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M,  A.  THIERS. 


«  Ceux  q;ui  ont  rêvé  la  paix  jperpétuelle  ne  connaissent  ni 
l'homme ,  ni  sa  destinée  ici-bas.  L  univers  est  une  \'aste  aciion, 
l'homme  est  né  pour  a^r.  Qu'il  soil  ou  ne  soit  pas  destiné  au 
bonheur  ,   il  est  certain  du  moins  que  la  vie  ne  lui  est  jamais 

S  lus  stipportable  que  lorsqu'il  agit  forlement;  alors  il  s'oublie  , 
est  entraîné ,  et  cesse  de  se  servir  de  soa  esprit  pour  douter , 
blasphémer,  corrompre  et  mal  faire.  > 
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Ces  paroles  que  M.  Thiers  écrivait  en  1829  dans  un  admira- 
ble aricle  cur  les  mémoires  de  Gouvion  peuvent  se  considérer 
comme  la  divise  de  cet  homme  extraordinaire  qui  devait  être 
appelé  à  de  si  belles  destinées. 

L'homme  est  né  pour  agir,  et  la  x\ù  de  cet  illustre  vieillard 
est  une  preuve  irréfragable  de  cette  surprenante  activité,  la- 
quelle joint  à  un  esprit  puissant  et  profond,  s'éleva  aux  plus 
grands  honneurs,  dans  la  littérature  et  dans  la  politique - 

M.  Thiers  est  trop  connu  pour  nous  occuper  de  sa  biogra- 
phie, et  peut-être  nous  arrivera-t-il  dans  la  suite  de  cette 
étude  critique  de  toucher  quelques  événements  de  sa  vie ,  nous 
ne  ferons  que  les  effleurer  car  nous  préférons  nous  occuper 
plus  sérieusement  de  ses  travaux  littéraires ,  unique  point  de 
vue  sous  lequel  nous  voulons  considérer  M.  Thiers.  L'objet  de 
notre  étude  sera  l'écrivain  et  non  l'homme  politique,  bien  heu- 
reux si  les  efforts  de  notre  pauvre  plume  peuvent  servir  à  faire 
connaître  ses  mérites  littéraires. 

Nous  avons  l'intention  de  diviser  cette  étude  critique  en  trois 
paf  ties  ,  parlant  dans  la  première  des  travaux  qui  occupèrent 
la  jeunesse  de  M.  Thiers;  dans  la  seconde,  de  l'histoire  de  la  ré- 
volution ^  et  dans  la  troisième  de  l'histoire  du  consulat  et  de 
l'empire. 

L'entreprise  est  hardie  nous  le  sentons  bien,  nous  cherche- 
rons à  concilier  la  trop  grande  matière,  avec  le  peu  d'espace  que 
nous  avons  ,  surtout  ne  possédant  pas  un  talent  à  la  hauteur 
d'une  pareille  tâche. 

Ecrire  sa  pensée  ,  modeler  sou  style  sur  les  clioses , 
voilà  ce  que  font  les  écri\^ins  de  génie  et  M.  Thiers  ne 
connut  jamais  d'autres  théories.  Un  autre  point  mérite 
d'être  observé  c'est  la  prédilection  pour  l'activité  qui  se 
trouve  dans  toutes  les  circonstances  de  sa  rie  et  même  dans  ses 
habitudes  de  penser.  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  nous  avons 
commencé  ces  lignes  par  les  paroles  admirables  de  cet  écrivain^ 
M.  Thiers  s'est  toujours  prononcé  contre  cette  disposition  de 
l'esprit  si  commune  de  nos  jours ,  de  se  replier  sur  soi-même  , 
de  s'analyser,  de  raconter  les  émotions  personnelles  au  lieu 
d'en  chercher  de  nouvelles  ou  d'en  produire  d'autres.  Il  appela 
cette  disposition  impressive,  il  la  jugea  contraire  à  la  destinée 
naturelle  de  l'homme  qui  penche  plutôt  pour  la  disposition  ac- 
tive. Cette  dernière  prédomine  surtout  en  lui  dans  ce  sens. 

Un  parallèle  qui  vient  sous  sa  plume ,  inspiré  sans  doute  par 
la  distmction  de  M.  Thiers,  ne  sera  pas  hors  d'à-propos. 

Tandis  que  ce  jeune  et  ardent  commençait  son  chemin,  non 
dans  le  royaume  des  rêves  un  autre  grand  talent  se  manifestait 
en  France  lequel  au  contraire  semblait  incliné  vers  les  rêves  du 
inonde  intérieur  poxur  leur  donner  l'expression  la  plus  suave  , 
la  plus  ample  et  la  plus  touchante. 

M.  de  Lamartine  ,  ses  ouvrages  le  prouvent  était  le  plus  ac- 
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compli ,  le  plus  sublime  des  rêveurs  qui  cherchent  leur  âme 
dans  des  hymnes  expansifs.  L'un  et  l'autre  se  trouvèrent  si 
éloignés  de  leur  point  qu'il  sembbit  impossible  qu'ils  pussent 
Jamais  se  réunir. 

Il  en  fut  cependant  ainsi,  et  l'activité  de  M.  Thiers  fit  pencher 
de  son  côté  les  aspirations  et  les  méditations  de  M.  de  Lamar- 
tine. L'un  et  l'autre  représentent  deux  grands  principes,  deux 
grands  courants  de  ce  siècle  qu'on  peut  appeler  un  siècle  d'ac- 
tions et  de  rèvcs,  une  époque  vague  et  positive.  Ces  contrastes  et, 
ces  contacts  seront  féconds  en  grands  résultats  et  nous  verrons 
dans  la  suite  quelle  influence  a  eu  M.  Thiers  sur  les  tendances 
de  la  littérature  historique  après  qu'il  eut  proclamé  l'activité;  le 
fortement  agir^  comme  étant  le  levier  du  monde.  Il  en  est  du 
reste  une  preuve  vivante. 

Dans  l'éloge  de  Vauvenargues  que  Ton  peut  considérer  comme 
un  des  premiers  travaux  de  M.  Thiers,  et  pour  lequel  Tacadé- 
mie  d'Aix  lui  accorda  le  premier  prix,  on  trouva  de  quoi  juger 
M.  Thiers.  Ce  fut  dans  cet  éloge  qu'il  écrivit  à  propos  delà 
Bruyère  : 

Oh  voit  daiis  Tacite  la  douleur  de  la  vertu ,  dans  La 
Bruyère  soti  impatience.  On  ne  pouvait  mieux  caractériser  un 
homme  qui  fréquentait  la  cour  sans  y  vivre  et  qui  riait  amère- 
ment sur  le  arpeclacle  qu'on  plaçait  sous  ses  yeux. 

Après  avoir  montré  Vauvenargues  abandonné  dans  les  champs 
presqu'au  sortir  de  l'enfance ,  perdant  la  santé ,  mais  tempé- 
rant son  âme  aux  dures  nécessités  de  la  vie  ,  étudiant  ses  sem- 
blables du  fond  de  la  Moranie ,  M.  Thiers  ,  s'écrie  :  —  Qu'ap- 
prit-il  durant  ces   cruelles  épreuves? que  l'homme  est 

malheureux  et  méchant ,  que  le  génie  est  un  don  nuisible,  et 
Dieu  une  puissance  malfaisante  ?  Certes  beaucoup  de  philoso- 
phes sans  souffrir  ont  avancé  pire  et  Vauvenargues  qui  souffrait 
cruellement  n'imagina  rien  de  pareil.  Le  monde  lui  parut  un 
vaste  ensemble  où  chacun  tient  sa  place  et  l'homme  im  agent 
puissant  dont  le  but  est  de  s'exercei*  ;  il  lui  semble  que  l'homme 
puisqu'il  est  ici-bas  pour  agir ,  plus  il  agit  plus  il  remplît  son 
but. 

Vauvenargues  comprit  alors  les  ennuis  de  l'oisiveté,  les 
charmes  du  ti^avail  et  même  du  travail  douloureux,  il  conçut  un 
mépris  profond  pour  l'oisiveté ,  une  estime  extrême  pour  les 
actions  fortes.  Dans  l'envie  môme  il  distinguait  la  force  de  la 
faiblesse  et  entre  Senecion  vil  courtisan  sous  Néron  ,  et  Cati- 
Ihia,  il  préférait  pourtant  le  dernier  parce  qu'il  avait  agi 

Nous  devrions  arrêter  nos  citations,  mais  c'est  un  fait  incon- 
testable que  l'homme  se  révèle  dans  ces  premiers  écrits,  et  si 
dans  ce  besoin  incessant  d'actions,  Vauvenargues  se  manifeste  , 
on  y  voit  encore  M.  Thiers.  Le  monde,  suivant  Vauvenargues,  est 
ce  qu'il  doit  être ,  c'est-à-dire  fertile  en  toutes  sortes  d'obsta- 
cles :  Afin  que  l'action  ait  lieu  ,  il  faut  des  difficultés  à  vaincre. 
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La  vie  enfin  n'est  qu'une  action  et  quel  qu'en  soit  le  prix, 
l'exercice  de  notre  énergie  doit  suffire  à  nous  satisfaire  puis- 
qu'elle n'est  que  le  complément  des  lois  de  notre  être. 

Voilà  en  substance  la  théorie  de  Vauvenargues  aussi  lap-^ 
pelle-t-on  un  esprit  aimable ,  un  philosophe  consolateur  ;  mais 
il  n'y  a  qu'un  mot  à  dire:  Vauvenargues  avait  compris  l'univers, 
et  l'univers  bien  compris  n'offre  pas  le  désespoir,  mais  des,  su- 
blimes espérances.  Voici  brièvement  quelles  étaient  les  doc- 
trines de  M.  Thiers ,  et  on  comprendra  facilement  que  s'il  a  sut 
arriver  au  faite  des  grandeurs,  il  le  doit  aux  saines  doctrines  de 
cet  obscur  philosophe,  aux  espérances  qu'il  a  toujours  nourries 
en  son  âme  ,  au  lieu  de  désespoir  dramatic[ue  de  mode  aujour- 
d'hui; et  il  le  doit  plus  particulièrement  à  l'mcessante  activité  de 
son  esprit. 

M.  Thiers  vint  à  Paris  pour  la  seconde  fois  en  1821.  Sur  une 
page  d'un  album  écrite  de  sa  main ,  sous  ce  titre  :  Arrivée 
d'un  méridional  à  Paris  ,  il  fait  une  description  de  ses  pre- 
mières et  confuses  impressions  en  arrivant  à  Paris.  Cest  une 
satire  charmante  et  originale. 

«  Bientôt  courant  dans  les  rues,  l'impatient  étranger  ne  sait 
ou  passer.  Il  demande  sa  route  et  tandis  qu'on  lui  répond  une 
voiture  fond  sur  lui ,  il  fuit  mais  une  autre  le  menace.  Enfermé 
entre  deux  roues  il  glisse  et  se  sauve  par  miracle.  Impatient  de 
tout  voir  et  avec  toute  la  meilleure  volonté  de  tout  admirer  il 

court  çà  et  là.  Chacun  le  presse ,  l'excite il  voit  pèle-mèle 

des  tableaux  noircis  d'autres  tous  brillants  mais  qui  offusquent 
de  leur  éclat  ;  des  statues  antiques  mais  dévorées  par  le  temps, 
d'autres  conservées  et  peut-être  belles  mais  point  estimées  pour 
un  public  superstitieux ,  des  palais  immenses ,  mais  non  ache- 
vés ,  des  tomneaux  qu'on  dépouille  de  leur  vénérable  dépôt  ou 
dont  on  efface  les  inscriptions,  des  plantes,  des  animaux  vivants 
ou  empaillés  :  des  milliers  de  volumes  poudrés  et  entassés 
comme  le  sable  ,  des  tragédiens ,  des  grimaciers ,  des  auteurs. 
Au  milieu  de  ces  courses  il  rencontre  une  colonnade  chef- 
d'œuvre  de  grandeur  et  d'harmonie...  c'est  celle  du  Louvre.,. 
Il  recule  pour  pouvoir  lacontempler,  mais  il  se  heurte  contre  des 
huttes  sales  et  noires  et  ne  peut  prendre  du  champ  pour  jouir 
de  ce  magnifique  aspect. 
On  déblayera  ce  terrain ,  lui  dit-on. 

Quoi  se  dit  l'enfant  nourri  sous  un  ciel  toujours  serein ,  sur 
un  sol  sec  et  ferme  et  au  milieu  des  flots  d'une  lumière  bril- 
lante :  c'est  ici  le  centre  des  arts  et  de  la  civilisation  I  Quelle 
folie  aux  hommes  de  se  réunir  ainsi  dans  un  espace  trop  vaste 

Sour  ceux  qui  ont  à  le  parcourir  et  trop  étroit  pour  ceux  qui 
oivent  l'habiter  ou  ils  fondent  les  uns  sur  les  autres ,  s'étouf- 
fent, s'écrasent 

Avouez  que  cette  page  est  écrite  délicieusement  et  qu'on 
doute  que  l  auteur  soit  celui  qui  écrivait  plus  tard  l'histoire  du 
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Consulat  et  de  l'Empire  et  qui  devait  être  président  de  la  Rép  u 
bÛque  française. 

S'il  on  montrait  maintenant  à  cet  homme  illustre  ces  mé- 
moires, fruit  de  ses  premières  années  qu'il  aura  peut-être 
oubliées,  mais  qui  étaient  écrites  avec  une  vive  impression  et 
pleines  d'entfiousiasme  et  d'amour  pour  sa  patrie  c^u'il  était 
appelé  à  sauver  et  à  régénérer,  une  larme  de  joie  pomtillerait 
siu*  ses  paupières  aux  souvenirs  de  sa  première  jeunesse. 

Mais  les  études  du  jeune  Marseillais  prirent  bientôt  une  nou- 
velle touÂure.  En  1822  il  devint  collaborateur  du  Constitu- 
tionnel. Admirer  tous  les  articles  écrits  dans  ce  journal  serait 
d'une  trop  grande  haleine,  nous  pourrions  en  remarquer  et  en 
choisir  de  caractérisques,  mais  nous  nous  limiterons  a  rappeler 
celui  qu'il  écrivit  sur  une  Brochure  de  M.  Montlosier  de 
300  pages,  intitulé  :  de  la  Monarchie  française  en  i822. 

Indigné  à  la  lecture  de  cet  amas  d  incohérences  et  de  men* 
songes  se  choquant  dans  cette  si  mesquine  brochure  inspirée 
par  les  idées  monarchiques,  absolues  et  contraires  à  tous  les 
principes  immortels  que  la  Révolution  française  avait  proclamés, 
le  jenne  écrivain  s'écrie  : 

^0.1,  non,  nous  n'avions  pas  avant  89  tout  ce  que  nous  avons 
eu  depuis  :  car  il  eut  été  insensé  de  se  soulever  sans  motif  et 
toute  une  nation  ne  devient  pas  folle  en  un  instant. 

Songez  qu'avant  89  nous  n'avions  ni  représentation  annuelle, 
ni  liberté  de  la  presse,  ni  liberté  individuelle,  ni  vote  de  l'impôt, 
ni  égalité  devant  la  loi,  ni  admissibilité  aux  charges.  —Vous 
prMendez  que  tout  cela  était  dans  les  esprits,  mais  il  fallait  la 
Révolution  pour  le  réaliser  dans  les  lois  :  vous  prétendez  que 
c'était  écrit  dans  les  cahiers,  mais  il  fallait  la  Révolution  pour 
l'émission  des  cahiers. 

Dans  ces  pages,  la  conviction  et  le  sentiment  profond  des 
Vérités  échappent  de  l'àme  du  jeun&  écrivain  ;  quoiqjue 
très  positif  sur  les  choses,  il  ne  cherche  pas  cependant  à  se  faire 
des  illusions  sur  les  hommes.  On  aperçoit  dans  cet  article  le 
futur  ministre,  et  M.  Thiers  ne  resta  pas  surpris  lorsque  un  sien 
ami,  M.  Bodin,  lui  dit  après  l'avoir  lu  :  Maœ  savez-vous,  mon 
cher  ami,  que  vous  serez  ministre  ?  Le  compliment  fût  reçu 
comme  de  quelqu'un  qui  aurait  pu  répondre  :  Je  le  sais. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  politique  que  M.  Thiers  fit  ses 
première^  armes.  Aujourd'hui  comme  autrefois,  dès  le  début 
de  sa  caiTiêre,  on  écrit  sur  toutes  sortes  de  sujets.  Beaucoup 
commencèrent  par  la  poésie  et  finirent  par  la  (nrose,  et  quel- 
qu'un a  dit  très  à-propos  qu'on  commence  à  parler  sur  les 
choses  et  on  finit  quelquefois  par  les  apprendre  ;  en  effet,  il  n'y 
a  que  les  hommes  de  génie  qui  sacnent  deviner  ce  qu'ils  ap- 
prennent parfaitement  dans  la  suite.  Il  en  fut  ainsi  de  M.  Thiers. 
fci  1822  il  écrivit  plusieurs  articles  sur  l'exposition  de  peinture 
dans  le  Constitutionnel,  etquoi  qu'il  soit  très  sévère  pour  juger 
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«es  premiers  articles,  j'ose  assurer  que  ses  articles  se  lisent 
toujours  avec  plaisir  et  utilité.  Si  le  coup  d'œil  historique  sur 
la  révolution  de  la  peinture  laisse  quelquefois  à  désirer  spécia- 
lement dans  ce  qni  concerne  l'Italie  qu'il  n'avait  pas  encore 
visitée,  néanmoins  les  considérations  générales,  sur  le  goût,  sur 
la  critique  des  arts,  sur  le  mérite  particulier  de  chaque  artiste, 
resteront  toujours  des  pages  agréables  à  lire,  impartiales,  elles 
seront  la  manifestation  d'un  instinct  sûr  et  une  inclination  pro- 
noncée pour  tout  ce  qui  s'appelle  culte  du  beau. 

L'examen  de  Corinne  au  cap  Misène,  par  Girard,  se  fait  le 
plus  remarquer  par  l'opportunité  des  jugements.  Ce  salon  de 
1822  contient  de  généreux  conseils  à  Horace  Vemet  et  une  pa^  * 
commémorative  au  jeune  Douaix,  le  premier  élève  de  David 
qui  mourût,  dit  M.  Thiers,  de  ses  feux  et  ravi  avant  l'âge 
comme  Gilbert,  André  Chertier,  Hoche,  Bamave,  Vergniaud  et 
Bichet. 

Dans  l'automne  de  1822,  M.  Thiers  voyagea  dans  le  midi  de 
la  France  et  dans  les  Pyrénées,  passant  par  Genève,  Marseille, 
jusqu'à  Bayotlne,  pénétrant  dans  les  montagnes  de  la  frontière 
où  s'agitaient  encore  l'agonie  de  la  Régence  d'Urgcl  et  les  restes 
de  l'armée  de  Foy.  La  relation  de  ce  voyage  futpubliée  en  1823 
sous  le  titre  :  Les  Pyrénées  et  le  midi  de  la  France  pendant 
les  mois  de  novérnbre  et  décembre  i82S,  Le  but  de  cet  opus- 
cule était  de  donner  des  notes  exactes  sur  les  mouvements 
politiques  d'Espagne  que  le  public  apprenait  avec  beaucoup 
d'intérêt.  A  part  quelques  observations  que  M.  Thiers  appelle 
ti'ôp  libérales,  ce  petit  travail  se  recommande  par  des  descrip* 
tiona  brillantes  d'un  style  facile  et  qui  annonce  dans  le  voyageur, 
l'habitude  précoce  et  \k  faculté  de  voir  en  artiste  les  beautés 
d'un  ensemble  qui  s'offre  à  ses  regards.  Les  chapitres  sur  Mar- 
seille sont  pleins  de  bienveillance  pour  son  pays  natal  et  son 
port  ne  fut  peut-être  jamais  décrit  en  des  termes  aussi  propres 
K  la  beauté  qu'il  renferme  ;  cette  rare  et  pâle  végétation,  l'ombre 
lointaine  de  ces  places  si  variées,  la  tour  de  Saint-Jean  et  au 
couchant  ettfm  la  Méditerranée  qui  pousse  dans  les  terres  des 
lames  argentées,  la  Méditerranée  avec  les  îles  de  Pomègue  et 
de  Ratoneau,  avec  le  château  d'If  avec  ses  flots  tantôt  calmes 
ou  agités,  éclatants  ou  sombres,  et  son  horizon  immense  où  - 
Tant  revient  sans  cesse  en  décrivant  des  arcs,  des  cercles  éter- 
nels, annoncent  le  peintre  par  excellence  et  le  véritable  sen- 
timent de  la  poésie. 

Ce  tableau  intéressant  finit  par  un  trait  sur  Marseille  que 
M.  Thiers  fait  voir  comme  la  ville  la  plus  démocratique  du 
midi.  Il  tient  à  son  sol,  à  son  sang  de  tout  faire  vite. 
Mais  ces  descriptions  dans  lesquelles  M.  Thiers  touche  le 
sentiment  et  la  poésie,  ne  devaient  être  qu'un  édair.  La 
pratique  et  la  réalité  étaient  son  but  et  si,  dans  sa  jeunesse, 
il  s'efft  laissé  entraîner  un  instant  jiar  les  élans  de  son  imagina- 
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tion  donnant  à  son  cœur  une  libre  expansion,  cette  expansion 
devait  faire  place  à  la  réflexion,  la  poésie  à  la  philosophie,  et 
ses  œuvres  juvéniles  devaient  être  remplacées  par  des  ouvrages 
plus  sérieux.  Le  collaborateur  du  Constitutionnel  avait  vécu, 
et  l'Historien  de  la  Révolution  commençait. 

•    Ad.  Langlet. 

(La  suite  au  prochain  numéro.} 


LE  VRAI  MALHEUR 


Dans  Vodorant  pays  des  jeunes  hayaderes^ 
La  vipère  se  cache  au, calice  des  fleurs; 
Ainsi  le  mal  s^enlace  aux  plaisirs  éphémères 
Et  les  rires  joyeux  sont  les  frères  des(  pleurs^ 

Ta  rigueur,  ô  monDi&u,  n'est  donc  point  assouvie! 
A  ton  courrotuc  fatal  nul  vœu  ne  peut  stirseoir, 
Aux  enfants  innocents  tu  demandes  la  vie 
Et  le  riche  impuni  f  insulte  chaque  soir. 

Pour  moi,  lorsque  je  vois  la  vierge  fortunée 
Au  bras  de  son  amant  vers  le  temple  menée, 
Quand  tout  est  joie,  amoui*  et  bonheur  en  ce  lieu. 

Je  songe  au  malheureux,  nu,  pauvre,  en  agonie. 

Dont  le  front  fut  peut-être  éclairé  de  génie, 

Et  qui  meurt  seul,  tout  seul.  Ayez  pitié,  mon  Dieu  ! 

JULIUS. 

Il  '  ■  ,1  î'i  II'  II.  I  : 

MAURICE-QUENTIN  DE  LA  TOUR. 

1704-4788. 


Le  peintre  Lebrun  venait  de  mourir  (1G90),  et  avec  lui  dis- 
paraissait le  genre  académique  ,  emprunté  à  Tltalie.  Les  drape- 
ries ,  les  riches  manteaux ,  tombaient  pour  laisser  la  place  aux 
bergers  ,  aux  dominos,  à  lapoudi*e  et  aux  mouches.  L*art  splen- 
dide  dii  Poussin  s'effaçait  devant  M ignard  ,  comme  Vanloo  de- 
vait s'èCFacer  devant  Boucher  (1).  Les  boudoirs  alors  remplacent 
les  ruelles  des  précieuses ,  Tombre  le  grand  jour  ;  aux  costumes 
sévères  succèdent  les  étoffes  légères ,  semées  de  paillettes,  par- 
semées de  fleurs.  Les  paniers  égalent ,  en  diamètre ,  la  hauteur 
des  dames ,  les  hommes  mettent  du  fard  !  Le  vêtement  a  tou- 
jours été  un  signe  infaillible  de  décadence,  or  la  décadence  ve- 
nait ;  la  noblesse  blasée  riait  de  tout  et  pour  tout  ,  elle  se  faisait 

<1)  Arsène  Houssaye  ,  Revue  des  Detfx-Mondes ,  1843. 


•  ' 


—  8  — 

un  jeu  des  cérémonies  funèbres,  allait  voir  supplicier  les  miséra- 
bles (1)  en  place  de  Grève ,  et  louait  d'avance  des  fenêtres, 
quand  elle  n'y  allait  pas  en  carrosses.  Le  roi  Louis  XIV  aN-ait 
donné  au  monde  l'exemple  de  la  force  ;  Louis  XV  ,  c'était  l'in- 
souciance sur  le  trône  ;  Louis  XVI  devait  èti'e  la  vertu  et  l'ex- 
piation. 

Pour  représenter  cette  société  éphémère,  frivole,  il  feUait  que 
la  peinture  devint ,  elle  aussi,  éphémère ,  frivole.  L'art  du  pas- 
tel était  déjà  inventé ,  faut-il  l'attribuer  à  l'Allemand  Alexandre 
Thiel ,  ou  à  l'Italienne  Rosalba?  Rosalba  Gardera,  né  à  Venise 
en  4675,  morte  le  15  avril  4757,  fut  reçue  membre  correspon- 
dant de  l'Académie  de  peinture  de  Paris  le  9  novembre  4720. 
On  voit  dans  la  galerie  de  Dresde  cent  cinquante-sept  portraits 
faits  par  elle.  Il  existe  au  Louvre  quatre  pastels  dus  à  Hosalba: 
une  Femme  tenant  tcn  singe  ,  deux  portraits  de  femme  ins- 
crits sous  les  numéros  596  et  598  ;  enfin  ,  le  portrait  de  la 
princesse  de  SalmSalm,  G'est  ufle  fille  d'Italie,  au  gracieux 
nom  ,  qui  inventa  un  art  destiné  à  reproduire  la  finesse  des 
fraits  féminin.  Les  femmes  ont  été  les  reines  du  dix-huitième 
siècle  ,  reines  adorées,  semant  leurs  sourires  ,  leurs  fleurs , 
leurs  portraits  ;  leur  vie  était  une  étemelle  fête  ;  ce  n'était  pas 
assez  de  figurer  sur  ce  théâtre  enchanté ,  il  fallait  conserver  à 
l'avenir  le  costume  et  le  visage  des  acteurs.  Le  pastel  convenait 
bien  assurément  à  cette  époque  ,  il  se  faisait  vite  ,  quelqu  e 
séances  sufGsaient  pour  reproduire  un  modèle  dont  tous  1  e 
instants  étaient  comptés.  La  poésie  en  vantait  les  procédés  à 
leur  apparition  : 

Des  crayons  mis  en  poudre  imitent  les  couleurs 
Que  ,  dans  un  teint  parfait ,  offre  Téclat  des  fleurs  ; 
Sans  pinceau  ,  le  doigt  seul  place  et  fond  chaque  teinte , 
Le  duvet  du  papier  en  conserve  Vempreinte , 
Un  cristal  la  défend.  —  Ainsi  de  la  beauté 
Le  pastel  a  Téclatet  la  fragilité  (2). 

Le  temps  avait  l'inconvénient  d'affaiblir  quelques  Ions  dans 
les  clairs  ;  le  pastel  attendait  son  maitre.  De  La  Tour,  à  l'aide 
d'un  verni  à  l'esprit  de  vin  passé  derrière  le  papier  peint,  croît- 
on  ,  a  obtenu  des  procédés  plus  sûrs  et  d'un  effet  plus  durable 
que  ceux  de  ses  prédécesseurs.  Ce  n'était  encore  que  des  es- 
sais. En  4753,  Loriot  soumit  à  l'Académie  de  peinture  une  dé- 
couverte pour  fixer  le  pastel.  Voyez,  à  ce  sujet ,  Renon  :  «  Se- 
cret pour  fixer  le  pastel ,  inventé  par  Loriot ,  et  publié  par 
l'Académie  Royale  de  peinture  et  desulpture  en  4780;  »  Paris, 
in-4o  ,  et  le  «   Traité  de  peinture  au  pastel ,   ou  secret  d'en 

(1)  •  On  n'a  jan\ais  le  plaisir  de  voir  pendre  les  fripons  de  consé- 
quence ,  »  disait  alors  Tavocat  Barbier  en  son  curieux  Journal  du  rd- 
gne  de  Louis  XV, 

(2)  Watelet ,  receveur  général  des  finances  ,  était  amateur  de  pein- 
ture ,  membre  de  TAcadémie  française  et  associé  de  TAcadémie  de 
peintura. 
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composer  les  crayons  et  dos  moyens  de  les  fixer  ,  avec  l'indica- 
tion d'un  grand  nombre  de  nouvelles  substances  propres  à  la 
peinture  à  l'huile ,  et  les  moyens  de  prévenir  l'altération  des 
couleurs ,  par  P.  R.  de  C...,  G.  A.  P.  de  L...  ;  »  Paris ,  Mai- 
sonneuve  ;  1788 ,  in-12.  Toutes  ees  recettes,  qui  ont  aujour- 
d'hui subi  l'épreuve  du  temps ,  n'ont  pas ,  nous  pouvons  le 
dire ,  tenu  ce  que  promettait  leur  titre. 

[A  suivre],  Ch.  Desmaze. 

DOCUMENTS   HISTORIQUES. 


ACCEPTATION  DE  LA  CONSTITUTION  DE  47M. 

Arrêté  du  Directoire  du  Département  de  V Aisne. 
Du  i3  septembre  il9i. 

Le  Directoire  du  Département  de  l'Aisne ,  vu  la  lettre  à  lui 
écrite  par  le  Ministre  de  l'intérieur ,  le  44  de  ce  mois  ,  &  celle 
du  Roi  portée  par  le  Ministre  de  la  justice  à  l'Assemblée  natio- 
nale ,  par  laquelle  Sa  Majesté  déclare  qu'elle  accepte  la  Consti- 
tution ;  ces  deux  lettres  envoyées  par  un  Courrier  extraordinai- 
remenl  arrivé  à  Laon ,  cejourd'hui ,  à  midi  : 

S'empresse  d'arrêter ,  ouï  &  ce  requérant  le  Procureur- Gé- 
néral-syndic ;  1®  qu'elles  feront  imprimées  sur  le  champ,  pour 
des  exemplaires  en  être  emvoyés ,  sans  le  moindre  retard ,  par 
des  exprès  ,  à  toutes  les  mumci^^ités  de  son  ressort^  lesquelles 
seront  tenues  de  les  faire  rqristrer ,  lire ,  publier  &  afficher  » 
jïar  trois  jours  consécutifs ,  Se  même  d'en  donner  communica- 
tion à  tous  les  citoyens  qui  le  requentmt. 

2®  Qu'en  attendant  la  réhnpression  ,  il  sera  adressé ,  à  l'ins- 
tant)  des  copies  de  ces  deux  lettres  aux  Directoires  des  sâx  Dis- 
tricts ,  qui  les  transmettront  aux  Municipalités  des  villes  chefe- 
lieux ,  à  l'effet  de  rendre  publique  cette  intéressante  nouvelle  ^ 
de  faire  tirer  le  canon ,  &  laire  sonner  les  cloches  des  églises. 

^  Que ,  dans  tout^  les  églises  paroissiales ,  il  sera*,  le  di- 
manche qui  suivra  la  réception  du  présent ,  à  l'heure  qui  sera 
indiquée  par  les  officiers  municipaux,  chanté  solennellement 
Hn  Te  Deum  auquel  seront  invités  tous  les  citoyens. 

Le  moment  est  enfin  arrivé ,  chers  Frères  &  Anns ,  ou  la 
Constitutîoa  ,  affermie  sur  les  bases  de  la  volonté  nationale  & 
fut  l'engagement  sacré  du  Monarque,  va  faire  régner  dans  cet 
empire  la  liberté  éc  l'égalité.  C'est  dans  cette  vue  que  nous  de- 
vons réunir  tous  nos  efforts  pour  le  rétablissement  de  l'ordre  & 
delà  paix. 

Oumions  les  malheurs  publics  dont  nous  avons  été  les^  témoins 
dans  la  révolution  qui  vient  de  s'opérer  pour  le  bonheur  des 
Français  &  du  trône.  L'acceptation  de  la  Constitution  doit  èti% 
le  terme  des  divisioni^  ;  c(»nme  elle  est  celui  des  travaux  des  lé- 
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{çislateurs  qui  ont  si  sagement  &  si  courageusement  rempli  leur 
honorable  mission. 

Le  zèle  du  bien  générî^l  qui  doit  tous  à  jamais  nous  embraser, 
est  pour  nous  un  besoin  comme  un  devoir  impérieux.  N'empôi- 
sonons  pas  la  vive  allégresse  qui  nous  transporte  en  ce  jour, 
par  le  souvenir  amère  des  troubles  dont  nous  avons  été  agités 
depuis  plus  de  deux  ans.  En  jetant  nos  regards  sur  l'avenir 
heureux  qui  nous  ast  préparé,  ne  nous  occupons  que  des  moyens 
d'accélérer  nos  jouis.sances. 

Ne  perdons  pas  de  vue ,  en  même  temps  ,  que  la  discorde  & 
V anarchie  sont  nos  ennemis  communs  ,  8c  jurons  avec  un  Roi 
Citoyen,  de  les  combattre  de  toutes  nos  forces  ,  par  les  armes 
de  la  raison  &  de  la  loi* 

Fait  &  arrêté  en  séance  de  Directoire,  ce  15  septembre  1794, 
une  heure  après-midi. 

Signé,  P.  LOYSEL  ,  vice-président;  L.-F.-M.-O.  GUIL- 
LlOf,  C.-B.-F.-L.  PEKIN,  N.-M.  QUINETTE,  M.-M.  RI- 
VOIRE ,  administrateurs  ;  F.  BLTN ,  Procureur-Général- 
Syndic. 

Contre-signe ,  M, 'j.-j. -p.  LELEU, 
secrétaire-général  du  département. 

(Communiqué  par  A.  Leduc  ,  instituteur). 

■  '  Il  ■  ■      ■  ■        I  ■  . 

4 

LÉGISLATION    FRANÇAISE, 

§  1.  Ce  que  c*est  que  le  droit  en  général,  le  droit  naturel,  le  droit 

positif,  la  législation  d*un  Etat. 

Le  droit  est,  suivant  la  définition  des  jurisconsultes  ro- 
mains, la  science  de  ce  qui  est  juste  et  équitable. 

Il  se  divise  en  droit  naturel  et  en  droit  positif. 

Le  droit  naturel  est  la  science  qui  étudie  les  règles  de 
conduite  indiquées  à  chaque  homme  par  la  raison.  —  Ces 
règles  sont  appelées  lois  natotelles. 

Le  droit  positif  est  la  science  qui  étudie  les  règles  de 
conduite  imposées  dans  chaque  Etat  par  la  puissance  pu-' 
blique.  —  Ces  règles  sont  appelées  lois  positives.  Elles  sont, 
ou  d«  moins  doivent  être  la  consécration  des  lois  naturelles, 
et  leur  application  la  plus  conforme  aux  circonstances  de 
temps  et  de  lieux.  —  L'ensemble  des  lois  positives  d'un-Etat 
torme  la  législation  de  cet  Etat. 

Le  mot  droit  s'emploie  encore,  dans  un  sens  tout  diffé- 
rent, pour  désigner  un  bénéfice,  une  faculté  que  procure  le 
droit,  en  d'autres  termes,  pour  exprimer  ce  qu'une  personne 
est  autorisé  à  faire  ou  à  ne  pas  faire  :  c'est  ainsi  qu'on  dit  : 
user  de  son  droit ^  de  ses  droits;  les  droits  de»  citoyens. 
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L'idée  de  droit  ainsi  entendu  a  pour  coi  relative  Tidée  de 
devoir, 

§  2.  Nécessité  d'une  puissance  publique  et  d'une  législation  poiJkr 
assurer  Tordre  et  la  justice  dans  les-  sociétés  humaines. 

Pour  que  l'ordre  et  la  justice  soient  assurés  dans  un  Etat^ 
il  faut  évidemment  :  i^  que  les  membres  du  corps  social 
soient  tenus  d'obéir  à  certaines  règles  de  conduite  ;  2^  qu'il 
y  ait  utle  autorité  d'où  émanent  obligatoirement  ces  règles 
de  conduite.  En  d'autres  termes,  tout  Etat,  pour  subsister,  a 
besoin  d'une  législation  et  d'une  puissance  publique. 

La  puissance  publique  ou  la  souveraineté  réside  dans 
l'ensemble  de  la  nation,  où  elle  a  été  déposée  par  Dieu  lut- 
m6me,*qui,  en  fondant  les  sociétés,  a  dû,  dans  sa  suprême 
sagesse,  leur  laisser  la  puissance  indispensable  à  leur  exis» 
tence. 

§  3.  Attributions  essentielles  de  la  puissance  publique  ;  distinction 
des  trois  pouvoirs  (pouvoir  législatif,  pouvoir  exécutif,  pouvoir 
}tuliciairo)  ;  organisation  diverse  suivant  les  temps  et  les  fieûx. 

La  puissance  publique  porte  en  elle-même  trois  ordres 
essentiels  d'attributions,  qui  sont  les  suivants  :  !<>  faire  les 
lois  ;  2<»  assurer  l'exécution  des  lois,  et  veiller  à  la  prospérité 
ei  à  la  sûreté  intérieures  de  l'Etat,  comme  à  sa  défense 
extérieure  ;  3®  de  juger  les  différends  des  particuliers  et  punir 
les  infractions  aux  lois. 

Ces  trois  ordres  d'attributions  constituent  trois  pouvoirs 
ayant  chacun  leur  sphère  propre,  à  savoir  :  le  pouvoir  lé- 
gislatif, le  pouvoir  exècu^f  et  le  pouvoir  judiciaire. 

Au  pouvoir  législatif,  il  appartient  de  faire  ]es  lois. 

Au  pouvoir  exécutif  il  appartient  d'assurer  l'exécution  des 
lois,  et  de  veiller  à  la  prospérité  et  à  la  sûreté  intérieures  de 
l'Etat,  comme  à  sa  défense  extérieure. 

Au  pouvoir  judiciaire  il  appartient  de  juger  les  différends 
des  particuliers  et  de  punir  les  infi*actions  aux  lois. 

La  nation,  ne  pouvant  exercer  directement  la  souverai- 
neté, en  délègue  les  attributions.  Par  suite,  le  pouvoir  lé- 
gislatif, le  pouvoir  exécutif  et  le  pouvoir  judiciaire,  séparés, 
réunis,  ou  diversement  combinés,  sont  coi.fiés  à  des,  magis- 
trats ou  à  des  corps,  d'une  façon  implicite  ou  explicite, 
permanente  ou  temporaire,  et  dMIérente  suivant  les  temps 
et  les  li^x. 

Ces  modes  variés  d'organisation  des  trois  pouvoirs  consti- 
tuent les  diverses  formes  de  gouvernement. 

%  i.  Objet  mnlUple  de  toute  législation.  —  Droit  public  «t  adni- 
nistffaUf  ;  droit  privé  (ci^vil  et  commercial)  ;  droit  pénal. 

Quelle  que  soit  l'organisation  des  pouvoirs  publics,  les  so- 
ciétés faum&ines  réclament,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
une  législation.  Toute  législation,  et  particulièrement  la  lé- 
gislation française,  renferme  trois  branches  principales,  qui 
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forment  Tobjet  du  droit  public  et  administratif,  du  droit  privé 
et  du  droit  pénal. 

Le  droit  public  et  administratif  a  pour  objet  les  garanties 
assurées  aux  citoyens,  les  attributions  et  les  limites  des  pou- 
voirs publics,  et  les  rapports  des  gouvernants  et  des  gou- 
vernés. —  Le  droit  public  proprement  dit  a  pour  objet  les 
garanties  assurées  aux  citoyens,  les  attributions  et  les  limites 
des  pouvoirs  publics.  —  Le  droit  administratif  a  pour  objet 
les  rapports  entre  les  gouvernants  et  les  gouvernés.  Il  s'oc- 
cupe de  la  mise  en  pratique  des  principes  générau^c  posés 
par  le  droit  public  proprement  dit,  en  entrant  dans  les  dé- 
tails et  les  applications  diverses  de  ces  principes. 

Le  droit  privé  a  pour  objet  immédiat  Tintérôt  particulier 
des  individus,  l'intérêt  privé.  Il  renferme  le  droit  civil  et  le 
droit  commercial.  —  Le  droit  civil  comprend  des  règles 
communes  à  tous  les  citoyens,  et  qui  n'admettent  de  déroga- 
tion que  car  l'effet  d'une  disposition  expresse  du  législateur. 
—  Le  droit  commercial  comprend  les  règles  spéciales  aux 
commerçants  et  aux  actes  commerciaux. 

Le  droit  pénal  a  pour  objet  la  poursuite  et  la  répression 
des  infractions  aux  lois.  [A  suivre,) 


HYGIÈNE. 


DE   L'HOMME. 

€  Le  corps  de  l'homme  constitue  le  plus  compliqué  de 
»  tous  les  systèmes  ;  mais,  vu  dans  son  ensemble  extérieur, 
»  il  offre  la  plus  grande  simplicité,  car  il  se  réduit  à  ces 
»  trois  grandes  divisions  :  la  tête,  le  tronc,  les  membres.  — 
»  Mais  quel  accord,  quelle  harmonie  entre  la  destination  de 
»  ces  masses  principales  et  la  manière  dont  elles  sont  dis- 
^  posées  I 

»  La  tôte,  siège  du  sentiment  et  de  la  pensée,  est  chez 
»  l'homme  la  partie  la  plus  élevée  ;  elle  le  couronne,  comme 
3  il  couronne  lui-môme  la  longue  série  des  êtres  animés,  et 
»  c'est  ce  qui  lui  transmet  ce  caractère  de  noblesse  et  de 
»  grandeur  qui  devait  en  effet  briller  sur  le  front  du  roi  de 
»  la  création.  Indépendamment  de  cette  marque  extérieure 
»  de  dignité,  en  occupant  ainsi  la  première  place,  la  tôte 

>  devient  une  espèce  d'observatoire,  où  l'âme  en  vigie  dé- 
3  couvre  au  loin  ce  qui  lui  est  avantageux  ou  nuisible,  et 
3  dirige  les  mouvements  vers  un  but  éminemment  ntile, 

>  celui  de  la  conservation.  C'est  ainsi  que  l'homme  évite 
»  ou  repousse  ce  qui  est  capable  de  lui  nuire,  recherche, 
»  saisit,  s'approprie  ce  qui  peut  contribuer  à  Aon  bien-être, 
»  et  étend  son  empire  sur  tout  ce  qui  l'entonre. 
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1  Le  tronc  est  le  centre  de  l'organisation,  il  renferme  des 
»  organes  très  essentiels  k  la  vie,  tels  que  le  cœur,  les  pou- 
:»  mons,  le  foie,  l'estomac,  etc. 

^  Les  membres  supérieurs  peuvent  atteindre,  saisir  une 
>  foule  de  corps  plus  ou  moins  élevés.  Par  leurs  mouve- 
D  mentSf  aussi  nombreux  que  variés,  ils  protègent  la  tète  et 
x>  le  tronc  dont  l'intégrité  est  si  importante  à  l'exercice  de  la 
»  vie.  Enfin  les  membres  inférieurs  sont  à  la  fois  la  base  de 
i>  r^ifice  vivant  et  les  principaux  organes  delà  locomotion; 
»  leur  longueur  est  à  peu  près  égale  à  la  moitié  de  celle  du 
»  corps.  Ils  parcourent  l'espace,  tantôt  comme  un  ressort 
3»  qui  se  détend,  tantôt  comme  un  compas  qui  chemine,  et 
»  établissent  ainsi  les  innombrables  rapports  que  l'homme 
»  entretient  avec  tout  ce  qui  l'entoure  (1).  » 

Si  maintenant  nous  voulons  pénétrer  dans  l'intérieur  du 
corps  de  l'homme,  afin  d'acquérir  une  connaissance  plus  ap- 
profondie des  diverses  parties  qui  le  composent,  nous  trou- 
verons ici,  comme  dans  tous  les  édifices,  une  portion  pro- 
fonde, dure,  solide,  une  sorte  de  charpente,  chargée  de 
soutenir  les  autres  parties  du  corps  et  formée  par  la  réunion 
des  os. 

Les  os  affectent  diverses  formes  ;  ils  sont  allongés,  appla- 
tis,  concaves,  convexes,  etc.,  selon  les  parties  du  corps  où 
ils  sont  situés,  selon  les  organes  qu'ils  ont  à  contenir  :  longs 
et  droits  dans  les  membres,  disposés  en  arc  de  cercle  à  Ta 
poitrine,  ils  sont  réunis  à  la  tète  de  manière  à  former  une 
véritable  boîte  dans  laquelle  le  cerveau  se  trouve  protégé. 

La  réunion  de  toutes  les  parties  du  système  osseux  cons- 
titue le  squelette,  espèce  de  charpente  qui  sert  d'appui  à 
tous  les  autres  organes,  et  qui  représente  tantôt  des  leviers 
dont  les  muscles  sont  les  puissances,  tantôt  des  cavités  des- 
tinées à  loger  les  organes  essentiels  à  la  vie  et  à  les  garantir 
de  l'action  des  corps  extérieurs. 

{La  suite  au  procliain  numéro) 


THÉÂTRE  DE  SAINT-QUENTIN. 

Cette  semaine  a  eu  trois  représentations.  Deux  ont  donné  :  La 
Tour  de  Londres,  le  Tour  du  Cadran,  RUa  V Espagnole  et  les  Amours 
de  Cléopâtre.  Dans  chacane  de  ces  pièces,  les  artistes  ont  continué 
de  moissonner  les  ovations  frénétiques  qu'ils  avaient  provoquées 
dans  les  précédentes  représentations  ;  Tinterprétation  en  a  été  soi- 
gnée. 

La  troisième  soirée  étatt  attrayante,  assurément  ;  elle  se  compo- 
sait de  Ùaïathée  et  du  Postillon  de  Lonjttmcau.  Aussi  y  avait-il  une 
saUe  littéralement  comble.  —  M"«  Couwenr  manquait  d'entrain  dans 


(1)  Broc,  Traité  d'Anatomie. 
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le  rôle  charmant  de  Galathée  ;  elle  a  la  voix,  mais  cela  ne  sufiit  pas 
toujours  pour  éblouir  complètement  les  si)ectateurs.  Le  grand  air  du 
premier  acte  a  été  dit  d'une  façon  supérieure.  —  Gouraon  (Pygma- 
lion),  possède  un  \Tai  talent  de  comédien  ;  il  sait  animer  la  scène  et 
donner  à  ses  rôles  la  physionomie  et  Texpression  qui  lui  sont  pro- 
^pres  ;  il  chante  avec  art  ;  sa  voix,  bien  timbrée,  trouve  des  accents 
chaleureux  qui  impressionnent  ;  ses  intonations  sont  d'une  justesse 
irréprochable.  —  Rantel  (Ganîmède).  que  nous  sommes  loin  de  trouver 
parrait,  a  très  bien  chanté  les  couplets  de  la  Paresse. 

Le  Poslillon  (le  Lonjximeau,  cet  opéra  comique  d'une  gaieté,  d'une 
invraisemblance  si  plaisante  ;  —  d'une  musique  franche  et  frappée  au 
bon  cohi  du  style  d  Adam,  a  eu  un  véritable  succès.  —  Herbert  (Cha- 
pelou,  postillon)  a  rempli  son  rôle  dans  la  perfection;  excellent  ar- 
tiste, il  a  conquis  les  sufTra^^s  du  public  par  sa  voix,  son  jeu  et  spn 
chant  chaleureux  ;  il  est  jeune,  et  avec  les  qualités  qu'il  possède- 
une  voix  sympathique,  naturelle,  sufûsamment  corsée  et  étendue,  il 
peut  et  doit,  le  travail  aidant,  aspirer  à  un  bel  avenir.  —  M"»  Ambre 
(Madeleine)  vocalise  habilement,  a  toujours  le  sourire  aux  lèvres. 
Gomme  femme,  elle  en  a  tous  les  charmes,  toutes  les  séductions  ; 
comme  comcdienne,  elle  est  intelligente,  dit  juste  et  bien  ;  comme 
chanteuse,  elle  a  une  voix  dont  elle  se  sert  de  manière  à  nous  prou- 
ver qu'elle  n'ignore  aucun  des  secrets  de  l'art  du  chant.  —  Nos  éloges 
sincères  à  L4:t>'wplc  (le  marquis  de  Corcy),  Mathieu  (Biju,  charron) 
et  à  M"«  Mavîc  Thibcaud  (Ilose),  qui  ont  bien  secondé  cette  magni- 
fique interprétnlion  sur  notre  scène. 

N'oublions  pas  l'orcheslre  qui  doit  avoir  sa  part  du  succès  de  cette 
soirée.  Ces  deux  partitions  ont  été  exécutées  sous  l'habile  direction 
de  M.  Defrance  avec  un  soin  extrême,  une  grande  puissance  de  coloris, 
une  délicatesse  de  nuances  et  un  ensemble  parfait. 

•LÉO. 


Dimanche  5  janvier,  —  Bureaux  à  5  h.  —  Rideau  à  5  h.  i/2. 

LA  GRANDE  DUCHESSE  DE  GÊROLSTEIN,  opèrétte-boufTe  en  3  ac- 
tes et  4  tableaux, 
liE  CENTENAIRE,  drame  en  5  actes. 
Ordre  :  l' Le  Centenaire.  2*  La  Grande  Duchesse. 


Jeudi  9  Janvier.  -  PATRIE,  drame  en  5  actes  et  7  tableaux,  de 
M.  Viciorien  Sardou. 


,*.  Le  musée  du  Louvre  vient  d'acheter  trois  statuettes  en  or,  moyen- 
nant 25,0*>D  fr.  Ces  statuettes  représentent  Osiris,  Isis  et  Horus,  la 
trinité  égyptienne.  Elles  remontent  à  la  plus  haute  antiquité. 

,\  La  Société  de  protection  des  Alsaciens-Lorrains  de  la  rue  de 
Provence,  9,  vient  de  recevoir  40,000  fr.  de  M.  le  duc  (f  Aumale. 

.*.  On  vient  de  poser  sur  rentrée  principale  de  la  Bourse,  au-dessous 
de  l'horloge,  un  baromètre  circulaire. 

/,  Les  ouvriers  qui  creusent  en  ce  moment  les  fondations  du  nouvel 
aqueduc  de  la  ^larne,  ont  trouvé  la  semaine  dernière  un  très  grand 
nombre  d'instruments  qui  remontent  à  la  période  lacustre. 

/,  M.  le  curé  de  Saint-Louis  d'Antin  vient  d'inauguré  une  crèche  dite 
Crèche  Saint-Louis-d'Antin,  rue  Saint-Lazare,  126. 

/.  M°>«  de  la  Selle,  sœur  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  vient  de 
mourir  au  Château  de  la  Ferté-Beauharnais. 

.'.  La  Compagnie  du  chemin  de  fer  du  Midi  vient  d'augmenter  les 
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appointements  des  employés  de  15  O/o  les  petits,  10  O/q  les  moyeas  et 
5  0/0  les jjros. 

.",  Le  Grand-Théâtre  de  Lyon  va  jouer  un  opéra-comique  en  un 
acte,  intitulé  Benedeltaf  dont  la  musique  est  de  M.  Buot,  chef  de 
musique  du  98*  do  ligne. 

,\  M.  de  Rougé,  membre  de  Hnstilut  et  professeur  au  collège  de 
France,  vient  d'être  frappé  d'une  paralysie  de  la  partie  droite  du  corps. 

,*,  Le  îîianvier,  la  Faculté  de  droit  décernera  le  prix  fondé  par  le 
baron  de  Trémont  en  faveur  d*un  étudiant  distingué  et  sans  fortune. 
Inscription»  reçues  jusqu'au  16  janvier. 

.  • .  La  Société  de  chirurgie  a  décidé  qu'en  présence  des  malheurs 
causés  par  les  inondations,  son  dîner  annuel  n'aurait  pas  lieu,  et  que 
les  fonds  affectés  à  ce  banquet  seraient  versés  à  la  souscription. 

.*.  Il  est  établi  à  Godewaersvelde  (route),  département  du  Nord, 
un  bureau  pour  la  vérification  des  boissons  expédiées  à  l'étranger  en 
franchise  des  droits  de  circulation  et  de  consommation. 

.*.  L'administration  des  forêts  vient  de  faire  établir  une  clôture 
autour  du  terrain  dans  lequel  on  a  découvert  un  petit  temple  gallo- 
romain,  à  Fontainebleau. 

,\  La  Chambre  de  commerce  de  Bordeaux  vient  de  fonder  un  prix 
annuel  de  1,0(M)  fr.,  qui  portera  le  nom  de  Montesquieu.  Le  sujet  de 
cette  année  est  :  Etude  snr  Jes  travaux  de  Bastiat. 

,\  Kœnigsberg  (Prusse),  31  décembre.  •—  L'ancienne  maison  de 
banque  E.-N.  Jacob  a  suspendu  ses  payements.  Le  passif  est  estimé 

Sar  les  uns  à  600,000  thalers  seulement,  et  par  les  autres  à  3,000,000 
e  thalers. 

,',  Un  nouveau  dîner  aura  lieu  chez  lord  Lyons  le  mardi  7  janvier. 
M.  de  Rémusat  y  assistera. 

/.  La  *  compagnie  dos  agents  de  change  près  la  Bourse  de  Paris 
vient  de  Caire  remettre  à  M.  le  préfet  de  la  Seine  une  somme  de 
24,000  «francs  destinée  à  être  répartie  entre  les  vingt  arrondisse- 
ments. 

.*,  La  galerie  des  Tuileries  qui  fait  suite  à  celle  de  Médicis,  au  Lou- 
Tre,  va  être  jointe  au  Musée,  ainsi  que  ia  salie  des  Etats.  Le  pavillon 
de  Flore  lui-même  deviendra  une  annexe  artistique  du  Louvre. 

/,  Par  suite  du  rejet  d'uno  proposition  de  prorogation  soumise  au 
Conseil  municipal,  le  concours  pour  la  reconstruction  de  Thôtel-de- 
ville  de  Paris  sera  clos  le  31  janvier  1873. 

/.  M.  le  vicomte  Emmanuel  de  Rougé,  membre  de  l'Institut,  pro- 
fesseur au  Collège  de  France^  vient  de  mourir  à  son  château  de  Hois- 
Daupbin  (Sarthe)  ;  il  n'avait  que  61  ans. 

/,  Un  phénomène  assez  étrange  se  remarque  entre  Faucouzy  et 
Monceau-le-Neuf  :  c'est  une  longue  nappe  d'eau  qui  occupe  toute  la 
prairie  sur  une  lenteur  de  plusieurs  kdomètres. 

Il  existait  autrefois  de  ce  coté  un  fort  ruisseau  dont  le  lit  est  à  sec 
depuis  plusieurs  années.  Or,  à  côté  de  ce  ruisseau  a  été  bâtie  une 
maison  aujourd'hui  inhabitée,  et  creusé  un  puits  dont  les  eaux  vien- 
nent de  faire  tout  à  coup  irruption;  Ce  sont  les  eaux  de  ce  puits 
seules  qui,  en  se  répandant  dans  cette  vallée,  lui  donnent  l'apparence 
d'un  grand  lac. 

,',  Le  Journal  de  Vervins  annonce  que  les  travaux  de  restauration  de 
l'église  do  cette  ville,  commencés  au  mois  de  mai  lB70,viennent  d'être 
terminés.  Ces  travaux  ont  été  exécutés  sur  los  projets  et  sous  la  di- 
rection de  M.  Bénard,  architecte-ingénieur  â  Saint-Quentin.  La  déco- 
ration polychrome,  composée  par  M.  Bénard  lui-même,  a  été  exécutée 
aussi  sous  sa  direction,  par  M.  Amasse,  peintre  à  Samt-Quentin.  Les 
verrières  sont  dues  à  MM.  Maréchal  et  ChampignèuUes,  peintres- 
Terriers  à  Bar-le-Duc.  Les  boiseries  d'art,  stalles,  panneaux^  sta- 
tuettes, sculptures  en  bois  sont  l'œuvre  de  M.  Buisine,  menuiBier"*  ■ 
sculpteur  à  Lille. 

L'ensemble  de  tous  ces  travaux  est  aussi  harmonieux  que  correct. 
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llernierA  cours. 


Paris.  Farines  de  consommation,  mar- 
ques hors  ligne  . .  . .  D,  74  . .  Choix 
• .  bonnes  marques  73  à  74  Courantes 
69  • .  à  71  . .  Farines  de  commerce^  huit 
marq.  net  ....  Courant  du  mois  74  00 
janvier  70  50  à  . .  . .  4  mois  70  00 
Supérieures  xourant  du  mois  . .  à  7350 
,•  2  mois  ..  à  ..  ..  4  mois  69  ..à..  •• 

Huiles  et  graineSf  cote  officielle. 

Colza  par  iOO  k.  disp.  en  tonne  98  50 
tout  fût  disposé  .07  Ou  épurée  en  tonne 
i06  50  lin  disp.  en  tonne  96  50  en  fût 
95  00   indigène  .... 

Cote  commerciale,  huile  de  colza,  les 
100  kil.dispon.,  97  0  )  Cour,  du  m.  97  00 
Huile  de  lin  les  10C»  k.  disponib.  95  00 
courant  du  mois  95  00 

Spiritueux.  Cote  officielle.  Disponible 
56  50  à  . .  —  Cote  commerciale,  dispon. 
56  50  a  . .  00  courant  du  mois  56  50 
4  mois  56  50  mois  chauds  59  00 

Sucres.  —  Cote  officielle. 
Titres  sacch.  88*  net,       64  25  à  — 
Blanc  n®  3  disponible,        71  75  à  . . 
Bonne  sorte,  157  00  à  . . 

Belle  sorte,  15800  a.. 

Mélasses  de  fabrique,        11  00  à  . . 
»        de  raffinerie,        . .  . .  à  . . 
Cote  commerciale  : 
Titre  88°  disp.  et  cour.  m.    . .  .0  à  61 
Blanc n» 3    »  »  71 75 à.. 

Raffinés  suivant  mérite,  157  00  à  158 


50 

. . 
00 


Bestiaux.  Marché  de  Paris-La-Villette, 
Vente  lente. 


Officiels. 

bœuf 
1745 

vacb. 
315 

veau. 

a&2 

taur. 

Amenés .    .    . 
Vendus  .    .    . 

80 

-a/  l'' qualité. 
^  \  2«  qualité . 
^  (  3«  qualité . 

1  94 
1  82 
1  70 

1*82 
1  72 

1  58 

220 
2  .. 

1  80 

1*70 
1  60 
1  50 

Valenciennes.  Blé  blanc,  70  kilos, 
lr«  26  502*  25  503*  24  50  Roux  ....  Sei- 
gle,  85  kil.  13  50  Escourgeons  13  50 
Avoine,  100  kil.  1"  19  . .  2«  18  . . 

Laon.  Blé  1"  22  75  2« Seigle 

12  40  Orge  . .  .0  Avoine  17.. .  Draviéres 
•  •  . .  Luaseme  . .  . .  Au  quintal. 

Saint-Quentin.  Froment,  le  quintal, 
1«' i»  30  35  3*  29  34  Seigle  1« 


•  •  •  • 


2«  . .  —  Orge  d'hiver  00  . .   de  mars 
....  Avoine  1"  10  ■•  2«  ..  ,.    Farine 
l'*  43  .M)  2«'41  50  Foin  .6  40  PaUle  .4  40 
Minette  ....  Sainfoin  ....  l'hect. 
Sucres  disp.  88<>  acquits  7  à  9    63  50 

-  —     au-d»7    69  00 

—  .    —     10àl3    6050 

—  13àl4  59  30 
Sucres  blancs  n»  1  . .  . .  n»  2  . .  . .  n» 
3  71  ..  Alcool  ..  Noir  neuf  42  à  ..Mé- 
lasse degré  Beaumé  . .  . ,  d«  Sacchari- 
métriq Graines  de  better.  065  • 

,    Lille.  Sucre  indig.  bonne  4«       .... 

—        pain  6  k.  n«  16100 

3/6  fin  disp.  54  50  à  . .  . .  courant  53  50 

Betterave  disp.  53  50  Mélasse  dispon. 

à  — de  graines  ....  Alcool  1" 

disp courant .... 

Huiles.  Colza  87  50  épurée  93  50  ŒU- 
lette  rousse  ....  bon  goût  . .  . .  Lin 
—  . .  Cameline  88  . .  Chanvre  .... 

Graines.  ŒUlette  :^3  à  34  Colza  25  27 
Cameline  20  . .  Lin  27  . .  Chanvre  16  . . 

Soissons.  Blé  nouv.  29  80  Blé  de 
mars  ....  blanc  ....  roux  ....  Iver- 
nache  ....  l'hect.  Jarras  ....  Avoine 
16  50  quin.  Seigle  17  50  Orge  17  10  Fa- 
rine . .  . .  à  44  — .  Le  tout  au  qtal. 

Noyon.  Froment  vieux  00  00  à  00  Fro- 
ment n.  V 1»^ 29302»  30  ••—    Seigle  16 
75à  17  Avoine  17  50  à  17  Haricots  b&incs 
. .  rouges Pois  vertis ....  Fa- 
rine les  ICO  kil à  .«  .. 

Péronne.  Blé  1"  23  ..  2»  22  25  3«  20.. 
Méteil  15  32  Seigle  1«  il  50  2«  00  CO 
Orge  l^  12  25î«  Il  75  PameUe  1"  11  25 
2«  10  75  Avoine  1"  .7  50  — .2«  7  3«  .6  50 

Ribemont.  Froment  1"  00  00  2«  30  33 

3»  29  50  Avoine  00  00  Orge Pam- 

mellf) . .  —  Minette  ....  Jarrot  .... 
Trèfle  ....  Luzerne  ....  Féverolles 
..  ..  Escourgeon  00  ..  Seigle  17  50 
Œillette  ....  Hivemaohe  ....  Sain- 
foin ....  Lin  .... 

Bohain.  Froment  l'«  24  00  2«  23  25  3» 
.0  .0  Escourgeon  ....  Seigle  17  25  Fé- 
verolles —  -  Avoine  17  00  Œillette^ 
Colza  ,.00 Orge..  OOHivemache 


. .  . . 


«... 


Ouise.  Blé  l^»  47  50  à  46  00  Seigle 
17  00  Orge  19  50  Avoine  17  75  Féverolles 
50  00 

Cambrai.  Farine  100  kil.  l'»  4500 
2«  43  00  Son  10  50  Blé  blanc  qtal    31 32 

gris  29  50  Seigle Avoine    .  .. 

Orge  d'hiver  1*3  75  mars  00  00  Colza, 
d'hiver  28  29  mars  20  ^ 


Le  Directeiir-Gérant, 
Ad.  Langlet. 


Saint-Quentin  .—  Imprimerie  Ch.  POETTE,  rue  Croix-Belle-Porte,  19. 
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M.  A.  THIERS. 

n. 

Les.deux  premiers  volumes  de  la  Révolution,  parurent  dans 
l'automne  de  1823.  Cet  ouvrage  qui  eut  tant  de  v<^ue  et  une  si 
grande  îufluence  sur  les  esprits  fut  commencé  par  pur  hasard 
et  naquit  pour  ainsi  dire  d'une  simple  occasion.  Monsieur  Bodin, 
en  eut  la  première  idée;  il  poussa  M.  Thiers  à  l'entreprendre  et 
la  voyant  réussir,  il  renonça  avec  grâco  à  sa  part  de  collabora- 
tion. 

Dans  ces  deux  premiers  volumes  où  le  nom  de  M.  Thiers  se 
trouve  mêlé  à  celui  de  M.  Bodin,  homme  instruit,  mais  incapa- 
ble d'un  travail  de  longue  haleine,  ôh  voit  que  notre  écrivain 
débute  et  qu'il  n'a  pas  encore  trouvé  sa  méthode,  son  originalité 
suivant  l'exemple  de  la  plus  grande  partie  des  écrivains  nistori- 


—  la- 
ques après  une  étude  plus  ou  moins  profonde  des  faits,  après 
ime  recherche  judicieuse  qui  dure  peu,  il  s'en  sert  à  merveille 
avec  le  talent  de  la  rédaction  avec  rmtérèl  dramatique  des  récits 
et  avec  la  peinture  brillante  des  portraits,  celui  de  Mirabeau  par- 
ticulièrement est  surprenant.  M.  Thiers  connut  bientôt  que  cette 
méthode  ne  devait  pas  être  la  sienne,  il  comprit  que  la  spiritu- 
elle rédaction  après  la  lecture  des  pièces  et  des  documents  justifi- 
catifs n'était  pas  la  vraie  histoire  comme  il  la  concevait.  Une 
simple  teinte  ne  lui  suffit  pas,  il  comprend  que  pour  devenir  un 
vrai  historien  ,  il  faut  connaître  les  études  financières,  économi- 
ques et  politiques  devant  être  en  outre  au  courant  de  l'art  straté- 
gique ,  et  de  la  géographie  militaire  non  superficiellement  mais 
à  fond.  C'est  pour  cela  qu'il  se  mit  à  étudier  avec  constance  et 
courage  ;  le  résultat  historique  de  ces  préparations  devait  se 
manifester  dans  le  3®  volume  par  l'admirable  récit  de  la  campa- 
gne d'Ai^gonne. 

M.  Thiers  se  créa  donc  une  métliode  pour  faire  l'histoire. 
C'est  par  là  qu'il  diffère  des  autres  historiens,  qui  se  sont  illus- 
trés dans  ce  genre,  son  ambition  et  son  instinct  naturel  n'est 
pas  de  trouver  et  de  reproduire  une  histoire  épique  ou  seule- 
ment pittoresque,  il  ne  vise  pas  à  faire  un  ouvrage  purement  lit- 
téraire. Il  préfère  les  affaires  et  les  choses  du  gouvernement,  il 
veut  en  apprendre  la  gestion,  il  s'identifie  avec  les  personnages 
qu'il  met  en  scène,  il  agit  avec  eux.  Homme  politique  ou  des- 
tiné à  l'être,  il  se  jette  avec  abandon  dans  les  études  historiques. 
L'histoire  n'est  pas  l'objet,  le  but  de  son  travail,  c'est  au  con- 
traire l'occasion,  l'application,  le  moyen  de  mieux  connaître  le 
monde,  les  hommes,  la  société  qu'il  était  appelé  un  jour  à  gou- 
verner. 

M.  Thiers  n'est  entré  complètement  dans  l'histoire  de  la  Ré- 
volution française  qu'au  3^  volume,  il  y  arrive  pour  ainsi  dire 
avec  les  Marseillais  la  veille  du 40  août.  Nous  ne  pouvons  suivre 
notre  écrivain  dans  tous  les  faits  qu'il  narre  ;  nous  nous  arrête- 
rons un  instant  sur  une  réflexion  de  M.  Thiers  à  propos  des 
hommes  de  la  Gironde  et  de  la  Montagne  qui,  selon  l'historien, 
s'ils  ont  répandu  du  sang,  ils  l'ont  fait  nécessairement,  car  la 
révolution  aevait  suivre  son  cours. 

M.  Thiers  raconte  vivement  et  avec  intérêt  les  phases  de  la 
Révolution,  il  les  expose  avec  tant  de  lucidité  et  de  vraisem- 
blance qu'il  finit  par  les  juger  inévitables.  C'est  pourquoi  il  ne 
peut  s'empêcher  d'excuser,  d'absoudre  et  quelquefois  de  louer 
ces  grands  vaincus  qui  ont  passé  avec  grandeur  et  désintéres- 
sement dans  chacune  de  ces  phases,  et  s'il  ne  fait  pas  leur  apo- 
logie en  toutes  les  formes,  il  n'est  pas  éloigné  de  leur  adresser 
un  hommage  d'admiration.  Nous  ne  partageons  pas  les  doctri- 
nes de  la  mtalité,  et  si  nous  sommes  en  quelques  points  du 
sentiment  de  Vico,  ce  n'est  certainement  pas  là  où  il  substitue  un 
destin  inexorable  qui  règle  les  événement  humains  à  la  liberté. 


— 19  — 

Nouseroyons  volontiers  à  une  loi  supérieure,  mais  nous  n'osons 
pas  affirmer  que  l'homme  avec  une  raison  si  limitée  puisse  s'en 
rendre  maîtresse  et  erre  en  toute  sûreté  :  Ce  fait  est  arrivé  parce 
que  la  loi  fatale  Ta  prévu.  Il  n'v  a  que  Pascal  qui  a  osé  dire  que 
si  le  nez  de  Qéopatre  eut  été  plus  long  ou  plus  court  la  face  du 
inonde  aurait  été  changée. 

M.  Thiers  n'abuse  certainement  pas  du  pouvoir  supérieur, 
il  laisse  à  l'homme  son  libre-arbitre,  et  si  quelquefois  il  dit 

Su'un  événement  était  inévitable,  il  l'affirme  non  en  face  du 
eslin  aveugle  et  absolu  qui  commande,  mais  en  face  des  hom- 
mes même  de  la  Révolution  qui  ont  su  donner  une  telle  tour- 
nure aux  événements  qui  ne  pouvaient  se  changer.  Certes  il 
n'était  pas  absolument  nécessaire  que  Louis  XVI  fut  faible  et 
insuffisant  pour  régner,  et  une  plus  grande  dose  de  capacité  et 
de  résolution  aurait  pu  changer  ou  modifier  le  pli  que  prenaient 
les  choses  en  France  dès  le  commencement.  L  obser\ateur  su- 
perficiel fait  ce  raisonnement  :  Louis  XVI  était  incapable  de 
gouverner  ;  donc  la  Révolution  devait  éclater.  La  Révolution  de- 
vait éclater,  donc  d'autres  hommes  devaient  commander.  Ce 
r^ne  en  temps  aussi  vertigineux  ne  pouvait  être  eûectué  que 
par  des  hommes  énergiques  et  absolus  ;  donc  tant  de  mesures 
exceptionnelles  et  même  sanguinaires  étaient  nécessaires  et  ainsi 
de  suite  jusqu'à  conclure  avec  Pascal  :  Si  Louis  XIV  n'eut  pas 
engendré  Louis  XVI,  la  France  n'aurait  pas  décapité  un  des 
siens  et  la  Révolution  n'aurait  pas  éclaté. 

Il  semble  à  première  vue  que  ce.  raisonnement  soit  juste  parce 
que  les  événements  sont  enchaînés  les  uns  aux  autres.  Mais  ce 
n'est  qu'ime  apparence  de  raison,  et  la  réflexion  d'un  moment 
montre  que  la  doctrine  philosophique  de  Vico  mise  ainsi  en  pra- 
tique, répuçne  à  ceux  qui  observent  les  faits  du  coté  pratique 
et  non  théon^ue,  et  ^ue  par  conséquent  si  bien  des  événements 
sont  nécessaires  et  inévitables  ils  ne  le  sont  qu'en  vertu  de  la 
puissance  de  l'homme  qui  agit  avec  son  libre-arbitre. 

Ce  ^e  l'on  a  voulu  reprocher  peut-être  à  M.  Thiers  dans 
son  Histoire  de  la  Révolution,  c'est  que  s'étant  occupé,  en  sa 
qualité  d'historien,  des  faits  accomplis  dans  leurs  rapports  né- 
cessaires, qui  dans  la  suite  pouvait  les  rendre  possinles  ;  il  a 
trouvé  des  faits  naturels  qui  furent  crus  un  peu  trop  nécessaires. 
De  la  nécessité  à  la  fatalité  il  n'y  a  qu'un  pas.  Le  reproche  n'est 
pas  mérité.  M.  Thiers  est  l'historien  sévère  et  impartial  qui  se 
laisse  transporter  par  l'admiration  pour  les  grands  événements 
et  pour  les  hommes  qui  les  accomplirent,  mais  ce  n'est  pas  un 
fataliste  car  dans  ce  cas  une  telle  admiration  serait  une  contra- 
diction. 

Ce  que  l'on  pourrait  trouver  peut-être  de  repréhensible  dans 
son  histoire  c'est  que  tandis  qu  il  trouve  tant  a'accents  de  pitié 
pour  les  pauvres  victimes  de  la  Révolution,  il  ne  trouve  pas  une 
seule  par(de  de  blâme  et  d'indignation  contre  les  bourreaux. 
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Qu'il  nous  soit  pennis  d'observer  que  ce  défaut  nous  semble  un 
mérite. 

L'histoire  de  la  Révolution  de  M.  Thiers  fut  lue  au  commen- 
cement par  deux  irréconciliables  classes  de  lecteurs.  Les  témoins 
plus  ou  moins  victimes  de  la  Révolution  ne  consentirent  jamais 
voir  cette  marche  régulière  qui  finissait  dans  le  sang  ,  cet 
ordre  dans  le  désordre  ;  ils  ne  se  sont  jamais  laissés  séduire  par 
l'historien,  encore  moins  ont-ils  partagé  ses  jugements  et  ses 
appréciations  sur  cette  ère  de  faut€»3  et  de  vertus,  d'abominations 
et  de  grandeur.  D'un  autre  coté  ceux  qui  n'avait  jamais  rien 
vu  de  cette  révolution,  mais  qui  dès  le  berceau  en  avaient  admiré 
l'éclat  sublime  et  les  ouragans  patriotiques  et  qui  en  recueillaient 
ou  espéraient  receuillir  les  iruits,  ceux-ci  lurent  avec  en- 
thousiame  l'ouvrage  de  M.  Thiers.  Comme  les  chansons  de  Bé- 
ranger,  dit  M.  de  Sainte-Beuve,  la  génération  future  accepta 
l'histoire  de  la  Révolution  comme  un  héritage  dévolu  au  peuple 
français. 

Ce  livre  compris  ainsi  (et  c'est  ainsi  qu'on  doit  le*  comprendre) 
constitue  la  véritable  histoire,  c'est  la  feuille  de  route  de  la  gé- 
nération qui  est  encore  au  monde  ;  c'est  le  journal  d'une  expé- 
dition écnt  à  la  veille  du  dernier  triomphe.  Quand  on  l'a  lu  on 
abandonne  toute  réflexion,  toute  jphilosophie,  on  reste  enchanté. 
Rien  n'est  plus  séduisant,  rien  n  est  plus  rapide,  et  les  obstacles 
disparaissent.  Ce  récit  dramatique,  mais  réel,  vous  encourage, 
vous  enflamme,  produit  l'effet  de  la  marseillaise,  et  fait  aimer 
passionnément  la  Révolution. 

A  ce  propos,  une  telle  impression  est-ce  un  bien,  est-ce  un 
mal  ?  C'est  une  question  délicate  et  brûlante.  L'historien  devenu 
homme  d'Etat  a  hésité  à  répondre;  ce  qu'il  y  a  de  sûr  et  de  po- 
sitif c'est  que  cette  histoire  à  été  lue  et  relue,  honorée  d'un  très 
grand  nombre  d'éditions.  Quand  un  livre  arrive  à  un  tel  succès, 
on  est  forcé  de  dire  que  les  principes  qu'il  contient  plaisent, 
qu'on  les  a  trouvé  justes  et  raisonnables,  on  est  forcé  de  dire  que 
les  Révolutions  sont  bonnes  à  quelque  chose. 

En  effet  comment  pourrait-on  être  insensibles  en  lisant  les  pa- 
ges admirables  de  cette  histoire  ?  Elle  laisse  dans  la  mémoire  des 
traces  si  durables,  soit  sur  l'eXposition  des  matières  les  plus  dif- 
ficiles comme  les  finances  et  l'art  militaire,  soit  sur  les  descrip- 
tions des  batailles  et  des  lieux,  sur  la  peinture  des  mœurs,  sur 
l'ensemble  des  faits.  L'élan  patriotique  ressort  d'une  inspira- 
tion naturelle,  d'une  vive  éloquence.  Je  ne  connais  pas  un  plus 
remarquable  fragment  que  celui  du  Livre  III  qui  finit  le  récit 
des  victoires  républicaines  à  la  campagne  d'Italie  : 

Jours  à  jamais  célèbres,  et  à  jamais  regrettables  poumons  I A 
quelle  époque  notre  patrie  fut-elle  plus  grande  et  plus  belle  ? 
Les  orages  de  la  Révolution  paraissent  calmes,  les  murmures 
des  partis  retentissent  comme  les  derniers  bruits  de  la  tempête  : 
on  regardait  ces  restes  d'agitation  comme  la  vie  même  d'un  État 
libre.  Le  commerce  et  les  finances  sortaient  d'une  crise  épou- 
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vantable  :  le  sol  entier,  restitué  à  des  mains  industrieuses,  allait 
être  fécondé.  Un  gouvernement  composédebourgeois  nos  égaux, 
régissait  la  République  avec  modération  :  les  meilleurs  étaient 
appelés  à  leur  succéder,  toutes  les  voix  étaient  libres  :  La  France 
au  comble  de  la  puissance  était  maîtresse  de  tout  le  sol  qui  s'é- 
tend du  Rhin  aux  Pyrénées,  de  la  mer  aux  Alpes.  La  Hollande 
l'Espagne  allait  unir  leurs  vaisseaux  aux  siens  et  attaquer,  de 
concert,  le  despotisme  maritime.  Elle  était  resplendissante  d'une 
gloire  immortelle  et  l'admirable  armée  faisait  flotter  les  trois 
couleurs  à  la  face  du  roi  qui  avait  voulu  l'annéantir.  Vingt  héros 
divers  de  caractère  et  de  talent,  pareils  seulement  par  l'âge  et  le 
courage,  conduisaient  les  soldats  à  la  victoire  :  Hoche,  Kleber, 
Desain,  Moreau,  Joubert,  Masséna,  Bonaparte  et  une  foule  d'au- 
tres s'avançaient  ensembles.  On  pesait  leurs  mérites  divers, 
mais  aucun  œil  encore  si  perçant  qu'il  put  être  ne  voyait  dans 
cette  génération  de  héros  les  malheureux  et  les  coupables  :  au- 
cun œil  ne  voyait  celui  qui  allait  expirer  à  la  fleur  de  son  âge 
atteint  de  mal  mconnu,  celui  q[ui  mourait  sous  le  poignard  mu- 
sulman, ou  sous  le  feu  ennemi,  celui  qui  opprimerait  la  liberté, 
celui  qui  trahirait  sa  patrie.  Tous  paraissent  grands,  purs,  heu- 
reux et  pleins  d'avenir:  Ce  ne  fut  A  qu'im  moment,  mais  il  n'y 
a  que  des  moments  dans  la  vie  des  peuples  comme  dans  celle 
des  individus,  nous  aurions  retrouvé  l'opulence  avec  le  repos, 
quLnt  à  la  Liberté  et  à  la  gloire,  nous  l'avions  l  II  faut,  a  dit  un 
ancien,  la  patrie  non  seulement  heureuse,  mais  suffisam- 
ment glorieuse;  les  vœux  soient  accomplis.  Français  qui  avont 
vu  depuis  notre  liberté  étouflîée,  notre  patrie  ,  envahie,  nos  hé- 
ros fusillés  ou  infidèles  à  leur  gloire,  n'oublions  jamais  ces  jours 
immortels  de  liberté,  de  grandeur  et  d'espérance  ! 

Malheur  à  celui  qui  en  lisant  ces  pages  sublimes  n'a  pas  res- 
senti un  battement  de  cœur,  n'a  pas  versé  une  larme  I 

Ce  beau  trait  nous  fait  rappeler  une  brève  mais  sublime  con- 
clusion que  nous  trouvons  à  la  fin  du  3°  volume  de  l'histoire  du 
Consulat  de  l'Empire,  et  après  la  bataille  de  Marengo. 

M.  Thiers  après  nous  avoirfaitpartager  l'ivresse  de  la  victoire, 
et  les  prémices  de  la  paix  conclut  avec  ces  seules  paroles  : 

La  France,  on  peut  le  dire,  n'avait  jamais  eu  d'aussi  beaux 
jours  ! 

Un  seul  mot  de  plus  aurait  gâté,  et  annéanti  l'impression 
profonde  et  la  satisfaction  patriotique  que  cette  simple  phrase 
lait  naître  en  nous. 

Admirateur  de  la  Révolution,  sans-ètre  plagiaire,  juge  impar- 
tial des  événements  qui  l'ont  marquée,  blâmant  ses  excès,  sans 
offrir  l'encens  aux  victimes,  M.  Thiers  s'incline  aux  pieds  de  la 
Liberté  qu'elle  à  l^uée  aux  générations  futures.  Il  proclame 
que  de  la  Révolution  seule  nous  pouvions  recueillir  de  si  beaux  .   I 

fruits  et  fils  lui-même  de  cette  Révolution  qui  a  changé  la  face  , 

du  globe,  il  plie  le  genoux  devant  l'autel  de  la  Liberté  naissante.  t 

(La  suite  au  prochain  numéro.)  Ad.  LangLET.  i 


/ 
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UNE  VIOLETTE, 


ACROSTICHE. 

Elle  naquit  aux  champs,  dans  V humide  prahne  : 
Les  brises  du  matin,  la  fraîcheur  du  ruisseau^ 
Inondèrent  son  cœur  de  douce  poésie. 
Son  horizon  alors,  c'était  le  vert  coteau 
Et  le  chaume  de  son  hameau. 

Mais  bientôt  s'étendit  au  loin  sa  renommée  ; 
On  vint  de  toute  part,  de  sa  feuille  embaumée 
Respirer  les  parfums  ;  Paris  vint  à  son  tour, 
Et  la  suave  fleur  s'y  fixa  sans  retour. 

Ami,  si  tu  veux  la  connaître, 
Unis  de  tous  ces  vers  chaque  première  lettre. 

Alphonse  Chaulan. 


MAURICE-QUENTIN  DE  LA  TOUR. 

1704-1788  (suite). 

VIE  DE  M.    Q.    DE  LA  TOUR. 

Maurice- Quentin  de  La  Tour  naquit  à  Saint-Quentin  ,  dans 
la  rue  qui  porte  aujourd'hui  son  nom,  le  5  septembre  1704. 
Aux  registres  de  Tétat  civil  de  Saint-Quentin  se  trouve  encore 
l'acte  de  naissance  suivant  : 

Paroisse  Saint-Jacques  ,  année  1704. 

Le  ^cinquième  de  septembre  est  né  et  a  été  baptisé  par  le 
soussigné  ,  prétre-curé ,  Maurice-Quentin  ,  fils  légitime  de  M« 
François  de  La  Tour  ,  chantre ,  et  de  Reine  Zanar  ,  sa  femme. 
Le  parrain ,  M*^  Maurice  Méniolle  ;  la  marraine  ,  demoiselle 
Marie  Méniolle  ,  épouse  de  noble  homme  M^  Jean  Boutillier , 
ancien  mayeur  de  cette  ville ,  lesquels  ont  signé. 

«  Signé:  Maurice  Méniolle,  Marie 
Méniolle  ,  de  La  Tour  et 
Maillet  ,  curé.  » 

Une  humble  et  tardive  inscription  rappelle  le  lieu  de  la  nais- 
sance et  sa  date  :  Une  tablette  de  marbre  blanc  avec  ces  mots  : 
«  A  Maurice-Quentin  de  La  Tour>  la  commune  de  Saint- 
Quentin  reconnaissante  ,  »  se  remarque  rue  de  La  Tour ,  à  la 
maison  habité  par  M.  Basquin-Pruvot,  n«  2,  ancien  numéro  57. 

De  La  Tour  fut  élevé  à  l'ombre  de  l'Eglise  dans  le  quartier 
occupé  par  les  chanoines  et  la  maîtrise.  Son  enfance  fut  celle 
d'un  homme  de  talent ,  il  étudiât ,  à  sa  guise  ,  à  son  heure ,  à 
son  choix.  Au   lieu  d'écouter  le  professeur ,  qui  expliquait  un 
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passage  des  Catilinaires ,  l'élève  croquait  ses  camarades  et 
couvi  ait  ses  cahiers  d'esquisses  pleines  d'incorrections  encore  , 
mais  d'avenir  pourtant.  La  vocation  se  révélait  par  des  échap- 
pées où  le  talent  perçait  déjà  à  travers  l'inexpérience  de  la  jeu- 
nesse. Dès  1718 ,  Maurice  dédiait  à  Nicolas  Desjardins,  prin- 
cipal du  collège ,  une  perspective  de  Saint-Quentin  ,  dessinée 
au  crayon.  A  dix-huit  ans  ,  il  quitte  le  collège  ,  son  frère  aîné 
prend  la  carrière  des  finances ,  le  cadet  se  fait  soldat ,  lui  veut 
devenir  peintre.  Les  premières  leçons  de  cet  art  lui  avaient  été 
données  à  Saint- Quentin;  il  va  en  chercher  d'autres  à  Reims 
et  à  Cambrai ,  où  il  pourra  étudier  les  modèles  et  les  maîtres. 
De  La  Tour  avait  une  taille  petite ,  mais  bien  prise  :  il  por- 
tait la  tète  haute ,  son  œil  était  vif,  sur  ses  lèvres  passait  un  fin 
sourire.  Sa  constitution  frêle  et  nerveuse  l'empêcha  de  se  livrer 
à  la  peinture  à  l'huile  (il  a  fait  cependant  un  portrait  de  Carie 
Vanloo  ,  et  une  toile  représentant  le  satyre  Marsyas)  ;  mais  il 
dût  l'abandonner  à  jamais  pour  le  pastel.  Sa  ressemblance  était 
grande  dans  le  portrait  laissé  par  Péronneau  :  de  La  Tour  y  est 
représenté  en  habit  de  velours  noir ,  avait  un  gilet  rouge  à  ga- 
lons d'or ,  les  cheveux  poudrés  ,  la  cravate  blanche ,  la  main 
dans  le  gilet,  la  tête  en  arrière.  Un  autre  portrait  de  de  La  Tour, 
peint  par  lui-même  et  gravé  par  Schmidt ,  a  fait  dire  au  cha- 
r  \ne  du  Temple  ,   Mongenot ,  avec  plus  de  vérité  que  de 

pwjsie: 

Admirer  jusqu'où  Vart  atteint  : 
La  Tour  est  gravé  comme  il  peint. 

Madame  Varenne  possède  un  portrait  de  La  Tour ,  dessiné 
par  lui-même  ,  ainsi  que  le  portrait  de  sa  mère  ,  et  de  son 
irère  le  chevalier ,  ancien  officier  de  gendarmerie  ,  trois  pastels 
réprésentant  :  Madame  de  Pompadour ,  le  cardinal  archevêque 
de  Tenien  et  l'abbé  Duliége,  exécuteur  testamentaire  du  cheva- 
lier de  La  Tour.  Le  père  de  de  La  Tour  ,  resté  veuf,  se  remaria 
bientôt. 

C'en  était  donc  fait,  une  voix  secrète  avait  dit  à  l'enfant,  privé 
delà  grande  et  sainte  affection  d'une  mère:  «  tu  seras  artiste,  »  et 
il  se  mi  ta  marcher  malgré  les  ronces,  les  épines,  vers  une  exis- 
tence de  lutte ,  d'envie ,  d'attente  ,  de  recherches  ,  de  fatigue 
et  d'isolement. 

Dès  les  premiers  pas  ,  il  glisse ,  perdu  et  malhabile ,  fiur  un 
terrain  qu'il  ne  connaît  pas. 

A  Cambrai ,  il  recherche  une  marchande  ,  dont  les  regards 
semblaient  l'encourager ,  il  était  jeune ,  elle  était  belle.  Un 
rendez-vous  de  nuit  est  accordé,  un  panier  doit  monter  Fauda- 
cieux  au  second  étaçe ,  où  logent-  ses  amours.  C'était  un  ven- 
dredi (Veneris  dies]  ;  l'ascension  convenue  a  lieu ,  mais  la  fe- 
nêtre ne  s*ouvre  pas.  De  La  Tour ,  suspendu  en  l'air ,  voit  la 
Flamande ,  derrière  ses  vitres  ,  rire  aux  éclats  de  la  mystifica- 
tion ,  et  montrer  à  son  mari  que  sa  vertu  n'est  pas  moins  ro- 
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buste  que  ses  appas.  La  nuit  est  passée,  longue  et  froide  nuit  f 
dans  ce  panier  vacillant,  et  le  lendemain  matin ,  au  jour ,  les 
soldats,  les  désœuvrés,  les  passants  qui  se  rendent  au  marché,  se 
demandent  en  riant  la  cause  de  ce  spectacle  aérien  et  inattendu. 
Après  cet  esclandre,  qui  fut  bientôt  connu  de  toute  la  ville , 
notre  jeune  homme  comprend  qu'il  faut  partir ,  chercher  for- 
tune ailleurs;  il  a  été  humilié  dès  sa  première  rencontre  d'a- 
mour :  il  s'écrie ,  lui  aussi  :  «  Tout  beau  mon  cœur  !»  Il  a 
juré  de  ne  plus  aimer:  serment  longtemps  tenu.  Il  demande  à 
l'absence ,  à  l'étude  des  consolations.  Sa  tête  ardente  va  se 
calmer  aux  froids  brouillards  de  Londres  ;  dans  cette  \ille  les 
peintres  sont  rares,  mais  les  encouragements  ne  leur  manquent 

Î)as.  Naissent  des  œu\Tes  durables  ,  et  des  graveurs  viendront 
à  exprès  au   monde  pour  les  reproduire  :  Richard  Earlom , 
Guillaume  Wollet ,  Vafentin  Green  et  Guillaume  Sharp. 

Mais  l'ennui  du  sol  natal  l'emporte  ;  être  heureux  ,  être 
lîche ,  être  recherché,  être  célèbre  déjà,  à  quoi  bon,  si  ce  n'est 
la  France ,  si  ce  n'est  Paris  qui  donnent  cette  consécration  ? 

(A  suivre). 


LETTRES     INÉDITES 


Le  ducd'Eïbceuf  y  au  chancelier  L.  Teluer. 

Je  viens  d'apprendre  que  les  enemys  n'ayant  osé  entrepren- 
dre de  tenter  par  un  combat  le  secours  de  Stenay  ont  passé  sui* 
le  pont  de  Givais  pour  tenter  quelques  diversions  en  attaquant 
une  place  de  mon  gouvernement.  J  ay  sçu  en  même  temps  que 
MM.  les  mareschaux  de  Turenne  et  de  la  Ferlé  ont  ordre  de  le 
suivre  et  que  le  corps  que  S.  Em.  m'avait  promis  de  servir  sous 
mes  ordres  pour  la  conservation  des  places  de  mon  gouverne- 
ment ,  a  joint  l'armée  de  M.  le  mareschal  de  Turenne.  Je  vous 
supplie  que  je  puisse  resevoir  un  mot  de  vous  qui  me  mande 
le  sentiment  de  S.  Em.  en  sa  rencontre.  Au  pis  aller  les  mieux 
seront  d'aller  faire  le  gouverneur  de  province,  s'il  en  use  comme 
il  doit  avec  une  personne  qui  a  plus  de  naissance  que  lui ,  qui 
est  son^ncien  dans  la  généralité  des  armées  de  vingt  années  , 
qui  n'a  jamais  mésuni  du  pouvoir  que  le  Roy  luy  a  donné  sur 
ses  troupes  en  les  tournant  contre  le  ser\ice  de  S.  M.  Chacun 
fera  sa  cnarge  sans  entreprendre  sur  celle  de  son  compagnon.  Je 
différeray  encore  mon  partement  quelques  jours  pour  attendre 
les  sentiments  de  S.  Em.  sur  ce  qu'il  m'a  promis  et  seray  toute 
raa  vie ,  etc. 

Le  duc  d'Elbœuf. 

Paris ,  ce  4  juillet  1654. 
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Nous  annoncions  dernièrement,  la  publication  dans  le 
Siècle,  d'un  roman  inédit  de  M.  HENRI  AUGU  :  Le  Vélite 
de  1812  ;  et  la  reproduction  de  :  Le  Mousquetaire  du  Car^ 
dinal,  dans  le  Journal  de  Saint-Quentin, 

Aujourd'hui,  le  National  annonce  la  publication  d'un 
nouveau  roman  historique  :  Kotzo  le  Bandit,  de  M.  HENRI 
AUGUy  aussi  fécond  romancier,  qu'infatigable  et  remarquable 
conteur.  —  c  Kotzo  le  Bandit  est,  dit  le  National,  l'histoire 

>  des  bandits  du  Rhin,  que  les  exploits  du  fameux  Schin- 

>  derhannes,  ont  si  tristement  rendus  célèbres,  et  qui  fournit 

>  les  incidents  principaux  de  cette  œuvre ,  dans  laquelle 

>  l'inlérét  va  sans  cesse  croissant,  et  où^e  retrouvent  toutes 

>  les  solides  qualités  qui  ont  valu  à  l'auteur  une  popularité 

>  méritée.  » 

Nous  aimons  cette  manière  d'enseigner  Thistoire,  en 
enfermant  dans  le  cadre  ingénieux  de  la  vie  d'un  homme  le 
tableau  d'une  époque.  Sans  doute,  la  fiction  mêle  quelques 
détails  apocrypnes  à  Taustère  vérité  ;  mais  la  liberté  de 
composition  accordée  à  ces  sortes  de  fantaisies  permet  de 
mettre  plus  nettement  en  relief  la  physionomie  d'un  peuple 
et  d'exprimer  pour  ainsi  dire  l'esprit  d'un  siècle.  L'important 
est  que  l'auteur  ait  de  son  sujet  une  connaissance  plus 
approfondie  que  celle  qu'il  lui  suf&t  d'en  donner  pour  les 
besoins  du  roman.  Il  ne  faut  pas  que  l'intrigue  soit  sacrifiée 
à  l'histoire,  ni  l'histoire  à  l'intrigue,  mais  qu'elles  s'adaptent 
l'une  à  l'autre  et  se  fassent  réciproquement  valoir.  A  ce  prix, 
le  roman  historique  réunit  l'agréable  à  Tutile  ;  il  plait  et  il 
instruit.  Voilà  le  résultat  que  l'auteur  de  :  Le  Mousquetaire 
du  Ca/dinal;  VAbhesse  de  Montmartre;  les  Français  sur 
le  Rhin  ;  le  Vélite  de  iSiS  ;  les  Faucheurs  Polonais,  etc., etc. ^ 
a  complètement  atteint.  Les  époques  sont  fidèlement  étudiées 
et  habilement  mises  en  œuvre  ;  et,  par  surcroît,  ce  qui  ne 
gâte  rien,  tout  ces  ouvrages  sont  écrits  dans  ce  style  qui 
témoigne  à  la  fois  du  goût  naturel  de  l'auteur  et  de  ses  fortes 
études  philologiques. 

Contran  de  SULIE. 

■       1 1  I  ■  I  il 

HYGIÈNE. 


L'HOMME   (Suite.) 

On  désigne  sous  le  nom  général  d'articulations  les  diffé- 
rents poiftts  de  jonction  des  os.  Ces  articulations  sont  plus 
ou  moins  mobiles,  selon  que  les  mouvements  doivent  être 
plus  ou  moins  étendus. 
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Les  surfaces  articulaires  sont  recouvertes  d'une  substance 
blanche,  lisse,  moins  dure  que  Tos  lui-môme,  et  qui  forme 
une  sorte  de  coussin  doublant  Textrémité  des  os.  Mais  ce  ne 
sont  point  les  seuls  moyens  employés  par  la  Providence 

Sour  diminuer  le  frottement  de  ces  jointures,  car  elle  a  placé 
ans  Tarticulation  une  espèce  de  poche  membraneuse  qui 
est  remplie  d'un  liquide  onctueux,  remplissant  dans  Tarti- 
culalion  le  rôle  de  l'huile  que  l'on  verse  dans  les  machines, 
et  qui  permet  aux  surfaces  de  glisser  facilement  les  unes  sur 
les  autres. 

Des  ligaments  très  fermes,  très  résistants,  empêchent  leur 
déplacement  en  s'étendant  de  l'un  des  os  à  l'autre. 

Les  parties  charnues  qui  recouvrent  les  os  sont  les  mus- 
cles disposés  de  diverses  façons,  selon  les  diverses  régions 
du  c  rps.  Instruments  actifs  de  tous  nos  mouvements,  ces 
muscles  adhèrent  fortement  par  leurs  extrémités  aux  os 
qu'ils  entraînent  en  se  contractant. 

Voyons  ce  qui  se  passe  quand  on  veut  fermer  la  main.  Les 
muscles  de  l'avant-bras  et  de  la  main  deviennent  plus  durs, 
plus  fermes,  plus  courts,  et  forcent  les  os  des  doigts,  aux- 
quels ils  s'attachent,  à  suivre  le  mouvement  imprimé  et  à  se 
fléchir. 

Par  l'exercice,  ces  muscles  prennent  du  développement 
et  de  la  force.  Ils  font  sous  la  peau  des  saillies  dures  et 
fermes,  tandis  qu'au  contraire  ils  s'affaiblissent  quand  on  les 
laisse  dans  l'inaction. 

Mais  cette  vertu  qu'ont  les  muscles  de  se  contracter  ne 
leur  est  pas  propre;  ils  la  doivent  à  la  présence  d'autres 
organes,  les  nerfs. 

Les  nerfs  sont  de  petits  filaments  blancs  qui  partent,  les 
uns  du  cerveau,  organe  contenu  dans  le  crâne,  les  autres 
de  la  moelle  épinière,  que  l'on  peut  considérer  comme  un 
prolonggment  du  cerveau  et  qui  est  renfermée  dans  un 
fong  caiîal  osseux  formé  par  la  superposition  des  vertèbres. 

La  vie  est  entretenue  dans  les  os,  les  muscles  et  les  nerfs, 
a'nsi  que  dans  toutes  les  parties  qui  constituent  le  corps 
humain,  par  le  sang  qui  fournit  à  chacune  de  ces  parties  les 
matériaux  dont  elles  ont  besoin  pour  subsister  et  s'ac- 
croître. 

Le  sang  est  la  source  de  tous  les  liquides  formés  dans  le 
cojps  humain,  tels  que  la  salive,  l'urine,  la  bile,  les  larmes, 
etc.  Du  cœur,  agent  central  de  la  circulation,  le  sang  se 
rend  dans  tous  les  organes  par  des  canaux  appelés  artères, 
dont  le  calibre  va  progressivement  en  diminuant,  à  tel  point 
qu'ils  ont  à  peine  la  grosseur  d'un  cheveu  dans  leurs  divi- 
sions extrêmes.  *  - 

Chaque  battement  du  cœur  pousse  une  nouvelle  quantité 
de  sang  dans  les  vaisseaux.  Ce  sang,  après  avoir  seiïvi  d'à- 
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liment  aux  organes,  s'altère  ;  il  perd  ses  qualités  nutritives  ; 
de  rouge  vermeil  qu'il  était,  il  devient  noirâtre.  Dans  cet 
état,  il  ne  possède  plus  la  faculté  d'entretenir  la  vie,  et  il 
revient  au  cœur  par  d'autres  canaux  qu'on  appelle  les 
veines. 

(La  suite  au  prochain  numéro) 

LÉGISLATION     FRANÇAISE. 

I. 

(Suite). 
§  5.  Les  Codes  français. 

Le  droit  public  et  administratif  n'a  pas  été  codifié. 

Le  droit  civil  a  son  expression  principale  dans  le  code 
civil ,  divisé  en  trois  livres ,  qui  traitent  :  le  premier ,  des 
personnes  ;  le  second  ;  des  biens  ;  le  troisième ,  des  diffé- 
rentes manières  d'acquérir  la  propriété.  Une  commission  de 
quatre  membres  (Tronchet ,  Bîgot-Préamenue  ,  Portails  et 
Maleville)  fut  nommée  par  le  premier  Consul ,  le  24  ther- 
midor an  Vin  (12  août  1800),  pour  préparer  un  projet  de 
Gode  civil.  Cinq  mois  après,  la  commission  publia  ce  projet 
qui  fut  soumis  à  l'examen  des  tribunaux  d'appel  et  du  tri- 
Dunal  de  cassation.  Après  qu'il  eut  été  amendé  par  ses  au- 
teurs ,  d'après  les  observations  des  tribunaux ,  on  songea  à 
lui  donner  la  force  ]égis)atiye.  D'après  la  constitution  de 
l'an  VIII,  trois  grands  corps  ,  le  conseil  d'Etat,  le  tribunal 
et  le  Corps  législatif  prenaient  part  à  la  confection  des  lois. 
Le  projet  dut  commencer  par  être  soumis  au  conseil  d'Etat. 
La  section  de  législation  examinait  d'abord  chaque  titre ,  et 
en  arrêtait  la  rédaction  provisoire ,  en  présence  des  quatre 
membres  de  la  rédaction  ;  puis  la  rédaction  de  la  section , 
soumise  à  l'Assemblée  générale  du  conseil  d'Etat,  était 
adoptée  avec  ou  sans  amendements.  Les  titres  adoptés  par 
l'assemblée  générale  du  conseil  d'Etat,  étaient  ensuite  portés 
au  corps  Législatif,  par  un  orateur  du  gouvernement  qui  en 
proposait  l'admission.  Le  corps  législatif  renvoyait  au  tri- 
bunal ,  et  le  tribunat,  après  discussion,  déléguait  un  orateur 
chargé  d'exprimer  son  opinion  devant  le  corps  législatif.  Le 
tribunat  ne  pouvait  conclure  qu'à  l'adoption  pure  et  simple 
ou  au  rejet ,  mais  sans  amendement.  Enfin ,  le  corps  légis- 
latif votait ,  au  scrutin  secret ,  sans  discussion  et  sans  pou- 
voir d'amender.  Le  tribunat  ayant  fait  une  opposition  ar- 
dente aux  premiers  titres  du  Code ,  et  le  Corps  législatif  en 
ayant  rejeté  un  ,  le  premier  Consul  suspendit  la  discussion, 
et  la  fit  reprendre  bientôt  dans  des  conditions  plus  favora- 
bles ,  en  divisant  le  tribunat  en  trois  sections  (législation , 
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intérieur ,  commerce),  et  en  organisant  des  communications 
oHQcieuses  entre  le  conseil  d'Etat  et  le  tribunat.  Par  suite  de 
cette  innovation ,  la  section  de  législation  du  tribunat  discu^ 
tait  les  diiïérents  titres  et  proposait  des  amendements;  quand 
le  conseil  d*Etat  ne  les  adoptait  pas ,  une  conférence  s'éta- 
blissait ,  sous  la  présidence  d'un  consul ,  entre  les  commis- 
saires nommés  par  ies  deux  corj^s  ;  puis  le  conseil  d'Etat 
arrêtait  une  rédaction  définitive,  et  le  projet  de  loi  était  alors 
soumis  à  la  discussion  officiel  du  tribunat  et  au  vote  du 
Corps  législatif.  La  loi  ainsi  votée  s'appelait  décret.  Le  décret 
devenait  obligatoire  par  sa  promulgation  ,  qui  avait  lieu  le 
dixième  jour  après  le  vote ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  eu ,  dans 
l'intervalle ,  recours  au  Sénat  conservateur ,  pour  cause 
d'inconstitutionnalité.  Trente-six  lois,  après  avoir  été  suc- 
cessivement décrétées  et  promulguées,  furent  réunies  en  un 
seul  corps ,  sous  le  titre  de  Code  civil  des  Français ,  et  avec 
une  série  de  numéros  (2281  articles),  par  une  loi  décrétée 
le  30  ventôse  an  Xn  (21  mars  1804),  et  promulgée  le  10  ger- 
minal an  xn  (31  mars  1804).  —  Dès  1790 ,  l'Assemblée  na- 
tionale constituante  avait  décidé  qu'il  serait  fait  un  Code  de 
lois  civiles  communes  à  tout  le  pays  ;  mais  cette  décision 
était  restée  inexécutée.  C'est  seulement  à  partir  du  31  mars 
1804  que  la  France  eut  un  corps  uniforme  de  lois  civiles,  qui 
est  notre  principal  monument  législatif ,  et  qui ,  malgré  ses 
imperfections ,  a  réalisé  un  progrès  considérable.  Le  Code 
civil  est  une  transaction  entre  le  droit  romain,  les  anciennes 
ordonnances ,  d'une  part,  et  d'autre  part,  les  maximes  et 
les  besoins  des  temps  nouveaux.  Le  premier  Consul  sut ,  à 
travers  bien  des  obstacles,  mener  à  bonne  fin  ce  grand  tra- 
vail ,  et  apporta  fréquemment ,  dans  la  discussion ,  l'autorité 
de  sa  droite  raison  et  de  son  inflexible  bon  sens. 

Le  Code  civil  a  un  complément  nécessaire  dans  le  Code  de 
procédure  civile ,  promulguée  en  1807  ,  et  qui  trace  les  rè- 
gles que  chacun  doit  suivre  pour  obtenir  justice  et  assurer 
la  consécration  de  ses  droits. 

Le  droit  commercial  a  son  expression  dans  le  Code  de 
commerce ,  promulgué  en  1807. 

Le  droit  pénal  a  son  expression  dans  le  Code  pénal  et 
dans  le  Code  d'instruction  criminelle. 

Le  Code  pénal  définit  les  diverses,  infractions  aux  lois,  et 
détermine  les  peines  qui  doivent  réprimer  chacune  d'elles. 
Il  a  été  mis  en  vigueur  le  l*'  janvier  1811. 

Le  code  d'instruction  criminelle  indique  les  formalités  ju- 
diciaires à  employer,  pour  que  les  juridictions  compétente3 
soient  en  état  de  réprimer  les  infractions  aux  lois ,  en  leur 
appliquant  Iv  s  peines  édictées  par  le  Code  pénal.  Il  a  été 
mis  en  vigueur ,  comme  le  Code  pénal ,  le  i^  janvier  1811. 

Tels  sont  ce  qu'on  nomme  les  cinq  codes ,  à  savoir  :  Code 
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civil  j  Code  de  procédure  civile ,  Code  de  commerce,  Code 
d*instruction  criminelle  j  Code  pénal.  Ils  ont  été,  depuis 
leur  promulgation,  compiétés  ou  modifiés  par  un  grand 
nombre  de  lois. 

En  1827 ,  a  été  promulgué  un  nouveau  Code,  le  Code  fo- 
restier. C'est  un  ensemble  de  dispositions  qui  s'appliquent 
aux  forêts ,  à  leur  conservation ,  à  leur  police ,  aux  délits  et 
contraventions  en  matière  forestière. 

Enfin ,  depuis  un  certain  nombre  d*années ,  le  conseil 
d*Etat  s'occupait  de  la  préparation  d'un  Code  rural,  mais 
les  événements  politiques  on  ont  ajourné  l'élaboration. 

(A  suivre). 


THÉÂTRE  DE  SAINT-QUENTIN. 

Dimanche  5  janvier.  —  La  reprise  du  Centenaire  a  été  un  nouveau 
succès  pour  la  plupart  des  artistes  de  notre  scène.  Réitérons  toutes 
nos  félicitations  aux  interprètes  Foumier,  Didier,  Francis,  Sainville 
et  Mb»*  Francis,  Ozanne,  —  Une  indisposition  subite  est  arriva  à 
Duménil,  mais  surmontant  sa  douleur,  U  a  voulu,  après  quelques 
instants  de  soins  et  de  repos,  reprendre  sa  place  ;  nos  doubles  re- 
merciements à  cet  artiste  consciencieux  qui  a  très  bien  tenu  son 
rOle. 

La  Grande  duchesse  de  GèroUtein  terminait  la  soirée.  Nous  regret- 
tons sincèrement  aue  le  goût  du  public  ait  donné  de  la  popularité  à 
la  musique  facile,  liBLite  pour  des  artistes  qui  ne  sont  pas  des  chan- 
teurs, taite  pour  des  théâtres  de  vaudeville!...  dont  les  pension- 
naires 1...  n'ont  pas  la  voix  nécessaire  !...  pour  exécuter  ces  véritables 
partitions. 

Un  jour,  OfiTenbach  est  arrivé,  a  réformé  toutes  les  farces  lyriques, 
lyriquement  rendues  ;  —  il  a  cherché  des  effets  dans  la  parodie  ;  —  il 
a  chatouillé  la  rate  çublique,  en  lui  montrant  les  sujets  imposants, 
sous  une  forme  dérisoire  ;  —  il  a  mis  des  bonnets  de  coton  aux  dieux, 
mythologiques  ;  —  U  a  fait  cascader  Jupiter,  danser  le  cancan  à  Âga- 
memnon,  etc.,  etc.  —  Je  me  hâte  d'ajouter  :  je  ne  suis  pas  Vennemi 
d'une  jovialité  aimable,  car,  si  j'ai  bonne  mémoire,  j'ai  voulu  assister 
à  une  des  premières  réprésentations  de  la  Grande  Duchesse  et  rire  des 
artistes  des  Variétés  qui,  certes,  ne  prétendent  pas  à  la  correcUon 
des  élèves  du  Conservatoire. 

Lapartition,  qui  est  charmante,  possède  cet  entrain,  ce  brio,  cette 
facilité  qui  ont  fait  appeler  les  œuvres  d'Offenbach  :  une  musique 
digesHve,  cela  s'entend  avec  plaisir  et  sans  fatigue,  quand  ce  n'est  pas 
exécuté  (comme  dimanche)  par  un  morceau  d'orchestre,  sans  cuivres. 
Aussi  l'entrain  et  le  brio  étaient  bannis  delà  représentation,  les  artistes 
étaient  obligés  de  remplacer  la  note  absente  par  un  lazzi. 

Chatiïlon  a  une  voix  de  ténor,  pure  et  bien  timbrée,  il  sait  donner  à 
Fritz  une  allure  spirituellement  niaise  ;  il  nous  promet  d'excellentes 
soirées. 

En  dehors  de  sa  perfection  vocale,  M"«  E.  Lambert  imprègne  ses 
rôles  abracadabrants  de  la  couleur  qui  leur  est  propre.  Audacieuse, 
elle  joue  la  gaudriole  la  plus  effrénée,  mais  a,  f'esprit  et  l'adresse 
d'arrêter  et  de  faire  deviner  le  reste  au  public  saint-quenUnois  très 
intelligent,  pour  les  mots  risqués  et  décolletés.  A  très  bien  chanté 
Tair  :  A  h  !  que  j'aime  les  militaires  et  la  Légende  du  verre,  et  avec  une 
irrésistible  excentricité  de  vocalises  et  de  gestes  :  Voiei  le  sabre  de 
mon  père. 
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Banlou  avait  très  bien  copié  le  type  du  redoutable  général  Boum  ; 
il  a  fait  rire  toute  la  salle,  môme  ceux  qui  lui  voue  une  certaine  anti- 
pathie ;  c'est  un  véritable  comique  qui  sait  se  faire  une  tête  et  s'in- 
cimer  dans  ses  rôiee. 

letemple  {Vuck)  aussi  bon  que  Barbe  (Grog)  est  mauvais —  (heu- 
reusement que  tous  les  Grog  ne  se  ressemblent  pas). 

Duménily  que  nous  féliciterons  encore  une  fois  pour  tout  le  courage 
et  la  bonne  volonté  qu'il  a  déployé,  était  gracieux  et  de  bon  goût  dans 
la  prince  Pau). 

Pour  les  autres  artistes,  nous  prions  les  lecteurs  de  se  reporter  à 
nos  considérations  générales  sur  la  Gramle  Duchesse,  U  y  trouveront 
notre  appréciation. 

Jeudi  9  janvier.  —  Reprise  du  Lion  amourctix,  —  Fournier  a  joué 
avec  chaleur  et  conviction.  —  M™»  Francis  exprime  avec  un  rare  bon- 
heur Télonnemcnt  de  la  patricienne  mêlée  au  tourbillon  révolution- 
naire. —  M"»  Estelle  Lambert  porte  toujours  à  ravir  les  élécants  et 
légers  costumes  de  Tépoque.  —  Duménil  est  charmant  et  élégant, 
jeunesse  et  légèreté  mêlée  au  courage  souriant.  —  Didier,  véritable 
général  de  cœ'ir.  —  Oublions  de  parler  par  politesse  de  Barbe,  et  par 
galanterie  de  M"««  tabienne  et  Marthe,  —  Cette  reprise  n'a  été  encore 
une  fois  qu'un  triomphe  d'admiration  et  de  sympathie  pour  les  prin- 
cipaux artistes,  et  pour  l'œuvre. 

Le  Béveillon^  comédie-vaudeville  en  3  actes.  —  La  pièce  est  vraie, 
finement  observée,  prise  sur  le  vif,  un  service  de  jolis  hors-d'œuvres 
et  de  Ans  détails  aans  un  véritable  flot  de  charge.  Gela  amuse,  on  a 
ri,  on  en  rira  encore,  car  on  rit  toujours  où  il  y  a  de  l'esprit  et  de  la 
ûnesse. 

Francis  (Gaillardin)  raconte  très  bien  ses  infortunes  &  l'audience,  U 
est  excellent  dans  la  prison  lorsque  la  jalousie  le  dégrise. 

M"»  E.  Lambert  (pnnce  Yermontoff)  donne  au  jeune  prince  russe 
blasé,  une  vérité  charmante  ;  on  dirait,  mademoiselle,  que  vous  avez 
étudié  ce  genre  de  prince  d'après  nature. 

Batxlou  (Tourillon)  est  amusant,  il  donne  une  physionomie  très 
plaisante  au  jovial  directeur  de  prison. 

Le/emp{«0u parquet)  toujours  entraînant  de  gaieté,  est  le  type  du 
joyeux  notaire  bourgeois. 

Ch*tom  est  drôle  dans  le  personnage  du  galant  Alfred. 

Le  souper,  dont  tout  Pans  a  tant  parlé,  était  peut-^tre  amusant  pour 
lHWê»  Fabienne,  Marthe  et  Christiane,  mais  c'était  un  peu  long  pour  les 
spectateurs.  Léo. 

Dimanche  iS  janvier.  —  Bureaux  à  5  h.  i/2.  —  Rideau  à  6  h. 
PATRIE,  drame  historique  en  5  actes  et  7  tableaux  de  M.  Sardou. 
UNE  FILLE  TERRIBLE,  vaudeville  en  1  acte. 

Lundi  d 3  janvier.  —  Bureaux  à  5  h.  1/2.  -  Rideau  à  6  h. 
Représentation  donnée  par  la  troupe  d'opéra. 

SI  J'ÉTAIS  ROI,  opéra-comique  en  3  actes  et  4  tableaux. 
BATAILLE  DE  DAHES,  comédie  en  3  actes. 
L'opéra  commencera  à  B  heures. 

AVIS.  —  Les  personnes  désirant  traiter  pour  les  Bals  du  Carnaval 
et  de  la  Mi-Careme,  peuvent  dès  à  présent  s'adresser  à  M.  Gronnier,. 
contrôleur-caissier  du  théâtre,  rue  Saint-Jacques.  14,  tous  les  jours 
de  9  heures  à  11  heures  du  matin,  pour  connaître  les  conditions. 

NOUVEL.  UCS 


,*.  Le  dernier  prisonnier  français,  M.  Dutour,  de  Fontenay-lès-Lou- 

vre,  a  quitté  l'Allemagne  le  31  décembre. 
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/.  M.  le  colonel  Trentiniam,  du  4«  régiment  d'infanterie  de  marine, 
vient  d'être  appelé  à  commander  les  troupes  en  Cochinchine  comme 
étant  le  plus  ancien  colonel  de  séjour  en  France. 

.*.  Un  concours  de  volailles  grasses  aura  lieu,  dans  le  courant 
du  mois  de  mars,  au  Palais  de  l'Industrie. 

,\  M.  Jules  Simon  a  décidé  qu'il  n'y  aurait  plus  de  surnuméraires 
au  ministère  de  l'instruction  publique,  des  cultes  et  des  beaux-arts. 

,*.  Une  circulaire  du  ministre  de  l'intérieur  lait  connaître  que  la  ré- 
vision des  listes  électorales  aura  lieu,  dans  toute  la  France,  du  1«' 
janvier  au  31  mars  1873.  ' 

/.  MM.  du  Sommerard ,  Viollet-Leduc  et  Leroux  partiront  pour 
Vienne  le  15  courant.  Ils  vont  procéder  dans  cette  ville  aux  travaux 
préparatoires  d'installation  de  1  Exposition  française. 

'  M.  de  Monti  a  remis,  hier,  à  M.  de  Yillemessant,  de  la  part  de 
M.  le  comte  de  Chambord,  la  somme  de  4,000  fr.  pour  être  versée  à 
la  souscription  du  Figaro  au  profit  des  inondés. 

.',  Le  gouvernement  anglais  a  informé  la  Société  royale  de  géogra- 
phie qu'u  ne  pouvait  accéder  à  la  proposition  relative  à  une  nouvelle 
expédition  au  pôle  nord. 

,\  Une  grève  des  plus  considérables  vient  d'éclater  en  Angleterre, 
dans  les  districts  miniers  du  pays  de  Galles.  Environ  60,000  ouvriers 
ont  cessé  de  travailler. 


. ,  On  annonce  la  mort  de  M.  Ck>mbes,  conseiller  à  la  Cour  d'appel 
de  Hiom. 

.\  A  Nantes,  une  somme  de  43.000  francs  a  été  déjà  versée  pour 
venir  au  secours  des  victimes  de  l'inondation  de  la  Loire-Inférieure. 

.*.  Le  3  janvier,  quatre  violentes  secousses  de  tremblement  de  terre 
ont  été  ressenties  à  Vienne  (Autriche.) 

/,  Le  poète  italien.  Oltavio  Tasca,  vient  de  mourir  dans  sa  villa  de 
Lériate,  à  Vàge  de  8Ô  ans. 

/.  Il  a  ëlé  officiellement  décidé  hier,  à  la  préfecture  de  la  Seine,  que 
l'inauguration  du  monument  funèbre  des  généraux  Clément  Thomas 
et  Lecomte,  aura  lieu  le  18  mars. 

,\  Un  concours  s'ouvrira  au  Val-de-Grâce.  le  10  juin  prochain,  pour 
un  emploi  de  professeur  agrégé  à  l'Ecole  d'application  de  médecine 
et  de  miarmacie  militaires. 

,",  Mm»  la  comtesse  de  (?uernon-Ranville,  veuve  de  l'un  des  der- 
niers ministres  de  Charles  X,  est  morte  le  2  janvier  dans  la  commune 
de  Banville  qu'elle  habitait  depuis  lonctemps. 

*  Le  colonel  du  69*  de  li^e,  M.  Biadelli,  a  succombé  hier  par  suite 
de  la  rupture  d'un  anévrisme. 

*  On  annonce  également  la  mort  do  M.  le  docteur  Chatin,  médecin 
de  l'hôpital  de  la  Charité  à  Lyon.  Cet  éminent  médecin  n'avait  que  47 
ans. 

/,  On  signale  dans  le  département  du  Cher  la  circulation  de  pièces 
fausses  de  5  francs  en  argent  à  l'efilgie  de  Napoléon  III  (1869),  et  de 
Louis-Philippe  (1834). 

,',  Le  duc  de  Chartres,  chef  d'escadron,  actuellement  en  Afrique, 
vient  d'être  détaché  du  corps  Gatllitet,  dont  il  fait  partie,  et  envoyé 
en  mission  à  Biscara. 

.*.  La  poste  ang^se  a  expédié,  en  1872, 99  millions  de  journaux,  103 
millions  de  paqueto  de  livres,  915  millions  de  lettres  et  75  millions  de 
cartes 

/,  Une  mesure  à  laquelle  nous  donnons  notre  estime  approbation, 
vient  d'être  prise  par  m.  le  préfet  de  la  Somme.  Désormais,  les  can- 
didats aux  emplois  dans  les  bureaux  de  la  préfecture  '  devront  subir 
des  examens 

/.  Une  dépêche  de  Chislehurst,  du  0  janvier,  annonce  1»  mort  de 
Napoléon  III,  Tex- empereur. 


Bulletin  Commercial 


Derniers  eours. 


Paris.  Farines deconsommaticn,  mai- 
qiies  hors  ligne  ..  ..  D,  74  ..  Choix 
. .  bonnes  marques  73  à  74  Courantes 
69  . .  à  71  . .  Farines  de  commerce,  huit 
marq.  net  ... .  Courant  du  mois  7i  75 
janvier  72  25  à  . .  . .  4  mois  70  70 
Supérieuresicourant  du  mois  . .  a  7025 
..2mois  ..à  ..  ..  4  mois  70  . .  à70  25 

Huiles  et  graines,  cote  officielle. 
Colza  par  100  k.  disp.  en  tonne  98  50 
tout  fût  disposé  97  Oo  épurée  en  tonne 
10650  lin  disp.  en  tonne  96  50  en  fût 
95  00  indigène .... 

Cote  commerciale,  huile  de  colza,  les 
100  kil.  dispon.,  97  0)  Cour,  du  m.  97  00 
Huile  de  lin  les  101'  k.  disponib.  a5  00 
courant  du  mois  9500 

Spiritueux.  Cote  officielle.  Disponible 
56  50  à  ..  —  Cote  commerciale,  dispon. 
56  50  a  . .  00  courant  du  mois  56  50 
4  mois  50  50  mois  chauds  59  00 
Sucres.  —  Cote  officielle. 

Titres  sacch.  SS»  net,  g?  IH  *"  •  • 
Blanc  n*  3  disponible,  72  75  à  . .  . . 
Bonne  sorte,  156  00  à  . .  • . 

Belle  sorte,  157  00  à  . .  . . 

Mélasses  dfe  fabrique,        10  50  à  ... . 
»        de  raffinerie,        •  •  . .  à  . .  •  • 
Cote  commerciale  : 
Titre  88<»  disp.  et  cour.  m.   ..  .0  à  62  00 
Blanc  n°  3    ■  »  72  50  à  ... . 

Raffinés  suivant  mérite,  157  00  à  158  00 

Bestiaux.  Maixhé  de  Paris-La-Villette. 
Vente  lente. 


Officiels. 


Amenés . 
Vendus  . 


bœuf  vach. 


18 


1  80 
175 


22 


1  80 
1  75 
1  6ô 


veau. 


576 


2  20 


taur. 


8 


1 
1 


72 
64 


3*/  1"  qualité. 
\  2« qualité. 
^  (  3«  qualité . 

Valenciennes.  Blé  blanc,  70  kilos, 
1"  26  50  2«  25  503»  24  50  Roux  ....  Sei- 
ffle,  85  kil.  12  25  Escourgeons  • .  — 
Avome,  100  kil.  l^»  19  . .  2«  18  .. 

Laott.  Blé  1"  22  90  2« Seigle 

12  25  Orge  .  -  .0  Avoine  1637  Dravières 


....  Luzerne  . .  . .  Au  quintal. 

Saint-Qnentiii^  Froment,  le  quintal, 
1er  3067  2*  30  . .  3«  28  00  Seigle  1« 


.  •  .  « 


2«  . .  —  Orge  d'hiver  00  • .  de  mars 
....  Avoine  l"^»  ..  ■■  2«  ..  ..    Farine 
lr«  43  50  2«  41  50  Foin  .6  40  Paille  .4  40 
Minette  ....  Sainfoin  ....  Thect. 
Sucres  disp.  88<>  acquits  7  à  9    63  00 

-  —     au-d«7    69  00 

—  —     I0àl3    6125 
—     13àl4    ..  .. 

Sucres  blancs  n<>  1  . .  . .  n<»  2  . .  . .  n<» 
3  72  50  Alcool  . .  Noir  neuf  42  à  38  Mé- 
lasse degré  Beaumé  . .  .  •  Ô9  Sacchari- 
métriq Graines  de  better.  065  . 

Lille.  Sucre  indig.  bonne  4*       .... 

—        pain  6  k.  n»  161  00 
^6  fin  disp.  53  75  à  . .  . .  courant  53  75 

Betterave  disp.  53  75  Mélasse  dispon. 
à  —  . .  . .  . .  de  graines  ....  Alcool  1" 

disp courant .... 

Huiles.  Colza  87  50  épurée  93  50  Œil- 
lette rousse  ....  bon  goût  ....  Lin 
—  . .  Cameline  88  . .  Chanvre  .... 

Graines.  Œillette  H3  à  34  Colza  25  27 
Cameline  20  . .  Lin  27  . .  Chanvre  16  •  • 

Soissons.  Blé  nouv.  30  28  Blé  de 
mars  ....  blanc  ....  roux  ....  Iver- 
nache  ....  Thect.  Jarras  ....  Avoine 
15  00  quin.  Seigle  17  12  Orge  00  ..  Fa- 
rine . .  . .  à  44  — .  Le  tout  au  qtal. 

Noyon.  Froment  vieux  00  00  à  00  Fro- 
ment n.  vl^» 29 302» 00  II—  Seiçlel? 
•  .à  .  •  Avoine  17  50 à  17  Haricots  blancs 

. .  rouges Pois  verts  .  •  • .  Fa- 
rine les  100  kil à  .  •  .  • 

Péronne.  Blé  1«23  . .  2«  22 253»  20  . . 
Méteil  1532  Seigle  l'*  11  75  2»  00  00 
Orge  1"  12  .  .2»  11 50  Pamelle  !'•  11  . . 
2*..  ..    Avoinel»»  ..8  — 2«  7503*  .650 

Ribemont.  Froment  1"  00  00  2«  30  33 

3«  29  50  Avoine  00  00  Orge Pam- 

mellrt  .  •  —  Minette  ....  Jarrot  .... 
Trèfle  ....  Luzerne  ....  Féverolles 
• .  . .  Escourgeon  00  . .  Seigle  17  50 
Œillette  ....  Hivemache  ....  Sain- 
foin ....  Lin  .... 

Bobain.  Froment  l'»  24  00  2*  23  00  3« 
22  50  Escourgeon  ....  Seigle  17  25  Fé- 
verolles —  -  Avoine  17  00  Œillette, 
....  Colza  • .  00  Orge.  •  00  Hivemache 

'  Guise.  Blé  l^*  47  50  à  46  00  Seigle 
17  00  Orge  19  50  Avoine  17  75  Féverolles 
5000 

Cambrai.  Farine  100  kil.  1^  4500 
2*  43  00  Son  10  50  Blé  blanc  qtal   31 32 

Sis  29  50  Seigle Avoine    .  .. 
rge  d'hiver  \'S  75  mars  00  00  Colza 
d'hiver  28  29  mars  20  25 


Le  Directeur 'Gérant, 
Ab.  Langlet.    . 


Saint-Quentin  .—  Imprimerie  Ch.  POETTE,  rue  Croix-Belle-Porte,  19. 
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On  traite  de  gré  h  are  ^'  ™^  ''''*'<' 

pour  1«    aaaonces  répétées  SAINT -QUENTIN 

»'"■"•'•'■■  Mr..*rj 

U.  Ji»m «  m,  d„|,  a  „«,  ™mi«,  A  ,0  0,0  „  ,^  fe,  „         „  ^ 

Litraine  qu  li*  rfeman,ten>n(  aux  bvreoiw  (tetaPetiteReme. 


SOmUnŒ  :  M.  J  TO«r..  7i;.  p,r  Ad.  La»gii,.  -  p,(,i,  .  j,,  ,„, 

suu..  -  Hrnni..:  a.  ru»™,,  (mu,,.  .  léjM.uon  i,„;.i,.. 

î.f^  °T  •,r'-'°„'  7  .'"""»»»»".>«■  -  i...«.te,";; 

a  un  an.  —  houvetlea.  -  Buttetin  aitnmercUlt. 
»  partie,  (  ..  d6Uch.nl  du  Journal)  :  I.  aMI.umm,  ,allc-rmmm, 

"■,£'!?'?''  *'/'™;'*^' ••»'*«"»«■'«■,  «.««..,„.,„»»„  «■ 

Ctouiie  Hemeri,  par  Chahles,  pagea  9, 10, 11, 18. 

M.  A.  THIERS. 

III. 

IHutme  de  la  iUt.oiut.on,  se  servanl  Je  ce  premier  Iraïa  1 
hirtonqueen  comlituant  sa  méthode  spéciale  pour  apprendre 
la  politique,  on  voit  aisément  dans  son  felo.Ve  du  ConSuiof  et 
dt  l  Emmre,  que  sa  ïio  poliUque  el  ministérielle  a  élé  pour  lui 
une  école  pour  devenir  un  bon  historien 

Dans  cet  ouïiage  si  important  il  n'y  a  pas  un  seul  point  qui 
ne  conduise  à  un  tait,  i  une  notion  préci»  d'un  événement  Cà 
et  là  quelques  réflexions,  quelques  maximes  d'expérience  et  de 
morale  sociale  lancées  dans  le  cours  de  son  histoire  à  propos  ne 
font  que  développer  les  idées  qui  fourmillent  dans  resprit  du 
lecteur.  La  divisien  de  l'ouvrage  par  livres  dont  chacun  porto 
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le  litre,  tiré  du  fait  dominant  qu'il  y  doit  traiter,  révèle  un  apl 
admirable  de  composition  qui  sait  plaire  dans  la  variété  et  qui 
néanmoins  veut  conserver  Tordie  et  l'équilibre. 

Rien  d'affecté,  ni  de  boursoufflé,  pas  de  dramatique  ou  de 
légèreté.  Le  mouvement,  ranimation  n'est  que  le  mouvement  et 
l'animation  du  sujet,  Téloquence  des  choses  produit  son  élo- 
quence. Quelquefois  une  simple  parole  lancée  à  propos,  un 
mouvement  rapide,  une  situation  touchante  trahit  l'émotion  de 
f  historien,  fait  poindre  une  larme  dans  Tœil  du  lecteur.  Ainsi 
par  exemple,  lorsque  dans  le  moment  le  plus  décisif  de  la  ba- 
taille de  Marengo  que  l'on  croyait  perdue,  M.  Thiers  montre  de 
loin  Desaix  qui,  devinant  le  danger,  accourt  avec  ses  forces  au 
bruit  des  canons,  qui  ne  crierait  pas  avec  lui  dans  ce  douloureux 
présage  d'une  mort  immaturée  :  Heureuse  inspiration  d'un 
lieutenant  aussi  intelligent  que  dévoué  I  heureuse  fortune  de 
la  jeunesse  ! 

Dans  ce  trait,  comme  dans  une  foule  d'autres,  Thistorien 
montre  au'il  a  un  cœur  dont  il  ne  peut  retenir  les  battements  à 
l'aspect  des  tableaux  sublimes  qu'il  décrit. 

La  source  de  son  talent  où  la  trouverons-nous  ?  Elle  est,  ce 
nous  semble,  dans  cette  merveilleuse  aptitude  qu'il  possède  de 
s'identifier  dans  tout  ce  que  les  choses  ont  de  pittoresque;  il 
n'ajoute  rien,  mais  il  se  pénètre,  il  s'inspire,  il  se  revêt  de  toute 
la  vie  qu'il  trouve  en  dehors  de  lui.  Nous  dirons  encore  une 
ibis  que  la  réalité  est  sa  muse  ;  et  il  l'aime  trop  pour  la  revêtir 
d'ornements  hétérogènes. 

Il  montre  un  certain  mépris  pour  ce  genre  d'imaginations 
qui  sans  prendre  en  tout  la  place  de  la  réalité  croit  avoir  le  don 
et  de  là,  \e  droit  d'en  rehausser  davantage  l'éclat  et  de  l'embel- 
lir. M.  Thiers,  au  contraire,  possède  l'autre  genre  d'imaginations 
moins  féconde  peut-être,  mais  plus  forte,  qui  reproduit  avec 
une  puissante  et  inaltérable  fidélité  tout  ce  que  la  nature  et 
l'histoire  ont  de  pittoresque  et  de  poétique;  en  un  mot  M.  Thiers 
met  en  pratique  dans  son  histoire  les  théories  du  philosophe 
Vauvenargues  dont  il  avait  fait  l'éloge;  et,  souriant  aux  rêveries  de 
M.  de  Lamartine  il  fait  montre  d  être  le  vaillant  champion  du 
Réalisme. 

Ces  observations  générales  de  critique  étaient  nécessaires, 
avant  de  parler  du  mérite  particulier  de  cette  histoire  qui  est 
sans  contredit  le  chef  d'oeuvre  de  M.  Thiers.  Nous  n'entendons 
pas  d'analyser  tous  les  volumes  de  l'ouvrage  ;  il  nous  suffu-a  d'en 
remarquer  les  plus  saillants. 

Le  lecteur  nous  pardonnera  si,  dans  cette  brève  étude,  nous 
sommes  forcés  de  passer  sur  tant  d'événements  qui  mériteraient 
d'être  appréciés  et  que  nous  laisserons  comme  inaperçus  ;  et  si 
nous  ram)elons  quelque  événement  historique,  si  nous  parlons 
souvent  de  l'homme  qui  fut  la  gloire  et  le  malheur  de  la  France, 
le  lecteur  ne  nous  accusera  pas  de  plagiat,  car  il  verra  la  néces- 
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site  où  nous  sommes  dans  cette  étude  de  nous  identifier  avec 
M.  Thiers,  dans  le  récit  des  faits  qu'il  narre,  et  avec  le  héros 
dont  il  a  entrepris  de  Vacon ter  l'histoire  si  mémorable. 

Laissant  de  côté  le  !«"  livre  (jui  a  rapport  aux  premières  me- 
sures indispensables  et  provisou'es  de  réorganisation;  aux  expo- 
sitions et  discussions  de  la  Constitution  de  Sieyès,  où  Ton  voit 
le  rêveur,  et  Thomme  théorique  en  face  de  la  pratique  et  de 
Fhomme  d'action;  nous  parlerons  du  II»  livre  consacré  entière- 
ment à  l'organisation  définitive  de  la  France. 

M.  Thiers  montre  dans  ce  livre  toute  la  puissance  de  son  ta- 
lent, et  le  fruit  des  travaux  qu'il  avait  entrepris  en  écrivant  V His- 
toire de  la  Révolution. 

Il  nous  semble  avoir  déjà  dit  que  M.  Thiers  a-s^ait  changé  de 
méthode,  nous  le  répétons;  il  laissa  de  coté  ceux  qui  narrent 
les  faits  après  avoir  lu  simplement  les  documents  justificatifs 
(comme  il  avait  fait  lui-même  dans  les  trois  premiers  volumes  de 
sai^  histoire)  et  s'adonna  corps  et  âme  à  l'étude  des  sciences  fi- 
nancières, législatives  et  militaires.  Nous  savons  en  outre  que 
durant  tout  un  hiver  il  prit  des  leçons  d'économie  politique  chez 
le  vieux  économiste  ^ron  Louis  pour  comprendre  avec  plus 
de  facilité  les  expériences  financières  de  Robert  Lindet  et  de 
Gambon.  Ce  n'était  pas  encore  assez.  Tandis  qu'il  compléteit 
ses  notions  sur  les  finances  il  cherchait  à  s'instruire  sur  1  aride 
la  guerre,  sur  les  fortificatious  dont  il  faisait  un  sujet  de  dis-" 
cussion  avec  le  général  Foy  et  surtout  îivec  Jomini.  Ce  dernier 
avait  beaucoup  d'amis  à  Vincennes  avec  lesquels  M.  Thiers  étu- 
diait, et  ils  ne  tardèrent  pas  à  l'appeler  un  bon  officier  de  génie. 
Dès  lors  son  goût  pour  la  géographie  et  la  stratégie  se  manifesta^ 
il  fit  une  collection  de  cartes  des  plus  remarquables. 

Personne  ne  s'étonnera  maintenant  comment  M.  Thiers  a  pu 
écrire  si  sensément  son  2®  livre  de  l'Histoire  du  Consulat  et  de 
l'Empire  le  remplissant  d'observations  profondes,  chose  que 
n'aurait  pu  faire  aucun  histori^i  dans  des  matières  si  vagues  et 
si  difficiles;  tandis  que  M. Thiers  ne  e'époiivante  de  rien;  les  obsta- 
cles ne  l'arrêtent  pas,  il  les  franchit,  et  avec  une  clarté  admi- 
rable^ avec  une  lucidité  peu  commune,  il  expose,  il  discute  ces 
projets  de  réforme  administrative,  judiciaire,  financière  et  mili- 
taire, qu'il  appelle  «  œuvre  de  réorgemisation  dont  le  jeune 
général  faisait  son  occupation  constante^  dont  il  voulait 
faire  sa  gloire,  et  qui  même  après  ses  prodigie%tse8  victoires 
est  restée,  en  effet,  sa  gloire  la  plus  solide.  » 

Ce  deDOième  livre  finit  avec  l'éloge  de  Washington  et  cet 
hommage  au  fondateur  de  la  Liberté  Américaine,  termine  di- 
gnement ce  livre  dans  lec^uel  la  gloire  civile  du  grand  Conqué- 
rant est  exclusivement  mise  en  relief. 

Les  deux  volumes  suivant  comprennent  la  campagne  de  1800  : 
Moreau  sur  le  Rhin,  et  le  Danube,  Masséna  à  Gènes,  Bonaparte 
à  travers  les  Alpes  et  à  Marengo.  On  devine  aisément  quel  parti 
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à  su  tirer  la  plume  de  M.  Thiers  de  ces  contrastes  héroïques,  de 
ce  concert  de  miracles. 

Le  passage  du  Grand  Saint-Bernard  est  une  peinture  admira- 
ble et  on  ne  pourrait  pas  décrire  avec  plus  de  magnificence 
cette  entreprise  hardie  que  Napoléon  conduisit  à  si  bon  terme 
nonobstant  les  obstacles  matériels  que  lui  opposait  la  nature. 
Les  descriptions  que  fait  Tite-Live  de  ce  passage  fait  par  Annibal 
est  de  beaucoup  inférieur  à  celui  de  M.  Thiers,  nous  n'hésitons 
pas  à  le  dire,  du  reste  l'expédition  faite  par  Napoléon  est  de  son 
coté  aussi  beaucoup  supérieure  à  celle  d' Annibal.  La  chaîne 
gigantesque  des  Alpes  couverte  de  neiges  étemelles,  les  glaciers 
du  Mont  Blanc  que  l'armée  française  voyait  à  sa  droite,  les  im- 
menses torrents  qui  ont  des  siècles  d'existence  et  qui  fournis- 
sent continuellement  les  eaux  aux  fleuves  qui  baignent  l'Italie, 
la  France  et  l'Allemagne,  les  forêts  séculaires  de  pins  dont  se 
revêt  la  base  de  ces  hautes  montagnes  ;  leurs  cimes  dépouillées 
et  peuplées  seules  de  glaciers,  er3in  le  charitable  hospice  du 
Sanit-Bernard,  aussi  délicieux  au  milieu  de  cette  âpre  nature, 
tout  servait  admirablement  la  plume  de  M.  Thiers  et  l'historien 
le  décrit  dans  toute  sa  réalité  et  sa  vérité  sans  ombre  d'exagéra- 
tion, sans  élans  d'imagination.  Ce  n'était  pas  nécessaire.  Le  ro- 
cher du  Saint-Bernard  était  le  digne  piédestal  du  héros  de  Ma- 
rengo. 

Avant  de  parler  du  VI^  livre,  lequel,  entre  parenthèse  nous 
semble  le  meilleur  de  l'Histoire  de  M.  Thiers,  il  serait  néces- 
saire peut-être  de  faire  quelques  observations  historiques  pour 
se  former  une  idée  exacte  de  1  époque  glorieuse  traitée  par  notre 
écrivain. 

Loin  de  flatter  un  homme  si  grand  que  Naçoléon,  loin  de 
le  couvrir  de  mépris  comme  c'est  l'usage  aujourd'hui  nous 
chercherons  d'être  impartiaux  et  de  ne  point  tomber  dans  aucun 
excès. 

Nous  voyoné  dans  l'histoire  des  grands  hommes  qui  ser- 
vent puissamment  les  intérêts  du  pays,  nous  en  voyons 
d'autres  plus  grands  encore  qui  appartiennent  au  genre  humain. 
Le  nombre  en  est  très  limité.  A  coté  de  trois  ou  quatre  noms 
qui  seront  éternellement  dans  la  mémoire  de  la  postérité,  Na- 
poléon mit  le  sien.  Dans  la  liste  des  empereurs  il  laisse  derrière 
lui  Charles  V  pour  s'approcher  vers  Charlemagnelui  enviant  le 
titre  de  civilisateur. 

C'est  précisément  ce  rôle  de  civilisateur  à  main  armée  que 
Napoléon  avait  choisi. 

Il  avait  déjà  exercé  une  bein-euse  influence  sur  l'Italie;  après 
l'avoir  ôtée  à  l'Autriche  il  lui  avait  fait  goûter  l'unité  civile  et 
l'unité  législative.  L'Angleterre  empêchait  Napoléon  de  franchir 
le  Rhin.  Pour  se  débarrasser  sur  l'Océan  d'un  si  terrible  adver- 
saire, elle  excitait  l'Allemamie  à  une  troisième  coalition.  Elle  y 
réussit,  mais  la  paix  de  Presnourg  termina  glorieusement  pour  la 
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France  cette  entreprise  inconsidérée.  Cette  paix  devait  être 
pour  r  Allemagne  la  date  d'une  ère  nouvelle.  L'empereur  d'Alle- 
magne tomba  et  la  Ck)nfédération  Germanique  naquit,  seul  gou- 
vernement possible  et  raisonnable  qu'un  roi,  en  ces  derniers 
temps,  bouffi  de  ses  victoires,  a  détruit  de  fotid  en  comble  et 
qui  sur  ces  ruines  a  élevé  un  autre  Empire,  fondé  sur  le  sang  et 
ne  pouvant  par  conséquent  que  crouler  et  s'abattre.  Voilà  les 
résultats  de  la  campagne  de  lo05.  Quels  en  furent  les  moyens  ? 

Nous  voici  dans  le  domaine  de  l'histoire  proprement  dit. 
L'histoire  raconte  les  exploits  des  acteurs  qui  se  produisent  sur 
la  scène,  elle  apprend  par  quels  événements,  par  quels  moyens 
les  révolutions  politiques  et  morales  ont  été  préparées. 

Jusqu  ici  parmi  les  moyens  qui  donnent  de  si  grands  résultats 
la  guerre  eut  toujours  le  premier  rang.  Nous  ignorons  si  un 
temps  viendi*a  où  les  difQcultés  qui  surviendront  entre  les  na- 
tions seront  résolues  dans  des  Congrès  que  j*appellerais  humani- 
taires. 

Jusqu'ici  les  intérêts  et  les  passions  des  peuples  leur  mi- 
rent entre  les  mains  les  armes  et  ce  n'est  qu'après  de  longues  et 
de  sanglantes  guerres  que  les  peuples  ont  goûté  et  se  sont  repo- 
sés avec  plaisir  dans  les  douceurs  de  la  paix.  La  révolution 
fran/ais  ^  avait  dès  le  commencement  aboli  la  guerre  et  pro- 
clamé sa  haine  suprême  pour  celles  de  conquêtes  d'agrandisse- 
ment, d'invasion,  et  cependantaprès  s'être  vaûUamment  et  héroï- 
quement défendue  des  agressions  injustes,  la  guerre  se  répan- 
dit au  dehors  avec  un  élan  irrésistible.  On  doit  remarquer  deux 
choses  dans  celte  propagande  armée  de  la  victoire,  La  loi  du 
prc^ès  et  le  génie  de  l'homme  qui  prétendait  être  son  instru- 
ment* Napoléon  représentant  de  1  ordre  en  France  fut  pour  l'Eu- 
rope entière  une  source  extraordinaire  de  rénovations  et  de 
changements.  Rien  ne  fut  respectée.  Il  rénova,  il  changeertout,  et 
la  société  fut  bouleversée  de  pied  en  cap.  Et  le  Prog^  ?  Et  la 
Liberté?  Le  Progrès  et  la  Liberté  existaient,  celle-ci  frémissante 
de  vie,  mais  cachée,  celui-là  ignoré,  et  l'une  et  l'autre  devaient  revi- 
vre plus  splendides  et  plus  puissants  quand  l'étoile  du  conqué- 
rant fut  perdue  à  jamais  dans  l'horizon. 

Quelle  fut  la  nature  de  ce  Génie  qui  était  destiné  à  changer 
la  face  du  monde,  quelles  furent  les  ressources  de  cette  organi- 
sation privilégiée,  quels  furent  ses  plans,  ses  projets,  ses  triom- 
{>heSy  ses  erreurs,  ses  fautes,  ses  malheurs  ;  quel  fut  enfin 
'homme  dans  les  détails  de  ses  conceptions  et  de  ses  actes?  tout 
cela  forme  un  des  plus  grands  tableau  qui  peuvent  exciter 
l'admiration  du  genre  humain.  Voilà  ce  que  M.  Thiers  à  entre- 
pris d'écrire  dans  son  Histoire,  et  c'est  ce  qu'il  a  fait  avec  au- 
tant de  vérité  que  de  talent  dans  son  livre  VL  Se  montrant  plus 
que  partout  ailleurs  supérieur  à  lui-même. 

Aux  premières  pages  du  VI®  volume  nous  trouvons  Napoléon 
tout  occupé  aux  apprêts  d'une  guerre  continentale.  La  coalition 
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lui  fait  abandonner  à  contre  cœur  Boulogne,  elle  devait  concen- 
trer ses  efforts  dans  la  vallée  du  Danube  et  là  aussi  Napoléon 
résolut  de  porter  le  gros  de  son  armée,  il  voulait,  dit  son  histo- 
rien, faire  tomber  les  attaques  secondaires  par  la  manière  dont 
il  repoussait  la  principale.  Ce  dessin  était  le  plus  simple  du 
monde,  mais  pour  le  mettre  à  exécution,  que  de  prodiges  de 
sagacité  et  de  promptitude.  Ces  prodiges,  ces  combinaisons  sont 
racontés  par  M.  Thiers  avec  tant  de  lucidité  qu'i)n  reconnait 
sans  peine  que  Thistorien  n'a  épargné  ni  méditations,  ni  veilles 
dans  des  recherches  de  tout  genre  pour  rendre  accessibles  à 
toutes  les  intelligences  les  opérations  militaires  du  grand  Napo- 
léon. Ces  fatigues  furent  largement  compensées  puisquHl  obtint 
son  but. 

Napoléon  élaitvaincjueuràAusterlitz;  il  disait  avec  raison  dans 
une  de  ses  proclamations  qu'un  résultat  si  heureux  et  si  rapide 
était  sans  exemple  dans  l'histoire  des  nations. 

Il  y  a  plus  de  poésie  dans  les  faits  que  dans  les  fictions  ;  et 
tandis  que  la  grande  armée  étonnait  1  Europe  du  son  de  ses 
victoires,  Trafklgar  faisait  tomber  sur  un  succès  si  splendide 
une  ombre  triste  et  sanglante.  Ce  contraste  et  cette  catastrophe 
qui  annéantissaient  peut-être  nos  forces  maritines  sont  narrés  par 
M.  Thiers  avec  une  impartialité  qui  lui  fait  honneur  et  qui 
n'ôte  rien  au  pittoresque  que  peut  avoir  le  récit.  La  défaite  de 
l'amiral  de  Villeneuve  était  inévitable  et  l'historien  termine  sa 
démonstration  avec  ces  admirables  paroles.  «  Tout  le  monde  se 
préparait  sa  part  de  tort  dans  un  grand  désastre  :  Napoléon  celle 
de  la  colère,  le  ministre  Decrès  celle  des  réticences,  et  Ville- 
neuve celle  du  désespoir.  » 

Le  peu  d'espace  me  force  à  terminer  l'analyse  si  intéressante 
du  VIo  livre. 

La  campagne  de  Russie,  la  quatrième  coalition  Waterloo  sont 
l'argument  des  autres]  livres  de  l'histoire  du  Consulat  et  de 
l'Empire.  Les  événements  sont  trop  connus  et  le  jugement  de 
Napoléon  est  déjà  prononcé  par  les  générations  actuelles.  Nous 
nous  limiterons  à  conclure  cette  étude  historique  de  M.  Thiers 
en  disant  encore  quelques  paroles  sur  cet  historien  touchant  les 
deux  principaux  mérites  de  son  ou\rage,  à  savoir  :  l'impartialité 
et  l'originalité. 


poqueplusglorieusedel'empirealorsquele  soleil  d'Austerlitz  res- 
pl^idissait  dans  toute  sa  clarté,  M.  Thiers  ne  ménage  point  les 
paroles  sévères  pour  le  protectorat  de  la  Confédération  du 
Rhin;  0  blâme  l'intervention  dans  les  affaires  de  l'Allemagne, 
condamne  le  traité  de  Tillsitt,  et  il  prédit  un  triste  avenir  à 
•celui  qui  dans  un  moment  d'expansion,  prévopnt  peut-être 
une  fin  malheureuse  disait  :   L'arc  est  trop  longtemps  tendu. 
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Beaucoup  trouvent  que  le  styje  de  M.  Thiers  est  simple  et 
parfois  négligé.  Malgré  cela  il  sait  se  rendre  maifre  de  la  sym- 
pathie du  lecteur  qui  le  suit  jusques  à  la  fin  de  ses  immenses 
narrations  :  il  doit  ce  résultat  à  la  fi*anclûse  et  à  la  résolution  de 
son  procédé.  M.  Thiers  ne  craint  pas  de  manifester  son  indivi- 
dualité ;  on  voit  la  trace  de  ses  vives  prédilections  pour  la  puis- 
sance quand  elle  est  dans  la  main  d'un  homme  supérieur,  et  la 
force  quand  elle  fonde  et  garantit  Tordre  social / 

Il  n'a  pas  craint  de  mettre  dans  son  livre  ses  opinions  et  ses 
préjugés,  et  cette  franchise  est  une  des  causes  de  l'immense 
succès  qu'obtint  son  histoire.  Il  y  a  bien  peu  d'écrivains  qui 
appuient  leur  talent  sur  une  si  puissante  personnalité  :  poètes 
et  prosateurs  deviennent  parfois  débiteurs  d'une  école  quelcon- 
que ;  ils  lui  emprumtent  leur  originalité  et  vous  offrent  au  lieu 
de  libres  créations,  de  mesquines  transactions.  Au  milieu  de  cette 
émulation  générale  pour  faire  disparaître  à  jamais  toute  origi* 
nalité  particulièrement  dans  l'histoire,  M.  Thiers  est  apparu  et 
il  peut  être  appelé,  sans  crainte  d'erreur,  l'historien  politique 
qui  est  resté  à  la  hauteur  du  style  et  de  la  composition,  et  il  doit 
être  reconnu  comme  un  grand  artiste  parcequ'il  eut  foi  dans 
\es  propres  qualités  qui  le  distinguaient  et  surtout  parce  qu'il 
éc.  \\i\  suivant  ses  pensées  et  rien  que  sa  pensée. 

Ad.  Langlet. 


LES  MARTYRES. 


Pourquoi  frémir?  pourquoi  regretter  tes  ivresses  ? 
Il  a  fui ,  me  dis-tu  ;  sort  cruel ,  il  a  fui  ! 
Il  a  tout  emporté ,  serments,  bonheurs ,  caresses 
Et  de  tes  jours  heureux  le  dernier  jour  à  lui. 

Tu  gémis  tristement ,  pauvre  femme  brisée  l 
Nul  ne  peut  selon  toi ,  mesurer  ton  malheur , 
Nul  ne  peut  le  sonder.  Tu  le  crois  insensée , 
Qui  tombes  sans  courage  au  seuil  de  la  douleur. 

Viens  !  a^sez  de  pleurs  ,  viens  I  car  le  jour  va  décroître^ 
Et  nous  poun*ons  encore  voir  les  femmes  du  cloître 
Passer,  en  voiles  noirs  ,   graves ,  baissant  les  yeux  ; 

O  lys  blancs ,  isolés  dans  le  val  de  misère  ! 
Vous  seuls  savez  souffrir  sur  cette  ingrate  terre , 
Vous  qui  mourez  d'amour  en  regardant  les  deux. 

JULIUS. 
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MAURICE-QUENTIN  DE  LA  TOUR 

1704-1788  [suite). 


Vers  celte  époque  ,  Diderot  écrivait  à  son  ami  M.  Grimm  : 
«  Remarquez  qu'il  y  a  quelques  savants  ,  quelques  érudits  et 
même  quelques  poètes  dans  nos  provinces  ;  aucun  peintre  ,  au- 
cun sculpteur.  Ils  sont  tous  dans  la  grande  ville ,  le  seul  en- 
droit du  royaume  où  ils  naissent  et  où  ils  soient  employés.  » 

De  La  Tour  revient  donc  à  Paris,  il  avait  alors  vingt-ti'ois  ans. 
D'abord  il  se  fait  passer  pour  peintre  angtais  (l'anglomanie  est 
déjà  de  mise)  ;  ses  portraits  le  mettent  en  rapport  avec  les  per- 
sonnes en  crédit  et  avec  les  artistes  :  Reslout,  qui  fut  son  maître 
et  le  mit  en  relation  avec  Lemoine,  Vien,  Carie  Vanloo,  Vemel, 
Parochèle ,  Greuze.  Largillère  devint  vite  son  ami  ;   Péronneau 

f)ressent  un  rival  et  fuit  en  Danemark  ;  Rigault  veut  se  lier  seu- 
ement  avec  les  hommes  illustres ,  et  attend  que  la  gloire  ait 
ceint  le  front  du  nouveau  venu.  De  La  Tour  est  présenté  ,  par 
le  graveur  Tardieu ,  à  Delaunay ,  marchand  de  tableaux  ,  quai 
de  Gèvres  ;  puis  à  Vermansal  ,  qui  le  fait  accueillir  dans  l'ate- 
lier de  Spoëde.  Là ,  il  fait  des  portraits  ,  qui  sont  remarqués 
par  Louis  de  Boullongne  ,  premier  peintre  du  roi.  «  Vous  ne 
savez  encore  ni  peindre  ni  dessiner ,  lui  dit  celui-ci ,  mais  vous 
possédez  un  talent  qui  peut  vous  mener  loin.  »  Malheureuse- 
ment ce  bienveillant  protecteur  mourut  en  1733  (1). 

De  La  Tour  ,  animé  d'une  volonté  forte ,  qui  ne  connaissait 
pas  les  obstacles ,  devint  fanatique  de  son  art.  Caractère  impé- 
tueux et  sauvage  ,  parlant  plus  avec  lui-même  qu'avec  les  au- 
ti'es,  il  traversait  le  monde  et  ses  joies  sans  s'y  arrêter  long- 
temps ,  vivant  surtout  face  à  face  avec  la  peinture  ,  sa  muse  fi- 
dèle et  adorée.  Un  travail  si  soutenu  devait  enfin  obtenir  sa  ré- 
compense. Reçu  d'abord  agréé  (1738),  puis  membre  de  l'Aca- 
démie royale  de  peinture  (1744),  de  La  Tour  en  fut  nommé  di- 
recteur (\lA6),  Bientôt  un  brevet  du  4  awil  1750  le  nomme 
peintre  au  roi  au  pastel ,  et  le  17  mars  1745  il  obtient  un  loge- 
ment au  Louvre ,  celui  qu'occupait  Martinet ,  valet  de  chambre 
et  orlogeuT  de  Sa  Majesté. 

Pour  acquérir  ses  titres,  il  avait  produit  déjà  beaucoup  d'œu- 
\Tes  remarquables  ,  dont  quelques-unes  nous  sont  restées.  La 
renommée  lui  venait  enfin  (2). 

Notre  peintre  étudiait  aussi  la  littérature  ,  les  mathémathi- 

(1)  M.  Duplessis  ,  Archives  du  nord  de  la  France  ,  3*  série  ,  t.  III, 
4*  livraison. 

(2)  t  II  me  reste  à  vous  parler ,  dit  Baillet  de  Saint-Julien  ,  de  nos 
peintres  de  portraits.  Nos  plus  illustres  sont  MM.  Nattier ,  Tocque , 
Aved ,  chacun  dans  un  ^enre  différent ,  et  La  Tour  dans  tous  les 
genres.  •  {Lettres  sur  la  peinture  à  un  amateur,  Genève ,  1750  ,  in-12  , 
p.  28). 
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ques  et  la  politique ,  afin  de  se  trouvera  la  hauteur  des  conver- 
sations qu  i  1  entendait  dans  les  cercles  et  aux  dîners  donnés  , 
le  lundi,  chez  madame  Geoffrin.  Là  se  trouvaient  ses  bons  amis 
(1)  Helvétius,  Nollet ,  Grébillon ,  J.-J.  Rousseau ,  Duclos  ,  Du- 

Ïmis,  Voltaire,  Diderot,  d'Alembert,  de  la  Gondamine,  Buffon, 
e  maréchal  de  Saxe  ,  Paulmy ,  d'Argenson  ,  le  comte  d'Eg- 
mont,  le  ducd'A.umont ,  Tabbé  Hubert ,  dont  il  fut  institué  lé- 
^taire ,  Tabbé  Pommier ,  le  financier  Orry ,  Piron  ,  et  le  vio- 
loniste Mondoville.  (La  suite  au  prochain  numéro.) 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


La  librairie  Lachaud  vient  de  mettre  en  vente  un  volume  de 
poésies  de  M.  Arnaud  Baron  (2\  Les  pièces  qu'il  renferme  sont 
classées  en  trois  parties  :  dans  la  première  1  auteur  chante  les 
illusions  de  sa  jeunesse  ;  dans  la  deuxième,  le  découragement, 
et  dans  la  troisième  commence,  avec  les  malheurs  de  la  patrie, 
une  sorte  de  résurrection  du  cœur.  —  Le  talent  de  l'anieur  se 
révèle  surtout  dans  l'analyse  du  monde  intérieur,  des  mouva- 
menis  les  plus  subtils  du  cœur  humain.  M.  Arnaud  Baron  ne 
s'arrête  pas  à  la  surface  des  choses,  il  en  pénètre  l'âme  ;  il  épie 
les  pulsations  les  plus  secrètes  de  la  vie  ,  et  il  les  exprime  par 
des  notes  d'une  finesse  et  d'une  suavité  exquises.  Quand  d'aven- 
ture il  reproduit  l'aspect  extérieur  des  chose%^l  réussit  aussi 
bien.  Le  poète  est  un  savant  psychologue  ;  il  se  sent  vraiment 
chez  lui  dans  ces  ci^ptes  de  l'âme  où  il  observe,  dans  le  clair 
obscur,  les  sentiments  les  plus  profonds,  les  plus  intimes, 
cachés  aux  yeux  du  vulgaire  ;  il  est  aussi  habile  à  rendre  le 
mouvement  puissant,  les  vives  couleurs,  les  contours  nets  du 
monde  extérieur.  Nous  ne  pouvons  citer  ici  les  morceaux  qui 
atteignent  à  une  inspiration  élevée,  transcrivons  seulement  ceux 
qui  s'attachent  à  nous  par  le  pays  :  Halte  en  Picardie.  —  A 
la  ville  de  Saint-Quentin. 

M.  Charles  Gomart,  vient  de  publier  le  quatrième  volume 
àes  Etudes  Sahit-Quentinoises  (3).  Tiré  à  très  petit  nombre,  ce 
volume  aura  bientôt  le  sort  des  précédents,  c'est-à-dire  qu'il 
sera  vite  épuisé,  —  les  premiers  sont  introuvables.  Un  de  nos 
collaborateurs  donnera  prochainement  un  compte-rendu  étude, 
de  cet  important  vcdume. 

GONTRAN   DE  SUUE. 

{\)  De  Bucelly  d'Estrées ,  Notice  sur  de  La  Teur. 

(2)  L'oasis,  poésies  par  Arnaud  Baron,  1  vol.  1  fr.  50.  Paris,  La- 
chaud éditeur.  Saint-Quentiii.  librairie  parisienne  de  Langlet,  f»,  rue 
dlsle. 

(3)  Etudes  Saint-Quenlinoises.  par  Charles  Gomart,  1  vol.  in-8.  avec 
de  nombreuses  gravures  et  plans,  7  fr.  50.  Saint-Quentin,  librairie 
parisienne  de  I^nglet,  5,  me  dlsle. 
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L'HOMME  (Suite.) 

Que  va  faire  le  cœur  de  ce  sang  qui  lui  revient  ?  Va-t-il  le 
renvoyer  de  nouveau  aux  organes  qui  en  ont  besoin  ?  Mais 
ce  sang ,  nous  l'avons  dit ,  n'est  plus  assez  riche  en  prin- 
cipes nutritif ,  il  est  donc  impropre  à  entretenir  la  santé  et 
le  jeu  régulier  des  organes  :  aussi,  avant  d'être  reporté  à 
Ceux-ci  par  l'action  du  cœur ,  il  faut  qu'il  recouvre  les  pro- 
priétés vivifiantes  dont  il  est  dépourvu.  Pour  cela ,  voici  ce 
qui  arrive  :  le  sang  noir  des  veines ,  le  sang  de  retour ,  est 
envoyé  par  le  cœur  dans  les  poumons.  Là  il  se  passe  un 
phénomène  chimique  des  plus  intéressants.  L'air  qui  entre 
sans  cesse  dans  les  poumons ,  pendant  l'acte  de  la  respira- 
tion ,  se  trouve  en  contact  avec  ce  sang  noir ,  lui  cède  une 
partie  de  son  oxygène ,  et  grâce  au  travail  chimique  qui 
s'opère ,  ce  sang  redevient  rouge  et  apte  à  communiquer  de 
nouveau  la  vie  aux  organes. 

Afin  que  cet  important  phénomène  de  la  circulation  pût 
s'opérer  avec  une  harmonie  et  une  régularité  parfaites  ,  il 
fallait  que  le  cœur  fût  divisé  en  plusieurs  cavités  distinctes , 
ayant  chacune  une  destination  spéciale ,  pour  que  ces  di- 
verses sortes  de  sang  ne  se  mêlassent  pas  entre  elles.  C'est 
ce  qui  a  lieu.  Le  cœur  est  un  organe  creux ,  divisé  en  qua- 
tre cavités,  ayant  chacun  un  but  distinct  et  une  fonction  in- 
variable. 

Je  vais  essayer  de  faire  mieux  saisir  ce  grand  mou- 
vement de  la  circulation  qui  s'exécute  sans  cesse  au-dedans 
de  nous.  J'espère  qu'il  sera  plus  CacUe  ensuite  de  com- 
menter les  effets  de  la  respiration. 

Supposons  que  les  deux  bassins,  situés  près  le  Panthéon, 
sur  la  place  de  TEstrapade ,  et  qui  sont  alimentés  par  le 
puits  de  Grenelle,  soient  pourvus  d'une  pompe  puissante  et  * 
de  tuyaux  qui  se  rendent  dans  chaque  maison  de  la  capitale. 
Les  tuyaux  du  premier  bassin  apporteront  à  chaque  habi- 
tant l'eau  qui  lui  est  nécessaire,  et  le  résidu  de  ce  liquide , 
au  lieu  d'être  rejeté  au-dehors  :  comme  cela  se  pratique  or- 
dinairement ,  sera  versé  dans  un  réceptacle  auquel  sera 
adapté  un  conduit  destiné  à  ramener  cette  eau  vers  le  deu- 
xième bassin.  Mais  cette  eau  est  altérée ,  et  ne  peut  par 
conséquent  être  renvoyée  dans  cet  état  aux  habitants  de  la 
ville. 

Eh  bien ,  établissons  auprès  de  ce  bassin  un  immense  fil- 
tre ,  ou  tout  autre  appareil  propre  à  agir  chimiquement  sur 
le  liquide  et  à  lui  rendre  son  état  de  pureté  et  de  limpidité 
primitives  (c'est  ainsi  que  dans  nos  maisons  nous  utilisons  les 
filtres  pour  enlever    à   l'eau    toutes  les   substances  qui 
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la  troublent),  et  l'eau  ,  une  fois  modifiée ,  sera  reversée 
dans  le  premier  bassin  pour  être  chassée  de  nouveau  dans 
toute  la  ville  par  le  mouvement  de  pression  de  la  pompe. 
L'habitant  de  la  ville ,  c'est  Torgane  du  corps  de  l'homme 
qui  reçoit  le  sang  du  cœur.  Cette  eau  bourbeuse  qui  retourne 
vers  le  bassin ,  c'est  le  sang  veineux  qui  a  perdu  sa  pureté , 
qui  est  trouble ,  et  qui  revient  vers  le  cœur  pour  être  en- 
voyé aux  poumons ,  où  il  reprendra  ssc  nature  primitive  à 
l'aide  d'une  opération  chimique ,  absolument  comme  l'eau 
reprend  sa  limpidité  dans  le  grand  filtre  que  nous  avons 
placé  près  de  notre  bassin. 

Telle  est ,  la  représentation  ,  grossière  sans  doute ,  mais 
exacte ,  du  mécanisme  de  la  circulation  chez  l'homme. 

En  effet ,  le  premier  bassin  et  les  tuyauiç  qui  conduisent 
l'eau  vers  chaque  maison  vous  représentent  le  cœur  de 
l'faomme  et  les  artères  portant  le  sang  vers  chaque  organe 
du  corps  ;  le  grand  filti^  chargé  de  purifier  l'eau  nous 
donne  l'idée  du  poumon  dont  les  fonctions  sont  de  purifier 
le  sang. 

(La  suite  auprochain  numérùj. 

LÉGISLATION    FRANÇAISE. 

n. 

Acquisition  de  la  qualité  de  Français  par  la  naissance» 
§  1.  Trois  cas  où  la  qualité  de  Français  s'acquiert  par  la  naissance. 

On  acquiert  le  droit  de  Français  par  la  naissance  ou  pos- 
térieurement à  la  naissance.  Occupons-nous  d'abord  de 
l'acquisition  de  la  qualité  de  Français  par  la  naissance. 

Sont  français  par  la  naissance  ;  —  l'enfant  né  d'un  Fran- 
çais ,  soit  en  France^  soit  en  pays  étranger  (C,  civ.,  art.  10); 
—  l'enfant  né  en  France  d'un  étranger  qui  lui-môme  y  est 
né  (loi  du  7  février  1851)  ;  —  l'enfant  né  en  France  de  père 
et  mère  inconnus. 

§  2.  Entant  né  d'un  Français  soit  en  France  soit  en  pays  étranger. 

Est  Français  par  la  naissance  tout  enfant  légitime  né  de 
parents  français  soit  en  France  ,  soit  à  l'étranger.  (C.  civ., 
art.  10).  —  Le  père  et  la  mère  seront ,  presque  toujours , 
ou  tous  deux  Français  ou  tous  deux  étrangers ,  parce  que , 
en  règle  générale  ,  la  femme  suit  la  condition  de  son  mari. 
Toutdbis  cette  règle  doit  être  entendue  d'une  manière  res- 
trictive ,  en  ce  sens  qu'au  moment  du  mariage  la  nationalité 
du  mari  devient  celle  de  la  femme  j  et  que ,  depuis  le  ma- 
riage y  le  changement  de  nationalité  du  mari  est  sans  in- 
fluence sur  la  nationalité  de  la  femme.  Dès  lors ,  le  père  et 
la  mère  pourront  être  quelquefois  l'un  Français  et  l'autre 
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étranger.  Dans  oe  cas^  c'est  la  nationalité  du  père ,  du  chef 
de  la  famille ,  qui  déterminera  celle  de  l'enfant  :  ainsi  est 
Français  tout  enfant  légitime  né  en  France  ou  à  l'étranger 
d'un  père  français,  ^ors  même  que  la  mère  est  étrangère  ; 
et  réciproquement,  est  étranger  tout  enfant  légitime  né  d'un 
père  étranger ,  alors  môme  que  la  mère  est  française. 

Quant  à  l'enfant  naturel ,  il  suit  la  nationalité  de  son  père, 
si  son  père  et  sa  mère  l'ont  tous  deux  reconnu  :  car  c'est  au 
père  naturel,  de  môme  qu'au  père  légitime,  qu'appartient 
la  puissance  paternelle  ;  il  suit  encore  la  nationalité  de  son 
pore  ,  si  son  père  seul  l'a  reconnu  ;  enfin  ,  il  suit  la  nationa- 
lité de  sa  mère  ,  si  sa  mère  seule  Ta  reconnu. 

§  3.  Enfant  né  en  France  d'un  étranger  qui  lui-même  y  est  né. 

Est  Français  par  la  naissance  tout  individu  né  en  France 
d'un  étranger  qui  lui-même  y  est  né ,  à  moins  que ,  dans 
Tannée  qui  suit  l'époque  de  sa  majorité ,  telle  qu'elle  est 
fixée  par  la  loi  française ,  il  ne  réclame  la  qualité  d'étranger 
par  une  déclaration  faite ,  soit  devant  l'autorité  munidiAle 
du  lieu  de  sa  résidence ,  soit  devait  les  agents  diplomati- 
ques ou  consulaires  accrédités  en  France  par  le  gouverne-  , 
ment  étranger.  (Loi  du  7  février  1851 ,  art.  1.) 

§  4.  Enfisnt  né  en  France  de  père  et  mère  inconnus. 

L'enfant  né  de  père  et  mère  inconnus  est  réputé  Français 
par  la  naissance ,  s'il  est  né  en  France ,  et  étranger ,  s'il  est 
né  à  l'étranger.  En  effet,  en  pareil  cas ,  on  ne  peut  procéder 
que  par  présomption.  Or  ,  en  France,  la  qualité  de  Français 
est  le  fait  général ,  et  l'extranéité ,  l'exception  ;  de  môme  ,  à 
l'étranger ,  l'extranéité  est  le  fait  générsd ,  et  la  qualité  de 
Français ,  l'exception, 

(La  suite  au  prochain  numéro). 


THÉÂTRE  DE  SAINT-QUENTIN. 

Dimanche  12  janvier.  —  Patrie,  drame  en  5  actes,  de  V.  Sardou. 

PatriG  îî...  mot  simple  et  grand  tout  à  la  fois  !  Mot  soûl  qui  rayonne, 
tu  éveilles  tant  de  pensées  !  Tu  fais  naître  tant  de  sentiments  dans 
tous  les  cœurs  !  N'est-ce  pas  le  seul  bien  qce  tout  homme  possède 
sans  exception  !  Que  de  sentiments  tu  réveilles,  surtout  en  ce  mo* 
ment  où  la  France  commence  à  se  remettre  de  tant  de  secousses  et 
réclame  la  sollicitude,  l'affection  de  tous  ses  enfants  pour  recouvrer 
toutes  ses  forces  et  briller  bientôt  de  son  éclat  ! 

Patrie  !!...  titre  attractif  et  toujours  opportun  s'il  en  fut.  En  donnant 
ce  mot  seul  à  son  drame,  V.  Sardou  était  certain  de  Teffôt  qu'il  pro- 
duirait. —  Par  les  rapprochements  douloureux  qu'il  fait  naître,  par 


__    pour  

de  leur  pays,  tandis  qu'il  nous  semble  encore  sentir  les  hordes  prus- 
siennes se  ruant  sur  notre  sol. 
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Patrie  a  obtenu  sur  notre  scène  un  véritable  succès  ;  elle  a  été 
conduite  avec  habileté,  toutnier  joue  le  rôle  du  comte  de  Rysoor, 
a;vec  chaleur  ;  il  a  des  accents  émus  qui  émeuvent  le  spectateur,  des 
élans  chevaleresques  et  héroïques  qui  transportent.  II  a  soulevé  les 
applaudissements  de  toute  la  salle.  —  Didier  (le  duc  d*AIbe)  et  Du^ 
menil  (Karloo)  remplissent  leurs  rôles  avec  leurs  propres  qualités  et 
ils  obtiennent  du  succès.  *  M"*  Francis  (dona  Dolores}  a  des  mou- 
Tements  de  passion  nerveuse  qui  sont  splendides  ;  elle  est  drama- 
tique. —  M^**  Laure^Léon  donne  au  rôle  de  la  jeune  Rafaële  sa  phy- 
sionomie sympathique  et  su  douceur  ingénue.  —  Ces  artistes  sont 
vaillamment  secondés  par  Letempîe,  Baraou,  Francis  et  A,  Ozanne. 

Lundi  13  janvier.  —  ÈataUle  de  Dames  a  été  reprise  et  jouée  comme 
la  première  fois,  c'est-à-dire  d'une  feçon  charmante  par  M"»«  Francis 
et  Laure-Léon,  et  artistement  par  Dnménil,  Sainville  et  Letetnple, 

Dans  Si  fêtais  Roi,  Herbert  (Zéphoris)  a  obtenu  un  grand  succès  ; 
sa  voix  est  agréable  et  il  nuance  avec  un  talent  incontestable  les 
passages  les  plus  difficiles. 

Auge  ^MossoulV  jeu  et  chant  ne  lui  font  pas  défaut,  si  ce  n*est  la 
voix  qui  est  fainle,  mais  d'une  grande  justesse,  chante  avec  goût, 
n'abuse  pas  de  ses  moyens,  parfois  cependant  il  se  ménage  un  peu 
trop. 

Le  rôle  du  prince  Kadoor,  quoique  peu  Important,  a  été  très  favo- 
rable à  Gourdcn, 

Ramel  nous  a  donné  un  Piféar  parfait  ;  les  applaudissements  du 
public  lui  ont  porté  les  témoignages  d'estime  qu'il  a  su  inspirer. 

Letemnle^  artiste  consommé,  délicieux  dans  le  rôle  de  Zizel. 

M"«  M.  Couvreur  (Némea),  E.  Ambre  (Zélide)  ont  été  charmantes  ; 
ce  fut  un  feu  nourri  de  notes  étincelantes  ;  un  véritable  duel  où  cha- 
cune voulait  vaincre  sa  rivale.  Toutes  deux  ont  mis  en  jeu  les  innom- 
brables ressorts  de  leurs  ressources  musicales  et  de  leurs  moyens. 


pour  la  manière  intelligente  dont  il  dirige 
du  bon  résultat  qu'il  en  obtient.  La  soirée  était  des  plus  variées  ;  aus^i» 
artistes  et  pubhc  ont-ils  voulus  apporter,  chacun  en  leurs  moyens, 
leur  part  d'estime  pour  ce  véritable  artiste. 

La  Périchole,  opera-bouffe  en  3  actes.  —  La  Périchole  est  tout  sim- 
plement une  chanteuse  des  rues,  qui  a  lié  son  existence  à  celle  de  son 
camarade  Piquillo,  sans  pourtant  que  le  moindre  adjoint  de  Lima  ait 
consacré  cette  union.  Piquillo  et  la  Périchole  chantent  en  vain  leurs 
plus  jolis  airs  ;  ils  ne  reçoivent  pas  un  maravédis.  Pourtant  les  deux 
pauvres  diables  sont  à  jeun,  et  us  ont  tellement  faim,  que  la  Périchole 
tomt)e  d'inanition  devant  la  peli/e  maison  du  vice-roi,  pendant  que  son 
compagnon  explore  d'autres  quartiers,  dans  l'espérance  d'y  rencon- 
trer des  âmes  plus  charitables.  Le  vice-roi  sort  de  son  palais.  Il  est 
frappé  de  la  beauté  de  la  chanteuse  ;  il  l'éveille,  l'emmené  pour  lui 
fahre  servir  à  dîner,  qu'elle  accepte  avec  un  empressement  facile  à 
comprendre,  et  il  annonce  à  ses  courtisans  qu'il  va  installer  la  Péri- 
chole dans  un  de  ses  appartements.  Le  premier  gentilhomme  de  la 
cour  fait  remarquer  à  son  Altesse  qu'elle  n'a  pas  le  droit  de  s'offrir 
une  fovorite  qui  ne  soit  pas  mariée.  N'est-ce  que  cela  ?  Vite,  qu'on 
cherche  un  pauvre  hère  qui  consente  à  épouser  la  Périchole.  Précisé- 
ment, les  courtisans  aperçoivent  un  homme  en  train  de  se  pendre. 
Ils  le  détachent  et  lui  oflrent  des  richesses  et  des  titres  de  noblesse. 
Piquillo  (car  c'est  lui  qui  voulait  se  pendre)  accepte  avec  joie,  à  la 
condition  qu'on  lui  donnera  à  dtner.  —  Mais  le  troubadeur,  devenu 
baron  de  Tabacco,  apprend  que  c'est  la  maîtresse  du  vice-roi  qu'il  a 
épousé,  et  que  cette  maîtresse,  c'est  la  Périchole.  Il  ne  man|;e  pas  de 
ce  pain-là  !  —  Ici  les  auteurs  ont  adroitement  déflé  la  critique,  en 
plaisantant  eux-mêmes  sur  le  rapprochement  qu'on  pourrait  faire  de 
cette  partie  de  leur  pièce  avec  la  Favorite.  —  Les  courtisans  du  vice- 
roi,  tous  gens  très  collets-montés,  ne  dissimulent  pas  à  son  Altesse 
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toute  leur  indignation),  et  la  manifestent  par  un  continuel  manque  de 
respects  ;  et  à  la  fin  d'un  repas,  dans  lequel  ils  font  tourner  en  bour- 
rique leur  malheureux  souverain  ;  le  baron  et  la  baronne  de  Tabacco 
radevenus  chanteurs,  déposent  aux  pieds  de  leur  bienfaiteur  leurs 
titres  et  leurs  prérogatives. 

La  musique  de  la  Périchole  est  charmante.  —  Les  amateurs  de 
complainte  ont  le  morceau,  car  il  est  Espagnol  !  —  Les  amateurs  dd 
la  cascade  ont ,  V Ariette- Griserie ,  chantée  par  M"«  E,  Lambert, 
entre  deux  vins,  qui  rend  avec  un  sentiment  artistique  :  les  irr^u- 
larités  de  Tivresse,  les  points  d'orgue  bachiques,  les  trilles  d'intoxica- 
tion, les  notes  piquées  de  la  divagation.  —  Foumier  s'est  fait  con- 
naître sous  un  nouveau  jour,  ténor  d'opérette ,  il  ne  manquait  plus 
que  ce  fleuron  à  sa  couronne,  et  il  l'a  obtenu,  toujours  consciencieux 
i£a  su  donner  le  véritable  caractère  au  rôle  de  PiquiUo  ({u'il  a  rendu 
avec  intelligence  et  fort  bien  chanté,  et  de  façon  à  nous  faire  apprécier 
une  belle  voix  artistement  conduite,  il  a  dit  divinement  la  ronde,  les 
Femmes^  il  n'y  a  qu'ça.  —  Letemple  a  très  bien  chanté  les  couplets  de 
VIncognitOj  on  reconnaît  en  lui  l  artiste  de  mérite  qu'aucune  difûcultà 
n'arrête  et  qui  a  toujours  su  tenir  son  emploi.  —  Bardou  a  rempli  le 
rôle  de  don  Pedro,  en  comédien  expérimenté,  sa  méthode  est  exprès* 
sive,  son  jeu  a  de  l'entrain,  de  la  force  et  de  la  sensibilité.  —  Ortoni, 
Francis  et  Sainville  ont  été  magnifiques. 

U^t  Francis t  que  nous  n'avions  pas  encore  entendu  chanter,  a 
obtenu  ajuste  titre,  un  succès  franc  et  sérieux  dans  les  deux  romances 
qu'elle  a  dites  d'une  façon  charmante,  elle  déploie  un  talent  réel,  ainsi 
qu'une  Voix  fraîche  et  bien  timbrée. 

L'orchestre  a  exécuté  deux  ouvertures  :  Les  joyeuses  commères  de 
Windsor  ei  Le  premier  jour  de  bonheur.  L'exécution  a  excité  un  en- 
thousiasme sincère,  toutes  les  nuances  ont  été  rendues,  l'orchestre  a 
fait  merveille  sous  l'habile  direction  du  bénéficiake. 

La 
en  3  actes. 

pliant  A^Url»^i*,    t^«j»»    G»   CïW    VA^9   \Jkli\JA^   \AVkBMS3  JL»c»  ««vr  «a    «  »^^iv»VA.    ,     vtli7     X  r  M#I0»O 

(Lapie)  ;  et  de  Sainville  (Leturc),  et  de  M"»*  B,  Lambert  (M"«  Letoro)^ 
MaHe  Thibeaud  (M™«  Bardou),  et  Jouve  (M»«  Lapie). 

LÉO- 

Dimanche  i9  janvier.  —  Bureaux  à  5  h.  —  Rideau  à  5  h.  1/2. 
PATRIE,  drame  en  5  actes  et  7  tableaux. 
LES  TROIS  ÉPICIERS,  vaudeville  en  3  actes. 


Lundi  SO  janvier.  —  Représentation  donnée  par  la  Troupe  d'opéra. 
HATDÉE  ou  LE  SECRET,  opéra-comique  en  3  actes. 

Jeudi  93  janvier,  —  Bureaux  à  6  h.  —  Rideau  à  6  b.  1/2. 

LUCRÈCE  BORGIÂ,  drame  en  5  actes. 
LA  PERICHOLE,  opérette  en  3  actes. 


JARDIN    BOTANIQUE. 

A  céder  une  certaine  quantité  de  Buis  pour  bordures. 

A  céder  é^lement  des  Plantes  de  serre,  parmi  lesquelles  plusieurs 
Agave  Americana  et  Variegata  très  forts,  et  d'autres  plantes  pouvant 
servir  à  orner  les  jardinières  dans  les  appartements  fPnormium  tenax^ 
Cyperus,  Aspidistra,  Richardia^  Yucca,  Panicum  Sulcatum^  etc./ 

Et  des  plantes  grasses  :  Cactées,  Aloès,  Crassulacées  Fuphorbia 
(beaux  exemplaires),  Kleinia,  Mescmbrianthemum^  etc. 

S'adresser  au  concierge  du  jardin. 


—  47  — 
LES  VOLONTAIRES  D'UN  AN. 


Paris,  le  14  janvier  1873. 

Aux  termes  de  Tarticle  55  de  la  loi  du  27  juillet  1872  et  de  l'article  8 
du  décret  du  !•'  décembre  suivant,  les  jeunes  gens  indiqués  à  Farticle 
54  de  la  loi,  qui  ont  donné  des  preuves  de  capacité  dans  leur  examen,, 
et  qui  sont  dans  l'impossibilité  de  faire  le  versement  exigé  des  volon- 
taires d'un  an,  peuvent  être  dispensés  de  tout  ou  partie  de  ce  verse- 
ment. 

D'un  autre  côté,  l'instruction  du  l'*'  décembre  1872  (n*  47),  dispose 
que  les  exem{)tions  peuvent  être  réparties  sur  deux,  trois  ou  quatre 
candidats,  mais  il  n^est  pas  accordé  plus  d'une  exemption  totale  sur 
cent  engagés. 

Il  résulte  de  ces  dispositions  : 

V>  Que  les  jeunes  gens  qui  contractent  un  engagement  d'un  an  dans 


2^  Qi\^  le  nombre  des  engagés  qui  sert  de  base  à  la  fixation  des 
exemptions  de  versement  est  celui  des  jeunes  gens  admis  à  l'engage- 
ment dans  les  conditions  de  l'article  51  ; 

30  Qu'une  exemption  de  versement  peut-être  répartie  sur  deux, 
trois  ou  quatre  candidats,  mais  non  sur  un  plus  grand  nombre. 

Afin  d'arriver  à  une  réfmrtition  équitable,  des  exemptions  de  verse- 
ments, sans  léser  les  intérêts  du  Trésor,  j'ai  décidé  que  les  départe- 
ments qui  compteraient  de  25  à  49  engagés  pourraient  obtenir  une 
exemption  d'un  quart  de  la  prestation  ;  ceux  qui  compteraient  de  50 
à  74,  une  exemption  de  la  moitié  de  ta  prestation  ;  de  73  à  99,  de  trois 
quarts,  de  100  à  124,  une  exemption  totale  ;  de  125  à  149,  une  exemp- 
tion et  un  quart,  et  ainsi  de  suite. 

Quant  aux  départements  anl  auraient  moins  de  25  engagés,  quelque 
faible  que  soit  le  nombre  ae  ces  eogagés,  ils  auront  droit  à  une 
exemption  d'un  quart  de  la  prestation.  On  ne  saurait,  en  effet,  priver 
ces  départements  d'une  manière  absolue  des  avantages  accordes  par 
la  loi,  parce  que  le  nombre  des  candidats  à  l'engagement  est  peu 
considérable. 

Le  ministre  de  la  guerre, 

Général  de  Cissey. 


NOUVELLES 


,\  Les  cartes  postales  ont  été  mises  en  circulation  le  15  janvier. 

/,  Le  système  des  cartes  postales  va  vulgariser  le  système  d'écri- 
ture graphique,  soit  la  sténographie,  comme  étant  surtout  plus  rapide 
que  récriture  ordinaire.  —  La  carte  postale  sera,  pour  beaucoup  de 
personnes,  l'occasion  d'apprendre  la  sténographie  o|ue  tout  le  monde 
devrait  savoir,  aujourd'hui  qu'elle  est  rendue  si  facile  par  la  méthode 
de^  frères  Duployé. 

.*.  On  annonce  la  mort  de  M.  Mougin  de  Roquefort,  vice-président 
du  tribunal  civil  de  Marseille^ 

/.  Le  doyen  des  notaires  du  département  de  l'Yonne,  et  probable- 
ment de  la  France,  M.  Alexis  Ravin,  soldat  du  premier  Empire,  vient 
da  mourir  à  Guerchy,  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans. 

/.  La  doyenne  des  femmes  du  département  du  Nord,  M"*  veuve 
Réville,  vient  de  mourir  à  Lille  à  l'âge  de  cent  cinq  ans. 

.*.  D'autre  part,  on  signale  à  Lyon,  rue  Jangot^  6,  à  la  Guillotiôre, 
l'existence  d'une  dame  André  (Catherine),  qui  aurait  cent  sept  ans. 


Bulletin  Commercial. 


Oernler»  eoura. 


Paris.  Farines deconsommaticn^  mar- 
ques hors  ligne  . .  . .  D,  74  . .  Choix 
• .  bonnes  marques  73  à  74  Courantes 
68  . .  à  70  . .  FaHnes  de  commerce,  huit 
marq.  net  ....  Courant  du  mois  73  25 
février  69  75  à  ..  ..  4mois  70  75  à  7i 
Supérieures '.courant  du  mois  . .  à  7075 
..  2  mois  ..  à  ..  ..  4  mois  70  05  à  70  75 

Huiles  et  graines,  cote  officielle. 
Colza  par  100  k.  disp.  en  tonne  99  50 
tout  fût  disposé  08  Ou  épurée  en  tonne 
107  50  lin  disp.  en  tonne  97    . .  en  fût 
95  50   indigène  .... 

Cote  commerciale,  huile  de  colza,  les 
iOO  kil.  dispon.,  98  0;j  Cour,  du  m.  98  Oo 
Huile  de  Un  les  10(^k.  disponib.  95  50 
courant  du  mois   fô  50 

SpirxlMcnx.  Cote  officielle.  Disponible 
56  50  à  . .  —  Cote  eommerciale,  dispon. 
56  50  a  56  75  courant  du  mois  66  50 
4  mois  ....  mois  chauds  68  50 


Sucres.  —  Cote  officielle. 
Titres  sacch.  8So  net,       65  . ,  à  — 
Blanc  n<>  3  disponible,        73  50  à  . . 
Bonne  sorte,  157  00  à  . . 

Belle  sorte,  15800  à  .. 

Mélasses  de  fabrique,        10 .50  à  11 
»        de  raffinerie,        .  •  . .  à  .  • 
Cote  commerciale  :  ^ 

Titre  88o  disp.  et  cour.  m.   . .  .0  à  62 
Blancno3    »  »  7250à.. 

Raffinés  suivant  mérite,  157  50  à  159 


•  m 


50 

* . 
00 


Bestiaux.  Marché  de  Paris-La-Villette. 
Vente  lente. 


Officiels. 

1 
bœuf 

2705 

i  88 
1  78 
1  70 

vach. 

740 

1  78 
1  68 
1  58 

veau. 

477 

2I0 
2  .. 
1  80 

taur. 

Amenés .    .    . 
Vendus .    .    . 

-2/  1"- qualité. 
•«}  2« qualité. 
^  (  3«  qualité . 

103 

l"78 
1  68 
161 

Taleaciennes.  IMé  blanc,  70  kilos, 

l"26  552«25  253«24  25Roux Sei- 

gle,  85  kil.  13  50  Escourgeons  1350 
Avoine,  100  kU.  1"  19  . .  2«  18  . . 

Laon.  Blé  1"  22  60  2« Seigle 

16  90  Orge  17  .0  Avoine  17  . .  Dravières 
•  •  • .  Luzerne  ....  Au  quintal. 

Sainv-Qnentin.  Froment,  le  quintal, 
!•'  3078  2«  2934  3« ..  00  Seigle  1" 


•  •  •  • 


2»  . .  —  Orge  d'hiver  00  .  •   de  mars 
....  Avoine  1"^  ..  ■•  2«  ..  ,.    Farine 
1»^  43  .V)  2«  41  50  Foin  .6  40  Paille  .4  40 
Minette  ....  Sainfoin  ....  l'hect. 
Sucres  disp.  88»  acquits  7  à  9    64  00 

-  —     au-d«  7    . .  00 

—  —     10àl3    62.. 
-     13àl4    ,.  •. 

Sucres  blancs  n»  1  . .  . .  n®  2  . .  . .  n« 
3  7250  Alcool  ..  Noir  neuf  .38  à  42  Mé- 
lasse degré  Beaumé  10  50  d»  Sacchari- 
métriq Graines  de  better.  60    • 

Lille.  Sucre  indig.  bonne  4*  •  •  . . 
—  pain  6  k.  n»  ...  00 
3/6  fin  disp.  53  75  à  . .  . .  courant  55  •  • 
Betterave  disp.  54  ..  Mélasse  dispon. 
à  —  55  50  ..  de  graines  ....  Alcool  l»"" 
disp courant ..  .« 

Huiles.  Colza  87  25  épurée  93  25  ŒU- 
lette  rousse  ....  bon  goût  ....  Lin 
—  . .  Cameline  .  •  . .  Chanvre  .... 

Graines.  Œdlette i^k'ài  Colza  25  à 27 
Cameline  20  . .  Lin  27  . .  Chanvre  16  , . 

Soissons.  Blé  nouv.  30  ..  Blé  de 
mars  ....  blanc  ..  ..  roux  ....  Iver- 
nache  ....  l'hect.  Jarras  ....  Avoine 

16  50  quin.  Seigle  17  10  Orge  17  25  Fa- 
rine . .  . .  à  44  — .  Le  tout  au  qtal. 

Noyon.  Froment  vieux  29  00  à  30  Fro- 
ment n.  V  1«*  . .  .  .2«  00  »•  —  Seigle  16 
75à  17  Avomel7  50à .  •  Haricots  blancs 

. .  rouges Pois  verts  • .  • .  Fa- 
rine les  ICO  kil.  42  . .  41à  . . 

Péronne.  Blé  1"»  23  25  2»  22  50  3«  20  25 
MéteU  15  50  Seigle  1«  H  50  2«  11  00 
Orge  i~  12  .  .2»  Il  50  PameUe  1"  il  50 
2«lt  ..    Avoine  1'*  ..8  —2*  7  503*  .7  .. 

Ribemont.  Froment  l»^»  . .  00  2«  30  .  • 
3*  28  66  Avoine  00  00  Orge  22  -  Pam- 
melle  .  •  —  Minette  ....  Jarrot  .... 
Trèfle  ....  Luzerne  ....  FéveroUes 
....  Escourgeon  00  ..  Seigle  .... 
(Eillette  ....  Hivemache  .•  ..  Sain- 
foin ....  Lin  .... 

Bohain.  Froment  1"^  24  00  2«  23  00  3« 
22  50  Escourgeon  ....  Seigle  17  25  Fé- 
veroUes —  -  Avoine  17  00  Œillette, 
....  Colza  . .  00 Orge. .  00  Hivemache 

Gnise.  Blé  1^*  22  50  à    2i  00  Seigle 

17  00  Orge  ....  Avoine  . .  # .  FéveroUes 
5000 

Cambrai.  Farine  100  kU.  1^*  44  00 
2«  42  00  Son  10  50  Blé  blanc  qtal    31.. 

gris  29  ..   Seigle Avoine    .  .. 

Orge  d'hiver  23  .•  mars  00  00  Colza 
tf  hiver  28  —  mars  20  — 


Le  Directeur-Gérant, 
Ad.  Langlet. 


Saint-Quentin  .—  Imprimerie  Ch.  POETTE,  rue  Croix-BeUe-Porte,  19. 


26  Janvier  1873. 


LA  PETITE  REVUE 
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bureaux  de  la  Petite  Revue. 

80IfltAIR£  :  Notre  Ville,  par  un  Critique.  —  Poésie  ;  lU  ont  vécu, 
par  Pol  Niger.  —  Biographie  :  Mauriee-Quentin  De  la  Tour,  (suite), 
par  Cbarles  Desmaze.  —  DocmnenU  hiitoriquei  :  Aivêt  du  Con- 
seil d'Elal  du  Roy  portant  rêglemeiit  pmtr  les  chargea  et  dèpentes  de 
l'Hôtel~de-Ville  de  Saint-Que^nin,  communiiiué  parM.  R.  Jourdain. 
—  Hygiène;  De  T homme,  (suite).  -  Législation  Icanfoise  :  il.  Ae- 
ijuisilion  de  la  qualité  de  Français  postérieurement  à  la  naissance  — 
Théâtre  de  Saint-Quentin,  par  LÉO.  ~  Grand  Cirque  Milunais,  par 
NOEL.  —  nouvelle».  —  Bulletin  commercial. 

a*  partie,  (  se  détachant  du  journal)  ;  Chapitre  II,  (fln).  Chapitre  III, 
Voie*  romaines  dans  te  département  de  l'Aisne,  par  l'abbé  PoouET 
pages  13, 14,  15, 16.  ' 

II.  L'Auguste  de  Vermu^tdois,  vengée  et  Ulutlrée,  traduction  compifte  dti 
Claude  Hémeré,  par  Charles,  pages  13, 1i,  15, 16. 


NOTRE  VILLE. 


Noua  riniesiona  par  ces  mots  :  On  est  peu  courtois.  Ce  n'est 
pas  qoe  le  aentiinent  de  la  politesse  manque  abeolument  au 
Saint-Qnenlmois,  non  ;  mais  une  sorte  d'insouciance  naturelle 
ponr  tout  ce  qui  ne  rapporte  pas,  le  rend  incapable  de  se  don- 
ner quelque  peine  pour  les  choses  simplement  convenues.  Il 
admire  même  cette  (prande  aménité  du  boutiquier  parisien,  qiu, 
espèrent  allécher  sa  pratique,  la  circonvient  par  une  foule  d'^oh- 
sequiosités  afin  de  la  retenir  le  plus  longtemps  possible.  En 
ceci  le  provincial  est  peu  susceptible  d'être  gagné;  c'est  pour- 
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quoi  le  commerçant  dédaigne  les  ruses  de  cet  enlacement 
adroit  q\Â  empêche  le  ourieux  de  quitter  un  inagasin  sans  «voir 
rien  ach^.  L'honnête  bourgeois  d'une  vjlle  de  province  sait 
toujours,  avant  de  sortir  de  chez  lui ,  quelles  "emplettes  il  veut 
faire,  le  prix  qu'il  veut  y  mettre,  l'endroit  où  il  les  trouvera  ;  il 
a  ruminé  longtemps  avant  de  se  décider,  il  serait  donc  bien 
difficile  de  clmnger  ses  résolutions.  C'est  là  la  conséquence  à 
peu  près  forcée  de  cette  sécheresse  que  nous  trouvons  chez  le 
détaillant  de  nos  villes  de  second  ordre  ;  il  y  a  ensuite  une  sorte 
de  curiosité  insurmontable  chez  lui  pour  tout  ce  qu'il  n'a  pas 
l'habitude  de  voir  ;  si  vous  lui  demandez  un  objet  d'une  autre 
façon  que  celle  qu'il  a  coutume  d'entendre,  il  parait  ne  pas  vous 
comprendre  ;  il  sourit  souvent  de  pitié  parce  que  vous  n'em- 
ployez par  le  terme  convenu  dans  le  pays  nour  désigner  un  ob- 
jet, quand  bien  même  ce  terme  n'est  nullement  adopté  par  le 
dictionnaire  de  l'Académie.  Il  y  a  quelquefois  aussi  de  *  nou- 
veaux commis,  arrivant  de  leurs  villages,  dont  la  béate  physio- 
nomie se  dilate  à  vous  toiser  sans  essayer  de  comprendre  ce  que 
vous  voulez.  Heureusement,  pour  pailier  tout  cela,  on  nest 
jamais  trop  pressé,  et  la  foule  ne  gène  pas  vos  mouvements  ; 
bien  heureusement  encore,  on  fait  vite  connaisance  et  quand  on 
a  pris  pied  dans  la  ville,  cela  va  tout  seul.  Comme  Saint- Quen- 
tin est  fréquenté  par  beaucoup  d'étrangers,  il  est  bon  que  ces 
observations  soient  faiies  pour  tâcher  de  remédier  à  ce  qui 
manque  à  nos  citadins  pour  être  au  niveau  de  cette  capitale  dont 
ils  sont  si  voisins  et  avec  laquelle  ils  ont  de  si  fréquents  rap- 
ports. 

D'ailleurs  nous  ne  nous  permettons  qu'une  biographie  toute 
extérieure,  s'il  nous  est  permis  de  parler  ainsi  ;  nous  ne  voulons 

Ï)as  franchir  le  nRir  de  ta  vie  privée,  bien  aucontraire,  nous 
'élèverons  s'il  le  faut.  Nous  sommes  le  passant,  qui  flàne^  qui 
voit,  qui  constate  ;  nous  ne  jugeons  même  pas.  Ainsi  nous  ai- 
mons l'indépendance  relative  que  nous  remarquons  dans  les 
rues,  dans  les  diverses  manières  de  porter  ses  vêtements  ;  le 
sans  gêne  de  ce  pêle-mêle  de  blouses,  de  redingotes,  de  cha- 

Eeaux,  de  casquettes,  de  sabots  et  d'escarpins  nous  plait  ;  il  y  a 
ien  des   villes  de  province  qui   n'offrent  pas  cet  aspect  li- 
béral. 

Tais  que  de  négligenoes  dans  les  questions  de  commodité  ad- 
ministrative I  La  poste  aux  lettres,  par  exemple,  est-elle  assez 
mesquine  pour  une  ville  de  cette  importance,  Vaplomb  de  quel- 
ques agéhts  venant  apporter  leur  courrier  et  faisant  reculer  tout 
le  monde,  parce  qu'ils  ont  un  uniforme,  soit  militaire,  soit  mu- 
nicipal, nous  a  toujours  paru  admirable  1  et  personne  n'ose  se 
récrier;  il  y  à  bien  deux  guichets,  ce  qui  supposerait  deux  em- 
ployés, ou  du  moins  la  nécessité  reconnue  de  deux  employés, 
et  pourtant  de  mémoire  Saint-Quentinoise  en  n'en  a  jamais  vu 
qu  un  I 
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Cependant  le  bureau  de  poste  ne  se  désemplit  pas  de  la  jour- 
née, et  le  vestibule  où  Ton  attend  est  du  moins  confortable. 
Nous  ne  savons  quel  mauvais  plaisant,  sans  doute  dans  les 
mêmes  appréciations  que  nous,  s'est  amusé  à  gratter  sur  la 
pancaite  qui  porte  :  —  ordre  du  service  ,  —  les  trok  lettres 
ser  ;  ce  qui  fait  qu'il  ne  reste  plus  qu«^  :  ordre  du  vice  !  Vous 
pouvez  le  voir  comme  nous,  lecteurs,  pour  peu  que  vous  soyez 
incrédules;  et  c'est  même  cela  qui  a  provoqué  nos  remarcfues. 
Toujours  est-il  que  celui  qui  a  commis  ce  méfait  ne  savait  com- 
ment employer  son  temps  en  attendant* 

Ce  que  nous  disons  pour  la  poste  aux  lettres  s'applique  avec 
plus  de  raison  à  la  recette  des  finances.  Là  ce  n'est  plus  même 
un  vestibule  :  là  il  y  a  une  pauvre  banquette,  un  couloir  humide, 
étroit,  où  l'on  se  conduit,  où  l'on  prend  autant  de  rhumes  de 
cerveau  qu'il  y  a  de  têtes.  Voilà  le  local  orïert  à  celui  qui  coniîe 
ses  deniers  à  la  générosité  administrative.  Là  le  mot  patie^tce 
est  écrit  à  plusieurs  endroits  de  ce  couloir,  un  patient  plus  hu- 
main à  écrit  ces  mots  :  prend  patience^  pauvi*e  rentier. 

Ordinairement  les  marchés  sont  installés  pour  ceux  qui  ont 
des  denrées  à  acheter. 

Ici  le  marché,  est-il  assez  ignoble,  par  ces  jours  de  pluie, 
de  voir  tous  ces  légumes  gisant  par  terre  :  c'est  à  vous  rassa- 
sier à  jamais  du  pot  au  feu  !  et  justement  toutes  ces  marchan- 
dises sont  là  dans  le  plus  beau  milieu  de  la  ville,  dans  l'endroit 
le  plus  fréquenté,  à  peine  si  une  ligne  de  cinquante  centimètres 
sert  de  passage  aux  malheureux  qui  veulent  circuler  d'un  point 
à  un  autre  de  la  place.  Le  puits  même  ne  suffit  pas  à  servir  de 
refuge  à  ceux  qui  voudraient  reprendre  haldne,  encombré  qu'il 
est  par  quelques  bambins  en  haillons  vous  demandant  à  porter 
vos  provisions.  Et  pourtant  ce  puits,  dû  à  une  génération  bien 
antérieure  à  la  nôtre  a  un  cachet  tout  particulier  et  mérite  d'ê- 
tre respecté.  Toutes  ces  ferrures  artistement  entrelacées  sont 
du  meuleur  effet.  Quand  il  ne  serait  là  que  comme  ornement, 
il  serait  fort  bien  placés,  pourquoi  ne  pas  le  laisser  dégagé.  Il 
est  inutile  de  décrire  l'état  déplorable  où  la  «rue  du  gouverne- 
ment, la  plus  aristocratique,  se  trouve  quand  une  circonstance 
majeure  exige  le  dégagement  absolu  de  la  grand  place  ;  c'est  le 
comble  de  toute  l'horreur  d'un  désordre  sale,  incongru  !  c'est 
une  vraie  démence  de  l'ordre  public,  on  ne  comprend  pas  com- 
ment cela  a  pu  se  faire  une  fois  ;  et  comme  cela  continue,  on 
courbe  la  tête,  tenté  de  dire  î  Jusques  à  quand  !  Gomme  à  feu 
Catilina. 

A  suivre  Un  Critiquî:. 


N 
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ILS  ONT  VÉCU  ! 


O  pauvres  vers  latins  qu'à  cette  heure  on  méprise  y 
Et  qu'on  a  remontés  ,  l'autre  nuit ,  par  surprise , 

Au  grenier  de  la  Faculté , 
Vowi  avez  donc  vécu  :  U  dactyle  succombe, 
Et ,  tristement ,  je  viens  déplorer  sur  sa  tombe 

Le  sort  qu'U  n'a  pas  mérité. 

Nos  heureux  successeurs  sur  lés  bancs  de  l'école , 
Pendant  longtemps  encor ,  plaqueront  l'hyperbole- 

Sur  le  barbarisme  éhonté  ; 
Si  l'on  respecte  Homère  et  le  poème  épique  , 
Ils  cueilleront  encor  des  fleurs  de  rhéthorique 

Au  jardin  de  l'antiquité. 

Mais  voits ,  ô  vers  latin  ,  vous  que ,  dans  chaque  fêtes ^ 
En  distiques  bruyants  ,  on  jetait  à  la  tête 

D'un  fonctionnaire  ébahi , 
Votes  qui ,  dans  les  festins  de  notre  vieux  collège , 
Coquets  et  gracieux ,  faisiez  toujours  cortège 

Au  rire  bruyant  de  VAï. 

Vous  n'êtes  maintenant  qti'une  pauvre  ruine 
Devant  laquelle ,  hélas  !  l'ancien  ami  s'incline 

Avec  le  regret  des  beaux  jours  ; 
Et ,  triste  spectateur  d'une  mort  qu'on  célèbre , 
Le  ve^*s  français  vient  faire  une  oraison  funèbre  y. 

Et  vous  pleurer ,  6  mes  amours. 

Que  ferez'Vous  ,  amis ,  dans  ces  longues  soirées 
Où  nous  promenions ,  fiers  ,  nos  plumes  inspirées 

Par  le  Gradus  ad  Parnassum  ? 
Oh ,  vous  regretterez  cet  honnête  spondée , 
Et  si  sa  fin  n'est  pas  encore  décidée , 

Enfants ,  laudate  dominum. 

Qui  sait  dans  quel  abîme  irait  sombrer  le  monde  , 

Qui  sait  dans  quelle  nuit ,  dans  quelle  horreur  profonde- 

Passeraient  nos  jours  incertains, 
Si  l'on  ne  voyait  plus  ,  à  la  fin  de  Vannée  , 
S'avancer  gravement  la  tête  couronnée 

Du  premier  prix  de  vers  latins. 

PoL  Niger. 
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MAURICE-QUENTIN  DE  LA  TOUR. 

1704-1788  (suite). 


De  la  Tour  consacrait  ses  loisirs  à  cette  société  charmante  et 
polie,  qui  conservait  si  bien  le  grand  art  de  la  causerie.  Dans 
cette  intimité  de  tous  les  moments,  les  heures  passaient  rapides, 
et  rhorloge  seule^  quand  ce  n'était  pastoutefois  ta  venue  du  jour, 
donnait  le  signal  du  départ.  C'était  à  <]ui  obtiendrait  son  por- 
trait, car  le  peintre  choisissait  et  faisait  quelquefois  la  figure  du 
valet,  qui  lui  paraissait  plus  spirituelle  que  celle  du  maître  (1). 
Diderot  s'exprime  ainsi  :  «  La  Tour,  excellent  peintre  au  pastel, 
grand  magicien.  5>  Etre  peint  par  de  La  Tour  était  donc  nn  bre- 
vet d'esprit  ou  de  beauté.  Nous  le  disons  encore  aujourd'hui, 
en  r^fardanf  ces  pastels  du  siècle  passé,  à  demi  effacés  par  le 
soleil  des  printemps  envolés  ;  sous  la  glace  attachée  aux  guir- 
landes du  bois  doré  et  dans  cette  poussière  éteinte,  on  devine 
facilement  la  rose  et  la  beauté  qm  se  souriaient  l'une  à  Tau- 
tre  (2).  et  peu  s'en  faut  que  l'on  n'entende  encore  les  paroles 
et  le  charmant  duo  de  la  fleur  et  du  sourire  (2). 

Ces  pensées  naissent  à  lesprit  de  qui  regarde  le  portrait  de 
madcmo!  ••^lle  Fel,  cantatrice  de  l'Académie  Royale  de  musique^ 
en  1757  (3).  La  bien-aimée  du  peintre,  son  étoile  du  soir,  a  été 
représentée  par  lui,  la  tète  ornée  d'une  légère  coiffure  de  den- 
telle ;  elle  n  a  pas  de  poudre  sur  ses  noirs  cheveux  ;  on  dirait 
une  fière  enfknt  de  l'Orient  ou  de  VElspagne,  venue  pour  protes- 
ter contre  les  modes,  contre  les  frivolités  du  temps  et  de  la  ville 
où  elle  a  vécu.  Qui  dira  les  ineffables  encouragements  apportés 
par  cette  femme  toujours  dévouée  à  la  nature  inquiète  et  rê- 
veuse de  l'artiste  (4)  ?  Bon  ange  placé  sur  la  route  du  peintre^ 
pour  le  scmtenir  de  la  voix  et  de  ta  main,  il  n'est  resté  ae  vous 
qu'une  image  gracieuse  et  rayonnante,  mais  elle  sufQt  à  la  pos- 
térité pour  lire  la  beauté  de  votre  âme  à  travers  la  b^uté  de 
votre  corps,  mens  hlauda  in  corpore  hlando. 

Il  y  a  presque  toujours  dans  la  vie  des  grands  hommes  une 
attrayante  âgure  de  femme,  dont  les  biographes,  attachés  au 
sujet  principal,  dédaignent  de  s'occuper  ou  qu'ils  ne  nous  ren- 
dent qu'imparfaitement.  »  (Madame  Louise  Colet,  Lettres  de 
madame  du  Châtelet.) 


Ç\)  De  Bucelly  d'Estrées  (Notice  sur  de  La  Tour]  :  ainsi  pour  le  fer- 
mier sénéral  de  la  Reippnière,  dont  nous  avons  cependant  le  portrait. 


(S)  Jules  Janin,  Littérature  dramatique^  t.  IL 


(3)  •  Chardin  distribuait  les  tableaux  au  Salon  :  en  opposant  face  à 
face  les  pastels  de  La  Tour  à  ceux  de  Péronneau,  il  a  interdit  à  cehii- 
ct  Ventrée  du  Salon,  et  cependant  Péronneau  fat  quelque  chose  antre- 


fois  dans  le  pastel.  •  Didbrot. 
(4)  Dans  1  Ëoole  de  dessin,  à  Saiut-Quentfai, 


Musée  de  Fervaque$, 
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Nous  avons  été  assez  heureux,  grâce  à  M'»«  Varenpe,  pour  (1) 
retrouver  les  lettres  de  M"«  Fel,  et  nous  les  reproduisons  ici  : 

«  Je  me  suis  mise,  mon  ti*ès  cher  voisin,  dans  les  détails  de 
»  notre  dinné  jusqu'au  cou,  et  pour  que  vous  sachiez  ce  qu'il 

>  en  conte  de  donner  à  manger  aujourd'huy,  je  vous  envoyé 
»  la  feuille,  qui  ne  ressemble  nullement  à  celles  des  bénéffîces. 
»  Vous  n'y  trouverez  point  de  vin,  de  liqueur,  attendu  que 
i>  nous  faisons  cette  dépense  en  comun.  Vous  savez  actuelîe- 
1»  ment  au  peuvent  aller  vos  dinners,  car  j'ai  mis  l'attention  la 
»  plus  scrupuleuse  à  tout  voir,  et  tout  iscavoir.  Je  puis  vous 
»  assiu*er  mon  très  cher  voisin,  que  je  n'en  ferais  pas  tant 
»  pour  moy,  je  vous  souhaite  le  bon  soir  et  vous  embrasse  du 
»  fonds  de  mon  cœur.  » 

à  Chaillot,  ce  jeudi, 
J* ai  pris  de  la  mâne,  ce  matin,  pour  me  délivrer  de  mes 
irtntei*neries,  je  me  trouve  mieux. 

Paris,  5  janvier  iTSd, 

«  J'ai  reçu  ci-inclue,  monsieur  le  Chevalier,  l'état  des  meu- 
»  blés,  dont  votre  honnêteté  laisse  la  jouissance  ma  vie  du^ 
»  ï-ante.  Je  suis  très  touchée  des  nouvelles  offires  <jue  vous 
»  me  faites,  mais  croyez,  monsieur  le  Chevalier,  que  je  ne  me 
»  suis  attendue  à  aucune  marque  de  reconnaissance  de  votre 
»  part,  n'ayant  écouté  que  ma  conscience,  qui  est  mon  guide  or- 

>  dinairepour  toutes  les  actiosn  de  ma  vie.  Quant  va  l'appartement 
»  que  j'occupe  à  Paris,  qui  me  convient  par  la  proximité  de 
B  mes  amis,  mais  qui  est  si  triste  que  si  la  partie  que  je  ne 
»  connais  pas  l'est  moins,  je  pourrai  peut-être  à  louer  le  tout 
}»  pour  me  sauver  des  boues  de  Chaillot,  pendant  l'hiver  quand 
j>  vous  serez  à  Paris,  je  me  déciderai.  —  M.  Dorizon  à  dû  vous 

>  mander  que,  d'après  l'avis  qu'a  donné  M.  Paquier,  pour  les 
»  dangers  et  le  domage,  que  la  fumée  pourrait  causer  aux  pas- 
»  tels  de  M.  de  La  Tour,  il  est  instant  que  vous  veniés  mire 

>  fermer  les  écartements  du  mur,  aussy  je  compte  que  cet  in- 
»  cident  vous  déterminera  à  rendre  possible  votre  petit  voyage, 
»  recevez  les  assurances  des  souhaits  bien  sincères,  que  je  fais 
»  pour  vous,  dans  tous  les  tems  et  du  dévouement  parfait 
»  avec  lequel  je  suis  pour  la  vie ,  Monsieur  le  Chevalier  ,  votre 
»  très  humble  et  très  obéissante  servante.  » 

Fel. 

c  Je  vous  rend  grâces ,  monsieur  le  chevalier  (2) ,  des  vœu  x  obli- 
»  geans  que  vous  formés  pour  moy,  et  de  leur  sincérité,  dont  je 
»  ne  saurais   doutter  d'après  la  connoissance  que  j'ai  de  votre 

(1)  La  pretnière  lettre,  non  eianéej  ni  dntée  semble  adressée  à  M.  G,  de 
La  Tour  le  peintre,  la  seconde  a  son  frére^  le  chevalier^  et  la  troisième  à 
M.  Cambronnc  Huet,  iuge  consul  en  charge,  à  Saint-Quentin.  {Picardie) 

(2)  A  Monsieur  le  cheusilier  d$  La  Tour,  à  Sainf'Qventin. 
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»  caractère  ;•  je  ineflate  aussi  que  vous  êtes  bien  persuadé  que 

>  personne  au  monde  ne  désire  plus  que  moy  de  vous  scavoir 

>  neureux,  et  tranquille. 

€  Je  suis  charmée  que  la  santé  de  votre  pauvre  frère  se  sou- 

»  tienne  ;  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  les  forces  diminuent  à  son 

»  âge  ;  le  tems  met  à  tout  des  proportions,  il  faut  compter  sur 

»  cela.  Je  crois  pourtant  qu'il  serait  à  propos  de  luy  persuader 

»  que  la  lélérte  trouve  mauvais   qu'il  boive  de  son  urine,  et 

j>  qu'il  s'obstine  à  ôtre  deux  joiu's  sans  manger.  Quant  aux  bé- 

1  nédictions,  je  les  crois  aussi  indifférentes  que  celle  du  Pape, 

1  ainsy  vous  pouvez  le  laisser  faire.  Ce  que  vous  me  mandez  de 

»  M.  vibert,  inspecteur  des  manufactures,  me  prouve  que  ma 

»  réponse  a  croisé  votre  lettre.  Il  m'a  écrit  la  lettre  du  monde 

»  la  plus  bonnette,  et  j'ai  eu  l'honneur  de  hiy  répondre,  d'une 

»  façon  très  détaillée  que  j'avais  chanté  au  concert  d'Amiens 

>  du  temps  que  M.  de  Chamillac  eu  était  Intendant  ;  Insi 
»  Monsieur  le  "Chevalier,  il  a  gagné  la  discrétion,  et  j'en  suis 

>  bien  aise.  Faite  lui  ces  complimens,  et  je  vous  prie  tous  de 
»  boire  à  ma  santé.  Vous  connoissez  mes  sentimens,  comme 
»  je  n'ai  pas  envie  d'en  changer,  je  suis,  sans  cérémonie 
y>  Monsieur  le  Chevalier,  votre  très  humble  et  très  obéissante 
y*  .«ïorvante.  u     '     •     ' 

Fel. 
Paris,  le  5  Janvier  il8S, 


DOCUMENTS   HISTORIQUES. 

12  juin  1691.  —  Arrêt  du  Conseil  d'Etat  du  Roy,  portant 
règlement  pour  les  charges  et  dépenses  de  V Hôtel  de-Ville 
de  Saint-Quentin, 

Imprimé  à  Saint- Quentin ,  chez  Pierre  Bqscher  ,  imprimeur-libraire. 

Sa  Majesté  en  son  conseil  a  ordonné  que  les  charges  ordinai- 
res et  extraordinaires  de  la  ville  de  Saint-Quentin  seront  acquit- 
tées suivant  l'édit  du  mois  de  juillet  1689  et  ainsi  qu'il  suif  : 

Sur  le  revenu  des  deniers  patrimoniaux  montant  suivant  les 
dits  états  à  6,539  livres  dix  sols,  sera  payé  annuellement  par  le 
receveur  desdits  deniers. 

Au  Mayeur  pour  ses  gages,             45  livres.     .        45  livres 
Au  conducteur  de  la  petite  horloge,  12    )>     .     •        12     » 
»              »    grosse    j>        40    »     .     .        40    » 
Au  concierge  de  PHôtel-de- Ville,   38    »     .     .        38    » 
Pour  les  casaques  des  huit  sergents  à  Masse  et 
celles  des  trois  portiers  de  la  geôle  des  prisons,  des 
deux  fossoyeurs  des  pestiférés,  et  pour  les  robes 
des  sergents  à  verges ,  les  capotes ,  capuchons , 
chausssons  des  guetteurs     ,     ,     \ 300   j> 
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Pour  les  vins  de  présent  la  somme  de.     .    •     •      900    j> 
Pour  le  festin  du  renouvellement  du  magistrat  .      150    » 
Pour  la  collation  du  jour  de  la  Saint-Jean    .     .      100    > 
Pour  le  bois  du  feu  de  la  Saint-Jean  ....        30    » 
Pour  les  flambeaux  des  quarteniers  de  la  veille 
^de  Saint-Denis ,  de  ceux  du  gouverneur  lieutenant 
du  roi,  et  du  mayeur,  qui  allument  le  feu  la  veille 
de  la  Saint-Jean  ;  et  pour  les  cierges  du  Mayeur  et 
des  écbevîns  pour  le  reposoir  qui  se  fait  à  THôtel- 
de-Ville,  le  jour  du  Saint-Sacrement  la  somme  de        30    » 
Pour  le  bois  et  chandelles  pour  la  chambi'e  du 

conseil  de  la  ville 100    » 

Pour  les  cordes  des  puits  de  la  ville  et  entrele- 

nementd'iceux 200    > 

Pour  la  jeunesse  de  Saint-Quentin,  pour  la 
course  de  la  couronne  suivant  le  testament  du  sieur 
Rozer  chanoine  de  Saint-Quentin.     •    •    •    •    •        25    » 


1265 
Et  autres  dépenses  suivant  Etats 4997  L.  10s 

Revenant  lesdites  sommes  à  celle  de  .    •    •    •    6259L.10s 


Et  sur  le  revenu  des  octrois  de  ladite  ville  mou- 
tantà 27391ivres 

n  sera  annuellement  employé  la  somme  de    1000  livres 
à  la  réparation  des  ponts  portes  et  corps  de  garde 
nettoyement  d'iceux  et  entretenement  des  abreu- 
voirs. 

(Ck>minuniqué  par  M.  R.  Jourdain.) 


HYGIÈNE. 


L'HOMME  (Suite.) 

IV. 

Si  on  a  fait  attention  à  ce  que  j'ai  dit  dans  le  N»  précédent, 
savoir  que  le  sang  dépose  dans  chaque  organe  une  partie  de 
ses  principes  nutritifs,  il  sera  facile  de  comprendre  que, 
malgré  la  transformation  du  sang  noir  en  sang  rouge  opérée 
dans  les  poumons,  s'il  ne  se  trouve  pas  dans  l'individu  une 
nouvelle  substance  qui  puisse  se  mêler  au  sang  et  devenir 
sang  elle-même,  il  arrivera  un  moment  oii  ce  sang  ne  pos- 
sédera plus  assez  de  matériaux  pour  nourrir  le  corps  de 
l'homme.  Il  on  est  de  ce  liquide  comme  de  l'huile  qui  s'é- 
puise dans  la  lampe,  et  que  l'on  est  obligé  de  renouveler 
pour  entretenir  la  lumière. 
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Ce  principe  nutritif,  appelé  à  réparer  les  pertes  éprouvées 
par  le  sang,  nous  est  fourni  par  l'alimentation.  L'aliment, 
quand  il  est  introduit  dans  l'estomac,  est  bien  loin  de  res- 
sembler à  du  sang,  et  sa  transformation  exige  un  long  travail 
que  expliquerai  en  détail  quand  noustraiterons  des  aliments. 

Les  organes  chargés  des  importantes  fonctions  dont  je 
viens  de  vous  entretenir,  sont  recouverts,  garantis,  protégés 

{)ar  la  peau,  vaste  membrane  qui  enveloppe  complètement 
e  coTpB  de  l'homme^ 

La  peau,  pourvue  d'un  grand  nombre  de  filets  nerveux, 
et,  par  conséquent,  douée  d'une  excessive  sensibilité,  nous 
met  en  rapport  avec  tous  les  corps  extérieurs  en  nous  trans- 
mettant les  impressions  qu'elle  reçoit. 

Cet  organe,  percé  d'un  nombre  infini  de  petites  ouvertures 
qui  laissent  passer  la  sueur  et  la  transpiration,  est  recouvert 
de  l'épiderme,  qui  est  appliqué  sur  la  peau  pour  la  protéger 
à  son  tour,  et  qui  durcit  et  s'épaissit  considérablement  lors- 
que la  peau  est  soumise  à  des  frottements  répétés. 

Lorsque  toutes  les  fonctions  dont  nous  avons  parlé  s'exé- 
cutent convenablement,  Thomme  vit.  Hais  cette  vie  peut 
être  comparée  à  celle  des  plantes,  qui,  elles  aussi,  respirent 
et  se  nourrissent. 

Est-ce  donc  là  l'existence  que  Dieu  destinait  à  l'homme? 
Non,  messieurs.  Cette  vie  n'est  pas  la  vie  complète  de 
l'homme,  c'est  l'union  de  l'âme  avec  le  corps  qui  ferme  la 
créature  humaine  ;  ainfti,  à  cette  vie  purement  matérielle 
semblable  à  celle  des  autres  animaux,  vient  s'ajouter  une 
autre  vie,  la  vie  intellectuelle,  la  vie  de  Fâme  qui  trouve 
dans  son  corps  tous  les  instruments  dont  elle  a  besoin  pour 
entrer  en  communication  avec  le  monde  extérieur. 

Cest  l'âme  qui  donne  à  l'homme  le  pouvoir  de  sentir  et 
d'apprécier  sa  propre  existence  ;  le  pouvoir  de  raisonner  sur 
lui-même  et  sur  tout  ce  qui  l'entoure  ;  le  pouvoir  enfin  de  se 
mettre  volontairement  en  rapport  avec  tout  ce  qui  peut 
favoriser  sa  conservation. 

Le  cerveau,  sié^e  principal  de  l'âme,  est  le  centre  qui 
reçoit  toutes  ces  impressions  par  l'intermédiaire  de  filets 
nerveux  qu'il  envoie  à  des  organes  particuliers,  les  organes 
des  sens,  chargés  spécialement  de  mettre  l'homme  en  com- 
munication avec  le  monde  extérieur. 

Les  nerfs  qui  partent  du  cerveau  n'ont  donc  pas  tous  pour 
mission  de  faire  contracter  les  muscles  et  exécuter  les  mou- 
vements. Il  en  est  qui  doivent  recevoir  les  impressions  du 
dehors  et  les  faire  parvenir  au  cerveau. 

Cinq  sens  sont  chargés  de  ces  fonctions  :  le  Toucher,  le 
Goût,  rOdorat,  l'Ouïe  et  la  Vue. 

(La  suite  auprochain  numéro). 
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LÉGISLATION    FRANÇAISE. 

<        Il  I        ■ 

II. 

Acquisition  de  la  qualité  de  Français  poMri^aremeni 

à  la  naièsance, 

^  1.  Cinq  mois  d'acquisition  d«  la  qualtté  de  FAnçais  postérieurement 

À  la  naissance. 

Dans  la  section  précédente ,  nous  avons  vu  comment  s'ac- 
quiert par  la  naissance  la  qualité  de  Fraoçeis  ;  cette^-  qualité 
peut  aussi  s'acquérir  postérieurement  à  la  naissance  ;  en 
d'autres  termes,  l'étranger  peut  devenir  Français,  et  ce  réa- 
lise de  cinq  manières  différentes  ,  savoir  :  —  par  l'adjonction 
à  la  France  d'un  territoire  étranger  ;  —  parla  naturalisation; 

—  par  suite  des  dispositions  relatives  aux  enfants  nés  en 
France  d'un  étranger  et  aux  enfknts  nés  en  pays  étranger 
de  l'étranger  naturalisé  Français  (C.  civ.,  art.  9,  et  lois  du 
22  mars  1840  et  du  7  février  1851)  ;  —  par  suite  des  disposi- 
tions relatives  aux  enfants  nés  à  l'étranger  ou  en  Firance  d'un 
Français  ayant  perdu  la  qualité  de  Français  (G*  civ.,  art  10  ; 

—  par  le  mariage  d'une  femme  étrangère  avec  un  Français. 

§  2.  Adjonction  à  la  France  d'un  ten  itoire  étranger. 

L'adjonction  à  la  France  d'un  territoire  étranger  ,  soit  par 
la  conquête,  soit  par  une  cession  volontaire^  a  pour  effet  de 
rendre  Français  ceux  qui  se  trouvent  domiciliés  sur  ce  ter- 
ritoire ,  mais  sous  les  réserves  stipulées  dans  les  conven- 
tions diplomatiques. 

§  3.  NaturalisaUon. 

L'étranger  qui ,  après  l'âge  de  21  ans  accomplis,  a  obtenu 
du  chef  de  l'Etat  Vautorisation  d'établir  son  domicile  en 
France ,  et  y  a  résidé  pendant  trois  années ,  peut  être  admis 
à  jouir  de  tous  les  droits  de  citoyen  français.  Les  trois  an- 
nées courent  à  partir  du  jour  ou  la  demande  d'autorisation 
d'établir  son  domicile  en  France  a  été  enregistrée  au  minis- 
tère delà  justice. —  Est  assimilé  à  la  résidence  en  France 
le  séjour  en  pays  étranger  pour  l'exercice  d'une  fonction 
conférée  par  le  gouvernement  français.  —  Il  est  statué  sur 
la  demande  de  naturalisation  ,  après  enquête  sar  la  moralité 
de  l'étranger  ,  par  une  décision  du  chef  de  l'Etat ,  rendue 
sur  le  rapport  du  ministre  de  la  justice ,  le  Conseil  d'Etat 
entendu.  (Loi  du  29  juin  1867  ,  art.  1). 

Le  délai  de  trois  ans ,  fixé  par  l'article  précédent ,  peut 
être  réduit  à  une  seule  année  en  faveur  des  étrangers  qui 
ont  rendu  à  la  France  des  services  importants  ,  qui  ont  in- 
troduit en  France ,  soit  une  industrie ,  soit  des  inventions 
utiles  ,  qui  y  ont  apporté  des  talents  distingués ,  qui  y  ont 
formé  de  grands  établissements  ou  créé  de  grandes  exploi- 
tations agricoles.  (Même  loi ,  art.  2.) 
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S  4.  Enfant  né  en  France  d*un  étran^r  >  et  enfant  né  en  France  ou  en 
pays  étranger  d'un  étranger  naturalisé  Français. 

Tout  individu  né  en  France  d'un  étranger  peut,  dans  Tan- 
née qui  suit  Tépoque  de  sa  majorité  (telle  qu'elle  est  déter- 
minée par  la  loi  du  pays  qui  est  encore  le  sien),  réclamer  la 
qualité  de  Français  ,  mais  à  une  condition  :  il  doit,  s'il  ré- 
side en  France  ,  déclarer  que  son  intention  est  d*y  fixer  son 
domicile,  et ,  s'il  réside  en  pays  étranger,  faire  sa  soumis- 
sion de  fixer  en  France  son  domicile  >  et  l'y  établir  dans 
l'année  à  compter  de  l'acte  de  soumission.  (C.  civ.,  art.  9). 

Par  exception,  l'individu  né  en  France  d'un  étranger  peut 
réclamer  la  qualité  de  Français,  môme  après  l'année  qui 
suit  l'époque  de  sa  majorité ,  s'il  se  trouve  dans  l'un  des  cas 
suivants  :  —  s'il  sert  ou  s'il  a  servi  dans  les  armées  de  terre 
ou  de  mer  ;  —  s'il  a  satisfait  à  la  loi  du  recrutement  sans  ex- 
ciper  de  son  extranéité.  (Loi  du  22  mars  184^< 

Enfin  ,  la  faculté  de  réclamer  la  qualité  de  Français  ,  at- 
tribuée par  l'article  9  du  Code  civil  à  l'individu  né  en  France 
d'un  étranger  ,  a  été  étendue  aux  enfants  nés  en  France  ou 
à  i-étranger  de  l'étranger  naturalisé  Français.  Leur  déclara- 
tion doit  être  îalie  dans  Tannée  de  leur  majorité,  s'ils  étaient 
mineurs  lors  de  la  naturalisation  ,  et ,  s'ils  étaient  majeurs  à 
cette  époque ,  dans  l'année  qui  suit  celle  de  ladite  naturali- 
sation. (Loi  du  7  février  131;  art.  2). 

i  d.  Enfant  né  à  Vétranger  ou  en  France  d'un  Français  ayant  perdu 

la  quaUté  de  Français. 

Tout  enfant  né  en  pays  étranger  d'un  Français  qui  a  perdu 
la  qualité  de  Français ,  peut ,  à  tout  âge ,  pourvu  qu'il  soit 
majeur,  recouvrer  la  qualité  de  Français  ;  à  cet  effet,  il  doit, 
sH  réside  en  France,  déclarer  que  son  intention  est  d'y  fixer 
son  domicile  ,  et,  s'il  réside  en  pays  étranger ,  faire  sa  sou- 
mission de  &Ler  en  France  son  domicile  et  l'y  établir  dans 
Tannée ,  à  compter  de  l'acte  de  soumission.  (C.  civ.  art.  10). 

Quant  à  l'enfant  né  en  France  d'un  Français  ayant  perdu 
la  qualité  de  Français ,  deux  cas  sont  à  distinguer  :  ou  le  d- 
devant  Français  est  né  à  l'étranger ,  ou  il  est  né  en  France. 

Si  le  ci-devant  Français  est  né  à  Tétranger ,  son  enfant , 
né  en  France,  est  exactement  dans  la  même  position  qu'un 
enfant  né  à  Tétranger  d'un  ci-devant  Français  ;  car  la  cir- 
constance qne  Tenfant  est  né  en  France  ne  saurait  lui  attri- 
buer la  nationalité  française ,  il  peut  donc  ,  à  tout  âge, 
pourvu  qu'il  soit  majeur ,  recouvrer  la  qualité  de  Français  ; 
mais  là  se  borne  son  privilège. 

Si  le  ci-devant  Français  est  né  en  France ,  ce  qui  sera  le 
cas  le  plus  fréquent ,  son  enfant ,  né  en  France ,  a  évidem- 
ment les  mômes  droits  que  Tenfant  né  en  France  d'ua 
étranger  qui  lui-même  y  est  né  ;  or,  nous  avons  vu  ci-dessus 
'  (section  1,  §2)  que  cet  enfant  est  Français  de  naissance. 
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sauf  à  réclamer  la  qualité  d'étranger  dans  Tannée  qui  suit 
répoque  de  sa  majorité  ;  telle  sera  donc  également  la  condi- 
tion de  l'enfant  né  en  France  d'un  ci-devant  Français  né  lui- 
même  en  France. 

g  6.  Etrangète  qui  a  épousé  un  Français. 

L'étrangère  qui  épouse  un  Français  suit  la  condition  de 
son  mari  et  devient  françs^ise  comme  lui  (G.  civ.,  art  12.)  En 
se  mariant ,  la  femme  consent  à  son  changement  de  natio- 
nalité en  môme  temps  qu'à  son  mariage  ;  mais  ,  comme 
nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  le  dire  (section  1 ,  §  2),  si , 
après  le  mariage ,  le  mari  change  de  nationalité  ,  ce  chan- 
gement est  sans  influence  sur  la  nationalité  de  la  femme. 

/La  suite  au  prochain  numéro.] 

THÉÂTRE  DE  SAINT-QUENTIN. 

C^tte  semaine  a  été  des  mieux  remplie.  Dimanche  19  Janvier,  re- 
prise de  Patrie,  qui  a  été  aussi  bien  accueilUe  que  la  preimére  repré- 
sentation ;  le  public  a  été  enthousiaste.  Tant  mieux  I  car  cette  mani- 
festation,  en  faveur  de  ce  drame  remarquable  à  tous  égards,  prouve 
que  Vamour  de  la  patrie  vit  encore  au  fond  de  nos  cœurs,  et  qu'il 
suiat  de  la  moindre  étincelle  peur  la  réveiUer.  L'interprétation  en  est 
soignée  :  Foumier,  Dumértll,  Didier,  I.etemple,  Bardou  et  M»*»  Fran- 
cis, Laure-Léon,  A.  Ozanne,  concourent  à  cet  immense  succès  qui 
fera  encore  courir  toute  la  vUle  de  Saint-Quentin. 

Dana  les  tnna  Eptciers  :  Bardou,  Francis,  SainviUe  et  M*^  E.  Lam- 
bert, Jouve  luttent  d'entrain  ;  ils  sont  inévitablement  drôles  et  d'un 
désopilant  hors  ligne. 

Bondi  80  janvier.  Reprise  de  :  Rita  V Espagnole  que  l'on  revoit  avec 
plaisir,  interprété  par  M»*  Francis  el  Fouroier,  Didier,  Duménil. 

La  trowpe  d'opéra  nous  a  donné  Haydée,  ~  Herbert  (Sait  preuve  de 
qualités  (£ramatiques.  Ce  personnage  de  Loredan  est  très  difficile  à 
rendre  ;  Tartiste  a  bien  compris  tout  ce  que  cet  homme  devait  souf- 
frir. Il  a  exprimé  avec  adresse  les  pérépéties  du  drame  qui  se  passe 
dans  son  cœur  et  dans  sa  conscience.  Nous  n'avons  plus  à  parler  de 
sa  voix,  dont  nous  avons  analysé  le  mérite,  mais  nous  pouvons  dire 
avec  quel  style  il  a  exécuté  sa  partie  musicale  :  f  An  !  que  Venise 
est  belle,  t  et  toute  cette  admirable  scène  de  rêve  lui  ont  valu  une 
ovation  bien  méritée.  L'air  du  3*  acte  et  le  duo  :  c  Adieu,  patrie,  hon- 
neur, adieu,  »  ont  été  aussi  très  applaudis. 

Gourdon  est  un  Malipieri  formidable.  Sa  haute  stature  donne  un 
relief  de  plus  au  traître  du  drame.  Sa  voix,  sonore  et  puissante,  com- 
plète l'illusion. 

Bamel,  dans  le  rôle  d'Andréa  Donato,  a  eu  aussi  sa  part  bien  mé- 
ritée de  succès.  Il  a  attaqué  avec  hardiesse  :  c  Ainsi  que  vous  »,  et  il 
n'a  pas  montré  moins  de  goût  et  de  talent  au  3*  acte. 

M"»«  Couvreur  a  parfaitement  chanté  :  t  II  dit  qu'à  sa  noble  patrie,  » 
et  une  fois  dégagée  de  toute  émotion,  a  été  excellente  dans  l'air  de  la 
brise  ;  charmante  vocalisatrice,  elle  doit  encore  bien  travailler  pour 
être  appelée  à  une  brillante  carrière. 


plus  difficiles  avec  une  netteté  parfaite. 
N'oublions  pas  Leteinple  qui  a  bien  tenu  le  rôle  de  Domenico. 
Jeudi  23  janvier.  —  La  représentation  au  bénéfice  de  Fournier, 
notre  excellent  premier  rôle,  était  des  plus  brillantes. 
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La  Périchoîe  a  été  reprise  et  exécutée  d'une  façon  ravissante.  — 
faumier  (PiquiUo),  qui  prétait  son  concours  obligeant  comme  ténor, 
a  eu  un  grand  succès.  On  a  entendu  avec  le  plus  i^and  plaisir  les 
morceaux  :  Car  U  est  Espagnol  ;  —  Un  peu  grise,  mais  il  ne  faut  pas 
qu'on  le  dise;  —  VIncognito  ;  —  Les  femmes^  il  n'y  a  Qu'ça;  ^  Ah  ! 

3uel  dîner  je  viens  de  faire,  —  Je  ne  dois  pas  oublier  la  Lettre  chantée 
e  la  Périchoîe  et  les  couplets  :  Ah!  que  les  hommes  sont  bêtes  !  et 
Tair  syllabique  avec  chœur  du  Mari  ré-cal^ci^trant, 

Foumier,  Letemple^  Bmrdou^  Francis  et  M"«  E,  Lambert  ont  rivalises 
d'entrain,  qu'ils  reçoivent  tous  nos  compliments  sans  réserve. 

Lucrèce  Éorçia,  Qui  ne  connaît  le  nom  de  Lucrèce  ?  Quelles  sont  les 
personnes  qui,  dans  leurs  moments  de  loif  ur,  ont  pu  feuilleter  quel<^ 
ques  livres,  qui  n'aient  entendu  parler  de  Lucrèce  Borgia,  de  cette 
femme  célèbre  par  ses  passions,  câèbre  par  ses  crimes,  et  qui  faisait 
trembler  tout  ce  qui  approchait  d'elle.  Victor  Hugo  avait  compris  tout 
le  imrti  qu'il  pouvait  tirer  d'une  pareille  héroSne,  et  son  drame,  un 
véritable  chef-d'œuvre,  a  fait  revivre  sous  nos  yeux  ce  qui  n'était  déjà 
plus  pour  nous  que  de  l'histoire. 

Les  rôles  sont  superbes  et  de  nature  à  faire  valoir  les  artistes.  — 
M"*  Francis  remplissait  le  rôle  de  Lucrèce,  je  ne  me  permettrais  pas 
de  dire  que  c'eal  un  de  s^  meilleurs,  car  cette  artiste  nous  a  depuis 
longtemps  baUtués  à  la  perCsetion  ;  douée  d'un  instinct  dramatique 
des  plus  rares,  elle  possède  ce  que  les  Italiens  appellent  il  eanto  gra^ 
nito,  c'est-à-dire  un  style  perlé,  doux  et  mordant,  un  mélange  à  la 
fois  de  grâce  et  de  force. 

Foumier  était  superbe  sous  les  traits  de  Don  Alphonse  d'Esté,  que 
dire  que  nous  n'ayons  déjà  dit.  il  donne  à  chacun  de  ses  rôles  le 
caractère  qui  lui  convient;  excellent  artiste  il  reste  toujours  maître 
de  ses  eflets,  jamais  une  intonation  douteuse,  ne  manquant  le  but 
qu'il  veut  atteindre. 

Didier  était  très  &  l'aise  dans  le  rôle  de  Gennaro,  il  l'a  rempli  d'une 
façon  remarquable^ 

Gomme  intermède,  l'orchestre  nous  a  fait  entendre  deux  ouvertures 
brillamment  exécutée<$,  et  M*"*  Francis  a  chantée  d'une  façon  char- 
mante avec  la  grâce  qui  la  caractérise  :  Les  opinions  d'une  basse-cour 
et  le  Bai  ê'amuse.  Nous  ne  rappellerons  pas  les  ovations  qui  ne  lui 
manquent  jamais.  Léo  . 

Dimanche  80  janvier.  -—  Bureaux  à  5  h.  1/2.  —  Rideau  à  6  h. 

LUCRÈCE  BORGlâ,  drame  en  5  actes. 

LA  ROSE  DE  SAINT-FLOÏÏR,  opérette  en  i  acte. 

LE  REVEILLON,  comédie- vaudeville  en  3  actes. 

Ordre  :  1*  Lucrèce  ;  ^  Le  Réveillon  ;  3*  La  Rose  de  Saint-Flour. 

Jeudi  30  janvier,  —  Bureaux  à  6  h.  —  Rideau  à  6  h.  4/2. 

Au  bénéfice  de  W^*  Augusta  Ozaxne. 

LES  PATTES  DE  MOUCHE,  comédie  en  3  actes. 

LE  MOULIN  XQLI,  opéra-comique  en  1  acte. 

LES  SONNETTES,  comédie  en  lacté.  (Succès  des  Variétés.) 

■        '  — ' 

GRAND  CIRQUE  MILANAIS. 


Pour  parler  du  Cirque  Milanais^  notre  tâche  est  des  plus  faciles, 
l'éloge  est  dans  toutes  les  )i)ouches.  Indépendamment  de  ce  que  l'on 
est  habitué  à  voir,  et  dont  il  serait  suoerflu  de  donner  le  détail,  le 
public  a  remarqué,  applaudi  et  rappelé  : 

M"*  CavalUni  et  M"*  Juliette^  jeunes  et  jolies  écuyères  ;  unis^^nt  la 
grâce  à  la  solidarité  et  à  la  hardiesse,  et  qui  ont  fait  sensation. 
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W^*  Pasqualmi  Fabbri,  dont  les  attrayants  exercices  témoignent 
d'une  adresse  pen  commune  et  d'une  incroyable  habileté. 

Les  frères  Cavallini,  qui  sont  surprenant  de  force  et  d'adresse  dans 
leurs  encbevélrements  et  superpositions. 

Le  travail  sur  un  cheval  nu,  de  AI.  Steckel,  est  un  des  plus  remar* 
quables  que  nous  ayons  jamais  applaudi.  On  dirait  un  Centaure, 
rbomme  et  le  cheval  ne  semblent  foire  qu'un  seul  personnage. 

Les  clowns  Baudoin  père  et  filsj  exécutent  d'une  façon  charmante, 
sur  le  violon  et  avec  des  clochettes  des  morceaux  très  connus. 

Le  clown  anglais  Saronif  exécute  avec  beaucoup  de  précision,  sur 
son  violon  avec  une  seule  corde,  le  Carnaval  de  Venisse.  Et  il  étalle 
sur  une  table  une  espèce  de  persienne  en  bois,  tout  morceaux  placés 
par  rang  de  taille,  instrument  singolier  auquel  il  donne  le  nom  de 
piano,  et  avec  deux  baguettes  il  exécute  de  jolis  morceaux  qui  ont 
été  entendus  avec  un  grand  plaisir. 

Les  étonnants  gymnastes,  dont  les  dangereux  exercices  nous 
donnent  le  vestige,  et  cous  communiquent  la  chair  de  poule.  Ils  font 
des  prodiges,  et  cela  sans  aucun  elTort  du  moins  apparent  ;  c'est 
effrayant,  mais  on  est  assruré  par  l'impertubable  aplomb  de  ces 
artistes. 

Une  grande  quantité  de  clowns  d'une  agilité  et  d'une  souplesse 
incomparables,  amusants,  gais,  espiègles,  tiennent  constamment  en 
éveil  1  attention  du  public. 

Les  quatre  chevaux(trois  étalons  et  une  jument)  dressés  et  présentés 
en  liberté  par  M.  Pieranloni,  ont  soulevé  des  tempêtes  d'applaudibse- 
ments.  Rien  de  plus  admiraole  que  la  souplesse,  la  grâce  et  la  docilité 
de  ces  nobles  bétes. 

M.  Prtamt,  est  un  cavalier  accompli,  il  est  passé  maître  dans  l'art 
dont  ri  démontre  les  principes,  il  est  un  de  ceux  qui,  dans  les  temps 
modernes,  ont  veillé  à  conserver  les  traditions  de  i'équitation  et  à  en 
perfectionner  les  principes. 

Telle  est  l'esquisse  sommaire  des  premières  représentations,  et 
nous  ne  doutons  pas  qu'avec  de  pareils  éléments,  la  foule  ne  continue 


Au  Cirque,  tue  d'Achery,tous  les  soîrs,  la  représentsition  est  variée. 

L'homme  volant,  par  M.  A  Steckel,  gymnasiarque  hors  ligne,  le 
seul  qui  ait  pu  surpasser  le  célèbre  Léotard  dans  l'exercice  des  trois 
trapèzes. 

L'Ëtoile  du  Nord,  jmr  W^»  Pasqualine  Fabri  qui  paraîtra  dans  ces 
exercices  de  grâce  et  de  difficultés  sur  un  cheval  lancé  en  pleine 
vitesse. 

Les  quatre  Chevaux.  Le  nec  plu^  ultra  du  dressage  ;  trois  étalons 
arabes  et  une  jument  travaillant  ensemble»  dressés  et  présentés  par 
M.  Pierantoni. 

Le  Pavillon  chinois,  travail  à  cheval  par  Mlle  Cavallini.  ^ 

Les  Banderolles,  sautées  par  Mlle  Juliette. 

M.  Charles  Lalanhe,  écuyer  de  première  force. 

Les  Hommes  élastiques,  par  les  clowns  Baudoin  père  et  lUs. 

Originalité  musicale,  par  le  clown  anglais  Saron!.    ' 

Le  Jockey  de  New-Tork,  par  M.  Steckel. 

Une  foule  d'exercices  seront  ajoutés  au  progranmie  de  chaque 
soirée.  Quadrilles,  manœuvres,  jeux  de  barre,  grandes  pantomimes 
et  piècos  militaires. 

Les  intermèdes  seront  remplis  par  14  clowns. 

Les  bvHreaux  ouvriront  à  7  heures.  On  commencera  à  8  heures  pré- 
cises. 


—  63  — 

Prix  des  places  :  Stalles  3  fr.;  Premières  2  fr.;  Secondes  1  franc 

Les  enfants  au-dessous  de  7  ans  paieront  demi-place  excepté  aux 
places  de  Stalles. 

Nota.  —  Pour  des  renseignements  ou  comptés  à  régler  s'adresser  à 
Ji.  Priami,  rue  dlsle,  117,  de  2  à  3  heures. 

On  demande  60  enfants  des  deux  sexes  de  5  à  6  ans  pour  figurer 
dans  une  pièce  féerie.  Inutile  de  se  présenter  ayant  passé  Tâge  in- 
diqué. 

S'adresser  au  cirque  de  11  heures  à  midi. 

— ^— — — ^^ 

NOgVElLiLES 

,\  La  Monnaie  a  reçu  Tordre  de  franper  35  millions  en  pièces  de  5 
francs.  Elle  en  livre  déjà  pour  200,009  rr.  par  jour. 

/.  Pour  se  mettre  au  courant  des  affaires  criminelles,  la  Cour 
d*appel  va,  dit-on,  doubler  les  assises  de  la  Seine  pendant  le  mois  de 
février. 

/  Sur  la  demande  du  ministre  de  la  guerre»  Tamiral  Pothuau  a  dé- 
cidé que  les  officiers  de  terre  seront  admis  à  visiter  les  usines,  arse- 
naux et  ateliers  de  constructions  navales. 

.*.  Nous  apprenons  la  loftort  de  M««  Gounouilhou,  née  Laverlujon, 
épouse  de  M.  Gounouilhou,  directeur-gérant  et  propriétaire  du  journal 
la  Gironde  de  Bordeaux. 

.'.  Le  grand  Théâtre  do  Lyon  vient  de  donner  un  drame  nouveau  en 
trois  actes  :  le  FUs  du  peuple,  dû  à  la  plume  d'un  écrivain  lyonnais, 
M.  Victor  Ghauvet. 

.*,  Autre  tentative  de  décentralisation  dramatique.  Le  théâtre  de 
M«aux  a  donné  hier  une  comédie  en  vers,  inédite  :  Au  bord  de  la  ri- 
vière, par  M.  Médéric  Charot. 

/  Le  JJen  fédéral,  journal  suisse,  annonce  que  le  prince  Napoléon 
va  faire  bâtir  un  nouveau  château  sur  la  partie  qui  lui  resto  de  sa  villa 
de  Prangins. 

/,  Wiestbaden,  le  22  janvier.  Aucun  changement  ne  s'est  produit 
dans  l'état  du  prince  hnpérial  d'Allemagne.  Le  prince  va  très  nien.  Il 
a  fait  des  promenades.  Il  a  visité  le  théâtre. 

/.  Lisbonnt^,  21  janrier.  L'état  de  l'impératrice  douairière  du  Brésil 
est  désespérée. 

/.  Le  Siècle  dément  la  nouvelle  de  la  mort  d^  M»«  Paul  Minek,  la 
conférencière  de  la  Commune,  que  l'on  disait  décédée  en  Suisse. 

/.  A  Téhéran,  le  grand  vizir  vient  d'ouvrir  pottr  la  première  fois  ees 
salons  aux  diplomates  et  notables  européens. 

/.  On  nous  signale  tous  les  jours  de  nouveaux  faits  de  précocité.  A 
Rouem,  il  y  a  plusieurs  tilleuls  qui  ont  des  pousses  d'un  d'un  déci- 
mètre de  long  avec  des  feuilles  oéveloppées  comme  au  mois  de  mai. 
Des  chèvrefeuilles  commencent  également  à  pousser. 

Près  de  Liège,  on  cueille  sur. une  colline  des  fraises  en  pleine  ma- 
turité. Les  poules  couvent  comme  en  plein  printemps  ;  à  Saingny 
(Seine-^t-Oise),  on  cite  une  couvée  de  dix  poussins  datant  du  l*'  jan- 
vier. 

.*.  Dans  ouelques  lours  on  pourra  admirer,  dans  l'église  Saint-Sul- 
pice,  la  belle  chapelle  que  vient  de  peindre  M.  Signol. 

/  L'ambassade  je^naise,  coniposée  de  huit  membres,^st  allée  hier 
visiter  l'Ecole  des  mines,  rue  des  Saints-Pères. 

/,  L'un  des  embassadeurs  qui  s'pccupe  spécialement  des  questions 
commerciales,  é)sl  allé  visiter  Elbeuf. 

/.  On  dit  que  toutes  les  onpositions  étant  aujourd'hui  levées,  le 
mariage  de  M"**  la  duchesse  de  Persigny  avec  M.  Lemoine  aura^  lieu 
dans  lespremiers  jours  de  février. 

/.  Le  90  janvier  aura  lieu  une  des  cinq  grandes  marées  de  l'année. 

.*.  Francfort,  21  janvier.  La  Banque  de  Francfort  a  réduit  son  es^ 
compté  à  4  0/0. 
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Parti.  Farines decaiuomfnati4m,mBT' 
qnet  hors  ligne  . .  , .  D,  74  . .  Choix 
* .  bonnes  marques  72  à  7e  Courantes 
67  * .  à  70  . .  Farines  de  commerce,  huH 
marq.  net  ....  Courant  du  mois  73  00 
février  71  75à  75  ..  4moi8  71  75  à  75 
Supérieures'.courant  du  mois  ..  à6975 
70  2  mois  ..  à  ....  4  mois  ....  à —  — 

Huiles  et  graines^  cote  officielle. 
Colza  par  103  k.  disp.  en  tonne  ^  75 
tout  fût  disposé  07  25  épurée  en  tonne 
107  75  lin  disp.  en  tonne  96  50  en  fût 
95  .  •    indigène  .... 

Cote  commerciale t  huile  de  colza,  les 
100  kil.dispon.,  07  25  Cour,  du  m.  97  25 
Huile  de  lin  les  lOt»  k.  disponib.  95  . . 
courant  du  mois  95  . . 

Spiritueux.  Cote  officielle.  Disponible 
56  Ko  à  . .  —  Cote  commerciale,  dispon. 
5^1  50  a  56  56  courant  du  mois  56  50 
4  mois  56  50  mois  chauds  58  . . 

Sucres.  —  Cote  officielle. 
Titres  sacch.  88»  net,       65  ..  à —  .. 
Blanc  n**  3  disponible,        73  50  à  . .  . . 
Bonne  sorte,  157  00  à  . .  .  • 

Belle  sorte.  15800  à  ..  .. 

Mélasses  de  fabrique,        10 .50  à  1 J  . . 
»        de  raffinerie,        .  •  . .  à  .  •  .  • 
Cote  commerciale  : 
Titre  88^  disp.  et  cour.  m.   . .  .0  â  62  60 
Blanc  n«  3    •  »  72  50  à  ... . 

Rofnnés  suivant  mérite,  157  50  à  159  00 

Bestiaux.  Marché  de  Paris-La-YHiette. 
Vente  lente. 


Officiels. 

bœuf 

2387 

■  •  •  •  • 

l"88 
1  78 
170 

vach. 

b80 

1*78 
1  68 
1  58 

veau. 

334 

2I5 
2  .. 
1  70 

taur. 

Amenés .    .    . 
Vendus .    .    . 

-}/  1»^  qualité. 
M  \  2«  quali^^ . 
^  (  3«  qualité . 

109 

1"^ 
1  68 
161 

Valenciennsf.  Blé  blanc,  70  kilos, 
Irt  20  252»  25  25  3»  24  25  Roux  ....  Sel- 
gle,  85  kil.  13  50  Escourgeons  1350 
Avoine,  100  kil.  1"  17  50  2- 18  50 

Uon.  Blé  lr«  31 50  2« Seigle 

17  15  Orge  19  .0  Avoine  17  . .  Dravières 
....  Luzerne  .  •  •  •  Au  quintal. 

8aiiit«guentin.  Froment,  le  quintal, 
!•»  31 50  2«  90  67  3«  29  67  Seigle  1  « 


•  •  •• 


2*  . .  —  Orge  dliîver  00  •  •  de  mars 
..  ..  Avoine  1"  18 75 2»  ..  •.    Farine 
1»  44  F>0  2>  41  50  Foin  .5  40  Paille  .4  40 
Minette  ..  ..  Sainfoin  ....  FhecL 
Sucres  disp.  88»  acqniU  7  à  9    64  00 

-  —     au-d«7    ..00 

—  —     10à13    68.. 
—     13àl4    ••  .. 

Sucres  blancs  n*  1  ....  n<»  2  . .  . .  n* 
3  73  ..  Alcool  ..  Noir  neuf  .38  à  ^Mé- 
lasse  degré  Beaumé  10  50  d*  Sacchari- 
métriq.  ....  Graines  debetter.  QJ    • 

Lille.  Sucre  indig.  bonne  4*  .... 
—  pain  6  k.  n*  ...  03 
3/6  fin  disp.  53  50  à  . .  . .  courant  53  50 
Betterave  disp.  53  . .  Mélasse  dispon. 
à—  54  50  . .  oe  graines  ....  Alcool  1*' 
disp courant .... 

Huiles.  Colza  87  50  épurée  93  50  ŒU- 
lette  rousse  ....  bon  goût  ....  Lin 
8i  50  Cameline  ....  Chan\Te  .... 

Graines.  ŒilletteH3àB4Colza25à27 
Cameline  20  . .  Lin  27  . .  Chanvre  16  .  • 

Soissons.  Blé  nouv.  29  75  Blé  de 
mars  ....  blanc  ....  roux  ....  Iver- 
nache  ....  Thect.  Jarras  ....  Avoine 
16  85  qutn.  Seigle  17  ^  Orge  17  25  Fa- 
rine . .  . .  &  44  — .Le  tout  au  qtaL 

Noyon.  Froment  vieux  29  50  à  28  Fro- 
ment n.  vl»* ... .2*00  ••—    Seigle  17 
.  .à  . .  Avoine  17  50 à  18  Haricots  Dlancs 
. .  rouges Pois  verts  .  •  •  •  Fa- 
rine les  ICO  kU.  42  . .  41à  . . 

Péronne.  Blé  1"  23  . .  2«  22  25  3«  20 . . 
Méteil  1532  Seigle  l^  iO  50  2«  11  00 

Orge  1"  12  .  .2«  11 5(»  Pamelle  1« 

2«—  ..   Avoinel"  .  .825  2«  7  753«  .7  25 

Ribemont.  Froment  1'*  dl  33  2*  3066 
3»  29  66  Avoine  00  00  Orge  ..  -  Pam- 
mellel7  50  Minette  ....  Jarrot  .... 
TréÛe  ....  Luzerne  ....  Féverolles 

•  .  ..  Escourgeon  00  ..  Seigle  ^.  .. 
ŒUUette  ....  Hivernacbe  ....  Sain- 
foin .•  ..  Lin  .... 

Bohain.  Froment  li"*  2S  50  2*  22  50  3« 
28  00  Escourgeon  23  . .  Seigle  17  00  Fé- 
verolles  —   -  Avoine  17  oO  Œillette, 

•  •  .  •  Colza  . .  00  Orge.  •  00  Hivernacbe 


<  •  •  • 


Ouise.  Blé  l**  24  25  à  .  •  00  Seiffle 
.  •  00  Orge  ....  Avoine  . .  • .  FéveroUes 
0000 

Cambrai.  Farine  100  kil.  1**  44  00 
2*  4fi  00  Son  10  50  Blé  blanc  qtal   31.. 

gris  29  ..   Seigle Avoine    .  .. 

Or^  d'hiver  S»  .•  mars  00  00  Colza 
d'hiver  28  —  mars  20  — 

Le  Directeur-^Gérant, 
Ad.  Langlet, 


Saint-Quentin  .—  Imprimerie  Gh.  POETTE,  rue  Groiz-Belle-Porte,  19. 
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LA  PETITE  REVUE 

LETTRES,  ARTS,  SCIENCES, 
INDUSTRIE   a  HISTOIRE  UICU.E  DU  NORD  DE  U  FRANCE 

Paraissant  lotts  les  Dimanches. 

AEONNEMENT  :  ADRESSER, 

Un anipayab.d'av.)  10  f.  lontcequiconceruelaR^uo 

~     ■    -bonnement  commenid  liwi,  l'AiIrniiiiBlj-ariort' 

bi  ta  Librairie  poMaieuiM 
de  LAHGLET,  éditeur 

'  "■  '  #.  6,  'rue  à^s^e 

l^J^tées  SAINT- QUENTIN 

>i«.  '  *•  (AIT'aochirJ 


SOMHAIItE:  BiograpMe  :  Mauriee-Quenlin  De  la  Tour,  (suite),  par 
Charles  Desmaze.  —  Poésie  :  Aux  lâches,  par  Julius.  —  Revne  bi- 
bliagraplii([ne,  par  Contran  dbSulie.  -  Dccnments  biitoriqnes: 
Invasio'ideiSlA.  Arrî-t  qui  ordonne  le  recouvrement  de*  conti-ibuHvnn 
directes  ordinaires,  comm.  par  A.  Leduc.  —  Grand-Essiqny,  par 
Jehan  db  Vehmandois.  —  Hygiène:  du  toucher,  dugoûl,  de  l'odorat, 
de  Vouîe.  —  Législation  Irançaise  :  Perle  de  ta  gualilé  de  Franfais. 
—  Théâtre  de  Saint-Qnenlin,  par  Léo,  —  Grand  Cirque  Milanais, 
par  Noël.  —  fi'ouvetles.  —  Bulletin  commercial. 

_3«  partie,  (se  détachant  du  journal):  Chapitre  IH.  Voies  romaines  dans 
le  département  de  l'Aime,  par  l'abbé  Poquet,  pages  17, 1C,  19,  V>. 

II.  L'Atigiiate  de  Vermaidwa,  vengée  et  illustrée,  traduction  complète  d>- 
Claude  IIéinn-0,  par  CiiAnLCSipaees  17, 18,19,  30, 

MAURICE-QUENTIN   DE  LA  TOUR. 
1704-1788  (suite).  ■ 

Chailht,  te  8piiHet  1189. 

«  Les  précaution  que  vous  fâ'Mes  prendre  à  M.  le  chevalier 
3  de  l'atour,  a'accoropnt  tout  afTet  avec  ma  façon  de  penser. 
j»  Dans  la  crise  où  il  se  trouTe,  on  ne  sauroit  veiller  de  trop 
»  près  les  inconveniens,  et  franchement,  il  est  temps  que  le 
»  pauvre  chevalier  se  mette  au  repos. 

a  Je  recevrai  Muler  avec  plaisir,  pour  mon  domestique,  d'au- 
»  tant  que  jelaia  dé<àdée  à  renvoyer  le  mien,  qui,  comme  Je 
ï  Vavois  prévfl  s'est  cr\1  un  personnage,  depuis  qu'il  a  eti  l'hon- 
»  neur  d'en  imposer  à  un  Tou.  Je  vais  arrètter  les  soins  demes 
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»  amis,  qui  s'éloit  enquèttes  de  me  trouver  un  sujet  tel  qu'il  le 
j  faut  pour  son  ly)nheur,  et  le  mien  :  si  Muler  ,  me  sert  avec 
1  afTection,  qu'il  ne  se  relâche  poin  sur  ses  devoirs,  il  n'aura 
»  jamais  envie  de  me  quitter,  car  il  trouvera  ches  moy,  de  la 
»  justice,  de  l'humanité  une  maison  réglée  et  beaucoup  de  tran- 
ji  quilité.  —  mes  gages  sont  de  cent  écus,  y  comprisson  habil- 
»  lement,il  sera  blanchi  et  les  étrennes  sont  en  proportion  du 

>  méritte. 

€  Si  ma  condition  luy  convient,  M.  le  chevalier  me  l'envoyera, 
»  avec  un  mot  de  lettre,  pour  me  donner  des  nouvelles  de 
»  M.  délateur,  — j'orai  un  entretien  avec  luy,  ou  se  déciderai 
»  le  jour  de  son  entrée  ches  moy, — pendant  que  muler  se  repo- 
]»  sera,  je  me  defferai  de  ma  lourde  béte. 

«  Je  vous   prie,  monsieur,   de  continuer  vos   bons   offices 

>  d'ami,  et  d'ami  de  mérite,  —  qui  a  seu  vous  appercevoir,  a  du 

>  remarquer  lessentimens  ,  dans  notre  cœur  —  j'ai  l'honneur 
»  d'être,  avec  la  plus  parfaite  considération, 

1)  monsieur  votre  très  humble  et  très  obéissante  sei*vante.i^ 

Fel. 

«  — Bien  des  choses  je  vous  prie  à  M.  le  chevalier,  et  quoique 
«  je  n'aye  pas  l'honneur  d'être  conu  de  M™"  Cambronne,  j'ai 
»  celuy  de  la  saluer,  ainsy  que  toutte  votre  famille.» 

Ces  lettres,  les  seules  que  le  temps  ait  sauvées  de  l'oubli,  nous 
révèlent  que  M"«  Fel,  la  céleste,  la  contatrice  fêtée  et  adorée, 
n'avait  jamais  oublié  son  amant,  ni  la  famille  de  celui-cL 

Grâce  à  l'obligeante  communication  de  Madame  Varenne, 
nous  allons  citer  maintenant  les  lettres  des  amis  et  de  ceux 
dont  le  talent  de  La  Tour  a  reçu  les  remerciements  et  les  homma- 
ges ;  nous  en  avons  les  précieux  originaux,  sous  les  yeux,  c'est 
une  heureuse  trouvaille,  dont  nous  tenons  à  faire  profiter  de 
suite,  les  concitoyen  set  les  nombreux  admirateurs  de  La  Tour. 

Vendredi  au  soir 

«  M.  le  Cardinal  de  Tencins  (4)  devais  aller  ,  demain  ,  chez 
»  vous,  à  onze  heures, — monsieur  ;  et  il  ne  pensoit  pas,  que  c'est 
3  demain,  jour  de  conseil,  depuis  dix  heures,  jusqu'à  une  ou 
»  deux  heures.  Aussi,  monsieur,  si  vous  pouvez  remettre  la 
»  partie  a  lundy — >  prochain,  a  onze  heures  du  matin,  j'aurais  le 
]&  plaisir  de  me  trouver  à  vostre  travail,  et  de  continuer  d'ad- 

>  mirer  jusqu'à  quel  point  vous  portez  la  perfection  de  vottre 
»  art  je  suis  très  parfaitement,  monsieur,  vostre  très  humble  et 

>  très  obéissant  serviteur. 

L'Ev.  DE  Verdun. 

^1)  Ce  portrait  du  Cardinal  de  TenciD,  qui  jusqu'ici  n'était  signalé 
nulle  part,  est,  sans  doute,  celui  que  possède  Madame  Varenne. 

L.  Guérin  de  Tencin,  né  a  Grenoble  en  1680, cardinal  en  1739, Arche- 
vêque de  Lyon  en  1740,  mort  en  1748. 
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€  M.  le  Duc  d'Aumont,  prie  monsieur  de  La  Tour  de  n*avoir 
1  aucune  inquiétude  sur  son  portrait,  Madame  Adélaïde  (i) 
»  désirant  les  garder  quelques  jours,  elle  promet  d'en  avoir 
»  grand  soin.  i> 

M,  le  Duc  charge  Moneieur  de  Lusdré  d'en  dire  demain, 
d'avantage  à  M.  de  La  Tour. 

à  VersailleSy  le  III  février  1150. 
Monsieur, 

«  Ce  n'est  que  depuis  deux  heures  que  je  jouis  de  la  satis- 
B  faction  de  voir  le  plus  admirable  de  tous  les  portraits  pour  la 
»  ressemblance  et  pour  toutes  les  autres  parties. 

«  J'ettais  bien  souffrante  au  dernier  point  et  quoiqu'il  fut 
»  devant  mes  yeux,  je  ne  le  voyais  pas  j'ai  passé  huit  jours  dans 
»  cet  état,  je  me  trouve  infiniment  mieux  aujourd'hui,  grâce  à 
B  Dieu,  je  conte  aller  à  la  campagne  pour  tâcher  de  me  réta- 
»  blir,  j'espère  partir  vendredi  et  avoir  le  plaisir  de  vous  voir 
»  avant.  Mon  mari  part  demain  matin,  et  vous  ferez,  Monsieur, 
»  une  très  bonne  œuvre,  en  me  faisant  l'amitié  de  venir  dîner 
»  avec  moi.  Vous  ne  sauriez  croire,  Monsieur,  l'embarras  où 
B  noHs  sommes  pour  placer  le  second  moi-même.  Nous  ne 
»  trouvons  point  de  place  di^e  de  lui,  et  nous  attendrons  vos 
»  bons  avis,  vous  voudrez  bien  excuser  ce  grifonnage,  il  m'est 
9  permis  d'avoir  des  distractions,  car  je  ne  peut  pas  lever  les 
3  yeux,  sans  voir  votre  ouvrage.  » 

J*ai  Vhonneur  d'être,  Monsieur,  avec  la  plus  grande  es^ 
lime,  voire  très  humble  servante. 
Mercredi  19. 

Thellanon. 
à  Monsieur  de  La  Tour,  citez  lui, 

—  L'histoire  ne  nous  dit  pas  si  cette  gracieuse  et  toute  fémî- 
nime  invitation  a  été  acceptée,  en  l'absence  du  mari  ? 

AUX  LACHES. 


hrappotis ,  cinglons  du  fouet  le  lâche  parvenu 
Tout  émérillonné  de  vin  et  de  lux^re  y 
Brutal  comme  un  laquais  pour  le  pauvre  inconnu  ; 
Mais  prompt  devant  les  grands  à  changer  de  posture} 

Honni  soit  le  gredin ,  souffleté  le  matin , 
Qui  d'un  valet  tremblant  le  soir  meurtrit  la  face 
Et  rampant ,  au  plus  bas  d'un  jupon  de  catin 
Baise  dévotement  la  plus  impure  trace. 


(1)  Madame  Adélaïde  était  \ine  d^s  0Ue8.de  Louis  XYt 
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Que  te  fera  le  Bien  ,  si  venu  pour  juger , 
Il  te  prend  dans  sa  main  ardente  à  protéger 
Mais  ardente  à  punir  ,  et  voit  ta  pâle  joue? 

Dans  son  céleste  azur ,  Dieu  8*essuiera  les  mains 
Et  sa  cour  te  verra  ,  vil  rebut  des  humains , 
Manger  des  chardons  d'or  ,  dans  une  auge  de  houe. 

JULIUS. 


REVUE   BIBLIOGRAPHIQUE. 


—  Nous  apprenons  qu'un  écrivain  hollandais  vient  de  s'adres- 
ser à  la  Société  des  Gens  de  Lettres,  pour  demander  Tautorisa- 
tion  de  traduire  en  langue  Néerlandaise  un  des  derniers 
romans  de  M.  Henri  Augu,  le  Vélite  de  i8i2,  qui  a  paru  dans 
le  Siècle  il  y  a  quelques  mois.  —  Cette  autorisation  lui  a  été 
accordée  par  Fauteur.  —  Les  ouvrages  de  M.  Henri  Arou,  déjà 
traduits  en  langue  étrangère,  sont  :  les  Oubliettes  du  vieux  Lou- 
vre^ en  Italien  ;  —  une  histoire  die  VampirSy  en  Allemand;  — 
Les  français  sur  le  Rhin,  en  Espagnol  dans  l'Amérique  du 
Sud  ;  —  le  Tribunal  de  sang  y  en  Anglais  dans  les  Etats-Unis» 

• 

—  M.  Alphonse  Massart,  vient  de  composer  et  publier  sous 
le  titre  général  :  Les  Echos  de  la  Foi ,  une  collection  de  mor- 
ceaux religieux  à  2  et  3  voix  égales  à  l'usage  des  couvents,  sémi- 
naires, étaolissements,  etc.  —  Ce  recueil  manquait  dans  les 
établissements  auxquels  il  s'adresse,  il  vient  combler  ime  lacune 
et  rendre  un  véritable  service  aux  professeurs,  et  l'œuvre  de 
M.  A.  Massart,  musicien  jouissant  d'une  haute  réputation  jus- 
tement méritée,  a  atteint  la  perfection.  On  ne  sera  donc  pas 
étonné  de  l'accueil  fait  aux  livraisons  parues,  accueil  qui  n'est 
que  le  précurseur  du  succès  de  celles  qui  vont  lui  succéder  et 
ouvrir  à  l'art  de  nouveaux  horizons. 

—  M.  Edmond  de  Barthélémy,  vient  de  publiera  la  librairie 
Didier,  un  livre  intitulé:  Charlotte  Catherine  de  la  Tré^ 
moiUe,  princesse  de  Condi.  Cest  l'histoire  de  cette  femme 
célèbre  accusée  d'avoir  en  iSSl,  empoisonné  son  mari  qu'elle 
avait  épousé  par  amour.  M.  E.  de  Barthélémy,  revise  ce  pro- 
cès, et  à  l'aide  d'une  correspondance  inédite  de  Charlotte  de  la 
Trômoille,  correspondatice  du  plus  haut  intérêt,  fait  connaître  à 


Contran  de  Suue. 
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DOCUMENTS   HISTORIQUES. 


Invasion  de  1814. 


Arrêté  qui   ordonne  le  recouvrement   des  contributions  di- 
rectes ordinaires,  — 

Du  26  février  1814. 

Le  Préfet  provisoire  du  Département  de  TAisne, 
Vu  la  proclamation  de  so^iHxcellence  le  Général  deBuloWy 
commandant  en  chef  le  3^  corps  prussieii,  donnée  en  son 
quartier  général,  à  Laon,  le  25  de  ce  mois,  qui,  entre  autres 
dispositions,  ordonne  la  rentrée  des  contributions  arriérées  de 
1813  et  les  termes  échus  de  1814,  et  encore  que  les  contribua- 
bles qui  sont  imposés  à  plus  de  60  francs  par  amiée,  paieront 
sur  le  champ,  soit  à  l'acquit  de  leurs  contiibutions,  soit  à  titre 
d'avance,  entre  les  mains  des  Percepteurs  de  leurs  communes 
respectives,  leurs  cotes  pour  les  mois  de  janvier,  février  et  mars 
de  Tannée  courante. 

Arrête  : 

Art, CLE  PjiBMiER.  —  Les  contributions  directes  arriérées  de 
1813  el  celles  de  1814  continueront  à  être  recouvrées  d'après 
les  lots  et  les  rëglemenjts  rendus  sur  cette  matière. 

Art.  2.  —  A  la  réception  du  présent  arrêté,  les  receveurs  et 
percepteurs  des  contributions  directes  qui  auraient  ce$sé  Texer- 
cice  de  leur  fonctions,  sont  tenus,  et,  au  besoin,  reqiiiSy  de  les 
reprendre 

Art.  4.  —  Les  Percepteurs  continueront  à  faire  leurs  verse- 
ments dans  les  dix  premiers  jours  de  chaque  mois,  entre  les 
mains  du  Receveur  particulier  de  leur  arrondissement,  à  l'es:- 
ception  de  ceux  de  Soissons  et  de  Saint- Quentin,  qui  verseront 
directement  dans  la  caisse  du  receveur  général  provisoire,  à 
Laon.  —  (?) 

Art.  7.  —  Les  Sous-Préfets  des  Arrondissements  pourvoi- 
ront provisoirement,  par  des  personnes  probes  et  solvables  au 
remplacement  des  receveurs  et  percepteurs  qui  se  seraieat  éloi- 
gnés du  Département 

Art.  8.  —  Le  Receveur  général,  les  Receveurs  particuliers 
et  les  Percepteurs,  sont  tenus,  sous  leur  responsabilité  person- 
nelle, du  recouvrement  des  contributions  directes  et  des  verse- 
ments dans  les  délais  fixés. 

Ceux  des  contribuables  en  retard  de  payement  y  seront  con- 
traints par  les  voies  ordinaires,  et  même  d'exécution  'inili' 
taire. 

Art.  9.  —  Les  Percepteurs  pourront,  hors  de  leurs  tournées 
dans  les  communes  de  leur  perception,  et  lorsqu'ils  iront  faira 
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leurs  versements  à  la  recette  de  T Arrondissement  se  faire  ac- 
compagner du  garde  champêtre^  ou,  à  défaut,  d'un  garde 
national  ;  le  Maire  de  la  commune  chef-lieu  de  perception, 
donnera,  à  cet  effet,  toute  réquisition  nécessaire 

Fait  à  Laon,  en  l'Hôtel  de  la  Préfecture,  lesdits  jour  et  an. 

Le  Préfet  provisoire  de  V Aisne, 
Signé  :  C.  Laroche. 
(Communiqué  par  M.  A.  Leduc,  instituteur). 


GRAND  ESSIGNY 


Le  Père  Labbé,  ancien  prieur  de  Saint-Martin,  de  Chauny, 
écrivit  au  commencement  du  siècle  dernier,  une  histoire,  restée 
inédite,  de  cette  ville  et  de  ses  environs.  Nous  en  détachons  le 
passage  suivant  : 

Le  Gr^nd  Essigny,  Œssigniacum,  village  à  quatre  lieues  de 
Chauny,  dont  l'Eglise  et  la  Seigneurie  dépendent  du  chapitre  de 
Saint- Quentin.  Jean  de  Ville,  chevalier,  lui  vendit  la  haute  et 
basse  justice  en  4245.  Jacques  de  Sauchy,  Ecuyei',  une  autre 

Eortion  de  la  Seigneurie  en  4273.  Jean,  fils  deWiart  de  laTom- 
elle  une  autre  ;  Marie,  sa  sœur,  une  autre  et  Jean  de  Villers, 
frère  de  Marie,  une  cinquième  en  4284. 

Essigny  relève  de  Chauny  par  le  fief  du  Fay,  lieu  du  côté  de 
Lizerolles^  célèbre  par  la  défaite  des  Français,  le  40  août  4557, 
appelé  la  bataille  de  Saint-Quentin.  La  famille  de  Maslaing, 
Ecuyer,  Seigneur  du  Fay,  en  4508  ;  Antoine  son  fils,  en  4520  ; 
François  de  Mastaing  en  4532  ;  Robert  de  Ghivry,  Seigneur  du 
Fay,  par  sa  femme  Marguerite  de  Mastaing,  en  4540.  Robert 
de  Chivry  leur  fils. 

Il  y  eut  autrefois  au  Grand  Essigny  un  hôpital  gouverné  par 
des  frères  et  des  sœurs,  dont  Adam  de  Roupy  et  sœur  Sibilie, 
furent  bienfaiteurs  en  4282  ;  il  y  a  encore  aujourd'hui  une  Cha- 
pelle de  Vendeuil,  sous  l'invocation  de  Saint- Jean. 

Nous  ajouterons  à  cette  courte  notice  que  le  Grand  Essigny 
fait  aujourd'hui  partie  du  canton  de  Moy,  arrondissement  de 
Saint-Quentin,  diocèse  de  Soissons. 

L'abbaye  de  Fonsommes  y  possédait  avant  la  révolution  le 
moulin  à  eau. 

La  population  de  ce  village  était  en  4800  de  764  habitants  et 
en  4864  de  4020  habitants. 

M.  Melleville,  a  publié  dans  le  Dictionnaire  historique  du 
département  de  VAisne^  la  liste  des  Seigneurs  du  Grand  Essi- 
gny du  XIc  au  XVin«  siècle. 

Jehan  de  Vermandois. 


L 
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HYGIÈNE. 


L'HOMME  (Suite,) 

DU  TOUCHER. 

La  peau ,  disions-nous  précédemment ,  pourvue  de  beau- 
coup de  nerfs ,  est  douée  d'une  grande  sensibilité.  Elle 
transmet  au  cerveau  les  impressions  qu'elle  reçoit. 

La  main ,  qui  est  Torgane  principal  du  toucher ,  ne  reçoit 
pas  ses  impressions  autrement  que  par  la  peau ,  qui ,  fine  et 
souple  à  Textrémilé  des  doigts  ^  est  parcourue  par  des  nerfs 
très-sensibles  :  les  doigts  pouvant  se  promener  autour  des 
objets ,  en  examiner  les  contours ,  se  rendent  non-seule- 
ment compte  de  la  température  et  de  la  cohésion  de  ces  ob- 
jets >  mais  ils  en  apprécient  encore  la  forme  et  le  volume. 

Remarquez  la  structure  de  ces  doigts ,  qu'il  vous  est  si 
facile  de  plier ,  d'écarter ,  de  tourner  en  tout  sens ,  de  cour- 
ber à  votre  gré  ,  et  vous  reconnaîtrez  que  la  main  est  évi- 
demment destinée  à  des  opérations  de  tout  genre  et  à  des 
travaux  de  toute  nature.  Ces  monuments«d'archictecture , 
ces  machines  puissantes ,  ces  productions  diverses  des  arts 
fctdo  l'industrie,  qui  provoquent  l'admiration,  sont  l'ou- 
vrage de  la  main  de  l'homme. 

DU  GOUT.' 

On  goûte  par  la  langue  et  par  quelques  autres  points  de 
la  bouche.  Les  substances  introduites  dans  cette  cavité  sont 
bumectées  par  la  salive ,  ce  qui  permet  à  des  nerfs  spéciaux 
placés  dans  la  langue ,  et  surtout  à  la  pointe  de  cet  organe  ; 
de  faire  apprécier  par  le  cerveau  leur  saveur ,  amère  ou 
acide ,  agréable  ou  désagréable. 

Ce  sens,  très  développé  chez  certains  animaux ,  est  placé 
à  l'entrée  du  canal  qui  reçoit  les  aliments  ;  il  indique  à 
l'homme  et  à  ces  animaux  les  aliments  qu'ils  doivent  pren- 
dre ,  ceux  qu'ils  doivent  repousser. 

DE  L'ODORAT. 

Le  sens  de  l'odorat  part9ge  avec  le  goût  la  fonction  de 
nous  éclairer  sur  la  qualité  des  substances  alimentaires. 

La  plupart  des  corps  laissent  échapper  dans  l'air  des  par- 
ticules odorantes  ,  qui ,  intrpduites  dans  les  narines  par  le 
mouvement  d'inspiration  ,  font  impression  sur  la  membrane 
muqueuse  qui  tapisse  les  fosses  nasales,  et  sur  les  nerfs  ré- 
pandus dans  cette  membrane.  C'est  ainsi  que  l'odeur  par- 
vient jusqu'au  cerveau.  Ces  parfums  si  suaves  et  si  doux  des 
fleurs  de  nos  jardins  ne  contribuent  ni  à  la  conservation  ni 
au  développement  de  l'homme ,  mais  ils  répandent  sur  son 
existence  un  certain  charme  qui  augmente  son  bien-être. 
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DE  L'OUIE. 

Le  sens  de  l'ouïe  à  un  organe  très  compliqué.  Il  est  situé 
sur  les  parties  latérales  du  crâne.  L'air  agité  par  les  vibra- 
brations  du  son,  vient  frapper  les  sons. 

Toutes  les  parties  qui  composent  cet  organe  sont  alors 
mises  elles-roômes  en  mouvement ,  et  font  ainsi  arriver 
les  ondes  sonores  jusqu'au  cerveau. 

Voilà  bien  un  véritable  sens  de  la  vie  intellectuelle.  Quel 
charme  il  répand  sur  notre  existence  !  Entendre  la  voix  de 
l'homme ,  le  chant  joyeux  et  mélodieux  des  oiseaux,  se  lais- 
ser emporter  dans  les  doux  ravissements  que  nous  procu- 
rent les  accents  de  la  musique ,  n'est-ce  pas ,  en  effet ,  se 
sentir  vivre*? 

Voulez-vous  acquérir  la  preuve  que  c'est  le  cerveau  qui 
apprécie  les  impressions  ,  et  non  pas  les  organes  ;  voyez  ce 
qui  se  passe  à  l'égard  de  l'ouïe.  Pour  entendre,  il  faut  écou- 
ter. Or  ,  quoique  le  son  vienne  frapper  l'oreille  ,  si  le  cer- 
veau n'a  pas  prêté  attention  ^  il  n'a  pu  entendre,  et,  lorsque 
quelqu'un  nous  ennuie  et  nous  fatigue  par  ses  bavardages , 
nous  le  laissons  parler ,  et,  portant  l'action  de  notre  intelli- 
gence sur  un  autre  sujet,  nous  n'entendons  plus  qu'un 
l^ruit  confus.  Au  contraire ,  éprouve-t-on  du  plaisir  à  en- 
tendre ,  on  s'approche  de  la  personne  qui  parle ,  on  prête 
une  oreille  attentive,  on  ouvre  même  là  bouche  ;  il  semble, 
tant  l'attention  est  grande  ^  qu'on  veuille  écouter  de  tout  les 
sens  à  la  fois. 

ILa  suite  auprochain  numéro). 

'  I     ^-      I  .   -   ,  ■■-ai  .  I  .11 

LÉGISLATION     FRANÇAISE. 

n. 

Perte  de  lu  qualité  de  Français 

§  1.  Six  causes  par  lesquelles  se  perd  la  qualité  de  Français. 

La  quàlilé  de  Français  se  perd  :  —  par  le  démembre- 
ment du  territoire  Français  ;  —  par  la  naturalisation  ac- 
quise en  pays  étranger  ;  —  par  Tacceptation  non  autorisée 
de  fonctions  publiques  conférées  par  un  gouvernement 
étranger  ;  —  par  tout  établissement  fait  en  pays  étranger 
sans  BSffii  de  retour  ;  par  l'acceptation ,  sans  autorisation  , 
du  service  militaire  chez  l'étranger ,  ou  l'afûliation  ,  sans 
autorisation  ,  à  une  corporation  militaire  étrangère  ;  —  par 
le  mariage  d'une  femme  française  avec  un  étranger. 

§  2.  Démembrement  du  terriloire  français. 

Quand  des  circonstances  néfastes  détachent  de  la  France 
une  portion  de  territoire ,  ce  territoire  lui-même  est  déna- 
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tionalisé ,  et  ceux  qui  s'y  trouvent  domiciliés  perdent  la  na- 
tionalité française ,  mais  sous  les  réserves  stipulées  dans  les 
conventions  diplomatiques. 

§  3.  Naturalisation  acquise  en  pays  étranger. 

La  qualité  de  Français  se  perd  par  la  naturalisation  ac- 
quise en  pays  étranger.  (C.  civ.,  art.  17.)  Il  faut  que  la  na- 
turalisation soit  acquise  ,  c'est-à-dire  non-seuleinent  de- 
mandée ,  mais  obtenue.  La  qualité  de  Français  ne  se  per- 
drait pas  ,  du  reste ,  par  la  seule  autorisation  ,  demandée  et 
obtenue,  de  jouir  des  droits  civils  à  l'étranger  ;  il  n'y  a  pas  là 
naturalisation. 

§  4.  Acceptation  de  fonctions  publiques  conférées  par  un 

gouvernement  étranger. 

La  qualité  de  français  se  perd  par  l'acceptation  ,  non  au- 
torisée par  le  chef  de  l'État ,  de  fonctions  publiques  confé- 
rées par  un  gouvernement  étranger.  (G.  civ.,  art.  17.)  Le 
flrançais  qui  accepte  ces  fonctions  perd  la  nationalité  fran- 
çaise ,  alors  même  que  la  nationalité  étrangère  ne  lui  serait 
pas  conférée  ;  mais  il  faut  que  les  fonctions  aient  été  accep- 
tées :  il  ne  suffirait  pas  qu'elles  eussent  été  sollicitées. 

§  5.  Etablissement  en  pays  étranger  sans  esprit  de  retour. 

La  qualité  de  Français  se  perd  par  tout  établissement  fait 
en  pays  étranger  sans  esprit  de  retour.  (C.  civ.,  art.  17.)  Ce 
sont  les  circonstances  qui  témoigneront,  de  la  part  du  fran- 
çais ,  la  perte  de  l'esprit  de  retour ,  qui  est  d'îailleurs  pré- 
sumé jusqu'à  la  preuve  contraire. 

Lés  établissements  de  commerce  ne  peuvent  jarnàis  être 
considérés  comme  ayant  été  faits  sans  esprit  de  retour  (C. 
civ.,  art.  17),  c'est-à-dire  que  rétablissement  de  commerce, 
par  lui-même  et  par  lui  seul ,  ne  doit  jamais  être  considéré 
comme  ayant  été  fait  sans  esprit  de  retour  ,  mais  qu'il  ne 
serait  pas  non  plus  obstacle  à  la  preuve  déduite  de  toutes 
autres  circonstances,  que  le  Français  ,  même  commerçant , 
a  perdu  l'esprit  de  retour  en  France. 

S  6.    Acceptation  du  service  militaire  chez  l'étranger  ou  affiliation  à 

à  une  corporation  militaire  éttangère 

Le  Français  qui ,  sans  autorisation  du  chef  de  l'Etat , 
prend  du  service  militaire  chez  l'étranger ,  ou  s'affilie  à  une 
corporation  militaire  étrangère,  perd  sa  qualité  de  Français. 
Il  ne  peut  rentrer  en  France  qu*avec  l'autorisation  du  chef 
de  l'État ,  sans  préjudice  de  la  peine  de  mort  prononcée 
contre  les  Français  qui  portent  les  armes  contre  leur  patrie. 
(C.  civ.,  art.  21  ;  C.  pén.,  art.  75.) 

g  7.  Mariage  d'une  femme  firançaise  avec  un.étrangQr. 

Une  femme  française  qui  épouse  un  étranger  c  soit  la  con- 
dition de  son  mari.  »  G.  civ.,  art.  19.)  IL  serait  mieux  de 
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dire  qu'elle  perd  la  qualité  de  françaÎBe ,  car  notre  loi  ne 
saurait  lui  conférer  la  nationalité  étrangère ,  si  la  loi  du 
pays  étranger  lui  oppose.  (M.  Demolombe.)  Par  exemple  , 
comme  le  fait  observer  M.  Marcadé  ,  d'après  les  lois  an- 
glaises ,  la  femme  étrangère  qui  épouse  lin  anglais  ne  de- 
vient point  anglaise  ;  et  »  réciproquement ,  l'anglaise  qui 
épouse  un  étranger  n'en  reste  pas  moins  anglaise. 

Comment  07%  recouvre  la  qualité  de  Français, 

§  i.  Trois  modes  différents   de  la  recouvrer  suivant  les  causes  qui 

l'ont  fait  perdre. 

La  qualité  de  Français  se  recouvre  d'une  manière  diffé- 
rente ,  suivant  les  causes  qui  l'ont  fait  perdre.  —  Trois  cas 
sont  à  distinguer.  —  Premier  cas  :  la  qualité  de  Français  a 
été  perdue  par  la  naturalisation  acquise  en  pays  étranger,  ou 
par  l'acceptation  non  autorisée  de  fonctions  publiques  con- 
férées par  un  gouvernement  étranger ,  ou  par  un  établisse- 
ment feit  en  pays  étranger  sans  esprit  de  retour  ;  —  deu- 
xième cas  :  une  femme  a  perdu  sa  qualité  do  Française  par 
son  mariage  avec  un  étranger  ;  —  troisième  cas  :  accepta- 
tion du  service  militaire  à  f  étranger  ou  affiliation  à  une  cor- 
poration militaire  étrangère. 

.  §  2.  Comment  se  recouvre  la  qualité  de  Français  ,  quand  elle  a  été 
perdue  par  la  naturalisation  acquise  en  pays  étranger  ,  ou  par  Tac- 
ceptation  non  autorisée  de  fonctions  publiques  conférées  par  tur 
gouvernement  étranger ,  ou  par  un  établissement  fait  en  pays  étran- 
ger sans  esprit  de  retour. 

Le  Français  qui  a  perdu  la  qualité  de  Français  par  Tune 
de  ces  causes ,  peut  toujours  la  recouvrer  en  remplissant 
trois  conditions ,  savoir  :  —  en  rentrant  en  France  avec  l'au- 
torisation du  chef  de  l'Etat  ;  —  en  déclarant  qu'il  veut  s'y 
fixer  ;  —  en  déclarant  qu'il  renonce  à  toute  distmction  con- 
traire à  la  loi  française,  notamment  aux  fonctions  ou  titres 
dont  il  serait  revêtu  en  pays  étranger ,  et  qu'il  ne  pourrait 
pas  conserver  comme  Français.  (C.  civ.,  art.  18.) 

§  3.  Comment  recouvre  la  qualité  de  Française  la  femme  qui  a  perdu 
cette  qualité  par  son  mariage  avec  un  étranger. 

La  femme  à  qui  son  mariage  avec  un  étranger  a  fait  perdre 
la  qualité  de  Française ,  la  recouvre ,  si  elle  devient  veuve  , 
pourvu  qu'elle  réside  en  France  au  moment  de  la  dissolu- 
tion du  mariage ,  ou  ,  si  elle  n'y  réside  pas  ,  en  y  rentrant 
avec  l'autorisation  du  chef  de  l'Etat ,  et  en  déclarant  qu'elle 
veut  s'y  fixer.  (C.  civ.,  art.  18.) 

§  4.  Comment  recouvre  la  qualité  de  Français  celui  qni  Ta  perdue  par 
Tacceptation  du  service  militaire  à  rélrangerou  par  Taf filiation  à 
une  corporation  militaire  étrangère. 

Le  Français  qui ,  sans  autorisation  du  chef  de  l'Etat ,  a 
pris  du  service  milit^iire  à  l'étranger ,  ou  »'est  affilié  à  une 
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corporation  militaire  étrangère ,  et  qui,  par  Tun  de  ces  deux 
motifs ,  a  perdu  la  qualité  de  Français ,  ne  peut  la  recouvrer 
qtfen  remplissant  les  conditions  imposées  à  l'étranger  pour 
obtenir  la  naturalisation ,  c'est-à-dire ,  en  obtenant ,  après 
Page  de  vingt  et  un  ans  accomplis,  l'autorisation  du  chef  de 
r£tat  d'établir  son  domicile  en  France ,  et  en  y  résidant 
pendant  trois  ans  ,  à  partir  du  jour  où  la  demande  d'autori- 
sation a  été  enregistrée  ao  ministère  de  la  justice.  (C.  civ., 
art.  21,  et  loi  du  29  juin  4867,  art  i«^) 

[La  suite  au  prochain  numéro.] 


THÉÂTRE  DE  SAINT-QUENTIN. 

Jeudi  30  janvier.  —  La  rei»résentation  au  bénéQce  de  M"*  Augusta 
Ozanne  n'a  pas  dû  être  très  fructueuse  ;  nous  ne  comprenons  guère 
l'indifférence  du  public,  qui  devrait  au  n^oins  donner  un  témoignage 
de  satisfaction  aux  artistes  qui,  certes,  sur  notre  scène,  sont  aux 
premiers  rangs,  et  qui,  comme  W^*  A.  Ozanne,  fait  tout  le  possible  et 
met  tout  le  zèle  et  le  talent  qu'elle  possède  à  la  bonne  interprétation 
de  ses  rôles.  M"*  A.  Ozanne  méritait  salle  comble  ;  nous  regrettons 
beaucoup  pour  elle  qu'il  n'en  ait  pas  été  ainsi,  surtout  le  spectacle  était 
charmant,  bien  choisi  et  des  plus  variés. 

Nous  avons  revu  avec  le  plus  grand  plaisir  les  Pattes  de  Mouche, 
cette  comédie  écrite  avec  le  talent  deV.  Sardou  sur  une  idée  ou  plutôt 
une  des  histoires  extraordinaires  d'Edgar  Poê,  que  nous  a  traduites 
si  merveilleusement  C.  Baudelaire.  Les  Pattes  de  Mouche  se  prêtent  à 
une  odyssée  d'aventures  qui  remi>llt  les  trois  actes  de  cette  char- 
mante comédie  ;  c'est  un  véritable  jeu  de  cache-cache  où  il  s'agit  de 
trouver  et  anéantir  une  lettre  écrite  par  une  jeune  fille,  mariée  de- 

Suis,  à  un  amoureux  qui,  ne  l'ayant  pas  reçue,  s'est  consolée  de  l'in- 
dèle  en  voyageant  dans  l'Indo-uhine.  A  son  retour^  il  trouve  un  vieil 
oncle  qui  veut  qu'il  se  marie,  sous  peine  d'être  déshérité  ;  notre  voya- 
geur cherche  femme  et  rencontre  son  ancienne  prétendue.  Il  apprend 
Fexistence  de  cette  fameuse  lettre  et  s'en  empare.  La  jeune  femme 
veut  la  reprendre.  Les  recherches  la  compromettent,  et  les  soupçons 
du  mari  jaloux  sont  détournés  par  une  jeune  amie  de  Madame  qui 
consent,  pour  la  sauver  à  passer  pour  la  maîtresse  de  notre  cosmo- 
polite ,  retour  de  Honolulu,  et  qui  deviendra  sa  femme.  Voilà  la 
donnée  de  cet  imbroglio  très  vif,  fécond  en  situations  amusantes,  et 

3ui  rendent  ces  pattes  de  mouches  de  Damoclès  suspendues  par  un  fil 
'araignée  une  intrigue  très  bien  ourdie.  M»*  Auguata  Ozanne  a  été 
charmante  dans  le  rôle  de  Suzanne  ;  et  Foumier  a  montré  sous  les 
traits  de  Prosper  une  gaieté  incisive,  un  esprit  étincelant  ;  Didier  joue 
avec  distinction  M.  Vanhove  ;  quant  à  Bardou,  il  est  excellent  dans  le 
rôle  de  Thirion. 

Le  Moulin  joti  a  été  chanté  d'une  façOn  charmante  par  M"*  Estelle 
Lambert  et  joué  avec  la  grâce  enchanteresse  de  l'ingénue  Gaston  et  le 
sentiment  intime  et  profond  de  son  rôle.  LetempVs  et  Francis  l'ont 
très  bien  secondée.  Nous  regrettons  que  M^'*  Laure  Léon  n'ait  pas  le 
plus  petit  filet  de  voix  à  ajouter  à  sa  gentillesse. 

Les  Sonnettesy  comédie  nouvelle.  Il  n'y  a  pas  d'analyse  qui  puisse 
donner  une  idée  des  Sonnettes.  Quand  nous  aurons  dit  que  le  mari, 
cocher^  et  l'épouse,  femme  de  chambre,, servant  tous  les  deux  chez  le 
marquis  et  la  marquise  de  Château-Lansiic,  qu'une  brouille  survient 
entre  eux  en  même  temps  que  leurs  maîtres  sa  boudent,  et  que  celte 
double  Iftcherie  se  développe  au  bout  des  sonnettes  agitées  par  le 


mnrquîB  et  la  marquise,  vous  ne  trouverez  là  rien  d'extraordinaire. 
Eh  bien,  c'est  trôa  amusant  et  très  spirituel.  Le  dialoeue  est  plein  de 
Qiicsse  et  d'observation,  l'ensemlile  fort  cnr-i^inal.  —  Sardou  est  très 
drôle  dans  le  rôle  de  cocher.  M*"*  Marie  TA i6eaud  pleins  de  malice  et 
d'esprit  dans  celui  de  la  femme  de  chambre.  Hs  ont  été  vivement 
applaudis. 


Dimanche  3  février.  —  Bureaux  à  5  h.  —  Rideau  à  5  h.  1/ï. 
LES  SONNETTES,  omédie  en  1  acte. 

LA  BELLE  GABRIELLE,  drame  en  5  actes  et  9  tableaux. 
LE  MOULIN  JOLI,  opéra-comique  en  1  acte. 


lamdi  3  féarier,  —  Bureaux  à  5  h.  1/2.  —  Rideau  à  6  h. 

Représentation  donnée  par  la  Troupe  d'opéra. 


LA  DAKE  BLANCHE,  opéra-comique  en  3  actes. 
lOCHE 


LES  PATTES  D£  HOOCTHE,  < 


Jeudi  6  février.  —  Bureaux  ft  0  b.  —  Rideau  A  6  b.  1/3. 

Au  bénéfice  de  M"*  Laure-Léon,  première  ingénuité. 
LES  CHEVALIERS  DE  LA  TABLE  RONDE,  opérette  en  3  actes. 
LES  TROIS  CHAPEAUX,  comédie  en  3  actes. 


GRAND  CIRQUE  MILANAIS. 


car  tous  ont  fait  depuis  long- 

e  nous  faire  assister  à  de  vé- 
1  une  charmante  pantomime, 


nignons  artialea  leur  mignon 
lini  (Napoléon  I"),  Pepino  Ca- 
on  dirait  de  la  cour  du  prince 
e  Wateau  ou  da  Boucher  de»- 
Noël. 

Tous  les  soirs  à  S  beures, 

EXERCICES  ÉQUESTRES,  GTHNASTIQCES  et  ACROBATIQUES 

pu-  l'ëlite  des  artistes,  suivis  de  CENDRILLOM,  un  grsud  succès. 

Dimanche  S  février,  à  3  heure»  aprit-midi  :  Grande  Représentation 
enfantine  nlTerte  aux  personnes  qui  ne  peuvent  assistor  aux  séances 
du  soir.  CENOBILLOH  terminera  la  représentation. 
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LES   VOLONTAIRES    D'UN    AN 


VERSEMENT  DE  LA  PRIME.   —  MISE  EN  ROUTE. 

« 

Le  ministre  de  la  guerre  vient  d^adresser  aux  autorités  compétentes 
une  importante  circulaire,  de  laquelle  nous  extrayons  les  passage» 
essentiels  concernant  les  Jeunes  gens  : 

La  clôture  des  examens  ayant  eu  lieu  le  20  janvier,  le  classement 
des  jeunes  gens  examinés,  la  notification  aux  intéressés  des  déci- 
sions, la  réception  et  Texamen  des  demandes  d'exemption  de  verse- 
ment devront  être  terminés  le  IG  février. 

Les  versements  auront  lieu  du  ii  au  i5  février, 

La  deuxième  visite  des  jeunes  gens,  qui  doit  précéder  l'engagement 
et  les  engagements  eux-mêmes,  auront  lieu  du  i6  féxn^er  au  8  mars 
inclusivenient. 

Enfin,  la  mise  en  route  s'effectuera  le  dO  mars. 

Pour  ces  diverses  opérations,  vous  vous  conformerez  à  rinstruction 
du  1"  décembre  1872,  ainsi  qu'aux  dispositions  ci-après  : 


blissement  des  actes  d'engagements  volontaires.  Ils  soumettront  ces 
mesures  aux  préfets  et  leur  demanderont  leur  concours  pour  la  publi- 
cité qu'il  peut  être  nécessaire  d'y  donner. 

Les  tableaux  indiquant,  pour  chaque  département,  les  corps  où  les 
engagés  peuvent  être  reçus,  ainsi  que  la  proportion  d'engagés  susceih 
tibles  d'être  attribuée  à  ces  corps  sont  jomts  à  la  présente  circulaire. 

Toute  facilité  devra  être  donnée  aux  jeunes  gens  pour  consulter 
ces  tableaux  dans  les  préfectures,  les  bureaux  des  sous-intandants 
militaires  et  les  dépôts  de  recrutement. 

Les  commandants  des  dépôt?  de  recrutement  détermineront  le 
nombre  des  engagés  volontaires  qui  pourra  être  attribué  à  chaque 
corps,  en  raison  du  nombre  des  jeunes  cens  auxquels  ils  ont  délivré 
des  certiDcatô  d'acceptation  et  conforniement  aux  proportions  indi- 
quées au  tableau  n«  1 . 

Les  jeunes  gens  seront  admis  à  choisir  leur  corps  dans  Tordre  où 
ils  se  présenteront,  conformément  aux  instructions  du  commandant 
du  dépôt  de  reerutement,  et,  s'ils  se  présentent  plusieurs  ensemble, 
dans  1  ordre  de  leur  inscription  au  registre  de  visite. 

Aussitôt  après  leur  engagement,  les  jeunes  gens  devront,  sauf  ceux 
qui  demanderont  des  sursis  d'appel,  se  rendre  chez  le  sous-intendant 
militaire,  qui  leur  délivrera  une  feuille  de  route  individuelle  pour  se 
mettre  en  route  le  10  mars  1873. 

Afin  d'éviter  les  pertes  de  temps  et  les  dépenses  qu'occasionnerait 


de  manière  è  être  rendus  à  destination  au  jour  également  fixé  par 
ladite  feuillev 
C'est  seulement  à  leur  arrivée  au  corps  qu'ils  recevront,  par  déro- 

fiion  à  larticle  Ta  du  règlement  du  42  juin  1867,  l'indemnité  de  routa 
laquelle  ils  ont  droit. 

Tout  engagjè  qui,  sans  cause  légitime,  ne  se  sera  pas  mis  en  route 
de  manière  a  être  rendu  à  son  cpcps  dans,  le  délai  prescrit,  serait  ar- 
rêté par  la  gendarmerie  et  pourrait  être  conduit  de  brigade  en  bri- 
gade à  sa  destination. 

Les  engagés  auti  an  qui  résident  en  Algérie,  seront  diriçés  sur  le» 
portions ^ôfives  des  corps  employés  dans  la  colonie,  et  désignés  dans 
le  tableau  de  répartition. 
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Les  sursis  de  départ  pour  continuation  d*études,  accordés  exclusi- 
vement aux  jeunes  gens  dans  les  conditions  de  Tarticle  53  de  la  loi^ 
doivent  être  demandés  au  général  commandant  le  département  immé- 
diatement après  que  Tacte  d'engagement  a  été  contracté.  (N®  77  de 
l'instnictlon  du  \*^  décembre  1872.) 


/.  L'un  des  grands  propriétaires  de  la  Pologne  vient  d'instituer, 
comme  son  légataire  universel,  M.  le  comte  Ladislas  Plater,  fondateur 
du  musée  national  à  Rapperswyl  (Suisse),  pour  l'éducation  des  exilés. 

/.  Une  dépêche  de  Bombay  annonce  qu'un  terrible  tremblement  de 
terre  a  eu  lieu  à  Soonghur,  village  indien  situé  à  144  milles  au  nord 
de  Bombay. 

,*.  L*un  des  vingt-deux  conscrits  alsaciens  versés  au  81«  régiment 
allemand  a  tué  son  sergent,  qui  l'avait,  parait-il,  maltraité.  Quand  le 
capitaine,  baron  de  Geïlebock,  a  voulu  l'arrêter,  le  conscrit,  nommé 
Rindrich,  des  environs  de  Haguenau,  lui  a  enfoncé  sa  baïonnette  daoa 
le  ventre.  On  craint  très  fort  pour  la  vie  du  baron. 

/  L^  Cour  d'apoel  a  confirmé  le  jugement  du  tribunal  civil  qui 
avait  repoussé  la  oemaude  en  nullité  du  testament  de  M.  l'abbé  De- 
guerry,  curé  de  la  Madeleine,  fusUlé  comme  otage. 

/.  Un  rapport  a  été  adressé  à  M.  le  ministre  de  Vinstruction  pu- 
blique, relativement  aux  dévastations  dont  les  bibliothèques  du  dé- 
partement de  Seine-et-Oise  ont  été  l'objet  de  la  part  des  Prussiens. 

,'.  Le  4  février  prochain,  M.  le  ministre  des  finances  fera  adjuger 
une  fourniture  de  50,000  kilog.  de  tabac  en  feuilles,  du  Brésil,  de  la 
récolte  de  i871  et  1872,  pour  les  besoins  des  manufactures  de  l'Etat. 

,',  Le  sacre  de  M«'  de  Dezeleuc,  évêque  d'Aulun,  aura  lieu  à  Quim- 
per  le  dimanche  26  février. 

/.  V  Industriel  alsacien  annonce  la  mort  de  M.  Edouard  Trapp,  un 
deV principaux  industriels  de  Mulhouse,  ancien  président  du  tribunal 
de  commerce. 

.\  Washington^  28  janvier  :  Le  théâtre  national  de  Washington  a  été 
complètement  détruit  par  un  incendie. 

/.  On  dément  le  mariage  du  duc  d'Aumale  avec  la  duchesse  de 
LÛynes.  La  duchesse,  dont  la  santé  exige  des  soins^  est  à  Nice  avec 
ses  enfants. 

.*,  Les  plans  relatifs  à  la  reconstruction  de  l'Hôtel-de- Ville  sont  en 
ce  moment  exposés,  de  dix  heures  à  quatre  heures,  au  palais  de  Tln- 
dustrie. 

/Une  dépêche  de  Lisbonne  annonce  que  Vimpératrice  douairière 
du  Brésil  est  morte  à  Lisbonne.  Elle  était  atteinte  d'hydropisie. 

/.  On  écrit  de  Tver  au  Monde  russe  que  le  Volga  a  débâcle  le  3  jan- 
vier par  suite  du  dégel  persistant  et  des  pluies  continuelles.  Le  niveau 
du  fleuve  s'est  élevé  de  deux  sagônes. 

,\  Un  orage,  accompagné  d'éclairs  et  de  tonnerre,  a  éclaté  à  Riew 
le  2  janvier. 

/,  On  annonce  la  mort  de  madame  la  comtesse  de  La  Ferrière,  qui 
a  snccombé  victime  d'un  empoisonnement,  occasionné  par  remploi 
imprudent  du  chloroforme. 

/.  La  nouvelle  rue  qui  a  été  dernièrement  ^rcée  dans  le  haut  et  & 
droite  de  la  rue  Montmartre,  vient  de  recevoir  une  plaque  qui  fixe  son 
nom.  Elle  se  nomme  rue  d'Uzès. 

.'.  M.  Bocquillon,  l'auteur  de  la  Gazette  de  Bocquillon,  a  été  con- 
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damné  à  cent  francs  d'amende  pour  avoir  traité  de  matière  politique 
sans  autorisation. 

,\  Nous  apprenons  la  mort  de  M.  le  vicomte  de  Braves,  fils  de  Thé- 
roîque  gentilhomme  qui  se  fit  tuer  sur  les  marches  de  Saint-Roch,  le 
21  janvier,  en  voulant  défendre  Louis  XVI. 

/,  Jeudi  matin,  M.  Thiera  a  reçu  M.  Schneider,  directeur  de  la  grande 
usine  du  Creuzot,  qui  a  donné  au  président  de  la  République  les  dé- 
tails les  plus  précis  de  la  fabrication  des  aciers. 

On  sait  que  la  constante  préoccupation  de  M.  Thiers  est  Farmement 
nouveau. 

'  ■  '  ■  '  ■  '    — 

M.  J**  BLONDEL,  Professeur  de  l'Ecole  de  dessin  et  de 
Sculpture  industriels  de  Saint- Quentin,  Elève  de  Pradier  pour 
la  sculpture,  et  de  Ingres  pour  le  dessin,  ouvre  un  Ciours  par- 
ticulier de  Dessin  industriel  et  deSculplure  industrielle  et  artis- 
tique; les  Lundis  y  Mercredis  et  Vendredis  y  à  partir  du  Mer- 
credi 5  Février,  de  8  à  10  heures  du  soir,  jusqu'au  31  Mars. 

A  partir  de  cette  date  ce  Ciours  aui'a  lieu  les  mômes  jours,  de 
6  à  9  heures  du  matin,  jusqu'aux  vacances  à  Fervaques.  Prix 
MENSUEL  :  10  Fr. 

Leçons  particulières  de  Dessin  et  de  Sculpture  artistique  à 
domicile  (matinées  et  après-midi). 

On  peut  se  faire  inscrire  chez  M.LANGLET,libraire,  rue  d'Isle;  au 
Cours,  à  Fervaques;  ou  chez  M.  Blondel,  1,  chemin  de  Rou- 
vroy,  à  partir  du  3  février. 

LA   MODE-MINIATURE 

MAGASIN-BIJOU   ILLUSTRÉ   FONDÉ   LE   1«   JUILLET   1872 
Ches  Ad.   GOUBAÏÏD  et  Fils,  éditeurs,  92,   rue  Richelieu,  Paris 

PARATT  TOUS  LES  SAMEDIS,   PUBLIE  CHAQUE  ANNÉE  ! 

52  livraisons  illustrées  de  32  uages,  imprimées  avec  luxe,  compo- 
sées de  Causeries f  de  Comptes- JKendua  des  Tfiéâtres,  de  Binettes^  de 
Nouvelles  intéressantes,  de  ïiomatiSf  d'Articles  sur  la  Mode,  de  Hevues 
critiques  de  la  mode,  etc.,  etc. 

52 Miniatures  sur  vélin  hors  texte,  d*après  Jules  David,  représen- 
tant des  toilettes  de  tous  genres. 

210  Gravures  dans  ie  texte,  reproduisant  plus  de  500  modèles, 
dessinés  par  Emile  Prêval. 

200  à  300  ninstrations  de  genre  :  Portraits,  Châteaux,  Monu- 
ments  etc 

PRli  D^ÀBONNEMENT  :  Un  an,  15  fr.  -  Six  mois,  8  fr. 

Les  abonnements  datent  du  l*'  janvier,  du  1*'  juillet  et  du  i*'  oc* 
tobre  de  chaque  année.  —  On  ne  s'abonne  pas  moins  de  six  mois. 

Primb  de  LA  Mode-Miniature  :  Toutes  les  personnes  abonnées 
directement  A  radministration,  recevront  gratuitement,  pendant  la 
durée  de  leurs  aboimements,  chaque  mois,  une  grande  feuiUe  de 
bons  patrons  de  grandeur  naturelle. 

Vente  au  numéro  :  25  centimes  ;  et  abonnement,  dans  les  Gares, 
chez  les  Libraires,  marchands  de  Journaux,  et  tous  les  correspondants 
du  Petit  Journal.  A  Saint-Quentin,  à  la  Librairie  parisienne  de  Lan- 
glet,  5,  rue  d'Isle. 

Les  acheteurs  au  numéro  ne  peuvent  avoir  droit  à  Tédition  des  pa- 
trons qu'en  prenant  un  abonnement  à  sette  édition  et  en  payant  1  fr. 
75  pour  six  mois  ou  3  fr.  pour  l'année. 
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Le  Btreçteur-Gérant, 
Ad.  Langlet. 
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chivet  eurieutet,  documents  publiés  par  Georges  LECOCt}.  —  Docn- 
mentB  hiitoriipieB  :  Proelamalion  de  la  commiMion  intertnidiaire 
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U.  L'Augutte  de  Ferniaidou,  vengée  et  illustrée,  traduction  complèU  de 
ClawieHinieri,p»tQUim.KS,pa^Mii,  23,23,  94. 


MAURICE-QUENTIN   DE  LA  TOUR. 

1704-1788  /suite;! 


De  Paris,  ce  30  Août  i752. 
<  Si  vous  voulez  vous  trouver  ce  soir,  monsieur,  à  l'optra 

>  comique,  comme  nous  sommes  convenus  hier  soir,  je  voiu 
»  raenerây  à  Pafisy,  et  vous  rameueiay  afvès  le  souper.  Je  soiB 

>  charmé  d'avoir  cette  occasion  de  voua  assurer  de  la  conrâdé» 
s  ration  avec  laquelle  je  suis,  monsieur,  votre  très  himilile  et 

>  très  obéissaol  serviteur.  > 

Le  comte  d'EGUonr. 
■^■Afini}ve  nouB  puitaùMU  nout  trouver  plus  sOrenHtt^ 
le  renaet-vovs  sera  sur  le  thiitre,  aprh  ta  pièce. 
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Je.  suis  gro%  cher  amy,  d'avoir  de  vos  nouvelles,  j*en  ai  bien 

>  besoin.  —  Saurai  aussi  gros  besoin  -  de  vous  pour  me  dis-  ' 

>  traire  de  tout  le  brouillamini ,   dont  je  suis  chargé  et  qui 

>  n'est  pas  agréable,  car  avoir,  depuis  le  matin  jusqu'au  soir, 

>  avoir  affaire  à  des  prêtres  et  des  moines,  qui  cherchent  sou- 

>  vent  à  vous  atti'aper,  n'est  point  amusant.  —  Aussi  pour  me 

>  dédommager  de  tout  cela,  je  voudrais  bien  que  vous  me  don- 

>  niez  des  nouvelles  de  votre  santé*  —  Pour  de  votre  amitié, 

>  l'en  connais  trop  le  prix,  pour  ne  pas  croire  que  j'en  suis 

>  bien  en  possession. — Je  la  mérite,cher  amy , par  celle  que  je  vous 

>  ai  voué  et  par  l'attachement  sincère  et  inviolable,  avec  lequel 

>  je  serai  toute  ma  vie  votre  serviteur  et  amy  de  tout  mon  cœur. 

L'abbé  Pommyer,  doyen. 

J'embrasse  le  cher  frère,  mille  choses  à  M,  etM«^^  Chardin. 
Faites  mémoire  de  moi  à  M"*^  Navarre,  si  vous  pouvez  em- 
ployer ses  petits  doigts  en  faveur  de  mon  frère  le  Prieur... 

A  M.  Délateur^  peintre  du  Roi^  aux  Galeries  du  Louvre. 

—  Je  serais  bien  flatté,  mon  cher  amy,  d'apprendre  de 
3  vous  le  résultat  des  bonnes  intentions ,  que  vous,  M.  Char- 

>  din  et  Cochin,  avez  eues  pour  moi.  —  Gela  a  si  fort  affecté 

>  mon  cœur  et  ma  reconnaissance  que  je  suis  dans  le  plus 
3  grand  empressement  de  savoir  ce  qui  aura  été  conclu. — Si  vous 

>  avez  l'amuié  de  m'écrire  ce  qui  aura  été  fait,  vous  m'adresse- 

>  rez  sous  l'enveloppe  de  M.  le  Président  (1).  —  A  M.  le  Pre- 
T^  mier  Président  au  Château  de  Bryère,  par  Lazarelles, 
1  vôtre  lettre. 

>  Recevez  d'avance  tous  mes  remercîments  et  les  renou^ 
1  vellements  d'amUié  et  des  sentiments  que  je  vous  ai  vou^ 

>  pour  la  vie.  » 

L'abbé  Pommyer. 
Au  Château  deBryère,  ce  97  octobre  il 61. 

—  Les  deux  lettres  qui  suivent,  doivent,  par  leur  style,  par 
la  date,  l'initiale  et  la  ressemblance  des  écritures,  le  heu  d  où 
elles  sont  écrites,  être  attribuées  à  Voltaire,  le  patriarche  deFer- 
ney.  ^^^  La  dernière  né  doit  pas  trop  surprendre  de  la  part  du 
phtldsophe'quiétait  pieux  dans  son  domame,  où  il  avait  élevé 
mm  chapelle  avec  ses  mots  :  Deo  ereoùit  Voltaire. 

—  Mon.  cher  Apelle^  si  vous  devez  brûler  votre  maison, 
»  «'est  parce  qu'elle  n'est  pas  digne  de  vous.  Si  j'avais  une  de  ces 
j>  brochures,  je  l'enverrais  sur  le  champ.  —  Je  vais  en  faire 

>  venir;  je  vous  les  porterais.  —  Je  suis  enchanté  que  vous 


iA*. 


(^Ij9  Premier,  PrésiitoitduPaiieniettt  de  Paris  était  àceUe  époqve 
—  Maupcou  (René  Nicolas  Augustin)  — 1703-1708).  (Le  Parlement  de 
Paris  —  Gosse  éditeur.) 
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>  aimiez^  un  peu,  la  phisique.  Vous  avez  raison,  celui  quiem- 

>  bellit  la  nature  doit  la  connaître.  Je  vous  embrasse,  mon  cher 

>  Latour,  sans  cérémonie,  elles  ne  sont  pas  faites  pour  ceux 
»  qui  cultivent  les  arts.  :»  V. 

Au  Château  de  Femey^  20  avril  1168, 

—  Je  vois,  monsieur,  que  les  Parisiens  jouissent  d'une  heu- 
»  reuse  oisiveté  puisqu'ils  daignent  même  s'amuser  dé  ce  qui  se 

>  passe  sur  les  frontières  de  la  Suisse ,  au  pied  des  Âlpas  et  du 

>  Mont  Jura.  Je  ne  conçois  pas  comment  la  chose  la  plus  sim- 

>  pie,  la  plus  ordinaire  et  que  je  fais  tous  les  jours,  a  pu  causer 
1  la  moindre  surprise.  Je  suis  persuadé  que  vous  en  faittes  au- 

>  tant  dans  vos  terres,  quand  vous  y  êtes,  il  n'y  a  personne  qui 
»  ne  doive  cet  exemple  à  sa  Paroisse,  et  si  quelquefois  dans 
»  Paris  le  grand  mouvement  des  afiisdres  ou  d'autres  considéra- 

>  tiens  obligent  de  différer  les  cérémonies  prescrites,  nous 
»  n'avons  pas  à  la  campagne  —  de  pareilles  excuses.  Je  ne 

>  suis  qu'un  agriculteur,  et  je  n'ay  nul  prétexte  de  m'écarter 
»  des  règles  auxquelles  ils  sont  tous  assujettis.  —  L'innocence 
»  de  leur  vie  champêtre  serait  justement  effrayée  si  je  n'agis- 
»  sois  pas  et  si  je  ne  pensais  pas  comme  eux  ;  nos  déserts,  qui 
»  devroient  nous  dérober  au  Public  de  Paris,  ne  nous  ont  jamais 

>  dérobé  à  nos  devoirs;  nous  avons  fait  à  Dieu,  dans  nos  ha- 
»  meaux,  les  mêmes  prières  pour  la  santé  de  la  Reine  que  dans 
»  la  Capitale,  avec  moins  d'éclat  sans  doute,  mais  non  pas  avec 
»  moins  de  zèle.  Dieu  a  toutes  nos  prières  comme  les  vôtres,  et 
3  nous  avons  appris  avec  autant  de  joye  que  vous,  le  retour 

>  d'une  santé  si  prétieuse. 

3  Je  vous  supplie,  mo7isiem\  de  vouloir  bien  me  mettre 
»  aux  pieds  de  M.  V.  le  p*  deL,  et  de  me  conserver  les  bofi" 
D  tés,  dontvotis  honorez  v.  n,  et  oh,  servitetir,  » 

V. 

Voltaire  dédiait,  du  reste,  au  Pape  Benoit  XIV,  sa  tragédie 
de  Mahomet  : 

— Très  Saint'Père,\ otre  Sainteté  voudra  bien  pardonner  la  li- 
berté que  prend  un  des  plus  humbles,  mais  l'un  des  plus  grands 
admiratetirs  de  lavertu,  de  consacrer  au  chef  de  la  véritable 
religion  un  écrit  contre  le  fondateur  d'une  religion  feusse  et  bar- 
bare. 

A  qui  pourrais-je  plus  convenablement  adresser  la  satire  de 
la  cruauté  et  des  erreurs  d'un  faux  prophète,  qu'au  vicaire  et  à 
l'imitateur  d'un  Dieu  de  paix  et  de  vérité  ? 

Que  Votre  Sainteté  daigne  permettre  que  je  mette  à  ses  pieds 
et  le  livre  et  l'auteur.  J'ose  lui  demander  sa  protection  pour  l'un 
et  sa  bénédiction  pour  l'autre.  C'est  avec  e^  sentiments  d'une 
profonde  vénération  que  je  me  prosterne  et  oue  je  baise  vos 
pieds  sacrés.  Iv  Août  1845. 
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—  (Voir  aussi  la  lettre  de  remercîmentsau  même  Pape,  dont 
il  baise  les  pieds  sacrés). 

Voltaire  avait  un  confesseur  qui  s'appelait  le  Père  Adam,  dont 
il  disait  plaisamment  :  que  ce  n  était  pas  le  premier  homme  du 
monde. 

Les  portraits  de  de  La  Tour  sont  vrais  des  pieds  à  la  tête,  ils 
étaient  durables.  Aussi  les  dames  de  la  cour  se  pressaient-elles 
chez  lui  pour  obtenir  quelques  séances  ;  beaucoup  éprouvaient 
des  refus.  De  ce  nombre  fut  d'abord  madame  de  Pompadour. 

Mandé  pour  faire  le  portrait  de  la  favorite,  de  La  Tour  répond 
qu'il  ne  va  pas  peindre  en  ville  ;  enfin,  cédant  à  de  nouvelles 
instances,  il  cousent,  mais  à  la  condition  de  n'être  dérangé  par 
personne. 

A  peine  estril  installé  en  Êice  de  son  modèle,  que  Louis  XV 
entre  dans  l'appartement.  Aussitôt  de  La  Tour  s'^rie  :  t  Vous 
m'avez  dit  que  votre  porte  serait  fermée.  » 

Puis  il  se  sauve  en  répétant  :  «  Je  n'aime  pas  à  être  inter- 
rompu. > 

Sa  franchise  Picarde  lui  inspira  envers  le  roi  lui-même  une 
réponse  semblable  :  c  Je  ne  savais  pas  qu'un  roi  de  France  ne 
fût  pas  maître  chez  lui  (1).  » 

Un  jour,  de  La  Tour  s'avisa,  en  faisant  le  portrait  du  roi,  de 
parler  des  affaires  de  l'Etat  :  «  Il  faut  bien  le  dire,  Sire,  nous 
n'avons  pas  de  marine.  »  Louis  XV  ramena  l'artiste  à  son  pas- 
tel par  cette  réponse  :  «  N'avez-vous  pas  Vemet,  monsieur  La 
Tour  (2)  ?  > 

Si  le  style  est  l'homme,  on  jugera  de  La  Tour  d'après  la  lettre 
suivante  : 

c  Mon  cher  monsieur, 

>  Je  suis  fort  sensible  à  l'honneur  de  votre  souvenir  et  de  la 
charmante  galanterie  que  vous  me  voulez  faire  de  votre  nouvelle 
édition  de  Londres.  J'ay  offert  à  M.  votre  cousin  de  lui  fournir 


porte  bien.  Je  crois  que  de  leau  a  jeun  est  un  bon  pré- 
servatif contre  les  maladies  ;  elle  nettoyé  l'estomac,  lave  les 
reins  et  prépare  une  bonne  digestion.  En  s'y  accoutumant  peu 
à  peu,  on  peut  parvenir  à  deux  peintes  par  jour  ;  ceux  qui  sui- 
vent mon  régime  m'appellent  leur  sauveur. 

B  L'intérâ  que  je  prends  à  votre  santé  me  fait  jouer  ici  le 
rôle  d'un  médecin  d'eau  douce.  On  n'est  jamais  aussi  sûr  des 
autres  remèdes  que  de  celuy-là  ;  c'était  1  axiome  de  M.  Gochi 
de  Florence. 


(i)  Bioaraphxe  univerêelle. 

(2)  Arsène  Houssaye,  GoUetie  4e  portraits  du  dix-huitième  siècle. 
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»  J'ai  rhonneur  d'êlre,  mon  cher  monsieur,  avec  la  franchise 
et  la  cordiaUté  d'un  Picard, 

»  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

De  La.  Tour. 
■  Aux  galeries  du  Louvre,  le  Î4  avril  1774.  » 

Cette  lettre,  qui  appartient  à  la  collection  de  M.  Jules  de 
Boilly,  est  citée  aux  archives  de  Vart  français,  15  juillet  1852, 
4«w  section.  (La  suite  au  prochain  numéro,] 


UN  PORTRAIT  DE  SAINTE-BEUVE 

La  Revue  politique  et  littérairey  si  vivante,  si  moderne, 
sous  les  auspices  et  la  direction  de  M.  Yung,  publie  une  intéres- 
sante étude  sur  la  critique  littéraire  en  France  dans  les  trois 
derniers  siècles.Cestune  conférence  £sdte  à  Strasbourg  cet  hiver 
par  M.  Bersier,  D'autres  conférences  ont  été  faites  en  même 
temps  que  celle-ci  par  MM.  Fustelde  Coulanges,  Sabatier,  Rod. 
Reuss,  anciens  professeurs  français  de  la  Faculté.  Ces  confé- 
rence, autorisées  après  bien  des  difficultés  par  le  gouvernement 
prussien,  ont  été  suivies  par  un  immense  auditoire.  Toute  allu- 
j^ion  politique  était  naturellement  interdite.  Il  était  défendu  d*ap- 
^iau^r.  Mais  quelle  sympathie  frémissante  dans  cet  auditoire  et 
comu.e  tout  ce  qui  se  rapportait  à  la  France  faisait  battre  les 
cœurs,  on  le  devine  aisément.  Toutes  les  dames  étaient  en 
deuil  ;  le  produit  des  conférences^  qui  a  été  considérable,  a  été 
envoyé  à  Pans  pour  les  victimes  de  la  guerre.  M.  Fufi^  de 
Coulanges  a  parlé  de  Colbert  ;  M.  Sabatier^  de  Guillaume  le 
Taciturne  ;  M.  Reuss,  de  Lincoln.  A  ceux  qui  poijuraient  douter 
des  sentiments  de  TAlsace,  le  spectacle  qu'elle  a  donné  là,  Taa- 
rait  montrée  ce  qu'elle  est,  c'est-à-dire  plus  française  que  jamais, 
et  c'est  une  enquête  qui  aiurait  bien  valu  celle  de  c^tains  con- 
seils. Nous  avons  plaisir  à  détacher  de  la  conférence  de  M.  Ber- 
sier un  portrait  un  peu  apolotégique  de  Sainte-Be\ive ,  juste  et 
un  cependant. 

c  On  peut  dire  de  Sainte-Beuve  qu'il  est  à  notre  époque  la 
plus  admirable  expression  du  génie  critique  ;  inférieur  par  la 
science  à  Goethe  .ou  à  Hegel,  il  l'emporte  sur  eux  par  la  nnesse 
de  l'analyse,  par  la  pénétration  psychologique,  par  la  connais- 
sance des  hommes,  par  la  sûreté  du  goût.  Jeune  homme,  il 
était  poète,  et  ceux  qui  l'ont  connu  savent  avec  quelle  suscepti- 
bilité chatouilUeuseil  parlaitde  ses  vers.  Là  n'était  point  sa  voca* 
tien  vraie,  mais  dans  ses  premiers  essais  onle  voitdéjàchercherà 
surprendre  les  plus  fines  nuances  du  sentiment.  En  mène 
temps,  attiré  par  la  médecine  ou  plutôt  par  la  physiol<^e,  il 
apprenait  l'observation  exacte  et  précise,  il  surveillait  faction  du 
tempérament  sur  l'esprit. 
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ji  Mêlé  au  courant  de  la  renaissance  religieuse  sous  la  Res- 
tauralion,  il  portait  dans  les  mystères  de  la  vie  spirituelle  sa 
pénétrante  investigation  ;  à  voir  la  patiente  sympalnie  avec  la- 
quelle il  retrace  dans  le  détail  le  plus  complic[ué  de  leur 
physionomie  les  portraits  des  religieuses  de  Port-Royal,  on 
serait  tenté  de  croire  qu'il  a  traversé  les  expérience  les  plus 
intimes  des  âmes  croyantes. 

»  En  réalité,  il  ne  cherche  là,  comme  ailleurs,  qu'à  s'enri- 
chir d'observations  nouvelles  qui  viennent  s'ajouter  à  son  \Tai 
suhstralum^  je  veux  dire  au  fonds  persistant  de  philosophie 
matérialiste  qu'il  avait  hérité  du  dix-huitième  siècle  et  qu'il  n'a 
jamais  renié.  Ouvert  à  tans  \e&  courans  de  notre  époque,  et 
sans  être  un  savant  de  profession,  n'ayant  de  l'antiquité  qu'une 
connaissance  incomplète,  ne  sachant  pas  l'allemand,  sachant 
mal  l'andais,  il  devine,  par  un  instinct  d'une  sûreté  incroyable, 
ce  que  d  autres  ne  pourraient  acquérir  que  par  la  plus  longue 
étude,  et  s'assimile  ainsi  les  résultats  généraux  des  investiga- 
tions les  plus  récentes,  habile  d'ailleurs  à  ne  jamais  se  compro- 
mettre, n  affirmant  que  là  où  il  le  peut,  soulevant  les  questions 
sans  les'résoudre,  en  sorte  ou'il  éveille  la  curiosité  du  lecteur, 
l'attire,  la  captive  en  lui  entr  ouvant  des  aperçus  nouveaux  sans 
l'enfermer  dans  des  solutions  arrêtées. 

»  Jamais  plus  fine  abeiDe  n'a  butiné  sur  plus  de  fleurs  et  n'a 
livré  plus  vaillante  guerre  aux  frelons  et  aux  bourdons,  je  veux 
dire  aux  critiques  pédans,  déclameurs  et  systématiques,  dont  la 
tâche  est  moins  de  comprendre  que  d'exécuter  les  productions 
d'autrui. 

»  Nul  n'est  moins  pédant  que  Sainte-Beuve  ;  il  se  défie  de 
tout  système  préconçu.  Observateur  patient,  il  fait  vingt  fois  le 
tour  de  ses  personnages^  les  surprend  au  naturel,  dans  le  né- 
gligé de  la  vie  familière,  lorsqu'ils  laissent  là  leur  pose,  note 
ies  moindre»  çestes,  les  plus  légères  attitudes  par  lesquelles  se 
trahit  leur  individualité.  Pour  les  faire  ressortir  sous  leur  vrai 
jour,  il  place  à  leurs  côtés  les  figures  qui  font  contraste  avec  eux  ; 
«a  vaste  et  fidèle  mémoire  lui  fournit  des  raprochemens  inatten- 
dus d'où  jaillissent  dès  traits  de  lumière.  Son  style  excelle  dans 
cette  recherche  des  nuances  fugitives  ;  sa  phrase,  désarticulée 
en  quelque  sorte  par  une  gymnastique  continuelle,  se  feit  souple 
et  chatoyante;  elle  se  déroule  en  anneaux  brillants  qui  s'enla- 
cent autour  de  chaque  caractère  et  de  chaque  sujet.  Il  s'otibupe 
moins  d'ailleurs  de  juger  que  de  comprendre.  De  tout  livre,  de 
tout  esprit,  ilveut  extraire  la  fleur. 

>  Qu'il  sagisse  de  Virgile  ou  d'Anacréon,  de  Pascal  ou  de 
Musset,  des  écrivains  les  plus  austères  ou  des  poêles  les  plus 
légers,  il  puise  à  lottgs  traits  en  chacun  deux  Tessence  môme 
*ée  leur  personnalité.  En  le  lisant,  on  pénètre  avec  lui  dansleui's 
œuvres,  on  les  goûte,  on  en  respire  le  parfum,  tantôt  fortifiant 
et  pur,  tantôt  enivrant  et  malsain  ;  on  passe  d'une  impression  à 
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l'autre,  on  est  tour  à  tour  élevé  et  troublé,  mais  toujours 
charmé,  jamais  indifférent,  et  l'on  se  dit  qu'une  seule  époque, 
la  nôtre,  pouvait  produire  un  tel  type,  et  qu'un  seul  homme, 
Sainte-Beuve,  a  su  faire  de  la  critique  un  instiniment  aussi 
merveilleusement  délicat.  »  , 

fa .  1  ^  = 

LES  ENFANTS  AU  PRINTEMPS. 


A.  M.  CH.  D. 

Tout  revit ,  resplendit ,  et  semble  nous  sourin^e  ; 

La  poitrine  s* étend ,  lihrement  on  respire  ; 

La  gaité  notés  revient;  Von  n'a  plus  sous  les  yeux 

Tous  ces  pauvres  enfants  peu  vêtus  et  frileux , 

MoTimes ,  ayant  hesoin  ,  hélas  !  de  tant  de  choses  ! 

De  vêtements  ,  dé  pain  ,  de  caresses  ,  de  roses , 

ly ombre  sous  les  halliers ,  d'espace ,  d'atr  ,  de  chants , 

Et  de  jeux  an^imés  ,  salutaires ,  bruyants. 

Tout  revît ,  tout  s'anime  ;  et  Flore  à  nos  fenêtres 
Reparaît  et  répand  mille  parfums  champêtres; 
Une  atmosphère  douce  ,  en  dilatant  nos  coeurs, 
Inr'fe  à  prendre  Vair  so%is  les  arbres tn  fleurSé 
Le  ijazun  chatoyant  étale  sa  parure, 
Et  les  peUts  oiseaux  anim^ent  la  ruxture  ; 
De  leurs  chants  variés  on  entend  les  doux  sons  ; 
Les  poètes  aussi  reprennent  leurs  chansons. 

Puisque  je  veux  chanter ,  enfants ,  allo\is  ensemble  ; 
Mon  cœur ,  plus  sérieux ,  à  votre  cceur  ressemble  : 
J'aime  votre  plaisir  et  si  vif  et  si  pur; 
Oui ,  j'aime  vos  ébats  sous  le  beau  ciel  d'azur. 
AUons  ,  car  la  gaité  ,  mes  blondes  têtes  chère» , 
M* est ,  avec  le  soleil  et  les  fleurs  pHntannièree  , 
Revenue  ;  oh  !  voyez  !  je  suis  plus  gcki  que  vous  I 


Celui  qui  le  premier  saura  la  dépasser 
Je  lui  promets  pour  prix  sur  la  joue  un  baiser^ 
Oh  !  les  voilà  partie  1  —  Age  au  bonheur  suprême  I 
Heureux  le  père  au^si ,  puisqu'ici-bas  il  aime. 
Ils  ont  atteint  le  but  ;  et  dans  sa  folle  ardeur , 
Laine  de  mes  garçons  se  proclame  vainqueur. 
Mais  en  rendant  le  prix  faisons  Uupart  des  âges  : 
Les  grands  sur  les  petits  avaient  trop  d'avantages , 
Et  donnons  à  chacun  le  doux  baiser  promis  : 
Là  comme  à  leur  école  ils  auranttous  un  prix. 
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Gardons-nous  de  troubler  leur  anfantine  joie. 

De  leur  voyage  à  faire  adoucissons  la  voie  ; 

Qu'ils  ignorent  longtemps  qu'ils  sont  dans  un  chemin 

Superhe  à  V origine  et  sombre  avant  la  fin. 

Hélas  !  tons  leurs  beaux  jours  doivent  se  charger  d'omhre. 

De  tribulations  et  de  soucis  sans  nombre  ; 

Leurs  jeux  se  changeront  en  des  soins  assidus  , 

Et  leurs  sentiets  riants  en  des  chemins  ardus. 

Le  bonheur  n*a  qu'un  temps  ,  celui  de  Vignorance , 

—  Et  Von  n'ignore  guère  -au-delà  de  Venfauoe  ;  — 

Laissons-les  dans  lu  joie  ensemble  gambarder , 

Rions  d'une  culbute  au  lieu  de  les  gronder. 

Amusez-vous,  enfants  ,  oh  !  soyez  de  votre  âge  ; 

Je  plains  bien  le  marmot  qui  joue  au  personnage , 

Car  la  réflexion  chasse  les  jeux  ,  les  ris  ; 

Et  puis  vous  songerez  bien  assez  tôt ,  mes  fils. 

En  attendant ,  que  votre  insouciance  douce 

Souvent  s'épanouisse  entière  sur  la  mousse  l 

Et  si  vous  déchirez  vos  hardes  aux  genoux  , 

Qu'importe  9  je  l'ai  fait  jadis  tout  comme  vous. 

Car  je  fus  jeune  aussi  ,  moi  qui  suis  votre  père; 

J'ai  le  long  des  chemins  couru  dans  la  poussière  , 

Et  j'ai  cueilli  les  fleurs  des  champs  et  des  ruisseaux  , 

Et  malheureusement  pris  les  nids  des  oiseaua>,  — 

C'était  bien  mal  vraiment ,  —  je  le  regrette  encore. 

Ces  méfaits  ,  voyez^tous ,  bruaiissent  notre  aurore. 

Ah  !  ne  m'imitez  pas  en  cela  ,  mes  enfants , 

Et  soyez  sans  reproche  ,  afin  d'être  contents. 

Je  rêve  le  bonheur  au  sein  de  ma  famille  ; 

Ce  but  à  mon  esprit  aÀmi  qu'un  phare  briUe  : 

Pour  an*iver  à  lui  je  fais  tous  mes  efforts  , 

Car  la  paix  du  foyet*  est  le  m^eilleur  des  ports, 

A  travers  le^  périls ,  d'autres  iront  dans  l'onde 

Chercher  au  loin  des  biens  pour  vivre  dans  le  monde; 

Ils  eacrifieront  tout  pour  amasser  de  l'ot  ! 

Je  suis  plus  riche  qu'eux  et  n'ai  point  de  trésor. 

Pasteur  de  mon  troupeau  ,  les  soins  que  je  lui  donne 

Le  mettent  dans  la  voie  oà  la  vertu  rayonne , 

Excitent  sa  gaîtépure ,  chemin  faisant  , 

Et  le  mènent  intact  aux  pieds  du  Tout- Puissant. 

JOACHIM  MaLÉZIEUX. 
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Documents  publiés  par  Georges  Lecogq. 

Menu  pour  le  dîné  ou  soupe  du  Roy  de  9  couverts  chés  la 
Reine  avec  toute  la  famille  Royalle. 

Liv.    Sols.    Den. 

Le  bouillon  gras  à  Tordînaire.  8        18        6 

Quatre  potages, 

i  carpe  de  pied  et  demi  cent  d'écrev.  9^      5» 

1  sole  7 

i  carpe  de  pied  3    10    19        15 

Un  potage  au  lait 

Une  grande  entrée. 

i  carpe  de  pied  et  demi  Â  doigt»  43 

Six  mitres  entrées. 

2  soles  14 
5  vives  30 
2  perches  15 
1  carpe  de  pied  2  ; 

1  brochet  ia. 

1/2  cent,  écrevisses  de  seine 

PourpAlé  14    10 

2  rayes  12 
0  plies  de  Loire  15 
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Rot.  5  plats. 

1/3  de  grand  saumon  28 

2  soles  21 

6  grandes  barbette  18 

1  petit  turbot  30 

1  carpe  de  pied  et  demi  19 


116 


UA  grand  entremet  6  petits. 

Menus  droits,  beurre  et  huille 

6  liv.  de  beurre  de  Vanvres  12 

18  liv.  de  beurre  18 

10 1.  d*huille  vierge  15 

1  cent  et  demi  d'œufs  9 

1  cent  d'huitres  communes  6 

— 60 

Pain  et  vin  comme  aux  jours  gras  13         9        9 

Foum.  des  écuyers  et  entremets  50        10 

Fruit  41 
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Bois  et  charbon  pour  la  cuisson  20        14 

Vin  pour  la  cuisson  du  poisson 

3  quarres  commun  2        14      10 

Somme  totale  du  petit  couvert  du  Roy  chés  la  Reine  arec 
toute  la  famille  RoysJle  les  jours  maigres  466  livres  14  sols  1 
denier. 

(Extrait  de  l'Etat  et  menu  général  de  la  dépense  ordinaire  de 
la  chambre  aux  deniers  du  Roy,  année  1764.) 


DOCUMENTS   HISTORIQUES. 


Proclamation  de  la  Commission  intermédiaire 
provinciale  du  Soissonnais. 

Du  douze  novembre  mille  sept-cent-quatre-vingt-neuf. 

Dès  l'instant  de  la  promulgation  des  décrets  de  l'Assemblée 
nationale ,  des  17  juin ,  29  août ,  18 ,  ^  et  26  septembre  der- 
nier ,  la  Commission  provinciale  a  employé  toutes  les  mesures 
les  plus  convenables  et  les  plus  pressantes^  pour  le  rétablisse- 
ment  de  l'ordre  public  ,  contre  les  insurrections  que  fomen- 
taient des  hommes  pervers  et  mal  intentionnés  y  dans  toutes  les 
parties  de  la  province  ,  pour  arrêter  l'acquittement  des  droits 


Mais  elle  est  informée  que  malgré  les  précautions,  les  procla- 
mations et  les  invitations  cifculaires  ,  malgré  le  zèle  et  la  vigi- 
lance des  bureaux  intermédiaires  de  départements ,  et  des  mu- 
nicipalités qui  leur  correspondent  immédiatement,  il  se  commet 
actuellement  une  double  contrebande  ,  que  feciUte  et  propage 
le  voisinage  des  frontières  ,  du  Hainaut  et  des  Pays-Bas  Autn- 
chiens  ,  en  ce  qu'il  se  transporte  de  ces  cantons  étrangers ,  des 
sels  et  du  tabac  prohibés ,  sur  les  confins  du  royaume  ;  et  qu'à 
Taide  d'un  pareil  commerce ,  les  bêtes  de  charge  et  les  voitures 
de  transport  enlèvent ,  en  retournant  dans  leur  pays  ,  des  blés 
qu'ils  se  procurent  par  achat  ou  par  espèce  d'échange ,  dans  les 
lieux  de  l'obéissance  et  de  la  domination  du  Roi  :  nouvel  ar- 
tifice et  nouvelle  fraude  qu'une  aveugle  cupidite  suggère  à  des 
peuples  qui  semblent  méconnaître  les  vrais  principes  de  l'ad- 
ministration du  Royaume  ,  auxquels  il  est  très  important  de  les 
ramener ,  en  leur  faisant  considérer  : 

i^  Que  c'est  à  l'obéissance  et  à  la  soumission  des  peuples  , 
qu'est  attaché  le  succès  des  opérations  du  gouvernement,  et 
que  n'y  ayant  (jue  les  impositions  ordonnées  qui  puissent  pro- 
curer les  deniers  et  les  fonds  nécessaires  pour  le  soutien  de 
l'ordre  intérieur  du  royaume ,  de  la  force  militaire  qui  veille  à 
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la  défense  extérieure  de  l'Etat,  de  la  puissance  et  du  crédit  pu- 
blic, il  est  absolu  ment  indispensable  d'acquitter  ces  imposi- 
tions ,  ainsi  que  les  droits  dont  l'eitacte  perception  est  tividem- 
ment  le  g^ge  de  la  paix  et  du  bonheur  commun. 

2"  Que  les  droits  établis  ,  sur  les  sels  et  tabac  et  sur  les  au- 
tres denrées  ,  faisant  une  des  branches  principales  des  revenus 
de  l'Etat ,  il  est  de  la  fidélité ,  du  devoir  et  de  Vamour  patrioti- 
que de  tous  bons  Français,  de  les  acquitter;  l'iiïtiSrêt  personnel 
se  joint  ici  à  l'intérfit  général ,  et  les  réfractaii-es  aux  aécrëls  de 
l'Assemblée  Nationale ,  sanctionnés  par  Su  Majesté  ,  sont  d'au- 
tant plus  coupables,  que  l'impôt  sur  le  sel  estadouci  par  la  ré- 
duction du  prix  et  par  l'abolition  des  entraves  qui  le  rendaient 
trop  onéreux,  el  que  les  citoyens  ne  peuvent  plus  opposer  de 
prétextes  plausibles ,  pour  s'éloigner  des  greniers  où  ils  trou- 
vent des  sels  à  des  prix  modiques  ,  plus  ^ns  el  de  meilleure 
qualité ,  que  ceux  de  contrebande  qui  leur  sont  amenés . 

3"  Que  c'est  un  attentat  à  la  subsistance  publique  ,  de  pro- 
curer à  ceux  qui  leur  apportent  des  sels  du  tabac  prohibés,  des 
blés  pour  les  exporter  en  pays  étranger  ;  attentat  d'autant  plus 
grave ,  que  l'intention  de  1  Assemblée  nationale ,  en  ne  permet- 
tant la  circulation  des  grains  que  dans  l'intérieur  du  Royaume , 
a  été  d'assun 
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—  ga- 
bier d'efforts  pour  venir  au  secours  du  gouvernement,  et  à  em- 
ployer toutes  les  voies  de  la  persuasion  auprès  de  ceux  qui  cher- 
cheraient à  se  soustraire  aux  obligations  et  devoirs  dont  ils  sont 
tenus  envers  l'Etal. 

La  Commission  provinciale  promet  honneur  et  protection,  de 
la  part  du  gouvernement,  à  tous  ceux  qui  concouront  au  main- 
tien de  l'ordre ,  de  la  paix  et  de  la  tranquillité  publique. 

Fait  et  arrêté  en  l'Assemblée  de  la  Commission ,  et  en  son 
hAtel,  &  Soissons,  ce  douze  novembre  i789. 
Signé  :  botjverot  ,  uennesson  ,  BnA,YER  ,  députfe  ;  et  bun  de 
tA  CHAUSSÉE,  procureur-syndic  provincial. 

Et  contresigné  :  Gaudet  ,  secrétaire  provincial. 


HYGIÈNE. 
L'HOMME  (Suite.) 

DE  LA  VUE. 

Il  n'est  rien  da  plus  curieux  ,  rien  de  plus  intéressant  à 
étudier  que  l'œil ,  o--:;ane  chargé  du  sens  de  la  vu«  ;  mais, 
comme  1  oreille ,  c'est  un  organe  très  compliqué.  Les  rayons 
lumineux  ,  après  avoir  traversé  des  membranes  ,  des  li- 
quides ,  des  corps  transparents ,  qui  doivent  les  réunir  en 
un  faisceau ,  apportent  l'image  môme  de  l'objet  lumineux  au 
fond  de  l'œil ,  oii  cette  image  est  retracée  sur  une  mem- 
brane toute  nerveuse,  absolument  comme  sur  un  miroir, 
et  d'où  elle  est  transmise  au  cerveau  par  le  nerf  optique. 

Ai-je  besoin  d'entrer  avec  vous  dans  de  grands  détails 

Ïiour  vous  faire  sentir  quels  immenses  services  l'œÛ  rend  & 
"homme  au  point  de  vue  de  la  santé  et  de  son  bonheur  ?  Cet 
il  pas  sans  cesse  de  tous  les  accidents 
?  et  n'est-ce  pas  en  même  temps  par 
us  de  jouissances?  La  vue  ne  l'em- 
Dus  les  autres  sens  pour  les  charmes 
listence  t 

aer  d'entendre,  l'œil  ne  se  fatigue  ja- 
iT  les  œuvres  dé  l'art  et  les  étonnantes 
on. 

>artie  supérieure  du  visage  ,  très  près 
icore  à  donner  &  la  physionomie  de 
àble  cachet  de  beauté  et  de  noblesse, 
ssion  est  plus  ou  moins  vive ,  la  phy- 
i  Hère  ,  spirituelle  ou  niaise.  L'œiL  est, 
Ame;  et,  en  effet,  s'il  aide  &  caVac- 
3  farouche  du  criminel ,  il  nous  tait  re- 
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connattre ,  dans  la  jeune  fille ,  la  douce  candeur  et  la  chaste 
modestie. 

L'œil ,  à  cause  même  de  son  utilité  et  de  ses  importantes 
fonctions  ,  he  pouvait  être  caché  comme  l'ouïe  dans  un  con- 
duit osseux,  étroit  et  parfoitement  protégé.  Cependant  avec 
quel  art  ce  précieux  organe  a  été  autant  que  possible  sous- 
trait aux  effets  des  chocs  extérieurs  !  Les  paupières  ,  ced 
voUes  mobiles  terminés  par  les  cils ,  le  recouvrent ,  et ,  en 
se  fermant  avec  une  grande  rapidité ,  elles  empêchent  d'en- 
trer dans  l'œil  d'une  foule  de  petits  corps  ou  poussières  qui 
voltigent  dans  l'air.  Le  sourcil,  qui  s'avance  au-dessus  et  en 
avant,  le  protège  encore  ;  enfin  les  larmes ,  en  humectant 
sans  cesse  sa  surface ,  atténuent  les  effets  de  l'air  et  du 
vent. 

Par  l'étude  et  par  l'application ,  les  sens  acquièrent  une 
plus  grande  finesse.  C'est  ainsi  que  le  gourmet  reconnaît 
entre  mille  la  qualité  et  le  cru  des  vins  qu'il  goûte ,  que  le 
musicien  entend  ,  saisit  dans  un  concert  des  beautés  ou  des 
défeuts  qui,  ponr  nous ,  passent  inaperçus. 

Quelques-uns  des  sens  peuvent  se  suppléer.  Ainsi ,  chez 
l'aveugle ,  le  toucher ,  après  avoir  acquis  par  l'étude  un  dé- 
veloppement vraiment  extraordinaire,  lut  fait  apprécier  une 
foule  d'objets  et  lui  permet  de  lire  ,  de  Caire  de  la  musique 
ou  de  travailler,  absolument  comme  s'il  le  voyait. 

Ce  n*est  pas  tout  encore  :  Dieu  n'a  point  laissé  son  œuvre 
inachevée.  Il  a  posé  un  terme  à  l'existence  de  l'homme  ; 
mais  il  a  voulu  que  sa  vie  se  continuât  en  quelque  sorte 
dans  celle  de  ses  enfants,  qu'il  pût  leur  léguer  son  nom  et  le 
fruit  de  son  travail ,  et  qu'après  les  avoir  environnés  de  sa 
sollicitude ,  chéris  avec  tendresse ,  il  reçut  dans  sa  vieil- 
lesse la  récompense  de  ses  soin»  et  de  son  affection ,  en  se 
voyant  entouré  d'eux ,  soutenu  et  consolé  dans  le  moment 
suprême  où  tout  ici-bas  vous  quitte  et  vous  abandonne. 

L'existence  de  l'homme  se  perpétue  ainsi  sur  laterre,  puis- 
qu'il survit  dans  ceux  auxquels  il  a  donné  le  jour.  C'est  l'i- 
mag3  d'un  flambleau  qui ,  avant  de  s'éteindre  ,  transmet  à 
d'autres  sa  flamme  et  son  éclat. 

(La  suite  au  prochain  numéro). 


THÉÂTRE  DE  SAINT-QUENTIN. 


Jeudi.  6  février.  —  Le  public  n'a  pas  été  tout-à-fait  reconnaissant 
pour  la  Dénéndaire  ;  M"*  Laure  Léon,  malgré  le  charmant  souvenir  de 
la  Fille  terrible  qu'elle  avait  invoquée.  La  salle.était  vide  et  les  spec- 
tateurs pouvaient  se  compter,  il  est  vrai  aussi  que  le  choix  des  pièces 
n'est  pas  fait  pour  attirer  un  public  nombreux. 

Vous  raconter  la  comédie  des  Troie  chapeamXf  de  M.  Hennequin, 
serait  un  ti»vall  d'Hercule,  je  denoande  grftce  ;  -je  ne  sache  pas  d'in- 
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trigue  aussi  compliquée,  aussi  chargée  de  quiproquos  qui  se  croisent, 
s'entrecroisent  avec  une  rapidité  vertigineuse.  Cest  un  dédale  ine3^ 
tricable  que  l'iiuteur  arrive  a  débrouiller  pour  le  mieux,  et  il  est  temps, 
car  le  public  n'en  peut  plus  de  rire.  —  Bardovk  et  Letemple  sont  les 
seuls  qui  animent  cette  comédie,  ils  s'en  donnent  à  cœur  joie  dans 
cette  odyssée  Inénarrable.  —  Barbe  a  un  rôle  beaucoup  trop  long,  il 
se  rend  de  plus  en  plus  insupportable. 

Les  Chevaliers  de  la  Table  ronde,  opérette^nufTe,  complétait  la  repré- 
sentation. Ce  sont  les  étoiles  de  la  chevalerie  errante  que  MM.  Chi- 
rot  et  Duru  Tont  parler  et  à  qui  M.  Ilervé  apprend  des  chants  gaulois. 
La  parodie  et  ta  vulgarité  des  détails,  qui  contrastent  avec  les  noms 
de  :  Amadis  des  Gaules,  Lancelot  du  Lac,  Renaud  de  Montauban,  Ogler 
le  Danois,  et  qui  contrastent  également  avec  la  noblesse,  la  grandeur 
et  la  condition  des  personnages ,  forment  les  éléments  comi- 
ques de  cette  pièce.  —  Dans  cette  bouffonnerie  les  chevaliers  de 
la  Table  ronde  cherchent  Roland,  le  neveu  de  Charlemagne,leur  brave 
coopérant,  lis  le  trouvent  esclave  de  Mélusine  l'enchanteresse,  et 
assez  satisfait  de  son  .esclavage,  il  boit,  il  maQge,  il  dort,  Uiit  du 
crochet  et  de  la  tapisserie  ;  et  le  neveu  de  Charlemagne,  expert  en 
travaux  à  l'aignille,  éprouve  peu  d'envie  à  remonter  a  chevaL  Quand 
tout-à-couple  roi  i?o«^omowt,  un  véritable  Sire  grotesque  du  moyen- 
âge,  fait  annoncer  un  tournoi  par  Merlin  fils,  son  majordome  Le  pre- 
mier prix  sera  une  paire  de  chandeliers  ;  le  second,  une  montre  ;  et  le 
troisième  sera  la  main  de  sa  royale  fille  Angélique.  Roland  combattra, 
—  Le  tournoi  va  avoir  lieu,  mais  un  drame  intime  se  meut  dans  cette 
cour  mij^iuense,  mais  gênée....  —  Sa  Majesté  Uodomont  s'abfme.... 
dans  ses  réflexions  améres  et  chante  sa  position.  Sa  femme  est,  en 
etfet,  coupable  de  s'être  laissé  aimer  par  Sacripant,  le  premier  mi- 
nistre, et  d'avoir  vendu,  pour  payer  ses  coquetteries,  la  couronne  d'or 
du  monarque,  Merlin  la  tire  d'embarras,  il  a  fait  faire,  pour  o9  fr.  75, 
un  foc  aiinile  de  la  couronne  en  zing  doré.  —  On  combat....  on  lutte.... 
et  le  chevalier  Roland  a  gagné  la  main  d'Angélique.  —  Je  ne  veux  pas 
vous  raconter  comment  le  subterfuge  de  la  reine  est  découvert  ;  com- 
ment la  jalousie  de  Mélusine  endort  Roland,  son  favori,  alors  qu'il 
allait  monter  à  l'autel,  et  par  quelle  malice  le  jeune  trouvère  Médor, 
revêt  son  armure  et  épouse  Angélique  à  sa  place  ;  comment  Rodomont 
renonce  h  sa  vengeance,  cède  a  son  ministre  Sacripant  son  royaume, 
ses  vassaux,  sa  femme,  pour  une  pension  viagère  de  1,5^  francs. 

La  partition  d'Hervé  nous  ofTre  plus  d'un  morceau  remarquable  : 
le  grand  air  de  l'Encfianteresse  ;  le  rawsa/nt  duettino  d'Afifjélique  et 


Mais  nous  n'avons  pu  jouir  du  plaisir  que  nous  aurions  eu  à  entendre 
ces  nK)jC4^aux  s'ils  avaient  été  bien  chanté.  }à^  Estelle  Lamb  irt...  seule 
sait  chanter,  sa  voix  a  de  la  fraîcheur  et  de  l'éclat,  son  accentuation 
franche  et  sonore  imprime  la  note  dans  le  mot.  —  M"*  Fabienne  nous 
a  donné  une  exhibition  de  jolis  costumes,  de  forts  jolies  iambes,  aui 
ne  la  font  pas  chanter  et  ne  l'aide  aucunement  à  trouver  la  note  ao- 
sente.— M"«La«»-c  Léon  estune  jeuneet  charmante  in^énue,mais  nous 
préférerions  un  peu  moins  de  beauté,  mais  de  la  voix;  il  est  dit  que  tou- 
jours ce  qui  est  d'un  côté  n^anque  de  Vautre.  —  Lelemple  et  Bardou 
sont  les  deux  plus  désopilants  comiques  de  la  troupe  ;  ils  sont  fort 
drôles,  très  amusants;  savent  se  faire  une  tête:  possèdent  un  jeu,  natu- 
rel, une  gaieté  communicatlve  et  ont  une  admirable  entente  de  la 
scène.  —  Quant  aux  autres  artistes,  n'en  parlons  pas;  il  leur  manque 
la  verve  divagante,  l'entrain  et  la  voix  qui  sied  à  ces  sortes  de  pièces. 

LÉO. 

Dimanche  9  février,  —  Bureaux  à  5  h.  1/3.  —  Rideau  à  6  fa. 
LBS  CHEVALIERS  DE  LA  TABLB  RONBE,  opérette  en  3  actes. 
LA  TOUR  DE  LONDRES,  drame  en  5  actes. 
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Jeudi  i3  févi'ier.  -  Bureaux  à  6  h.  —  Rideau  ft  6  h.  1/2. 

Au  bénéfice  de  M.  Duhénil,  jeune  premier. 
LE  PRBSBTTËRE,  drame  nouveau  en  3  actes. 
BES  CHEVALIERS  DU  PINCE-NEZ,  comédie-vaudeviUe  en  2  actes. 
Intermède  de  chant. 


GRAND  CIRQUE  MILANAIS. 


Tous  les  8oir9  à  8  heures, 

EXraCICES  ÉQUESTRES,  6TMNASTIQUES  et  ACROBATIQUES 
par  l'élite  des  artistes,  suivis  de  CENDRILLON,  un  grand  succès. 

Dimanche  9  févner,  à  3  heures  a^rès-midi  :  Grande  Représentation 
enfantine  offerte  aux  personnes  qui  ne  peuvent  assister  aux  séances 
du  soir.  CENDRILLON  terminera  la  représentation. 


NOUVELLES 


/,  Le  Journal  ofCicvl  publie  le  texte  de  la  loi  tendant  à  réprimer 
rivresse  publique  et  à  combattre  les  progrès  de  l'acoolisme. 

/,  Le  même  journal  contient  la  liste  complète  des  membres  du 
jury  pour  la  reconstruction  de  Thôtel  de  ville  de  Paris. 

/,  On  annonce  l'arrivée,  à  Paris,  de  quelques  Mexicains  ayant  fait 
partie  de  la  cour  de  Maximilien  ;  ils  doivent  servir  de  témoins  dans 
le  procès  Bazaine. 

.'.  Le  poète  anglais  Longharth  vient  de  mourir  à  Paris,  dans  un  hôtel 
meublé.  Son  corps  Ta  être  ramené  en  Angleterre. 

.'.  La  Société  des  agriculteurs  de  France  donnera  un  grand  dîner  au 
Grand-Hôtel,  le  mercredi  12  février. 

/,  Le  magnifique  hôtel  du  prince  Murât,  situé  avenue  Bfontaigne, 
au  coin  de  la  rue  Jean-Goujon,  sera  mis  en  vente  mercredi,  26  février, 
au  palais  de  justice. 

,\  Il  a  été  résolu  jeudi,  à  Vunanimité,  dans  la  commission  chargée 
d'examiner  la  situation  de  Belfort,  que  cette  ville  devait  devenir  le 
chef-lieu  du  département  du  Haut- Rhin. 

/,  L*/ndépenciafice  fcrefonnc  annonce  que  Vatnée  des  filles  de  Pré- 
Tost-Paradol  vient  d'abjurer  le  protestantisme. 

.*,  Des  ouvriers  terrassiers  ont  découvert,  rue  Saint-Georges,  à 
Lyon,  À  trois  mètres  au-dessous  du  sol,  une  chaussée  romaine  et  des 
vestiges  d'un  monument,  tels  que  chapiteau  sculpté,  fragment  de 
tôle,  etc. 

"  C*esl  décidément  lundi  prochain,  10  février,  que  s'ouvrira  au 
parais  de  l'Industrie,  pavillon  nord-est,  ou  du  bureau  de  tabac,  l'expo- 
sition des  projets  de  reconstruction  de  l'hôtel  de  ville. 

/,  Le  Journal  officia  publie  une  liste  des  récompenses  pour  faits 
de  sauvetage  accomplis  pendant  les  mois  de  novembre  et  de  dé- 
cembre 1872. 

/.  Jeudi,  on  a  célébré,  à  régKse  Saînt-Philîppe-du-Roule,  le  ma- 
riage de  M"*  Sièyès,  pettte-nièce  du  célèbre  conventionnel,  avec  M.  de 
Chauvenet,  chef  de  bataillon  d'infanterie. 

/,  Le  mariage  de  M.  Le  Moyne  avec  M*"*  la  duchesse  de  Persigny  a 
été  célébré  avant-hier,  sans  pompe  aucune,  du  -reste,  et  en  présence 
d'un  très  petit  nombre  d'amis. 

/.  Cest  le  15  de  oa  mois  que  l'Académie  des  beaux-arts  doit  nom- 
mer le  successeur  du  célèbre  graveur,  M.  .Forster. 

/.  M»  Vendra)  ancien  maire  de  Grenoble,  ancien  député  de  Ilsère, 
Tient  de  mourir. 


Bulletin  Commercial. 


Derniers  m^wurm, 


Paris.  Farines  nie  consomnuUiofiy  mar- 
ques hors  ligne  . .  . .  D,  70  . .  Choix 
• .  bonnes  marques  69  à  70  Courantes 
135  . .  à  68  . .  Farines  de  commerce^  huit 
marq.  net  ....  Courant  du  mois  67  00 
févrierG!)  25  à  6  SO  4  mois  71 ..  ..à 
SuDérleures'.courant  du  mois  . .  à  69  25 

50 2  mois  ..  à  ..  ..  4 mois  70..  à 

Huiles  et  graines,  cote  officielle. 

Colza  par  100  k.  disp.  en  tonne  99  75 
tout  fût  disposé  0^  iô  épurée  en  tonne 
107  75  lin  disp.  en  tonne  96  50  en  fût 
95  . .    indigène  .... 

Cote  commercialey  huile  de  colza,  les 
100  kil.  dispon.,  'J«  . .  Cour,  du  m.  98  . . 
Huile  de  hn  les  10(*  k.  dtsponib.  95  . . 
courant  du  mois   95  . . 

Spiritticux.  Cote  officicUe.  Disponible 
55  50  à  . .  —  Cote  commerciale^^dispon, 
55  00  a  ..  —  courant  du  mois  5o  00 
4  mois  56  50  mois  chauds  67  50 

Sacres.  —  Cote  officielle. 
Titres  sacch.  8->  net,       63  75  à  —  . . 
Blanc  n9  3  disponible,        72  75  à  . .  .  • 
Bonne  sorte,  157  50  à  . .  .  • 

Belle  sorte,  15800  à  ..  .. 

Mélasses  de  fabrique,        10  00  à  . .  . . 
»        de  raffinerie,        •  •  . .  à  •  •  . . 
Cote  commerciale  : 
Titre  88°  disp.  et  cour.  m.    ..  .0  à  61  50 
Blancno3    •  »  7300à  ..  .. 

Raffinés  suivant  mérite,  158  00  à  159  00 

Bestiaux.  Marché  de  Paris- La-Villette, 
Vente  lente. 


Officiels,      i  bœuf i  vach. ,  veau,  i  taur. 


Amenés . 
Vendus  . 
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96 
86 

78 


1 
1 
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88i 
76i 
68 


2  25 
2  .. 
1  80 


1  78 
1  6« 
164 


—•/  1«  qualité. 
•*}  2« qualité. I 
JS  V  3*  qualité .  I 

Valendeimes.  Blé  blanc,  70  kilos, 
1^25 502- 24503»  23  50 Roux Sei- 
gle, 85  kil.  13  50  Escourgeons  13  50 
Avoine,  100  kil.  1>«  18  50  2*  17  50 

Laon.  Blé  l^*  31  33  2* Seigle 

17  35  Orge  00  .0  Avoine  ....  Dravières 
....  Luzerne  ....  Au  quintal. 

Saint-QuentiB.  Froment,  lequîntaL 
1«3I..2*30..3«..  ..  Seigle  I»» 


•  •  .  • 


.  t   •  •  —  Orge  d'hiver  00  • .  de  mars 
22  25  Avoine  l'«  ..  ..  2«  ..  ..    Farine 
l»»  4ii  .50  2«  41  50  Foin  .6  40  Paille  .4  40 
Minette  ....  Sainfoin  ....  Thect. 
Sucres  disp.  8»»  acquits  7  à  9    62  75 

-  —     au-d«  7    . .  00 

—  —     10àl3    6050 
..                     13àl4      .  ,. 

Sucres  blancs  n*»  1  . .  . .  n©  2  . .  *'  -n» 
3  72  . .  Alcool  ..  Noir  neuf  .38  à  40  Mé- 
lasse degré  Beaumé  9  50  d«  Sacchari- 
naétrtq Graines  de  better.  60    • 

Lille.  Sucre  indig.  bonne  4*       .... 

««,  ^  ..  ^"-  P*»**  ^  ^'  »•  ^61  00 
S^ fin  disp.  53  50  à  ..  ..  courant53  50 
Betterave  disp.  53  . .  Mélasse  dispon. 
à  —  54  50  ..  de  graines  ....  Alcool  l»» 
disp courant .... 

Huiles.  Colza  89  00  épurée  ^  00  GSil- 
lettc  rousse  ....  bon  goût  ....  Lin 
84  50Cameline  ..  ..  Chanvre  ..  .. 

Graines.  ŒUletteH3à34Colza25à27 
Cameline  20  . .  Lin  27  . .  Chanvre  16  . . 

Soissons.  Blé  nouv.  29  55  Blé  de 
mars  ....  blanc  ....  roux  ....  Iver- 
nache  ....  l'hect.  Jarras  ....  Avoine 
15  75  quin.  Seigle  17  10  Orge  10  .  Fa- 
rine . .  . .  à  43  — .Le  tout  au  qtaL 

Noyon.  Froment  vieux  28  TO  à  29  Fro- 
ment n.  vl»« ..  ..2«  00  »•—•    Seigle  17 
50à  . .  Avoine  17  5aà  18  HariooU  bCuics 
. .  rouges Pois  verts  ....  Fa- 
rine les  ICO  kij.    ...  41à  . . 

Péronne.  Blél'«23502«22253»2050 
Méteill566  Seigle  l"  ..   ..   2«  ..  00 

Orge  1"  12  .  .2»  11 50  PameUe  1" 

2«— ..    Avoine l^»  ..825  2«  7  753«  .7  25 

Ribemont.  Froment  l^*  31  50  2*  3066 
3-30  . .  Avoine  00  00  Orge  . .  -  Pam- 
mellrt  00  00  Minette  ....  Jarrot  .... 
Trèfle  ....  Luzerne  ....  FéveroÙes 
..  ..  Escourgeon  00  ..  Seigle  .... 
Œillette  ....  Hivemache  ....  Sain- 
foin ....  Lin  .... 

Bohain.  Froment  I'»  2S  50  2«  22  50  3« 
9â  00  Escourgeon  23  . .  Seigle  17  00  Fé- 
verolles  —  -  Avoine  17  50  OSillette» 
....  Colza  . .  00  Orge. .  00  Hivemache 


... 


Guise.  Blé  l»*  22  . .  à   23  75  Seigle 

77  75  Orge Avoine  17  50  FéYeroïïe» 

0000 

Cambrai.  Farine  100  kil.    1^  4450* 
2»  4«  43 Son  11  . .  Blé  blanc qtal    ..  .. 

Sis  ..   ..   Seigle Avome    •  •• 
np  d'hiver  «.  .«  mars  0000  Cobw 
d'hiver  ••  --mars  ..  — 


Le  Directeur'-Gérant, 
Ad.  LAMGûrr. 
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Librairie  qu'il»  demanderont  atu;  bureaux  de  la  Petite  Revue. 
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Claude  Hémeré,  par  Charles,  pages  ^  %,  37,  S8. 

SCIENCE  INDUSTRIELLE. 


EXPÉRIENCES  SUR  LES  AÉROPHORES. 

DANS  LES  CATACOMBES. 

Le  renclez-voiis  était  à  deux  heures  précises,  p]ac«  d'Enfer , 
^-  et  tout  le  monde  fut  exact ,  car  les  cartes  d'entrée  avertis- 
saient tes  invités  que  l'on  ne  pouvait  faire  la  visite  des  Cata- 
combes qu'avec  un  guide  ,  et  qoc  par  conséquent  les  retartla- 
taires  seraient  obligés  de  demeurer  à  la  porte. 

On  a  tellement  peu  l'hnbltude  en  France  de  visiter  les  ciilio-* 
sites  des  villes  que  l'on  liabite ,  qu'il  est  un  grand  nombre  de 
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personnes  qui  nese  sont  jamais  aventurées  dans  les  catacombes. 
C'est  pour  celte  catégorie  d'insouciants  —  à  laquelle  j'apparte- 
nais hier  encore  — cjue  je  vais  noter  mon  voyage  —  peu  senti- 
mentale, mais  fort  pittoresque  — dans  les  catacombes  de  Paris. 

Le  lecteur  voudra  bien  entrer  avec  moi  dans  la  cour  dépen- 
dante du  bâtiment  de  l'anciaa  octroi  de  la  porte  d'Orléans ,  et 
accepter  la  bougie  que  la  femme  du  gardien  nous  oiîre  sur  un 
rond  de  carton,  muni  d'un  petit  manche  en  bois  ,  qui  rappelle, 
par  la  forme,  les  éventails  de  la  Chine. 

Munies  de  ce  chandelier  rustique,  les  soixonte-dix  personnes 
qui  encombrent  la  cour  franchissent  une  à  une  la  porte  basse 
que  l'on  aperçoit  au  fond,  à  gauche ,  en  passant  sur  la  route  de 
Montiouge.  Le  petit  bataillon  des  excursionistes  disparaît  gra- 
duellement et  s^venture  dans  l'escalier  tournant  et  profondé- 
ment obscur  qui  conduit  au  souterrain.  Les  conversations  ont 
cessé.  On  compte  les  marches  humides  de  ce  colimaçon  gigan- 
tesque. Les  i^s  ne  sont  rien  moins  que  solides  au  début,  et 
chacun  s'applique  à  ne  pas  augmenter  la  collection  de  tibias  qui 
nous  est  promise. 

Enfin,  les  quatre-vingt-onze  degrés  de  l'escalier  sont  des- 
cendus, et  nous  marchons  ,  l'un  derrière  l'autre ,  dans  les  ga- 
leries étroites  et  multiples. 

Cette  procession  ressemble  à  une  rangée  de  ca^iucins  decartes^ 
dont  la  lumière  des  ouatre-vingts  bougies  dessine  les  ombres 
sur  la  muraille ,  et  l'on  dirait  que  si  le  chef  de  file  faisait  un 
faux  pas  et  tombait  à  plat^entre,  tous  ceux  qui  le  suivent  tombe- 
raient également  les  uns  sur  les  autres. 

Cependant,  nous  arrivons  bientôt  à  une  sorte  de  carrefour  et 
nous  quittons  ce  chemin  resserré  pour  en  prendre  uu  beaucoup 
plus  large. 

Peu  à  peu  on  s'habitue  à  l'obscurité  ,  les  conversations  re- 

{)rennent  leur  cours ,  on  examine  l'eau  —  filtrée  comme  de 
'eau  de  roche  —  qui  tombe  goutte  à  goutte  du  sommet  de  la 
voûte  les  chemins  murés  ou  fermés  par  des  chaînes,  les  flèches, 
les  inscriptions  indicatrices.  Chaque  galerie  porte  le  même  nom 
que  la  rue  sous  IsKmelle  elle  est  construite. 

Après  une  demi  heure  de  marche,  nous  arrivons  dans  les  ga- 
leries du  Port-Mahon,  ou  des  expériences  sur  les  aérophores 
vont  êtres  feites. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  traiter  ici  un  sujet  scienti- 
fique, aussi  nous  contenterons-nous  de  reproduire  une  petite 
note  que  nous  avons  sous  les  yeux ,  et  qui  rend  parfaitement 
notre  pensée. 

Un  ouvrier  muni  de  l'appareil  à  haute  pression  pénètre  dans 
une  case  fermée,  remplie  graduellement  d  acide  carbonique.  La 

Srésence  de  ce  gaz  est  rendue  sensible  comme  dans  les  cabinets 
e  pl^ysique.  Des  lumières  disposés  à  l'avance  s'y  éteignent ,  et 
des  animaux  vivants ,  deux  poules  et  un  lapin ,  y  sont  as- 
phyxiés. 
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L'ouvrier  a  toute  sa  liberté  de  mouvements.  Il  peut  prendre 
toutes  les  positions  possibles.  Il  se  déplace,  avec  son  appareil  , 
aussi  facilement  qu'un  mineur  avec  une  benne  vide.  L  appareil 
a,  en  effet,  des  dimensions  et  un  poids  inférieurs  à  ceux  des  ins- 
truments d'extraction  en  usage.  La  durée  du  séjour  possible  est 
telle  que  pendant  ce  temps  un  bomme  aurait  la  faculté  d'ex- 
plorer à  son  aise  plusieurs  kilométrées  de  galeries.  Si  l'on  em- 
ploie deux  ouvriers,  le  séjour  de  l'un  d'eux  peut  durer  indéfi- 
niment. 

Cette  expérience  permet  de  conclure  que  dans  une  mine  in- 
fectée de  mauvais  air  ,  à  la  suite  d'un  accident  de  grisou  ,  on 
Sourra  désormais,  aussitôt  après  l'explosion  ,  alors  que  les  gaz 
élétères  jsortent  encore  par  la  bouche  du  puits  ,  voler  au  se- 
cours des  blessés  qui  survivent  le  plus  souvent  au  coup  de  feu. 
Dans  le  cas  où  la  catastrophe  sera  complète ,  les  cadavres  se- 
ront retirés  très  vite  :  et  l'on  évitera  ainsi  de  prolonger  les  scènes 
t«n\iltueuses  qui  se  produisent  toujours  au  sein  de  la  foule  ac- 
courue aux  abords  du  puits. 

Il  suffira  pour  cela  que  les  propriétaires  de  mines  à  giisou 
soient  abstreints  à  placer,  non  pas  abandonné  dans  quelque  ma- 
gasin central,  mais  près  de  la  machine  d'extraction ,  et  entre- 
tenu par  le  mécanicien ,  un  jeu  de  réservoirs  en  bon  état  et  rem- 
plis d  air.  Une  visite  de  l'appareil  et  un  rej^yoii^vellement  du  char- 
gement d'air  tous  les  trimestres  suffiraient. 

Dans  ces  conditions  le  problême  des  sauvetages  est  résolu 
d'une  manière  satisfaisante.  Après  les  expériences  dirigées  par 
M.  Denayrouse,  lieutenant  d'artillerie,  nous  nous  sommes  di- 
rigés vers  l'ossuaire. 

Sans  dire ,  avec  Dulaure  ,  que  c'est  un  spectacle  presque 
agréable ,  cette  quantité  d'ossements  accumulés  depuis  1785 
n'a  pas  l'aspect  eflrayant  et  lugubre  que  l'on  s'imagine  généra- 
lement. 

Cette  collection  de  squelettes  de  Mirabeau  ,  de  Dui'and  y  de 
Marat ,  de  Hubert,  Nicolas  Flamel ,  Rabelais  ,  Marguerite  de 
Bourgogne,  Gautier  Garguille,  Frédégonde ,  Philippe-Egalité  , 
et  tant  d'autres  dont  il  ne  reste  plus  que  le  nom  ,  est  rangée 
symétriquement  ,  et  l'on  parcourt  ainsi  plusieurs  kilomètres 
«irtre  ces  murailles  de  tibias  et  de  têtes  de  mort. 

.A  quatre  heures  moins  quelques  minutes  ,  nous  sortions  des 
Catacombes,  et  nous  absorbions  à  pleine  poumons  l'air  pur  qui 
nous  frappait  le  visage, 

A.  Leglerc. 
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MAURICE-QUENTIN  DE  LA  TOUR. 

1704-1788  [suite), 

LES  TABLEAUX. 

Ecrire  la  vie  de  De  La  Tour,  c'esténumérer  les  nombreux  ta- 
bleaux qu'il  a  laissés.  Il  débute  au  salon  de  1737  ,  et  il  fait  son 
dernier  envoi  au  Salon  de  1773;  il  avait  alors  69  ans. 

Nous  empruntons  à  l'excellent  travail  deM.Champfleury  (1), 
qiû  en  a  fait  le  relevé  sur  les  livrets  du  temps,  la  notice  des  en- 
vois de  De  La  Tour  aux  expositions  (2)  de  peinture  de  Tannée 
1787  à  1773. 

Salon  de  : 

1737.  —  Madame  Boucher. 

—  L'auteur  qui  rit. 

1738.  —  Le  portrait  de  M.  Restout ,  professeur  de  l'Aca- 
démie, dessinant  sur  un  portefeuille,  par  M.  De  La  Tour,  agréé 
de  l'Académie. 

—  Portrait  au  pastel ,  représentant  madame  de...,  habillée 
avec  un  mantelet  polonais ,  réfléchissant ,  un  livre  à  la  main. 

—  M.  Mansard,  architecte  du  roi. 

—  Un  portrait  au  pastel  de  mademoiselle  de  la  Boissière , 
ayant  les  mains  dans  un  manchon,  appuyée  sur  une  fenêtre. 

—  Autre ,  représentant  madame  de  Restout  en  coiffure. 

1739.  —  M.  Dupouch  appuyé  sur  un  fauteuil. 

—  Le  frère  Fiacre  de  Nazareth. 

1740.  —  M.  deBachaumont. 

—  Madame  Duret ,  dans  ime  bordure  ovale. 

—  Un  portrait  jusqu'aux  genoux  de  M.  de...  qui  prend  du 
tabac. 

1741.  —  Un  tableau  en  pastel  ,  de  6  pieds  2  pouces  de  haut 
sur  4  pieds  8  pouces  de  large,  représentant  M.  le  président  de 
Bieu  en  robe  rouge,  assis  dans  un  fauteuil,  tenant  un  livredont 
îl  va  tourner  le  feuillet,  avec  les  attributs  qui  composent  un  ca- 
binet, comme  bibliothèque,  paravent,  table,  et  un  tapis  de  Tur- 
quie sous  les  pieds. 


S  Les  Peintres  de  Saint-Quentin  et  de  Laon,  par  M.  Cbampfleiury. 
En  16^73  eut  lieu  la  première  exposition,  au  Palais-Royal,  où 
rAcadémie  de  peinture  et  de  sculpture  tenait  ses  séances. 

Mansard  obtint  de  Louis  XIV,  en  1G99,  la  tenue  d'une  nouvelle  expo- 
sition, dans  la  grande  galerie  du  Louvre  ;  elle  se  renouvela  en  1704. 

En  1737.  un  nouveau  concours  fut  ouvert  au  Louvre  pour  les  mem- 
bres de  l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture,  mais  tous  n'y  (tirent 
pas  admis. 

En  1737,  le  sieur  Orry,  directeur  général  des  bâtiments,  ordonna 
une  exposition  générale,  pour  tous  les  membres  de  TAcadémie  sans 
exception.  A  partir  de  cotte  époque,  des  expositions  eurent  lieu  an- 
nuellement jusqu'en  1745,  où  il  y  eut  l'intervalle  d'une  année  entre 
chaque  exhibition* 
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—  Autre  tableau  représentant  le  buste  d'un  nègre  qui  attache 
le  bouton  de  sa  chemise. 

1742.  —  Madame  la  présidente  de  Rieu,  en  habit  de  bal ,  te- 
nant un  masque. 

—  Mademoiselle  Salé,  habillée  comme  elle  est  chez  elle. 

—  M.  Tabbé..,  assis  sur  le  bras  d'un  fauteuil,  lisant  à  la  lu- 
mière un  in-folio. 

—  M.  du  Mont-le-Romain ,  professeur  de  l'Académie  royale 
de  peinture  et  de  sculpture,  jouant  de  la  guitare. 

—  Petit  buste  de  l'auteur ,  ayant  le  bord  de  son  chapeau  ra- 
battu. 

1743.  —  M.  le  duc  de  Villars ,  gouverneur  de  Provence, 
chevalier  de  la  Toison  d'or. 

—  Pastel  représentant  M.  Parocel ,  peintre  de  l'Académie. 

—  Pastel  représentant  mademoiselle  de... 
1745.  —  Le  Roi. 

—  Le  Dauphin. 

—  M.  Orry,  ministre  d'Etat ,  contrôleur  général  ,  peint  en 
grand. 

—  M.,  amy  de  l'aufeur,  aussi  en  grand  (1). 
i740.  —  Plusieurs  autres  portraits  sous  le  n®  168. 

-  Portraits  de  : 
l»  ^1.  .iseigneur  le  Dauphin  ; 
2o  M.  Restout,  peintre; 

%J      *  a  •  • 

^K     •  «  •  • 

1747.  —  Portraits  de  : 

\^  Madame  la  comtesse  de  Lowendhal. 

2«  Le  maréchal  de  Saxe. 

3o  Le  duc  d'York. 

4^  Madame  de  Montmartel. 

5o  Le  comte  de  Clermont. 

6o  Le  Moyne,  sculpteur.         i 

7o  M.  Binet. 

8o  M.  Fabbé  Le  Blanc  (2). 

Qo  M.  Gabriel,  premier  architecte. 

10®  M.  Cupis  (^un  musicien,  je  crois). 

11®  Mondonville. 

1748.  —  Le  Roi. 

—  La  Reine. 


(i^  Sans  doute  Duval  d'Epinoy,  secrétaire  du  roi  ;  au  bas  de  ce  por- 
trait, de  La  Tour  grava  ces  deux  vers  : 

•  La  peinture  autrefois  naquit  de  tendre  amour, 
»  Aujourd'hui  ramitiô  la  met  dans  tout  son  jour.  » 
(2)  La  Tour  va  trop  bien,  il  me  semble, 
En  nous  peignant  l'abbé  Leblanc  ; 
N'est-ce  pas  assez  qu'il  ressemble  ? 
Faut-il  encor  qu'il  soit  parlant  ? 

PmON. 
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—  Le  Dauphin. 

—  Le  prince  Edouard. 

—  M.  le  maréchal  de  Belle- Isle. 

—  M.  le  maréchal  de  Saxe. 

—  M.  le  maréchal  deLowendhal. 

—  M.  le  comte  de  Sassenage. 

—  I^.  Savalette  père. 

—  M.  Savalette  fils. 

—  M.  de  Moncrif ,  de  l'Académie  française. 

—  Madame 

—  M.  Duclos  ,  de  l'Académie  française  et  belles-lettres. 

—  Madame 

—  M.  du  Mont-le-Romain,  adjoint  à  Restout. 

1750.  —  Plusieurs  têtes  au  pastel  sous  le  même  numéro. 

1751.  —  M.  de  la  Reynière. 

—  Madame  de  la  Reynière. 

—  M.  Dille. 

1753.  —  Madame  Lecomte,  tenaht  un  papier  de  musique. 

—  Madame  de  Geli. 

—  Madame  de  Mondonville,  appuyée  sur  un  clavecin. 

—  Madame  Huet,  avec  un  petit  cWen. 

—  Mademoiselle  Ferrand ,  méditant  sur  Newton. 

—  Mademoiselle  Gabriel. 

—  M.  le  marquis  de  Voyer,  lieutenant  général  des  armées  du 
roi,  inspecteur  général  de  la  cavalerie ,  honoraire  ,  associé  libre 
de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture. 

—  M.  le  marquis  de  Montalembert ,  mestre  de  camp  de  ca- 
valerie ,  gouverneur  de  Villeneuve  ,  d'Avignon,  associé  libre  de 
l'Académie  royale  des  sciences. 

—  M.  de  Sylvestre  ,  écuver,  premier  peintre  du  roi  de  Polo- 
gne, directeur  de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture. 

—  M.  de  Bachaumont,  amateur. 

—  M.  Watelet ,  receveur  général  des  finances,  honoraire,  as- 
socié libre  de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpjture. 

—  M.  Nivelle  delà  Chaussée,  de  l'Académie  française. 

—  M.  Duclos ,  des  Académies  française  et  des  inscriptions  , 
historiographe  de  France. 

—  M.  l'abbé  Nolet,  maître  de  physique  de  M.  le  Dauphin,  de 
l'Académie  royale  des  sciences  et  de  la  Société  royale  de  Lon- 
dres. 

—  M.  de  la  Gondamine  ,  chevalier  de  Saint  Lazare ,  de  l'A- 
cadémie royale  des  sciences,  de  la  Société  de  Londres  et  de  l'A- 
cadémie de  Berlin. 

—  M.  d'Alembert ,  de  l'Académie  royale  des  sciences ,  de  la 
Société  royale  de  Londres  et  de  celle  de  Berlin. 

—  M.  Rousseau,  citoyen  de  Genève. 

—  M.  Manelli,  jouant,  dans  l'opéra  du  MaHre  de  musique  , 
le  rôle  de  l'im^iressario. 

{La  suite  au  prochain  numéro) 
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UN  PAVAGE  D'OS. 

DÉCOUVERT  A  ROUEN. 


M.  Tabbê  Cochet,  nous  adresse  la  lettre  suivante: 
Monsieur  le  Directeur , 

Dans  la  cour  de  Dd.  Brichet ,  directeur  du  timbre  et  de 
Tenregistrement,  située  présentement  dans  la  rue  deVEpée^ 
on  a  trouvé,  vers  la  fin  de  1872  ,  à  1  mètre  75  centimètres 
du  sol,  un  pavage  fort  étrange.  Ce  pavage  était  composé  d'os 
de  pied  de  bœuf ,  pressés  Fun  contre  l'autre  et  présentant 
une  surface  très  lisse.  Chacun  de  ces  os,  long  de  12  à  15  c, 
avait  été  aminci  dans  son  ossature  et  présentait  la  surface 
dénudée  d'un  genou. 

M.  le  docteur  Pennetier ,  conservateur  du  musée  d'his- 
toire naturelle,  à  l'examen  duquel  les  os  ont  été  soumis  ,  y 
a  reconnu  Vexirémiié  inférieure  du  métacarpien  principal 
du  hceuf.  Il  suppose  que  cette  cour  a  dû  appartenir  à  un 
tripier, 

II  est  évident  qu'il  s'agit  ici  d'un  véritable  original.  L'es- 
T  e  >*<^couvert  parles  ossements,  parfaitement  alignés,  était 
eutiei  :i3  trois  côtés,  vers  l'ouest,  l'est  et  le  nord.  Le  sud 
seul  était  détruit  par  un  puits  ou  une  citerne.  Du  côté  du 
nord,  le  pavage  avait  4  mètres  20  centimètres;  du  côté  de 
l'est ,  il  mesurait  4  mètres  seulement,  et  3  mètres  20  cen- 
timètres du  côté  de  l'Orient.  Par  ces  trois  côtés ,  il  nous  a 
paru  complet.  Vers  l'est^  ces  ossements  étaient  espacés,  c^ 
et  là,  par  des  pavés  carrés  dits  de  Forges.  Ces  pavés  rem- 
plissaient ici  fonctions  de  pavage. 

Comme  l'ensevelissement  était  à  1  mètre  75  centimètres 
du  sol  actuel ,  et  que  l'enfouissement  demande  environ  30 
centimètres  par  siècle ,  je  dois  conclure  que  cette  construc- 
tion, aujourd'hui  souterraine,  remonte  à  peu  près  au  trei- 
zième ou  quatorzième  siècle.  Nous  pensons  que  c'est  tout  ce 
que  M.  Brichet  demande  de  nous,  et  nous  le  remercions  de 
nous  avoir  appelé. 

L'abbé  Cochet. 

CONFÉRENCE    SCIENTIFIQUE 
SUR  LES  ABEILLES 

Â  CORBEIL 


La  semaine  dernière  a  eu  lieu,  à  Corbeil,  une  séance  des  plus 
intéressantes  aux  cours  d'adultes  fondés  par  MM.  les  docteurs 
Bonaffiesl,  Leclercq,  Philippe  et  Majesté,'  avec  l'autorisation 
spéciale  du  ministre  de  Tinstruction  pubHque. 
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Le  sujet  de  la  conférence  était  Y  Elève  des  abeilles.  Le  doc- 
leur  Chairou  a  divisé  son  travail  en  trois  parties  distinctes. 

Dans  la  première,  il  a  démontré  avec  des  chiffres  officiels  que 
nous  payons  cliaque  année  un  impôt  considérable  à  l'étranger, 
impôt  dont  il  serait  facile  de  nous  affranchir.  Nous  exportons 
annuellement  pour  3  millions  de  francs  de  miel^  tandis  qu'il 
nous  serait  si  facile  d'en  exporter  pour  une  dizaine  de  millions. 

Chacun  peut  contribuer  à  atteindre  ce  résultat.  Il  n'est  pas 
de  cantonnier  de  chemin  de  fer,  de  riverain  de  rivière,  de  fleuve 
ou  de  ruisseau,  d'ouvrier  de  campagne,  mii  ne  puisse  accroître 
notablement  son  revenu  par  l'élève  des  abeilles.  Quelques  notions 
très  élémentaires  sont  seules  suffisantes  pour  cela. 

L'étude  de  ces  notions  a  fait  la  seconde  partie  de  cette  confé- 
rence. Les  mœurs  des  abeilles,  leur  histoire  naturelle,  leurs 
essaimages  ont  été  successivement  exposés. 

Enfin  la  manière  de  récolter  le  miel  a  terminé  la  séance. 
L'orateur  a  exposé  la  série  de  ses  travaux  sur  le  chloroforme 
appliqué  à  Tanesthésie  des  abeilles,  travaux  publiés  en  partie 
par  le  XIX^  Siècle,  reproduits  avec  un  grand  succès  par  M. 
E.  Menault.  Il  a  insisté  sur  l'extrême  facilité  de  l'emploi  du 
système,  son  innocuité  parfaite,  et  la  certitude  du  résultat,  sa 
supériorité  sur  les  méthodes  barbares  consistant  à  enfumer  les 
abeilles  ou  à  détruire  les  essaims. 

Nous  devons  encourager  le  docteur  Chairou  dans  la  tâche 
qu'il  a  entreprise,  et  qu'il  poursuit  avec  persévérance,  de  doter 
la  France  d'un  acccroisement  de  richesses. 

M.  Saint-Marc-Girardin,  sous-préfet  de  Corbeil,  M.  Hervet, 
maire  de  Rueil,  qui  assistaient  à  la  séance,  ont  manifesté  leur 
satisfaction  à  l'orateur  par  de  nombreux  applaudissements. 

La  salle  des  conférences  est  très  vaste  ;  elle  peut  contenir 
de  500  à  600  personnes,  elle  est  fort  bien  éclairée  et  d'un  excel- 
lent acoustique.  —  Nous  avons  été  frappé  du  religieux  silence 
avec  lequel  la  foule  présente,  composée  en  grande  majorité  d'ou- 
vriers de  fabrique,  a  écouté  l'orateur  pendant  toute  la  durée  de 
cette  longue  leçon. 

La, 


DOCUMENTS   HISTORIQUES. 


Le  Directoire  du  Département  de  V Aisne  aux  administrés 

de  son  enclave. 
Citoyens , 

Des  guerriers  couronnés  par  la  victoire ,  des  guerriers 
dont  les  mains  courageuses  ont  étouffé  l'hydre  de  la  Vendée, 
s'avancent  sur  la  frontière  de  ce  département  pour  repousser, 
avec  lenrs  frères,  les  satellistes  des  tyrans. 
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Républicains ,  ces  libérateurs  vous  sont  chers  à  bien  des 
litres  :  parmi  eux  sont  vos  amis ,  vos  frères ,  vos  enfants. 
Avec  quelle  ardeur  votre  patriotisme  va  répondre  au  leur  ! 
Avec  quel  empressement  vous  faciliterez  le  transport  des 
subsistances  de  cette  précieuse  armée ,  celui  de  ses  muni- 
tions et  de  cette  artillerie  qui ,  dirigée  par  ses  mains,  va 
foudroyer  vos  ennemie  I  Déjà  nous  croyons  vous  voir  apla- 
nir toutes  les  difficultés  et  levertous  les  obstacles  qui  pour- 
raient s'opposer  à  son  bouillant  courage.  Il  en  exiî^te  un  grand 
dans  le  mauvais  état  des  routes  de  ce  département.  L'œil  de 
la  Convention  nationale  ,  toujours  ouvert  sur  les  dangers 
du  peuple  ,  a  vu  le  mal  ;  et  la  loi  du  8  pluviôse ,  sur  la 
prompte  réparation  des  routes,  en  a  préparé  le  remède.  Elle 
remet  dans  vos  mains  les  moyens  de  hâter  la  destruction  de 
la  tyrannie. 

Nous  savons,  citoyens,  que  la  malveillance ,  qui  toujours 
épie  l'occasion  de  nuire ,  ne  laissera  pas  échapper  celle-ci. 
Elle  établira  la  plus  fausse  des  comparaisons  entre  des  me- 
sures justes ,  impérieusement  commandées  par  le  salut  pu- 
blic ,  et  ces  corvées  vexatoires  dont  le  souvenir  même  est 
odieux.  Citoyens,  la  lecture  de  la  loi  et  vos  propres  lumières 
suffisent  pour  vous  garantir  de  ce  piège  tendu  par  l'aristo- 
cratie :  vous  serez  sourds  aux  insinuatioi>s  du  crime  ;  vous 
n'écouterez  que  la  loi  qui  vous  commande,  et  la  voix  si  tou- 
chante de  la  patrie  qui  vous  appelle. 

Vous,  autorités  constituées,  organes  de  la  loi:  vous,  sociétés 
populaires,  colonnes  de  la  République  ;  et  vous,  comités  de 
surveillance  »  œil  de  la  patrie,  l'administration  se  promet , 
du  concours  de  vos  lumières  et  de  votre  patriotisme  ,  les 
plus  heureux  effets.  Vous  assurerez  ,  par  tous  les  moyens 
cjui  sont  en  votre  pouvoir,  la  pleine  exécution  de  la  loi  :  vous 
inviter  au  nom  du  salut  commun,  c'est  avoir  tout  dit. 

Citoyens  ,  la  loi  nous  appelle  dans  une  saison  qui  permet 
au  respectable  culiivateur  quelque  repos  :  profitons-en  /  l'a- 
griculture n'y  perdra  rien,  la  liberté  y  gagnera  tout.  Citoyens 
et  amis ,  hâtons-nous  ;  le  devoir  nous  le  commande  et  notre 
salut  l'exige.  Unissons  nos  efforts  ;  et  sMl  ne  nous  est  pas 
donné  de  partager  les  dangers  de  nos  frères ,  sachons  nous 
associer  à  leur  triomphe  en  leur  préparant  le  chemin  de  la 
victoire. 

Fait  en  séance  publique  du  directoire  du  département  de 
l'Aisne  ,  du  14  pluviôse  ,  an  second  de  l'Ere  républicaine. 
Signé  Partis,  pour  le  président  :  Regkault  ,  M.  Lefevrb, 

Tranchant,  admisirateura. 

Par  les  administrateurs , 
Leleu,  secrétaire. 

Communiqué  par  Ed.  Bercet,  iDstUuteur. 


—  iOe- 
HYGlÈNE. 
L'HOMME   (Suite.} 

RESPIRATION. 
L'homme  peut  vivre  pendant  quelque  temps  sans  manger, 
sans  boire,  sans  dormir  ;  il  ne  lui  est  possible  de  vivre  deux 
minutes  sans  respirer.  Donc,  la  respiration  est  une  des  plus 
importantes  fonctions  de  la  vie  ,  et ,  puisque  c'est  l'air  at- 
mosphérique que  nous  respirons  ,  il  s'ensuit  que  ,  de  tous 
les  corps  qui  nous  entourent,  l'air  doit  être  considéré  comme 
étant  le  plue  indispensable  &  notre  existence. 

Étudions  le  poumon,  organe  de  la  respiration,  et  l'air,  agent 
principal  de  celte  fonctioD. 

DES  POUMONS. 

deux  organes  sponfrieux,  situés  dans  la 
te  ,  l'autre  &  gauche ,  séparés  l'un  de 
et  communiquant  à  l'extérieur  p  ;i-  ua 
avant  du  cou  et  aboutit  au-dehors  par 
bouche  et  des  fosses  nasales. 
une  idée  à  peu  près  exacte  des  pou- 
mouB? 

Supposez  nn  arbre  sans  feuilles ,  suspendu  par  la  tige,  le 

tronc  droit ,  unique  d'abord ,   puis  divisé  en  deux  grosses 

braucbes,  lune  à  droite,  l'autre  à  gauche  ,  et  ces  branches 

donnant  naissance  à  une  infinité  de  petits  rameaux.  Enlevez 

par  la  pensée  la  moelle  contenue  dans  les  branches  et  les 

rameaux  ;  vous  aurez  alors  un  canal  qui ,  de  la  tige,  se  coq- 

~ans  les  plus  petits   rameaux  et  qui  vous  présentera 

véritable  du  tube  aérien  du  poumon  de  l'homme. 

aisseau  partant  du  cœur  et  rempli  de  sang  noir  se  di- 

rs  chaque  poumon,   o{i  il  arrive  en  se  divisant  en  un 

!  considérable  de  pelils  vaisseaux.   C'est  un  second 

ont  le  tronc  répond  au  cœur  et  les  branches  au  pou- 

es  branches  viennent  s'e riche vêlrer  dans  celles  du 

poumon ,   et  le  sang  reçoit  le  contact  de  l'air  à  travers  l'ô- 

corce  0e   ces  diverses    branches  ,  ou  ,  pour  faire  cesser  la 

comparaison,  à  travers  les  membranes  du  tube  aérien. 

II  y  a  dans  la  respiration  deux  temps.  Au  premier,  la  poi- 
trine se  gonfle  ,  s'agrandit,  ï  mesure  que  l'air  se  précipite, 
par  le  nez  ou  la  bouche  ,  dans  le  tube  dont  js  viens  de  vous 
parler,  et  pénètre  dans  le  poumon.  Au  second,  la  poitrine  se 
resserre,  l'air  est  chassie  au  dehors. 

Maintenant  que  nous  connaissons  le  poumon  ,  étudions 
l'air  atmosphérique. 
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DE  L'AIR. 

On  a  appris  ,  dans  les  cours  de  géographie  céleste 
que  font  nos  savants  professeurs ,  que  la  terre  est  une 
planète  de  forme  sphérique  qui  tourne  autour  du  soleil.  La 
terre  est  complètement  enveloppée  par  une  masse  de  fluide, 
disposée  par  couches  et  qu'on  pense  devoir  s*élever  à  une 
hauteur  de  douze  lieues  environ.  Ce  fluide ,  c'est  Vair  at- 
mosphérique, servant  à  entretenir  la  vie  de  tous  tes  animaux 
qui  habitent  la  terre  et  de  tous  les  végétaux  qui  y  croissent 

Cette  propriété  d'entretenir  la  vie,  l'air  ne  la  possède  pas 
dans  toute  son  épaisseur,  car^  à  une  certaine  hauteur ,  les 
animaux  ne  vivent  plus.  Â  la  hauteur  de  4,000  mètres  ,  les 
arbres  cessent  de  croître  et  La  tçrre  ne  porte  qu'un  gazon 
très  maigre  et  très  bas.  Enfin,  on  ne  rencontre  aucune  trace 
de  végétation  à  6,600  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

[La  suite  au  prochain  numéro). 

SOCIÉTÉ  PHILHARMONIQUE  DE  S^QUENTIN 

Année  i87S'î87d.  —  9*  Soirée. 


La  Société  philharmoBiqne  djs  Saint-Quentin  a  rétmi  pour  la  seconde 
fois  ses  fidèles.  Le  choix  de?  morceaux  rendait  le  concert  fort  attrayant; 
un  maître  inimitable  y  représentait  l'école  Allemande;  Ambroise 
Thomas  et  Auber  étalent  les  champions  de  Vécole  Française.  VElisire 
d*amore  et  Ri^oleito  apportaient  à  l'ensemble  le  gracieux  contlDgent 
des  mélodies  italiennes.  En  tête  du  programme  on  Usait  ces  mots  : 
Ourerture  de  Robin  des  bois...,  Wbbeb. 

O  légèreté  et  audace  frapçaises!  Il  fut  un  temps  :  temps  des  manches 
à  gigota  et  des  chapeaux  à  la  Paméla;  époque  de  renaissance  et  d'in- 
novations artistiques  où  le  public,  plus  épris  de  choses  spirituelles 
que  de  mysticisme,  marchandait  le  succès  à  Spontini  et  la  gloire  à 
l'auteur  du  Barbier  ;  en  ce  moment  naguit  le  Frcyschiitz,  le  chef- 
d'œuvre  d'un  incomparable  génie  ;  tandis  que  les  Germains  émus  et 
convaincus  se  grisaient  de  terreurs  musicales  et  d'harmonies  fantas- 
tiques, un  Gaulois  sceptique  et  railleur  saisit  dans  ses  ciseaux  la  par- 
tition de  Weber,  taiUa,  rogna  et  la  contraignit  à  s'étendre  muUtée  sur 
une  traduction  qui  fut  une  véritable  trahison  ;  sans  rougir  de  son 
attentat  il  débaptisa  la  victime  et  je  ne  sais  quel  outlaw  anglais  d'un 
roman  alors  à  la  mode,  Hob  roy  peut-être,  ou  Robin  Hood  fournit  son 


deur  dévore....  etc.,  avec  accompagnements  de  guitare.  Qe  fut  une 
véritable  profanation.  Il  est  des  créations  qui  veulent  être  souverai- 
nement respectées  sous  peine  de  n'être  plus,  et  le  Freyschiiti  est  de 
celles-là. 

Entreprendre  d'exécuter  Vouverture  de  ce  poème  étrange,  c'est  bien 
de  l'audace  car  cette  ouverture  c'est  tout  un  drame.  Avant  qu'un  pre- 
mier son  de  l'orchestre  ait  frappé  l'oreille  de  l'assemblée  voici  ce  aue 
son  imagination  doit  lui  présenter.  La  forêt  s'étend  en  couvrant  les 
monts,  sombre,  pleine  de  nuit  et  de  bruits  mystérieux.  Devant  la  Ta- 
verne, sur  la  lisière  du  bois,  Kasper  le  damné,  les  yeux  hagards,  le 
jeu  de  cartes  sur  la  poitrine  et  le  verre  au  poing  blasphème  et  s'as- 
sombrit, tandis  qu'invisible,  drapé  dans  son  linceul  rouge,  à  quelques 
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oas  derrière  lui,  le  terrible  Samiel  le  regarde  avec  ironie;  il 
S2  yictimeVl'amknt  de  la  belle  Agathe  que  lui  livrera  le  ta 


attend 
farouche 


I>9£rânie  du  mal  ou  l'amour  y  r^i  niainieuam,o  musniieu»,  yi^o!>^s.  »„, 
ipchets  de  vos  doigts  inspirés  et  associez  nos  âmes  aux  pèripéUes  du 
drame  Les  cors  retentissent  doucement  au  lointain,  au  miUeu  des 
frissonnements  de  la  nature  ;  les  sanglots  du  violoncelle  annoncent 
la  tristesse  et  la  mélancolie  qui  dommeront  l'action.  Les  phrases 
sourdes  et  furieuses,  les  invocations  du  maudit  se  mêlent  au  siffle- 
ment des  vents.î.  Mais  le  chant  virginal  d'Agathe  leur  répond  sans 
cesse  et  ne  s'affaiblit  pas,  malgré  les  irriUtions  brutales  et  les  mter- 
fuptions  énergiques  de  Kasper. 


tiens  do  Weber  exigent  impérieusement  beaucoup  de  sentiment  et 
une  observation  respectueuse  des  nuances. 

Du  sombre  bois  germain,  flûte  mélancolique 

Tes  accents  inspirés  de  noble  chasteté 

Forment  dans  le  lointain  un  concert  angélique 

Imprégné  de  senteurs  et  de  suavité. 

Car  la  nature  en  toi,  reflexirit  ô  merveille, 

La  brise  s'emprisonne  en  tes  accords  touchants  ; 

Et  le  parfum  léger  q"i  pour  d'autres  sommeille 

Aux  pétales  des  fleui:5,  s'exhale  de  tes  chants. 

Mais  aux  sombres  forêts  dérobant  leurs  mystères 

Ton  pied  n'a  pas  foulé  que  les  gazons  fleuris  ; 

Tous  les  antres  maudits,  les  ravins  solitaires, 

Les  abîmes  béants,  les  rouges  piloris 

T'ont  livré  leurs  secrets.  A  Theure  où  nul  ne  bouge 

Dans  les  vais  redoutés,  cœur  sans  crainte,  tu  vins 

A  minuit,  sans  pâlir,  guetter  le  chasseur  rouge 

Hurlant  ses  hallalis,  aux  sinistres  ravins  ; 

Aussi  ton  œuvre  unit  aux  chants  des  sonobres  fêtes. 

Au  rêve  fantastique,  au  funèbre,  à  l'impur 

Votre  parfum  exquis,  suaires  violettes. 

Votre  modeste  éclat,  pervenches,  fleurs  d'azur  I 

L'hymne  de  Haydn,  habilement  placé  après  un  pareil  début,  pouvait 
seul  ne  pas  en  faire  regretter  le  cnarme.  L'inspiration  du  maître  est 
fort  belle,  et  la  traduction  assurément  difficile  a  été  soignée  et  par- 
faite. Toutes  les  oreilles  ont  été  caressées  par  l6  Thème  simple  et 
mélodieux,  par  la  basse  noble  et  majestueuse  et  par  les  légers  stac- 
catos  formant  fugue  et  contre-partie,  et  qui  ont  été  exécutés  avec 
une  grâce  et  une  précision  dignes  de  tous  éloges.  Ça  été  un  vrai  régal 
artistique. 

A  cet  ensemble  délicat  et  charmant  a  succédé  un  trio  sur  YElisire 
dAnwre  pour  piano,  flûte  et  basson.  Les  deux  instrumentistes,  véri- 
tables amateurs  de  salon,  et  dévoues  à  la  Musica  di  caniera,  ont  joué 
avec  beaucoup  de  justesse  et  de  distinction.  Le  morceau  était  bien 
choisi  et  les  variations  ont  été  habilement  enlevées.  L'accompagna- 
teur au  piano  a  fait  preuve  de  talent  et  d'agUité  i  mais  le  piano  a  fait 
de  son  côté  preuve  de  trop  de  sonorité  ;  c'est  un  agréable  défaut  pour 
un  piano,  qui  a  été  moins  agréable  aux  deux  exécutants  dont  U  a  de 
temps  en  temps  couvert  le  jeu  discrètement  contr»nu. 
vZ^uL*^^^^^  ^.^"^  .^^^^®  •*  physionomie  des  jeunes  spectatrices, 
iS^o  ^f  ï?-^  entoone  immédiatement  après  le  trio,  la  gavotte  de  l'o- 
S^r^îo^on  2"^;.^^  ^^^  ^""^*le  de  rappeler  les  éloges  que  mérite  cette 
gracieuse  partition.  Ce  passage,  très  rythmé,  spirituel  et  bien  écrit 
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dans  le  goût  français,  a  clos  la  première  partie  si  bien  remplie  du 
concert. 

Pourquoi  ne  pouvons-nous  pas  louer  entièrement  la  seconde  comme 
la  première  portion  de  la  soirée  ?  La  critique  sera  facilCi  car  elle  s'a- 
dresse à  l'œuvre  et  non  aux  exécutants.  La  valse  Mazurka  du  ballet 
d'Hamlet,  qui  a  ouvert  la  marche,  se  recommande  par  un  travail  très 
fin,  très  délicat.  Il  n'y  a  point  là  beaucoup  d'inspiration  et  le  fil  d'or 
de  la  mélodie  est  mmce  et  grêle,  mais  il  est  d'or  et  distingué  ;  du 
reste,  l'ensemble  très  soigné  des  instruments,  lui  a  donné  tout  son 
éclat. 

Quant  à  la  Strette  qui  a  suivi,  j'avoue  que  je  n'y  reconnais  plus  la 
main  qui  a  écrit  le  Songe  d'ufie  Nuit  cfélé.  Il  est  constant  que  le 
maître  se  sert  quelquefois  des  sonorités  exagérées,  mais  toujours  à 
point,  pour  accentuer  une  situation  ou  compléter  le  sens  d'une 
phrase  comme  dans  les  couplets  bachiques  de  FalstafT .  Mais  cet  abus 
persistant  de  la  grosse  caisse  et  ce  tapage  endiablé  ont  déconcerté 
complètement  les  appétits  des  dilettantes.  La  musique  danoise  est 
peu  connue,  et  si  cette  strette  en  est  un  spécimen,  je  plains  de  tout 
mon  cœur  et  de  toutes  mes  oreilles  les  dames  de  Kopenhagen.  Peut- 
être  est-ce  une  strette  de  la  façon  du  bonhomme  Polonius  ?  Le  père 
d'Ophélie,  ce  vieux  courtisan  qui  prenait  si  débonnairement  les 
nuages  pour  des  belettes,  pouvait  bien  prendre  du  vacarme  pour  de 
l'harmonie. 

H.  Chenevier  est  heureusement  venu  faire  oublier  tout  ce  bruit  en 
exécutant  une  fantaisie  pour  violon,  composée  par  Alard  sur  des  mo- 
tifs de  Rigoîetto.  Qui  ne  connaît  l'œuvre  de  Verdi  ?  Tout  le  monde  a 
entendu  ses  chants  vifs  ou  fanfarons,  moqueurs  et  passionnés.  Le 
violon,  manié  par  un  amateur  de  première  force,  a  tenu  la  salle  sous 
le  charme.  Le  jeu  de  M.  Chenevier  est  élégant  et  travaillé  ;  une  grande 
justesse  de  son  dans  des  variations  fort  difficiles,  des  Thèmes  chantés 
avec  une  grande  pureté  de  goût  et  de  sentiment  lui  ont  conquis 
toutes  les  sympathies. 

L'ouverture  de  la  Circmssienne  a  clos  cette  charmante  soirée.  Je  ne 
veux  rien  en  dire.  Non,  je  ne  critiquerai  point  le  maître,  trop  facile- 
ment accusé  de  facilité,  le  créateur  du  Domino  noir  et  àHaydée  et  de 
tant  d'autres  productions  immortelles  qui  sont  les  plus  pures  gloires 
de  l'Ecole  firançaise. 

Je  me  bornerai  mod'^stement  à  exprimer  un  regret. 

Je  regretterai  que  l'ouverture  de  la  Circoisienne  ait  terminé  l'on- 
semble  musical  que  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  d'entendre  et 
que  nous  n'ayons  pu  nous  retirer  encore  émus  et  charmés  par  les 
accents  divins  du  Freyschûtz. 

A.  Juuus. 


THÉÂTRE  DE  SAINT-QUENTIN. 


Jeudi  13  février.  —  Le  Presbytère^  de  M«*  Louis  Figuier,  est  une 
élégie  ou  plutôt  une  idylle  qui  se  passe  dans  la  maison  d'un  pasteur 
protestant  ;  son  fils,  reçu  médecin  de  fraîche  date,  vient  de  se  marier 
avec  une  orpheline  connue  dans  le  pays  depuis  un  an.  Elle  est  arrivée 

un  certain  soir,  -  ^ ""^  '"- — î*-»-*^  -  'î*^ — * *•— 

lui  ont  conquis 
amour,  du  reste 

plus  parfait  modèle,  elle  a  laissé  à' Paris  le  souvenir  d'une  {aute  que 
Tient  lui  rappeler  l'arrivée  de  son  ancien  amant,  un  ami  d'enfance  et 
de  collège  de  son  mari.  —  Divers  indices  font  soupçonner  au  pasteur 
la  triste  Térité.  —  Frida,  chassée  par  sa  belle-mère,  méprisée  par  son 
mari,  epprendy  avant  de  partir,  ctu'un  duel  à  mort  doit  avoir  lieu  entre^ 
son  mari  et  son  séducteur.  Elle  va  au  rendez-vous  nocturne  à  la  place 
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de  celui-ci,  et,  grâce  à  l'obscurité,  offre  un  pistolet  chargé  à  son  mari 
qui  la  tue  en  croyant  se  venger  de  son  rival.  —  Frida  revient  mourir 
au  milieu  de  sa  famille,  qui,  à  ce  moment  solennel,  lui  accorde  un 
pardon  depuis  longtemps  au  fond  du  cœur  de  GotUeb  et  de  celui  du 

pasteur. 

On  ne  peut  se  f:iire  une  idée  du  charme  et  de  Tintérôt  répandus  dans 
cette  simple  histoire  de  cœur,  écrite  par  une  plume  fémmine.  Four^ 
nier  (le  pasteur)  est  très  pathétique  ;  on  lui  retrouve  la  parole  évan- 

Sélique  de  Vincenl-de-Paul.  —  M'**  Augusta  Ozanne,  Duménil  et  JDi^ 
ier  ont  très  bien  rendu  toutes  les  nuances  de  leur  rôle. 

—  On  les  a  appelés  gandins,  dandys,  petits  crevés,  etc.,  et  on  les  a 
toujours  vus  le  bmocle  à  cheval  sur  le  nez,  menton  rasé,  favoris  crê- 
pés, ou  imberbe,  col  carcan,  cravate  imperceptible  ou  ne  s'arrétant 
plus,  un  veston  ou  des  pans  interminables,  un  cigare  ou  une  ciga- 
rette au  bec  ;  ils  sont  toujours  les  singes  grotesques  du  monde  et 
Vamant  d'une  biche  quelconque.  —  Dans  cette  comédie  éphémère 
qui  fouett")  les  ridic  îles  des  Arthur  et  autres  bipèdes,  on  les  appelle 
Chevaliers  du  pince-tiez,  —  Duménil  est  plein  d'entrain;  M»'*  A.  Ozanne 

Çorte  très   gentiment  le  costume  masculin.  Les   glousements    de 
rancis  font  rire  ;  Baixlou  est  très  drôle,  et  M"*  E,  Lambert  est  étour- 
dissante de  verve. 

—  La  représentation  étant  au  bénéfice  de  Duniénti,  un  intermède  a 
été  donné.  —  Francia  a  très  bien  chanté  le  Nid  abandonné.  —  M"«  E. 
Lambert  nous  a  fait  entendre  Miaou  et  Par  le  trou  de  la  serrure  :  elle 
a  été  ravissante  et  a  obtenu  une  triple  salve  de  bravos.  —  Bouxiou  a 
été  très  applaudi  dans  Bonhomme,  chansonnette  deNadaud,  qu'il  a  dit 
avec  art  et  beaucoup  de  goût.  Un  nouveau  succès  à  son  actif  ;  il  est 
vrai  qu'il  n'en  est  plus  à  raire  ses  preuves. 

LÉO. 


Dimanche  iO  février,  —  Bureaux  à  5  h.  3/4.  —  Rideau  à  6  h.  1/4. 
LE  PRESBYTÈRE,  drame  nouveau  en  3  actes. 
LES  CHEVALIERS  DU  PINCE-NEZ,  comédie -vaudeville  en  2  actes. 
LES  TROIS  CHAPEAUX,  comédie  en  3  actes. 

iMndi  il  février.—  Bureaux  à  6  h.  —  Rideau  à  6  h.  1/2. 
LA  FILLE  DU  RÉGIMENT,  opéra-comique  en  2  actes. 
LE  CHALET,  opéra-comique  en  i  acte. 

Jeudi  20  févt^ier,  -  Bureaux  à  6  h.  —  Rideau  à  6  h.  4/2. 

Au  bénéfice  de  M.  Letemple,  régisseur  et  premier  comique  marqué» 

LA  VIE  PARISIENNE,  opérette  en  5  actes,  musique  d'Offenbacb. 
LA  FAMINE  DE  PARIS  (1870-74),  pièce  historique  en  5  actes,  de 
M.  Touroul.  ' 


NOUVELLES 


Ai-'-J'*^^^*"^*?  ?®^,*^^®"<^®«' <^«i»8  sa  séance  du  lundi  10  février,  a 
suUedi'SrcISdi'^^^^  ^^"^^  ^  «^^^^^  d'astronomie,  par 

•*•  ¥*  1?.  K^î^^^l  de  division  Uhrich,  du  cadre  de  réserve,  le  défen- 
seur de  Stmsbourg  pendant  la  guerre  4870,  a  demandé  sa  mise  à  la 
reiraiio. 

•Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Arthur  Murcier,  beau-firèra  de 
Ch  rtM*    ®"*"^*'  ^-  M'^rc^w  était  un  ancien  élève  de  l'école  des 
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/.  La  Chambre  syndicale  des  tissus  et  matières  textiles  a  composé 
ainsi^  pour  rannée  1873,  son  bureau  :  MM.  Hussenot,  président  ;  Mar- 
cilhacy^  Gollin^  Dormeuil,  Chartier  et  Lange. 

/,  Il  parait  qu'en  Sibérie  il  règne  un  froid  des  plus  vifs  ;  les  hommes 
et  les  bêles  ont  peine  à  le  supporter.  De  mémoire  d'homme,  l'hiyer 
n'avaii  j'amais  sévi  avec  une  pareille  violence. 

/.  Dimanche,  à  Soissons,  dans  un  bal  de  société^  les  jeunes  filles 
ont  fait,  au  profit  des  Alsaciens-Lorrains,  une  quête  qui  a  produit 
55  fr.  50. 

*  Deux  nouveaux  câbles  télégraphiques  vont  être  posés  dans  la 
Méditerranée.  L'un  joindra  la  cote  de  Catalogne  à  la  côte  d'Italie  ; 
l'autre  partant  de  Barcelone  aboutira  à  la  côte  d'Egypte. 

/.  Une  réunion  de  l'Association  des  catholiques  allemands,  qui  se 
tenait  à  Oestrich,  a  été  dispersée  par  la  police  par  suite  d'un  discours 
prononcé  par  un  maître  boucher  de  Mayence. 

/.  Par  décision  présidentielle,  M.  de  Franqueville  est  nommé  mem- 
bre du  conseil  supérieur  de  l'armée. 

.*.  M.  Cazalas,  médecin  inspecteur,  a  été  nommé  membre  du  même 
conseil  en  remplacement  de  M.  le  médecin  inspecteur  baron  Larrey, 
admis  à  la  retraite. 

,\  Nos  compatriotes  habitant  le  Mexique  viennent  d'envoyer  50,000 
dollars  (deux  cent  cinquante  mille  francs)  à  la  Société  protectrice  des 
Alsaciens-Lorrains  restés  Français. 

/,  La  galerie  espagnole  du  Musée  du  Louvre  est  sur  le  point  d'être 
terminée,  et  dans  quelques  jours  on  pourra  procéder  à  l'installation 
des  tableaux. 

,\  Deux  lions  g icfantesques,  œuvre  de  Barye,  viennent  d'être  achetés 

Sar  la  ville  de  Paris,  pour  être  places  aux  deux  extrémités  du  perron 
u  Palais-de-Justice,  descendant  sur  la  place  Dauphine. 

.*.  VEcho  du  Nord  nous  apprend  qu'il  circule  de  nouveau  des  faux 
billets  de  l'émission  de  Roubaix.  Plusieurs  personnes  en  ont  remis 
entre  les  mains  dô  la  police. 

/.  Le  Journal  de  Rome  assure  que  lé  maire  de  Naples  a  reçu  une 
lettre  qui  lui  annonce  la  prochaine  arrivée  de  l'impératrice  Eugénie 
dans  ladite  ville. 

/.  Verdi  est  en  train  de  composer  un  nouvel  opéra,  sous  le  titre  de 
Nerone,  sur  U  livret  de  M.  Gluslanzoni,  extrait  de  la  comédie  de  M. 
Gofia. 

,*.  Le  tribunal  de  la  Seine,  après  avoir  entendu  les  plaidoiries  et  le 
réquisitoire  dans  l'affaire  du  prince  Napoléon  contre  le  ministre  de 
riniéiieur  et  le  préfet  de  police,  a  renvoyé  à  huitaine  pour  le  juge- 
ment. 

.',  Il  est  entré  hier  deux  mille  personnea  à  l'Exposition  des  plans 
pour  la  reconstruction  de  L'HôteUde-Ville. 

/  La  Société  nationale  des  beaux-arts  se  reconstitue  par  les  soins 
de*  M.  Martinet,  son  fondateur.  Des  expositions  auront  lieu  dans  les 
galeries  de  M.  Durand-Ruel,  en  avril  et  novembre. 

^\  Le  Bappel  affirme  que  la  cloche  qui,  au  Théâtre-Français,  dans 
Marion  de  Lorme,  sonne  l'heure  de  l'exécution  de  Didier  et  de  Sa- 
vemy,  est  la  cloche  historique  qui  a  donné  le  signal  do  la  Saint-Bar- 
thélémy. 

ERRATA 

LIEE  dans:  Lés  enfants  au  printemps,  de  M.  Joachim  Malézieux, 

publié  dans  le  numéro  précédent  : 

Enfantine  joie,  au  liéu  de:  anfantine  joie. 
Ensemble  gambader,  au  lieu  de:  ensemble  gambarder. 
D'autres  iront  sur  l*onde,  au  lieu  de:  d'autres  iront  dans  l'onde. 
Vivre  dans  ce  monde,  au  lieu  de  :  vivre  dans  le  monde. 
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Ribemont.  Froment  1»  31  50  2*  3066 
3«30  ..  AvoineOOOO  Orge  ..  -  Pam- 
mellrt  00  00  Minette  ....  Jarrot  .... 
Trèfle  ....  Luzerne  ....  Féverolles 
..  ..  Escourgeon  00  ..  Seigle  .... 
ŒiQette  ....  Hivemache  ....  Sain- 
foin ....  Lin  .... 

Bohain.  Froment  1"  . .  —  2*  23 . .  3» 
22  00  Escourgeon  —  . .  Seigle  17  00  Fé- 
verolles —  -  Avoine  17  »)  Œillette^ 
Colza  23  00  Orge  22  00  Hivemache 


■  « .  . . 


• .  • 


Gnise.  Blé  l"  ..  ..  à  ..»..  Seigle 
. .  . •  Orge  ....  Avoine. .  00 Féverolles 
0000 

Cambrai.  Farine  100  kil.    l**  4450 
2«  4e.43  Son  11  ..Blé  blanc  qtal    ..  .^ 

gris  ..   ..   Seigle Avoine    t  •• 

Or^e  d'hiver  ..  .•  mars  00  00  Colsa 
d'hiver  . .  —  mars  . .  — 


Le  Directeur^Gérant, 
Ad.  Langlet. 


Saint-Quentin  .—  Imprimerie  Oh.  POETTE,  rue  Groix-Belle-Porte,  19. 
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NOTRE  SAISON 

CONSEILS    AUX     CONVALESCENTS. 


Au  moment  où  la  nature  revêt  aon  manteau  blanc  d'hiver 
au  moment  où  les  malades  à  bout  de  patience  se  laissent  aller  ù 
la  mélancolie,  que  la  tristesse  du  temps  suffit  d'ailleurs  à  Taire 
naître,  il  est  nécessaire  d'apporter  à  ceux  qui  souffrent  et  lan- 
guissent nne  utile  et  bienfaisante  consolation.  Nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  de  dire  un  mot  de  ce  temps  lieureux  où  les 
plus  grands  maux  trouveront  un  termft,  ei  parlons  un  peu  de  la 


La  convalescence  est  la  période  qui  termine  la  maladie  ;  elle 


—  114  — 

est  caractérisée  par  une  tendance  marquée  à  la  restauration  des 
fonctions  et  des  forces  ;  c'est  une  saison  intermédiaire  à  l'hiver, 
où  la  vie  semble  suspendue  et  au  printemps  où  la  sève  reprend 
son  mouvement  circulatoire  ;  c'est  l'aurore  du  retour  à  la  santé 
un  moment  altérée  par  la  maladie. 

L'heure  où  l'on  proclame  que  le  malade  est  entré  en  conva- 
lescence est  vraiment  solennelle  :  elle  procure  aux  mères  une 
incomparable  félicité  ;  elle  est  aussi  pour  le  médecin  la  source 
des  plus  douces  émotions,  qui  ne  sont  que  la  juste  compensation 
des  terribles  angoisses  qu'il  lui  faut  souvent  traverser.  Mais, 
que  l'on  y  prenne  garde,  cette  heure  est  aussi  solennelle  parce 
qu'il  y  a  encore  des  fautes  à  commettre  et  des  imprudences  à 
fedre  :  tout  le  danger  vient  alors  de  ce  que  l'on  prend  la  conva- 
lescence pour  la  guérison  ;  partant  de  cette  erreur,  on  se  figure 
que  tout  est  permis  au  convalescent,  lorsqu'au  contraire  il  faut 
e?Lagérer  les  soins  pour  être  dans  le  vrai  et  dans  la  juste  mesure. 

Prenons  pour  exemple  la  convalescence  de  la  fièvre  typhoïde 
qui  a  le  triste  privilège  de  déterminer  des  accidents  dans  pres- 
que tous  les  organes  de  l'économie.  De  quelle  vigilance  ne  faut- 
il  pas  entourer  ce  malheureux  jeune  homme  qui  pendant  vingt- 
«t-un  jours  a  été  suspendu  entre  la  vie  et  la  mort  ?  Il  est  en 
convalescence,  cela  est  vrai,  mais  voyez  comme  son  pouls  est 
encore  faible  et  capable  sous  Tinfluence  de  la  plus  minime 
excitation  de. prendre  une  effroyable  rapidité.  Ce  petit  enfant, 
doucement  couché  sur  les  genoux  de  sa  mère,  est  arrivé  au 
moment  si  ardemment  souhaité  de  la  convalescence  ;  mais  ses  ^ 
forces  le  trahissent  à  chaque  instant  et  la  moindre  émotion  se 
traduit  sur  ses  joues  amaigries  par  une  coloration  subite  qui 
bientôt  fait  place  à  une  pâleur  désespérante. 

Tout  est  encore  à  cramdre,  et  la  persistance  de  cette  hébétude 
qui  a  terrifié  la  famille  pendant  la  période  aiguë  de  la  maladie, 
et  le  délire  qui  peut  éclater  tout-à-coup,  si  l'alimentation  est 
insuffisante,  et  les  vertiges,  et  toute  cette  série  de  troubles  gas- 
trites et  intestinaux  que  l'on  obserbe  si  fréquemment,  lorsque 
le  régime  a  été  prématurément  augmenté. 

Ici  l'hygiène  alimentaire,  l'hygiène  respiratoire  et  l'hygiène 
intellectuelle  ont  des  règles  qu'il  faut  à  tout  prix  respecter. 

Que  le  régime  des  convalescents  soit  régulier,  sagement  pro- 
gressif, c'est-à-dire  passant  successivement  de  l'alimentation 
liquide  ^ui,  le  plus  souvent,  a  été  prescrite  pendant  la  durée  de 
la  maladie,  à  Palimentation  solide  qui  n'est  permise  que  pen- 
dant la  convalescence  ;  parmi  les  aliments  solides,  que  les  pre- 
miers employés  soient  plutôt  des  viandes  blanches  que  des 
viandes  nou*es,  le  tout  en  petite  quantité,  jusqu'à  ce  que  l'es- 
tomac et  les  intestins,  ayant  repris  leurs  habitudes  fonctionnelles, 
consentent  à  accepter  la  quantité  de  nourriture  qui  constitue 
leur  moyenne  alimentaire.  Toutes  ces  recommandations,  utiles 
dans  la  convalescence  de  toutes  les  maladies  aigûes,  sont  en- 
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core  plus  nécessaires  lorsque  la  maladie  a  eu  son  sié^e  dans  les 
organes  digestifs.  Les  indigestions  par  excès  de  quantité  peuvent 
être  funestes  et  être  la  cause  d'une  récidive  ;  il  en  est  de  môme 
des  sorties  prématurées. 

Et  le  renouvellement  de  Tair  ?  qui  pourrait  en  méconnaître 
l'importance?  On  commencera  à  faire  siêjourner  le  malade  dans 
une  chambre  dont  les  fenêtres  auront  été  largement  ouvertes  ; 
puis  peu  à  peu,  si  la  saison  le  permet,  on  laissera  respirer  au 
convalescent  Tair  libre  de  la  campagne  :  plus  tard  viendra  le 
temps  de  la  promenade  en  voiture  et  ^fin  celui  de  la  promenade 
à  pied.  Quand  la  saison  est  rigoureuse,  il  est  quelquefois  néces- 
saire, surtout  si  la  maladie  a  été  démesurément  longue,  d'aller 
terminer  sous  un  climat  plus  doux  une  convalescence  qui  serait 
étemelle  chez  lui. 

Quant  à  l'hygiène  de  l'intelligence,  elle  mérite  d'être  observée 
jusque  dans  ses  plus  petits  détails.  On  éloignera,  cela  va  sans 
dire,  les  émotions  vives,  désagréables  ou  même  agréables  ;  les 
extrêmes  nous  tuent,  a  dit  un  penseur  du  grand  siècle  :  cela  est 
essentiellement  vrai  du  convalescent.  L'indifférence  intellec- 
tuelle, voilà  l'état  qui  convient,  quand  l'équilibre  des  forces 
n'est  pas  encore  rétabli.  Peu  à  peu  on  pourra  provoquer  l'esprit 
à  l'atteation  soutenue  ;  la  lecture  et  le  travail  ne  seront  permis 
qu'à  la  condition  de  n'éveiller  aucune  douleur  de  tête. 

Pour  les  tout  petits  enfants,  il  y  a  une  règle  bien  facile  à 
suivre  et  à  laquelle  on  ne  songe  pas  toujours  :  il  faut  les  laisser 
foire.  Veulent-ils  prendre  de  la  nourriture?  qu'on  leur  présente 
ce  qu'il  y  a  de  plus  sain  et  de  plus  substantiel.  RefVisent-ils  de 
manger,  gardez-vous  de  croire  qu'ils  s'en  porteront  plus  mal  ; 
leur  inappétence  est  un  phénomène  providentiel  qui  les  mettra 
à  l'abri  de  l'indigestion  qu'un  régime  excessif  n'aurait  pas 
manqué  de  provoquer.  Que  dirai-je  enfin  des  jeux  auxquels 
certains  pères  inexpérimentés  condamnent  leurs  enfants  pour 
s'amuser  eux-mêmes  ?  Si  l'enfant  en  a  la  force,  il  ne  se  fera 
pas  prier  pour  faire  mouvoir  un  pantin  ou  ronfler  une  toupie  ; 
s'il  se  refuse  à  jouer,  laissez-le  tranquille. 

Le  grand  principe  qui  domine  l'hygiène  de  la  convalescence, 
c'est  la  nécessité  trop  souvent  méconnue  de  procéder  par  étapes 
et  par  phases  successives.  La  nature  n'aime  pas  les  bonds  ;  en 
d'autres  termes,  tout  se  succède  dans  la  nature.  Cela  est  vrai 
pour  la  maladie,  cela  est  vrai  surtout  pour  la  convalescence  qui, 
pour  être  franche,  doit  être  progressive  et  harmonique. 

D'  X... 


—  ne- 
MAURICE-QUENTIN  DE  LA  TOUR. 

1704-1788  (suite}. 

1755.  —  Madame  la  marquise  de  Pompadour,  de  cinq  pieds 
de  haut  sur  quatre  pieds  de  larges. 

Ce  portrait  de  madame  de  Pompadour  a  été  très  bien  appré- 
cié ,  de  notre  temps,  par  des  critiques  distingué ,  MM.  Sainte- 
Beuve  et  Houssaye  : 

«  Il  y  a  au  Louvre  un  pastel  de  La  Tour ,  qui  représente  ma- 
dame de  Pompadour  dans  tout  Téclat  de  sa  gloire  et  de  sa 
beauté.  —  La  marquise  est  assise  près  d'une  table  couverte  de 
livres,  où  Ton  distingue  V Esprit  des  Lois  et  V Encyclopédie 
(ces  deux  œuvres  monumentales  ont  paru  sous  son  règne).  Un 
livre  ouvert  montre  Guay  ciselant  quelque  figure  de  Louis  XV 
ou  de  sa  maîtresse.  —  La  marquise  est  coiffée  de  ses  cheveux 
légèrement  poudrés  ;  elle  est  vêtue  d'une  robe  ouverte  à  grands 
ramages  ;  elle  est  chaussée  de  mules  à  talons ,  dignes  d'un  pied 
d'Orientale  ;  elle  a  le  cou  ûèrement  attaché  ;  la  tête  est  une  mer- 
veille de  beauté  coquette  ,  fine  et  gracieuse  ;  le  front  est  élevé 
est  sévère  ;  les  lèvres  ,  légèrement  pincées  ,  expriment  de  la 
volonté  et  de  la  raillerie  ;  les  yeux  sont  d'un  vif  éclat  :  le  nez  est 
parfait  ;  il  y  a  dans  tous  les  âraits  un  air  de  noblesse  et  de  di- 
gnité, que  tempère  le  souvenir  des  petits  soupers  de  Versailles: 
la  couleur  de  cette  figure  est  fraîche  et  délicate.  —  En  voyant 
ce  chef-d'œuvre  d'un  attrait  féerique,  on  commence  à  compren- 
dre Louis  XV  ^  et  pourtant  Louis  XV  abandonnait  la  France 
pour  la  marqmse  de  Pompadour  !  » 

Sur  le  manuscrit  de  VArt  de  peindre  en  4755,  provenant  de 
la  bibliothèque  du  prince  de  Canino,  se  trouvait  cette  note  auto- 
graphe de  Watelet  : 

«  On  a  vu  Part  de  la  peinture 
Rendre  Flore,  Psyché.  Vénus  même  et  Tamour  ; 
On  Va  vu  se  vanter  d'égaler  la  nature, 

Et  ne  pouvoir  imiter  Pompadour  ! 

<  Ce  manuscrit  a  été  fait  à  la  prière  de  madame  de  Pompa- 
dour que  je  connaissais  avant  qu'elle  ne  fût  mariée.  —  Je  n'a- 
vais pas  encore  fait  les  dernières  corrections  à  mon  ouvrage,  que 
j'ai  fait  imprimer  depuis  par  Guérin  et  Latour.  —  In-4<>et  petit 
in-8o.  » 

1756.  —  Portraits  de  : 
lo  M.  Tronchet. 

2o  M.  Monet. 

30  Mademoiselle  Fel. 

4e...  Un  capucin. 

1759.  —  Plusieurs  portraits  sous  le  même  numéro. 

1761.  —  Portraits  de  : 

lo  M.  le  comte  de  Lusace. 

2o  M.  de  Crèbillon,  poète  tragique. 
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3o  M.  le  duc  de  Bourgogne. 

4»  Madame  la  Dauphine. 

5«  M.  Bertin. 

6®  M.  Laideguive,  notaire. 

Diderot,  en  parlant  du  salon  de  1761 ,  dit  :  «  Le  portrait  du 
lieux  Grébillon  ,  à  la  romaine  ,  la  tète  nue,  et  celui  de  Laide- 
guive, notaire,  ajouteront  beaucoup  à  la  réputation  de  de  La 
Tour.  (1) 

1763.  —  Monseigneur  le  Dauphin. 

—  Madame  la  Dauphine. 

—  Monseigneur  le  duc  de  Berry. 

—  Monseigneur  le  comte  de  Provence. 

—  Le  prince  Clément  de  Saxe. 

—  La  princesse  Christine  de  Saxe. 

—  Autres  portraits  sous  le  même  numéro. 

De  1763  à  1769,  il  n'apparaît  à  Vexposition  aucun  tableau  de 
de  La  Tour.  —  D'après  Diderot ,  Boucher  ,  Greuse  ,  de  La 
Tour,  se  seraient  abstenus  d'envoyer  au  salon  de  1767  ,  sous 
prétexte  qu'ils  étaient  las  de  s'exposer  aux  bêles  et  d'être  dé- 
chiré?^ —  Cependant  le  salon  de  1767  contient  deux  cent  qua- 
rante-i.oi-  '  vrages,  dont  cent  quatre-vingt-trois  tableaux , 
trente-cinq  sculptures  et  vingt-cinq  gravures.  —  Parmi  ces  ou- 
vrages on  comptait  :  un  Michel  Vanloo  ;  —  sept  Vemet  ;  — 
deux  trumeaux  de  Chardin;  —  le  Coucher  de  la  mariée,  goua- 
che de  Baudouin  ;  —  quinze  Leprince  ;  —  douze  Robert  ;  — 
des  Lespicié  ,  et  la  statue  de  la  Baigneuse,  par  Allegrain. 

1779.  —  Plusieurs  tètes  sous  le  même  numéro,  notamment  le 
portrait  de  Restout,  nous  apprend  Diderot. 

1773.  —  Plusieurs  têtes  sous  le  même  numéro. 

Il  nous  a  paru  curieux  de  rapprocher  de  cette  liste  la  note  des 
pastels  de  de  La  Tour,  aujourd'hui  encore  exposés  à  St- Quentin, 
dans  la  salle  d'étude  des  élèves  ,  conformément  aux  prescrip- 
tions dn  fondateur  à  une  délibération  du  bureau  administn^tif  : 

lo  Le  portrait  de  l'abbé  Hubert. 

2»  Le  portrait  du  financier  de  la  Popelinière. 

3»  Le  prince  Xaxier  de  Saxe. 

4»  M.  d'Argenson. 

5o  Diogène,  sa  lanterne  à  la  main. 

6«  Le  portrait  de  Sylvestre 

7«  Le  portrait  de  Vernezobre. 

8®  Madame  de  la  Popelinière. 

9»  Dupauche. 
10«  Jean  Monnet, 
llo  Le  portrait  d'un  magistrat. 
12®  Jean  Jacques  Rousseau. 
13o  D'Achery  en  habit  gris. 


(i)  Diderot,  Œuvres  complètes,  édition  in-S».  Paris,  Brière,  183C. 
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14o  Parocel. 

15o  De  La  Tour,  peint  par  Péronneau. 

16®  Portrait  d'un  homme  de  loi. 

17o  De  Voltaire. 

18o  D*Achery,  en  habit  bleu. 

19®  Portrait  d*homme,  en  habit  de  moire  lilas. 

20<>  Portrait  de  Manelli. 

21 0  Portrait  de  Duclos. 

22°  Tête  d'homme,  à  longue  barbe ,  vu  de  face. 

230  L'abbé  Pommier. 

24°  L'abbé  Leblanc. 

25»  Le  père  capucin  Emmanuel.  (1) 

26<>  Le  maréchal  de  Saxe. 

27»  Un  magistrat  en  habit  noir. 

28»  Etude  de  femme  demi-nue  portant  une  colombe. 

29''  Etude  de  femme  demi-nue  portant  une  couronne. 

30»  Portrait  d'une  Holladaise  en  peignoir. 

31o  Grand  tableau  représentant  Mane-CHiristine  de  Bavière  et 

le  duc  de  Bourgogne. 
32o  Mademoiselle  Fel. 
33<»  Boîte  de  Laint-Léger. 
34o  La  Camargo. 
3Bo  Crébillon. 
36>  Marmontel. 
37o  Madame  de  Pompadour. 
38o  Louis  XV. 

Bl  quarante-huit  études  de  têtes  d'hommes  et  de  femmes , 
dont  quelques-unes  sont  médiocres  et  font  douter  qu'elles  soient 

de  de  La  Tour.  (2)  [La  suite  au  prochain  numéro), 

^    "  -  • 

NOTES 

POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE  DE  LA  PICARDIE- 

(Cabinet  de  M.  A.  TofOn,  notaire  à  Bohain). 

Les  administrateurs  municipaux  de  la  commune  de  Laon, 

à  leurs  Concitogens, 

Après  avoir,  pendant  14  siècles,    supporté  le  joug  de  la 
1  oyauté  &  de  la  féodalité,  les  Français  ont  reconnu  que  ce  seroit 

(1)  Avait  été  confesseur  de  de  La  Tour,  qui  le  retourna  à  Paris. 
Sur  les  portraits  de  Mondoville,  de  Crébirlon,  du  P.  Emmanuel,  de 
Sylvestre,  de  l'abbé  Hubert,  voir  VEloge  historique  de  de  La  TV^r, 

ë renoncé  le  2  mai  1788,  à  Vhôtel  de  ville  de  Saint-Quentin,  par  Tabbe 
luplaauet.  Saint-Quentin,  imprimerie  de  Hautoy,  17K9. 
(4)  Ne  seraient-ce  pas  des  portraits  retouchés  par  de  La  Tour  déjà 
vieux,  qui,  sous  prétexte  que  tout  doit  être  sacrifié  aux  têtes,  corri- 
gea, en  les  gAtant,  des  pastels  admirés? 
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perpétuer  leur  esclavage,  que  de  laisser  substituer  plus  long- 
temps un  tel  gouvernement.  Gonvaincusde  l'imprescriptibilité  des 
droits  du  peuple,  ils  sont  rentrés  dans  ceux  de  la  souveraineté  ; 
ils  ont  su  que  la  réunion  de  tous  les  pouvoirs  dans  les  mains 
d'un  seul  individu,  en  faisoit  nécessairement  un  despote,  qui, 
toujours  circonvenu  par  des  gens  intéressés  à  le  tromper,  se 
trouvoit  forcé  de  se  conduire  plutôt  par  leur  impulsion  que  par 
sa  volonté. 

L'existence  d'un  Roi  étant  incompatible  avec  un  gouvernement 
basé  sur  la  Liberté  &  et  l'Egalité,  le  Peuple  français  n'a  point 
hésité  à  abattre  l'hidre  de  la  féodalité,  &  à  détruire  la  royauté. 

Ce  fut  alors  que,  le  Peuple  réintégré  dans  ses  droits,  &  prêt 
à  jouir  d'une  liberté  qu'il  avoit  acheté  au  prix  de  son  sang,  des 
ambitieux^  secondés  par  la  réunion  de  tous  les  brigands,  ont 
essayé  à  forger  de  nouveaux  fers  aux  Français  ;  mais  leurs 
projets  nationicides  ont  été  découverts  au  moment  même  où  ils 
croyoienl  triompher  par  leurs  forfaits. 

Le  9  Thermidor,  an  2*.  on  a  vu  tomber,  sous  le  glaive  de  la 
Loi,  H  tête  de  ces  tyrans  qui  avoient  terrifié  la  France  entière, 
&  qui,  voulant  usurper  la  souveraineté,  l'ont  rempli  d'écha- 
fauds  &  arrosé  son  sol  du  sang  de  ceux  dont  ils  craignoient  l'in- 
fluence. Le  crime  n'a  jamais  qu'une  courte  durée  ;  les  Français, 
fati^és  de  tant  d'horreurs,  se  sont  levés  ;  la  volonté  du  Peuple 
a  triomphé,  &  la  Liberté  a  été  encore  une  fois  reconquise. 

Une  époque  aussi  heureuse  pour  la  patrie,  ne  peut  rester 
ensevelie  dans  l'oubli  !  Un  Peuple  qui  veut  être  libre,  doit 
périodiquement  rappeller  à  la  mémoire  les  époques  qui  l'ont 
délivré  de  la  tyrannie. 

Dans  les  anciennes  Républiques,  on  instituoit  des  fêtes  pour 
perpétuer  le  souvenir  des  actions  mémorables  qui  contribuoient 
au  Donheur  général. 

Dans  ces  jours  d'allégresse,  tout  travail  cessoit,  &les  citoyens 
se  réunissoient  au  lieu  de  la  fêle,  &  là,  ne  composant  plus 
qu'une  famille  de  frères,  contribuoient,  par  leur  présence,  à 
sa  solemnité,  &  la  joie  qu'ils  y  manifestoient,  annonçoit  leur 
amour  pour  la  patrie,  parce  qu  ils  connoissoient  le  prix  de  la 
Liberté;  &  ceux  qui  n'y  participoient  pas,  étoient  voués  au 
mépris  de  leurs  concitoyens,  &  ils  devenoient  suspects  à  leurs 
yeux. 

C  est  pour  suivre  l'exemple  de  ces  peuples,  les  modèles  du 
gouvernement  républicain,  que  la  Constitution  a  décrété  des 
fêtes  nationales,  &  que  l'événement  de  la  chute  de  la  tyrannie 
triumvirale,  feroit  célébré  dans  toute  la  France  avec  pompe 
&  solemnité. 

Nous  devons  donc  justifier  que  nous  sommes  digne*?  d'être 
républicains  ;  en  vain  prend-t-on  ce  titre,  si  on  n'en  pratique 
les  vertus. 

C'est  avec  regret  que,  dans  les  fêtes  précédentes,  nous  avons 
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cru  appercevoir  de  rinsouciance  &  de  rindifTérence  de  la  part 
de  la  garde  nationale  sédentaire,  qui  n'y  a  jamais  figuré  qu'en 
trop  petit  nombre. 

Dans  un  gouvernement  républicain,  tous  citoyens  sont  soldats, 
&  ils  sont  heureux  quand  ils  ne  sont  employés  que  pour  ajouter 
à  la  solemnité  des  cérémonies  publiques. 

Examinons  nos  frères  d'armes,  dont  la  \*ie  est  tous  les  jours 
exposée,  &  qui,  bravant  les  fatigues  de  la  guerre  et  les  horreurs 
de  la  mort,  sortent  du  combat  toujours  mtorieux;  8c  par  leur 
courage  couronné  du  succès,  en  alToiblissant  les  despotes,  déli- 
vrent les  peuples  du  joug  de  la  servitude. 

Nous  espérons  donc  que,  secondant  notre  désir  de  donner  à 
la  fête  qui  sera  célébrée  les  9  &  10  de  ce  mois,  toute  la  pompe 
dont  elle  est  susceptible,  vous  prouverez  que  vous  méritez  d'oc- 
cuper le  sol  de  la  Liberté. 

Quant  à  nous,  voulant  répondre  au  vœu  de  l'Arrêté  du  Di- 
rectoire exécutif,  du  17  Messidor  dernier. 

Il  a  été  arrêté,  après  avoir  entendu  un  Membre  pour  l'absence 
du  Commissaire  du  Pouvoir  exécutif. 

Que  la  fête  ordonnée  par  l'Arrêté  précité,  fera  célébrée,  en 
cette  Commune,  les  9  &  10  Thermidor  présent  mois. 

La  garde  nationale  sédentaire  de  cette  Commune,  est  mise  en 
réquisition  pour  assister  à  cette  fête  pendant  les  deux  jours. 
Elle  est  tenue  de  s'y  rendre,  sous  les  peines  prononcées  contre 
les  citoyens  refusans  de  servir.  Sont  exceptés  les  citoyens  ma- 
lades, infirmes,  ou  septuagénaires,  en  justifiant  des  causes  de 
l'empêchement. 

La  garde  nationale  soldée,  les  troupes  à  pied  &  à  cheval  sont 
également  mises  en  réquisition  pour  ce  même  objet.  Il  sera,  à 
cet  effet,  adressé  tout  réquisitoire  nécessaire  au  Commandant 
de  la  place. 

Pendant  les  deux  jours  que  durera  la  fête,  les  boutiques 
seront  fermées  Se  tous  les  tmvaux  des  ateliers  seront  suspendus. 
Les  rues  seront  libres  de  tous  matériaux,  gravois  ou  décombres; 
elles  seront  exactement  balayées  &  les  boues  enlevées,  sous 
peine  d'amende. 

Toutes  les  fenêtres  des  maisons  de  la  Commune,  seront  illu- 
minées pendant  les  deux  jours  depuis  neuf  heures  du  soir  jus- 
qu'à onze. 

Il  sera  fait  un  profjramme  qui  contiendra  l'ordre  de  la  fête, 
l'heure  &  le  lieu  de  la  réunion. 

Fait  &  arrêté  en  Séance,  le  cinq  Thermidor,  l'an  4«.  de  la 
République  française,  une  &  indivisible.  RossiGiCOL,  Prési- 
dent ;  Baston,  Yice-Piésidetn  ;  Cilvmpon,  Beffroy,  Admî- 
ntsfrafcwrs. 

Par  les  Administrateurs^ 
DUFLOT,  Secrétaire. 


—  IL- 
LETTRES INÉDITES 


A  M,  le  Comte  de  Caylus  à  Gènes 

De  Paris  le  9  Septembre  1715. 

Je  pourrais  vous  dire  mon  cher  fils,  que  c'est  mal  répondu  |i 
la  douceur  et  à  ramîlié  avec  laquelle  j'ai  reçu  de  votre  part  la 
résolution  la  plus  bizarre  qu'un  homme  de  voire  âge  puisse 
jamais  prendre  et  qu'il  n'y  a  point  de  mère  au  monde  qui  put 
pousser  jusquelà  sa  tendresse  ;  ce  n'est  en  vérité  pas  trop  que 
de  vouloir  vous  voir  au  paravant  ;  mais  enfin  je  crois  que  la 
funeste  nouvelle  que  vous  aurez  apprise  et  qui  me  rend  toute 
entière  à  ma  famille  vous  aura  déterminé  à  venir  incessament 
me  donner  les  consolations  qui  dépendent  de  vous  ;  je  suis  chez 
moi  au  Luxembourg  :  vous  n'y  verrez  que  qui  vous  voudrez  ;  je 
vous  y  fais  accommoder  une  très  jolie  chambre,  votre  retraite 
n'y  sera  troublée  par  rien:  je  fais  aussi  revenir  votre  frère; 
quand  nous  serons  tous  rassemblés,  nous  verrons  les  mesures 
qu'il  y  a  à  prendre  pour  lui  faire  tomber  votre  régiment  t  en 
un  mot  il  faut  commencer  par  nous  rassembler,  je  vous  crois 
trop  honnête  homme  pour  m'imaginer  que  vous  vouliez  me 
manquer  aussi  formellement  dans  une  conjoncture  où  tnes  enne- 
mis et  les  indifférents  s'attendrissent  pour  moi,  et  vous  êtes 
trop  bon  frère  pour  vouloir  hasarder  que  votre  frère  perde  sa 
fortune  avec  votre  régiment,  vous  pouvez  juger  que  je  ne  man- 
querais pas  de  gens  qui  le  demanderaient,  il  faut  donc  qu'il 
paraisse  une  vente  entre  votre  frère  et  vous ,  et  chercher  des 
prétextes  dans  votre  mauvaise  santé.  Venez  donc,  mon  cher 
fils,  je  vous  le  demande,  je  vous  en  conjure  et  je  vous  l'ordonne, 
je  ne  satirais  croire  que  vous  ne  m'obéissiez  pas  sur  le  champ, 
ainsi  je  vous  attend  avec  une  extrême  impatience.  On  dit  que 
vous  avez  laissé  à  Lyon  vos  belles  couvertures  de  mulet,  elles 
me  seraient  nécessaires,  faites  les  venir,  je  vous  prie,  avec  tout 
ce  que  vous  pouvez  avoir  d'autres  petits  meubles  dispersés. 


Madame  de  Caylus  était  une  nièce  de  Madame  de  MeCintenon,  qui 
lui  porta  toujours  un  peu  ombrage,  et  qu'elle  éloigna  de  la  cour  sous 
dÎTers  prétextes  craignant  son  influence. 

En  effet,  Madam»  de  Caylas  était  d'un  esprit  élevé,  d'un  cœur 
aimant,  d'une  douce  résignation  ,  et  son  style  peut  rivaliser  avec 
celui  de  Madame  de  Sévignô  ;  il  y  a  autant  d'abondance,  d'élégance,  de 
correction,  et  surtout  un  peu  plus  de  sensibilitô.  Nous  sommes  bea* 
reux  de  donner  à  nos  Ucteurs  une  lettre  tout  à  fait  inédite  de  cette 
femme  remarquable. 
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HYGIÈNE, 

(Suite.) 

PROPRIÉTÉS  CHIMIQUES  DE  L'AIR. 

L'air  n'est  point  un  élément,  comme  on  l'avait  cru  long- 
tempS;  c'est-à-dire  un  corps  qui  ne  peut  être  décomposé. 
La  chimie,  science  pour  amsi  dire  toute  nouvelle,  mais  qui 
a  fait  des  progrès  immenses  dans  ces  derniers  .temps,  a 
prouvé  que  ce  prétendu  corps  élémentaire  est  composé  de 
deux  gaz,  appelés,  l'un  oxygène,  l'autre  azote,  qui  entrent 
dans  sa  composition,  l'oxygène  pour  un  cinquième  environ, 
l'azote  pour  quatre  cinquièmes,  plus  une  faible  quantité 
d'acide  cariionique,  un  millième  environ. 

On  a  voulu  savoir  quel  rôle  jouait  chacun  de  ces  gaz  dans 
l'acte  de  la  respiration.  —  Par  une  première  expérience,  on 
s'est  assuré  que  les  animaux  ne  pouvaient  vivre  dans  un  air 
qui  n'est  pas  renouvelé.  Ainsi  un  oiseau  fut  placé  dans  sa 
cage,  sous  une  cloche,  de  manière  à  empêcher  l'air  exté- 
rieur d'arriver  &  ses  poumons.  L'oiseau,  après  avoir  respiré 
toute  la  partie  d'air  respirable  contenue  dans  sa  cage,  mou- 
rut. L'air  examiné  fournit  une  quantité  d'oxygène  inférieure 
à  celle  de  l'air  ordinaire  et  une  grande  quantité  d'acide  car- 
bonique. 

Dans  une  seconde  expérience,  on  essaya  alors  de  faire 
vivre  un  autre  oiseau  dans  le  gaz  azotQ  seul,  et  l'oiseau  suc- 
comba rapidement. 

Enfin,  dans  une  troisième  expérience,  on  ne  fit  arriver 
que  de  l'oxygène  à  l'aniinal  ;  celui-ci,  après  s'être  beaucoup 
agité  dans  sa  cage,  succomba  aussi,  et  on  trouva  les  pou- 
mons enflammés  comme  si  la  vie  avait  été  trop  vive,  trop 
énergîque. 

II  résulte  de  ces  expériences  bien  simples,  mais  très 
intéressantes,  que  l'air  atmosphérique  doit  ses  propriétés 
vivifiantes  à  la  présence  de  l'oxygène,  gaz  qui  cependant  ne 
peut  seul  entretenir  la  vie. 

La  découverte  des  principes  qui  constituent  l'air  n'est  pas 
ancienne,  elle  date  de  la  fin  du  siècle  dernier.  Elle  est  due 
à  l'un  de  nos  plus  célèbres  chimistes  français,  au  savant 
Lavoisier....  Savez-vous,  messieurs,  comment  a  fini  ce  savant 
dont  la  France  s'enorgueillit  aujourd'hui?...  il  dut,  comme 
tant  d'autres,  porter  sur  l'échafaud  révolutionnaire  cette 
belle  et  intelligente  tête  toute  pleine  encore  de  découvertes 
utiles  à  la  science  et  à  son  pays,  et  peut-être  à  jamais  perdues  ! 

Ah  !  messieurs,  combien  de  grandes  et  fécondes  idées, 
combien  d'utiles  travaux  ont  été  ainsi  arrêtés  dans  leurs 
développements  pendant  ces  tourmentes  politiques  !  Com- 
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bien  de  lumières  ont  été  éteintes  qui  pouvaient  encore 
longtemps  briller  et  éclairer  le  monde  I 

Ces  expériences  et  bien  d'autres  encore  nous  prouvent 
que  Tair^  tel  qu*il  nous  a  donné  par  l'auteur  de  toutes  choses, 
est  le  seul  fluide  qui  puisse  entretenir  la  vie  de  Thomme  et 
des  animaux. 

L'air  une  fois  introduit  dans  les  poumons,  dans  les  pro- 
portions que  nous  venons  d'indiquer,  agit  chimiquement  sur 
le  sang,  de  telle  façon  que  le  sang,  qui  en  arrivant  aux  pou- 
mons était  noir^  retourne  rouge  vers  le  cœur,  et,  après 
cette  opération,  l*aîr,  qui  était  entré  dans  les  poumons  par 
im  mouvement  û'aspirationy  est  reporté  au  dehors  par  un 
mouvement  contraire  au  premier,  c'est-à-dire  par  un  mou- 
Tement  d'expiration. 

Cet  air  est  chassé  parce  que  lui-môme  il  a  besoin  d'être 
renouvelé  pour  agir  sur  le  sang,  et,  en  l'examinant  à  sa 
sortie  du  poumon,  le  chimiste  trouve  qu'il  a  perdu  de  son 
oxygène,  gaz  vivifiant,  et  qu'il  a  acquis  au  contraire  de  l'acide 
carbonique,  gaz  dont  il  suffit  de  respirer  une  faible  quantité 
pour  amener  la  mort. 

(La  suite  au  prochain  numéro], 

SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE  DE  SAINT-QUENTIN. 
Travaux  du  il  juillet  au  i«f  janvier  i812. 

La  Société  académique  de  Saint-Quentin,  après  aToir  tenu  sa  séance 
publique  annueUe  le  30  juin  1872.  envoya  aux  journaux  et  aux  So- 
ciétés savantes  le  programme  de  ses  concours  pour  1873, 1874  et 
1875. 

EUe  a  décidé  Vimpression  d'un  volume  contenant  les  mémoires  de 
ses  membres  et  les  principaux  ouvrages  couronnés  depuis  1870. 

Voulant  réunir  et  publier  les  documents  authentiques  relatifs  à  la 
dernière  guerre  dans  notre  arrondissement,  elle  a  cnargé  M.  Bénard 
de  la  rédaction  d'un  questionnaire  qu'elle  adresse  à  ses  membres 
correspondants  et  aux  personnes  notables  des  localités  voisines. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  envoie  300  fc.  à  titre  de  sub- 
vention. Des  remerciements  lui  ont  été  adressés. 

M.  Chrétien,  membre  correspondant,  prie  la  Compagnie  d'afîecter 
aux  alsaciens-Lorrains  la  souscription  qu'il  avait  envoyée  pour  la  11* 
bération  du  territoire. 

M.  Paul  Chenevier,  demande  à  soumettre  à  la  Société  son  nouvel 
appareil  télégraphique.  Une  Commission  est  nommée  à  ce  sujet. 

La  Commission  du  Jardin  botanique  a  donné  une  nouvelle  exten- 
sion aux  sections  et  commencé  la  formation,  en  petit,  d'une  école 
d'arboriculture. 

Les  résultats  du  Concours  pour  les  primes  d'apprentissage  ont  été 
excellents;  sur  la  proposition  de  la  Commission  d'examen,  Tes  primes 
ont  été  décernées  aux  jeunes  Defossez  et  Em.  Prévost. 

Les  cours  populaires,  assidûment  suivis,  sont  ainsi  organisés  : 

Lundi.  —  Droit  commercial,  professé  par  M.  G.  Dufrenne  ; 

Mardi  et  Samedi.  —  Tenue  des  livres  et  comptabilité  commerciale, 
professé  par  M.  Black  ; 
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Jeudi.  —  Arithmétique,  professé  par  M.  Ferrus; 

Vendredi.  —  Géométrie,  professé  par  M.  Bénard. 

Plusieurs  lectures  sont  faites  par  des  membres  titulaires,  savoir  : 

A  une  jeune  fille,  jpièce  de  vers,  par  M.  DaudviUe. 

Biographie  de  M.  Gronnier,  par  M.  DaudviUe. 

Rapport  sur  les  mémoires  publiés  dans  le  dernier  volume  de  la 
Société  Eduénne  d'Autun,  par  M.  Emm.  Lemaire. 

Rapport  sur  les  éléments  d'arithmétique  de  A.  Lefévre,  par  M. 
Ferrus. 

Rapport  sur  le  concours  pour  les  primes  d'apprentissage,  par  M.  G. 
Duf renne. 

Antoine  Bénézet,  promoteur  de  la  traite  des  nègres  et  de  Tabolition 
de  l'esclavage  en  Amérique,  né  à  S  int- Quentin,  le  31  janvier  1713, 
mort  à  Philadelphie,  le  3  mars  1784,  par  M.  G.  Démoulin. 

Les  cités  ouvrières,  par  M.  L.  Blin. 

La  Société  a  reçu  en  outre  les  communications  suivantes  : 

Rapport  sur  les  fouilles  de  Bousies,  canton  de  Landrecies  (Nord), 
par  M.  Lemaire,  de  Bohain,  membre  correspondant. 

Note  sur  des  tâches  de  couleur  bleue  trouvées  sur  des  morceaux 
de  bois  des  cercueils  de  Bousies,  par  M.  Georges,  membre  associé. 

La  bataille  de  Saint-Laurent  et  le  siège  de  Samt-Quentln  eu  1557, 
traduits  de  l'allemand,  par  M*»*  Georges  Lecocq. 

Les  Sociétés  histori(^ues,  de  Compiègne  ;  ^Histoire  naturelle,  de 
Toulouse,  et  Archéologique  du  Midi  de  la  France  ont  demandé  et  ob- 
tenu le  titre  de  Sociétés  correspondantes  et  l'échange  de  volumes. 

II  a  été  fait  hommage  d'ouvrn^es  imprimés  : 

Etudes  historiques  et  statistiques,  par  M.  Meulemans,  vice- consul 
de  la  République  de  l'Equateur,  à  Bruxelles. 

Eléments  d'arithmétique,  par  A.  Lefévre. 

Epithalame  sur  le  cinquantième  anniversaire  de  mon  mariage,  et 
Epî&es  à  mes  quatre-vingts  ans,  poésies,  par  M.  Paris,  mentbre  cor- 
respondant. 

La  Petite  Revue,  par  M.  A.  Langlet. 

Le  19  Janvier,  par  MM.  G.  Français  et  Ch.  Magnier. 

Le  Lai  de  la  dame  de  Fayel.  d'après  {plusieurs  manuscrits,  et  la 
Célébration  de  la  paix  des  Pyrénées  à  Saint-Quentin,  par  G.  Lecocq, 
menU)re  titulaire. 

Fondation  d'une  chapelle  de  Notre-Dame  en  1468,  à  Compiègne,  par 
le  roi  Louis  XI,  par  M.  F.  Le  Proux,  membre  associé. 

Plusieurs  brocnures  historiques  sur  la  Picardie  et  le  département 
de  l'Aisne,  par  M.  A.  de  Marsy. 

Des  Aconits  et  de  l'Aconitine.  par  Ch.  Patrouillard. 

Des  remerciements  sont  votés  à  ces  personnes. 

M.  F.  Midy,  réalisant  le  vœu  souvent  manifesté  de  vive  voix  par 
son  frère,  fait  don  du  précieux  herbier  que  celui-ci  avait  recueilli 
pendant  sa  vie. 

Un  vote  de  remerciements  est  adressé  à  la  mémoire  de  M.  Th.  Midy 
et  à  sa  famille. 

La  Société  a  perdu  :  MM.  Farque,  membre  titulaire.  Th.  Midy,  direc- 
teur du  Jardin  ootanique,  et  Gronnier,  ancien  membre  titulaire. 

M.  P.  Blain,  obligé  de  quitter  notre  ville,  échange  son  titre  de 
membre  titulaire  )  MM.  Langlet,  Pétermann,  A.  de  Marsy,  J.  Malé- 
zieux  fils  et  Henri  Tausin,  en  qualité  de  membres  associés. 

M.  Léon  Magnier,  membre  associé,  est  nommé  directeur  du  Jardin 
botanique. 

Le  Bureau  pour  1873  est  ainsi  constitué  : 

Préaident  :  M.  Monnier  ; 

Trésorier  :  M.  Damoist  ; 

Secrétaire^archiviste  :     M.  H.  Souplet  ; 
Secrétaire  des  séances  :  M.  G.  Lecocq. 
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COMICE  AGRICOLE  DE  SAINT-QUENTIN. 


Séance  du  9  janvier  1873.  —  Concours  de  1873. 

M.  le  Président  rappelle  que  le  Comice  a  déjà  décidé  que  les  Con- 
cours d'animaux  reproducteurs  et  d'instruments,  etc.,  de  1873,  se 
tiendraient  à  Bohain.  Il  demande  si  le  siège  du  Concours  est  néces- 
sairement fixé  au  chef-lieu,  et  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  faire  BppeX  à 
la  bonne  volonté  des  communes,  en  vue  de  le  donner  à  celle  qui  fe- 
rait le  plus  d'efforts  pour  rehausser  l'importance  de  cette  fête.  Il  croit 
que  le  Comice  ne  peut  c[ue  gagner  à  provoçiuer  cette  concurrence. 

M.  Lefèvre  estime  qu'il  faudrait  des  raisons  très  sérieuses  pour 
priver  de  ces  Concours  les  chefs-lieux  de  canton.  Ils  ont  générale- 
ment des  ressources  que  ne  possèdent  pas  lés  autres  communes,  et 
une  position  centrale  qui  offre  de  plus  grands  avantages. 

Après  diverses  observations,  le  Comice  décide  qu'ilsera  tait  appel 
à  plusieurs  commun'ïs  et  que  le  choix  sera  fait  ultérieurement. 

Dans  sa  réunion  générale  du  10  févder,  le  Comice  a  pris  les  déci- 
sions suivantes  : 

1*  Les  Concours  de  1873  se  tiendront  à  Bohain,  le  Dimanche  18  mai; 

îf*  Les  candidats  aux  primes  du  Concours  de  moralité  devront  dé- 
poser, chez  M.  Damoisv,  secrétaire  général  du  Comice,  leurs  demandes 
et  certiflcats  avant  le  9  avril  prochain  ; 

3<>  Des  primes  de  200, 100  et  50  tr.  seront  accordées  aux  meilleures 
houes  à  cheval  pour  céréales. 

MM.  les  constructeurs  sont  prévenus  que  les  houes  à  cheval  seront 
appelées  à  fonctionner  deux  fois  :  une  première  fois  en  avril  dans  des 
céréales  d'automne,  une  seconde  fois  le  18  mai  dans  des  céréales  de 
printemps.  Les  prix  seront^ décernés  d'après  les  résultats  constatés 
dans  les  deux  émeuves.  »mm 

N.  B.  MM.  les  constructeurs  désirant  concourir  sont  invités  à  se 
faire  inscrire  chez  M.  le  secrétaire  général  d>.i  Comice  avant  le  9  avril 
prochain  et  se  tenir  prêts  à  répondre,  à  partir  de  cette  date,  à  l'appel 
qui  leur  sera  fait  pour  le  premier  essai. 


BULLETIN    ARTISTIQUE. 


Nos  lecteurs  savent  déjà  qu'il  a  été  décidé  qu'un  monument  serait 
élevé  dans  l'école  des  Beaux-Arts,  à  la  mémoire  d'Henri  Regnault  et 
de  ses  camarades,  morts  pendant  la  guerre.  Nous  apprenons  aujour- 
d'hui que  MM.  Coquard  et  Pascal,  arcnitectes  et  auteurs  de  ce  monu- 
ment. Tiennent  d'en  confier  la  décoration  à  M.  Chapu  et  Degeorge.  M. 
Chipn  exécutera  une  fleure  allégorique  en  marbre,  et  M.  Degeorge, 
qui  a  déjà  modelé  un  médaillon  fort  remarquable  de  son  malheureux 
ami  Regnault^  est  chargé  de  faire  le  buste  en  bronze. 


On  évalue  à  trois  mille  environ  le  nombre  des  oeuvres  d'art  desti- 
nées par  nos  artistes  à  l'Exposition  de  Vienne,  chiffre  énorme,  si  l'on 
songe  à  la  petite  place  dont  la  section  française  peut  disposer.  Aussi, 
le  comité  se  montre-t-il  d'une  sévérité  qui  paraîtrait  excessive,  si  ces 
circonstances  n'étaient  pas  connues. 

MM.  Meissonnier,  Cabanel,  Bonnat,  Daubigny,  Chenavard,  Fromen- 
tin, Paul  de  Saint- Victor  et  Lafenestre  gui  composent  le  comité  de 
I>einture,  et  qui  sans  doute,  feront  partie  presqu3  tous  du  jury  de 
notre  salon  de  1873,  se  verront  donc  forces  bientôt  de  juger  une  se- 
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conde  fois  les  œuvres  refusées  pour  Vienne  et  qui  seront  présentées 
pour  la  plupart  au  Palais  de  l'Indu  strie. 

Ce  rôle  nous  p  irait  assez  difficile  à  bien  remplir  pour  satisfaire  les 
artistes.  Paris  e&t-il  donc  destiné  à  ne  roir  cette  année  à  Texpositlon 
que  le  rebut  de  Tex position  de  Vienne?  et  n'était- il  pas  plus  simple  de 
faire  des  conditions  un  peu  moins  dures  dans  le  règlement  du  Saîon, 
aux  peintres  et  sculpteurs  qui  n'ont  choisi  Texpositlon  de  Vienne  que 
comme  un  pis-aller  ? 


COURRIER    MILITAIRE. 


Un  avis,  émané  de  la  préfecture  de  la  Seine  invite  les  personnes  des 
classes  de  i^HMS,  1865, 1864, 1863,1862, 1861  et  1860,  réaidant  à  Paris,  et 
appartenant  à  la  portion  active  de  l'armée  territoriale  à  se  présenter 
avant  le  2)  du  courant,  à  leurs  mairies  respectives,  pour  y  régler  leur 
position  sous  le  rapport  du  recrutement. 

Cette  invitation,  motivée  par  les  difficultés  que  présente  le  recen- 
sement à  Paris,  n'indique  pas,  comme  on  a  paru  le  croire,  un  appel 
imminent  du  contingent  de  l'armée  territoriale.  Cet  appel  ne  pourra 
avoir  lieu  qu'après  que  les  bases  de  l'organisation  auront  été  déter- 
minées par  une  loi  spéciale,  et  le  susdit  avis  n'a  d'autre  but,  quant  à 
présent,  que  de  procurer  des  renseignements  destinés  à  servir  à  la 
préparation  du  projet  de  loi. 

■      <  "■ 

La  nouvelle  loi  sur  le  recrutement  de  l'armée  dispose,  par  son  arti- 
cle 44,  que  les  hommes  en  disponibilité  de  l'armée  active  et  les  hom- 
mes de  la  réserve  peuvent  se  marier  sans  autorisation. 

Le  ministre  de  la  guerre,  après  s'être  concerté  avec  son  collègue  de 
la  marine,  vient  de  décider  que  cette  disposition  serait,  par  une  me- 
sure de  bienveillance  administrative,  immédiatement  appliquée  aux 
militaires  et  jeunes  soldats  des  armées  de  terre  et  de  mer  liés  au 
service  dans  les  conditions  des  lois  antérieures  sur  le  recrutement  de 
l'armée,  à  la  condition  qu'ils  appartiendraient  à  l'une  des  catégories 
ci-après  désignées  : 

1<»  Inscrits  sur  les  contrôles  de  la  réserve  à  quelque  titre  que  ce 
soit  ; 

2«  Remplacés  ; 

dP  Maintenus  dans  leurs  foyers  par  le  conseil  de  révision  à  titre  de 
soutiens  de  famille  ; 

40  Dispensés  en  vertu  de  l'article  14  de  la  loi  modifiée  du  21  mars 
18J2: 

5*  Hommes  de  l'armée  de  mer  actuellement  en  congé  renouvelable, 
ou  qui  seront  ultérieurement  placés  dans  cette  position. 

Il  reste  bien  entendu  que  les  hommes  dont  il  s'agil  ne  sauraient, 
dans  aucun  cas,  se  prévaloir  de  leur  position  d'hommes  mariés  pour 
se  soustraire  à  leurs  obligations  militaires. 


THÉÂTRE  DE  SAINT-QUENTIN, 


Lundi  $4  février.  —  Bureaux  à  5  h.  1/2.  —  Rideau  4  6  b. 

LES  ORPHELINS  DU  PONT-NOTRE-DAME  OU  VINCENT-DC-PAUL, 
drame  en  8  actes. 

LES  TROIS  CHAPEAUX,  comédie  en  3  actes. 
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SAIiI<E  DU  CIR^ITE.  — Dimanche  »S  lévrier 

GRAND   CONCERT 

Donné  par  la  Mpsique  d'harmonie,  sous  la  direction  de  M.  H.  Vatin. 
Au  proût  du  cours  gratuit  de  clarinette,  professé  par  M.  Chitte. 

AVEC  LE  CONCOURS  DE  : 

M.  A.  GOUDROY,  violoniste,  élève  d'Âlard,  premier  violon  solo  au 
théâtre  d'Amiens. 
M»*  BLANGY,  premier  sujet  de  TAlcazar  de  Paris. 
M.  WmT,  chanteur  comique. 
LA  SOGIËTË  CHORALE. 
MM.  Arthur  DA0B  aine,  L.  T'\  H"',  L***  et  H.  LAROCHE,  pianiste. 

Le  Piano  de  la  Maison  Daub  aine  sera  tenu  par  M.  LAROCHE, 
membre  de  la  Société  d'harmonie. 

PRIX  DES  PLACES:  Stalles, 3 fr. —Premières,  2 fr.  —  Secondes,  1  fr. 

Bureaux  à  7  heures,  on  commencera  à  8  heures  très  précises. 


,\  La  France  contient  une  dépêche  de  Versailles  que  nous  reprodui- 
sons avec  empressement  : 

Les  renseignements  les  plus  positifs  émanant  de  sources  officielles 
permettent  de  dire  que  les  5  rmlUards  seront  entièrement  payés  à  la 
Prusse  à  la  fin  de  juillet, 

/.  Un  concert  extraordinaire  sera  donné  au  Conservatoire,  sous  le 
patronage  de  M»»»  Thiers,  le  23  février,  avec  le  concours  de  M.  Faure, 
au  bénénce  des  amputés  de  la  craerre. 

.'.  Par  décret  en  date  du  16  février  courant,  rendu  sur  la  proposi- 
tion du  ministre  de  la  guerre,  M.  Marie-Nicolas-Edmond  Garcin,  ca- 
Sitaine  au  corps  d'état-major,  à  été  promu  au  grade  de  chef  d'esca- 
ton. 

,'.  M.  Gardn,  dont  il  vient  d*étre  question,  a  été  assigné  par 
3Ime  veuve  Milliére  en  50,000  francs  de  dommages-intérêts,  comme 
ayant  commandé  le  peloton  d'exécution  de  Tancien  membre  de  la 
Commune. 

/,  M.  Hippolyte  Prévost,  qui  fut  pendant  quarante  ans  chef  du  ser- 
vice sténograpnique  des  hautes  assemblées  politiques,  et,  de  plus, 
critique  musical  de  la  trance,  vient  de  mourir. 

.*,  La  Province^  de  Bordeaux,  annonce  que  samedi  soir,  Tabbé 
Jnnqua  est  parti  par  le  chemin  de  fer,  pour  la  prison  centrale  de 
Villeneuve-a'Agen. 

/.  Le  sujet  proposé  par  VAcadémie  du  Gard  pour  le  concours 
de  1871,  est:  UHospUaltté  suisse  envers  V  armée  française  en  janvier 
i87i. 

.*,  M.  Alexandre  Mallet,  fondateur-directeur  d'une  correspondance 
qui  portait  son  nom,  vient  de  -mourir  ^  l'âge  de  soixante-huit  ans. 

/,  Le  théâtre  des  Fantaisies  de  Bruxelles  va  jouer  un  opéra-comique 
inédit  de  Scribe,  en  trois  actes,  la  Fée  des  Bruyères.  La  musique  est 
de  M.  Samuel  David. 


remise  au  lundi  suivant  8  du  même  mois. 

,*  Dans  Vaffaire  du  Bois-de-Boulogne  de  Lille,  ont  été  condamnés  : 
Covalier  et  Butin^  à  vinat  ans  de  travaux  forcés  ;  Mullier  à  cinq  ans  dâ 
rédusion  ;  Conard,  à  cmq  ans  de  réclusion  ;  Delevoye,  à  dix-huit 
mois  de  prison  ;  Dominoy  a  été  acquitté. 
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Le  Directeur  ^Gérant, 
Ad.  Langlbt. 


Saint-Quentm  .—  Imprimerie  Ch.  POETTE,  rue  Croix-Belle-Porte,  19. 
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LA  PETITE  REVUE 

LETIItES.  ARTS,  SCIEMCU, 
fNDUBTRtE   a  Hl&TOIRE  LOCALE  DU  NORD  DE  LA  FRANCE 

Paraissant  tous  les  Dimanches. 


Annonces,  la  ligne  50  c.  de  LAKGLET,  éditeur 

Réclames         >  1  fr,  «  ^  5  rue  disio 

plusleun  foi*.  '^  *"  l Affranchir./ 

le»  Abonnés  ont  droit  à  une  i-emise  de  10  OjO  sur  tous  hs  ouerages  de 

Librairie  qu'îU  demanderont  aux  bureaux  de  la  Petite  Revue. 

SOHIIAIIU!  :  La  ^amtgue  dit  Nord  dé  U  France.  —  Toéti*  ;  la  cap- 
tive, par  A~  JULIue.  —  Biographie  :  Maurice-Quentin  De  la  Tour, 
(suita),  par  Charles  Deshazb.  —  OocuBieat*  hiitAiicpiM:  Béglt- 
tne/it  concernant  CétecCion  du  mayeur  et  det  èobevinsdelm  v&e  de 
Saiiif-Qn^idin,  communiqua  par.R.  Joubdaih.  —  Le  recrutement 
des  artistes.  —  Nouveaux:  noms  des  rues  de  Saint-Quentin.  ■— 
Hygiène:  (suite)  Propiitlas  p/iytiques  àe  l'oir.  ~  Concert,  donné 
parla  société  d'armonie,  par  ^ozL.—  Théâtre  de  Saml-QueMiti,pv 
fciO.  —  NouoetUt.   —  Bulletin  tommercial. 

S*  partie,  (se  détachant  du  journal):  Chapitré  III.  Voies  romaine*  dans 
te  dépoMement  de  l'Aisne,  par  l'abbé  POQUfer,  pages  33,  3S  35, 36. 

n.  L'Aft^/uste  de  Vermaidois-,  vengéeet  illustrée,  traduction  complète  de 
Clavde  Hémeri,  par  Charles,  pagea  33,  34, 35,  36. 

Les  personnes  qal  n'ont  pas  encore  rsnouvèlé 
leur  abonnement  recevront  dans  Je  présent  nu- 
méro :  an  buUeLin  de  réabonnement.  Elles  sont 
prjées-de  le  Femplir  et  de  nous  l'adresser  franco, 
afin  de  participer  aux  importantes  primes  qne 
nous  rappelons  aujourd'htii. 


LA  CÉRAMIQUE  DU  NORD  DE, LA  FRANCE 

Nous  extrayons  de  la  GazéUe  des  Beaux-Arts,  quelques 

Sissagea  d'un  intéressantàrticle  de  notre  compatriote  diamp- 
eury,  conservateur  des  collections  de  la  Manufacture  de  Sèvres  ; 
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depuis  longtemps  nous  voulions  publier  cet  extrait,  mais  l'abon- 
dance  ^es  maffères'nous  a  etnpôché  de  le  faire  : 

«  Al'heureoù  seront  imprimées  ces  lignes,  l'expositicta  r^ès- 
prective  de  Valenciennee  ama  fermé' ses  portes,  et  il  semblerait 
inutile  d*appeler  à  ce  propos  l'attention  des  curieux^  s'il  n'était 
pas  important  de  montrer  les  efforts  d'une  Société  savante  qui 
a  donné  à  d'autres  villes  de  la  contrée  un  exemple  bon  à 
suivre^ 

1  Gomment  se  font  trop  souvent  les  expositions  en  province, 
chacim  le  sait.  Un  organisateur  intrépide  bat  le  rajppel  jusqu'à 
ce  qu'il  se  soit  adjoint  quelques  gens  de  bonne  volonté.  Alors 
on  explore  les  maisons  des  particuliers,  les  ^lises,  les  anciens 
châteaux  des  environ.  Tout  objet  qui  sort  des  greniers,  des  caves 
et  des  galetas,  pourvu  qu'il  çoit  boiteux,  branlant,  emmaillotté 
de  toiles  d'araignée  ou  confit  dans  l'humidité,  est  appelé  à  faire 
partie  de  rexhU)ition,  depuis  le  plat  d'étain  du  dressoir  de  cam- 

Sagne  jusqu'à  la  chàsise  bysantine  qui  contient  quelque  fragment 
e  relique.  Cest  un  pandœmonium  ou  un  dessus  déporte  crevé 
peint  par  un  ancien  vitrier  du  pays  fait  vis-à-vis  à  un  ascétique 

Sortrait  de  religieux  décroché  des  murailles  d'une  sacristie;  Le 
émodé,  le  fripé,  le  rouillé,  se  prévalent  audacieusement  du 
titre  de  curiosité  et  prennent  parfois  la  place  de  quelque  mer- 
veille de  l'art  industriel  relégué  dans  le  coin  ombreux  d'une 
vitrine.  Saus  doute  il  y  a  à  voir  dans  ce  bric-à-brac  ;  mais  l'en- 
tassement,  l'assimilation  d^objets  sans  valeur  avec  de  délicates 
oeuvres  d'art,  ne  poussent  pas  à  étudier  ces  produits  perdus 
dans  un  entassement  de  choses  qui  forment  repoussoir  dans  le 
mauvais  sens  du  mot. 

»  Toutefois  il  n'on  était  pas  de  même  à  Valenciennes,  quoi- 
que l'exposition  fût  considérable.  (Le  catalogue  ne  comprend 
pas  moins  de  1,400  numéros  relatils  à  la  peinture  ancienne  et 
moderne,  à  l'archéologie  et  surtout  à  la  céramique,  que  j'ai  étu- 
diée plus  particulièrement). 

>  Dams  cette  exposition  se  remarque  la  nature  patiente  et 
logique  des  habitants  du  nord  de  la  France,  dont  rordré  est 
la  qualité  dominante.  L'étudede  la  céramique  d'étatit  développée, 
des  collections  parisiennes  s'étani  formées;  presque  aussi  impor- 
tantes ijuei  celles  des  musées  de  l'Etat,  et  la  critique  ayant  pris 
part  à  ce  mouvement,  des  monographies  s'ensuivirent  dans  le 
out  de  restituer  à  une  province,  un  département,  une  ville,  un 
hameau,  le  souvenir  a'anciens  prodmts,(  jadis  la  fortune  du 

pays.   .  -  . 

»  <3e  fut  le  Nord-  qui,  après  Paris,  donna  le  branle.  L'un  des 

premiers,  parmi  les  historiens  de  la  faïence,  le  docteur  War- 

mont  restituait  à  Sinceny,  un  petit  bourg  du  département  de 

l'Aisne,  des  céramiques  dont  l'oiigine  déa)rative  avait  ses  raci- 

;iie8  &  Rouen  mais  dont  certaines  pièces  de  grande  dimension 
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pouvaient  rivaliser  avec  les  plus  éclatantes  d^s  potiers  nor- 
mands (1). 

>  n  appartient  maint^çn^t  à  une  grande  viUe  du  îsord  de 
préparer  une  esiposition  qui ,  fera  énoque  dans  le  monde  des 
céramistes  :  Laon,  Saint-Quentin,  Lille,  Douai,  Bruxelles  au 
besoin.  Là  serait  groupé  Tait  oui  commence  à  Sinc^ny  .et  se 
poursuit  jusque  dans  les  Flandres.  On  y  admettrait  quelques 
pièces  caractérisques  des  grandes  fabriques  du  centre,  de  l'ouest 
et  du  midi  de  la  France,  coimme  termes  de  comparaison  ;  mais 
l'ensemble  devait  être*  rigoureusement  méthodique  et  montrer 
les  produits  picards  et  flamands  dans  toute  leur  intéginté.  Ce 
jour-là  les  céramiques  seraient  avancées  d'çiutant  et  l'art  indus- 
triel moderne  ne  serait  pas  le  dernier  à  en  &ire  son  profit.  ]» 

Il  nous  semble  que  l'idée  de  M.  Champfleury  ne  peut  qu'être 
recommandée  à  la  sollicitude  des  sociétés  savantes  et  à  celle  des 
collectionneurs. 

Dans  notre  région,  en  particulier,  se  trouvent  deé  collections 
fort  intéressantes  qui  sont  presqu'inconnues  dû  public  et  qui 
n'ont  été  ouvertes  qu'à  fort  peu  d'adeptes  de  l'art  céramique. 

D*adorateurs  zélés  à  peine  un  peUt  nombre, 

a  été,  en  effet,  admis  à  visiter  et  à  étudier  ces  trésors.    ' 

Les  savants  eolleetionntfurs  qui  habitent  danisîé  ravon^'un 
département,  et  même  au  delà,  consentiraient;  nous  n  en  dou- 
tons pas,  à  confier  leurs  richesses  au  chef-lieu  et  seraient  heu- 
reux de  concourir  aussi  à  l'éducation  artistique,  non-seulement 
des  profanes,  mais  encore  des  connaisseurs  qui  saisiraient  avec 
empressement  cette  occasion  de  venir  admirer  des  magnifiques 
spécimens,  jusqu'alors  trop  ignorés,  d'une  fabrication  qui  a  illus- 
tré certsânes  localités  du  département. 

L'art  du  faïencier  remis  en  honneur  par  des  esprits  délicats , 
acquiert^auprës  desiaoiis  de  l'art  uàe  fiureor  qui  ^ranAt  chacjue 
jour  d'avantage.  On  se  souvient  du  siiccès  qu'obtint  le  section 
de  céramique  à  la  fameuse  exposition  rétrospective  de  1869. 
Cest.en  étudiant  ces  productions  du  passé,  si  admirables  par 
l'élé^nce  de  leur  formes  et  par  les  pittoresques  de  leur  coloris, 
^e  les  Deok,  les  ColUnot,ie6  Barblzet  et  les  Soloti,  sont  arri- 
vés à  établir  ces  Imitations  qui  rendent  aujourd^htii  accessibles 
à  tous' lès  reproductions  des  mervdlles  de  Tart  céramique  fran- 
çais, italien  et  persan. 

Cest  l'étude  de  ces  chefs^d'deuvres  de  l'art  ancien  qui  a  am)ris 
aux  Piilart,  aux  Bouquet  et  âut  PdpeHn,  à  réchauffer  Fanure 
un  peu  froide  des  peintres  sur  faïence  ou  porcelaine  '«t  à  repro- 
duire ces  scènes  vivantes,  ces  paysages  animés  qui,  compâraJ»los 


(1)  NùUoe  9ur  Isêjmences  anciennes  de  Sihceny^  Noyon,  b^ch.  in-8», 
»p9i$em,1»Sè,^lieeherche9  kio&rique^  ^r  leê  ftOtnccB  de  SifU^eny, 
Anty  et  Ogne^  in-a»,  jPl.  Ghaudy^  \m. 
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aux  tableaux  de  nos  meilleurs  coloristes,  font  Fadmiratlon  des 
peintres  aussi  bien  que  des  céramistes. 

'  Nous  serions  •  heureux,  pour  notre  par>,  de  toir  une  ville, 
prendre  l'initiative  d'une  paisible  manifestation  artistique,  dont 
run  des  effets  sera  de  faire  ressortir  la  valeur  des  produits  d'une 
industrie  locale  disparue,  dont  nous  devons  tenir  à  honneur  de 
conserver  le  souvenir,  î        . 


LA  CAPTIVE. 


Le  géant  Merk-AiJwr,  dans  une  haute  tour, 
De  mon  cœur  cEUristéy  détient  la  souveraine  ; 
Du  donjon  odieux  cent  fois  fai  fait  le  tour 
Sans  pouvoir  lui  parler.  J'irai  trouver  la  Reine, 

Et  pliant  le  genou  je  lui  di,rai:  —  Sachez 

Que  ma  Dame,  après  vous,  ô  Reine,  est  la  plus  belle  ; 

C*est  une  rose  blanche  et  ses  cheveux  cachés 

Par  pudeur,  ne  sont  pas  moins  noirs  que  sa  prunelle; 

Son  corps  est  de  saiin^  mai^  son  esprit  est  d*or,    • 
Son  front  eet  ptw,  son  âme  est  bienpltis  pure  encor  ; 
La  grâce  fait  séjour  en  sa  boi/^die  channéC'^ 

0  ReinCy  s'il  le  faut,  je  veux  mourir  demain; 
Mais  avant  de  mourir  que  je  baise  la  main, 
Pour  la  dernière  fois^  de  ma  captive  aimée, 

A.  Juuus. 

»— ^mJB^^SS^— —  MM^^i^My^^»^— —  ■■■■■■         ■  I  I   I  i  ■      ■   I  ^mL,^^Êm  i    i   >    ^ 

MAURICE-QUENTIN  DE  LA  TOUR. 

1704-1788 /«uttcj. 

Diaprés  M.  Axibur  Dinaux,  la  galerie  de  Dresde  possédait  les 
figures  de  la  Dauphîne  Marie-Thérô3e  et  de  Maunce  de  Saxe, 
par  de  La  Tour. 

La  galerie  de  Denon  (n^  817)  avait  un  portrait  de,  Crébillon 
du  môme. 

Le  cabinet  de  Saipt»  peintre  en  miniature^  renfermait  plu- 
sieurs magnifiques  pastiels,  «ntre  autres  le  portrai4.de  Made- 
snoiseUe  Salé,  danseuse  de  TOpéra,   vendu  six  cents  francs 

en  1846. 

Le  Musée  de  Valenciennes  garde  deux  portraits  d'homme  et 
de  femme  de  de  La  Tour.  .  , 

Quelques  musées  de  nos  départements  et  de  rares  cabinets 
d'amateurs  possèdent  des  pastds  de  notre  peintre. 


1 


—  133  — 

Le  Musée  du  Louvre  conserve  neuf  pastels  de  de  La  Tour. 
Ils  portent  les  numéros  suivants  : 
1080.  —  Portrait  d'homme. 
1054    t     I^"^  portraits  d'hommes. 
i055.  —  Portrait  de  femme. 

—  Autre  portrait  de  (emme. 
1079.  —  Madame  de  Pompadour. 

—  Portrait  de  La  Tour  par  lui-même, 

—  Portrait  de  Jean-Baptiste  Chardin,  peintre  de  genre  et  de 
portraits. 

—  Portrail 
On  admire 

de  France,  gr 
Frémin,  scu)| 
chai  de  Lowe: 
La  Tour,  gca- 
Morlière,  gra 
EoissJère,  gra 
d'Alenvhert,  i 
\*aux,  dei.  T. 
A,  en  juger 
La  Tniir  fut  d 
L'âge  v.-a-.i*  c 
est  amvéG,  il 
vie,  son  &me 
bonnes  action 
années  inarch< 

e(  voilà  que  tout  à.coun  la  raison  Hotte  dans  cette  tète  autrefois 
si  ferUle  (IV  aujourd'nui  pleine  seulement  de  râveriee  et  de 
souvenirs.  L'arUste  est  victime  de  son  génie  ;  visité  de  Dieu,  un 
souflle  d'en  haut  a  jeté  le  trouble  daiia  cette  frêle  machine  qui, 
sentant  déjà  les  atteintes  procliaines  de  la  mort,  tournait  encore 
son  esprit  du  côté  de  la  vie.  —  Ainsi  fit  de  La  Tour  :  comme 
un  oiseau  blessé  qui  reneni  mourir  en  son  nid,  d'Auteuil,  il 
regagne  la  terre  balaie  (21  juin  1784),  Le  joyeux  carillon  célè- 
bre son  retour,  c'est  nn  jour  de  fête  pour  tous  ;  la  rue  de  la 
Vignette  eSl  pleine  des  habilanls  qui,  le  maieur  en  tête,  vont 
au-devant  de  leur  illustre  coucitoyen  ;  le  soir,  les  maisons  sont 
illuminées  ;  ovation  méritée  I  dont  ie  triomphateur  put  jouir 
enowe  à  Iravars  les  lueurs  mcertaiiies  de  sa  raison.  —  Cette 
oVMion  '  s'atlT^ssait  au  peintre  qui  avait  produit  tant  de  gra- 

(1>  t  lATourBTAHdel'enlhotiBiastne.mEriEfle  e*rveandéiàbrouai6 
de  politique  et  de  morale,  dont  il  crovait  raiRoiAiBr  sÉTsntment;  fi  se 
trouvait  humilié  lorsqu'on  lui  parlait  de  peinture.  S'il  ;lt  mon  portrait, 


histoire  d'hier? 
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.  cieuses  peintures,  et  aussi  â  l'homme  généreux  qiû  arall  doté  sa. 
ville  de  tant  de  bienfaits. 

Aujourd'hui  l'école  de  dessin  (2)  renferme  toutes  ces  œuvres, 
et  cette  salle,  ^ui  se  convertira  bientôt,  news  en  sommes  sûrs, 
en  un  musée  digne  du  maître,  réunit  à  toujours,  comme  ils  le 
furent  pendant  leur  \ie,  les  gentilshommes,  les  dames,  les 
moines,  les  savants  et  les  artistes;  les  dentelles  sontprës^u 
velours,  les  armes  près  de  la  soie  ou  de  ta  bflre.  —  Ombres 
captives  et  charmantes  encore,  nous  interrogeons  en  vain  vos 
visages,  rien  n'y  décèle  le  pressentiment  de  vos  destinées  ! 
L'heure  de  la  ruine  approchait,  et  vous  alliez  &  l'abîme,  le  sou- 
rire au  visage,  l'espérance  au  cœur  et  au  front  (3),  Vous  vivîei, 
et  vous  viviez  vite,  parce  que  l'orage  grondait  et  que  nul  ne  s'en 
pouvait  sauver.  Vos  tôles  sc  sont  courbées  soUs  la  hacbe,  liéres 


pas  troubler  sa  pensée,  faisaient  âlencé  autour  de  lui  ;  ils  le 
suivaient  sur  les  remparts,  lès  promenades  d'alors.  Là,  De  La 
Tour,  s'adressanl  aux  arbres  vieillis,  leur  disait  :  <  Bientôt, 
vous  serez  bons  à  récliauffer  les  pauvres.  »  Il  pouvait  ajouter: 
c  Bientôt  aussi,  je  vais  finir  comme  vous,  mais  je  cherche  encore 
l'air,  le  soleil  (5)  et  les  senteurs  des  fleurs  (6).  > 

De  La  Tour  s  éteignit  le  17  fémer  1788,  plein  de  jours  et 
de  bonnes  œuVres.  Sou  acte  de  décès  existe  à  l'état  civil  de 
Saint-Quentin  ;  il  est  ainsi  conçu  : 

ParoisM  Salnt-Aiidr$,  année  ITSS. 

Cejourd'hui,  lundi  18  du  mois  de  février  1788,  le  corps  de 
M.  Quentin  de  La  Tour,  peintre  du  roi,  conseiller  de  l'A^adé- 


it,  fldila  itniU- 
:  leur  exUrlsnr 
-e  reconnus  dès 
ne  pir  des  dé- 
tialaur  des  tons 
xpoiét  au  Salon 
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mie  de  peinture  et  sculpture  de  Paris,  et  honoraire  de  l'Acadé- 
mie d'Amiens,  transporté  à  l'église  de  Saint-Remy,  sa  paroisse, 
en  cette  église,  a  été  inhumé  dans  le  cimetière  de  cette  paroisse^ 
en  présence  de  M.  Jean-François  de  La  Tour,  chevalier  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  son  frère,  et  de  M. 
Adrien-Joseph-Constant  Duliège,  chapelain  de  l'église  de  Saint- 
Quentin  et  vicaire  de  la  paroisse  de  Notre-Dame,  soussigné. 
Fait  double,  les  jour  et  an  que  dessus. 

Signé  :  De  La  Tour,  Douége, 
et  Labitte,  curé. 

Son  épitaphe,  placée  maintenant  dans  la  nef  de  Saint-Quentin, 
était,  avant  1793,  dans  la  paroisse  Saint- André  ;  elle  est  ainsi 
conçue  et  est  due  au  dianome  Duplaquet  : 

A  LA  GLOIRE  DE  IHEU 

ET 

A  LA  KÉMOIRE 

DE  MAURICE-QUENTIN  DE  LA  TOUR, 

N£  a  SAINT-QUENTIN,  LE  5  SEPTEMBRE  1704, 

PEINTRE  DU  ROI, 

CONSEILLER  DE  l'ACADÉMIB  ROYAI^ 

DE  PEINTURE  ET  DE  SCULPTURE  DE  PÂIUS, 

ET  HONORAIRE 
DE  L'aCAD^-MIE  des  SCIENCES  ET  BELLES -LETTRES  D' AMIENS. 

BIENFAITEUR 

DE  CES  DEUX  ACADÉMIES^ 

ÉMULE  DE  LA  NATURE 

DANS  SES  PORTRAITS 

VÈRÈ  DES  ARTS 

DANS   L'ÉTABLISSEMENT 

DE  l'école  royale  GRATUITE  DE  DESSIN 

DE  CETTE  VILLE. 

PÈRE  DES  PAUVRES 

DANS  SES  FONDATIONS 

POUR  LES  PAUVRES  FEMMES  EN  COUCHES 

ET 

POUR  LES  PAUVRES  VIEUX  ARTISAjNS. 

BON    PARENTy 

BON    AMI, 

BON  CITOYEN, 

ESPRIT  JUSTE  ET  ORNÉ, 

CŒUR  DROIT  ET  GÉNÉREUX, 

ORNEMENT  ET  SOUTIEN  DE  l'HUMANITÉ, 

MORT  LE  17  FÉVRIER  1788, 

DANS  LA  Sifi  ANNÉE  DE  SON  AGE. 

Il  est  mort  à  temps,  écrivait  récemment  un  critique  dont  la 
bienveUlance  égale  l'esprit  (7).   Qu'aurait-il  fait ,  l'aimable 

(7)  De  Vienne. 


—  136,— 

peintre,  de  tant jd^  ioliçsfenunes,  4^ grandes  dames  coquettes, 
déjeunes  hommes  légers  et  dissipateurs,  de  grands  seigneurs 
magnifiques,  au  milieu  du  cataclysme  de  93  ? 

Le  pastel,  un  instant  négligé,  a.  de  nos  jours,  repris  grande 
faveur.  Des  artistes,  parmi  lesquels  il  serait  injuste  de  ne  pas 
ranger  aujouixi^hui  madame  la  princesse  Matbilde  Bon2q)5urte, 
ont  produit  des  œuvres  empreintes  d'un  vrai  mérite.  Au  pre- 
mier rang,  il  convient  de  placer  M.  Eugène  Giraud,  un  gpa;nd 
artiste,  un  noble  cœur,  récemment  frappé  par  la  mort  de  son 
fils  Victor,  digne  de  son  père,  et  qui  aurait  tenu  toutes  les 
promesses  déjà  données  par  ses  tableaux  :  les  Forgerons ,  le 
Charmeur^  le  Jletour  du  Mari,  le  'T)c jeûner  dans  VAtelie^% 
le  Marchand  d*esclares[  Aptes  lui,  se  sont  produits  deç  essais 
heureux.  ■ 

On  a  souvent  critiqué  de  La  Tour'  plntôt  pour  des  dégrada- 
lions  accidentelles  survenues  à  ses  tableaux  par  le  fait  de  l'hu- 
midité, que  pour  sa  manière  ou  l^n  coloris. —  Lui  aussi 
pourrait  répondre  à  ses  modernes  imitateurs  ces  pfciroles  que  le 
poêle  met  dans  la  bouche  du  maUre  Italien  an  nom  d'Ange  : 

Vos  peintres  auront  beau,  pour  voir  comme  elle  est  faite, 
Tourner  entre leui%  iHains  et  retourîier  ma  tête, 

MoBi  secret  est  à  moi. 
Ils  copiront  mes  tons,  iU  copirpnt  mes  poses, 
Mais  U  leur  manquera  ce  que  j'avais,  —  deux  choses  : 

L'amout  avec  la  foi. 

(JLa  suite  au  prochain  numéro) 

DOCUMENTS   HISTORIQUES. 


Règlement  concernant  Vélectian  de  Messieurs  les  ^yeurs  et 
Echevins  de  la  ville  de  Sai7it- Quant  in. 

Article  Premier.  — Le  roy  étant  en  son  conseil  à  réduit  le 
nombre  des  officiers  qui  composent  le  corps  de  THôtel -de- Ville 
de  Saint-Quentin  à  un  Mayeûr  et  six  Echevins  qni  seront  choi- 
sis entre  tous  les  officiers,  bourgeois,  marchands,  et  habitants 
de  la  ville  et  élus  dans  le  temf)s  ordinaire  et <1e  là  manière  accou- 
tumée. 

Art.  2.  —  Ordonne  sa  Majesté  que  desdils  six  Echevins  qui 
seront  élus,  il  y  en  aura  trois  marchands  au  moins  faisant  actu- 
ellement trafic  soit  on  gros  ou  eh  détail' â  peine  de  nullité  de 
Télection.  .     . 


qui  auront  eu  moins  ae  \o!x  sortent  et  qi 
autres  au  nombre.  des^ueU  il  y  aura  autant  4e  marchands  qtiie 
ceux  qui  sortiront. 
-  Art.  4.~Et  ainsi  successivement  par  chacun  un  an  et  en  sorte 
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qu'ils  servent  toujours  dexix  aimées  consécutives  et  dite  icfiarges 
et  qu'il  y  ait  toujours  trois  ma^cliands  Echevins.  — 


1^ . .. 


Election  du  Mayeur  et  foAy%çLlités  4^  y  élection  de$  Echevins^ 

Article  Premier.  —  Premièrement  que  le  Mayeur  sortira 
tous  les  ans  de  charge  et  du  Corpç-de-Ville  sans  nommer 
aucun  des  trois  Echevins  nouveaux  ni  qu'il  puisse  rentrer  dans 
ledit  Ck)rps-de- Ville  non  plus  queJes  Echevins  que  ti?ois  ans 
après  qu  ils  en  seront  sortis. 

Art.  2.  —  Que  lesditg  trois  Echevins  nouveaux  serontnom- 
mes  et  élus  au  jour  accoutumé  qui  est  le  jeudi  devant  la  Saint- 
Jean,  savoir  -.Deux  par  les  députés  de  tous  les  corps  de  ladite 
ville  de  Saint-Quentin,  avec  le  Mayeur  et  les  six,  Echevins: 
Savoir  du  corps  des  officiers  de  la  justice,  ordinaire,  de»réleo- 
tion,  du  grenier  à  sel,  des  avocats,  aes  procureur,  des  notaires^ 
médecins  chirurgiens  et  apothicaires  ensemble;  maintenant 
merciers,  marcliands  de  vin,  non  vendant  à  l'assiette,  marchand 
de  toiles  et  de  toDettes  ensemble,  orfëyres  et  marcKandsde  fer.., 
ensemble  ;  faisant  douze  corps  .  t  Et  en  cas  qu'il  san  trouve 
esdils  corps  faisant  double  vacation/. ils  seront  tenus  d'opter- 
dequel  corp&  ils  voudront  être- députés;  sans  pouvoir  varier,  dans 
la  suite  à  mqins  de  se  détQrminer,  incontestablement  à  V^  de» 
deux  emnlojls^  .  r  • 

Art.  o.  —  Lesquels  députés  des  corps  seront  élus  le  matia 
du  même  jour  de  l'élection  un  de  cliaque  corps  et  ce.  dans  la 
maison  du  chef  Mayeur,  ou  plus  considérable  de  chaque  corps, 
ou  autre  lieu  dé  bureau,  confrérie  ou  salle  que  chaque  corps  . 
choisira  pour  lieu  d'assemblée.  — 

Art.  4,  —  Ledit  député  porteur  de  son  acte  de  députation 
sera  tenu  ledit  jpuir  de  çp  rendre  dans  la  maison  de  ville  à  huit 
heures  pécises  du  matin  au  plus  tard  :  en  sortant  du  lieu  où  il 
aura  été  député  directement,  sans  qu'il  puisse  s'arrêter  à  nulle 
autre  affaire  ni  aller  ailleurs  et  ne  pourra  être  député  de  son 
corps  que  deux  ans  après  ^ 

/Ari*.  Ç.*—  Que  ladite* lièure  pastéc  il  sera  passé  outre  à  l'élec- 
tion desdiÉs  deUK  Echevins  sans  qu'on  soit  obligé  d'attendre  les 
autres  députés  absents,  lesquels  députés  présents  procéderont  à 
ladite  élection  par  billets  suivant  l'ancien  usage  :  après  sei*- 
ment  [M^lableinent  laii  entre,  les  mains  du  Mayeulc»  d'élireien 
leurs  consciences  des  gens  de  qualités  requises  par  l'aprôt  pour 
être  Echevins. 

Art.  6.  —  A  l'égard  du  troisième  Eclievin  a  été  convenu 
qu'il  serait  nommé  et  élu  a  par  les  Mayeurs  d'enseignes  etPru- 
dhommes:^  le^qiiels^  n'cei^effeise  rendrmâauditsjoui'^euel  heure 
pour  présider  à  ladite  élection  après  le  serment  ainsi  que  des- 
sus. 

Art.  7  et  8.  —  Et  qu'après  la  nomination  faite  desdits  noU- 
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veaux  Echevins,  prestation  de  serment  faîte  par  eux  eh  la  ma- 
nière accoutumée  et  dépossession  des  trois  anciens  et  dn 
Majeur,  il  sera  procédé  a  l'élection  du  nouveau  Mayeur  par 
lesmts  trois  nouveaux  Echevîns  avec  lesdits  trois  autres  restés 
en  charge  faisant  en  tout  le  nombre  de  six  électeurs  lesquels 
prêteront  le  serment  de  procéder  en  leurs  consciences  à  l'élec- 
tion d'un  nouveau  Mayeur  entre  lesamains  du  Mayeur  en  charge 
avant  qu'il  en  soit  sorti. 

Art.  9.  —  Et  en  cas  qu'il  y  ait  partage  de  voix  sur  la  nomi- 
nation dudit  Mayeur  nouveau,  outre  lesdits  six  Echevins,  et  que 
nul  ne  veuille  revenir,  les  trois-dits  Echevins  à  l'instant  sortis 
de  charge  seront  rappelés  pour  le  départager  et  conclure  l'élec- 
tion à  laquelle  l'électeur  le  plus  ancien  desdits  six  Echevins  en 
charge  présidera. 

Art.  10.  —  Et  arrivant  qu'un  désdits  Echevîns  en  charge 
fut  nommé  Mayeur,  il  sera  à  l'instant  procédé  à  l'élection  d'un 
autre  Echevin  en  sa  place  par  les  mêmes  qui  l'auront  nommé 
Echevin,  ce  qui  sera  pratiqué  pareillement  en  cas  de  mort  d'un 
desdits  Echevins  dans  la  première  année  d'échevinage. 

Art.  11.  —  El  quant  a  la  prestation  du  serment  du  nouveau 
Màyèur  qui  viendra  d'être  élu,  elle  sera  faite  entre  les  mains  des 
plus  anciens  Echevins  en  charge,  après  toutefois  que  ledit  ancien 
Echevîn  sera  venu  dans  l'auditoire  de  ladîte  ville  awioncer  au 
Mayeur  sorti  de  charge  quel  est  son  successeur  lequel  sera  à 
l'insCaht  même  proclamé  par  ledit  Mayeur  sorti  de  charge,  au 
peuple,  dans  les  cérémomes  accoutumées. 

Ajtt.  12.  —  Et  ne  pourront  les  avoués  et  procureurs  du 
Roy,  père  et  fils,  frère,  oncle  et  neveux,  beau-pèi*e  et  cendres, 
et  beaux-frères,  être  ensemble  dans  ledit  Corps-de-Vîlle, 

Art,  13.  —  Ledit  Mayeur  sera  natif  de  la  ville  et  nul  ne 
pourra  être  rappelé  dans  le  Cîorps-de-Ville  qu'il  n'ait  rendu  et 
assuré  les  comptes  de  la  précédente  administration  dans  ledit 
Ck)rps.de-Ville.  Juiyx  1675. 

Arrêt  Additionnel 

Nul  ne  sera  à  l'avenir  élu  Mayeur  de  Saint-Quentin  qu'il  n'y 
ait  auparavant  exercé  la  charge  d'Echevin  pendant  un  an  entier 
au  moins. 

Toutes  personnes  de  quelque  qualités  et  condtUan  qu'elles 
soient  sont  obligées  d'accepter  et  remplir  lés  places  d'Echevins 
auxquelles  elles  pourront  être  élues  à  l'avemr. 

(Communiqué  par  Héné  Jourdain.) 

LE  RECRUTEMENT  DES  ARTISTES. 


Une  question  capitale  pour  Tart  et  les  artistes  8*e8t  présentée  der- 
nièrement :  Par  quel  moyen  ceux  des  élèves  de  VEcoui  des  Beaux- 
Arts  qui  sont  sans  fortune  pourront-ils  profiter  des  avantages  de  Ten- 


t 

gagement  Tolontaire  auquel  il9^  onï:ô[tAi^  mais  qu'ils  ne  peuvent  de- 
mander qu'après  un  versement  de  4,500  fr.? 

La  sollicitude  toute  paternelle  du  sage  et  habile  directeur  de  l'Ecole, 
M.  Eugène  Guillaume,  pour  une  jeunesse  d-élite  s'est  éveillée  à  cette 
pensée  que  des  talents  précoces,  des  artistes  pleins  d'avenir  pouvaient 
être  enlevés  à  leurs  études,  forcés,  en  principe,  d'être  soldats  pen- 
dant cinq  années  et  dans  rimpoasibiUie,  après  la  libération,  de  re- 
prendre leur  carrière.  Il  a  vu  là,  ef  tous  le  verront  aveb  iai,  une  cause 
perpétuelle  d'affaiblissement  pour  l'art  français. 

Afin  de  remédier  à  cette  situation,  afin  de  permettre  à  des  jeunes 
gens  méritants  et  sans  fortune  l'exercice  d'Un  droite  K.  Guillaume  a 
fondé  une  association  dont  le  siège  est  à  l'Ecole  des  Beaux- Arts»  as- 
sociation formée  par  les  anciens  et  nouveaux  élèves,  association  qui 
leur  donne  le  moyen  de  venir  en  aide  à  leurs  jeunes  camarades,  asso- 
ciation à  laquelle  tous  les  amis  des  arts  sont  appelés  à  participer.  Le 
chiffre  4e  la  cotisation  est  .fixé  ^  10  fr.,  et  le  versement  doit  se  faire 
au  secrétariat  de  TEcole,  14»  rue  Bonaparte. 

Comprend-on  maintenant  ou  compr^ndra-t-on  fimportance  d'une 
oeuvre  destinée  à  décharger  en  partie,  mais  dans  la  mesure  légale» 
d'une  eëneuae  dUigation,  une  je«oeaM  intelligenle  et  laboiieuse  dont 
les  travaux  viendront  un  jour  igouter  quelque  chose  de  plus  aux 
gloires  de  la  FYauce  ?  Comprend-on  que  cette  œuvre  faciUtera  par 
certains  côtés  Texécution  d'unn  loi  patriotique  et  prévoyante,  et  ne 
fjiut^il  pas  reeonnMtre  ici  ua  nouvel  élément  d'émulation  introduit 
dans  les  études,  en  moyen  eAloaejQ  pour  pr^éger  dans  notre  pays  le 
recrutement  des  arts  ?  ... 


NOUVEAUX  NOMS  DES  RUES  A  S'-QUENTINi 

La  rue  Delatour  portera  désormais  le  nom  de  rue  Quentin  Delatour; 

La  petite  place  Saint-Quentin  celui  de  place  Saint-Quentin  ; 

La  rue  Morlaincourt  celui  de.  rue  de  Vesoul  ;      . 

La  rue  de  la  Prison  celui  de  la  rue  de  l'ancienne  Prison  ; 

La  rue  du  Wé-Saint^^n  Icelui  de  la  rue  de  Breuil  ; 

la  rue  Lafontiâne  celui  de  ni^  Jean  La  Foutaine  ) 

Les  rue  et  placé  Foy  porteront  les  noms  de  rue  et  plaoe  dtt  général 
Foy; 

La  rue  qui  fait  suite  4  la  rue  de  Kemicourt.  jusqu'au  rond  point  àd 
chemin  des  Marais,  prendra  le  nom  de  rue  Neuve-de-Remicourt  ; 

La  rue  qui  fait  suite  à  la  préeèdente,  jusqu'au  chemin  de  Roumof, 
prendra  )a  nom  de  rue  de  BeUevue  ; 

L'ancien  sentier  de  Bellevue  prendra  le  nom  de  rue  de  l'Est  ; 

La  rue  qui  suit  le  rond  point  du  chemin  des  Marais,  dans  la  direc- 
tion du  Hend(?x-<vou8  des  Pécheurs,  prendra  le  nom  de  Condorcel  ; 

La  rue  pandléle  au  chemin  des  Marais,  celui  de  Pierre  Hamus  ; 

La  route  de  La  Fère  sera  nommée  rue  route  de  La  Fère  ; 

La  route  de  Guise,  rue  route  de  Guise  : 

Lo  chemin  neuf  de  Gauchy,  rue  du  Pré  Gaillard  ; 

Le  rue  de  la  Fontaine,  rue  de  la  Source  ; 

La  route  de  Paris,  rue  route  de  Paris  ; 

Le  Vieux  dieroin  de  Vermand,  rue  4e  la  Chaussée-Romaine  ; 

Le  diemîn  d'EpargneÀaille;  rcie  d^Ëpargnemaille  ; 

La  roQte  de  Cambrai,  nie  route  de  (&morai  ; 

La  route  du  Coteau,  rue  route  du  Cateau  ; 

La  rue  des  Coirdelières,  rue  des  Patriotes  ; 

Les  rue  et  place  des  Marais,  rue  et  place  de  Mulhouse  ; 

La  rue  du  Colombier,  rue  de  la  Poterne  ; 

La  rue  Neuve-Longoeville  portera  à  l'avenir  le  nom  de  Galixte 
Souplet; 

Et  la  place  récemment  formée  derrière  l'Hôtel-de-Ville,  place  Co- 
ligny. 


HYGÎÊNE. 


L'HOMME  (Suite.) 

:  PROPRIÉTÉS  PHYSIQUES  DE  L'AIR. 

L'air  n'agit  pas  seulement  sur  l'homme  et  sur  les  animaux 
par  son  introduction  dans  les  poumons  ;  il  agit  encore  par 
son  poids,  par  ses  différents  degrés  de  chaleur  ou  dé  froid, 
de  sécheresse  ou  d'humidité,  etc. 

Etudions  ces  diverses  manières  d'agir  de  l'air  atmosphé- 
rique ;  nous  verrons  ensuite  qiiete  sont  les  moyens  que  Tari 
emploie  pour  opérer  dans  l'atmosphère  deW  inodifications 
avantageuses  à  la  santé  de  l'JiQmme. 

L'air  «st  tran8jp«rent  et  invisibie»  On  a  très  bien  étudié  les 
effets  de  l'air,  mais  on  n'a  jamais  Vu  ce  fluide.  Ainsi  on  pour- 
rait croire  qu'ici,  paf  exemple,  îï  ja'y  a  rien  entre  vous  et 
moi  :  mais  essayez  d'agiter  vivement  le  bras,  vous  sentirez 
que  vjous  avez  imprimé  un  mouvement  qui  a  fait  remuer  les 
choses  légères  qui  sont  près  de  vous.  ! 

Vous  voyez  la  lumière  vaciller  quand  vous  marchez  en 
portept^.up,  flî^mbeau  ;  il -y  »  doi^  (peJque'choBe.ipç  vo^tc 
bras  a  déplacé  dans  soii  brusque  mouvement  et  qui  fait  va- 
ciller la  lumière:  ce  .quelque  chose,  c'est  l'air  atmosphé- 
rique. *>  ' 

Quand,  d'un  étage  élevé,  on  jette  un  objet  à  terre,  cet 
objet,  s'il  est  léger,  n'arrive  pas  tout  de  suite  à  sa  destina- 
tion :  il  oscille,  il  semble  r^enu.  C'est  qu'en  effet  l'air  ne  lui 
permet  de  traverser  que  peu*  à  peu  ses  différentes  couches  ; 
on  a  la  preuve  de  ce  fait  par  des  expériences  physiques. 

Si,  après  avoir  extrait  l'air  contenu  dans  un  long  tube  de 
verre,  on  y  introduit  deux  objets,  l'un  léger,  l'autre  plus 
lourd,  et  qu'ensuite  on  renverse  le  tube,  les  deux  objets  ar- 
rivent très  vite  et  en  même  lemp^  à  son  extrémité.  Tandis 
qu'au  contraire,  si  on  laisse  pénétrer  l'air  dans  le  Xxjâoe  et 
qu'on^  répète  l'e^xpérience,  les  objets,-  quoique  soumis  aux 
lois  de  la  pesanteur,  qui  agissent  avec  la  même  intensité  sur 
les  deux  tombent  inéji^alement.:  le  plus  lourd  traversant  plus 
facilement  les  couches  de  l'air  arrive  le  premier,  le  i^u»  léger 
arrive  le  second.  '   . 

L'air  èSt  partout  répandu  dans  la,  na(ure.  Sa  fluidité  lui 
permet  de  se  déplacer,  de  se  renowvelêr  souvent^  de  s'ap- 


petites  bulles  qm 
c'est  Fuir  contenu  dans  le  sucre'  qui  s'échs^pe. 
L'air  est  un  fluide  compressible  et  élastique.  Quand  on 
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rintroduit  dans  une  vessie,  par  exemple,  on  peut  appuyer 
avec  une  certaine  force  sur  cette  vessie  avant  qu^elle  se  dé- 
chire, et,  si  Von  cesse  de  la  comprimer,  l'air  se  dilatant,  la 
vessie  reprend  sa  première  forme. 

(La  suite  au  prochain  numéro). 


CONCERT 

DONNÉ  PAR  LA  MUSIQUE  d'HARMONIE. 


Le  Concert  donné  dimanche  derpior,  par  la  musique  d'harmonie, 
nous  a  fait  assister  à  une  tréritable  fête  artistique,  &i  rare  à  Saint- 
Quentin. 

Un  programme  plein  d'^^trait,  avait  rempli  le  Cirque  d'une  foule 
plus  pressée  encore  que  (f  ordinaire. 

Le  Bouquet,  et  VOuvevture  de,  un  premier  iour  de  bonheur  y  d*Auber, 
exécutés  par  la  Société  d'/tartnonte,  sous  Thabile  direction  de  M.  H. 
Vatifiy  .ont  provoqué  comm^  toujours  des  tempêtes  de  bravos  ;  l'or- 
chestre avait  de  l'ensemble,  signalons  en  passant  la  grande  justesse 
des  parties  supérieures  de  l'harmonie.' 

L'excellente  Société  chorale,  dirigée  pAT  M.  Vinchon\  a  chantée  la 
Retraite  de  Soubre.  Cette  œuvre  à  laquelle  le  nom  de  l'auteur  donne 
tant  d'intérêt,  a  été*  rendue  avec  le  soin,  le  respect  et  la  vérité  de 
sentiment  qu'on  est  en  droit  d'attendre  de  cette  Société  modèle. 

M.  A,  Goudroy  a  exécuté,  avec  le  brio,  le  fini  et  la  déUcatesse  de  son 
jeu  :  deux  fantaisies  sur  là  Juive  et  Jtpbert  U  Diable  ;  et  une  JBierceuse 
de  sa  composition^  c'est  Vœuvre  d'un  nwisicien  rompu  au  métier  ;  et 
avec  la  vie,  la  sève  y  courent  d'un  bout  à  Vautre,  parant  et  animant 
tout  ce  que  l'auteur  a  su  y  mettre  de  vraie  science.  Relatons  le  succès 
d'enthousiasme,  disons  mieux,  fovation  toute  spéciale  que  le  public 
a  su  rendre  à  ce  véritable  artiste',  qui  a  sa  place  toute  marquée  parmi 
les  violonistes  de  l'école  moderne,  son  jeu,  toujours  d'une  justesse 
irréprochable,  joint  à  un  son  inagnifique,  nous  a  montré  qu'il  n'excelle 
pas  moins  dans  le  genre  classique  que  dans  la  fantaisie. 

M^*  BUmgy  a  chanté,  avec  la  virtuosité,  le  charme  et  l'entrain  que 
Ton  sait  :  Que  feriez-vous  ?  —  La  légende  des  écoliers  ;  —  Maudite  soit 
la  guerre  ;  —  Les  gas  d'c^B^  t^o^s  ,*  et  Je  voudrais  avoir  un  serin.  Inu- 
tile d'ajouter  que  son  triomphe  a  été  complet. 

M.  L,  Tassin,  s'est  fait  justement  applaudir  dans  Dormez,  berceuse  ; 
il  ne  manquepas  de  moyené  naturels,  son  organe  est  d'un  bon  timbre, 
il  tire  surtout  bon  parti  dé  la'  voix  mixte.  S'il  a  eu  quelques  défail- 
lances, résultat  d'une  trop  grande  émotion  et  d'uU  premier  début,  en 
revanche  il  a  pu  dominer  la  situation  dans  la  scène  dramatique  Ue 
Faust,  et  il  en  est  sorti  à  som  honneur. 

M«  Arthur  Dctub  aîné,  a  obtenu  an  grand  et  légitime  succès  en  exé- 
cotànt  une  Fanlaiêie  pour  Tromi)onne/ sur  des  motifs  du  Pirate. 

L'élément  comique  était  dévolu  au  désopilant  M.  Wimy,  très  remar- 
quable chanteur  comique,  d'une  mémoire  et  d'un  débit  extraordi- 
naireS)  il  sait  être  Gros  Jean  ou  Gobe-mouche,  en  restant  (lomme  du 
-meilleur  ton  ;  dans  M"*  Plumet  et  sa  demoiselle,  il  nous  a  donné  un 
échantttlon  de  son  orighiat  et  cUrieux  talent  eu  travesti. 

L'opérette  d'Offenbach  :  Lès  deux  pécheurs,  a  dignement  tcnnmée 
cetteféte^  If.  B.  a  déployé  beaucoup  de  chaleurs,  et  Af.  L.  ajouô 
a;f«o  uae  verve  spirituelle. 

N'onAitions  pas  de  féliciter  M.  Befnard,  président  de  la  Société  de  la 
musique  d'harmonie^  qui  fait  de  louables  efforts,  pour  se  montrer  à  la 


hauteur  de  sa  tâche,  et  arriver  à  donner  à  cette  société  un  attrait 
exceptionnel,  et  une  admirable  organiHation. 

'  Pour  terminer,  un  mot  d'éloee  bien  mérité  6  M.  ff.  Laroctie,  l'ac- 
comtMLgnaleur  trop  louvent  oublié  par  le  public,  dans  ces  réumont 
artistiques,  où  le  rôle  modeste  est  intérieur  à  son  talent.  . 


THÉÂTRE  DE  SAINT-QUENTIN. 

irises  :  Le»  Orpkilin»  du 

-,       ^ ,      .et  PoUMd*  mouche,  —  et 

M>  Chevdiitfê  du  Pmce■îit^. 

Ces  diverses  reprises  ont  servi  d'occuion  aux  principaux  artistes 
pour  j  obtenir  te  même  succès. 

La  semaine  prochaine  sera  nn  peu  plu»  Tarièa  ;  Invitons  à  l'avance 
le  public  à  la  représentation  de  jeudi  (6  mare),  donnée  au  bénÉGce  de 
H»*Francit.  Si  tous  ceu:i  qui  l'ont  applaudie  el  ont  su  vêrilablement 
l'apprécier  dans  ses  didérerils  rôles  s'y  doinent  rendez-vous,  —  il  y 
aura  ualle  comble.  —  Espërons-le  pour  la  charmante  bénéllciaire. 
LÉO. 

Dimatiche  S  maii.  —  Bureaux  à  S  h.  1/3.  —  Rideau  à  6  h. 
LA  TAHINE  DE  PARIS,  drame  historique  en  5  actes. 
LAKARE  LE  PAIRS,  t^fame  çn  5  actes. 

Lundi  3  mars,  —  Bureaux  à  5  h.  1/3.  —Rideau  &  6  b. 
Représentation  donnée  par  la  'Troupe  d'opéra, 
LE  BARBIER  DE  SËTILLE,  opéra-comique  en  3  actes. 
LE  CHALET,  opéra- cnmi que  en  1  acte. 
LES  AVOURS  DE  CLEOPATRE,  comédie-vaudeviUeenSacteB. 

Jeudi  C  riuxrt.  —  Bureaux  A6  h.  —  Bidaau  à  6  b.  1/2. 
Au  bénéfice  de  M"*  FiUNCia,  1"  rAle. 
FLEUR  DE  THfi,  opérette  en  3  actes. 
L'ADBEROE  DES  ADRETS,  drame  en^  actes. 
IHTERHËDBS  vocal  «t  instranentaL 

NOUVEl-LCB 
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.%  Le  viçe-recteur  de  rAcadémie  de  Paris  a  fait  afAcher  les  noms 
de  deux  élères  pris  en  flagrant  délit  de  tricherie  dans  les  examens 
de  baccalauréat.  Ces  élèves  ne  pourront  se  présenter  avant  un  an  de- 
vant aucun  jury  d*examen. 

,*.  On  annonce  qu'un  perro€[uet,  apporté,  dit-on,  par  BouffainviUe, 
des  lies  Marquises, 'en  1770,  vient  de  mourir  au  Jardm-des-Plantes. 

/,  Le  monument  élevé  à,  la  mémoire  des  mobiles  de  TEure,  tnés 
dans  la  dernière  campagne,  sera  inauguré  le  25  mai  prochain  à 
Evreox. 

/.  La  municipalité  d'Evreux  vient  de  voter  des  (bndspdûr  orner  un 
musée  dans  un  ancien  couvent  des  Ursulines. 

,*.  A  Nancy,  à  Toccasion  deTanniversatre  de  la  naissance  du  géné- 
ral de  Manteuffel,  toutes  les  musiques  de  Tannée  d'occupation  ont 
joué  succssivement  pendant  toute  la  jotimée  devant  le  palais. 

/;  L'ouverture  des  séances  sujjplémentaires  de  1^  Cour  d'assises  de 
Constanttne,  dans  lesquels  doivent  comparaître  les  grand»  ebefs 
arabes  instigateurs  de  rinsurrection  de  18/1,  est  fixée  au  10  mars. 

,\  Un  grave  accident  vient  d'arriver  à  Origny.  Le  sieur  Bourguignon 
Bruno,  maître  maçon  à  Origny,  était  occupé  avec  plusieurs  ouvriers, 
à  exécuter  des  déblais  sous  uq  bâtiment  qui  doit  être  converti  en 
maison  d^abitation.  Tout  à  coup  le  mur  de  l'un  des  pignons  vint  à 
s'écrouler,  ce  qui  entra&oft  la  chute  du  toit. 

Cet  accident  n'a  pas  eu  de  suites  aussi  malheureuses  qu'on  pou- 
vait le  craindre  ;  cependant  trois  hommes  sont  sérieusement  blessés. 

On  frémit  df épouvante,  en  pensant  à  la  terrible  catastrophe  qui  pou- 
vait en  résulter  ;  car  «ans  la  solidité  de  la  maçonnerie,  le  mur,  au 
lieu  de  glisser  sur  sa  base,  eomme  cela  s'est  produit,  serait  tombé 
sur  les  si]^  hommes  qui  étaient  menacés  par  sa  chxite. 


Tous  les  nouveaux  àb<mnés  et  tous  ceux  actueU  qui^  dès 
maintenant^  renouvelleront  à  Vacance  leur  abonnement^ 
recevront  avec  la  quittance  un  titre  de  participation  au 
tirage  des  primes  ci-dessous  désignées^  qui  seront  délivrées 
gratis  aux  dix  numéros  sortants.  —  Le  tirage  aura  lieu  dans 
le  courant  de  Vannée  i873. 

1«  Histoire  de  France,  par  Henri  Martin,  17  vol.  in-8*  ornés  de  gra- 
vures sur  acier.  -^  100  fr. 

^  Histoire  du  Consulat  et  de  l'Empire,  par  M.  A,  Thiers,  5  vol.  grand 
iD-8^  Jésus,  illustrés  de  350  g^vuresr.  —  40  h'. 

3»  Histoire  de  la  Révolution  française,  par  M.  A  Thiers,  2  forts  vol. 
grand  in-8*  jésus,  illustrés  de  400  gravures.  —  21  fr. 

4«  Le  Diable  A  Paris.  Paris  à  la  plume  et  au  crayon,  4  vol.  grand 
in-S*jésus,  contenant  2P00  dessins  de  Gavamy,  Grandville,  Bertail, 
Gbam,  etc.,  etc. 

5'  Histoire  d'Angletehre/piat  David  Hume,  continuée  par  Smolett, 
4  vol.  Mustrés  grand  in-4».  -^  20  fr. 

G»  Œuvres  complètes  de  Molière,  avec  notice  de  Sainte-Beuve,  illus- 
trées de  680  deseins  de  Tony*Johannot,  l  vol.  in-4».  — 12  fip._ 

7»  Les  MisérabUs.  par  tictor  Hugo,  1  vol.  in-4*  illustré  de  200  des- 
sins par  Biion.  —  12  rr. 

8*  Les  foésies  fte  ¥ietor  Hugo,  1  v6L  in-4<»,  illustré  par  Beaucé, 
R.  Lorsay,  Gérard-Seguin.  —  5  fr. 

9*  Histoire  de  la  Bastille,  depuis  sa  Coodation  jusqu'à  sa  destruç' 
tien,  par  Amould,  Alboyé  de  Pujol  et  Auguste  Maiquet,  1  vol.itt^* 

iO*  Dictionnaire  de  la  Langue  français e«  par  P.  Poitevin,  1  vol.  gr^ 
nr€*iéMUi«'reMé  pleine  percaline.  ^  10  flr. 
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Bulletin  Commercial. 

Hernie  FM 


Paris.  FariiK«decoiui'}mmation,j(Ua- 
quea  hore  ligne  ..  ..  D,  73  00  Choix 
..  bonnes  marques '2  à  73  Courantes 
H7  . .  à  7Q  . .  Farinet  de  commerce,  huit 
marq.  net  ... .  Courant  du  mois  70  50 
mars  a.  70 50  à  00  00  4 mois  70 75  ..à 
Supérieures;courant  du  mois  ..È6875 

..S  mois  ..à  ..  ..  4  mois  09254 

Suite»  et  graines,  cote  vfficielie. 
Colza  par  100  k.  diap.  en  tonne  VJ  50 
tout  fût  disposa  96  ..  épurée  en  tonne 
10550  lin  disp.  en  tonne  03  00  en  fût 
93  50   indigène..  .. 

Cale  commerciale,  huile  de  colza,  les 
100kil.dispon.,9r.  . .  Cour. du  m.  Ofi  .. 
Huile  de  fin  les  10i>  k.  disponib.  9i  .W 
courent  du  mois  Ot,, 

Spiritueux.  Cote  officielle.  Disponible 
SI  50  à  , .  —  Cote  comineixiaii^,  dispou. 
S3  50  a  ..  —  courant  du  mois  54  50 
4 mois  .•  ..  mois  chauds 56  — 
SnerM.  —  Cote  officieth. 
Titres  sacch.  SK"  net,  64  —  fi —  ■■ 
Blanc  a"  3  disponible,  72  75  à  . .  . . 
Bonne  sorte,  157  50  à..  .. 

Bellesorte,  làSflOù  ..  .. 

MélaSBM  de  bbriqne,        ]0  00  &  . .  . . 
•  '      d<; rarfinerie,       .,  ..  à  ..  .. 

Cote  commerciale  : 
TitrefiS-disp.  elcour.m.    ...OàOIil 
Blancn'8   i  .  7275à..  .. 

Ramnâa  Suivant  mérite,  157  50  à  158  00 

Bestiaux.  Uarehé  de  Paris-La-ViUelte. 
Vente  lente. 


p   ..   ..  —  Orge  d'hiver    ..  ,.  de  mars 

....  Avoine  1"  .7  ,.  2*  ,.   ..    Farine 

1«  43  50  2"  41  50  Foin  .6  iO  Paille  .4  40 

Uinette  ....  Sainfoin  ....  l'hect. 

Sucrai  disp.  88°  acquits  ^  à  -0    63  50 

—     au-d'7    ..OO 

—  -^     10  à  13    60  50 


un     3»     103 


4i(  3<qutaité.|  Ï74  ï  64)  1  OOl  1  «4 
TalencienneB.  Blé  blanc,  70  kilos, 
1"  86252' îr.!i53' 3125  Roux  . .  ', .  Sei- 
gle, 85  kil.  13  50  Escourgeons  iî» 
Avoine,  100  kil,  1"  10  .0  2*  18  00 

Laon.  Blé  1»  3u  50»  -  -  Seigle 
.. ..  OrgsOO  .0  Avoine  18,40 Diavières 
a.  ■•  Luieme  ..  ..  Au  quintal. 

Siitat-Qucntin.  Proment,  lequintaL 
l«313iï'30tt33' Seigle'- 


13  à  14 


(50 


Socres  blsnca  n«  1  . 
3  ..—  Alcool  ..  NoirneurW  à  40Mé- 
IflsBe  degré  Beaumé  0  50  d'  Sacchari- 
mètriq.  ....  Graines  debetler.  00  . 
Lille.  Sucreindig.  l)onne  ^       ..   ., 

—  nainfik.n»  1610» 

^  irant  53  50 

!  se  diepon. 

*  Alcool  l" 

9a50Œil- 


( 
Soisions: 


)lza25à27 
invrelO.. 


;.S9  »    Blê  de 

blanc  ..  ..  roux  ..  ..  Iver- 
nache  ..  ..l'hect.  Jarrns  ..  ..Avoine 
16  60  quin.  Seigle  17  Î5  Orge  20., Fa- 
rine . .  . .  à  43  — .  Le  tout  an  qtal. 

Vojon.  Froment  vieux  29  00  à  30  Fro- 
ment n.  Vl".,  ,.2'UOn—  Seigle  17 
OOâ  ..AvoinelTCOA..  Uaûcoto blancs 
..  rouges Pois  verts..  ..  Fa- 
rine les  ICO  kil.  42  . .  — à  41 

Péranne.  Blé  1"22  75  2* iî  25 3*  19 75 
Méleil1516  Saigte  l™  ..  .,  2»  ..  00 

Oree  1"  13  .  .a- 12  60  Pamelle  1™ 

2* Î3  50  Avoine  1"  ..800  2-  ti 00*  .7  50 

Ribamont.  Froment  V  31  M  !•  3060 
S-SO  — Avoine  18  25  Orge  2!i  ta  Pam- 
melIflOO  00  Minette  ....  Jarrot  .... 
Trèfle  ....  Luzerne  ....  Fëverolles 
..  ..  Escourgeon  00  ..  Seigle  .... 
Œillette  ....  HivemachB   ....  Sain- 

Bofaain.  Froment  1"  ,.23  2'S2..3« 
il  00  Escourgeon  —  . .  Seigle  17  00  Fé- 
veroUes  18  -  Avoine  17  75  ŒiUeite, 
..  ..  Colza 2300Orge  - U Ilivernacbft 


.  Farine  100  kil.  I-^  4343 
^^u  1113  BlA'Uanc  qtal  3131 
^^f  Seigle  1313Avoma  7  50 
r  UOO  msfa  ODÛO  Colza 


Le  Directeur-Gérant, 

Ar.    LàNGLET. 


Saiut-Quentin  .—  Imprimerie  Cb.  POETTE,  rue  Croix-Belle-Porte,  19. 
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LA  PETITE  REVUE 

LETTRES,  ARTS,  SCIENCES, 
JNDUSTniE   a  HISTOIRE  LOCALE  OU  NORD  DE  LA  FRANCE 

Paraissant  tous  les  Dimanches. 


ex  esi  auen  entier.  ji  [^  Librairie  paiiiiann* 

Annonces,  la  ligne  50  c  ae  UBGLET,  éditeur 

Béclamea         ■         1  Ir.  5_  rue  AlAt 

p,ar°U"'™o,.ï^''^*té8,  SAINT-QUENTIN 

pluaieure  fois.  (Alfntnchir.) 

Les  Abonnia  ont  droit  à  une  remite  de  iO  OjQ  tur  tous  le»  ouvrages  de 

Librairie  q^^'ils  demanderont  aux  bureaux  lie  la  Petite  Bévue. 

SOmUIRIi  ;  Kotre  ville  III,  par  ua  Critiquk.  —  Une  banne  fortune 
pour  la  Petite  Revue.  —  Biographie  :  Mavrice  Quentin  De  la  Tour^ 
(Buile),  par  Charles  Desmaze.  —  Documents  biitoriqnes  ;  Procêt- 
verbal  du  conseil  permanent  du  département  de  l'Aisne,  communiqué 
par  A.  Leduc.  —  Légiilation:  (suite)  De  la  condition  des  étrangers  en 
France.  —  Institutions  efficaces  contre  l'iiirognerie.  —  Tfiédtre  de  Sl- 
Quenlin,  par  Léo.  —  Nouvelles.  —  bulletin  commercial. 

3*  partie,  (se  détachant  du  Journal):  Chapitre  III.  Voies  romainei  dont 
le  d^rtemenl  de  l  Aisne,  par  l'abbé  POQUBT,   pages  37,  38,  39,  *0. 

II.  L'Auguste  de  Vermandois,  vengée  et  illustrée,  tnulu£tion  complète  de 
Claude  Réméré,  par  CUiahles,  pagee  37,  38, 39,  40. 

Les  perFonnes  qui  n'ont  pas  encore  renouvelé 
leur  abonnement  ont  reçues  dans  le  numéro  9,  du 
2  mars  :  un  bulletin  de  réabonnement.  Elles  sont 
-priées  de  le  remplir  et  de  nous  l'adresser  franco, 
afin  de  participer  aux  importantes  primes  que 
nous  rappelons  aujourd'hui. 

NOTRE  VILLE 
III. 

Plus  nous  avançons,  plus  notre  étudo  siii-  la  ville  de  Saint- 
Quenlia  devient  diflicile  ;  cependant  nous  ne  reculerons  pas 
devant  la  diKîculté,  et  a\i  risque  de  blesser  quelques  amours 
propres,  nous  dirons  ce  que  nous  pensons.  Il  ne  s'ensuit  pas 
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que  ce  isoit  le  suprême  de  la  rectitude,  non  ;  mais  enfin,  c'est 
notre  modeste  opinion,  et  un  peu  dliumour  dans  le  langage 
ne  doit  pas  faire  peur  aux  esprits  indépendants. 

Après  tout,  il  en  sera  comme  du  Grand  Roi  :  si  desposte  que 
fut  Louis  XIV  il  souriait  aux  vérités  rimées  des  fabulistes  de 
son  temps  ;  il  souffrait  qu'on  dit  : 

Selon  que  vous  serez  puissant  ou  misérable 

Les  jugements  de  cour,  vous  rendront  blanc  ou  noir 

Il  endurait  la  part  du  Lion^  sans  punir  celui  qui  osait  ainsi 
faire  allusion  aux  abus  de  la  royauté  ;  nous  supposons  que  nos 
compatriotes  ne  seront  pas  moins  indulgents  que  le  Grand-Roi  ; 
surtout  connaissant  la  disposition  assez  caustique  de  leur  esprit, 
qui  est  toujours  agréablement  surpris  quand  on  articule  quelque 
épigramme  qui  doit  regarder  le  voisin  ;  jamais  eux  ! 

Nous  n'en  avons  pas  fini  avec  les  questions  d'élégance,  de 
confort,  d'art,  de  propreté,  de  rapports  entre  citoyens.  Un  volume 
ne  suffirait  pas.  Chaque  pavé  pourrait  se  révolter,  chaque  façade 
de  maison  pourrait  se  plaindre,  chaque  ruelle  pourrait  se  ré- 
crier, chaque  habilatit  pourrait  nous  lancer  une  pierre,  si  nos 
investigations  allaient  trop  loin.  Il  est  des  données  générales  qui 
comiennent  à  toutes  les  cités  françaises,  celles-là  nous  ne  les 
mentionnons  pas.  Elles  servent  de  coulissage  à  des  pièces  de 
tliéâtre,  dites  à  tiroirs,  qui  font  les  délices  de  toutes  les  provinces. 
Ce  qu'avait  fort  bien  compris  un  directeur  que  nous  avons  eu  ici, 
lequel  avait  nom  Moreau.  Avant  de  quitter  une  ville,  il  annon- 
çait toujours  une  pièce  faite  en  vue  de  la  localité  ;  on  changeait 
un  nom^  et  la  chose  allait  de  soi.  Ainsi  ce  refrain  quia  parcouru 
la  France,  a  toujours  été  bissé  et  applaudi  partout  ;  même  à 
Saint- Quentin,  quoique  la  ville  soit  sous  la  protection  d'un  des 
plus  célèbres  martyrs  de  la  Gaule  I  Si  nous  nous  appelions 
Vermand,  Cambrai,  Boissons,  et  même  Laon,  cela  se  compren- 
drait; mais  Saint- Quentin  I.... 

On  nous  a  dit  qu'à  Paris, 

Les  femmes  trompent  leurs  maris. 

Ah  !  cela  n'est  pas  malin, 

J*en  vois  autant  à  SaintrQueutin. 

Changez  un  nom  et  toute  la  France  y  passera. 

On  dit  parmi  les  philosophes  qui  passent  leur  vie  à  essayer 
de  rendre  les  hommes  meilleurs,  et  qui  n'y  sont  jamais  parvenus 
quoi  qu'il  ce  soit  écoulé  quelque  quatre  mille  ans  depuis  que 
Confucius  a  prêché  la  doctrine  4e  la  fraternité,  on  dit  donc,  que 
les  impressions  de  l'enfant  à  son  avènement  à  la  vie,  sont  d'une 
grande  influence  sur  ses  qualités  et  sur  ses  défauts  ;  aussi  les 
Athéniens  voulaient-il  orner  leurs  places  publiques  des  plus 
beaux  modèles  de  sculpture  pour  que  la  beauté  physique 
im|presionnant  les  «aères,  devint  un  des  apanages  de  la  popu- 
lation de  l'Attique.  Les  austères  Spartiates^   allaient  beaucoup 
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plus  loin  ils  sacrifiaient  sans  pitié  les  enfants  chétifs,  mal-venus, 
les  regardant  comme  inutiles  à  la  République,  et  nuisibles  au 
développement  de  la  race.  Nous  sommes  bien  loin  de  cette 
manière  de  juger.  Quelles  sont  les  grandes  lignes  qui  frappent 
nos  regards  î  sur  quelles  corrections  se  fixent  nos  yeux  ;  sur 
quels  ornements  se  repose  notre  vue  ;  après  ce  qui  a  été  si 
judicieusement  dit  dans  le  Petit  Journal  sur  la  mauvaise  tenue 
des  Bibliothèques  de  province  en  général,  nous  pourrions  appli- 
quer la  même  critique  aux  Musées  ;  on  n'ose  pas  y  aller  !  Nous 
entendons  cela  journellement  ;  parce  qu'il  faut  déranger  quel- 
qxi'un  pour  s'y  faire  introduire  ,  parce  que  le  bruit  d'un 
pas  solitaire  fait  retourner  tous  les  gens  de  service  dans  le  local, 
parce  qu'on  se  demande  quel  est  cet  intrus,  cet  original  qui 
vient  voir  nos  richesses  artistiques,  un  jour  où  les  flâneurs  ne 
viennent  pas.  Ceci  est  autbentic^ue  ;  nous  pourrions  citer  le 
nom  d'un  sculpteur  de  mérite  qui^  le  31  décembre  dernier,  est 
entré  iusf|u'au  milieu  de  la  cour  de  Fervaques,  et  voyant 
tout  silencieux,  calme ,  appercevant  un  œil  inquiet  de  son 
apparition  inattendue,  a  rebi'oussé  chemin  et  n'a  pas  vu  les 
pastels  de  de  La  Tour. 

En  Italie  cette  gêne  n'existe  pas  autant;  d'abord  parce  que 
ceux  qui  ont  entrepris  le  voyage,  sont  décidés  à  vaincre  tous  les 
obstacles  pour  tout  voir  ;  ensuite  parce  qu'on  est  plus  habitué  à 
rencontrer  des  curieux  et  des  étrangers  :  enfin  parce  que  le  carac- 
tère national  Itaîten  est  plus  insouciant,  plus  confiant,  plus 
hospitalier.  A  Pise  quand  vous  entrez  dans  le  Campo-Sanio  ; 
c'est  véritablement  1  asiîè  du  silence  et  de  la  mort,  eh  bien  I  vous 
ne  vous  sentez  pas  gêné  du  tout,  quoique  vous  soyez  souvent 
tout  seul  à  le  parcourir  ;  vous  savez  qu'il  faut  faire  l'aumône 
d'une  obole  au  gardien,  vous  aimez  encore  mieux  cela,  et  vous 
sentir  libre. 

Ici  on  rafifolle  des  images  coloriées,  i?ans  faire  aucune  dis- 
tinction entre  la  Madone  en  plâtre  qui  vaut  50  centimes  et  la 
Vierge  idéale  qui  fait  aimer  le  cieU  Bien  entendu,  nous  ne  par- 
lons que  de  Fart  qui  court  les  rues  :  nous  savons  bien  que  dans 
quelques  maisons  de  choix,  il  y  a  des  chefs-d'œuvre,  mais  là 
justement  ils  ne  sont  pas  si  utiles  à  la  formation  du  goût;  nous 
avons  rarement  vu-  une  ville  aussi  dépourvue  de  devantures 
artistiques  ;  par  ci  par  là,  xm  boutiquier  intelligent  essaie  '  de 
mettre  à  son  étalage  une  statuette,  un  groupe  avec  gravui-e 
d'un  certain  mérite  ;  quelques  désœuvrés  les  regardent  mais  ne 
l'achètent  pas,  et  comme  le  marchand  fait  son  étalage  pour  ven- 
dre, il  retire  l'objet,  elle  remplace  par  de^  liihograânes  peintes 
du  plus  mauvais  goût  ;  en  revanche  les  magasins  de  bcoineterie 
sont  splendidement  pourvus  ;  des  chaussons  de  toutes  les,  cou- 
leurs et  pour  tous  les  pieds,  des  crinolines  même  à  l'époque  où 
elles  sont  ensevelies  dans  l'oubli,  des  torsadés  de  filasse  imitant 
les  chevelures  ;  tout  cela  fait  fureur,  tout  cela  enricMt  le  débi- 
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tant,  des  couleurs,  du  bon  marché,  du  clinquant,  voilà  ce  que 
nous  voyons  à  profusion  ;  nous  sommes  éminemment  brocan- 
teur dans  ce  pays,  nous  le  savons,  nous  en  prenons  noire  part, 
nous  en  rions  ;  et  si  parfois  un  de  nos  compatriotes  ne  peut  pas 
se  faire  à  cette  manière  d'être,  nous  le  laissons  partir  $ans  r^ret, 
et  nous  ne  le  revendiquons  que  quant  il  a  acquis  une  réputation, 
une  gloire,  dans  la  grande  arène  parisienne.  Ici,  chaque  lecteur 
a  un  nom  au  bout  de  ses  lèvres,  et  nous  lui  savons  gré,  à  lui , 
de  nous  aimer  encore  quoique  nous  l'ayons  méconnu  à  son 
début. 

Ce  que  nous  demanderions  ce  serait,  la  propagation  de  Tédu- 
cation;  l'encouragement  à  la  connaissance  des  beaux  modèles, 
des  bons  livres,  des  études  scientifiques  ;  la  correction  des  bâti- 
ments, la  propreté  des  voies,  le  blanchissage  des  masures  noir- 
cies par  le  temps,  que  l'avarice  des  propriétaires  laisse  dans  un 
état  désespérant  même  pour  la  sécurité  des  locataires,  le  pro- 
verbe dit  bien  que  chaque  oiseau  trouve  son  nid  beau  ;  oui, 
tant  qu'il  n'en  est  pas  sorti,  et  qu'il  n'a  pu  le  comparer  à  un 
autre.  Tous  nos  administrateurs  ont  vu,  ont  admiré  peut  être, 
un  autre  ordre  de  choses,  nous  comptons  sur  leur  zèle.... 

Un  CmTiQUE. 


UNE  BONNE  FORTUNE 

POUR  LA  PETITE  REVUE 


A  Monsieur  le  Directeur  de  la  PExrrE  Revue, 

Monsieur, 

M,  Jacques,  vient  de  mourir  à  Vâge  de  cinquante 
cinq  ans  et  demi.  L'attaque  d'apoplexie,  à  laquelle 
il  a  succombé  avant  hier,  a  été  foudroyante.  Selon 
mon  habitude,  je  Vavais  quitté  à  neuf  heures  du  soir 
et  c'est  à  minuit  que  sa  bonne,  tout  en  pleurs,  est 
venu  m' apprendre  celte  mort  subite. 

Exécuteur  testamentaire,  fai  trouvé  parmi  les 
papiers  de  M.  Jacques,  un  grand  nombre  de  feuilles 
couvertes  sur  le  recto  seulement  de  cette  petite  écri- 
ture nette  et  serrée  que  je  connais  si  bien.  Ces  pages 
dans  lesquelles  mon  vieil  ami  s'est  occupé  de  philoso- 
phie, de  physiologie,  d'histoire  et  de  littérature  étaient 
destinées  à  la  Petite  Revue,  je  vous  les  enverrai  aus- 
sitôt recopiées. 

M.  Jacques  était  un  homme  de  cceur,  d'un  carac- 
tère sérieux  et  d'un  esprit  très  gai;  je  ne  me  souviens 
cependant  que  de  l'avoir  vu  rire  une  seule  fois,  ce  fut 
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il  y  a  un  an,  lorsque  h  Journal  de  Saint-Quentin 
avança  que  tous  ceux  qui  s'occupaient  des  choses 
de  Vesprit  dans  notre  ville  et  même  dans  notre  dépar- 
tement relevaient  de  la  Société  Académique  de  Saint- 
Quentin  ;  a  Cette  honnête  société,  dit-il,  qui  n'a  pas 
2>  même  inspiré  le  goût  des  lettres  à  ses  membres,  » 
Mais  je  m'aperçois  que  je  vais  tomber  dans  des  détails 
intimes  qui  ne  seraient  agréables  que  pour  moi. 

Agréez,  Monsieur,  Vassurance  de  ma  haute  consi- 
dération. 

Louis  Valret. 

Saint-Quentin,  3  Mars  1873. 
MAURICE-QUENTIN  DE  LA  TOUR. 

1704rl788  imite], 
FONDATIONS  DE  BIENFAISANCE 

LAISSÉES  PAR    DE  LÀ  TOUR. 

Au  reste,  de  La  Tour  n'avait  pas  attendu  l'heure  suprême 
pour  faire  le  bien.  Jamais  un  service  ne  lui  fût  réclamé  en  vain. 
Il  fait  accorder  au  maréchal  de  Saxe,  inquiet  de  l'avenir,  une 
pension  de  vingt  mille  livres,  payables  sur  les  États  d'Artois.  Il 
restitue  à  des  héritiers  pauvres  une  succession  à  lui  laissée.  A 
Amiens,  il  l^y^e  dix  mille  livres  pour  décerner,  chaque  année , 
une  médaille  de  cinq  cents  livres  à  l'auteur  de  la  plus  belle  ac- 
tion ou  de  la  plus  utile  découverte  en  Picardie.  Ses  bienfaits 
ont  été  nombreux,  dispersés  partout  ;  mais  les  plus  importants 
ont  été  réservés  à  Saint-Quentin,  la  ville  de  ses  prédilections. 

De  La  Tour  avait  été  souffrant  fatigué,  il  écrivait  des  Galeries 
du  Louvre,  le  6  novembre  1770  :  «  Je  viens  d'essuyer  deux  ma- 
ladies consécutives,  l'une  causée  par  un  accident  sur  l'œil, 
l'autre  par  une  transpiration  interceptée,  dans  laquelle  il  s'est 
mêlé  de  la  Groutte.  —  J'ai  vu,  deux  fois,  mon  dernier  moment^ 
dans  l'espace  d'un  mois.  » 

Alors,  au  milieu  de  Paris  même  et  de  ses  joies,  l'artiste  songe 
aux  misères  de  sa  ville  natale,  aux  déshérités  qui  travaillent 
depuis  l'aube  jusqu'à  la  nuit  dans  une  atmosphère  de  feu,  qui 
tissent  les  riches  étoffes,  eux  à  peine  vêtus  ;  il  pense  à  leurs 
femmes,  qui  achètent,  par  la  douleur,  par  les  privations,  les 
saintes  joies  de  la  maternité.  Dès  le  2  mars  1778,  l'artiste 
écrit  au  Maïeur  de  Saint-Quentin  : 

—  «  J'approuve,  avec  satisfaction,  l'ordre  de  la  distribution  et 
l'excellente  application  des  deniers,  formant  la  rente  annuelle 
de  six  cents  livres  au  principal  de  douze  mille  livres,  qu'il'vous 


—  150  — 

a  pu  placer,  à  ma  demande,  sur  le  Domaine  de  la  ville,  pour 
être  employée  au  soulagement  des  pauvres  femmes  en  couches 
et  à  aider,  pendant  l'hiver,  des  artisans  caducs  ou  infirmes  et  de 
bonnes  mœurs,  dans  l'impuissance  de  fournir,  par  leur  travail, 
à  la  vie  alimentaire.  C'est  un  établissement  charitable,  offert  de 
la  part  d'un  citoyen  qui  a  toujours  conservé,  pour  sa  ville  na- 
tale, cet  amour  de  la  patrie,  qui  est  né  avec  lui,  il  me  rend  pré- 
cieuse l'estime  de  tous  mes  concitoyens,  et  me  fait  considéi^er 
ces  secours,  en  faveur  dee  pauvres,  comme  un  devoir,  dont  je 
m'en  acquitte.  » 

Le  21  juillet  1781,  un  projet  est  soumis  au  mayeur,  écli^vins 
et  députés  des  corps,  puis  à  l'intendant,  afin  de  fonder  à  Saint- 
Quentin  une  école  gratuite  destinée  à  former,  non  pas  des  pein- 
tres, mais  des  dessinateurs.  La  lettre  qui  adresse  les  pièces  au 
niMifiitre  Amebt,  le  13  août  178*1,  est  signée  de  Desjardins, 
mayeur,  et  des  éche^^ns  de  Bournonville,  Raison,  J.  Brayer 
Blondel,  ■  Guillaume.  Le  dossier  fut  transmis  jiu  mittistre  par 
l'intermédiaire  de  l'intendant  d'Amiens,  qui  reçut  à  cette  occa- 
sion la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  (l)y 

«  Messieurs  les  officiers  municipaux  delà  \îllede  St-Quentin 
m'ont  communiqué  la  lettre  que  vous  leur  avez  fait  l'honneur 
de  leur  écrire,  en  réponse  de  l'envoi  qu'ils  vous  avaient  fait 
d'un  projet  de  lettres  patentes  pour  l'établissement  d'une  école 
gratuite  de  dessin  dans  leur  ville.  Je  ne  puis  qu'être  infiniment 
sensible  aux  bontés  que  vous  voulez  bien  avoir  pour  ma 
patrie,  en  protégeant  de  votre  puissant  crédit  un  établissement 
que  j'ai  espéré  devoir  être  utile  à  tous  mes  concitoyens.  A  mon 
particulier,  agréez  tous  mes  sentiments  de  reconnaissance  et  le 
respect  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être,  monsieur,  votre  très- 
humble  et  très -obéissant  serviteur. 

«  Dç  La  Tour.  » 

•  Aux  galeries  du  Louvre,  31  septembre  i78l.  » 

Des  lettres  patentes  du  roi,  données  à  Vei^sailles  au  mois  de 
mars  1782,  registrées  au  Parlement  le  15  avril  1782,  portant 
étalilissement  d'une  école  royale  gratuite  de-  dessin  et  d'un  bu- 
reau de  charité  en  la  ville  de  Saint-Quentin  (2). 

L'article  l**"  porte  que  cette  école  est  fondée  en  faveur  des 
jeunes  gens  et  ouvriers  qui  se  destinent  aux  arts  mécaniques  ef 
aux  différents  métiers.  «  Elle  sera  régie  par  un  bureau  composé 


(1)  Archives  du  département  de  P Aisne,  10,  c.  30. 

(3)  «  Statuts  de  TEcold  royale  gratuite  de  dessin,  dans  la  viUe  de 
Saint-Quentin,  fondée  par  M.  de  La  Tour,  peintre  du  roi,  conseiller  de 
l'Académie  royale  de  peinture,  honoraire  de  TAcadémie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  (TAmiens,  et  citoyen  de  Saint-Quentin.  » 

A  i^aint-Quentin,  imprimerie  de  F.  T.  Hautov,  libraire- imprimeur  du 
roi,  1783. 
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du  raayeur  et  des  échevins,  de  six  notables  et  d'un  secrétaire 
(art.  2). 

«  Un  don  de  dix-huit  mille  livres  en  faveur  de  ladite  école  est 
fait  par  ledit  sieur  de  La  Tour.  Les  mayeur  et  échevins  sont 
autorisés  à  constituer  au  nom  du  sieur  de  La  Tour,  une  rente 
au  denier  vingt,  payable  de  six  mois  en  six  mois  fait.  8). 

€  Autorisation  est  donnée  d'établir  un  bureau  ae  charité  pour 
le  soulagement  des  femmes  en  couches  et  des  vieillards  infir- 
mes, lequel  leur  fournira  en  nature,  le  pain,  le  vin,  la  viande, 
le  linge  elles  médicaments  dont  ils  pourraient  avoir  besoin,  et 
sera,  ledit  bureau,  régi  et  gouverné  par  les  administrateurs  de 
ladite  école  gratuite  (art.  9). 

«  Au  cas  où  l'école  gratuite  de  dessin  cesserait,  les  biens  et 
revenus  au  temps  de  la  dissolution  passent  et  appartiennent  au 
bureau  de  charité  (art.  10). 

€  Le  sieur  de  La  Tour  nommera,  pendant  sa  vie,  les  profes- 
seurs ;  après  son  décès  les  maîtres  seront  nommés  par  l'Aca- 
démie royale  de  peinture  sur  une  liste  de  trois  sujets  présentés 
par  le  bureau  d'administration  (art.  7).  » 

(La  suite  an  prochain  numéro,) 


DOCUMENTS   HISTORIQUES. 


Procés-verhal  du  Conseil  permanent  du  département  de 

r  Aisne. 


Séance  publique  du  SO  Mars  il 93,  Van  second  de  la  Bépuhlique 

française. 

Un  Membre  a  lu  le  projet  d'Adresse  suivant  à  la  Conven- 
tion Nationale  &  à  toute  la  jeunesse  de  l'enclave  du  Dépar- 
tement, sur  le  recrutement  opéré  cejourd'hui  sous  ses  yeux. 

Le  patriotisme  a  enflammé  les  Citoyens  de  la  Yille  de  Laon  ; 
malgré  des  instigations  perfides,  il  a  triomphé.  Nous  avons 
eu  la  douce  consolation  de  voir  une  jeunesse  ardente,  réunie 
sous  les  drapeaux  de  la  République,  s'empresser  de  voler 
aux  frontières.  Point  de  scrutin,  point  de  sort,  ont  dit  ces 
jeunes  &  fiers  républicains  ;  donnez-nous  des  armes  &  des 
habits,  notre  courage  fera  le  reste.  A  l'instant,  un  nombre 
supérieur  au  contingent  se  présente  ;  les  Citoyens  s'exaltent  ; 
les  dons  patriotiques  les  couATent,  nos  larmes  les  arrosent, 
nos  cœurs  se  fondent  dans  leurs  cœurs.  Allez,  jeunes  guer- 
riers, leur  avons-nous  dit,  vous  rapporterez  des  lauriers 
dans  le  sein  de  votre  patrie,  la  reconnoissance  les  placera 
sur  ses  autels  avec  vos  noms  qui  seront  immortels. 

Républicains  de  l'Aisne,  voilà  l'exemple  que  nous  vous 
proposons.  Réunissez-vous  ;  pressez-vous  autour  des  braves 
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de  Laon  :  la  liberté  soutenue  par  les  nœuds  de  la  fraternité, 
vous  rendra  in\incibles. 

Le  Conseil  permanent,  ouï  le  Procureur  Général-Syndic, 
a  arrêté  que  le  projet  d'Adresse  ci-dessus,  seroit  sur  le 
champ  envoyé  à  la  Convention  Nationade,  aux  Districts  &  à 
toutes  les  Communes  de  son  enclave. 

Sur  les  conclusions  du  Procureur-Général-Syndic,  le 
Conseil  a  ensuite  arrêté  que  tous  les  Districts  &  Municipalités 
seroient  invités  de  nouveau,  de  maintenir,  dans  toute  leur 
vigueur,  Texécution  des  Loix  relatives  tant  aux  propriétés 
qu'aux  personnes  des  émigrés,  ces  ennemis  implacables  de 
la  liberté  &  de  Tégalité  ;  8c  de  tenir  strictement  en  otage  les 
pères  8c  mères  d'émigrés,  conformément  à  la  Loi  du  15  août 
dernier. 

Arrête,  en  outre,  que  le  présent  Extrait  du  procès-verbal 
de  ladite  séance,  sera  imprimé  &  affiché  dans  tout  le  Dépar- 
tement. 

Fait  à  Laon,  lesditsjour  &  an.  Signé,  Regnault,  Pré- 
sident; Clouard,  Caignart,  Gholet,  Huet,  Deroucy, 
Lelarge,  Roussel,  Mesurollr,  Cuvillier,  Mauduit, 
PouRRiER,  Tranchant,  M.  Lefèvre,  Leblanc,  Adminis- 
trateurs ;  PoTTOFEUX,  Procureur-GénéraUSyndic, 

Contresigné  M.  J.-J.-P.  LELEU, 
Secrétaire-Général  du  Département, 

(Communiqué  par  A.  Leduc.) 

LÉGISLATION    FRANÇAISE. 

De  la  condition  des  étrangers  en  France, 

%  1.  Les  étrangers  ne  jouissent  pas  des  droits  politiques;  deux  classes 

d'étrangers  quant  aux  droits  civUs. 

Les  étrangers  ne  jouissent  pas  des  droits  politiques,  c'est- 
à-dire  des  droits  qui  consistent  dans  la  participation  des  ci- 
toyens à  Texercice  de  la  puissance  publique  ;  ils  ne  peuvent 
donc  remplir  aucune  fonction  publique. 

Quant  aux  droits  civils  ou  privés,  une  distinction  doit  être 
faite  entre  les  étrangers  ordinaires  ,  c'est-à-dire  ceux  qui 
n'ont  pas  été  admis  par  le  chef  de  l'Etat  à  établir  leur  domi- 
cile en  France  ,  et  les  étrangers  qui  ont  obtenu  du  chef  de 
l'Etat  Taulorisation  d'établir  leur  domicile  en  ÎPrance. 

§  2.  Droits  civils  attribués  aux  étrangers  non  autorisés  à  établir  leur 

domicile  en  France. 

Autrefois ,  tout  étranger  était  incapable  d'acquérir  et  de 
transmettre  ,  par  succession  légitime  ou  par  testament ,  un 
bien  situé  en  France  ;  ce  bien  ,  s'il  n'était  pas  transmis  par 
unJFrançais  et  à  un  Français,  appartenait  à  TEtat.  Le  droit 
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en  verlu  duquel  l'Etat  se  Tattribuait,  se  nommait  droit  i'aU" 
haine ,  c'est-à-dire  droit  de  succession  sur  un  aubain  ou 
étranger.  Sous  Louis  XVI ,  le  droit  d'aubaine  fut  aboli  vis-à- 
vis  de  quelques  nations ,  mais  sous  la  réserve  au  profit  du 
gouvernement  d'un  dixième  sur  les  successions ,  réserve 
qu'on  appelait  le  droit  de  détraction,  L'Assemblée  consti- 
tuante supprima ,  par  le  décret  du  6  août  1790 ,  les  droits 
d'aubaine  et  de  détraction  «  pensant  que  les  autres  nations 
les  supprimeraient  également  chez  elles  ;  mais  il  n'en  fut 
rien.  Les  rédacteurs  du  Code  civil ,  ne  voulant  pas  revenir 
à  l'ancien  droit ,  ni  consacrer  un  système  de  générosité  dont 
la  France  était  dupe ,  posèrent ,  dans  l'article  11  du  Code , 
le  principe  de  la  réciprocité.  Suivant  l'article  11 ,  l'étranger 
jouit  en  France  des  mêmes  droits  civils  que  ceux  accordés 
aux  Français  par  les  traités  conclus  avec  la  nation  à  laquelle 
appartient  cet  étranger.  D'après  les  articles  726  et  912  du 
Cfode  civil ,  et  par  application  dji  principe  général  de  l'arti- 
cle 11 ,  l'étranger  ne  peut  acquérir  en  France,  par  succes- 
sion légitime,  par  testament  ou  par  donation  entre-vifs,  que 
dans  le  cas  où  un  traité  reconnaît  au  Français  la  même  fa- 
culté dans  le  pays  de  cet  étranger.  Mais  les  articles  726  et 
912  sont  aujourd'hui  abrogés  par  la  loi  du  14  juiUet  1849  , 
qui  reconnaît  à  l'étranger ,  et  indépendamment  de  tout 
traité ,  le  droit  de  succéder ,  disposer  et  acquérir  en  France, 
comme  le  Français  lui-même. 

Dès  lors  ,  ei>  ce  qui  concerne  les  successions  ,  testaments 
et  donations  entre-vifs,  l'étranger  jouit  aujourd'hui  en 
France  des  mêmes  droits  civils  que  le  Français  lui-même  ; 
pour  tous  les  autres  droits  civils  ,  l'étranger  jouit  aujour- 
d'hui en  France  de  ceux  qui  sont  accordés  aux  Français 
par  les  traités  conclus  avec  la  nation  à  laquelle  il  appar- 
tient. 

§  S.  Droits  civils  attribuiâs  aux  étrangers  autorisés  à  établir  leur 

domicile  en  France. 

L'étranger  qui  a  été  admis  par  l'autorisation  du  chef  de 
l'Etat  à  établir  son  domicile  en  France  y  jouît  de  tous  les 
droits  civils  tant  qu'il  continue  d'y  résider.  {C.  civ.,  art.  13). 
—  Toutefois ,  il  n'e^t  pas  dans  une  position  exactement 
semblable  à  celle  du  Français  ;  ainsi  :  —  1»  quant  aux  droits 
civils  qui  constituent  la  capacité  de  l'individu ,  l'étranger 
reste  soumis  aux  lois  personnelles  de  son  pays  ;  par  exem- 
ple, il  est  majeur  à  l'âge  fixé  par  la  loi  de  son  pays  ,  et  non 
à  l'âge  fixé  par  la  loi  française  ;  —  2*>  l'autorisation  d'établir 
son  domicile  en  France,  après  avoir  été  accordée  à  un  étran- 
ger ,  peut  toujours  être  révoquée  ou  modifiée  par  le  gouver- 
nement (loi  du  3  déc.  1849  ,  art.  3):  par  suite  ,  un  acte  du 
gouvernement  peut  enlever  la  jouissance  des  droits  civils  à 
l'étranger ,  mais  non  pas  au  Français  qui  les  tient  de  sa 
qualité  môme  de  Français. 


■     L'étranger  peut- èlre  demandeur  ou  défendeur.  Soit  d'a- 
bord le  cas  où  il  est  défendeur. 

L'étranger,  même  non  résidant  en  France,  peut-être  tra- 
duit devant  les  tribunaux   français  pour  les  obligations  par 
lui  contractées  avec  un  Français ,  soit  en  France  ,  soit  en 
pays  étranger.  (C.  civi.,  art- 14).  Par  obligations  contractées, 
il  faut  entendre  toutes  les  obligations  personnelles ,  qu'elles 
naissent  ou  non  d'une  convention  ou  contrat.    Mais  la  règle 
de  l'article  14  ne  s'applique  pas  aux  droits  réels,  c'est-à-dire, 
aux  droits  qui  s'exercent  sur  la  cliose  môme,  indépendam- 
ment de  la  personne.  Quand  voua  me  devez  mille  francs, 
es   ai   prêtés,   soit  parce  que  vous 
:e  foil  périr  mon  cheval ,  il  y  a ,  de 
a  Tpersonnelle  ;  mais,  quand  je  ré- 
prairie  que  vous  possédez,  ou  sim- 
age  sur  cette  prairie  je  réclame  un 
1  prairie  dont  il  s'agit,  et  quel  qu'en 
itière  réelle ,  le  défendeur  est  assi- 
la  situation  de  l'objet  litigieux.  (C. 
uent,  en  matière  réelle  ,   si  1'  bjet 
ice,  les  tribunaux  francisa  seiont 
î  à  l'étranger ,  les  tribunaux  étran- 
En  matière  personnelle ,  au  con- 
6  le  défendeur  soit  assigné  devant 
C.  pr.,  art,  59);  et  c'est  par  une  ex- 
în  matière  personnelle ,  l'étranger , 
e ,  peut-être  cité  devant  les  tribu- 
Lception  est  fondée  principalement 
vgrait  quelquefois  un  Françaisàob- 
xanger ,  devant  le  tribunal  du  pays 

au  cas  oit  l'étranger  est  demandeur. 
Un  Français  peut-être  traduit  devant  un  tribunal  deFranœ 
pour  des  obligations  par  lui  contractées  en  pays  étranger 
avec  un  étranger,  (p.  civ.,  art.  15).  Cette  règle  n'est  que 
l'application  du  droit  commun.  Le  Français  défendeur  ,  tra- 
duit pour  obligations  personnelles  devant  un  tribunal  de 
France,  est  appelé  devant  ses  juges  naturels.  Toutefois, 
comme  il  est  Éi  craindre  que  l'étranger  ne  retourne  dans  son 
pays ,  après  avoir  entraîné  un  Français  dans  des  frais  que 
celui-ci  pourrait  difficilement  recouvrer  ,  une  précaution  a 
été  prise  contre  cette  éventualité  ;  c'est  la  faculté ,  pour  le 
Français  défendeur,  d'exiger  une  caution.  En  toutes  ma- 
tières, autres  que  celles  de  commerce,  l'étranger  deman- 
deur est  tenu  de  donner  caution  pour  le  paiement  des  frais 
et  dommages-intérêts  résultant  du  procès  ,  i.  moius  qu'il  ne 
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possède  en  Fr^oee  d09  immeubles  d'une  vali^ur  çufflsante 
pour  assurer  ce  paiement,  (d.  civ.^  art.  16.)  Cette  caution  se 
nomme  caution  judicatum  solvi, 

§  5.  Contestations  entre  Français  et  étrangers  autorisés  à  établir 

leur  domicile  en  France. 

Les  étrangers  autorisés  à  établir  leur  domicile  en  France,  y 
jouissant  des  droits  civils  ,  sont  dispensés  ,  lorsqu'ils  sont 
demandeurs  en  justice,  de  fournir  la  caution  judicatum 
solvi, 

[La  suite  aujprochain  numéro). 


INSTITUTIONS  EFFICACES 

CONTRE  l'ivrognerie 


La  loi  sur  Tivrognerie  vient  d'être  promulguée.  Nous  som- 
mes tentés  de  croire  (^'elle  eût  gagné  en  autorité  en  succédant 
à  la  réforme  de  la  police  rurale  aulieu  de  la  précéder.  Pour  qui 
a  vécu  dans  un  village,  il  est  clair  que  ses  prescriptions  n'y  se- 
ront que  très  imparfaitement  exécutées.  Nou$  sommes  forcés 
de  le  reconnaître,  l'alcoolisme  a  fait  depuis  quelq\^es  années 
de  regrettables  progrès. 

Il  ne  faut  pas  oublier  cependant  que  rîvrognerie  est  bien  plu- 
tôt la  conséquence  de  la  mauvaise  organisation  de  nos  campa-' 
gnes  qu'un  indice  de  leur  démoralisation.  Ce  travailleur  résigné 
et  acharné,  qu'on  appelle  le  paysan  a  chaque  semaine,  un  jour 
de  repos  bien  gagné.  Autrefois,  les  offices  religieux  occupaient 
une  nonne  partie  de  ses  loisirs  hebdomadaires  ;  maintenant 
qu'il  est  devenu  quelque  peu  sceptique,  le  villageois  n'a  d'autres 
divertissements  que  le  désœuvrement.  Supprimez  la  bouteille, 
il  n'y  aura  plus  grande  différence  entre  la  récréation  de  ce  paysan 
et  celle  de  sa  béte  de  somme. 

Les  hommes  d'Etat,  habitués  à  voir  les  choses  de  très  haut, 
souriront  probablement  de  notre  prétention  d'appeler  leur  solli- 
citude sur  cette  indigence  de  distractions  saines,  cause  première 
des  progrès  de  l'ivrognerie  dans  nos  humbles  populations.  Qu'ils 
se  tranquilisent,  ce  n'est  point  sur  eux  que  nous  comptons  pour 
y  porter  remède.  Le  Nord  nous  donne  un  bon  exemple  à  sui- 
vre :  en  Belgique,  par  exemple,  il  n'est  pas  de  bourgade  qui  ne 
soit  pourvue  de  quelque  orphéon,  société  chorale,  de  tir  au  fusil, 
à  l'arquebuse,  à  l'arc,  de  concours  d'oiseaux,  de  pigeons,  etc., 
etc.  C^e  les  esprits  généreux  et  initiateurs  comme  ils  s'en  trouve 
encore  dans  nos  départements  organisent  des  institutions  de  ce 
genre  dans  les  localités  qu'ils  habitent  ;  ils  auront  plus  efficace- 
ment travaillé  contre  l'ivrognerie  que  toutes  les  lois  faites  et  à 
Éahre. 
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THÉÂTRE  DE  SAINT-QUENTIN 


Dimanche  2  mars.  —  La  Famine  de  Paris,  1870-1871,  ce  drame- 
comédie  veut  nous  retracer  les  misères  endurées  par  les  Parisiens 
{>endant  le  siège  prussien,  mais  nous  avons  encore  trop  présent  toutes 
es  vicissitudes  ressenties  pour  trouver  môme  un  ensei^i^nement  dans 
cette  pièce  où  manque  une  véritable  intrigue,  et  une  parfaite  connais- 
sance de  ce  qui  sait  faire  une  popularité  et  une  œuvre  durable.  Didier, 
Bardmi  et  M"«  A.  Ozanne  ont  tiré  tout  le  parti  possible  et  ont  aidé  à 
faire  passer  cette  pièca,  dont  il  ne  reste  rien. 

Lazare  le  pâtre  est  un  de  ces  vieux  drames,  qui  ont  celte  qualité 
précieuse  d'être  faits  et  bien  faits.  L'auteur  a  charpenté  sa  pièce  ;  il 
s*est  donné  la  peine  d'étayer  les  scènes  avec  logique  et  de  les  bien 
souder  l'une  à  l'antre  :  elles  charment  par  la  conscience  avec  laquelle 
eUes  sont  conduites.  Foumier  a  mimé  à  ravir  le  rôle  de  Lazare  ;  ses 
mouvements,  ses  exclamations  sont  arrêtés  et  étudiés.  M°>*  Francis 
a  saisi  puissamment  la  physionomie  de  la  duchesse  Nativa.  Elle  s'im- 


mieux  pour  lui  que  nous  nous  taisions. 

Lundi  3  mars.  —  Le  Chalet,  cbVjb  délicieuse  musique  d*Adam,  a  été 
très  bien  interprétée. sur  notre  scène.  —  Gourdon  (Max)  a  joué  son 


et  franche,  prend  possession  de  la  scène  ;  elle  a  de  rintelli^ence/  de 
l'âme,  de  la  chaleur  et  de  la  passion;  elle  a  été  justement  applaudie. 

—  Ratnel  (Daniel)  s'est  surpassé. 

Le  Barbier  de  Séville,  que  nous  avons  revu  arec  plaisir.  Ne  trouve- 
t-on  pas  dans  cet  opéra-comique,  les  qualités  sérieuses  qui  captivent 
le  public  de  toutes  les  époques  :  n'est-il  pas,  en  un  mot,  le  reûet  de 
rétemelle  jeunesse  de  resprit  urançais,  c'est-à-dire  qu'il  ne  saurait 
TieilUr.  —  Gourdon  (don  Bazile)  et  Herbert  (Almaviva)  se  sont  mon- 
trés dans  tout  l'éclat  de  leurs  talents.  —  Nous  ne  pouvons  pis  en 
dire  autant  de  Aagé  (Figaro)  et  de  Mathieu  (Bartholo)  ^ui  étaient  bien 
au-dessous  de  leurs  rôles.  —  M"*  Couvreur  s'est  tirée  mieux  que 
nous  l'espérions  du  rôle  de  Rosine  ;  elle  a  chanté  avec  beaucoup  de 

{;oût  et  de  sentiment  la  valse  de  luigi  venzana,  qu'elle  a  intercalé  à  la 
eçon  de  chant. 

Nous  nous  faisons  l'interprète  de  plusieurs  musiciens  de  l'orchestre 
qui  se  plaignent  d'être  troublés  par  des  spectateurs,  désireux  de  mon- 
trer des  connaissances  musicales  qu'ils  ne  possèdent  pas,  battent 
bruyamment  la  mesure  à  contre-temps  pendant  Vexécution  des  prin- 
cipaux morc<  aux  d'un  l'opéra  ;  et  nous  sommes  de  l'ans  du  spirituel 
et  humouristique  rédacteur  du  Journal  de  Saint-Quentin,  M.  Henri 
Augu,  quand  il  dit  :  <  —  A  propos  d'orchestre,  nous  ne  comprenons 
pas  que,  dans  les  stalles  ordinairement  bien  occupées,  on  puisse  se 
livrer,  comme  on  le  fait,  à  des  colloques  aussi  bruyants.  Certains 
spectateurs,  se  croyant  sans  doute  ailleurs  où  ils  ont  l'habitude  de 
parler  haut,  se  livrent  à  des  réflexions  touchant  la  pièce  ou  les  artistes 
sur  un  diapason  si  élevé,  qulls  troublent  l'attention  de  leurs  voisins. 

—  L'homme  bien  élevé  ne  se  met  pas  ainsi  en  évidence  en  faisant  du 
bruit  ;  il  ne  distrait  pas  les  autres  spectateurs,  et  ne  leur  commu- 
nique ses  réflexions  que  lorsau'ils  veulent  bien  les  lui  demander.  » 

—  Il  est  vrai  qu'il  n'y  a  rien  de  désagréable  comme  d'avoir  des  voi- 
sins faisant  leurs  réflexions  tout  haut,  et  se  retournant  continuelle- 
ment sur  les  spectateurs  Qu'ils  croient  assez...  moutons  pour  épouser 
leurs  petites  animosités  de  camaraderie  contre  tels  ou  tels  acteurs, 
ou  ayant  l'air  de  traiter  d'... ignorants,  ce  bon  public,  s'il  n'applaudit 
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pas  leurs  préférés,  ou  s*il  fuit  une  ovation  aux  artistes  qu'ils  trourent 
mauvais  de  parti  pris. 

Jeudi,  6  mars.  —  Le  bénéfice  de  M*"*  Francis  avait  réuni  beaucoup 
de  monde,  il  y  avait  autant  dire  salle  comble,  tous  ceux  qui  avaient 
applaudis  la  charmante  bénéficiaire  ont  prouvé  par  leur  présence  la 
sympathie  qu'ils  ont  pour  cette  consciencieuse  et  véritable  artiste^ 
aussi  y  a-t-il  eu  une  véritable  {)luie  de  fleurs  et  de  couronnes. 

V Auberge  des  Adrets,  cette  pièce  qui  a  fait  la  réputation  de  Frederick 
Lemaître,  avait  été  interdite  par  la  censure  après  1844.  Tout  le  monde 
connaît  aussi  bien  :  Robert  Macaire  et  Bertrand  ;  qu'Oreste  et  Pylade  ; 
ou  que  Don  Quichotte  et  Sancho  Pança  ;  ces  inséparables  sont  devenus 
légendaires.  Je  ne  veux  pas  analyser  cette  véritable  bouffonnerie 
gigantesque,  qui  est  tout  à  la  fois  un  drame,  une  comédie,  un^  farce 
et  une  satire  mêlée  à  un  tissu  d'incohérences  ;  nous  préférons  engager 
le  public  à  aller  la  voir  et  le  revoir. — XWdwr,  a  idéalisé  Robert  Macaire, 
il  faut  entendre  la  phrase,  le  style,  les  mots,  et  voir  ses  gestes.  — 
Sainville,  chargé  du  rôle  de  Bertrand,  s'est  surpassé  pour  seconder 
son  inséparable  Robert  Macaire.  —  Les  autres  artistes  ont  fait  tout 
ce  qu'ils  pouvaient  pour  aider  leurs  camarades  dans  toutes  ces 
choses  bizarres,  tantasques,  étourdissantes  qui  sesuccédent. 

Un  intermède  très  bien  composé,  a  été  donné  avant  Fleur  de  Thé  ; 
il  se  composait  de  deux  ouvertures  :  Le  Concert  à  la  cour  et  la  Neige, 

Sue  l'orchestre  a  exécuté  avec  ensemble,  couleur  et  entrain.  — 
[m*  Francis  a  dit  avec  eentiment,  beaucoup  de  goût  et  de  finesse  : 
La  première  feuille,  romance,  et  La  chanson  de  Chérubin  {de  la  fête 
interrompue^  opéra- comique,  de  M.  Ed.  Delière).  Cette  chanson,  d'une 
couleur  naïve,  d'un  rhytme  distingué,  est  dTune  coupe  originale  et 
neuve.  Rien  de  plus  naturel  et  de  mieux  inspiré,  cela  ne  ressemble 
guère  à  ces  ponts  neufs  que  nous  donne  avec  aplomb  certains  auteurs 
en  renom.  Félicitons  M.  Éd.  Delière  qui  est,  non-seulement  un  homme 
politique,  mais  un  véritable  poëte.  —  Nous  ne  pnouvons  parler  de  la 
musique,  nous  voudrions  entendre  l'opéra  en  entier  pour  la  juger.  Si 
un  jour  cet  opéra-comique  est  joué,  ce  que  nous  ebpérons,  nous  mon- 
terons philosophiquement  sur  le  dos  d'un  dromadaire,  et  nous  irons, 
s'il  le  faut,  près  de  l'Oasis  pour  juger  la  musique  ;  et  nous  descen- 
drons dans  un  bon  fauteuil  d'orchestre  pour  écouter  religieusement  le 
Soëme  .Nous  nous  permettrons  d'observer  à  M.  Â.  Marié,  le  maestro - 
ilettante,  qu'il  attaaue  un  genre  très  difficile,  que  nous  avons 
près  d'une  centaine  de  compositeurs  de  tout  âge  et  de  tout  sexe, 
et  qu'entre  un  artiste  sérieux  et  un  compositeur  comme  on  en  ren- 
contre un  grand  nombre,  il  y  a  la  même  distance,  qu'entre  un  versi- 
ficateur et  un  poëte.  —  Nous  avions  eu  déjà  le  plaisir  d'entendre  :  La 
fille  du  régiment,  fantaisie  à  sprand  orchestre,  de  M.  G.  DuCayel,  à  un 
concert  cTe  la  Société  philharmonique.  L'auteur  a,  dans  tous  ses 
ouvrages,  un  cachet  d'originalité  et  de  distinction  qui  ne  permet  pas 
de  confondre  sa  musique  avec  celle  de  tout  autre  maître  contemporain. 
De  la  clarté,  de  la  mélodie,  de  la  grâce,  telles  sont  les  qualités  qui  ont 
firappé  Tauditoire.  Son  exécution  est  pleine,  brillante,  d'une  largeur  et 
d'une  rondeur  admirables,  sous  les  moelleuxlcontours  de  ses  formes 
mélodiques,  on  sent  le  muscle  et  le  nerf,  et  nous  ne  pensons  point 
que  le  critique  le  plus  exigeant  trouve  quelque  chose  à  désirer  après 
avoir  entendu  bien  exécuté  la  magnifique  fantaisie  de  M.  G.  DufayeL 

Fleur  de  Thé  est  une  pièce  d'une  donnée  fort  originale  et  pleine  de 
détails  d*un  comique  achevé,  la  partition  est  remplie  de  fraîches  mé- 
lodies et  de  motifs  sautillants.  Les  mots  très  osés,  les  situations  très 
risquées  abondent  et  les  plaisanteries  spirituelles  pullulent.  Un  épi- 
sode surtout  a  obtenu  beaucoup  de  succès  :  le  soir  des  noces  de  Fleur 
de  Thé  avec  Pinsonnet  :  celui-ci  emmène  sa  véritable  femme,  croyant 
emmener  la  Chinoise.  -  Et  le  récit  de  Pinsonnet,  le  lendemain  1... 
c'est  d*un  croustillant  !...  et  le  reste  est  d'un  faisandé  I... 


Fournier  (Pinsonnet)  ne  laisse  rien  à  désirer  sous  le  rapport  Aa  jeu, 
de  la  tenue  et  du  chant,  il  a  une  voix  sympathique,  agré.ible,  HOuple, 
et  qui  lui  a  conguis  ks  sulTreges  qu'il  a  su  acquérir  dans  la  comédie 
el  le  drame.  —  M"'  Francis  aati,  dans  ses  rôles  de  drame  et  de  co- 
médie, lancer  le  mot  (jui  doit  soulever  le  publie,  elle  sait  aussi  quand 
elle  chante  faire  saillir  la  note  et  lui  donner  un  relier,  une  vibration, 
UD  charme  inexprimable.  M'"  Francis,  chargée  du  rôle  de  Fleur  de 
Thé,  l'a  nuance  avec  une  grande  adresse  et  en  actrice  achevée.  — 
M"*  E.  Lambert,  extrêmement  piquante  soub  les  traita  de  Césarine,  a 
cbanlé  et  joué  avec  vivacité^  enjouement  et  entrain.  —  Letemple  (Tien- 
Tien)  a  joué  d'une  manière  irréprochable,  il  sait  tenir  «t  chauffer  la 
scène.  —  Duinénii  n'étatl  pas  du  tout  dans  son  râle.  Kaolin  est  l'em- 
ploi d'un  comique,  pourquoi  diable  cet  artiste  s'en  est-il  chargé,  un 
autre  que  lui  dans  ta  tioupe  aurait  pu  le  remplir;  avec  le  peu  de  voix 
qu'il  possède  noua  conseillons  beaucoup  k  Duménii  de  s'en  tenir  à 
remploi  de  jeune  premier  dans  le  drame  ou  la  comédie. 

Lto. 

Jeudi  prochain,  la  représentalion  sera  au  bénéfice  de  Bardou,  nous 
sommes  certains  qu'il  y  aura  salle  comble,  noire  excelleut  comique  a 
su  composer  sa  représentation  de  fagon  h  attirer  un  grand  nombre  de 
spectateurs.  Tout  ceux  qu'il  a  fait  rire  et  qu'il  a  amusé  s'y  donneront 
rendez-vous I  A.  jeudi.  Qu'on  se  le  dise!!! 

Dimanche  9  mars.  —  Bureaux  à  5  h.  3/.4  -  Rideau  à  6  b.  1/*- 
FLEUR  DE  TRË,  opéra-boufTe  en  3  actes. 

L'AUBERGE  DES  ADRETS,  pièce  burlesque  et  fantastique  eu  'J  actes. 
LES  BREBIS  DE  PAUDRGE,  comédie  en  1  acte. 

Jcudi.i3  mai-i.  —  Bureaux  à  5  h,  l/ï.  —  Rideau  à6  h. 
Au  bénéfice  de  M.  Uahdou,  jeune  1"  comique. 
LES  PIRATES  DE  LA  SAVANE,  drame  en  G  actes. 
LA  SŒUR  DE  JOCRISSE,  vaudeville  en  1  acte. 
LA  VEUVE  AUX  CAMÉLIAS,  CL-médic-voudevUle  en  1  acte. 


NOUVELLES 

,'.  M.  Castel,  seorétaire  général  de  la  Compagnia  du  chemin  de  fer 
du  N'ord,  délégué  cantonal,  secrétaire  de  l'Association  philol«chni<tae 
de  Saint-Denis,  est  nommé  olûcier  de  l'instruction  publique. 

,'.  Le  prince  Frédéric- Char  les  est  parti  lùer  pour  un  long  vojaga 
d'inspection,  dans  les  nouvelles  provinces  de  l'Empire.  Il  commencera 
par  linspecliion  de  Metz. 

,'.  Le  couronnement  du  roi  do  Norwâge  aura  lieu  le  18  juillet  à 
Drontheim. 

,*.  Wiesbaden,  3  mars.  —  D'après  des  avis  oOlcIels,  l'empereur  de 
Russie  doit  venirprendreleaeaux&Emslel"iuinety  rester  jusqu'an 
15  tuillel. 

lalan- 
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.*.  Un  rapport  fait  connaître  que,  grâce  à  ractivité  des  manufactures 
de  l'Etat,  nos  arsenaux  ont  déjà  remplacé  à  peu  près  toutes  les  pertes 
résultant  de  la  dernière  guerre. 

.'.  On  vient  d'affteher  le  texte  de  la  loi  portant  prorogation  au  \*' 
janvier  1874  du  délai  accordé  pour  la  reconstruction  de  l'état  civil  à 
Paris. 

,\  M.  Emile  Laurent,  secrétaire  général  de  l8  préfecture  de  la  Seine, 
a  été  nommé  membre  de  la  Commission  chargée  de  cette  reconsti» 
tution,  en  rsmplacement  de  M.  Huillier,  décédé. 

,*,  Une  dépêche  de  Stockolni  nous  annonce  la  mort  du  prince  Au- 
guste, duc  de  Dalécarlie,  frère  du  roi  de  Suède,  Oscar  H,  âgé  de  42 
ans. 

/.  Un  conservatoire  de  musique  vient  d'être  fondé  à  Athènes.  G'ost 
le  premier  établissement  de  ce  genre  qui  ait  été  créé  en  Orient.  Le 
nombre  des  élèves  inscrits  est  déjà  de  400. 


NEUF    MOIS    DE    PONTON 

Par  Arthur  MONXANTEUIL. 


Sous  ce  titre  :  Neuf  mois  de  Ponion^  notre  concitoyen,  M.  Arthur 
Monnanteuil,  vient  de  publier  rémou\ant  journal  d'une  longue  déten- 
tion qui  se  termina,  comme  on  sait,  par  une  ordonnance  de  non-lieu* 

Nous  reviendrons  avec  intérêt  sur  cet  ouvragée  que  nous  n'avons 
^e  le  temps  d'annoncer  aujourd'hui. 

Neuf  mots  de  Ponton  font  partie  de  la  Bibliothèque  républicaine  qui 
a  été  fondée  par  /éditeur  André  Sagnier.  —  Prix  :  1  franc.  A  Saint- 
Quentin,  à  la  librairie  parisienne  de  Langlet,  5,  rue  d'Isle. 

Tous  les  nouveaux  abonnés  et  tous  ceux  actuels  qui,  dès 
maintenant,  renouvelleront  à  Vavance  leur  abonnement, 
recevront  avec  la  quittance  un  titre  de  participation  au 
titage  des  primes  ci^dessoiis  désignées,  qui  seront  déliv^^ées 
gratis  aux  dix  numéros  sortants.  —  Le  tirage  aura  lieu  dans 
le  courant  de  Vannée  iSlS, 

1«  Histoire  de  France,  par  Henri  Martin,  17  vol.  in-8«  ornés  de  gra- 
vures sur  acier.  — 100  fr. 

^  Histoire  du  Consulat  et  de  l'Empire,  par  M.  A.  Thiers,  5  vol.  grand 
in-8»  Jésus,  illustrés  de  350  gravures.  —  40  fr. 

8<>  Histoire  de  la  RéTolution  Irançaise,  par  M.  A  Thiers,  2  forts  vol. 
grand  in^-S»  jésus,  illustrés  de  400  gravures.  —  21  fr. 

¥  Le  Diable  à  Paris.  Paris  à  la  plume  et  au  crayon,  4  vol.  grand 
in-8*  Jésus,  contenant  2000  dessins  de  Gavamy,  GrandviUe,  Bertall, 

Cham,  etc.,  etc. 

5  '  Histoire  d'Angleterre,  par  David  Hume,  continuée  par  Smolett; 
4  vol.  illustrés  ^rand  in-4».  —  20  fr. 

6^  Œuvres  complètes  de  Molière,  avec  notice  de  Sainte-Beuve,  illus- 
trées de  630  dessms  de  Tony-Johannot,  1  vol.  in-4».  —  12  fr. 

7»  h^n  Misérables,  par  Victor  Hugo,  1  vol.  in-4«  illustré  de  200  des- 
sins par  Brion.  —  12  fr. 

8o  Les  Poésies  de  Victor  Hugo,  1  vol.  in-4»,  illustré  par  Beaucé, 
R.  Lorsay,  Gérard-Seguin.  —  5  fr. 

9»  Histoire  de  la  Bastille,  depuis  sa  fondation  jusqu'à*  sa  destruc- 
tion, par  Xrnould,  iâboyô  de  Pujol  et  Auguste  Maquet,  1  vol.  in-4» 

W  Dià^ttin&re  de  la  Langue  française,  par  ^.  poitevin,  1  vol.  gr. 
11-8*  Jésus,  relié  pleine  percaline.  — 10  fr. 


Bulletin  Commercial 


nerniers  cours. 


Paris.  Farines decon8ommati€n,mSiT' 
qiies  hors  ligne  . .  . .  D,  75  00  Choix 
. .  bonnes  marques  74  à  75  Gourantes 
69  . .  à  72  . .  Farines  de  cmnmerce^  huit 
marq.  net  ....  Courant  du  mois  72  25 
mars  a.  72  25  à  72  50  4  mois  7250  . .  à 
Supérieures  .courant  du  mois  ^.  à  69  50 

. .  2  mois  . .  à  . .  . .  4  mois  69  75  à 

Huiles  et  graines^  cote  officielle. 
Colza  par  100  k.  disp.  en  tonne  97  25 
tout  fût  disposé  05 15  épurée  en  tonne 
105  25  lin  cUsp.  en  tonne  97    50  en  fût 
96  00   indigène  .... 

Cote  commerciale j  huile  de  colza,  les 
100  kil.  dispon.,  96  . .  Cour,  du  m.  96  . . 
HuUe  de  Un  les  la»  k.  disponib.  96  — 
courant  du  mois   96  . . 

Spiritueux.  Cote  officielle.  Disponible 

52  50  à  53  —  Cote  commerciale,  dispon. 

53  00  a  . .  —  courant  du  mois  53  r* 
4  mois  ....  mois  chauds  55    50 

Sucres.  —  Cote  officielle. 
Titres  sacch.  SS®  net,       62  50  à  —  . . 
Blanc  n»  3  disponible,        72  75  à  . .  . . 
Bonne  sorte,  157  50  à  . .  . . 

Belle  sorte,  158  00  à  . .  . . 

Mélasses  de  fabrique,        10  00  à  . .  . . 
»        de  raffinerie,        . .  . .  à  . .  . . 
Cote  commerciale  : 
Titre  88»  disp.  et  cour.  m.    . .  .0  à  61  25 
Blanc n»  3    »  »  72  75à  ..  .. 

Raffinés  suivant  mérite,  157  50  à  158  00 

Bestiaux.  Mcerché  de  Paris-La-Villette, 
Vente  lente. 


Officiels. 


Amenés . 
Vendus  . 


bœuf  vach.  veau.  taur. 


2532 


812 


ra/  1'' qualité.  I   1  i'S! 
^1  2«  qualité..  1  80 
I  (  3»  qualité .    1  74 


1 
1 
1 


80 
72 
64 


382     103 


2  35  1  80 
2  20,  1  72 
1  90    1  6i 


^  (  3»  qualité 

Valenciennes.  Blé  blanc,  70  kilos, 
1"  26  25  2«  25  25  3*24  25  Roux  ..  ..  Sei- 
gle, 85  kil.  13  50  Escourgeons  13  50 
Avoine,  100  kil.  1^  19  .0  2«  18  00 

Laon.  Blé  1"^  3100  2*  -  -  Seigle 
17  25  Orge  20  85  Avoine  17  75  Dravières 
•  •  • .  Luzerne  . .  . .  Au  quintal. 


Saint^Quentin.  Froment,  le  quintal, 
1er  31 12 2«  2965 3« Seigle  i«  . .  . . 


•  •   . .  —  Orge  d'hiver    ....   de  mars 
....  Avoine  l'«  .8  . .  2«  . .  . .    Farine 
i^  43  00  «•  41  00  Foin  .6  40  Paille  .4  40 
Minette  ....  Sainfoin  ....  l'hect. 
Sucres  disp.  88»  acquits  7  à  9    63  50 

-  —     au-d«  7    . .  00 

—  —     10àl3    6050 
—     13  à  14    58  50 

Sucres  blancs  n»  1  ....  n»  2  . .  . .  n« 
3  . .—  Alcool  . .  Noir  neuf  38  à  40  Mé- 
lasse degré  Beaumé  9  50  d®  Sacchari- 
métriq Graines  de  better.  60    . 

Lille.  Sucre  indig.  bonne  4*  .... 
—  pain  6  k.  n»  161  00 
3/6  fin  disp.  53  50  à  ..  ..  courant  53  50 
Betterave  disp.  53  . .  Mélasse  dispon. 
à  —  54  50  ..  de  graines  ....  Alcool  l««f 
disp courant  .... 

Huiles.  Colza  86  50  épurée  92  50  ŒU- 
lette  rousse  ....  bon  goût  ....  Lin 
81 00  Cameline  ....  Chanvre  .... 

Graines.  Œillette  H3 à34  Colza  25  à  27 
Cameline  20  . .  Lin  27  . .  Chanvre  16  . . 

Boissons.  Blé  nouv.  29  25  Blé  de 
mars  ....  blanc  ....  roux  ....  Iver- 
nache  ....  l'hect.  Jarras  ....  Avoine 

16  60  quin.  Seigle  17  25  Orge  20  . .  Fa- 
rine . .  . .  à  43  —.  Le  tout  au  qtal. 

Noyon.  Froment  vieux  29  50  à  31  Fro- 
ment n.  vl^  ..  ..2«  00  ■•—    SeiclelT 
OOà  . .  Avoine  17  50à  . .  Haricots  blancs 
. .  rouges Pois  verts  ....  Fa- 
rine les  100  kil.  42  . .  — à  - 

Péronne.  Blé  1"  22  50  2«  22  ~  3«  19  50 
Méteill5..   Seigle  1«  ..  ..  2*  ..  00 

Orge  K«  1-^   .  .2«  12  50  Pamelle  1^* 

2«  12  50  Avoinel"  .  .800  2«  8  003»  .7  50 

Ribemont.  Froment  1"  31  33  2«  . .  , . 
3«  .•  —  Avoine  —  ..  Orge  —  «.  Pam- 
mellrt  00  00  Minette  ....  Jarrot  .... 
Trèfle  ....  Luzerne  ....  Féverolles 
..  ..  Escourgeon  00  ..  Seigle  .... 
Œillette  ....  Hivernache  ....  Sain- 
foin ....  Lin  .... 

Bohain.  Froment  1'*  23  'K  2*  23  . .  3* 
22  00  Escourgeon  24  . .  Seigle  17  25  Fé- 
verolles 18  -  Avoine  18  50  ŒiUette, 
....  Colza  23  00  Orge  21  .M)  Hivernache 

Guise.  Blé  l"*  47  . .  à  47  50  Seigle 
....  Orge  ....  Avoine. .  18  Féverolles 

17  00 

Cambrai.  Farine  100  kil.  1>^  43  43 
2*  41  41  Son  12 13  Blé  blanc  qtal  31  31 
gris  29  30  Seigle  12  13  Avoine  7  50 
Or^e  d  hiver  24  00  mars  00  00  Colza 
d'hiver  . .  —  mars  . .  — 


Le  Directeur-Gérant, 
Ad.  Langlet. 


Saint-Quentin  .—  Imprimerie  Ck.  POETTE,  rue  Croix-Belle-Porte,  19. 


>-■  Innés.  -  H'il. 


LA  PETITE  REVUE 

LETTRES,  KKTS,  SCIENCES, 
rNOOSTBlE   ft  H18T01BE  LOCALE  DU  MOflD  DE  LK  FRANCE 

Paraissant  tous  les  Dimanches. 


Annonces,  la  ligne  50  c. 

Réclames         t  1  fr.  e,  ^  5  ,ye  dlglj 

po»?1^i^-î^%*t4e..  ^  SAINT.QCENTIN 

plusiBur»  fols.  "^  ^  lAffranchir.l 

Les  Abonné»  ont  droit  à  une  remise  de  10  0/0  fw  tous  lea  ouvrage*  da 

Librairie  qu'Ut  demanderont  aux  bureaux  de  ta  Petite  Revue. 

SOHIUIBE  :  Étude  mit*  la  Grèct  ancienne,  par  Albert  Dos quettc.  — 
Un  trésor  arcMotogiqne,  par  A.  Lamimeh.  —  Biographie  :  Maurice 
Quentin  De  la  Tour,  (suite),  par  Cfaarle*  Desuaze.  —  Docnmenu 
hittoriqiMt  '.  Rapport  fait  au  non»  du  Comité  de  latut  publie  par 
Saint  Just,  cummuniquë  par  A.  Lbduc^  —  Indnatrie:  Le  ClUnagras», 
(&  noB  QlBteurs  et  aux  alBaoîena-lo trains.  —  Hjgiènp  :  Respiration 
(suite),  Pesanleur dt: l'air.  —  LégiaMion;  (Buite)  De l'état-cimt ;  delà 
tenue  des  actes  de  létal-ctvii  tn  général.  ~~  ThéiUre  de  St-Quentin, 
par  LÉO.  —  youveltiis.  ~  Builelin  commei-ciai. 

2*  par.tie,  (sa  dètacluint  du  jouincdj:  (Uiapitra  III.  Voi£s  romaines  dtms 
le  département  de  VAisne,  par  l'abbé  POOOET,   pages  37, 38,  39, 10. 

II.  L'AfigusIe  de  VeT-ma'idoia,  vengée  et  illustrée,  traduction  cotnpU-le  d-i 
Claude  Hémeri,  par  Chaoles,  pages  37,  38, 30,  40. 


ÉTUDE  SUR  LA  GRÈCE  ANCIENNE. 

Histoire   du  siècle  de  Périclès,  par  M.   E.   FiLLKUL, 
3  vol,  io-8°,  FiRMiN-DiDOT,  1873. 
a  M.  Edmond  Caioiette 
Au  Xvn*  siècle,  en  France,  le  critique  est  un  homiae  de . 

Soùt,  le  plus  souvent  d'esprit,  quelquelois  de  (aient,  jamais, 
e  génie  (1).  Boileau,  par  exemple,  bon  ladnisle,  moins  bon 
helléniste,  comprend  médiocrement  l'antiquité  qu'il  aime  et 
qu'il  défend  :  il  croit  que  les  dieux   d'Homére  et  de  Pindare 

(1)  Le  père  Bouhoura,  Charles  Perrault,  BoQeau,  Fénelon,  M"  Ba- 
cîei,  Fontenelle,  La  Hotte. 
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n'ont  été  pour  Homère  et  Pindare  que  de  simples  omemenfe 
poétiques,  non  des  dieux  réels  ;  il  ne  connaît  pas  nos  vieux 
auteurs.  Il  neb  consent  jpas  à  ce  qu'on  fasse  parler  le<;  paysans 
comme  on  parle  au  yiUage.  On  ne  voit  alors  dans  un  livce  que 
le  livre,  on  ne  s'inquiète  pa»  ée  l'homme  qui  Fa  £ait,  on  mé- 
prise et  on  rejette  les  détails  biographiques  commep^u  7iohles. 
La  critique,  comme  la  philosophie  de  ce  temps,  annonce  un 
esprit  familier  avec  le  pur  raisonnement,  mais  faible  et  dépaysé 
dans  les  vues  d'ensemble.  Elle  n'est  qu'un  art  étroit,  plutôt  né- 
gatif qu'inspirateur,  essayant  de  régler  la  littérature  et  de  la 
diriger  vers  une  unité  spirituelle  semblable,  à  peu  de  chose 
près,  à  l'unité  matérielle  dont  l'Etat  offre  l'exemple. 

La  Régence  ne  fut  qu'une  réaction  violente  et  désor- 
donnée contre  la  sombre  dévotion  et  la  rigidité  des  der- 
nières années  du  règne  de  Louis  XIV.  La  hête,  trop  longtemps 
comprimée  dans  l'homme,  se  réveilla,  se  vautra  dans  l'orgie, 
dans  la  basse  et  crapuleuse  débauche.  Mais  cela  dura  peu  :  les 
Français  ont  une  certaine  délicatesse  naturelle  qui  les  éloigne 
des  plaisirs  trop  grossiers.  Une  sensualité  raffinée,  polie,  mus- 
quée, raisonneuse,  succéda  à  ce  déchaînement  de  volupté  bes- 
tiale. Jamais  la  sociabilité,  qui  est  le  trait  dominant  du  carac- 
tère français,  ne  s'est  montrée  dans  un  épanouissement  aussi 
complet.  Après  avpir  passé  la  journée  dans  les  salons  littéraires 
de  Madame  de  Lambert,  de  Madame  de  Tencin,  de  Madame  du 
Deffand,  de  Madame  GeofiErin,  les  beaux  esprits  se  réunissent, 
le  soir,  au  sortir  des  théâtres,  dans  les  cafés,  (1),  où  ils  font 
assaut  d'esprit  plaisant  et  affilé.  La  causerie  frivole  et  séduisante 
remplace  la  conversation  élevée  et  sérieuse.  A  une  pareille 
société,  c|)mplétement  abandonnée  à  la  vie  extérieure,  la  phi- 
losophie mtérieiire  de  Descartes  ne  suffit  plus,  la  philosophie 
sensualisle  de  Locke  et  de  Hume  lui  convient  mieux  et  elle  l'a- 
dopte, ne  conservant  du  Cartésianisme  que  la  méthode  dont  elle 
se  sert  comme  d'un  instrument  d'analyse.  La  critique,  comme 
toutes  les  branches  de  la  littérature  et  des  sciences,  n'est,  à  cette 
époque,  qu'une  des  mille  formes  de  l'art  de  plaire,  une  conver- 
sation de  salon  où  le  j^emier  homme  du  monde  venu^  "pourvu 
qu'il  ait  quelque  esprit  naturel,  quelque  étude  et  qu  il  soit 
beau  diseur,  peut  prendre  la  parole  et  juger  le  livre  à  la  mode  que 
viennent  de  fermer  à  demi  les  belles  dames,  en  grand  habita 
qui  l'écoutent. 

Au  XIX«  siècle,  —  et  çrincipalepaent  de  nos  jours,  —  guidée 
par  la  philosophie  de  Spinoza  et  de  Hegel,  la  critique  est  arri- 
vée à  connaitre  et  à  formuler  deux  grandes  lois  dont  le  XVII« 
siècle  ne  s'était  pas  même  douté  et  que  lé  XVni«  siècle  avait  à 
peine  entrevues. 
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(1)  C'est  sous  le  règne  de  Louis  XIV  que  les  premiers  cafés  s'établi- 
rent. 


Première  loi  (1):  ' 
vraie  que  l'assertion 

s'élever  ensuite  à  an 
vérités  el  d'erreurs, 
tout  dénient. Nous  sa' 
tnre  étrangÈre,  il  fa 
de  nos  '^ùts  et  de  r 
mots  de  '  beau  abi 
rature  répond  aux  s 
elle  s'adresse:  car  d 


ne  s'agit  plus  commt 
comprendre  el  d'exp 
ciales,  littéraires  sot 
Pourquoi,  parmi  ces 
meilleure  et  plus  vra 
pas  une  part  de  vé) 
elles  pas  les  différen 
rentes  façons  de  sentir  et  de  penser  des  peuples. 

Mais  ces  dilTérentee  foçons  de  sentir  et  de  penser  ont  àea 
causée  ;  elles  sont  produites  par  trois  grandes  forces  primor- 
diales (la  race,  le  milieu,  le  moment  [S).  Rechercher,  «  la  h- 
culte  maîtresse  •  qui  contient  toutes  les  faoultés  secondaires  ; 
découvrir  la  cause  première  d'où  dérivent  tous  les  effets  consé- 
quents, trouver  la  loi  suprême  qui  ordonne  tous  les  autres 
phénomènes  ;  voilà  ce  dont  le  crilique  doit  s'occuper.  Donc  for- 
mulons  la  seconde  loi  :  les  phénomènes  moraux  ont,  comme  lés 
phénomènes  physiques,  leurs  dépendances  et  leurs  conditions 
(3). 

Cest  tous  les  mains  de  Sainte-Beuve  que  k^ritiqus  a  com- 
mencé de  devenir  une  science;  c'est  lui  qui,  le  premier,  lui  a 
donné  sa  méthode  ;  c'est  de  l'histoire  et  surtout  de  îa  physio- 
lo^e  qu'elle  dépend  ;  le  goût  et  l'esprit  ne  sont  plus  que  des 
accessoires.  Ainsi  traitée,  elle  plaît  à  moins  de  personnes,  elle 
ennuierait  dans  un  salon.  Ce  qui,  à  mon  avis,  n'est  nullement 

(1)  Idtniité  des  contradkloirea  t  lUen,  dit  Hégel,  ni  au  ciel  ni  sur  la 
tOFre.  D'éeheppSA  la  toi  des  contraires.  Partout  il  fa  de  l'être  et  da 
non  éira,  d«  l'unité  et  de  la  mulliplleità,  de  l'idanUté  et  dtt  I«  (HAA^ 
TBMaj  •  Logique,  1"  porlie;  de  l'Elre- 

(2)  La  race,  dieposition  innée,  héréditaire,  variable  sslon  les  peu- 

Ses,liAebdeschanBenientsdafisle  tempérament  et  dansla  structure 
I  corps;  le  milieu,  ensemtjle  de  ci rconstoii ces  naturelles,  politiques, 
BOciBin  gpi  complélaM  ou  dérangeai  rinduence  de  la  raiw  ;  le  mo- 
ment,  résultat  des  deuxinfluenceacombiiiées  de  la  race  et  du  milieu. 
fS)  Pour  Celle  exposition  de  la  îlbnveUé  critique  que  Je  '  ne  puis 
ici  qa'MquIsaer  rapldemei^t,  voir  les  oeuirres  du  plue  Istd»  et  du  pto* 
pdiÛBDt  esprit  de  notre  époque,  U.  H.  TaiM.  etpôrti4>UëniiMDt  te 
ini^c«  dod^niù  4f  (Ttriaua  et  d'hifffwe  at  c^lfl  <to  I^3i»tofrt  Ae  la 
litlèratvre  AnglaUe. 
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regrettable.  La  mode  efféminé  toujours  ce  qu'elle  touche  et  gâte 
les  choses  sérieuses.  Que  ceux  qui  baillent  s'endorment,  et  que 
ceux  qui  veulent  sortir  s'en  aillent. 

Pour  moi,  ce  sont  ces  procédés  de  la  critique  naturaliste  que 
je  voudrais  applicjuer  dans  cette  étude  sur  la  Grèce  Ancienne. 
J'essayerai  de  deviner  sous  les  mots  froids  et  inanimés  d'un  dis- 
cours antique  la  voix  harmonieuse  et  sonore  qui  les  prononçait 
et  de  voir  le  geste  plein  de  grâce  qui  les  faisait  valoir;  j'évoque-^ 
rai  ce  peuple  charmant  el  me  le  représenterai  s'occupant  de 
philosophie  sous  les  portiques,  de  politique  sur  TAgora  ou  le 
Pnyx,  allant  au  Uiéâtre  apprendre  dans  les  beaux  vers  de  ses 
poètes  son  histoire  ou  les  aventures  de  ses  Dieux,  ou  luttant, 
courant  et  s'exerçant  à  tous  les  exercices  du  corps  dans  se$ 
gymnases  et  dans  ses  palestres.  Je  tâcherai  de  montrer  comment 
fa  race  et  le  milieu  ont  produit,  surtout  au  moment  choisi  par 
M.  E.  Filleul,  cette  heureuse  et  enchanteresse  civilisation,  et 
cette  littérature  gracieuse  «  Il  ne  sufQt  jpas  de  savoir  que  nous 
sommes  les  fils  delà  sagesse  grecque,  il  faut  le  sentir,  (1)  » 

(A  suivre,)  Albert  Bosquette* 

Les  personnes  qui  n'ont  pas  encore  renouvelé 
leur  abonnement  ont  reçues  dans  le  numéro  9,  du 
2  mars  :  un  bulletin  de  réabonnement.  Elles  sont 
priées  de  le  remplir  et  de  nous  l'adresser  franco, 
afin  de  participer    aux  importantes    primes  que 

nous  rappelons  aujourd'hui. 

■ 
- 

UN  TRÉSOR  ARCHÉOLOGIQUE. 

Un  de  nos  collaborateurs,  actuellement  à  Bougie,  nous 
écrit: 

Les  fouilles  pratiquées  par  le  détachement  de  zouaves  au 
camp  du  col  de  Takrieds  ont  amené  de  nouvelles  décou- 
vertes archéologiques  très  précieuses  surtout  au  point  de 
vue  numismatique.  —  20  médailles  en  argent  d'un  grand 
module,  46  en  bronze  et  appartenant  à  diverses  époques  de 
la  domination  roipaine,  ont  été  trouvées  par  un  sergent  dans 
un  vase  en  poterie  roiige  sous  la  dalle  du  triclinium  d'une 

villa. 

Les  parois  du  triclinium,  revêtues  de  stuc,  sont  ornées  de 
fresques  représentant  deësujetç  d*ùne  licence  toute  romaine, 
analogues  à  ceux  du  musée  secret  de  Naples,  et  provenant , 
des  ruines  d'Herculanum  et  de  Pcwarpéh  Un. buste  en  bronze 
doré,  d^m  travail  exquiô,  offre  l'image  "d'un  adolescent  re- 


(1)  M.  Ernest  Havet. 
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vêtu  de  la  synthésina,  vêtement  que  les  Romains  eflféminés 
ne  mettaient  que  chez  eux,  couchés  devant  les  tables  de 
festins.  Le  socfe  porte  le  nom  de  l'artiste  :  c  Marins  Gasca- 
vero  artifex  fecit.  > 

Un  autre  buste,  d'un  travail  moins  fini,  représente  un 
Jupiter  iEgypile,  c'est-à-dire  porteur  du  trident.  On  îijt  sur 
le  socle,  «  virgilius  Transtatus  fecit.  » 

On  a  mis  à  jour  encore  un  grand  nombrç  de  pierres  tu- 
mulaires  dont  les  épigraphes  sont  en  assez  bonne  conser- 
vation, malgré  leur  nature  friable.  Nous  en  avons  relevé 
plusieurs  qui  offrent  des  cas  de  longévité  remarc[uable, 
prouvant  la  salubrité  dont  jouissait  autrefois  le  climat. 

D.  Mi 

G.   AYRELIAGVS 

LEG.   PRAEF. 

VIX.   A.   ex     . 

MILITAVIT.  BEL. 

A.  XXXX.  CENT 

LEG.  III.  AVG.  POSV 

ERVNT.  SVA.  PKGVN. 

G.  T.  B.  Q, 

Aux  dieux  mânes. 

Gittcchus  Auréliacus,  préfet  de  Lé^on,  a  vécu  110  ans,  a 
combattu  belliqueusement  pendant  40  ans.  Ce  monument 
lui  a  été  élevé  aux  frais  des  centurions  dé  la  3«  légion  Au- 
guste. 

Qu'il Irepose  en  paix. 

Ce  préfet  de  légion  n'est,  selori  toute  probabilité,  que  celui 
dont  parlé  Salluste  dans  son  ouvrage  de  la  guerre  de  j  ugwtha 
et  qtd  était  gouverneur  de  Colon^  Saldantium,  actuellement 
Bougie. 

ms.  M. 

DEC.  PIC  ATA.  RVFINA 
t\VF.  FIL.  SA 
,  CERDOS.  PUS.  CASTIS 

SIMA.  VIX.  A.  C. . 
Srr.  TIBI.  TERRA.  LEVIS. 

Aux  dieux  mânes 
Bécilia  Picata  Rufina,  fÙle  de  Rufin,  fut  une  prêtresse  très 
pieuse,  très  chaste.  Elle  vécut  cent  ans. 

cVPli)ONI 
ET,  VEN^RL 
SÀCR. 
FLA.  TERTVLIAKVS. 
V.  ALtÔ'à 
c.  LEMEO 

Ce  monument  a  été  consacré  à  Cupidon  et  à  Vénus  par 
Flaminius  Tertulianus,  Virgilus  Altor  et  Caius  Léméo. 
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Le  monument  épigraphique  le  plus  intéi^essant  et  mis  à 
jouf  par  un  employé  de  Tadministration  P...  si  est  une  pierre 
oblongue  en  marbre,  d'une  conservation  remarquable  et 
énumérant,  s'il  feiut  en  juger  par  les  mots  Seniores  municipii^ 
le  nom  des  notables  de  T  Oppidum  composant  le  corps  mu- 
nicipal. 

A.  FLORVS.  TREPANVS. 

N.  ICODVS.  CUNIVS. 

L,.  CINGÉTRA. 

ÀVBRïTV^.  SPATULVS. 

POMPONIVS.  CASCATOR. 

AN.  DLAVERU8  GENITOR. 

T.  IfARATVS.  ARABIENSIS. 

CA.  LIXTVNVS.  CAONATA. 

AVG.  MELLEVS. 

TA.  OLINO;  PIOWeLA. 

G.  ERBIVS. 

G.  ANTOÎ^INVS. 

VIRG.  RHËTÔR.' 

SIDIVA  MERCÎATÔR 

ALI ,  '  ' 

(Ce  dernier  nom  seul  est  friiste.)  ' 

SEKIDRES  MuWiCIPli. 

^  ■  I  ■  .    .'    ■      ,  .     ■ 

On  officier  du  détachement  a  mis  au  jour  également  tme 
citerne  qui,  en  proportioi^  bien  réduites  toutefois,  offre  une 
grande  analpgie  dans  ses  copipartiments  intérieurs  avep  les 
colossales  citernes  de  Rikia,  l'ancienne.  Subusup^p^.*,  Ces 
citerÀès  ^ervaient^  il  y  ?  quelques  années,  de  ipaigasins.à 
l'administration  militaire.  U  en  résulta  à  riritériéur  des  dé- 
gradations déplorables.  Grâce  a^fx  louables  réclamations  d'un 
antiquaire  appartenant  aux:  naùtes  fonctions  de  l'intendance, 
B...  n.  de  Q...  s..  les  éiteriies  furent  délivrées  d'un  vanda- 
lisme trop  prolongé. 

Sur  les  hauteurs  boisées  de  ^uyas  et  de  chônes-liéges  qui 
dominent  le  camp,  existent  trois  sources  d'eaux  ferrugineuses 
appelées  Aïn-bent-Mekkreda. 

Une  colonne  tronquée. en  marbre  rose  porte  i'inscriplion 
Buîvarite  :  ,     ,         ^    . 

3PSCVLAPI0 

rpt^o,  ■  .  , 

FLVIT.CV. 

SE^pRoî^ii  Gfiùpyu 

PR-ETÔHiè., 

Au  divin  Ë^sculape. 
La  fontainea été Ôirîgée par  Sempronîus Gr^culiis,  t)rétéur. 

£îes  eaux,  comme  on  le  voit,  étaient  connues  des  Romains» 
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Un  chapiteau  d'ordre  dorique  sert  actuellement  de  pilon  à  un 
khammès  établi  en  face,  Mohamed-ben-Ahmed.  Cetefij^piteau 
semble  se  rapporter  èila  colonne.  Les  indigène^  des  deux 
sexes  attribuent  à  ces  eaiiX  de  merveilleuses  Pi'opn^tés  cu- 
ratives,  notamment  pour  les  opftuu.'SM^  ^  ^  sténiité.  XJt^ 
autre  inscription  très  incomplète  se  lit  âur  la  5?^  opposée 
de  la  colonne. 


¥»••••  O****.  RATA. 

SVAVI 

0 N.  M. 

Â.  Landier. 


MAURICE-QUENTIN  DE  LA  TOUR. 

1704-1788  (suite). 

Une  ordonnance  du  roi  (1)  porte  règlement  pour  l'école 
royale  gratuite  de  dessin  dans  la  ville  de  Saint-Quentin  ;  elle  est 
signée  Louis.  —  Versailles,  «1  octtfMre?  1782  ;  par  le  roi, 
Âmelot.  Elle  comprend  vingt-quatre  articles  qui  s'occupent  de 
la  division  et  de  l'étabUssement  des  élûàes. 

€  toixante-dix  élèves,  âgés  de  huit  ayis  accomplis,  doivent  y 
être  admis,  avec  l'agrément  du  mftyeiff,  9^  ^^  ^9^  absence,  du 
premier  échevin(art.  4  et  5). 

€  Trois  genres  d'études  y  sero&t  enft^gnés  : 

€  La  géométrie  et  rarcbitecture  (lundi  et  jeudi)^ 

c  Figures  et  animaiix  fmardi  et  ve|M}r^di. 

c  Fleurs  et  ornements  (mercredi  et  ^ij^uamedi). 

€  la  classe  se  tiendra  du  i^  mars  nu^l^  octobre,  de  huit 
heiu*es  à  midi  ;  et  du  1*'  octobre  au  28  février,  de  neuf  heures 
à  midi.  Un  concours  annuel^  du  15  au  20  avril,  présentera  les 
progrès  des  élèves,  dont  les  dessins  seront  jugés  par  dix  0(»n- 
missaires,  ^latre  choisis  parmi  les  nïèmbres  du  bureau^  six 
parmi  les  meilleurs  artistes  et  manufapti^ri^rs.  La  distribution 
des  prix  aura  lieu  le  2  mu,  jour  de  S«infc^2uentin,  patron  de  la 
ville  et  du  fondateur,  à  l'hôtel-de^^le,  en  présence  des  nota- 
bles. Les  prix  seront  coufonnéô  par  le  maVeur,  et  ceux  qui  au- 
ront des  accessits,  les  recevront  dés  échews  (art.  8).'  » 

De  La  Toiu*  craint  que  ses  libéralité»  ne  soient  insuffisantes^ 
«t,  le  7  août  1782,  il  abandonne  à  l'école  de  dessin  de  Saint- 
Quentin,  suivant  contrat  reçu  pal"  Minguet,  notaire  àFaris>cinq 
cent  trente-sept  livres  quinze  sols  de  reale  : 

(4)  Voir  aux  Archives  du  département  de  VAisniB  (10,  c,  30).  la  lettre 
da  ministre  Amelot  (28  juin  1782),  qui  demande  Tavis  de  rfntendant 
sur  le  projet  de  règlement  ;  la  réponse  de  M.  Vintendant  d*Âgay,  du  Si 
juiUet  1872  ;  enfin  la  dépêche  du  8  novembre  1782,  par  laquelle  M. 
Âmelot  transmet  à  M.  d'Agay  le  projet  de  règlement  approuvé  par  or- 
donnance royale. 


En  décembre  1782,  tms  cent  trente-sept  livres  cinq  sols  ; 

Le  22  mai  1783,  cinq  cents  livres  ; 

Le  17  féïrier  1784,  cent  deux  livres  cinq  sols. 

Déjà  le  17  août  1782;  il  avait  donné  pour  les  femmes  en  cou- 
ches, cinq  cent  quaranlé-cinq  livres  neuf  sois  six  deniers  ; 

Et  par  autre  don,  sept  cent  quatre-vingt-quatorze  livres  (1). 

Les  utiles  fondations  de  de  La  Tour  étaient  en  voie  de  pros- 
périté ;  une  soUidtude  active  et  libérale  les  avait  créées  et  sou- 
tenues, lorsque  la  Révolution  vint  en  arrêfer  le  succès.  A  cette 
époque,  les  rentes  alTectées  à  câ  service  ne  furent  plus  payées 
par  le  Trésor  ;  on  ne  put  même  obtenir  la  mobilisation  de  la 
créance,  et  l'école  était  supprimée  de  fait,  si  elle  n'eut  été  alors 
soutenue  par  le  maire  et  par  l'administra  lion  des  hosoices  (2). 
Plus  lard,  M.  Bellot,  qui  peut  en  être  regardé  comme  le  second 
fondateur,  lui  légua  trente  mille  francs. 

V  :    (ta  suite  ifuprocliain  numéro). 

DOCUMENTS   HISTORIQUES. 

CONVENTION  NATIONALE. 

Rapport  sur  le  mode  d'jexëcuiioti  du  décret  contre  les  ennemis 

de  la  révolution  fait  au  nom  du  Comité  de  salut  public 

par  Saint  Jttst,  (Sj  le  13  ventôse,  l'an  2  de  la  République. 

Citoyens, 

Je  voue  présente,  ati  nom  du  comité  de  salut  public,  le 
mode  d'exécution  du  décret  rendu  le  8  de  ce  mois  contre  les 
enoetnis  de  la  révolutiMi. 

C'est  une  idée  trèe^généralement  sentie,  que  toute  la  sa- 
gebse  d'un  jtouvernement  consiste  è  réduire  le  parU  opDOsé 


pi  SatntJon,  De  âDpcIze,  dons  le  Nivernais,  èleié  à  Blérancourt^t, 
au  collÊae  i)e  RoiBsons,  tut  envoyé  comme  député  du  Oépartemoat  de 
t'Aisne  a  la  Conveniion  lïatioaalo. 


à  la  révolution,  et  à  rendre  Vi  peuple  heureux  aux  dépensâe 
tous  les  vices  et  de  tous  les  ennemis  de  la  liberté. 

C'est  le  moyen  d'affermir  la  révolution,  que  de  la  faire 
tourner  au  profit  dé  ceux  qtii  la  soutiennent,  et  à  la  mine  de 
ceux  qui  la  combattent. 

IdenlifieZ'Vous  par  la  pensée  aux  mouTements  secrets  de 
tous  les  cœurs,  franchissez  les  idées  Intermédiaires  qai  rods 
séparent  du  but  où  vous  tendez.  It  vaut  mieux  li&ter  la  mar- 
che de  la  ' 
complots! 
détermine 
vanta^  d 

Que  te  I 
intrigues  < 
tentit  sur 
les  Uesur 
endurci  ne  seni  pas. 

Paitéa-vons  respecter,  en  pTonoDçanl  avec  fierté  la  des- 
tinée du  peuple  français  ;  Vengez  le  peuple  de  douze  cents 
ans  de  forfaits  contre  ses  pères. 

Ou  tPonïpé  les  peuples  de  l'Europe  sur  ce  qui  se  passe 
cbeznoos  ;  on  travestit  vos  diseuBstons,  mais  on  oe  travestit 
point  les  lois  fortes  ;  ^es  pénètrent  touVà-coup  les  pays 
étrangers  comme  l'éclUr  tnextifiguible. 

Que  l'Europe  apprenne  que  vous  ne  voulez  plus  on 
malheureux  m  un  op^esseur  sur  le  tertitoire  français  ;  que 
cet  exemple  fructifie  sur  la  terre  :  qu'il  y  propage  l'amour 
des  vertus  et  le  bonbeur.  Le  bonheur  est  une  idée  neuve  en 
Euro^. 

DÉCRET. 

La  Convention  nationale,  sur  le  rapport  du  comité  de  salut 
public,  décrète  : 

Article  preuieb. 

Tootes  les  commanes  de  la  République  dresseront  Un  état 
despxtriotes  indigent  qu'elles  renferment,  avecteors  noms, 
leur  âge,  leur  profession,  le  nombre  et  l'Age  de  leurs  en- 
fants. Les  directoires  de  district  feront  parvenir,  dans  le  plus 
bref  délai,  ces  états  au  comité  de  salut  public. 

Lorsque  le  comité  de  salut  public  aura  ni;a  ces  états, 
il  fera  un  rapiiort  hip  les  moyens  ftlndentaisér  tous  les 
malheureox  ave«  le*  biens  dbs  ennemis  de  la  rév<^ution,  se- 
lon le  tableau  que  le  conûté  de  sftretô  générale  lui  en  aura 
présenté,  et  quirsera  rendn  public. 

m. 

En  conséquence,  .)s  comité  de  sûreté  générale  donnera 
des  ordres  précis  ii  tous  tes  comités  de  surveillance  de  la  Ré- 
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publique,  pour  que  dans  un  dttai  qui  fixera  à  cbaque  dis- 
trict, selon  .^on  éloignement,  ces  comités  lai  fassent  passer 
respectivement  les  noms,  la  conduite  de  tous  les  déteaus 
depuis  le  !•'  mai  1789.  Il  en  sera  de  môme  de  ceux  qui  se- 
ront détenus  par  la  suite. 

IV. 

Le  comité  de  sûreté  générale  joindra  une  instruction  au 
présent  décret,  pour  en  faciliter  rexé.cution. 

Tisé  par  Wnspecteur. 

Signé,  MonnnIfx.. 

Collationné  à  Voriglnal  par  nous  président  et  secré- 
taires de  lia  Convention  nationale,  à  Pafis,  le  14 
ventôse,  l'an  deuxième  de  la  République  upe  et 
indivisible  1 

Signé  Vouixanp,  es>présidenJt;  Eue  l.AcoaTE, 
MATHIEU,  T.  Beblieb,  Charles  Cochon,  Celle- 
6ARDE  Secrétaires. 

.  (Communiqué,  par  À.  Ledug«) 

INDUSTRIE 


A  nos  Filateurs,  et  atuc  Alsaciens-Lorrains. 

Il  y  a  quelques  années,  le  Mordteur  a  consacré  plusieurs 
articles  àVapplicatiou  par  l'industrie  fra;açaise  d'une  plante  tex- 
tile fort  en  usage  en  Chine,  1  Urtica  utilis  ou  Chtna  grasa. 
Des  essais  très  satisfaisants,  auxquels  la  chambre  de  commerce 
de  Rouen  avait  porté  un  vif  intérêt,  avaient  été  faits,  et  tout 
fsdsait  espérer  que  ce  texiile  allait  prendre  dans  nos  filatures 
une  place  4'aMlantp]uBi  importante,  qu'intermédiaire  entre  la 
soie  et  le  coton  il  pouvait  être  appela  remplacer,  daiis  une 
certaine  mesure,  ce  dernier  produit  américam,  et  en  tout  cas 
donner  naissancie  à  des  tissus  mélangés  d'un  aspect  nouveau. 
Les  échantillons  qui  ont  été  soumis  ne>  laissaient  aucun  doute  à 
cet  égard. -M.:  Pewyer^ueriierilutt^fhérfie  et  M.  Cordiar- s'en 
étaient  occupés  s^eusement.  Les  "fils  longs  et  brillants  pas* 
saienttrès  b)en>4ans  lesAnaobinès  ordinaires,  et  les  prix  de 
revient  calculés,  même  avec  les  frais  d'importation,  permféttaient 
d'entrevoir  une  exploitation  sé/nieuse. 

Par  quelles  circonstances  l'entreprise  en  voie  de  formation 
ftit-*eï)e  abondonnée?  nous  h'avofifs  pad  à  le  raconter  ici,  nous 
ne  pouvons  que  le  regretter.  Nous  apprenons  en  effet  que  nos 
voisms  d'Angleterre,  gens  pratiques  par  excellence,  commen- 
cent à  introduire  le  China  grass  dans  leurs  fabriques.  C'^t,  à 
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coup  sûr,  qu'ils  y  trouvent  avantage.  Comment  n'en  sendUii 
pas  de  même  pour  nous,  surtout  en  songeant  i^ue  la  planta  tei- 
ule  dont  il  s'agit  crQltrait  à  merveille  en  Algérie  et  même  dans 
beaucoup  de  parUes  de  la  France,  ainsi  que  l'expérience  en  a 
été  faite? 

En  t  lis  se  vend  d^à  240 

dollars  it  environ  60  centi- 

mes la  Java,  la  Floride^  la 

Géorgii  toulç  la  région  qui 

se  trou  le  sud  du  Golfe  du 

Mexiqu  re  de  planteurs  de 

la  Loui  :^ulture  de  la  canne 

à  sucre  mande  relativement 

peu  de  travail  et  dont  la  fibre,  plus  loi^ue  et  plus  régulière. que 
tout  autre  à  l'exception  de  la  soie,  est  plus  résistante  et  pliis 
élastique  que  le  chanvre  ^ t  le  Un.  B|en  préparée,  elle  peut  mci- 
lement  être  Olée  pour  être  mélangée,  soit  avec  le  coton,  soit 
avec  la  laine,  ou  être  employée  à  la  confection  de  tissus  dont  le 
brillant  et  la  solidité  surpassent  les  meilleurs  lins  ;  enfin  elle 
peut  servir  à  la.  confection  de  feutres  de  qualité  supérieure. 

Ce  textile  porte  aiissi  le  nom  de  Ravne,  et  il  entre,  ,ftu  Japon 
comme  en  Chine,  dans  la  fabrication  de  ces  papiers  fins  et  soyeux 
dont  la  solidité  fivX  telle,  que  les  Japonais  en  font  des  cordes 
'qui  ont  une  force  de  résistance  incroyable. 

Nous  ne  pouvons  croire  que  nos  industriels  laissent  profiter 
leurs  concurrents  d'Angleterre  de  tous  ces  avantages,  qui  peu- 
veiit  être  plus  grands  encore  pour  nous,  puisque  1  Algérie  nous 
offre  un  vaste  champ  de  culture  pour  cette  plante  si  riche  tu 

Sialités  de  toute  sorte,  et  que  même  en  France  elle  peut  a'aa- 
imeter  facilement. 

Avis  en  même  temps  à  noe  braver  Aisaciens-Ltnrftins,  qui 
fupnt  la  conquête,  vont  porter  la'Francecivilisatrice  sur  le  sot 
algérien.  Ils  peuvent  rendre  ainsi  de.grands  services  à  l'indus- 
irie  nationale  et  à  eux-mêmes.  . 


HYGIÈNE. 

":  MSPmATtON  iSvitt.)  ' 
.  PESANTEUR  DE  L'AIR. 
L'air  est  lotird,  plus  lourd  à.U  surface  de  la  terre  qiie  sûr 
le  sommet  des  connlagnes.  C'est  pour  cela  que  les  ballons 
ont^ooe  moine  gratuds  vitesse  d'ascension  6  une  certaine 
hiutrar,  et  Snissenl  même  pai*  s'arrêter,  car  ils  rencontrent 
unair  plus  léger  qu'eux. 

La  pression  qu'il  exerce  sur  le  corps  de  l'homme  est 
évaluée  &  16,000  kilogrammes.  Cette  pression,  qui  doit  vous 
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paraître  énorme,  est  cependanl  très  facilement  supportée, 
parce  qu'elle  a  lieu  dans  tous  les  sens  et  d'une  manière  égale 
sur  tous  les  points  du  corps,  et  que  les  fluides  intérieurs 
font  équilibre  à  la  pressfon  de  l'air. 

Quand  on  veut  poser  une  ventouse,  on  enlève  Tair  qu'elle 
contient,  soit  en  l'aspirant  au  moyen  d*une  pompe,  soit  en  le 
brûlant  avec  de  l'alcool,  et  on  applique  vivement  la  ventouse 
sur  la  peau,  qui,  se  trouvant  soustraite, à  la  preî?sion  immé- 
diate de  l'air,  se  gonfle  et  se  gorge  de  sang.  La  ventouse 
ainsi  comprimée  par  l'air  extérieur  tient  très  fortement  à  la 
peau  ;  mais  si,  par  un  mouvement  du  corps,il  se  fait  là  plus 
légère  Béparation,  Tair  se  précipité  immédiatement  par  cette 
ouverture,  la  peau,  se  trouvant  de  nouveau  soumise  à  la 
pression  immédiate  de  l'air,  s'affaisse,  et  la  ventouse  se  dé- 
tache. 

Tels  sont  les  effets  de  la  pression  lorsqu'elle  s'exerce  iné- 
galement sur  iQ  corps.     . 

Si,  au  contraire,  cette  pression  a  lieu  d'une  manière  égale, 
le  corps  ne  s'aperçoit  pas  de  ce  poids  et  ressent  môme  un 
certain  bien-être,  surtout  lorsque  l'air  a  acquis  sa  plus  grande 
force  de  preission. 

C'est  sûr  les  variations  dans  la  pesanteur  de  l'air  qu'on  a 
fondé  ht  construction  du  baromètre,  instrument  qui  ne  nous 
indique  les  changements  de  temps  que  parce  qu'ils. sont 
accompagnés  d'un  changement  dans  le  poids  spécifique  de 
l'air. 

Dans  les  ascensions,  soit  sur  des  montagnes  très  élevées, 
suit  en  ballon,  à  3  ou  4  mille  mètres,  Ta  respiration  est  diCQ- 
cile  ;  les  organes  n'étant  plus  assez  comprimés  par  l'atmos- 
phère, les  vaisseaux  cèdent  à  l'action  du  liquide  qu'ils  con- 
tiennent :  il  en  résulte  des  hémorrhagiès  par  le  nez,  les  yeux, 
les  oreilles,  etc. 

L'élévation  la  plds  considérable  à  laquelle  l'homme  soit 

encore  parvenu  est  celle  de  7,200  mètres.  C'est  M.  Gay- 

-Lussac,  dont  la  science  regrette  la  perle  récente,  qui,  parti 

du  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  dans  un  aérostat,  en 

1804,  s'est  élevé  à  cette  prodigieuse  hauteur. 

\Ui  iu!ti9f&^  prochain  numéro,} 

THÉÂTRE  DE  SAINT-QUENTIN. 

Jeudi  13  marf .  -*  Il  y  *avait  pda  dé  i^KMftdef  à  la  représentation 
donnée  au  bénéfice  de  Bardou,  oatrei  désopilant  xs(UQiqiie.  Ne  félici- 
tons pas  lé  public,  qu*U  a  fait  tant  rire,  de  nq  pas  lui  avoir  donné  ce 
'  témoignai;^  de  satisfaction,  de  sympatnie  ^  de  reconnaissance. 

Le«  Piratée  delà  SoMine.  Ce.  drame  4  mis  en  coéne  les  pathétiques 
a  entures  de  vovage,  et  nous  rappelle  les  férooea  histoires  de  1a  Vie 
en  Amérique^  de  Cooper,  Gabriel  Ferry  et  Gustave  Aymard.  —  Les 
mœurs,  les  sites,  les  faits  et  les  d<ingers  se  succèdent.  —  Les  auteurs 
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D*oht  pas  cherché  le  succès  dans  tine  intrigue  amoureuse*  mais  dans 
le  mouvementé  des  scènes  de  celte  vie  étrange,  dans  une  iutte  achar- 
née et  à  armes  plus  ou  moins  égales  entre  des  scélérats  qui  persécu- 
tent une  aimable  enfant,  et  ses  proteeteurs^  les  uns  aussi  adroits, 
ouBsi  terribles  que  les  tigres  qu'ils  chassent. 

Foumier  est  admirable  de  physionomie,  d'attitude  et  d'expression 
de  bonté  et  de  dévouement  :  tandis  que  JMdier  est  admirable  de  l'é- 
nergique incarnation  du  mal,  du  vice,  de  la  convoitise  et  de  la  dé- 
bauche. —  M"»  Francis  a  de  la  grâce  et  de  l'énergie.  —  Bwnénïl  rem- 
plit son  rôle  avec  une  incontestable  distinction.  —  Boniou  et  SaxnvUle 
sent  excellents  de  bonhomie.  Le  jeune  /.,  qui  représante  Eva,  déploie 
une  intelligence  précoce.— t  Lefemp/é,  Ortoni,  Francis  et  M««  Marie 
Thibaud  ont  complété  une  bonne  interprétation  de  ce  drame. 

La  Sœur  de  JodrUse  sera  un  des  succès  de  Bardou  ;  on  ne  peut  pas 
être  plus...  Non,  on  peut  taire  mieux  le...  Jocrisse.  Ce  rôle  a  été  mer- 
veilleusement rempli,  d'une  façon  à  la  fois  amusant)  et  spirituelle. 
—  M"*  Laure  Léon  a  été  charmante  et  a  interprété  finement  le  rôle  de 
Charlotte,  sœur  de  Jocrisse.  —  Nous  ne  pouvons  en  dire  autant  de 
M^^*  Marthe  qui,  dans  un  rôle  si  petit  qu'il' soit,  oublie  trop  ce  qu'elle 
est  ou  ce  qu'elle  doit  être.  —  Quant  à  Èarbe^  c'est  vraiment  désolant 
de  lui  voir  donner  un  rôle  quelconque, qu'il  reste  dans  les  in. ..utilités, 
et  le  public  ne  s'en  plaindra  certainement  pas. 

LÉO. 

Jeudi  prochain,  représentation  au  bénéficf-  <!e  M"«  EstéCle  Lambert. 
Le  Roman  d*un  Jeune  homme  pauvre,  ce  drame  qui  est  empreint  de 
tous  les  sentiments  délieats,  et  où  l'honneur,  le  devoir,  le  sacrifice, 
le  dévouement  sont,  dans  la  mise  en  scène,  d'une  passion  vraie,  ne 
manquera  pas  d'attlîrer  un  public  nombreux.  Ajoutez  à  cela  une  vé- 
ritable folie  :  Le  Carnaval  d'un  Merle  blancy  en  voilà  plus  qu'il  en  ftiut 
pour  fiaire  une  belle  salle,  que  nous  souhaitons  vivement  à  la  bénéfi- 
ciaire. 

Dimanche  i6  mars, -^  Bureaux  à  5  h.  i/2.  -  Rideau  à  6  h. 
tJBS  PIRATES  DE  LA  SAVANE,  drame  en  6  actes. 
LES  TROIS  ÉPICIERS,  vaudeville  en  3  actes. 

r- 

Lundi  il  mars^  —.Bureaux  li  5  h.  1/2,  —.Rideau à  !6-h. 

Représentation  donnée  par  la  Troupe  d'opéra. 

MARTHA  ou  le  MARCHÉ  DE  RICHEMOND,  opéra-comique  en  4 
actes  et  6  tableaux,  musique  de  Flotow. 
LE  LION  AMODEEUI,  comééie  en  5  actes. 

Jeudi  90  mars.  —  Bureaux  â  5  fa.  1/2.  —  Rideau  à  6  h. 

Au  bénéfice  de  M^**  EstisUe  Lambert. 

LE  ROMAN  D'UN  JEUNE  HOMME  PAUVRE,  (kame  en  7  actes. 

LE  CARNAVAL  D'UN  MERLE  BLANC,  folie  parée  et  masquée  en  3 
actes,  mêlée  de  obant. 
"  ■^*'    '    '        1--J  I     ...  ... I,.,  j     <■■■■■    ».  ■».  .t  . ,    .    1    »»-. 

NOUVELLES 


*  En  vertu  d'une  décision  ministérielle,  les  jeunes  gens  tSes  classes 
de  1897, 18e^  laSB^^t  1^.  miIfoM  partie  de  la  garde  natiôhale  mobile 
etquiflontelàdSéffatrf^iJBKfmli  dans*  la  réserve  de  Tarmée  activé,  à 
partir  du  i*'  janvier  1873,  seront  maintenus  dans  cette  réserve  jusqu'il 
Ialibènttk)o»<|ii'/Mrvioei  de . téten^e  primoadft  en  fs^reur  des  jeunes 
gens  appartenant  aux  mômes  classes,  qui  ont  été  dans  les  contingents 
de  l'armée  active. 
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En  conséquence  de  cette  décision  ministérielle,  les  dates  de  la 
libération  sont  fixées  de  la  manière  suivante  : 

Le  30  juin  1877,  pour  la  classe  de  1867. 

Le  90  juin  1878,  pour  la  classe  de  1868. 

Le  30  juin  1879.  pour  la  classe  de  1869. 

Le  10  août  1880,  pour  la  classe  de  1870. 

/.  L'administration  des  poètes  a  fait  appober,  il  y  a  quelques  jours, 
un  avi:^  prévenant  le  public  que  désormais  toute  quittance  ou  reçu 
écrit  au  dos  d'qne  carte  posûde  doit  porter  un  timbre  mobile,  outre  le 
timbre  de  transit. 

L'omission  de  cette  formalite  pourrait  entraîner  pour  l'envoyeur  de 
graves  désagréments. 

,\  L'administration  des  postes  vient  de  mettre  en  vigueur  les  nou- 
velles dispositions  légales  concernant  les  envois  de  valeurs  déclarées. 

Outre  les  conditions  de  fermeture  de  la  boite  que  l'on  connaît  déjà, 
le  modèle  de  boites  adopte  par  l'administration  indique  qu'elles  doi- 
vent avoir  10  centimètres  de  longueur^  6  centimètres  de  hauteur  et 
8  centimètres  d'épaisseur,  faute  de  quoi,  si  le  bois  venait  à  être  écrasé 
et  les  objete  qu'elle  renferme  endommagés,  on  n'aurait  droit  à  aucune 
indemnité. 

D'après  les  nouvelles  instructions,  on  peut  envoyer  en  valeurs 
déclarées,  depuis  50  fr.  jusqu'à  10,000  francs.  —  Les  droite  à  payer 
sont  :  un  droit  fixe  de  50  centimes,  plus  1  Q/o  jusqu'à  100  francs  ;  au- 
dessus,  50  centimes,  par  chaque  100  fr.  ou  fraction  de  100  €r. 

/,  Les  départements  occupés,  Belfort  compris,  seront  évacués  dans 
quelques  mois. 

L'Empereur  d'Allemagne  a  prononcé  mercredi,  à  l'ouverture  du 
Relchstag,  un  discours  dont  le  télégraphe  nous  apporte  le  résumé. 
Nous  en  tirons  le  passage  suivant,  qui  doit  produire  en  France  une 
impression  profonde  : 

L'empereur  d'Allemagne  a  déclaré  (f^oB  «  la  France,  ayant  devancé 
les  termes  de  paiement,  le  moment  éteit  venu  de  régler  les  questions 
réservées  sur  ce  point.  Il  avait  exprimé  dans  le  discours  du  trône  de 
l'an  dernier  la  certitude  que  nos  affaires  intérieures  prendraient  une 
tournure  rassurante  ;  il  a  consteté  que  cette  confiance  n'avait  pas  été 
trompée. 

■  Il  espère,  par  conséquent,  que  le  moment  d'un  complet  règlement 
financier  avec  le  gouvernement  français  n'est  plus  éloigné^  et  que 
l'évacuation  totale  du  territoire  occupé  sera  possible  à  une  époque 
rapprochée.  > 

,\  Des  concours  vont  avoir  lieu  au  Conservatoire  de  musique  de 
Paris,  pour  le  recrutement  du  personnel  du  corps  de  musique  mili- 
taire. 

'.  Le  docteur  Jules  Lemaire,  qui  avait  eu  un  prix  46  l'Académie  eo 
1867  pour  ses  travaux  sur  l'acide  phénique,  sur  la  fermentet^oa  pu- 
tride, vi'mt  de  mourir  à  Paris, 

.'.  M.  E.  Brière,  un  des  principaux  imprimeurs  de  Paria,  vient  de 
mourir  à  l'âge  de  soixante-six  ans. 

/.  Le  vice-amiral  anglais  Rider  vient  d'être  autorisé  à  visiter  les 
porte  militai  les  français. 

/,  Un  arrête  de  M.  Gantoncet,  préfet  du  Rhêne,  défend  de  laisser 
circuler  à  Lyon  les  chiens  bouledogues,  même  muaelês,  et  de  tenir 
ces  animaux  attechés  dans  les  boutiques  et  tous  les  lieux  ouverte  au 
public. 

.\  Le  théâtre  national  d'Angara  adonaé  celte  semaine,  avec  un  cer- 
taCn  succès,  une  comédie  en  trois  actes  :  le  LieuUtiant  manchot,  due  à 
un  habitent  de  la  ville. 

*^  Le  Théâtre-Français  de  Rouen  monte  avee  Ip  plus  grand  soin  : 
Sœur  JsaJbelUy  drame  en  cinq  actes,  en  ver9»  de  U.  Fbéaério  Desohampe». 
bâtonnier  de  l'ordre  des  avocate. 

/,  Le  conseil  supérieur  de  l'Algérie,  e'eat,  dit^QB^  «occupé^  dan»  aa 
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dernière  réunion,  du  projet  de  création  d'un  quatrième  département 
algérien,  dont  Bougie  serait  le  chef-lieu. 

/.  L'indemnité  que  VAllemagne  accorde  à  TAlsace-Lorraine  pour  les 
prestations  et  les  dommages  causés  par  la  guerre,  s'élève,  d'après 
une  première  évaluation,  à  36,700,0(0  thalers  ou  137,620,000  francs. 

.'•  L'ambassade  japonaise  s'est  rendue,  le  11,  en  visite  solennelle, 
au  palais  impérial,  à  Berlin,  et  a  été  reçue  par  l'empereur  en  présence 
du  prince  de  Bismarck  et  des  hauts  fonctionnait  es  de  la  cour. 

.\  M.  Jean  du  Boys,  romancier  et  auteur  dramatique,  vient  de  mou- 
rir à  l'âge  de  quarante  ans. 

.*.  M.  Francis  Berton,  père,  est  depuis  hier  h  la  maison  de  santé  du 
docteur  Blanche.  L'éminent  comédien  parait  sans  retour  ^rdu  pour 
le  théâtre. 

.*.  Lisbonne,  10  mars.  —  Les  a^is  de  Montevideo  portent  que  la 
durée  de  la  quarantaine  pour  les  provenances  du  Brésil  a  été«élevée  à 
seize  jours. 

.*.  Un  diamant  d'une  grosseur  remarquable  (U  pèse  289  carats)  se 
voit  en  ce  moment  dans  la  ville  du  Cap  (Afrique).  Il  doit  être  envoyé  à 
Vienne  pour  figurer  à  rExposiiion  internationale. 

/,  M.  Pierre  Lebrun,  de  l'Académie  française,  l'auteur  de  Marie 
Stuartf  est,  dit-on,  fort  malade.  M.  Lebrun  a  quatre-vingt-huit  ans. 

.*.  La  commission  des  grâces  vient  de  commuer  la  peine  du  nonomé 
Kuntz,  gui  avait  été  condamné  à  mort  pour  faits  se  rattachant  â  Vin- 
surrection  de  la  Commune. 

.'.  Il  y  a  eu  hier,  au  ministère  de  l'intérieur,  réunion  de  la  commis- 
sion de  secours  aux  Alsa  âens-Lortains,  dans  laquelle  on  a  voté  des 
bourses  pour  des  enfants  de  réfugiés  d'Alsace-Lorraine. 

.*.  La  souscription  ouverte  pour  élever  â  Rouen  une  statue  au  véné 
rable  abbé  de  la  Salle,  atteint  aujourd'hui  la  somme  de  50,000  franos- 

'  ■      '  '«  "     '    ■  .      ■- ■     "'         '  — 

Tous  les  nouveaux  abonnés  et  tous  ceux  actuels  qui,  dès 
maintenant,  renouvelleront  à  Vavance  leur  abonnement, 
recevront  avec  la  quittance  un  titre  de  participation  au 
tirage  des  primes  ci-dessoîM  désignées,  qui  seront  délivrées 
gratis  aux  dix  numéros  sortants.  —  Le  tirage  aura  lieu  dan$ 
le  courant  de  l'année  i913. 

1«  Histoire  de  France,  par  Henri  Martin,  17  vol.  in-8«  ornés  de  gra- 
vures sur  acier.  —  100  fr. 

2»  Histoire  du  Consulat  et  de  l'Empire,  par  M.  A.  Thiers,  5  vol.  grand 
m-S»»  Jésus,  illustrés  de  360  gravures.  —  40  fr. 

2f^  Histoire  de  la  Révolution  irançaisoi  par  M.  A  Thiers,  S  forts  vol. 
grand  in-S^  jésns«  ilhistré0de4OO  gravures.  —  21  fr. 

ifi  Le  Diable  à  Psfisw  Paris  â  *  la  plume  et  au  crayon,  4  vol.  grand 
in^  Jésus,  contenant  2000  dessins  de  Gayarny,  Grandville,  Bertall, 
Chamy  etc.%  etc. 

5'  Histoire  d'Angleterre,  par  David  Hume,  continuée  par  Smolett, 
4  vol.  illustrés  grand  in*4ft.  —  90  fr. 

Çf>  (Emwes  complètes  de  Molière»  avec  notice  de  Sainte-Beuve,  illus- 
trées de  63i)  dessms  de  Tony-Johannot,  1  vol.  in-4<».  —  \%  fr. 

7»  Les  Misérables,  par  Viptor  Hugo,  t  vol.  in-4«  illustré  de  2<X)  des- 
sins joar  Brion.  — 12  ir. 

8»  Lis  Poésies  dé  Victor  Huao,  1  voL  in-4?,  illustré  par  Beaucé, 
R.  Xx>rsay,  Oérard-Seguin.  —  5  îr.  ' 

9"  Histoire  de  la  Bastille,  depuis  sa  fondation,  jusqu'à  sa  destruc- 
tiofi,  par  Arnoùld,  Alboyè'  de  Pujol  et  Auguste  Maque^,  1  vol.  in-4* 
Utoitrl.  —  9  fir. 

.10*,  OMtioMtir.^  à»  \ik  Langue  française,  par  P.  Poitevin,  1  vol.  (pr. 
B-S*  Jésus,  relié  pleine  percalme.  — 10  fr. 


Bulletin  Commercial. 


Derniers  eoiars. 


Paris.  Farines  de  consommation,  mai' 
ques  hors  ligne  . .  . .  D,  75  00  Choix 
. .  bonnes  marques  74  à  75  Courantes 
j69  . .  à  72  . .  Farines  de  commerce^  huit 
marq.  net  ....  Courant  du  mois  71  75 
mars  a.  71  75 à  72  00  4  mois  7425  ..à 
Supérieures:courant  du  mois  . .  à  7025 
. .  2  mois  . .  à  . .  . .  4  mois  70  50  à —  -* 


Huiles  et  graines,  cote  officielle. 

Colza  par  100  k.  disp.  en  tonne  95  50 
tout  fût  disposé  04  . .  épurée  en  tonne 
103  50  lin  disp.  en  tonne  95  25  en  fût 
93  75  indigène  .... 

Cote  commerciale,  huile  de  colza,  les 
100  kil.  dispon.,  94  . .  Cour,  du  m.  94  . . 
Huile  de  lin  les  lOt»  k.  disponib.  93  75 
courant  du  mois  9375 

Spiritueux,  Cote  officielle.  Disponible 
53  50  à  53  —  Cote  commerciale,  dispon. 
53  00  a  53  50  courant  du  mois  53  50 
4  mois  ....  mois  chauds  55    50 


Sacres.  —  Cote 
Titres  sacch.  88«  net, 
Blanc  n9  3  disponible, 
Bonne  sorte, 
Belle  sorte. 
Mélasses  de  fabrique, 
»        de  raffinerie, 
Cote  commerciale  : 
Titre  88«  disp.  et  cour.  m.   . .  .0  à  61 
Blanc n*3    •  »  71 50 à.. 

RafOnés  suivant  mérite,  159  ..  à  160 


officielle, 

62  50  à  — 

7l50à.. 
159  . .  à  . . 
16000a  .. 

lOOOà.. 
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50 
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00 


Bestiaux.  Marché  de  Paris-La-ViOeUe, 
Vente  lente. 


Officiels. 

bœuf 
2532 

r  •  .  .  . 

1  fS 
1  80 

1  74 

vach. 
812 

ilo 

1  72 
1  64 

veau. 

382 

235 
220 
1  90 

taur. 

Amenés .    .    . 
Vendus  .    .    . 

d/  l'* qualité. 
•«  J  2«  qualité . 
»S  '  3*  qualité . 
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1  80 
1  72 
1  64 

Valenciennes.  Blé  blanc,  70  kilos, 
l"26  252»25253««4  25Roux..  *.  Sei- 
gle, 85  kil.  13  50  Escourgeons  13  50 
Avome,  100  kil.  1"  19  .0  2*  18  06 

Laon.  Blé  1^  31 25  2«  -  -  Seigle 
17  •  •  Orge  21  ~  Avoine  18  25  Draviè^es 
•  •  ••  Luzehiè  •'•  ..'  Au  quIntaL 

Saint-Quentin.  Froment,  le  quintal, 
1"  31 10 2«  29653" Seigle  l'"  ..  .. 


•  • 


.  —  Orge  d'hiver    ....   de  mars 

..  ..  Avoine  i^  .8  ..  2^  ..  ..    Farine 

l^*  ifiOO  2^  41  00  Foin  .6 10  Paille  .4  40 

Minette  . .  . .  Sainfoin  ....  l'hect. 

Sucres  disp.  88^  acquite  7  à  9    63  50 

-  —     aci-d>7    ..  00 

—  ~     10àl3    60,^ 
—     13àl4    58  50 

Sucres  blancs  n«  1  . .  . .  n®  2  . .  . .  n» 
3  ..—  Alcool  ..  Noi*  neuf  38  à  40 Mé- 
lasse degré  Beaumé  9  50  d*  Sacchari- 
naétriq Graines  de  better.  6u    • 

Lille.  Sucre  indig.  bonne  4*  .... 
^—  pain  6  k.  n»  161  00 
3/6  fin  disp.  53  50  à  . .  . .  courant  53  50 
Betterave  disp.  53  ..Mélasse  dispon. 
à  —  54  50  . .  de  graines  ....  Alcool  !•' 
disp courant .... 

Huiles.  Colza  ....  épurée  —  ,  •  Œil- 
lette rousse  ....  bon  goût  ..  ..Un 
84  00  Çameiine  ....  Chanvre  .... 

Graines,  CEillette:^à:iiColza25à27 
Cameline  20  . .  Lin  27  . .  Chanvre  16  . . 

Soissons.  Blé  nouv.  31  15  Blé  de 
mars  . ,  , ,  blanc  ....  roux  ....  Iver- 
nache  ....  l'hect.  Jarras  ....  Avoine 
17  15  qum.  Seigle  17  25  Orge  2ii  25  Fa- 
rine . .  . .  à  45  — .Le  tout  au  qtal. 

Noyon.  Froment  vieux  31 .50  à  30  Fro- 
ment n.  v  1" 2«oOf.—    Seifllel7 

OOà  . .  Avoine  17  50  à  . .  Haricots  bmncs 
. .  rouges Pois  verts  ....  Fa- 
rine les  100  kil.  42  . .  — à  - 

Péronne.  Blé  1"  22  75  2»  22  25  3«  19  75 
MéteU  15  16  Seigle  i'»  11  75  2»  11  25 

Orae  1"  12  .  ,2«  19  50  PameUe  1" 

2«  12  ?5  Avoine  V*  .  .8  75  2«  fcî  253*  .7  75 

Ribemont.  Froment  1"  31  33  2«  .... 
3» .  ♦  —  Avoine  —  .  •  Orge  —  . .  Pam- 
meUeOO  00 Minette  ..  ..  Jarrot  ..  .. 
Trèfle  ....  Luzerne  ....  FéveroUes 
.  *  . .  Escourgeoj^i  00  . .  Seigle  .... 
Œillette  ....  Hivernache  ....  Sain- 
foin .  •  « .  Lin  % .  . . 

Bohain.  Froment  !'•  2^  25^  2*  23 . .  3* 
22/)0  Escourgeon  24  . .  Seigle  17  25  Fé- 
veroUes 18  .—  Avoine  18  50  Œillette, 
....  Colza  23  00  Orge  21  .SO  Hivernache 


•  •  . . 


Guise.  Blé  1«  47  .,  à  46  -  Seigle 
....  Orge  ..  ..  Avohne..  18  FéveroUes 
17  00 

Cambrai.  Farine  lÔO  kil.  1"^  43  43 
2«  41  «  Son  12  13  Bléblanc  qtal  31  31 
wfis  »  »  Seifl^e  ^^Avôitfe  7  50 
Or^è  d'hiver  2lO0  mars  00  00  Colza 
d'hiver .  •  —  inars  . .  — 


Ad.  Langlet. 


Saint-Quentin  .—  Mprimerie  Ck.  POETTE,  rue  Groix-BeUe-Porte,  19. 
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LA  PETITE  REVUE 

LETTflES,  ARTS,  SCIENCES, 
mOUBTRIE   a  HISTOIRE  LOClLE  DU  NORD  DE  LA  FRANCE 

Paraissant  tous  les  Dimanches. 


ABOSNEUENT: 
Unanfpdïab.d'av.)  10  f. 

ADRESSER 

lion,  l'Admit? iwraiion 
elteiAnnoncïe. 

Annonces,  la  ligne  50  c. 
Béclames         .          1  fr. 

de  LâHGLET,  éditeur 

5,nied'lBle 

peur  la>    uinsnc™  ilp«t4H 
pLuaieura  toia. 

SAINT-  ÛUENTLN 
(Affranchir.'! 

Les  Abonnés  ont  droit  à  uneremin 
Librairie  çw'iis  detnandcront  • 

s  de  iO  010  lur  tous  les  ouurojes  de 
lux  bureaux  de  la  Petite  Revue. 

SOKIIAIRE  :  Intermédiaire  rf«  c/iercAeiiri  et  érudirs  :  Questions  , 
Réponses,  Cammun lestions.  —  Etude  sur  la  grécc  ancif.niie  /'suite) 
par  Albert  Bosqdettb.  —  Bùgraphie  :  Maurice  Quentin  Du  la  Tour, 
(an)  par  Chulea  Desmaze-  —  Poisie  ;  Bailade  tUUmande,  par  Alfred 
S'ANCRE-  —  A'offt  pour  servir  à  l'hittoire  de  la  picardic,  (cablnat  (la 
M.  A.  TofTin)  :  Le  maréchal  de  Dluclier  aux  frai. sais,  à  l-non  le  13 
0iarB  1814.  —  HjgiAiia:  Rexpiralion  (suite).  De  la  chaleur.  — 
Législation  :  (snile)  De  Vétal-civil  ;  de  la  tenue  de»  actes  de  lélat-eivil 
en  général.  —  Théâtre  de  St-Quaitin,  par  Léo.  -—  KouveUe*.  •« 
BulUtin  commercial. 

S*  partie,  <se  détachant  du  journal);  Chapitre  111.  Voie»  romaines  dant 
ù  déparlemenl  de  l'Aisne,  par  l'abbé  Poquet,   pages  45,  4j,  47,  48. 

II.  L'Au(juslé  de  Verma'idois,  Benyée  et  illuati-ée,  traduction  complite  de 
Claude  Hêmeré,  par  Charles,  pages  45,  4G,  47,  48. 


INTERMÉDIAIRE 
DES  CHERCHEURS  ET  ÉRUDITS 

Qweslions,  Réponses,   Communications. 

Il  y  a  dans  les  lettres,  tlans  l'histoire  littéraire  surtout,  eei*- 
taÎQS  points  douttiux,  obscurs  ({ui  ne  laissent  pas  d'embarasser 
l'écrivain  ou  le  chercheur.  Simples  détails  nous  l'accordons, 
mais  ne  sont-ce  pas  ces  détails,  qui  font  le  mieux  connaitre  un 
homnie,  cai'actérisent  avec  le  plus  de  forc«  une  époque,  don- 
nent nlus  de  vie  et  d'intérêt  à  l'histoire.  Ces  délaus  sont  assez 
ditGciles  à  trouver.  Le  plus  souvent,  on  ne  les  renconti'e  ()ue 
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dans  certains  livres  rares,  quelquefois  même  dans  des  docu- 
ments ou  pièces  manuscrites,  transmis  de  père  en  fils. 

Nous  ouvrons  nos  colonnes  aux  demandes  que  Ton  voudra 
bien  nous  adresser,  sur  les  faits  littéraires  et  mstoriques  con- 
cernant notre  pays,  et  que  la  dédaigneuse  Clio  n'a  pas  mis  dans 
tout  leur  jour  ;  il  en  sera  de  même  pour  les  réponses  et  com- 
munications, qui  pourront  être  données. 

Nous  profitons  de  l'occasion  que  nous  avons  de  parler  direc- 
tement à  nos  lecteurs,  pour  les  remercier  de  l'appui  qu'ils  n'ont 
cessé  de  donner  à  la  Petite  Revue  depuis  sa  naissance.  Grâce 
à  eux  la  Petite  Revue  a  passé,  sans  emcombre,  cette  première 
année  si  redoutable  pour  les  journaux  et  les  enfants.  Mainte- 
nant elle  peut,  espérer  vivre  longtemps. 

QUESTION  :  Molière^  est-il  venu  en  Picardie  ?  —  Exisie-t-il 
des  traces  de  son  passage  ?  —  Qu'a-t-il  pu  faireà  Chin-Quintiriy 
comme  il  dit  dans  M.  de  Pourceaugnac.  — Sa  connaissance  du 
patois  Picard,  n'est-elle  pas  une  preuve  qu'il  a  séjourné  ou  du 
moins  passé  dans  notre  contrée  ? 

Les  personnes  qui  n'ont  pas  encore  renouvelé 
leur  abonnement  ont  reçues  dans  le  numéro  9,  du, 
2  mars  :  un  bulletin  de  réabonnement.  Elles  sont 
priées  de  le  remplir  et  de  nous  l'adresser  franco, 
afin  de  participer    aux  importantes    primes  que 

nous  rappelons  aujourd'hui. 

- 

ÉTUDE  SUR  LA  GRÈCE  ANCIENNE  (1). 

Histoire  du  siècle  de  PériclèSy  par  M.   E.  Filleul, 

2  vol.  in-8s  FmMm-DiDOT,  1873. 

I. 

Avant  d'étudier  les  hommes,  jetons  un  coup  d'oeil  siu*  le  pays, 
c  La  (  rrëce  est  une  péninsule  en  forme  de  triangle,  qui,  ap- 
»  puyée  par  sa  base  sur  la  Turquie  d'Europe,  s'en  détache, 
3  s'ailonffe  vers  le  midi,  s'enfonce  dans  la  mer,  s'efûle  à  l'isthme 
»  de  CSonnthe  pour  former  au-delà  une  seconde  presou'île  plus 

>  méridionale  encore,  le  Pélononése,  sorte  de  feuille  ae  mûrier, 

>  qu'une  mince  pédoncule  relie  au  continent.  Joignez-y  une 

>  centaine  d'Qes  avec  la  côte  asiatique  c[ui  fait  face  ;  une  fhmge 

>  de  petits  pays  cousue  aux  gros  continents  barbares,  et  un 
»  semis  d'fles  éparsé&'sur  ime  mer  bleue  que  la  frange  enserre 

(1)  Voir  le  n^  11  de  la  VetUe  Revue. 
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>  (d).  i>Le  climat  y  est  très  varié.  Sur  la  côte  septentrionale  de 
la  mer  Egée,  il  fait  aussi  froid  que  dans  TAllemagne  centrale  ; 
en  Thessalie,  on  ne  voit  aucun  myrte,  en  Phtiotide,  Tolivier  et 
le  cotonnier  commencent  à  se  montrer.  Dans  TEubée  et  dans 
l'Attique,  on  rencontre  quelques  palmiers,  dans  les  Cyclades, 
ils  a]3ondent.  Des  bois  épais  de  citronniers  et  d*orangers  cou- 
vrent la  partie  orientale  de  TArgolide.  A  Athènes,  les  fruits  du 
midi  viennent  sans  culture.  Quinze  jours  de  vent  du  Nord,  voilà 
tout  Vhiver  des  Athéniens.  Depuis  le  mois  de  janvier  1850,  il 
n'a  pas  gelé  dans  la  plaine  d'Athènes.  Le  reste  du  temps,  sauf 
quelques  bourrasques  de  vent  de  Thrace  et  quelques  bouffées 
de  sirocco,  la  température  est  délicieuse  (2).  Le  sol  est  toujours 
ce  sol  avare  et  dur  qui  faisait  dire  à  Hénodote  que  la  Grèce 
avait  eu  «  en  naissant  la  pauvreté  pour  sœur  de  lait.  »  Dans 
l'Attique,  où  il  est  le  plus  léger,  il  ne  produit  guère  que  de 
l'orge,  de  l'avoine  de  médiocre  qualité  et  des  olives.  Le  riz  de 
l'Argolide  est  magnifique,  mais  c  est  à  la  vigne,  au  figuier  et  sur- 
tout à  l'olivier,  que  sont  donnés  les  principaux  soins. 

Un  réseau  de  montagnes,  dont  les  plateaux  plus  ou  moins 
élevés  constituent,  chacun,  un  bassin  particulier,  traverse  la 
Grèce  du  Nord  au  Sud.  La  mer  la  découpe  en  golfes  et  en  baies 
nombreuses,  et,  par  un  travail  incessant  de  destruction,  elle 
change  chaque  jour  insensiblement  la  forme  des  côtes.  Elle  pé- 
nétre même  jusqu'au  noyau  de  la  tene  ferme,  et  y  crée  des 
lacs. 

Tout  en  rabattant  des  élog^  magnifiques  et  pompeux  que 
les  poètes  greos  ont  donnés  à  leur  pays  (c'est  le  propre  des  poètes 
d'exagérer  et  d'embellir)  il  s'en  £siut  cependant  que  nous  puis- 
sions, par  la  vue  de  la  Grèce  actuelle  nous  faire  une  idée  exacte 
de  ce  qu'était  autrefois  «  la  verte  Hellads.  »  Les  belles  forêts 
toujours  vertes  ont  été  brûlées,  détruites  pstr  l'imasion  ;  les 
ruisseaux,  devenus  torrents,  ont  décharné  les  montagnes  et 
entraîné  vers  la  mer  les  alluvions  de  la  plaine.  La  pluie  a  mis 
les  rochers  à  nu.  Il  n'est  resté  à  la  Grèce  que  son  doux  et  chaud 
seleil,  son  ciel  clair^  sa  mer  bleue  et  son  air  pur  et  transparent 
(3). 

Somme  toute  c'était  —  et  c'est  encore  un  heureux  pays  —  où 
l'homme  n'était  ni  énervé  et  ni  amolli  par  la  trop  grande  chaleur 
comme  dans  l'Inde,  ni  engourdi  et  ni  raidi  parle  trop  grand  froid 
comme  dans  les  tristes  pays  du  nord. 

II. 

Un  corps  svelte,  robuste  et  bien  proportionné,  une  taille  éle- 
vée, des  grands  yeux,  des  cheveux  longs,  un  estomac  facile  à 

(1)  H*  Taine,  philosophie  de  Vart  en  Grèce, 

i3i  V.  Âbout, la  Grèce  contemporaine, 

(S)  «  L*air  est  si  pur  et  si  transparent  qu'il  semble  qu*on  n'ait  qu'à 
étendre  la  main  pour  toucher  les  montagnes  les  plus  éloignées.  • 
Edmond  About,  la  Grèce  contemporaine. 
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contenter,  une  gaieté  sereine,  un  goût  extrême  pour  la  beauté 
et  les  choses  ingénieuses  et  délicates,  une  grande  disposition  à 
chercher  leur  vie  sur  la  mer  :  leur  pays  de  côtes  étant  trop 

Sauvre  pour  les  nourrir,  un  grand  amour  delà  vie  publique  ;  et 
e  la  liberté,  voilà  les  principaux  traits  que  nous  montrent  les 
anciennes  traditions  historiques  dans  les  premiers  habitants  du 
nord  de  la  Grèce,  sortis  du  grand  tronc  Aryen  et  venus  des 
bords  de  TOxus,  ce  sont  ces  traits  que  nous  offriront  leurs  des- 
cendants au  temps  de  Périclés,  ce  sont  les  mêmes  qui  mainte- 
nant encore  caractérisent  les  Grecs  modernes. 

Lorsque  la  civilisation  est  à  peine  naissante,  à  ce  moment  où 
les  autres  peuples  n'aiment  et  no  comprennent  que  la  force  bru- 
tale du  corps  et  des  armes,  leur  héros  préféré  est  Thomme 
prudent,  sage,  avisé,  menteur.  Après  la  mort  d*Akhilleus,  les 
chefs  Grecs  se  disputent  l'héritage  de  ses  armes  divines,  et 
c'est  Odysseus  le  séduisant  parleur,  qui  l'emporte  sur  ses  vail- 
lants compétiteurs,  Agamemnon,  Diomédès  et  Aïax.  Nous  ver- 
rons les  orateurs,  —  Périclés  en  particulier  —  sans  aucun  titre 
officiel,  diriger  les  affaires  publiques,  proposer  et  faire  voter  la 
guerre.  Bientôt  l'éloquence  tombera  dans  l'excès  et  les  sopIUs- 
tes  se  feront  forts  de  soutenir  sur  chaque  question  le  pour  et  le 
contre. 

Leur  gaîté  est  douce,  nullement  ironique  et  persifleuse  comme 
l'est  la  nôtre;  ils  ont  cette  grâce  heureuse  et  ce  rire  charmant 
des  peuples  enfants  pour  qui  tout  est  joie  et  beauté.  Leur 
esprit  vif,  fin,  se  plait  aux  conceptions  nettes,  bien  tranchées,^ 
bien  éclairées  par  la  lumière  intellectuelle  comme  leurs  terres 
par  les  rayons  de  leur  dieu  Phoibos  Apollon. 

Voyez  leur  religion  :  c'est  une  fête  de  l'imagination.  C'est 
sur  une  montagne  ;  la  plus  haute  de  leur  pays  (4)  où  tout  est 
petit,  que  vivent  leurs  Dieux,  mangeant  l'ambrosie  et  buvant  le 
nectar.  Ces  Dieux  sont  des  nommes  plus  grands  et  plus  forts 
au  physique,  plus  vicieux  ou  plus  vertueux  au  moral  que  les 
autres  hommes  qui  les  adorent.  Quelquefoismême,  ils  sont  blés* 
ses  par  les  mortels  et  souffrent  des  blessures  reçues. 
Voyez  leur  philosophie,  c'est  une  fête  de  Tesprit.  Ils  pensent 

Eour  le  plaisir  de  penser,  non  pour  trouver  la  solution  des  pro- 
lèmes  philosophiques,  qu'ils  rencontrent  parfois  cependant, 
mais  par  pur  hasard  ;  Ce  qu'ils  cherchent,  c'est  à  exercer  leur 
intelligence  ;  ce  qu'ils  veulent,  c'estbien  parler  sur  un  sujet 
qui  prête  aux  beaux  mots  etjà  l'invention.  Outre  la  gaîté,  ils  ont 
la  curiosité  inépuisable  de  l'enfant,  et  que  de  pourquoi  en 
pourquoi  ils  descendent  jusqu'aux  subtilités  et  aux  raffinements 
de  l'intelligence. 
Voyez  leur  vie  sociale  et  politique  :  leur  amotu*  de  la  patrie 

(i)  L'Olympe,  voisin  du  ciel,  a  mille  neuf  cent  cinquante  mètres,  le 
Kinchinjanja  (l'un  des  216  pics  de  THimalaya  qu'on  a  mesurés)  a  huit 
mille  six  cents  mètres. 
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n'est  que  l'amour  du  petit  coin  de  terre  sur  lequel  ils  habitent  ; 
il  ne  s'étend  pas  à  la  Grèce  entière.  Ils  aiment  â  s'occuper  de  poli- 
tique parce  qu'elle  aussi  est  un  thème  à  beaux  discours  et  à  dis- 
cussions. Ils  demandent  surtout  à  l'Etat  de  leur  assurer  dés  jeux 
et  des  spectacles, 

Bref,  ils  sont  artistes,  et  dans  tout  sujet  ils  cherchent  l'agré- 
able et  le  fin,  le  beau  et  le  délicat,  plutôt  que  l'utile  et  le  solide 
comme  le  feront  les  Romains. 

A  colé  des  traits  primitifs  et  principaux  que  nous  venons  de 
voir,  il  en  est  d'autres  acquis  et  secondaires  ;  nou$  allons  consi- 
dérer les  uns  et  les  autres  dans  leur  action  et  dans  leur  réaction. 

(A  suivre.)  Albert  Bosquette 


MAURICE-QUENTIN  DE  LA  TOUR. 

1704-1788  (suite).  . 

Le  fr(^re  de  de  La  Tour,  Jean-François,  ancien  officier  de 
cavalei  *e,  aux  termes  de  son  testament  reçu  («r  maître  Jean- 
Louis  Desains,  notaire  à  Saint-Qoentin,  le  20  septembre  1806, 
chargea  Constant  Duliége^  prêtre,  son  légataire  universel,  de 
feîre  vendre  à  Paris,  ^ur  en  affecter  le  produit  au  bureau  de 
charité  des  infirmes,  des  femmes  en  couches ,  de  l'école  de 
dessin,  les  portraits  suivants  (1)  : 

L'abbé  Hubert  lisant  à  la  lumière. 

Forbonnais,  écrivain  sur  les  finance.*^. 

L'âbbé  Pommier,  conseiller  en  la  grand'chambre. 

Manelli,  célèbre  bouffon.  ■  ^   ' 

Dupeuche,  peintre.  '         i 

Un  père  capucin. 

Un  carme. 

Un  vieillard  avec  une  barbe. 

Parocel. 

De  la  Reignier,  financier. 

Marie  Le^nska,  épouse  de  Louis  XV. 

Le  maréchal,  comte  de  Saxe. 

M.  d'Achery,  ami  de  mon  frère. 

De  Neufville,  fermier  général. 

Crébillon,  poète  tragique. 

L'abbé  Leblanc,  écrivain  sur  les  Anglais. 

Jean-Jacques  Rousseau  (2).- 

Mondonvillêy  tenant  son  violon. 


(i)  La  vente  fût,  âlt-on,  tentée,  mais  ne  réussit  pas. 

(2)  Confessiort»  (2*  partie,  I.  X,  p.  115,  édition  Beaudoin.) 
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Silvestre  en  robe  de  chambre. 

Le  Moine,  sculpteur. 

Un  frère  quêteur.  * 

Diogëne,  sa  lanterne  à  la  main. 

Monet,  directeur  de  l'Opéra. 

Une  dame  peinte  en  bleu. 

Le  prince  Xavier  de  Saxe. 

Le  marquis  d'Argenson. 

Un  Arménien. 

Charles  Maron. 

Et  quelques  peintures  à  Thuile  : 

Un  jeune  Flamand. 

Le  maréchal  comte  de  Saxe. 

Alphéé  et  Aréfhuse. 

Une  jeune  dame  qui  peint. 

Esquisse  de  mademoiselle  Clairon.  > 

Savoyard  de  Greuze. 

Chasse  au  faucon. 

Le  fleuve  Léthé. 

Marc-Antoine  distribuant  du  pain  à  son  peuple  (1). 

Le  15  mai  1807,  le  conseil  municipal,  composé  de  MM.  Gam- 
bronne,  Dartois,  Cambronne  (Quentin),  Lajd>a,DelahayeVahié, 
Alv^arez,  Paringault,  Hénique,  Picard  père,  MaroUe,  Josselin, 
Delahaye  jeune,  Cordier,  Piolet^  Vielle,  Namuroy,  Pillon,  Joly- 
Laval,  Baligant,  Paillette  père,  Houêl,  Baudreuil,  Margerin, 
Hadengue  et  Desjardins,  sur  le  rapport  de  M.  Charlet,  estime 
qu'il  y  a  lieu  d'accepter  la  donation  de  J.  F.  de  La  Tour. 

Un  décret,  donné  à  Saint-Cloud,  le  15  septembre  1807,  ac- 
corde l'autorisation  d'accepter  les  legs  faits  au  bureau  de  bien- 
faisance et  à  l'école  de  dessin.  Un  second  décret ,  signé  à 
Bayonne,  le  29  mai  1808,  regarde  comme  non  avenu  le  précé- 
dent décret,  dont  l'interprétation  avait  amené  des  difficultés  de 
la  part  de  M.  Duliége,  et  renouvelle  l'autorisation  d'accepter  (2). 

~  ■     ■■         ■  ■    ■  ■  ■!     ■      I       -   ■   ■—  ■  M  ■■■-■■■■  I  I  ■    I    .Ml  I    I  I   ■■■■■■■■■■   I  i»^»^^^— ^^—      ■  m         p^^^fc»^w^i»^— 

(3)  L'hôtel  de  ville  possédait  de  De  la  Tour  un  tableau  représentant 
Madame  la  Dauphine  faisant  Véducation  de  son  fils.  Ce  tableiu,  où 
figurait  toute  la  famille  royale,  fut  mutilé  en  1793. 

(4)  Les  archives  de  la  ville  de  Saint«Quentin  n'offrent  que  les  pièces 
suivantes  relatives  à  Técole  de  dessin  : 

V  Etat  du  revenu  de  Técole  de  dessin  en  1788,  dressé  par  Eigaut, 
secrétaire  perpétuel  de  Fadminist ration  ; 

2"  Lettre  de  M.  d'Agay,  intendant  d'Amiens,  du  9  septembre  1781, 
qui  accuse  récepion  du  projet  de  lettres  patentes  pour  rétablissement 
de  l'école  gratuite  de  dessin  ; 

3»  Lettre  de  M.  Bachelier  (Paris,  7  avril  1785),  qui  donne  indication 
sur  la  manière  dont  il  procède  pour  le  jugement  du  concours  ; 

4*  Extrait  des  délibérations  4u  bureau  de  l'école  de  dessin,  dé  1785, 
relativement  à  des  médailles  données  en  grand  prix  aux  élèves,  et 
dont  M.  Jean-François  De  la  Tour,  frère  du  fondateur,  a  fait  les  fk^is  ; 

5*  Convention  avec  Fimprimeur,  relative  k  l'impression  de  l'Eloge 
de  M.  De  la  Tour,  par  T^bbé  Duplaquet,  tiré  à  deux  cents  exem- 
plaires, au  prix  de  quarante-cinq  francs  l'un  : 

6*  Liste  des  personnes  invitées  à  une  distribution  de  prix  de  dessin. 
(Archives  de  VHôtel-de'Ville,  liasse  67,  dossier  G.  Ecole  de  dessin.) 
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A  compter  de  cette  époque,  les  oeuvres  de  bien&isance  de  de 
La  Tour  furent  rétablies  :  d'après  une  délibération  de  la  com- 
mission, en  date  du  8  septembre  1808,  le  revenu  était,  pour 
l'école  de  dessin,  une  somme  de  huit  cents  francs  donnée  par  la 
viUe  ;  huit  cents  francs  donnés  par  les  hospices  comme  indem- 
nité du  tiers  de  la  dotation  léguée.  —  On  proposa  alors  d'élever 
de  mille  deux  cents  à  deux  mille  quatre  cents  firancs,  traite- 
ment fixé  par  de  La  Tour,  les  honoraires  du  professeur  Poiret. 
Le  legs  de  trente  mille  francs,  laissé  par  M.  Bellot,  permit  en- 
core de  continuer,  d^augmenter  Tutile  fondation  de  de  La  Tour. 
—  Bien  des  élèves  distingués  sont  sortis  de  l'école  de  dessin,  et 
ont  porté  très-haut  ce  titre  ;  aucun  d'eux  n'a  oublié  de  La  Tour, 
dont  les  bienfaits  avaient  été  si  féconds. 

La  ville  de  Saint-Quentin  se  souvient  aussi  ;  elle  veut  mon- 
trer qu'elle  est  fière  d'être  la  mère  d'un  glorieux  enfant  et 
qu'elle  encourage  par  sa  reconnaissance  dans  le  passé,  comme 
par  ses  éloges  dans  le  présent,  tous  les  mérites  et  tous  les  ta- 
lents. Classé  avec  soin,  le  Musée  de  La  Tour  est  ouvert,  sa  sta- 
tue, confiée  au  ciseau  exercé  de  M.  Langlet,  orne  une  des  {>laces 
de  Saint-Q '.cntin,  et  c'est  justice.  —  Nous  avons  voulu  joindre 
notre  c'ioge  à  cet  hommage  pieux,  ajouter  une  fleur  à  la  cou- 
ronne qui  va  se  tresser,  fixer  mieux  encore  cette  figure  d'ar- 
tiste, que  le  vent  de  l'oubli  pouvait  chasser  comme  im  blanc 
nuage  sur  le  ciel. 

C  est  avec  joie  que  nous  avons  rempU  cette  tâche,  et,  en  ap- 
préciant de  Lsl  Tour  dans  ses  oeuvres  et  dans  sa  vie,  nous  pou- 
vons dire  :  H  a  été  de  son  siècle,  il  en  a  les  allures,  l'esprit, 
l'ironie  douce,  et  11  fut  non-seulement  un  grand  artiste,  mais, 
ce  qui  vaut  mieux,  un  noble  cœiu*. 

Oiàteau  de  Sréprel  1872. 

FIN. 


Nous  avons  cité,  dans  le  cours  de  cette  notice,  et  l'on  consul- 
tera utilement  : 

La  Biographie  universelle^  v«  La  Tour. 

Annales  de  V Académie  de  Saint-Quentin.  —  De  La  Tour, 
par  M.  le  chevalier  de  Bucelly  d'Estrées. 

V Histoire  des  peintres  de  Saint-Quentin  et  de  Laon^  par 
M.  Champfleury. 

Le  travail  de  M.  Di^^lessis,  d'après  les  maniMcrits  de  Ma- 
riette. 

Arsène  Houssaye,  Galerie  du  dix-huitième  siècle  {passim). 

L'abbé  Duplaquet,  Eloge  de  de  La  Tour^  prononcé  le  2  mai 
1788. 

E.  Dréolle  —  Delà  Tour. 
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Ed.  et  J,  de  Goncourt  —  De  La  Tour. 

Archives  de  VHôtel^de-ViUe  de  SainUQuenim. 

Archives  de  la  Préfecture  de  r Aisne, 

Voir  ericorc  les  excellents  discours  prononcéii  à  Saint- 
Quentin  flors  de  Vinauguration  de  la  statue  de  La  Tour)  par 
M,  Emilien  de  Niewerkerqu^j  surintendant  des  Beaux-Arts 
et  par  M.  Arsène  Houssaye. 


BALLADE  ALLEMANDE, 


Marguerite^  pendant  que  tmx  œil  hleu  dormait, 

Dans  la  nuit,  mon  âme  éveillée 
Rôdait,  et  s'est  mêlée  à  Vair  qui  t*emhaumait 

Par  ta  fenêtre  entre-haillée. 
Dans  Vespoir  d*aspirer  un  secret  de  ton  coeur, 

Sur  ta  lèvre  elle  s'est  posée^ 
Comme  timidement  se  pose  sur  la  fleur 

La  blanche  perle  de  rosée. 
Mais  ton  cœur  ne  voidut  rien  dire.  Et  quand  le  jour 

T éveilla,  powr  que  ta  pensée 
Fût  pour  elle  d'abord,  dcms  un  rayon  d'amour 

Elle  te  teruiit  embrassée. 

Marguerite,  pour  être  à  ce  point  indiscret 

De  f  envelopper  de  ma  flamme, 
Il  me  fallait  être  ivre  encor  du,  beau  bouquet 

Composé  des  fleurs  de  ton  âme. 
De  ce  bouquet  d'amoury  frais  comme  tes  quinze  ans. 

Aux  douces  senteurs  d*ambroisie, 
Jaune  comme  Véclat  d'un  soleil  de  printemps. 

Et  vert  comme  la  poésie, 
De  ce  bouquet  de  vie}*ge,  improvisé  par  Dieu, 

Dont  ta  main  était  toute  pleine, 
Hier,  quand  un  instant  après  le  couvre-feu, 

Tremblante,  elle  pressa  la  mienne. 

Marguerite,  oui,  fêtais  tvi'c  de  ce  moment 

De  délicieuse  causerie, 
A  voix  basse,  tandis  que  bonne  ffrand'maman 

Sommeillait  sur  sa  broderie  ; 
Ivre  de  Vatmospkère  éihérée,  éclairant 

Toute  ta  suave  persomie. 
Lorsque  penché  vers  toi,  de  mes  ^ros  Ventourant, 

Tadmirant  comme  une  madore, 
En  nous  disant  :  je  t'aiine,  et  le  disant  encor, 

Par  hasard,  mes  lèwes  ardentes 
Touchèrent  tes  cheveux  tombant  en  boucles  d*or, 

Sur  tes  épaules  frémissantes. 
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Marguerite,  d'où  vient  qve  ta  main  ce  matin 

De  la  mienne  s'est  di'tovmée?... 
D'où  vient  cet  air  soucieux,  défiant,  incertdii  ?... 

Sfais  mon  âme  à  toi  s'est  donnée, 
Tu  n'en  peux  plus  douter...  D'où  \4ent  cette  froideur 

Qui  ride  notre  jn'imevère? 
Seigneur!  en  tout  amour,  ffertne  donc  la  doiileurf 

Bien  n'eft  donc  comjilet  sur  la  terre? 
0  vierge,  ton  sommeil  ne  m'appartient  donc  pas  ? 

Quelle  est  l'influence  maudite 
Qui  s'esf  mise  entre  nous"?  Dans  tes  rêves,  liclas  ! 

Aurais-lu  vu  Faust,  Marguerite  f 

Airred  d'AncBE. 

NOTES 

POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE  DE  LA  PICARDIE 

(Cabinet de  M.  A.  Toffin,  notaire  àBohain.) 

Le  Maréchal  de  Blucher,  aux  Français. 
Français: 
Voire  propre  sstut  m'engage  à  m'adrfisser  encore  une  fois  à 

On  tâche  de  vous  séduire  et  de  vous  égarer  par  des  Proclama- 
tions <\n\  tendent  à  vous  Faire  croire  que  nous  n'avons  d'autre 
but  que- la  dévastation  et  le  démembrement  de  la  France,  et  par 
des  relations  mensongères  de  snccès  que  les  troupes  tVançaises 

iduite  de  nos  Souverains  et  de 
;ard  sur  ce  qui  s'est  fiiït  en  Alle- 
en  Suisse  cl  en  Hollande,  et  de 
il  est,  plus  belles  et  plus  nom- 
r  si  l'on  continue  d'abuser  indi- 

U'ailleurs,  pour  Dien  juger  des  événements  de  la  guerre, 
vous  Ti'avez  qu^â  demander  compte  aux  Habitants  de  Laon,  des 
mémorables  journées  du  9  et  du  iO  de  ce  mois,  où  l'armée 
française,  commandée  par  l'Empereur  Napoléon  en  personne, 
a  été  complètement  battue  sous  les  murs  de  cette  Ville.  Deman- 
dez-leur s  ils  n'ont  pas  vu  fuir  cette  armée  derant  nos  troupes 
^nctorieuses,  ^t  s'ils  n'gnt  pas  vu  nos  trophées,  consistant  en 
50  canons,  une  grande  quantité  de  caissons  et  plusieurs  milliers 
de  prisoiinierE.  Et  ce  n'est  pourtant  qu'une  partie  de  l'armée 
contiée  à  mon  commandement,  qui  a  remporté  cette  ^ictoire  déci- 
sive, tandis  qu'une  autre  s'est  emparée  de  Saint-Quenltn,  où 
nous  avons  pris  i9  pièces  de  canons  de  bronze  ;  el  que  la 
Grande-Armée,  après  avoir  battu,  le  3  et  le  4  de  ce  mois,  près 
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de  Troyes,  les  corps  d'armée  français  qui  lui  étaient  opposés, 
se  dirige,  d*un  autre  côté,  vers  votre  Capitale. 

Ne  soyez  donc  pas  assez  aveuglés  pour  prêter  encore  Toi'eille, 
ni  aux  promesses,  ni  aux  menaces,  ni  aux  fausses  insinuations 
d'un  Gouvernement,  qui  ne  tâche  de  vous  armer  contre  nous, 
que  pour  perpétuer  la  guerre  aux  dépens  de  la  dernière  goutte 
de  votre  sang,  et  de  la  fortune  de  chacun  d'entre  vous. 

Des  désordres  ont  été  commis  par  nos  soldats.  Ils  ont  été  la 
la  suite  d'un  sentiment  de  vengeance  qu'ils  éprouvaient,  en 
voyantque  plusieurs  de  leurs  camarades  avaient  été  assassinés  par 
des  habitants.  Je  les  ai  cependant  réprimés  ;  j'ai  même  fait  punir 
de  mort  les  coupables.  Mais  songez  qu'il  n'y  a  de  moyens  plus 
sûrs  pour  prévenir  les  excès  des  soldats,  qu'en  restant  paisible- 
ment dans  vos  demeures,  en  ne  fermant  pas  vos  portes  qu'on  se 
voit  obligé  d'enfoncer  alors,  et  en  vous  gardant  surtout  de  vous 
mettre  en  relation  avec  nos  ennemis,  et  de  prendre  les  arsme 
contre  nous. 

Je  n'ai  point  puni  jusqu'ibî,  comme  j'aurais  dû  le  £aiire,  les 
atlrocités  commises  par  les  habitants  de  quelques  Villes  et  Vil- 
lages contre  des  Courriers  et'  des  Soldats  isolés  des  armées 
coalisées,  espérant  que  mon  indulgence  même  les  engagerait  à 
rentrer  dans  leur  devoir.  Mais  je  vous  annonce,  maintenant, 
que  je  serai  dès  aujourd'hui  Juge  sévère,  et  que  les  Villes  ou 
Villages  dont  quelques  habitants  oseraient  encore  prendre  les 
armes,  maltraiter  nos  soldats  ou  s'opposer  à  nos  mesures  mUi- 
taires,  seront  incendiés,  quelque  peine  que  je  puisse  ressentir 
de  me  voir  forcé  à  £siire  souflrir  ae  cette  mamère,  l'innocent 
avec  le  coupable. 

Nous  ne  voulons,  je  vous  le  répète,  que  la  paix  et  la  tranquil- 
lité de  l'fjurope.  Les  négociations  de  Châtillon,  publiées  un  jour, 
vous  prouveront  que  votre  Souverain  seul,  malgré  tout  ce  qu*il 
vous  en  dit,  y  met  toujours  de  nouvelles  entraves  ;  et  je  n'ai 

?u'à  vous  rappelerj,  en  attendant,  le  fameux  discours  qu'un 
rançais  (le  Sieur  Raynouard)  a  fait  au  Corps  Législatif,  pour 
régler  votre  opinion  à  cet  égara. 

Au  reste,  tous  les  Peuples  de  TEurope  combattant  pour  le 
même  but,  l'issue  de  la  lutte  actuellle  ne  saurait  être  douteuse. 
Une  plus  longue  résistance  et  même  quelques  succès,  si  vous 
croyez  pouvoir  vous  en  flatter  encore,  ne  pourraient  par  consé- 

Suent,  que  vous  rendre  bien  plus  malheureux  que  vous  ne  l'êtes 
éjà. 
Donné  en  mon  quartier  général  à  Laon,  ce  13  Mars  1814. 

DE  Blucher. 
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HYGIÈNE. 


RESPIRATION  (Suite.J 

De  lA  CHALEUR. 

La  terre  reçoit  des  rayons  du  soleil  la  chaleur  et  la  lu- 
mière ;  mais  le  soleil  ne  pouvant  envoyer  ses  rayons  en 
même  temps  sur  toutes  les  parties  de  la  terre,  qui  tourne 
sans  cesse  sur  elle-même,  il  en  résulte  des  alternatives  de 
chaleur  et  de  firoid,  de  jour  et  de  nuit. 

Lorsque  nous  sommes  placés,  par  rapport  au  soleil,  de 
manière  à  recevoir  ses  rayons  perpendiculairement,  la  tem- 
pérature de  l'air  est  tres-élevée,  les  jours  sont  longs ,  les 
nuits  sont  courtes.  La  température  biusse,  au  contraire,  et 
les  jours  diminuent  à  mesure  que  ces  rayons  arrivent  plus 
obliquement  sur  nous  ;  la  température  baisse  même  au  point 
que  nous  éprouvons  une  sensation  tout  opposée  à  celle  de  la 
chaleur,  la  sensation  du  froid. 

L'air  devra  avoir^  vous  le  sentez  bien,  une  action  diffé- 
rente sur  le  corps,  selon  les  différents  degrés  de  température. 
—  Dans  nos  climats  tempérés,  avec  la  succession  régulière 
de  nos  quatre  saisons,  nous  n'avons  guère  à  souffrir  de  ces 
températures  extrêmes,  soit  dé  chaleur,  soit  de  froid,  qui 
frappent  sur  certaines  contrées  de  la  terre.  Cependant,  dans 
les  journées  très-chaudes  de  l'été,  l'air,  échauffé,  se  raréfie, 
devient  de  plus  en  pins  léger,  et  suffit  à  peine  à  la  satisfac- 
tion convenable  du  besoin  de  respirer,  et  alors  nous  nous 
plaignons  que  l'air  est  trop  lourd,,  que  nous  étouffons^.  Il 
faudrait  dire,  au  contraire,  que  nous  manquons  d'air,  ce  qui 
est  vrai  ;  car  la  respiration  se  feit  mal,  la  peau  est  gonflée, 
on  se  sent  très-apathique,  trè»-peu  disposé  au  travail,  le 
corps  est  couvert  de  transpiration. 

Il  n'est  pas  en  notre  pouvoir  d'empêcher  cette  chaleur  de 
l'air  atmospérique  ;  mais  nous  pouvons  nous  mettre  à  l'abri 
des  rayons  du  soleil,  et  faire  baisser  cette  température  au- 
tour de  nous.  Si  les  églises,  les  caves  ou  tous  les  lieux  bien 
clos  sont  frais  pendant  Tété,  c'est  que  les  rayons  du  soleil 
n'y  pénètrent  pas  et  n'échauffent  pas  l'air.  Il  faut  donc ,  au- 
tant que  possible,  se  placer  dans  ces  conditions  :  fermer  les 
fenêtres,  les  volets,  les  radeaux,  établir  des  bassins  dails  les 
grands  ateliers  ;  parce  que  Teau,  en  passant  à  l'état  de  va- 
peur, enlève  à  l'atmosphère  une  partie  de  son  calorique.  Il 
faut  aussi  diminuer  la  chaleur  propre  du  corps  en  prenant 
fréquemment  des  boissons  frsdches,  en  se  nourrissant  d'ali- 
ments peu  excitants,  et  eu  se  couvrant  de  vêtements  légers. 

(La  suite  auprochain  numéro). 
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LÉGISLATION    FRANÇAISE. 

•  -  .  -» 

DE  L'ÉTAT  CIVIL 


De  la  tenue  des  actes  de  Vétat  civil  en  général, 

%  1.  Trois  espèces  principales  d'actes  de  Tétat  civil;  par  qui  ils  sont 

tenus. 

On  erttend  par  acte  de  l'état  civil  la  position  d'un  individu 
dans  la  société,  comme  Français  ou  étranger,  et  comme 
membre  de  telle  ou  telle  famille. 

On  appelle  acte  de  l'état  civil  l'écrit  qui  constate  l'état  civil. 

lies  trois  grands  faits  de  potre  existence  sont  la  naissance, 
le  mariage  et  la  mort.  De  là  trois  espèces  principales  d'actes 
de  l'état  civil,  à  savoir,  les  actes  de  naissance,  les  actes  de 
mariage  et  les  actes  de  décès. 

La  tenue  des  actes  de  l'état  civil,  autrefois  confiée  aux  cu- 
rés, leur  a  été  retirée  par  TAssefrûblée  constituante,  pour 
être  remise  à  des  agents  spéciaux  nommés  officiers  de  l'état 
civil.  (Loi  du  20  septembre  1792).  Les  fonctions  d'offider  de? 
l'état  civil  sont  aujourd'hui  remplies  par  les  maires,  qoi,  dans 
cet  ordre  d'attrib. liions,  soM  des  fonctionnaires  flo  l'orcke 
judiciaire,  placée  sous  la  surveillance  du  procureur  de  la 
République. 

g  2,  Importance  d'une  bonne  tenue  des  actes  de  l'état  civil. 

L'importance  d'une  bonne  tenue  des  actes  de  Tétat  civil 
est  manifeste.  Ces  actes  intéressent  au  plos  haut  degré  les 
particuliers,  auxquels  il  importe  de  pouvoir  toujours  fournir 
la  preuve  de  leurlhdividaalité,  dé  leur  l'âge,  de  leurs  droits 
de  famille,  de  leur  état  civil  enfin,  comme  aussi  dé  pouvoir 
toujours  ^e  procurer  la  preuve  de  l'individualité,  de  Tâgè,  de 
l'état  civil  des  tîerâ  avec  lesquels  ils  sont  on  relation  ;  en  se- 
cond lieu,  ces  actes  intéressent  la  société  totit  entière,  qui 
repose  sur  l*orgtinisation  des  fànlilles.  (M.  Demolombe).  Une 
extrême  attention  doit  donc  être  apporlée  à  rendre  la  rédac- 
tion de  ces  actes  entièrement  régulière,  et  notamment  :  — 
à  bien  orthographier  les  noms  et  prénoms; —  à  inscrire 
tous  les  prénoms  r^t  dans  leur  ordre:  ainsi  Pierre  Paul  et 
Paul  Pierre  ne  doivent  pas  se  prendre  l'un  pour  l'autre. 

S  3.  Personnes  ^qui  concourent  à  la  j'édaçiion  des  actes  de  l'état  civil  ; 
,r6le  respectif  des  parties  et  dets  témoins. 

Toutes  sortes  de  personnes  concourent  à  la  rédaction  des 
actes  de  l'état  civil  :  i"  les  comparants,  appelés  aussi  déda- 
rantSy  parties  intéressées  ou  t^implement  pccrlîes  ;  2»  l'offloier 
de  Tétat  civil  ;  3«  Ils  témoins.  Les  comparants  viennent' de- 
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mander  la  constatation  du  fait  qu'ils  énoncent  ;  Tofflcier  de 
Tétat  civil  reçoit  leur  déclaration,  et  les  témoins  assistent  à 
la  confection  de  l'acte  pour  corroborer  le  témoignage  de  l'of- 
ficier de  Tétat  civil.  Par  exemple^  dans  Tacle  de  mariage,  les 
futurs  époux  déclarent  qu'ils  veulent  se  prendre  pour  mari 
et  femme  ;  ils  sont  comparants,  déclarantSj  parties  intéres- 
sées ;  dans  l'acte  de  naissance,  le  père  déclare  la  naissance 
de  Tenfant  ;  il  est  comparant,  déclarant ,  partie  intéressée. 
Quant  aux  témoins,  dans  l'acte  de  mariage  comme  dans  l'acte 
de  naissance,  ils  ont  pour  mission  unique  de  certifier,,  con- 
jointement avec  ToCûcier  de  Tétat  civil,  l'existence  delà 
déclaration.  Dans  l'acte  de  décès,  les  deux  personnes  qui  vien- 
nent déclarer  le  décès  remplissent  à  la  fois  le  rôle  de  décla- 
rants et  de  témoins  ;  comme  déclarants,  elles  font  cnnnaitre 
quel  est  l'individu  décédé  ;  comme  témoins,  elles  corrobo- 
rent la  constatation  faite  par  Tofficler  de  l'état  civil. 

Les  témoins  ne  peuvent  être  qne  du  sexe  masculin,  âgés 
de  vingl-et-un  ans  au  moins,  parents  ou  autres,  et  ils  sont 
choisis  par  les  déclarants.  (C.  civ.,  art*  37.) 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 


THÉÂTRE  DE  SAINT-QUENTIN. 


Jeudi  20  mart.  --  Le  Boman  d'un  Jeune  homme  pauvre.  Octave 
Feuillet  est  l'écrivain  des  honnêtes  et  saines  pensées  ;  il  est  logé» 
nieux  dans  les  idées  modestes,  gracieux  et  (in  dans  les  opinions  or- 
dinaires. Il  a  mis  rélégance  et  te  bon  goût  du  côté  des-  vieilles  règles 
de  conduite,  le  travail  précieux  du  côté  des  principes  qui  sauvent  la 
société,  la  poésie  du  côté  de  la  famille.  On  écoute  avec  charme  toutes 
ces  scènes  qui  se  succèdent;  on  les  goûte,  parce  qu'elles  sont  exquises  ' 
et  achevées  ,  on  les  aime,  parce  qu'elles  sont  bonnes.  On  aime  ce 
genre  de  pièce,  parce  qu'elle  prend  au  vif  rhonnôtetô  môme,  la  vie  et 
la  vérité.  Cest  une  preuve  de  plus  qu'avec  des  caractères  naturels, 
des  passions  vraies,  des  situations  intéressantes  et  le  charme  du 
style  ;  on  n*a  pas  besoin,  pour  le  succès,  de  mettre  en'scène  des  sen- 
timents monstrueux,  d'audacieux  paradoxes  ou  de  scandaleuses  in-^ 
trlffues. 

Cette  pièce  est  une  de  celles  qui  aura  été  le  mieux  joué  sur  notre 
scène.  —  Duméniî  (Maxime  Odiot)  est  parfait,  élégant  passionné  ;  il  a 
l'aisance  et  la  dignité  d'un  gentilhomme,  la  fierté,  l'amour  sévère  ei 
fort  contre  lui-même  ;  toutes  nos  félicitations  à  cet  artiste. 

M'^*  Avguêta  Ozanne  (Marguerite)  a  très  bien  rendu  Marguerite,  tel 
qu'Octave  Feuillet  la  désigne  ^distinction,  commandement,  émotion 
continue,  ironie  supérieure,  orgueil  irrite,  fiévreux  et  un  peu  sau- 
vage. 

Fûumier  (de  Bévallan)  est  un  gentilhomme-dandy  très  amusant. 

Didier  (Laroque)  joue  d*une  manière  remarquable  sa  scène  d'hallu- 
cination et  de  délire. 

Letemple  (Alain)  rend  admirablement  le  vieux  serviteur  tout  de  dé- 
vouement. 

Barbe  rend  faiblexent  le  personnage  de  Laubépin. 

—  Margot  ou  les  Bienfaits  de  Véducation  a  été  enlevée  d'une  façon 
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très  amusante  par  M"*  EsteUe  Lambert,  Sainvitte,  Bardou,  Ortoni, 
Jouve  et  M"«  Marthe. 

LÉO. 

Dimanehe  ftS  mars,  —  Bureaux  &  6  h.  —  Rideau  à  6  b.  \ft, 

TRENTE  ANS  ou  LA  VIE  D*UN  JOUEUR ,  drame  en  6  actes. 
MARGOT  ou  LES  BIENFAITS  DE  LÊDUCATION,  vaude?iUe  en  1 
acte. 
SOUS  UN  BEC  DE  GAZ,  vaudeville  en  1  acte. 


Jeudi  27  mars.  —  Représentation  donnée  par  le  jeune  AVEAIN, 
âgé  de  13  ans,  artiste  du  Théâtre*de  la  Gaitè. 

LES  TROIS  GAMINS,  vaudeville  en  3  actes,  dans  lequel  le  jeune 
AVHAIN  remplira  le  rôle  de  Fanfan. 

PARIS  QUI  MARCHE ,  scène  à  travestissements,  dans  laquelle  le 
jeune  AVHAIN  remplira  dix  types  différents. 


/.  Un  traité  d'évacuation  du  territoire  français  a  été  signé  le  15  mars 
à  Berlin.  Sur  les  3  milliards  qui  restaient  à  payer  à  T Allemagne,  Tun  a 
été  entièrement  soldé  cet  automne.  Le  second,  versé  en  grande  partie, 
sera  complètement  acquitté  du  \^^  au  5  mai  prochain,  et  le  dernier 
milliard  sera  versé  au  trésor  allemand  en  quatre  paiements  égaux,  les 
5  juin,  5  juillet,  5  août  et  5  septembre  de  la  présente  année.  En  échange, 
l'empereur  d'Allemagne  s'est  engagé  à  évacuer,  au  1*^  juillet  procham, 
les  quatre  départements  des  Vosges,  des  Ardennes,  de  la  Meuse  et  de 
la  Meurthe-e^Moselle,  ainsi  que  Ta  place  et  l'arrondissement  de  Bel- 
fort.  —  La  place  de  Verdun  avec  son  rayon  continuera  seule  d'être 
occupée  jusqu'au  5  septembre. 

/.  Le  Journal  officiel  publie  une  liste  de  recomposes  pour  faits  de 
sauvetage  accomplis  pendant  le  mois  de  février  1&33. 

,%  M.Deperthes,  qui  a  obtenu  avec  M.  Ballu  le  premier  rang  au 
concours  pour  la  reconstruction  de  l'hôtel  de  ville  de  Paris,  est  archi- 
*  tecte  en  enef  de  la  ville  de  Brest. 

/  La  loi  relative  au  culte  catholique,  qui  a  été  votée  par  lo  conseil 
de  uenève,  sera  soumise,  dimanche  prochain,  à  la  ratification  du 
peuple. 

,*.  Le  couronnement  du  roi  de  Suède  et  de  Norvège  est  définitive- 
ment fixé  au  18  juUiet.  La  cérémonie  aura  lieu  A  la  cathédrale  de  Dron- 
theim. 

/,  La  fièvre  jaune  sévit  à  Rio-Janeiro.  Cinquante  personnes  meurent, 
en  moyenne,  par  jour.  La  même  maladie  exerce  les  mêmes  ravages  à 
Pemambouc  et  à  Bahia. 


'  M.  le  général  Francisco-Xavier  Salazar,  qui  vient  d'être  accrédité 
ministre  résident  de  la  République  de  l'Equateur  à  Paris,  a  été  reçu, 
lundi,  par  M.  le  président  de  la  Hépublique,  à  Versailles. 

',  Le  Journal  officiel  publie  la  liste  des  notabilités  françaises  qui  ont 
été  nommées  membre  du  iury  international  des  récompenses  pour 
l'Ezpostiion  universelle  de  Vienne. 

.*,  H.  Calmon,  préfet  de  la  Seine,  a  visité  mercredi  les  établissements 
scolaires  du  sixième  arrondissements. 

*,  New- York,  19  mars.  —  Le  président  a  nommé  Une  dombreuse 
dâé^tion  de  savants  et  d'artisans  praticiens  comme  commissaires 
honoraires  pour  assister  à  l'Exposition  de  Vienne. 

/.  Nouvelle-Orléans,  18  niars.  —  Plusieurs  maisons  de  banque  ont 
suspendu  leurs  payements,  par  suite  de  la  baisse  des  cotons. 

'  M.  l'abbé  Comoalot  est  mort  au  presbytère  de  Téglise  Saint-Roch 
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où  il  avait  été  chargé  de  prêcher  le  carême  de  1873.  Il  était  tombé 
malade  au  bout  de  Ta  première  semaine. 

M.  Tabbé  Combalot.  prédicateur  distingué,  était  âgé  de  soixante- 
seize  ans.  Il  avait  été  un  zélé  partisan  de  Lamennais,  dont  il  avait 
désavoué  plus  tard  les  doctrines.  Ce  lut  lui  qui,  en  1830,  prêcha  le 
carême  devant  Charles  X. 

n  laisse  de  nombreux  ouvrages,  très  estimés,  sur  la  philosophie 
religieuse. 

/.  M.  Paul  Féyal  doit  aller  faire,  à  Rouen  et  au  Havre,  des  confé- 
rences sur  Beaumarchais. 

.*,  Des  examens  pour  l'admission  au  sumumérariat  à  Tadministra- 
tion  des  postes  auront  lieu  le  8  mai  prochain. 

/,  Des  secousses  de  tremblement  de  terre,  légères  heureusement, 
ont  été  ressenties  ces  jours  derniers  à  Koubaix  (Nord),  &  Murât  (Can- 
tal), et  à  Nice,  suivant  une  ligne  transversale. 

.*.  Trois  des  cuirassiers  blessés,  à  Lille,  dans  réchaufiCourée  du  1«' 
janvier,  ont  été  condamnés  par  le  général  à  soixante  jours  de  prison, 
«  pour  n'avoir  pas  fait  usage  de  leurs  armes  étant  attaqués.  » 

,\  Un  concert  a  été  donné  à  Joinville  (Haute-Marne)  au  bénéfice  des 
Alsaciens- Lorrains  qui  ont  cmté  pour  la  France.  La  quête  a  produit 
plus  de  200  fr.,  et  le  produit  de  l'oeuvre  s'est  élevé  à  522  fr.  50. 

.'.  Lo  grand  théâtre  de  Lille  vient  de  jouer  avec  succès  un  opéra- 
comique  inédit,  en  un  acte  :  le  Maestro  de  Bourgade,  de  M.  Bonnefoy, 
directeur  du  théâtre. 

.\  Lisbonne,  le  28  février.  —  Les  obsèques  de  l'impératrice  du 
Brésil  ont  été  célébrées  dans  l'église  de  Saint- Vincent  ;  le  roi,  la  fa- 
mille royale  et  tous  les  ministres  y  assistaient. 

/.  Nouvelle-Orléans,  V  mars.  Grand  incendie,  deux  cents  familles 
sont  sans  asile,  et  nombre  de  maisons  détruites  ;  on  estime  les  pertes 
à  3,600,000  de  francs. 
■    ■  '    »        ■  .     ■  ■ ,  , .  ■        .  ,     , 

Tous  les  nouveaiuc  abonnés  et  tou^  ceux  actuels  qui^  dès 
maintenant  y  renouvelleront  à  l'avance  leur  abonnement , 
recevront  avec  la  quittance  un  titre  de  participation  au 
tirage  des  primes  ct-dessous  désignées,  qui  seront  délivrées 
gratis  aux  dix  numéros  sortants,  —  Le  tirage  aura  lieu  dans 
le  courant  de  l'année  i87B, 

i^  Hiftoire  de  France,  par  Henri  Martin,  17  vol.  in-S*»  ornés  de  gra- 
vures sur  acier.  —  100  fi*. 

2°  Histoire  du  Consulat  et  de  l'Empire,  par  M.  A.  Thiers,  5  vol.  grand 
TO-S"  Jésus,  illustrés  de  350  gravures.  —  40  fr. 

dP  Histoire  de  la  Révolution  française,  par  M.  A  Thiers,  2  forts  vol. 
gmnd  in-8*  Jésus,  illustrés  de  400  gravures.  —  21  fr. 

^  Le  Diable  à  Paris.  Paris  à  la  plume  et  au  crayon,  4  vol.  grand 
iB-8"  Jésus,  contenaut  iOOO  dessins  de  Gavamy,  Grand viUe,  Bertall, 
Cham,  etc.,  etc. 

5  '  Histoire  d'Angleterre,  par  David  Hume,  continuée  par  Smolett, 
4  vol.  illustrés  grand  in/-4*.  —  20  fr. 

6»  Œuvres  complètes  de  Molière,  avec  notice  de  Sainte-Beuve,  illus- 
trées de  630  dessins  de  Tony-Johannot,  1  vol.  in-4».  — 12  fr. 

7*  Les  Misérables,  par  Victor  Hugo,  1  vol.  in-4»  Ulustré  de  200  des- 
sins par  Brion»  —  12  ir. 

8o  Les  Peéiies  de  Victor  Hugo,  1  voL  in-4o,  illustré  par  Beaucé, 
R.  Lorsay,  Gérard>>Seguin.  —  5  ir. 

9»  Histoire  de  la  Bastille,  depuis  sa  fondation  jusqu'à  sa  destruc- 
tion, par  Amould,  Alboyé  de  Pujol  et  Auguste  Maquet,  1  vol.  in-4» 
iUustré.  —  9  fr.  ... 

10*  Dictionnaire  de  la  Langue  française,  par  P.  Poitevm,  1  vol.  gr. 
n-8*  Jésus,  relié  pleine  percalme.  — 10  Ir. 
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marq.  net  ....  Courant  du  mois  70  25 
mars  a.  70  75  à  00  00  4  mois  73  25  . .  à_ 
Supérieures: courant  du  mois  . .  à  0975 
, .  2  mois  . .  à  . .  . .  4  mois  70  75  à71  — 

Huiles  et  graineSy  cote  officielle. 
Colza  par  10;)  k.  disp.  en  tonne  94  75 
tout  fût  disposé  03  25  épurée  en  tonne 
102  75  lin  disp.  en  tonne  95   50  en  fût 
94  . .  indigène  .... 

Cote  commerciale,  huile  de  colza,  les 
100  kil.  dispon.,  93  . .  Cour,  du  m.  93  . . 
Huile  de  Un  les  101»  k.  disponib.  94  00 
courant  du  mois   94  00 

Spiritueux.  Cote  officielle.  Disponible 
53  50  à  00  —  Cote  commerciale,  dispon. 
53  50  a  00  00  courant  du  mois  53  50 
4  mois  ....  mois  chauds  55    00 


Suorea.  —  Cote  officielle. 


62  50  à  62  25 

72  00  à  . . 

A'-*%f  . .  a  •  • 

160  00  à  .. 

lOOOà  .. 

à.. 
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Titres  sacich.  88»  net, 
Blanc  n»  3  disponible, 
Bonne  sorte. 
Belle  sorte, 
Mélasses  de  fabrique, 
9        de  raffinerie, 
Cote  commerciale  : 
Titre  8S«  disp.  et  cour.  m.   . .  .0  à  61  75 
Blanc  n»  3    •           »            71  — à  71  75 
Raffinés  suivant  mérite, à  160  00 

Bestiaux.  Marché  de  Paris-La-Villette, 
Vente  lente. 


Officiels.       bœuf 
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na^  1"^  qualité. 
2*  qualité . 
^v  B« qualité.;  1  74i  1  64;  1  90,  1  6t 

Yalenciennei.  Blé  blanc,  70  kilos, 
!'•  26  252*  25  253«  24  25  Roux  ..  ..Sei- 
gle, 85  kil.  13  .50  Escourgeons  13  50 
Avoine^  100  kU.  1"  19  .0  2«  18  00 

Laon.  Blé  l'»  31 25  2*  -  -  Seigle 
00 . .  Orge  22  —  Avoine  18  25  Dravières 
....  Luzerne  .»  ...  Au  quintal. 


Saint-Quentin.  Froment,  le  quintal, 
I«r3i32ït«30  25  3« Seigle  1"..  .. 


..   ••  —  Orge  d'hiver    23  25  de  mars 
....  Avoine  i^«  .9  ..  2«  .8  50    Farine 
lr«  4H  50  2*  41  50  Foin  .^>  40  Paille  .4  40 
Minette  ....  Sainfoin  ....  l'hect. 
Sucres  disp.  88»  acquits  7  à  9    63  50 

-  —     au-d»  7    . .  00 

—  —     10àl3    60 .^lO 
—     13  à  14    58  50 

Sucres  blancs  n®  1  ....  n*»  2  ....  n» 
3  ..—  Alcool  ..  Noir  neuf  38  à  40 Mé- 
lasse dei^ré  Beaumé  9  50  d''  Sacchari- 
métriq Graines  de  better.  6(J    . 

Lille.  Sucre  indig.  bonne  4*  .... 
—  pain6k.no  161  00 
3/6  fia  diap.  53  50  à  ... .  courant  53  50 
Betterave  disp.  53  ..  Mélasse  dispon. 
à  —  54  50  ..  de  graines  ....  Alcool  1*' 
disp courant..  .. 

IfuUes,  Colza  85  . .  épurée  95  , .  Œil- 
lette rousse  ....  bon  goût  ....  Lin 
—  <X)  Cameline  . .  . .  Chanvre  .... 

Graines.  Œillette:<ià34Colza25à27 
Cameline  20  . .  Lin  27  . .  Chanvre  16  . . 

Soissons.  Blé  nouv.  30  90  Blé*  de 
mars  ....  blanc  ....  roux  ....  Iver- 
nache  ....  l'hect.  Jarras  ....  Avoine 
17  15  quin.  Seigle  17  25  Orge  20  00  Fa- 
rine . .  . .  à  15  — .  Le  tout  au  qtal. 

Noyon,  Froment  vipux  31  50  à  30  Fro- 
ment n»  v  l"^  . .  . .2«  00  »»  —    Seiûle  17 
OOà  . .  Avoine  19  50  à  . .  Haricots  blancs 
. .  rouges Pois  verts  ....  Fa- 
rine "les  IcO  kil.  42  . .  —à  — 

Péronne.  Blé  1"  23  ..  2»  22  25  3«  0.  00 
MéteU  15  .T2  Seigle  1«  11  75  2«  11  25 

Orge  !'•  12  25  2«  12  75  Pamelle  l"» 

2«  12  . .  Avoine  i"-»  .  .8  75  2«  S  253«  .7  75 

Ribemônt.  Froment  1»^  31  33  2*  30  66 
3« . .  29  Avoine  19  . .  Orge  —  . .  Pam- 
melb^  00  <jO  Minette  14  . .  Jarrot  .... 

Trèfle   Luzerne  ....  FéveroUes 

..  ..  Escourgeon  OÔ  ..  Seigle  .... 
Œillette  ....  Hivernache  ....  Sain- 
foin ....  Lin  .... 

Bohain.  Froment  1^*  24  . .  2*  23  . .  3* 
22  25  Escourgeon  23  75  Seigle  17  n.  Fé- 
veroUes 18  -  Avoine  18  50  Œillette, 
....  Colza  23  00  Orge  21 50  Hivernache 
* .  . . 

Gniie.  Blé  l^*  43  50  à  46  -  Seigle 
....  Orge  ....  Avoine..  ..  FéveroUes 
..00 

Cambrai.  Farine  100  kil.  l'«  43  45 
2«  41  42  Son  14  UO  Blé  blanc  qtal  31  32 
ffris  29  30  Seigle  12  13  Avoine  7  50 
Ori^e  d*biver  24  00  mars  00  00  Colza 
d'hiver  , .  —  mars  . .  — 


Le  Directeur-Gérant, 
Ad.  Langlet. 


Saint-Quentin  .—  Imprimerie  Cfa.  POETTE,  rue  Groix-BeUe-Porte,  19. 
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Les  Abonna  ont  droit  à  une  ttmùe 
Librairie  qu'ih  demanderont  a 

■.utxs  bureaux  de  la  Petite  Revue. 

SDMlUniE  :  Notre  viUe,  Vi,  par  un  Critique.  —  Poéaie  :  le*  iàtyle» 
franque».  Merc'bwey,  I,  par  A.  Juuus.  —  Biographie  :  Jacques  Bou- 
chant, par  Ch.  Desmazg.  -  L'hùteUDieu  de  Sai)il'Quentin,  par 
Charles  Bruyant.  —  HygièDa  :  La  Rapiration,  (suite);  du  Froid.— 
La  femme,  par  Ad.  Langlet.  —  Conférences  de  Af<"  É.  Se!:i,  par 
unCRiriQua.—  Théâtre  de  Saint-Quentin,  parLËo.  ~  A'ouoetlei.  — 
Bulletin  commercial. 

3*  partie,  (se  dëtacbant  du  journal;:  Chapitre  III.  Voiet  romaitte»  dans 
le  département  de  CAisne,  par  l'abbé  POQliEi,   pagee  49,  50,  51,  52. 

II.  L'Augutte  de  Verma^tdois,  vengée  et  Uluttrèe,  traduction  complète  de 
Claïuisf^mer'^,  par  Charles,  pages  49,  fO,  51,  53. 

l*s  personnes  qui  n'ont  pas  encore  renouvelé 
leur  abonnement  ont  reçues  dans  le  naméro  9,  du 
2  mars:  un  bulletin  de  réabonnement.  Elles  sont 
priées  de  le  remplir  et  de  nous  l'adresser  franco, 
afin  de  participer  aux  importantes  primes  que- 
nous  rappelons  aajonrd'hui. 


NOTRE  VILLE 


IV. 

Nous  avons  déjà  donné  à  nos  lecteurs  trois  causeries  trëaùtnii- 
liëree  sur  taotre  ville,  et  (ovgours  nous  nous  soDuaes  occupés 
des  choses  eziMeursi  il  faut  biea  avouer  que  c«  qu'elles  ont  de 
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défectueux  ne  vient  que  d'un  défaut  de  première  éducation  : 
nous  péch(Âis'par  labase,  ne  nous  le  dissimulons  pas,  et  es- 
sayons d'y  remédier. 

Voilà  le  graBd  seci^t  de  Invertir  de  notre  «Hé,  Voilà  Fidéad  où 
nos  édiles,  nos  éphères,  nos  architectes,  doivent  arriver  ;  voilà 
par  où  nous  risquons  de  blesser  plus  d'un  amour  propre!  Cou- 
rage donc  notre  plume,  ne  regardons  point  en  arrière,  les  écla- 
boussures  sèchent  au  premier  rayon  de  soleil,  et  nous  voilà  au 
printemps. 

Notre  base  est  mauvaise  parce  que  nous  nous  sommes  élevés 
nous  mêmes  ;  nos  fils  ne  seront  pas  comme  nous,  ils  sont  éle- 
vés par  les  autres.  Gare  aux  fortunes  courageusement  amassées, 
elles  seront  gaspillées  à  la  seconde  génération  ;  ce  sera  peut 
être  justice  puisque  nous  auront  dépouillé  quelquefois  vingt 
familles  pour  enrichir  la  nôtre,  pour  nous,  actuellement  nous 
sommes  avides  d'amasser,  non  pas  pour  jouir  de  quelque  chose, 
hélas  !  nous  nous  privons  de  tout  ;  mais  pour  entendre  dire  au- 
tour de  nous  que  nous  sommes  fort  riches  î  Oui,  plus  qu'un  tel, 
qu'un  tel  autre,  ^lus  que  tous,  sans  quoi  nous  ne  le  paraissons 
pas  ;  nous  passons  comme  le  commun  des  martyrs  sur  le  hal- 
iier,  passablement  démodés  souvent,  nous  ne  serions  jias'  heu- 
reux dans  une  grande  ville,  on  ne  saurait  pas  qui  nous  sommes, 
on  ne  compterait  pas  nos  écus,  on  ne  se  rangerait  pas  devant 
nous,  en  nous  enviant,  la  première  a  bien  sa  raison  d'être,  elle 
flatte  des  passions  inconnues  dans  les  capitales,  la  passion  aussi 
vive  que  toutes  les  autres,  des  passions  aussi  peu  nobles  que  des 
vices,  mais  enfin  des  passions  qui  donnent  des  jouissances  à  ceux 
qui  les  cultivent.  Pauvre  espèce  humaine  !  triste  composé  de 
matière  et  de  fluide,  qui  pourra  jamais  donner  le  dernier  mot 
de  ton  énigme:  le  naïf  Oedipe  ne  s^ait  pas  de  niise  aujour- 
d'hui. 

Tels  que  nous  sommes  pourtant,  il  faut  nous  voir,  nos  pren- 
dre, nous  étudier  dans  le  tut  de  nous  améliorer  ou  simplement 
de  nous  connaître,  le  frontispice  dii  Temple  de  la  sagesse  à 
Athènes  ne  portait-il  pas  cette  inscription.  —  Connais-toi,  toi 
même.  —  Si  nous  ne  la  donnons  pas  en'  grec,  C'est  que  cela 
générait  peut  être  d' Aucune. 

Qu'entendons  nous  par  la.base  de  l'homme,  en  dehors  du 
sens  physique,  c'est  certainement  sabsûse  morale,  son  éducation 
première,  que  l'on  s'obstine  encore  à  appeler  l'instruction.  Il 
n'y  a  pas  de  rapportsibrçés^enj^tf.ce^déux  choses.  Il  est  encore 
de  braves  familles  d'ignorants,  d'illétrés,  qui  conservent  le  res- 
pect des  mœurs,  de  la  parole  donnée,  de  m  diférence  envers  le 
prochain  ;  voilà  l'éducation,  l'Instruction  ne  peuft  venir  qu'après, 
elle  est  prise  dans  les  établissements  publics,  tandis  ^ue  l'édu- 
cation devrait  venir  de  la  famille,  de  b  face  pour  ainsi  dire  ; 
comme  la  ptireté  du  sanç  thet  les  animaux. 

Mais  l'éducation  ptetaière  ne  vient  que  de  la  mère,  croyez  le 


—  195  — 

bien,  messieurs  les  papas,  quand  vos  enfants  sont  à  la  mamelle, 
vous  êtes  audehors,  à  vos  occupations,  à  vos  plaisiFS,  à  vos  affaires 
au  loin,  vous  ne  vous  inquiétea  guère  du  mioche  qui  vmis  à 
l'air  d'un  légume  quelconque  tant^qu'il  ne  maréhe  pas  tout  seul  ; 
et  c'est  pendant  ce  temps  que  les  premiers  instincts  se  manifes- 
tent :  lisez  tous  les  philosophes  tous  les  moralistes,  ils  atteste- 
ront ce  feil.  Or,  vous  tous,  messieurs,  soutient  de  la  société, 
confectionneurs  de  lois,de  règlements  ,d'ordonna  nces ,  puisque  tout 
repose  sur  votre  bon  vouloir,  c'est  à  vous  de  chmsir  la  m  ère,  qui 
dirigera  les  premières  aspirations  de  vos  fils,  c'est  à  vous  d'éle- 
ver vos  Gilles  pour  qu'elles  viennent  à  leur  tour  faire  comme 
aurait  fait  leur  mère;  et  c'est  à  quoi  vous  pensez  le  moins  en 
vous  mariant.  Yoilà  notre  vice,  voilà  le  défaut  de  notre  cuitasse 
notre  péehé  mignon,  enfin,  voilà  pourquoi  il  y  a  tant  de  mau- 
vais intérieurs,  pourquoi,  on  raconte  desi  vilaines  choses  de  tels 
mé&ages  fort  en  vue  pourquoi  un  de  nos  ministres  Jes  plus 
habiles  et  les  plus  zélés  n'a  cessé  de  répéter  :  —  Si  vous  voulez 
avoir  des  fils,  ayez  d'abord  des  mères. 

,  Pour  juger  de  la  valeur  de  tes  dernières,  il  n'y  a  souvent 
qu'à  flâner  le  long  des  rues  et  des  promenades  ;  sans  avoir  l'air 
•d'observer.  11  est  vrai  que  Bé)^é  est  gentiment  £agotté  comme 
une  poupée  qui  attend  le. chaland  ;  il  ne  peut  pas  s'ébatte 
comme  il  le  voudrait,  de  peur  de  chiffonner  ses  garnitures,  de 
changer  l'ordre  symétrique  de  ses  cheveux ,  etc.Pauvre  Bébé  pen- 
dant ce  teipps,  maman  en  rc^  surchargée,  en  c<Hffture  au  vent, 
dierche  si  quelqu'un  la  lorgne,  si  sa  toilette  fjait  suffisamment 
d'effet,  si  le  hasard  ne  mettra  pas  sur  sa  roule  une  de  ses  bon- 
nes amies  dont  elle  a  souvent  envié  le'  luxe  ;  de  Tenfant  il  en  est 
à  p^neqiiestion^  si  non  pour  foire  voir  de  temps  en  temps  qu'on 
a  une  bonne  pour  le  porter,  ou  ime'  de  ces  malencontreuses 
voitures  de  nains  qu'on  traîne  pai'  les  rpés,  au  détriment  du 
développement  corporel^  des  enfants  ^ab  !  que  nous  aimons  raâeux 
les  mères  qui  se  baissent  jusqu'à  terre  pour  soutenir  les  bons 
petits  êtres  quand  ils  essaient  de  marcher  ;  qui  oublient  de  bou- 
tonner «leurs  ^nts  pour  ramasser  le  hodiet  que  reniant  laisse 
tomber  dans  la  boue;  ces  détails  desoins  et  de  dévouêmepfit 
ùnprèssionnaat  l'enfance  ;  ils  lui  doivent  l'idée  de  l'iabnégatioifi, 
de  la  réciprocité  des  services,  ils  en  font  des  homnpe|^ -et  men 
des  é^vddi^  t^omme  nous  les  voyons  presque  tous  aujoQrd!bpi. 
Monsieur  Legouvé  n'oserait  plus  écrire  le  ^mérite  des  fem~ 
.  me».      .  .  - 

Le  criûque  n'est  pas  un  homme  de  génie  comme  Pa  foit'bien 

dit  notice  jeune  ccdlaborateur  dans  sapremiëre  partie^e  i'ëttide 

isur  la  Grèce  ancienne  ;  .mais  c'est  un^chen^ur,  tmoCon^eiiJeJ* , 

-uttitraMaiUçur,  un  philaiitirope  •  qui  essait  '  ck  fournir  •  sa  »  pierre 

yapgttl^ire.à  rédificje  Bociai.    .  -      i    .^ 

Sîil  vpvis>  dit  que  Féâucaiion  est  làussée,  il  ne  se  refuse  pas  à 

un  meîUeur  mode  à  pratiquer.  Il  commence  piar>uëtrir 
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tout  ce  qui  est  abus  de  luxe  ;  et  là  dessus,  il  fâut  une  explica- 
tion, il  ne  discute  pas,  ne  comdamne  pas  les  belles  choses,  il 
condamne  qui  les  imite  sans  être  réellement  beaux.  Rien  ne  tue 
Fâme  comme  le  faux  ;  il  y  a  beaucoup  plus  de  démoralisation 
chez  les  femmes  dont  la  beauté  est  factice  que  chez  les  créatu- 
res réellement  belles.  N'est-il  pas  hideux  de  voir  des  ûlles  de 
vingt  ans  à  peine,  que  la  nature  a  suffisamment  pourvues  de 
tous  les  avantages  de  la  jeunesse,  s^affubler  de  tous  ce  que  le 
mauvais  goût  peut  inventer  pour  les  rendre  difformes  et  con- 
traires à  la  véritable  beauté  ;  ces  femmes  doivent  mentir  feicOe- 
ment  puisqu'elles  ne  s'étudient  qu'à  tromper. 

Et  ce  n'est  pas  seulement  à  elles  à  leur  famille  qu'elles  por- 
tent préjudice,  c'est  à  la  société,  la  simple  ouvrière  veut  imiter 
la  dame  de  son  patron,  dont  souvent  eue  lient  une  partie  des 
droits,  de  là  une  exploitation  vis  à  vis  de  ce  patron,  un  abus  de 
famfreluches^de  bas  prix,  une  immoralité  très  répandue,  surtout 
dans  les  villes  de  fabriques  comme  notre  Saint-Quentin. 

Comment  tout  cela  pourrait-il  se  modifier  ?  par  l'éducation, 
rien  que  par  cela.  Ce  sera  long,  nous  n'en  verrons  pas  les  béné- 
fices, mais  nous  n'en  devons  pas  mcâns  nous  mettre  à  l'œuvre, 
si  l'on  ne  commençait  jamais  à  paver  les  chemins  sous  prétexte 
que  cela  dérangera  ceux  qui  y  passent  d'habitude,  on  marche- 
rait dans  des  ornières  comme  au  temps  de  Philippe  Auguste. 

Si  les  tètes  des  jeunes  filles  étaient  un  peut  plus  garnies  d'é- 
tudes, leur  esprit  irait  inoins  à  l'aventure,  quelques  notions 
sérieuses  les  préoccuperaient  ;  elles  essayeraient  d'un  peu  de 
musique,  de  dessin  de  littérature^  d'histoire  dans  le  but  d'être 
les  premières  institutrices  de  leurs  enfants  quand  elles  seront 
mariées,  et  leur  temps  ne  se  gaspillerait  pas  dans  les  inconsé- 
quences les  plus  déplorables.  Une  chose  ici  les  arrêtes  ,  elles 
s^imaginent  qu'on  n  a  plus  ri^i  à  foire  de  ses  études  de  pen- 
sionnaire quand  on  e&imadame  ;  parce  que  journellement  elles 
entendent  dire  autour  d'elles,  oue  ce  qu'on  a  appris  en  pension 
on  l'a  oublié  ;  naturdlement  elles  en  concluent  que  ce  n'était 
pas  la  pdne  de  l'apprendre.  Et  pourtant  si  les  jeunes  femmes 
n'avaient  pas  le  temps  nécessaires  pour  des  travaux  sérieux; 
comment  pourraient-elles  suffire  aux  transformations  si  firé- 

S entes  de  leur  toilette,  certes  elles  emploient  à  œla  le  quart 
leurs  journées  I 

n  n'est  pas  rare  de  voir  les  femmes  les  plus  ignorantes,  en 
province  surtout,  vouloir  absolument  nier  les  bienâdts  du  sa- 
voir ;  elles  oherdient  à  décourager  celles  qui  auraient  quelques 
velléités  raisonnables  ;  une  sorte  d'envie  leiir  fait  même  tourner 
en  ridicule  la  femme  un  peu  hors  ligne  ;  en  sorte  que  les  natu- 
res qui  ne  sont  pas  énergiouement  -trempées^  sont  presque 
honteuses  de  leur  mérite  et  s  en  cachent  comme  d'un  péché. 

Une  justice  à  rendre  aux  municipalités  actuelles,  c'est  qu^dltts 
réagi  sent  de  tout  leur  pouvoir  contre  ces  mauvaises  tendances; 
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elles  ne  sont  pas  toujours  secondées  par  les  administrés  ;  eUes 
ne  peuvent  user  de  leur  autorité  que  sur  la  classe  pauvre,  en 
fondant  des  écoles,  des  cours,  des  classes  d'adultes,  en  donnant 
des  récompenses  aux  plus  assidus  ;  la  classe  intermédiaire  leur 
est  alors  hostile  ;  elle  veut  user  de  ses  droits  pour  élever  ses 
enfants  selon  ses  vues,  sans  songer  comme  nous  le  disions  d'a- 
bord, que  n'ayant  pas  été  élevée  elle  même,  elle  n'a  aucune 
notion  de  l'éducation  première  ;  aussi  avons  nous  encore  une 
bourgeoisie  bouffie  de  préjugés,  de  vanités,  de  mesquineries, 
d'inepties  et  de  prétention.  Le  respect  alors  n'est  point  inspiré 
aux  nls  par  la  force  même  du  progrès,  on  ne  peut  pas  leur  dire 
que  leurs  parents  sont  dans  le  vrais,  dans  le  oien,  parce  qu'a- 
vant tout  il  faut  se  garder  de  propager  et  perpétuer  les  erreurs 
et  les  vices,  delà  un  mépris  affecté  pour  tout  ce  qui  s'occupe  de 
moralisation  dans  cette  classe  intermédiaire  de  la  société,  qui  a 
commencé  par  le  travail  manuel  et  qui  s'ennuie  dans  1  oisi- 
veté. 

Un  Cwtique. 


LES   IDYLLES  FRANQUES. 


MERC'UWEG. 


I. 

La  femme  du  Consul  que  Lugdummi  révère, 
La  noble  Faustina,  matrone  au  front  sévère, 
Au  regard  langoureux,  au  teint  rose  et  fleuri, 
Des  bains  de  Spatula  revient  vers  son  mari  ; 
Les  hivers,  les  frimas,  les  Aquilons  des  Gaules 
Avaient  mis  les  frissons  sur  ses  blanches  épaules  ; 
Ses  lèvres  pâlissaient,  un  mal  impérieux 
Altérait  de  son  sein  les  contowrs  précieux  ; 
Elle  a  quitté  la  ville  et  son  riche  domaine. 
Au  sol  des  Belgii,  la  charmante  Romaine 
Sous  les  longues  ardeurs  d'un  radieux  été^ 
Dans  Vonde  salutaire  a  trouvé  la  santé. 
Elle  retourne  aux  bords  que  Rhodanus  arrose 
Revoir  ses  grands  jardins  peuplés  de  laurier  rose  ; 
Six  chars  aux  timons  bleus  et  d'argent  étoiles, 
Traînés  par  des  chevaux^  deoçtrement  accouplés 
Et  ravis  à  prix  d'or  aux  grèves  Lybiennes, 
Servent,  obéissants,  ses  mœurs  pcàriciennes. 
Sous  son  voile  léger  la  belle  Faustina 
Caressant  ses  cheveux  que  le  fer  façonna, 
.  A  ses  doigts  effilés  fait  scintiller  ses  bagues. 
Et  sur  le  pays  plat  jette  des  regards  vagues. 


Un  superbe  collier  d'or  pâle  et  de  corail 
Descend  sur  sa  tunique  en  galant  attirail  ; 
Des  serpens  ciselés,  da}is  un  métal  bizarre, 
Enlacent  ses  bras  nns  plus  blancs  que  le  Carrare  ; 
Sa  ceinture  aux  fermoirs  d'onyx  sertis  d*étain 
Montre  des  dessins  bleus  sur  un  cuir  mauritam, 
Et  des  rubans  pourprés  attachait  ses  cothuimes^ 
.  Les  chauds  rayons,  les  bains,  les  lo)igs  repos  nocturnesp 
Les  mets  sains  et  choisis^  les  nectars  géné^*eux 
Ont  ramené  la  force  à  ce  corps  vigoureux 
Dont  les  pures  beautés  auraient  séduit  Hercule  ; 
Un  sang  régénéré  dans  ses  veines  circule, 
Sa  joue  a  refleuri,  ses  yeux  d'azur  plus  clairs 
Brillent  dliumides  feux  ou  de  soudains  éùlairs  ; 
.  Le  temps  a  restauré,  sa  lèvre  purpurins, 
Son  front  est  radieux,  sa  mobile  narine 
Palpite  et  son  beau  sein  respire  librement. 
Par  ordre  et  pour  veiller  à  tout  événement, 
Vingt  cavaliers  armés  composent  son  escorte  ; 
Près  d'elle  jokuclmtant  d'une  façon  accorie, 
Ou  se  redressant  souple,  ainsi  qu'un  jeune  faon, 
Pour  prendre  l'éventail  fait  de  plumes  de  paon 
Est  accroupi,  soumis,  le  gy^oupe  des  esclaves. 
L'une  est  de  Parthénope  où  s'embrasent  les  laves  , 
L'autre,  habile  dans  l'art  de  broder  les  tissus, 
A  passé  son  enfance  aux  bords  de^  Vllyssu-s  ; 
Une  autre  à  la  peau  brune,  à  l'œil  noir,  mais  oblique, 
Naquit  dans  les  déserts  brûlés  de  Basse- Afrique, 
Il  en  est  de  Naxos  et  de  Massilia  ; 
Mais  Faustina  chérit  la  blanche  Lylia, 
Grecque  aux  cheveux  soyeux^  à  la  peau  délicUte, 
Ayant  le  cœur  d'Isis,  la  malice  d'Hécate, 
Habile  à  démêler^  de  son  œil  diligent, 
Aux  flots  de  che^eiix  blonds  un  mince  fil  d'argent, 
A  peigner,  à  friser,  et,  la  porte  fermée, 
Pour  oindre  un  corps  bridant  de  liqueur  parfumée,' 
(A  suivre.)  A.  Julius. 

JACQUES  BAUCHANT. 

SERGENT  D'ARMlîS,  BIBLIOPHILE  SAKS'T^UEKTJNOIS 

(xiv»  siÈcaiE.) 

(Celebrare  don^estica  fçu:taj , 

Charles  V,  dit  le  Sage,  continuant  Fœuvre  dee  Roi«'  ses  pré- 
décesseurs, encouragea  puissanhnent  les  lettres  et^^i)  dételoppa 

(1)  Paulin,  Paris.  Les  ManuBcrits  français,  ty  351. 
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la-'traduction  des  livres  de  Vantiguité.  Sous  ses  auspices,  en 
effet,  nous  voyons  Raoul  de  Presles  ou  de  Prayères,  traduire 
la  Cité  de  Dieu  depuis  la  (2)  Toussaint  de  4371,  jusqu'au  1er 
septembre  1375. 

En  récompense  de  ce  travail,  le  monarque  accorde  à  son 
maître  des  requêtes,  le  28  octobre  1371,  une  pension  annuelle 
de  400  livrés,  portée  bientôt  après  à  600  livres  (3).  A  côté  de 
Raoul  de  Presles  est  un  autre  Picard,  Jacques  Bauchant, 
récemment  signalé  par  les  recherches  de  l'érudition  moderne  (4) 
et  que  notre  piété  envers  nos  ancêtres  doit  recueillir  et  adoper.t 
-^  Telle  est  en  effet  la  tâche  des  Académies  de  province,  tel 
est  aussi  leur  honneur,  c'est  d'étudier  rhisloire,  les  monuments, 
les  illustrations,  les  gloires  locales  (5),  —  c'est  en  interrogeant 
le  passé,  que  chacun  de  nous  apportera  sa  pierre  â  l'œuvre  de 
l'avenir;  si  l'agitation  est  à  la  surface  de  toute  entreprise  hu- 
maine, l'immuâle  dessein  de  Dieu  est  au  fond.  Nous  devons 
méditer,  avec  recueillement,  sur  l'existence  de  nos  aîeux  qui, 
au  milieu  des  orages,  des  agitations,  des  misères  de  leur  temps, 
étudiaient  cependant,  et  amassaient  des  livres  pour  les  géné- 
rations ftitures.  Sans  ces  modestes  et  obscurs  collalionnéurs, 
sans  c^s  scfibes  infatigables,  la  parole  des  maîtres  se  fut  vite 
éteinte,  comme  un  son  dans  l'espace,  et  l'antiquité  eût  été, 

S  OUI*  nous,  lettre  morte.. —  Baucbnnt,  de  Saiifit-Quentin,  mérite 
onc  une  mention  toute  particulière,  et  nous  essaierons  cette 
enireprîsei  en  réunissant  les  différents  traits  épars,  avec  lesquels 
nous  reconstituerons  sa  figure  effacée  par  le  temps,  et  son  nom 
rongé  par  l'oubli. 


de  reconnaissance  envers  le  roi,  son  bienfaiteur,  et  les  pour- 
traictures  nous  le  montrent  toujours  agenouillé  devant  son  très 
redoublé  souverain. 

Le  manuscrit  contenu  à  la  Bib.  imp.  de  Paris  (FI  1792)  est 
intitulé  :  Les  \)oie€;  de  Dieu,  Ce  livre  est  des  voies  de  Dieu  qui 
furent  annoncées  par  fange  de  Dieu  le  Très-Haut  à  sainte 
Elisabeth. 

Une  mîwîature  coloriée  représente  le  Rôl,  la  ôoiu*onne  en 
tête,  assis  sur  un  pliant  ;  il  reçoit  de  Bauchant  un  livre  en  ma- 
roquin rouge,  doré  sur  tranche.  Derrière  le  roi  sont  cinq  per- 
sonnages^ Ta  salle  où,  îlg  se  trouvent,  est  tapissée  de  fleurs  de 
lys,  une  porte  est  au  fond  à  droite. 


(5)  Rarnns^  (XVI«  §ièple),  CherbuUèry  édjteup,  me  de  Seine,  33,  à^ 
Paris. 
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Après  ]e  titre  du  livre  on  lit  :    Ci  s'ensuit  le  prologue  du 
translateur. 

€  A  vous  très^  excellent  et  très  puissant  prince  Charles-le- 
Quint,  roy  de  France,  je  Jacques  Bauchant,  de  Saint-Quentin, 
votre  petit  serviteur,  sergent  d'armes  tout  nouvellement  appelé, 
de  tout  mon  petit  pouvoir  à  votre  service,  mon  très  redoubté 
seigneur.  Pour  ce  que  la  mémoire  des  hommes  est  labile  et 
aussi  que  les  faiz  et  les  choses  advenues  ne  chessent  en  ou- 
bliance  fut  trouvé  à  mettre  en  eacrip  ce  que  les  vaillants  hommes 
et  sages  ont  servi,  fait  et  advisié.  »  Après  avoir  parlé  de  la  fon- 
dation de  Rome  et  de  la  diversité  des  langues  humaines,  l'au- 
teur continue  ainsi  :  «  Mon  très  redouté  seigneur,  quand  de 
votre  bénigne  grâce  il  yous  plut  à  moi  faire  tant  de  honneur 
comme  de  moi  retenir  à  vous  et  faire  votre  sergent  d'armes 
pour  ce  que  il  vous  fust  rapporté  d'aucuns,  que  j'avois  plusieurs 
li\Tes  et  que  je  mi  cognoissoie  aucunement,  vous  me  comman- 
dastes  que  je  vous  apportasse  pour  essayt  les  titres  de  tous 
li\Tes  que  je  avois  par  aevers  moi,  les  quiex  je  vous  apportai. 
Et  oistes  lire  spécialement  ceulx  en  latin,  entre  lesquels  vous 
advisates  le  titre  d'un  petit  livret  moral  intitulé  :  le  Livre  des 
voies  de  Dieu^  et  pour  ce  que  il  vous  sembla  par  le  titre  qu'il 
estoit  ou  devait  être  assez  moral,  et  aussi  pour  essayer  si  je  me 
savais  d'aulcune  chose  entretenir,  il  vous  a  plut  à  moy  mander 
que  je  vous  le  translatasse  de  latin  en  français^  lequel  comman- 
dement, confiant  de  votre  grant  bénignité,  je  reçu.  Non  pas 
que  je  me  sentisse  souffisant  à  ceste  œuvre  ni  à  aultre  trans- 
later, mais  pour  obéir  à  vostre  commandement,  je  l'ai  translaté 
au  mieux  que  j'ai  pu.  Et  pour  ce,  mon  tràs  souverain  et  re- 
doubté seigneur,  je  suppUe  très  humblement  à  vostre  royale 
sagesse  que  ceste  petite  translation  il  vous  plaise  recevoir  en 
gré,  béni^ement  supporter  les  defîauts  et  tenir  si  il  y  a  aulcun 
bien  que  il  vient  tout  de  Dieu  et  rien  de  moy.  » 

Et  après  s^ensuivent  les  Rubrices  des  chapitres  de  ce  livre  — 
premièrement  les  visions  de  M««  Elisabeth. 

(A  suivre,)  Gh.  Desmaze. 


HOTEL-DIEU  DE  SAINT-QUENTIN. 


ll^L'Hôtel-Dieu,  le  plus  ancien  et  le  plus  considérable  de  tous 
les  hospices  de  Saint-Quentin,  doit  soft  origine  à  l'affluence  des 
pèlerins  q^ue  la  dévotion  amenait  au  tombeau  de  saint  Quentin, 
pour  y  prier  et  pour  être  délivrés  de  leurs  maladies.  Le  défaut 
d'hôtellerie,  l'indigence  de  la  plupart  de  ces  pèlerins  les  for- 
çaient à  passer  les  nuits  dans  les  places  et  dans  les  rues  de  la 
ville,  la  communauté  des  prêtres  qui  desservait  l'Eglise  se 
décida  à  établir  un  hbspice  :  îe  chapitre,  dans  la  suite,  dota  cet 
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hospice  de  ses  biens;  plusieurs  chanoines  en  accrurent  le^  re- 
venus par  de  nombreuses  Tondations  qu'ils  firent  en  sa  faveur, 
{>lusieurs  personnes  ])ieuses  joignirent  leurs  dons  à  ces  libéra- 
ités  et  à  celles  du  roî  Saint-Lotiis. 

Telle  fut  l'origine  de  l'Hôtel-Dieu,  connu  et  désigné  sous  le 
nom  du  Grand-Hôtel-Dieu.  En  1557,  lors  du  siège,  ce  pieux 
asile  fut  détruit,  et  on  le  transporta  alors  dans  l'hôpital  Buridan, 
rue  Saint-Martin,  où  il  est  encore  aujourd'hui. 

Le  Grand-Hôtel-Dieu  ne  fut  pas  reconstruit  après  le  siège  ; 
à  sa  place  s'élevèrent  plusieurs  maisons,  dont  vingt-deux  furent 
vendues  par  la  République.  En  1557,  tous  les  titres  de  propriété 
de  cet  établissement  furent  brûlés,  et  il  n'est  resté  que  la  tra- 
dition pour  appuyer  la  jouissance  et  l'emploi  de  ses  revenus. 
Cet  hospice  ne  contenait  alors  que  trente-six  lits,  dont  moitié 
pour  les  hommes  et  moitié  pour  les  femmes.  Les  religieuses  de 
l'ordre  de  Saint-Augustin  y  consacrent  de  temps  immémorial 
tous  leurs  soins  aux  malades  et  elles  font  voeu  de  les  assister 
même  en  temps  de  P^te. 

"^En  1813,  l'Hôtel-Dieu  était  encore  dans  les  anciens  bâtiments 
de  l'hospice  Buridan.  Une  seule  salle  au  rez-de-chaussée  com- 
posait le  local  décliné  aux  trente-six  malades  des  deux  sexes, 
une  seule  grille  en  bois  séparait  les  hommes  des  femmes  ;  les 
fiévreux  et  les  blessés  étaient  confondus.  Les  bâtiments  destinés 
aux  dames  relii^euses  n'étaient  pas,  plus  somptueux,  du  reste, 
point  de  pharmacie,  point  de  saUea  de  bains  et  autres  acces- 
soires si  nécessaires  dans  un  Hôtel-Dieu/ 

Aujourd'hui  la  salle  des  femmes  malades  est  placée  au  rez- 
de-chaussée,  les  fiévreuses  sont  séparées  des  blessées.  Les  salles 
des  hommes  sont  au  premier  étage  et  les  malades  sont  égale- 
ment séparés,  des  fenêtres  en  grand  nombre  permettent  de 
renouveler  l'air,  un  escalier  d'un  abord  facile  et  U'ès  large  con- 
duit au  1^  étage.  Un  foyer  dit  à  la  curandeau  échauffe  les  quatre 
salles  pendant  l'hiver,  les  malades  n'ont  point  à  souffrir  du 
froid,  et  pendant  l'été,  les  conduits  des  calorifères  tienn^it  lieu 
de  ventilateurs. 

Gomme  autrefois,  Thospice  ne  manque  plus  d'accessoires 
nécessaires  aux  différents  services  des  malades  comme  saUe  de 
bains,  bains  sulphureux,  salle  de  dissection  pour  les  redierches 
d'anatomie,  etc. ,  etc. 

Maintenant  l'Hôtel-Dieu  compte  un  grand  nombre  de  lits. 
Cette  augmentation  est  dû  aux  économies  d'une  sage  adminis- 
tration et  aux  libéralités  de  plusieurs  familles  qui  ont  fait  à  cet 
établissement  de  fréquaites  donations. 

Caries  Bruyant» 
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HYGIÈNE. 


RESPIRATION  (Suite.) 

DU  FROID. 

Les  eiïets  du  froid  sont  phis  marqués  que  ceux  de  la  cha- 
leur ;  ils  sont  plus  vivement  sentis  lorsque  le  froid  succède 
brusquement  à  un  air  chaud.  Les  vieillards,  les  individus 
faibles,  les  convalescents,  ceux  qui  prennent  peu  d'exercice, 
sont  plus  promptement  et  plus  désagréablement  impres- 
sionnés par  le  froid  que  les  hommes  forts  qui  travaillent  et 
qui  jouissent  d'une  bonne  santé. 

Les  températures  modérées  sont  celles  dont  le  corps 
parait  s'accommoder  le  mieux.  Dans  les  climats  un  peu  plus 
froids  que  le  nôtre,  mais  encore  modérément  froids,  les 
hommes  sont  d'une  taille  élevée,  robustes  et  courageux.  Si 
on  avance  plus  loin  dans  le  Nord,  on  trouve  une  tempéra- 
ture très  froide  qui  altère  la  constitution  des  hommes  et 
arrête  leur  développement  physique  et  intellectuel.  Tel  est 
le  cas  des  Lapons,  des  Saraoyôdes  et  des  Esquimaux. 

Le  froid  modérr  nous  rend  plu»  légers,  plus  dispos  ;  un 
froid  trop  vif,  au  contralt^p,  noUs  engourdit,  la  peau  éprouve 
ime  sensation  doulourensevelle  se  crispe,  ses  fonctions  sont 
ralenties  et  môme  artêtéee^  elle  prend  une  teinte  violette. 
Si  l'on  ne  parvient  pas  à  vaincre  cet  état  de  torpeur,  oU  si 
l'air  extérieur  continue  à  enlever  à  notre  oorps  de  son  calo<- 
rique,  une  partie  du  corps  et  même  le  corps  tout  entier 
peuvent  être  frappés  de  mort. 

Ces  effets  d'un  froid  excessif  se  voteint  rarement  en  France  ; 
il  n'en  est  pas  de  même  dans  le  nord  dé  l'Europe.  La  géné- 
ration actuelle  se  souvient  des  souffrances  de  nos  braves 
soldats  revenant  de  Moscou  en  1813^  et  tombant  engourdis 
sur  le  chemin,  qu'ils  semaient  de  morts  et  de  mourants. 
Dans  ce  douloureux  épisode  de  l'histoire  de  nos  guerres, 
combien  d'hommes  y  ont  perdu  l'usage  d'une  partie  de  leurs 
membres,  combien  d'autres  y  ont  trouvé  la  mort  î 

Nous  vous  disions,  il  y  a  quelques  instants,  qu'il  ne  nous 
était  pas  possible  d'empéchfer  l'air  de  chauffer  par  les  rayons 
ardents  du  soleil  ;  nous  ne  pouvons  pas  davantage  l'empê- 
cher de  se  refroidir  ;  miais,  en  interposant,  entre  notre  corps 
et  l'air  extérieur,  des  vêtements  épais,  nous  pouvons  dimi* 
nuer  le  refiroidissement  du  corps.  Tant  que  le  froid  n'est  pas 
trop  vif^le  travail,  l'exercice  et  les  vêtements  suffisent  pour 
maintenir  l'équilibre. 

Dans  les  froids  très  rigoureux,  on  éprouve  un  besoin 
extrême  de  dormir.  Malheur  à  celui  qui  se  laisse  aller  à.  ce 
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bescnn,  car  il  pourrait  bien  ne  pas  ae  réveiller.  !  —  Pendant 
le  sorbmeil,  en  effet,  les  sources  du  caloriqge  naturel  de 
l'homme  diminuent,  te  corps  ne  pouvant  plus  réagir,  le  froid 
le  pénètre  peu  h  peu  et  arrête  tous  les  mouvements,  toutes 
les  fonctions.  Aussi,  dans  cette  malheureuse  retraite  de 
Moscou,  les  chirurgiens  de  l'armée  et  les  chefs  recomman- 
daient-ils de  la  manière  la  plus  expresse  de  ne  laisser  per- 
sonne s'endormir  sur  .'e  chemin  et  de  forcer  tout  le  monde  à 
marcher. 

(La  suite  auprochain  numéro). 


LA    FEMME. 


Nous  n'analyserons  pas  les  conférences  savantes  de  l'ha- 
bile et  érudite  M»"  Sezzi,  le  collaborateur  de  la  Petite 
Revue  :Vk  CRrriQDE,  s'en  est  chargé;  mais  nous  ne  sau- 
rions trop  appeler  l'attention  sur  ces  conférences,  et  nous 
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que  de  las  voir  ;  de  lire  leurs  ouvrages  que  de  contempler 
leurs  atlrsùts.  £n  efTet,  oEi  trouve-t-on  plus  d'imagination, 

Slua  de  naturel  et  de  délicatesse  que  dans  tout  ce  qui  sort 
e  leur  plume  1  Qui  juge  mieux  qu'elles  de  tout  ce  qui  s'ap- 
pelle agrément,  goût,  bienséance,  sentiment*?  Le  bon  et  le 
mauvais  les  frappe  d'abord  ;  et  leurs  décisiona  sont  ans» 
promptes  que  lee  traits  qui  parlent  de  leurs  yeux. 

Il  est  vrai  qu'elles  excellent  plus  dans  les  ouvrages  de  pur 
agrément  que  dans  les  sciences  abstraites  et  dans  les  grands 
genres  de  littérature,  tels  que  l'histoire,  la  morale,  la  haute 
poésie,  etc.  La  délicatesse,  la  vivacité,  les  grâces  qui  leur 
sont  naturelles,  sont  faites  pour  les  écrits  agréables,  plutôt 
que  pour  des  recherches  profondes  et  des  discussions  phi- 
losophiques. Il  en  est  cependant  parmi  elles  qui  s'engagent 
dans  le  labyrinthe  des  sciences  les  plus  dilïïciles,  et  qui  sont 
initiées  aux  secrets  de  la  plus  profonde  géométrie.  Tandis 
que  les  unes  développent  les  mystères  de  l'amour,  et  tracent 
d'un  pinceau  rapide  les  caractères  d'ane  passion  malheu- 
reuse, d'autres  embouchent  la  trompette  de  Mllton,  et  chauf- 
fent le  cotume  de  Racine,  L'une,  excitée  par  le  motif  le  plus 
tendre  et  le  plus  raisonnable,  donne  &  son  âls  des  leçons  de 
physique  et  lui  explique  les  principes  de  mathématique  avec 
un  ordre,  une  ni.Ueté,  une  profondeur  et  une  pr.^ciï^ion  si 
rares  dans  ces  sortes  d'ouvrages.  L'autre  donne  une  nou- 
velle vie  à  quelques-uns  de  nos  monarques,  les  offre  &  nos 
yeux  sous  des  traits  intéressants  et  nous  sauve,  par  d'ingé- 
nieuses fictions,  de  l'ennui  de  la  vérité. 

On  ne  saurait  donc  trop  s'élever  contre  l'injustice  de  ceux 
qui  exigent  que  les  femmes  ne  fassent  aucun  usage  de  leur 
esprit.  Il  peut  être  pour  nous  une  source  d'instruction  et  de 
plaisir,  en  même  temps  qu'il  leur  ménage  &  elles-mêmes  un 
avenir  agréable  et  des  ressources  pour  un  âge  où  il  ne  leur 
est  plus  permis  de  plaire.  Bien  n'est  si  triste,  en  effet,  que  le 
sort  de  celles  qui  n'on  ne  elles 

n'ont  estimé  que  les  g  les  per- 

dent, elles  tombent  d  )ère.  Si, 

dans  leur  jeunesso,  e  itude,  la 

privation  de  l'étude  i  lesoins  : 

elles  recueilleraient  li  j  proca- 

reraient  une  félicité  p!  shannes 

de  leur  raison  cultiv<  de  ceux 

dont  les  attraits  de  lei  «eurs. 

C'est  prîncipaleme  peuvent 

Srofiter  de  ces  avanta  ;s  voient 

e  bonne  heure,  la  lil _, , immerce 

qui  règne  entre  elles  et  les  hommes,  la  nécessité  où  elles 
sont  de  plaire  ;  lout  contribue  h  mettre  dans  leur  esprit  cette 
vivacité  qui  nous  charme.  Avec  le  goût,  l'imagination  et  la 
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sensibilité  qu'elles  ont  reçus  de  la  nature,  elles  ne  peuvent 
que  profiter  d*une  instruction  sociale,  littéraire,  scientifique, 
en  un  mpt  une  éducation  intellectuelle,  qui  laisserait  une 
large  part  aux  talents  d'agrément,  et  aux  talents  utiles,  que 
nous  désignons  sous  le  nom  d'économie  domestique. 

ÂD.  Langlet. 


LES  CONFÉRENCES  DE  Mmb  SEZZI. 


La  Petite  Revue  peut  et  doit  donner  sa  petite  opinion  sur 
la  conférence  que  M^  Sezzi  a  £aite  le  samedi  21  dans  la 
salle  du  Tribunal  de  commerce. 

Nous  sommes  en  droit  de  nous  demander  si  cette  confé* 
rence  a  été  faite  en  vue  des  hommes  ou  en  vue  des  femmes  ; 
du  reste  M»^  Sezzi,  en  annonçant  qu'elle  parlerait  des 
femmes  et  de  la  mode,  n'avait  nollement  spécifié  à  quel  sexe 
elle  s'adressait,  ce  qu'il  y  a  de  certain^  c'est  que  chacun  a 
pu  en  prendre  sa  part,  et  ne  pas  se  regarder  a^éablement 
quand  il  s'est  trouvé  en  foce  de  hii-méme.  La  confé- 
rencièie  nous  a  rappelé,  eUe-même,  que  Maasillon 
n'avait  lut  que  multip^r  l'usage  des  mouehês  sur  ^la  peau, 
quand  il  avait  essayé  d'en  montrer  le  ridicule.  Ndus  ne 
pouvons  espérer  trouver  plus  d'éloquence  et  plus  de  con- 
viction que  le  célèbre  orateur  sacré  n'en  a  montré  d^ns  les 
critiques  de  M»*  de  Sezzi,  nous  craignons  donc  qu'elle  ait 
complètement  surpassé  son  but  ;  il  fànit  y-prendre  garde,  ne 
rien  dire  plutôt  que  de  psquer  de  se  tromper,  il  est  très 
grave  de  parler  en  public  dans  le  but  apparent  de  moraliser  ; 

i>our  cette  fois  la  curiosité  avait  attiré  quelques  personnes, 
ort  peu  du  monde  lettré  de  notre  ville,  en  sorte  que  les 
ap|>récialk>n8  historiques,  les  exemples  du  passé,  ne  pou- 
vaient guère  avoir  leur  portée,  car,  s'il  faut  ne  parler  aux 
ignorants  qu*en  langage  fier,  élevé,  noble,  il  ne  faut  pas  non 
]^Q8  les  laisser  indigents  en  leur  citant  des  laits  et  des 
comparaisons  dont  ils  n'ont  pas  le  premier  mot 

Ce  qui  nous  manque,  à  nous,  dans  nos  villes  manufac- 
turières, c'est  l'éducation  première,  aussi  nous  ne  notts 
intéresscoM  que  médiocrement  aux  choses  de  sciences  et  de 
pure  essence  Mttéraire.  L'habilité  serait  de  nous  donner  le 
goût^  le  d^ir  de  savoir.  Voilà  la  véritable  éloquence,  la 
véaritablè  pUilantbcopie  de  ceux  ou  de  celles  qui  se  dévouent 
MX  progrès  dee  intellîgencas/    > 

Enfin,  noua  souhaitons  qae  nos  femmes  ^  nos  fillen,  au 
mpins  oe  notre  vivant,  conservent  jquelaue  .c^ose  de  cette 
gracieuse  coquetterie  qui  les  embellit  toujours*  Nous,  ne 
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voulons  pas  trouver  la  veuve  de  Malborough  chez  nous, 
quand  nous  rentrons  vainqueurs. 

Dans  la  seconde  conférence  de  mardi,  M"»«  Sezzi  a  traité  : 
De  la  situation  et  du  rôle  de  la  femme  dans  les  différents 
pays. 

La  troisième  à  été  faite  hier  vendredi  :  Sur  les  femmes  et 
le  mariage.  '  Un  Critique. 

THÉÂTRE  DE  SAINT-QUENTIN. 

■   ■       lui 

Dimanche  30  mars.  —  Bureaux  à  6  h.  —  Rideau  à  6  h.  1/2. 

Spectacle  extraordinaire.  A  la  demande  générale,  seconde  et  der- 
nière représentation,  donnée  par  le  jeune  AVRAIN,  ^  âgé  de  12  ans, 
artiste  du  Théâtre  de  la  Gaîtè. 

LES  TROIS  GAMINS,  vaudeville  en  3  actes,  dans  lequel  le  jeune 
AVRAIN  remplira  le  rôle  de  Fanfàn. 

PARIS  QUI  MARCHE,  scène  à  tràvestiflsementSi  dans  laquelle  le 
jeune  AVRAIN  remplira  dix  types  différents. 

CEE  SUI  FRANÇAIS,  pur  Alsacien,  chansonnette  patrioUque, 
dhantêe  par  M.  Ayrain  père,  artiste  du  Théâtre  de  la  Gaite. 

LE  ROMAN  D'UN  JEUlfE  HOMME  PAUVRE,  drame  en  7  actM. 

Lundi  Si  mars,  —  Bureaux  à  6  h.  —  Rideau  à  6  h.  \fi. 

Représentation  donnèeipar  la  Troupe  d'opéra. 
LES  DRAGONS  DE  VILLARS,  opéra-comique.  «  ti  3  actes.' 
LES  TROIS  CHAPEAUX,  comédie  en  3  actes. 

Jeudi  5  atra« -»- BuTeaux  à^e  h. —^  Rideau  à  6  h.  1/2. 

MARION  DELÛRME,  drame  de  Victor  Hufo< 

Avec  toute  un&  troupe  pariaienne* 

Très  prochainement  t  LES  MTSTËRES  DE  SAINT-QUBNriN,  pièce 
inédite  en  9  tableaux  et  pn  prologue. 


-iT" 


NOUVÉL.t.ES 

.  ■•  ■ — - 

.\  Le  Journal  officiel  pronmlgue  la  loi  sur  les  allumetjbes  chimiq^ued; 
le  prix  est  de  10  c.  pour  100  et  de  5  c.  pour  lUQ  en  bois  ;  de  10  c.  pour 
30  en  cire. 

.%  Le  Joumai  officiei  promulgue  ia  loi  sur  le  conseiL  '  st^értoor  de 
rinstruction  publique. 

/,  Lundi.  rAcadémie  des  sciences  s'est  occupée  du  Quccèsseur  du 
maréchal  Vaillant.  M.  Cosson  à  été  placé  en  tôte  de  m  Uftte. 
'   .*.  G'e^  4uiidi  prochsân  que  les  membres  de  l'Académie  des  sciences 
s'occuperont  du  remplacement  de  M.  Delaunay,  ancien  diceoteur  de 
rObservatoire. 

/,'  ^.  Boulet,  directeur  du'  théâtre  de  la  Gaîté,  est  hiort,  mardi,  à 
"qiÎBlre  heures  du  soir.'    ^>      ■    '  '\        '• 

.\Landi,  à  midi,  A  eu  lien,  à  la.  cbapella  Saint-^FerdinaaMl,  wêol 
Temesi  le  aecviee  ennivecsaire  pouftle  repp^  de  Ji^'Âm^  de  la  reine 
Marie- Amélie.  j.        .  .     >  »  * 

/.  M»«  la  marquise  de  Bohist;  Veuve  de  Pandéh  Sénateur,  vient  de 
moitrir,  a  Ftorence,  &  la^sutte  jPune  lenïAie  el  douloereeee  «Màcfie. 

/,  La  Société  des  Gens  de  lettres  se  re«içâra'en  aiMlsmlMép  f^énile 
.  annuelle,  le  dimanche  6  avrilt  A  la  8|Ule  Sax. 

/,  Dimanche  30  mars,  aui  Fblies-Dmmatiqueis/màtlnèe  dramâttoue 
et  musicale  donnée  par  les  ouvriers  typographe^  att  ftètièfice  d*tm 
-:ûnpirimeur  «reugle  depuis  Sept  ans. 


*  »  i 


— •  207  — 

,\  M«  Kind,  le  savant  iDgêdieiur  des  mines,  qui  a  exécuté  le  focage 
du  puits  artésien  de  Paris,  rient  de  mourir  à  Sarreguemines. 

/.  Voulez-vous  savoir  combien  il  y  a  de  journaux  allemands  aux 
Etats-Unis  ?  357.  Est-ce  que  l'univers  serait  exposé  à  parler  un  jour 
la  plus  horrible  langue  de  l'Europe  ? 

.\  On  apprendra  avec  intérêt  que  Tun  de  nos  concitoyens,  M.  I^aul 
Ghsnevler,  vient  d'être  admis  à  concourir  pour  le  grand  prix  d'archi- 
tecture àr Ecole  desi  Beaux- Arts. 

/.  Amiens.  —  Le  train  de  voyageurs  n*»  238  a  déraillé  à  9  heures  du 
soir  sujr  l'estacade  de  Sainte  Valéry.  Le  tablier  du  pont  a  été  emporté 
par  la  machine.  Personne  n'a  été  blossé.  Le  setvice  est  rétabli. 

//La  durée  deft  vacances  de  Pâques  a  été  fixée  de  la  façon  suivante 
pour  tous  les  iycjées  et  collèges  de  l'Académie  de  Douai.  —  Les 
congés  comipençeront  le  jeudi  10  avril,  après  la  classe  du  matin,  et 
finiront  le  lunoi  soir,  21  avril. 

ASPERGES     D'ARGENTEUIL 

'  ytgnes  et  Figuier* 

Ceux  qui  ont  des  plantaftions  à  faire  doivent  s'adresser  à 

touis  LHÉRAULT 

Cultivateur  et  Producteur 

^39,  RUK  DBS  Occaucs,  29,  A  ARGENTEUIL,  (sbine-£T-oise) 

Le  Mjul,  qui  ait  obtenu  des  médailles  d'or 

.  Médaille  d'or  en  1869^1870-1872 

MéàaiU&d'ûf  [unique)  à  VEpo9iUon  universelle  de  i867 

Grande  Médaille   d'honneur  1872. 

Tou$,le8  nouvecmx  abonnés  et. tous  ceux  'actuels  qui^  dès 
mamtenant,  renouvelleront  à  Votvar^ce  leur  abonnement^ 
recevroM  arvec  la  quittance  un  titré  de  participatiàn  au 
tirage  des  prîmes  ci-dessous  désignées  y  qui  seront  délivrées 

Îratis  auij^  dix' numéros  sortants,  —  Le  Urage.aura  lieu  dans 
i  courant  de  l^ année  iSlBl 

1«  flistoiredeFFanoe,  par  Henri  Martin,  17  vol.  in-8«  ornés  de  gra- 
vures sur  acier.  -^  100  fr. 

2»  Histoire  du  Coflitlat  et  de  f  Empire,  par  M,  A.  Thiers,  5  vol.  grand 
in*^  iésas/  illustrés  de  â&û  gravures.  —  40  ft-. 

.  :  8^  fiiistoire  de  la  Rdrolmtion  française,  par  M.  A  Thiers,  2  forts  voL 
grand  in -8*  Jésus,  illustrés  de  400  gravures.  —  21  fr. 

4»  Le  Diable  à  Pedi.  Paris,  à.  la  plume  et  au  crayoh,  4  vol.  grand 
in-8^  Jésus,  contenant  2000  dessins  de  Gavarny,  Grandville»  BertaU, 
Chami  etc.f  etc^ 

h*  fiisioire  d'Angleterre,  parDavid  Hume,  continuée  par  Siâciotett, 
4  vol.  illiistrés  grand  in-4».  -r ^  fr.    - 

G»  O^Tres  complèteff,de  Homère,  avec  notice  de  Sainte-Beuve,  illus^ 
tïÂBS^  |aÔ  deSUs  dé/Tony-Jehannot,  l  yol.  in-4».  —  12  fir^ 

W%^t  iiiirérabl^  par  Victor  Hugo^  1  vol.  in-4»  illustré  de  200  de$^ 
sitifl  par  Bffi)n,  —  Hfr. 

g»  Lefmsleii  de  victûr  Hugo,  l  vol.  .in-4*,  iUusIiréparBeftucé, 
R.  Lorsay,  Gérard-Segulh.  —  5  fr. 

-9»  Hiitoire  de  la  Bastille,  depuis  sa  fbàdation-  iQsqtTà  sa  *  desiruo* 
tiQç-vWgr  Arnou^^,^  ilboyô  de  Pujdl  et  Aug<»ttî  Maquel,  1  voL  ia^ .  • 


•  • 


10*  Dlctipnnâire  de  la  Langue  frane|df/i,  par  P..  Poitevin,^, 1^9!%  ^ 
n-8*-lé^i](^/relttrt)leine  percaline. --.iOfr*    ^     .    .       .     . 
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Bulletin  Commercial. 


Derniem  coum. 


Paris.  Farin€«dô consommation,  mar- 
ques hors  ligne  . .  . .  D,  73  00  Choix 
. .  bonnes  marques  72  à  73  Courantes 
67  . .  à  œ  . .  Farines  de  commerce^  huit 
marq.  net  ....  Courant  du  mois  69  50 
avril.  70  75  à  00  00  4 mois  7050  ..à 
Supérieures  xourant  du  mois  . .  à  69  50 
..2mois  ..à  ..  ..  4moi8  70  75à71  — 

Huiles  et  grcÀneSy  cote  officielle. 
Colza  par  100  k.  disp.  en  tonne  92  75 
tout  fût  disposé  91  ^  épurée  en  tonne 
100  75  lin  disp.  en  tonne  95   25  en  fût 
93  75  indigène  .... 

Cote  commerciale,  huile  de  colza,  les 
100  kU.  dispon.,  91  27  Cour,  du  m.  ^  75 
Huile  de  lin  les  10(»  k.  dispomb.  93  75 
courant  du  mois  9375 

Spiritueux,  Cote  officielle.  Disponible 
53  50  à  00  —  Cote  commerciale^  dispon. 
58  50  a  00  00  courant  du  mois  53  50 
4mois  ....  mois  chauds  55   00 

Suorei.  "  Cote  officielle. 
Titres  sacch.  88«  net,       6225  à  61  25 
Blanc  n«  3  disponible,        71  75  à  72 
Bonne  sorte,  159  • .  à  . . 

Belle  sorte,  16000  à.. 

Mélasses  de  fabrique,        10  00  à  . . 
»        de  raffinerie,       . .  » .  à  .  • 
Cote  commerciale  : 
Titre  88«  disp.  et  cour.  m.   ..  .0  à  61  50 
Blanc n« 3    •  »  ..  —  à 71  75 

Raffinés  suivant  mérite,  159  ..  à  159  50 

Bestiaux.  Marché  de  Paris-La-ViUette. 
Vente  lente. 


Officiels. 

bœuf 

2214 

1T4 
1  76 
168 

vach. 

771 

118 
1  68 
1  58 

veau. 

384 

2  .. 

1  80 
160 

taur. 

Amenés ... 
Vendus .    .    . 

ra"/  l^qiiaUté. 
M]  2*quaUté. 
^(S^quaUté* 

80 

1*70 
1  60 
1  50 

Valandennes.  Blé  blanc,  70  kilos, 
l^*  26  252*  251^9*  24  25  RouX  ....  Sei* 
gle,  85  kU.  13  50  Escoiu-geons  13  50 
Avoine,  100  kil.  1"  19  ;0  2«  18  00 

Laon.  Blé  l-:»  31502»  -  -  Seigle 
00  ••  Orge  21 -^Avoine  18  30  Draviéres 
••  ••  Luzerne  ..  ••  Au  quintal. 

Saint-Oneiitià.  Froment,  le  quintal, 
1»  31 67  2*  30  67  3*  30  34  Seigle  l'*  .. 


•  • 


•  • 


. .  —  Orge  d'hiver de  mara 

....  Avoine  1"  10  . .  2«  .9  50   Farine 
l^»  43  50  2*  41  50  Foin  .6  40  Paille  .4  40 
Minette  ..  ..^Sainfoin  ....  l'hect. 
Sucres  disp.  88»  acquit»  7  à  9    61  50 

—  —     au-d»  7    . .  00 

—  —     10àl3    60  25 

—  —  15àl9  57  50 
Sucres  blancs  n»  1  ....  n»  2  . .  . .  n« 
3  ..—  Alcool  ..  Noir  neuf  38  à  40 Mé- 
lasse degré  Beaumé  9  75  d"  Sacchari- 
métriq Graines  de  better.  60    • 

Lille.  Sucre  indig.  bonne  4*  . .  •  • 
—  péan6k.  û«  16100 
S^6 fin  disp.  53 50  A  ..  ..  coUrant53  50 
Betterave  disp.  53  • .  Mélasse  dispon. 
à—  54  50  .'.  de  graines  ....  Alcool  i«^ 
disp courant .... 

HuiUê.  Colza85  ..  ^urée  95  ..  Œil- 
lette rousse  ....  bon  goût  ....  Lin 
—  00  Cameline  «...  Chanvre  .... 

Graines.  Œmette:i3à34Colza25à27 
Cameline  20  . .  Lin  27  . .  Chanvre  16  . . 

Soisioni.  Blé  nouv.  30  85  Blé  de 
mars  .....  blaydc  ."»  ..  roux  ....  Iver- 
nache  ....  l'hect.  Jarras  ....  Avoine 
18  25  quin.  Seigle  17  45  Crge  20  00  Fa- 
rine . .  • .  à  44  — .Le  tout  au  qtaL 

Noyon.  Filment  vieux  31 50  à  30  Fro- 
ment n.  V  1»« . .  .  .2«  00  ••  —  Seigle  17 
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2<  partie,  (se  déUchant  du  journal):  Cliapilre  III.  l'oies  t-omaine»  da  ng 
le  département  de  l'Aime,  par  l'obbé  Poql'ct,   pages  53,  51,  K,  58. 

II.  L'Awftiete  de  Vormandois,  veagéect  illuelrée,  traduction  complète  di! 
Claude  Hémeré,  par  Charles,  pages  B3,  ra,  5.=i,  50. 


'  ETUDE  SUR  LA  GRÈCE  ANCIENNE,  (i} 

Histoire  du  siècle  de  Périclés,   par  M.   E.   Fillel'l, 
2  vol.  in-8°,  FtitMiN-DiDOT,  1873. 

LE    PANTHÉISME    HELLÉNIQUE. 
C'est  dans  les  Védas,  et  principalemeni  dans  le  Rig-  Véda,  le 

Plus  anàen  moaument  écrit  de  l'HiDdoustan  et  même  de 
huiuanité  (2),  que  se  trooverinimenBe  réservoir  religieoxd'où 
est  sorti  le  ruisseau  clair  et  gaiouillant  de  la  reli^on  grecque. 


(1)  Voir  les  Duméros  11  et  13  de  ta  Petite  Revue. 

(3)  L'Egypte  mise  h  part.  Elle  D'apparUent  pas  d'oiUears  àlabmille 
Indo-européenne,  mais  à  la  famille  chamitique.  V.  E.  Robmi.  Histoire 
des  langue»  »émitique»,  cbapitre  U,  livra  1. 
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On  voit  dans  ces  livres  sacrés  toutes  les  forces  de  la  nature  qui, 
supérieures,  oppriment  et  écrasent  Thomme  ou  qui,  extérieures, 
le  réjouissent  ou  Fépouvantent,  le  servent  ou  le  combattent, 
mises  au  rang  des  divinités  ;  divinités  que  les  passions  humaines 
n'atteignent  ni  ne  troublent.  Bien  différents  sont  les  dieux  hel- 
léniques, et  si,  à  l'origine,  ils  n'ont  été,  eux  aussi,  que  de  sim- 
ples personniGcations  de  la  natiu'e,  ils  n'ont  pas  tardé  à  s'hu- 
maniser. €  Les  dieux  et  les  hommes,  dit  Pindare,  sont  un 
»  même  sang,  les  fils  de  la  même  mère,  seulement  ceux-ci 

>  meurent  et  les  autres  sont  immortels.  >  C'est  là  toute  la  dif- 
férence. Entre  les  immortels  et  les  mortels,  il  y  avait  une  tran- 
sition :  les  demi-dieux,  nés  d'une  femme  et  d'un  dieu.  €  Les 

>  anciens  ne  se  figuraient  point  la  création  de  l'homme  comme 
»  ayant  eu  lieu  autrement  que  par  les  voies  ordinaires  de  la 
]»  génération.  Pour  eux  la  terre  avait  engendré  les  dieux  ;  les 

>  dieux  avaient  engendré  les  demi-dieux  ;  des  demi-dieux 
»  étaient  nés  les  héros  et  de  ceux-ci  les  hommes,  chacun  trans- 

>  mrttant  à  celui  qui  naissait  de  lui  le  principe  divin  qui,  après 
»  avoir  animé  et  dirigé  le  corps  humain,  lui  survit,  et,  purifié 

>  par  cette  réparation,  reprend  possession  de  ses  fonctions  cé- 

»  lestes C'étaient  leurs  ancêtres  que  les  anciens  ado- 

»  raient.  Vhestiay  le  feu  de  leur  foyer  est  le  démon,  le  génie  de 

>  leur  race  (1).  » 

Les  Dieux  deviennent  locaïuc,  ils  sont  protecteurs  d'une 
contrée,  d'une  ville,  c  Je  ne  crains  pas  les  dieux  de  ce  pî»ys,  » 
dit  un  personnage  d'Eschyle.  «  Je  ne  leur  dois  ni  la  vie,  ni  l'âge 
où  je  suis  parvenu.  » 

Ils  font  uescendre  leurs  dieux  sur  la  terre,  ils  les  obligent  à  se 
mêler  à  leurs  combats  et  à  leurs  querelles,  à  leurs  amours  et  à 
leurs  haines,  c  Si  Hère  protège  les  Argiens  dit  Euripide, 
»  Athénè  est  de  notre  cêté  ;  plus  vaillante  et  plus  vertueuse, 

>  elle  ne  se  laissera  pas  ravir  la  victoire.  >  Ces  dieux  ne  sont 
sont  pas  même  égaux  ou  plutôt  leur  inégalité  est  créée  par  les 
différentes  peuplades  de  la  Grèce  qui  mettent  dans  l'un  d'eux, 
préférablement  aux  autres,  leur  espoir. 

Il  y  a  plus,  €  chaque  détail  de  la  vie  était  confié  particuliè- 

»  rement  à  un  Dieu.  Zeus  Herkeios  protégeait  le  citoyen  contre 

>  la  violation  de  son  domicile.  Zeus  Xénios  punissait  celui  qui 
»  violait  les  lois  de  l'hospitalité.  A  la  porte  de  chaque  maison, 
»  une  colonne  finissant  en  pointe  représentait  Apollon,  auquel 
»  sont  consacrés  les  montants  des  portes  et  qui  les  garde  contre 
»  les  voleurs.  Le  seuil  était  sous  la  garde  d'Hestia  ;  c'est  pour- 

>  quoi  la  jeune  mariée,  entrant  pour  la  première  fois  dans  la 

>  maison  conjugale,  prenait  bien  garde  de  le  heurter  du  pied  ; 
»  la  cuisine  est  consacrée  aux  Pénates,  l'enclos  qui  entoure  la 
»  maison  à  Zeus  ;  toute  faute  commise  en  ces  lieux  est  punie 


(1)  M.  E.  Filleul. 
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»  par  chacun  de  ces  dieux.  Pan,Priapos,  Termôn,  gardaient  les 

>  champs  et  les  jardins  et  châtiaient  tes  auteurs  de  délits  contre 

>  la  propriété;  Athéné  défendait  les    oliviers.  Celui  qui  indi- 

>  quait  mal  son  chemin  au  voyageur  était  exposé  à  la  colère 
»  d'Hermès,  dont  le  simulacre  s'élevait  au  centre  de  tous  les 

>  carrefours.  Dans  les  villes  on  eût  cherché  en  vain  un  endroit 
7>  non  consacré  à  un  dieu  chargé  d'en  faire  la  police  ;  les  murs 
D  mêmes  dont  on  voulait  faire  respecter  la  propreté  portaient 

>  gravé  un  trépied  entre  deux  serpents  avec  cette  inscription  : 
»  Sois  puni  des  dieux  quiconque  osera  ici  déposer  ses  ordures,  > 
»  et  il  eût  été  dangereux  d'être  pris  bravant  cette  imprécation 
»  (M.  E.  Filleul). 

Ils  ont  fait  de  leurs  dieux  leurs  protecteurs,  puis  leurs  conci- 
toyens, ensuite  leurs  camarades,  ils  en  font,  en  dernier  lieu, 
leurs  édiles,  les  gardiens  de  leurs  monuments  et  de  leur 
voirie. 

Un  trait  caractéristique  et  frappant  ressort,  nous  l'espérons 
du  moins,  de  tout  ce  que  nous  avons  dit,   c'est  que  (1)  «  l'uni- 

>  versel  leur  échappe  ou  du  moins  ne  les  touclie  qu'à  demi  ; 
»  ils  n'en  font  pas  un  Dieu,  encore  bien  moins  une  personne, 
»  il  reste  à  l'arrière  plan  dans  leur  religion,  c'est  la  Moira, 
»  VAi$a^  VEiwarméné,   en  d'autres  termes   la  part  faite  à 

>  chacun.  Elle  est  fixe  ;  nul  être,  homme  ou  Dieu,  ne  peut  se 
»  soustraire  aux  événements  compris  dans  son  lot  ;  au  fond, 

>  c'est  là  une  vérité  abstraite....  De  la  puissance  sourde  qui 
»  déroule  et  distribue  les  destinées,  ils  font  leur  Némèsis  qui 
3  abat  les  superbes  et  réprime  tous  les  excès.  » 

En  un  mot,  ce  sentiment  de  VexqHÎse  memtre  que  fait  naître 
la  situation  géographique  de  leur  pays  où  tout  est  bien  découpé, 
sans  larges  horizons  où  la  vue  se  perd  et  s'étonne,  ils  l'ont 
porté  dans  tout  :  dans  leur  littérature,  où  il  a  produit  V esprit 
attiquCy  comme  dans  leur  religion  dont  il  a  fait  un  poème  tout  à 
la  fois  gracieux  et  superbe. 

Au  temps  de  Périclès,  «  à  l'exception  de  quelques  philoso- 
*  phes,  engeance  détestée,  tout  le  monde  croyait  et  croyait  ar- 
»  demment  i>  à  ces  dieux,  produits  d'une  imagination  gracieuse 
et  légère.  Les  classes  riches  tenaient  à  la  religion  «  parce  qu'elle 
»  était  conforme  à  leurs  intérêts  et  qu'elle  protégeait  leurs 

>  droits,  le  peuple  v  était  attaché  par  ses  superstitions  qu'elle , 
»  sanctionnait  et  s  assimilait,  et  aussi  parla  satisfaction  qu'y 
»  trouvaient  ses  goûts  et  ses  besoins,  ses  appétits  ntutériels 

>  Chaque  dieu  avait  son  culte  ;  chaque  culte,  ses  rites  le  plus 
»  souvent  secrets.  »  La  religion  intervenait  dans  tous  les  actes 
de  la  vie  privée  et  de  la  vie  publique.  Dans  les  plus  minces  cir- 

(i)  Taine,  philosophie  de  Vart  en  Grèce, 

(2)  Toutes  les  phrases  entre-guillemets,  sans  nom  d'auteur,  sont  de 
M.  Filleul. 
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constances  de  sa  vie,  un  hellène  consultait  les  Dieux,  et,  par 
les  oracles  etles  présages,  ceux-ci  lui  répondaient. 

Xénophon  se  plaignait  que  la  marche  des  affaires  fût 
gênée  et  paralysée  par  les  réjouissances  et  les  solennités  ;ei  en 
effet,  au  Y®  siècle,  il  y  avait  en  Grèce,  par  an,  quatre-vingt 
jours  de  fêtes  toutes  consacrée  et  rehaussées  par  la  religion. 
Sacrifices,  chants  sacrés,  processions,  chœurs  de  danses,  con- 
cours de  poésie  et  de  musique,  récitations  des  plus  beaux  mor- 
ceaux des  poètes  antiques  et  modernes,  festins  et  banquets  sur 
les  suites  racheuses  et  incommodes  desc^uels  Aristophane  et  les 
autres  comiques  ne  cessent  pas  de  plaisanter,  s'adressaient  à 
tous  les  sens  et  les  satisfaisaient  ;  Tesprit  et  le  corps,  sans  se 
gêner ,  sans  se  contrarier  comme  chez  les  modernes,  s'étendaient 
et  s'élargissaient  à  Taise.  Les  dieux  étaient  amis  des  jeux,  et 
plus  l'homme  éprouvait  de  bien-être,  plus  il  s'approchait  de  la 
divinité. 

[A  suivre}.  Albert  Bosquette. 

■■     -        ■  '  '       ■  ■  I    ■  ■■■''■■  »    i  ■ 

Les  personnes  qui  n'ont  pas  encore  renouvelé 
leur  abonnement  ont  reçu  dans  le  numéro  9,  du 
2  mars  :  un  bulletin  de  réabonnement.  Elles  sont 
priées  de  le  remplir  et  de  nous  l'adresser  franco, 
afin  de  participer  aux  importantes  primes  que 
nous  rappelons  aujourd'hui. 

LES  IDYLLES  FRANQUES. 
merc'hweg. 

IL 

Le  convoi  s'avançait  majestueusement  : 
Les  graves  condu^eurs  assoupis^  par  moment 
S'ahritaienty  en  rêvant  des  heures  plus  prospères, 
Sous  des  voiles  tissés  dans  le  pays  des  Sères. 
Faustina,  sous  un  dais  recouvert  de  brocart, 
De  ses  yeux  demi  clos  voilant  la  douce  flamme. 
Le  menton  dans  la  main,  s'ahimait  à  l'écart 
Dans  ses  rêves  secrets  et  ses  pensers  de  femme. 
Tout'à'COup  Lylia  :  —  Maîtresse,  le  chemin 
Est  bien  long,  la  chaleur  avive  ton  carmin  ; 
Bois  frais  !  lo  Bacchus  !  ça,  debout,  paresseuses  ! 
Vite,  la  coupe  d'or  !  Que  les  liqueurs  mousseuses 
S'échappent  du  flacon  en  longs  jets  refroidis. 
Phaètons,  arrêtez  vos  coursiers  étourdis  ; 
DoiS'je  te  répéter  sur  ma  lyre  de  Thrace 
Un  air  d'Anacréon^  une  chanson  d*Horace  ?  — ' 
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Elle  dit  :  Fauatina  regardait  au  lointain 

Un  objet  indécis,  f  rès  oûatTC,  incertain, 

Noir  sur  le  chemin  blanc,  et  cette  étrange  forme 

L'arrachait  att  penser  attristant,  unifo-^me 

Qui  reprochait  tout  bas  à  ses  charmes  connus 

Savoir  vu  trente  fois  les  ides  de  Vénus  ; 

En  étendant  la  main  elle  dit  :  —  Là,  regarde  ! 

Vois-tu...  devines-tu  1  —  Maîtresse,  je  n'ai  garde. 

■—  C'est  un  loup!,,.  Un  cheval  échappé  du  collier... 

—  Je  le  vois,  c'est  un  char...  —  Non,  c'est  «n  cavalier, 

—  Oui  c'est  un  cavalier  !...  Il  galope.  Il  s'avance; 
J'aperçois  dans  sa  main  comme  uie  courte  lance.  — 
Fauatina  dit  :  —  Qui  donc  vient  ainsi  devant  moi  î  — 
Et  Lylia  :  —  Cédant  à  son  secret  émoi, 

C'est  de  Bysontio,  le  tribun  énergique. 
Qui  monte  en  ton  honneur  son  coursier  magnifique 
Et  pour  mieux  admirer  ta  nouvelle  beauté 
Vient  t'offrir  son  palais  en  sa  grande  cité.  — 
Mais  Faustina,  mordunt  sa  délicate  lèvre. 
Reprit  :  —  As~tu  ce  jour  le  délire  ou  la  fièvre  9 
Vois  ce  casque  de  fer,  ces  vêtements  velus; 
Non,  non,  ce  n'est  pas  là  le  vaillant  Métellus.  — 
(A  suivre.)  A.  Julius. 


JACQUES  BAUCHANT. 
•SERGENT  D'ARMES,  BIBLIOPHILE  SAINT-QUENTINOIS 

(xrv*  SIÈCLE.) 

I-e  Manuscrit  de  89  pages,  dans  un  très -remarquable  état  de", 
conservation,  se  termine  par  ces  mois  t  et  finît  le  fivre  des  voies 
de  Dieu. 

Le  Roy  qui  avait,  comme  le  dit  Bauchant,  cette  noble  affec- 
tion de  faire  translater  livres  espécialemenl  historiens  et  moraux, 
cliargea  son  sergent  d'armes  de  lui  traduire  un  livre  de 
Sén^uc.  • 

Le  texte  français  de  cette  traduction  nous  a  aussi  été  consené  ; 
il  figure  parmi  les  manuscrits  de  la  Bib.  Nationale  {Français 
1090}. 

—  A  la  première  pge  se  trouve  une 
le  Rov  debout,  devant  lui  Bauchant,  à  gc 
avec  lermoir  ;  l'enlrevue  a  lieu  dans  un  J 
de  l'hAtel  Saint-Pol)  oiï  se  trouvent  trois 

<  A  vous  très  noble,  très  excellent  et  I 
en  vérité,  la  fleur  et  la  merveille  de 
Charles-le-Quint  de  ce  nom,  Roy  de  Fra 
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de  régner,  —  Jacques  Bauchant  de  Saint-Quentin  en  Verman- 
dois,  voslre  petit  et  humble  serviteur,  et  sergent  d'annes ,  luy, 
et  ce  petit  qu'il  a  de  pouvoir  prest  en  votre  service.  Et  vous  veust 
en  telle  manière  persévérer  au  gouvernement  de  vostre  règne 
que  ce  soit  ou  plaisir  de  Dieu,  au  salut  de  votre  âme,  àTonneur 
et  à  Tutilité  de  vous  et  de  vostre  peuple  ei  à  la  confusion  de 
tous  ceuls  qui  sont  ennemis  de  vous  et  de  votre  royaume. 

Ressouvenant,  très  redoubtez  et  renommez  Prince  de  vostre 
petite  créature,  confiant  de  vostre  constante  débohnairété,  de 
vostre  souveraine  bénignité,  non  de  mes  mérites  après  ce  que 
autrefois  vous  présentai  le  livre  :  Madame  Sainte  Elisabeth, 
Des  révélations  des  voies  de  Dieu,  que  je  translatay  de  latin  en 
français,  me  suis  ores  de  rechiej  enhardi  de  présenter  à  vostre 
très  liaulte  et  très  excellente  Majesté  ce  petit  livre  que  Sénesque 
fît  entre  les  aultres,  qui  est  intitulé  ;  Des  remèdes  ou  consorz 
des  maulx  de  fortune  qui  aviennent  ou  peuvent  avenir  aux 
hommes,  lequel  livre  il  envoya  à  un  sien  amy  appelé  CalUo,que 
j'ai  translaté  en  francois,  selon  le  faible  sens  oe  mon  pouvre 
entendement.  El  jacoit  que  ce  livre  soit  petit  en  escripture,  il 
m'a  esté  assez  dure  en  translation,  tant  pour  ce  que  je  n'ay  pu 
trouver  vrais  exemples  en  du  tout  semblables,  mais  les  uns 
plus  contenant  aultrement  que  les  aultres^  tant  pour  ce  que  le 
slile  est  grief  et  estrange  quant  à  moy  et  spécialement  pour  la 
faiblesse  de  mon  jugement  et  de  ma  petite  science. 

Pourquoi  très  redoubté  et  très  débonnaire  Prince,  je  supplie 
très  humblement  à  vostre  baulte  et  très  bénigne  Majesté,  qu'il 
vous  plaise  à  supporter  mon  ignorance  et  prendre  en  gré  et  en 
patience  mon  petit  œuvre,  à  l'exemple  du  souverain  Roy  qui 
eut  ;plus  agréable  le  petit  don  de  la  pouvre  femme  que  les 
grandes  offrandes  du  riche.  Et  à  l'exemple  mesure  de  Jupiter  le 
grand  Dieu  des  païens  qui  en  ce  peut  estre  figuré  à  nostrie  Sau- 
veur Jhesu-Chnst  —  lequel  selon  ce  que  disent  les  poètes, 
quant  il  descendit  en  terre  pour  le  monde  i*éformer,  se  hé- 
bergea en  la  pouvre  maisonnette  de  deux  vieilles  gens,  c'est  assa- 
voir Philémon  et  Bauleis  sa  femme,  et  prist  pliïs  en  gré  leur 
petit  lieu  et  la  pouvre  et  maigre  chère,  que  la  vieille  lui  mit  de- 
vant, que  les  haulz  tois  et  les  riches  sentiers  des  plus  grands.  Et 
s'il  plaist  Dieu  que  vous  le  daigniez  recevoir  en  gré,  j'ai  en  pro- 
jet de  faire  aultre  chose  où  j'espère  s'il  vous  plaît,  que,  à  1  aide 
de  Dieu,  vous  y  prenderez  autrefîois  plus  grande  plaisance  et, 
pour  ce  metteray  paine  à  le  faire  de  cuer.  —  Car  ainsi  comme 
dit  Ovide  à  Auguste  César  en  son  premier  livre,  intitulé  : 
de  faciisy  voslre  bon  et  gracieux  semblant  met  mon  povre  cuer 
réjouir,  et  mon  petit  entendement  enforcer  et  relever  et  le  con- 
traire, —  moy  et  mon  propos  du  tout  abattre  et  aveugler.  Or  est 
assavoir  pourVentendement  de  ce  livre  que  si,  comme  dit  Aris- 
tote  en  latin,  du  premier  livre  des  Ethiques,  en  homme  sont 
deux  natures  contraires  c'est  assavoir.  Sensualité  et  Raison.  Sen- 
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suaHté  si  est  toujours  adverse  à  Raison  et  Raison  la  doit  corri- 
ger comme  la  dame  sa  chambrière.  Et  cette  Safisualité,  selon 
que  dit  Monseigneur  Saint  Paul,  est  la  loy  des  membres,  dont 
il  disoit  qu'il  sentoit  une  loy  en  ses  membres,  répugnant  à  la 
loy  de  sa  pensée,  c'esl-à-dire  à  la  loy  de  sa  raison.  Et  selon 
cette  ymagination,  Sénesque  en  ce  livre  fait  un  dialogue  de 
deux  personnages  c'est  assavoir  de  Sensualité  et  de  Raison,  et 
si  j'entends  le  tiers,  c'est  assavoir  l'omme  auquel  sensualité  met 
avant  dolours  et  paours  qui  le  fait  frémir  et  doubter.  Et  Raison 
le  conforte  en  respondant  à  la  Sensualité,  à  son  nom  et  à  la  fois 
au  nom  de  l'omme  conforté  —  comme  si  l'omme  parlast  ou 
respondit  et  à  la  fois,  aussi  Sensualité  parle  en  personne  de 
l'omme  desconforté.  Mais  pour  la  translation  estre  plus  plaine  et 
plus  entendable  ;  et  pour  ce  ainsi  que  je  l'ai  trouvé,  en  aulcun 
de  mes  exemplaires,  au  lieu  de  Sensualité,  j'ay  mis  Gallio,  au- 
quel Sénesque  envoyait  son  livre,  qui  met  avant  les  doubtes  et 
doleurs,  et  Sénesque  au  lieu  de  Raison.  Si  que  Gallio  sera 
complaignant  et  mettant  ax'ant  les  doubtes  e,  doleurs,  et  Sénes- 
que sera  confortant  et  respondant  aux  doubtes.  > 

S'eûsuyt  la  table  de  cliacun  chapitre  de  ce  livre  :  Des  Re~ 
inèdes  contre  fortune, 

(A  suivre],  Ch.  Desbca2e. 


DOCUMENTS  HISTORIQUES. 


Délibération  du  Conseil- Permanent  du  District  de  Chauny. 

Séance  publique  du  24  Nivôse , 
Tan  deuxième  de  la  République  Française,  une  et  indivisible. 

Un  Membre  k  dit  : 

Que. le  nombre  d'infraction  à  la  Loi  du  Maximum  était  si 
grand,  qu'elle  était  presque  nulle  par  le  fait,  que  la  rédaction 
du  Maximum  dans  ce  District  est  singuUèrement  vicieuse  en 
plusieurs  articles ,  ce  qui  avait  excité  avec  raison  les  récla- 
mations des  Sociétés  Populaires,  Comités  de  Surveillance  et 
et  Municipalités,  qu'il  était  du  devoir  de  l'Administration  de 
la  remettre  en  vigueur  pour  Tinlérôt  général,  notament  celui 
des  deffenseurs  de  la  Patrie  et  des  sans-culottes,  qui  ne 
peuvent  atteindre  un  prix  arbitraire  ;  qu'il  l'invitait  à  cher- 
cher dans  sa  sagesse  les  moyens  d'empêcher  cette  Loi  d'être 
illusoire  dans  son  exécution. 

Le  Conseil-Permanent  du  District,  considérant,  qu'il  suffit 
de  lui  présenter  un  objet  d'intérêt  général  et  de  donner  force 
à  la  Loi,  pour  atthrer  toute  son  attention,  et  exciter  son  zèle  ; 
que  l'infraction  presque  générale  de  la  Loi  du  Maximum 
vient  du  concert  frauduleux  du  Vendeur  et  de  l'a^helteur, 
concert  hors  d'ateinte  de  toute  punition ,  malgré  la  bonne 
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volonté,  et  la  surveillance  des  Autorités  Constituées,  qa'ootre 
beaucoup  de  denrées  déjà  mis  en  réquisition  pour  TintérM 
général,  une  lettre  du  Ministre  de  la  Marine  du  21  Nivôse, 
prescrit  d'y  mettre  encore  celles  relatives  à  cette  partie, 
qu'il  est  indispensable  de  les  y  mettre  toutes,  celles  de  luxe 
excepté,  afin  d'en  connaître  l'emploi,  et  obvier  à  toutes  sous- 
traction et  agiotage  à  cet  égard,  que  ce  travail  a  été  manqué 
dans  la  fixation  du  Maximum  de  ce  District,  ce  qui  occasionne 
une  pénurie  de  denrées. 

Arrête,  après  avoir  mûrement  délibéré,  et  l'Agent  National 
entendu ,  qu'à  la  réception  du  présent ,  toutes  les  denrées , 
celle  du  luxe  excepté,  sont  en  réquisition,  qu'en  conséquence, 
les  Municipalités  ferait  sous  leur  responsabilité,  de  concert 
avec  les  Comités  de  Surveillance  si  elles  jugent  nécessaires,* 
des  visites  domiciliaires,  et  dans  tou6  les  cas  dresseront  un 
inventaire  exact  des  denrées  de  chaque  particulier,  elles 
décideront  si  Tobjet  est  de  luxe  ou  non ,  en  ca»  de  contesta-* 
tion,  cette  dispo^tion  ne  nuira  en  rien  à  la  conversion  d'une 
denrée  en  une  autre,  tel  que  des  pommeis  6n  cidre,  etc. ,  en 
faisant  évs^luer  par  les  Municipalités  des  lieux,  la  quotité  ^e 
la  nouvelle  denrée  que  pourra  produire  cette  convereiom* 

Les  Municipalités  délivreront  aux  Citoyens  qui  voildront 
s'approvisionner,  des  bons  de  la  quantité  de  denrées  qui  leur 
est  nécessaire ,  pour  un  temps  déterminé ,  laquelle  pourra 
être  réduite  par  celle  où  il  en  sera  fait  usage,  si  elle  la  juge 
trop  forte ,  les  Municipalités  demeurant  toutes-fois  respon- 
sables des  quantités  trop  fortes  et  des  doubles  emplois  qu'elles 
favoriserait,  et  sous  peine  d'être  regardée  comme  suspecttes 
et  traitées  comme  telles. 

Munis  de  ces  bons ,  les  Citoyens  prendront  dans  les  lieux 
ou  ils  trouveront  des  denrées  dont  ils  auront  besoins,  on  visa 
de  la  Municipalité  du  lieu,  pour  en  achetter  la  quantité  porté 
en  leurs  bons,  au  prix  du  Maximum  et  tout  refusant  de  four- 
nir, sera  regardé  et  poursuivi  comme  accapareur. 

Tout  Marchand,  muni  d'une  facture  conforme  au  Maximum 
du  lieu  de  l'achat  et  de  lettre  de  voitures ,  le  tout  visé  des 
Municipalités  des  lieux  déchargement,  sera  autons<3  par  celle 
du  lieu  du  débit  à  revendre  à  cinq  pour  cent  de  bénéfice  en 
gros,  et  à  dix  pour  cent  au  détail. 

Tout  Propriétaire  de  Lin,  Chanvre  et  autres  denrées  su- 
gettes  à  conversion  avant  de  pouvoir  être  employée,  et  qui 
les  laisserait  en  gerbes  ou  dans  un  étr»t ,  tel  qu'on  ne  peut 
s'en  servir  au  besoin,  encourrera  la  confiscation  desdits 
objets,  et  sera  en  outre  regardé  et  puni  comme  suspect. 

Le  Tableau  du  Maximum  de  ce  District  en  attendant  le 
Maximum  Général,  sera  révisé  s*ir  le  champ. 

A  l'effet  de  quoi  le  présent  arrêté  sera  Imprimé  au  nombre 
de  300  exemplaires,  dont  moitié  In-Quarto  et  le  reste  en 
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Placxird,  pour  âtrs  envoyé  aans  délai  k  toutes  les  Munici- 
palitéiv  aux  Comités  de  Sarveillance  et  Sociétés  Populaires. 
Fait  fa  Ghauny  lesdits  jour  et  an. 
Signés.  Maquaihe,  Viee- Président,  Bleuet,  Hanrt,  Do- 
CHF^.  (îUENOT,  QuEVASTBE,  Cabillon,  Administrateurs;  ék 
ROBERT,  Agent-Nationat. 

Contre- Signé , 
R.  SOTE,  Secrétaire. 
(Communiqué  par  Ed.  Bebcet.) 

JEAN  CROMELIN. 

NOUVELLE     DU     XVI»     SIÈCLE. 
I 

A  la  fia  d'un  beau  jour  d'automne  de  l'année  1595,  une  jeune 
fille  de  18  ans  allait  et  venait  rêveuse  à  travers  les  longues 
allées   d'un  jardin,  dont  les  arbres  portant  encore  quelques 
feuilles   ombrageaient  les  rives  de  la  Somme  qui  limpide  et 
transparente  en  baignait  les  racines.  Un  pont  en  bois,  trop  étroit 
pour  livrer  passage  à  un  cavalier  et  du  reste  trop  peu  solide, 
unissait  les  deux  rives.  Lie  jardin  appartenait  à  une  maison 
d'élégante  apparence  pour  cette  époque,  situèeà  une  demi-lieue 
de  la  ville  de  Saint- Quentin,  et  la  voie  publique  qui  la  metlait 
en  communication  avec  la  ville,  taillait  en  deux  le  jardin,  si  tel 
on  pouvait  appeler  la  partie  placée  au-delà  de  ta  route  et  qui 
s'étendait  jusqu'aux  rives  de  la  rivière,  précisément  en  f;tce  du 
petit  pont  de  bois  dont  nous  avons  parlé.  Une  allée  de  peupliers 
conduisait  à  l'entrée  principale  de  cette  maison  i' 
cette  allée,  intenompue  un  instant  par  la  n 
moins   régulièrement,  faisant  des  sinuosités  e 
étroit,  donnait  sur  un  sentier  à  peine  ti-acé,  j 
avec  peine  le  petit  pont  de  bois  cacné  par  un  ] 
qu'on  devait  franchir  avant  d'y  arriver.  Il  était  ' 
petit  bosquet  était  peu  fréquenté  par  les  habitants  de  la  maison 
qui  en  étaient  les  maîtres,  car  le  soin  qri'on  prenait  des  arbres 
annonçait  une  négligence  de  longues  années  :   leurs  branches 
s'enlaf«ienl  en  Ions  sens  et  si  on  voulait  prendre  la  direcUon  du 
sentier  qui  conduisait  au  pont,  on  était  obligé  d'écarter  avec  la 
main  les  branches  indiscrètes  qui  barraient  le  passage  au  pro- 
meneur qui  rarement  fréquentait  ces  lieux. 

Ce  petit  pont  senait  de  chemin  de  traverse  à  celui  qui  ne 
voulait  pas  suivre  la  route  praticable  qui  se  dirigeait  à  gauche 
vers  le  village  de  Vermand,  situé  à  droite  du  château  de  Ga- 
telet,  forteresse  qui,  dans  ce  temps  de  discordes  civiles  et  de 
guerres  de  religion,  était  occupée  par  une  garnison  espagnole. 

Comme  nous  disions,  la  jeune  fdle  pouvait  avoir  dix-huit  ans  ; 
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sa  taille  élégante  et  svelte  faisait  ressortir  les  formes  de  son 
bu^te  et  la  rondeur  de  ses  épaules,  et  à  travers  un  foulard  de 
soie,  rare  ornement  pour  cette  époque,  au  moins  dans  une  jeune 
fille  dont  les  vêtements  n'annonçaient  pas  une  noble  origine, 
une  longue  et  abondante  chevelure  blonde  et  soyeuse  s'échappait 
presque  à  regret  ;  ses  yeux  étaient  azurs,  et  si  cette  gracieuse 
figure  eût  apparue  en  Allemagne  au  pied  de  la  montagne  de 
Darts,  rendue  immortelle  par  les  vers  de  (  roethe,  on  Taurait 
prise  aisément  pour  Tombre  de  Marguerite  attendant  aussi  son 
Faust.  Une  teinte  de  profonde  mélancolie  voilait  sa  douce  phy- 
sionomie et  son  regard  tourné  obstinément  vers  le  pont  démon- 
trait qu'elle  attendait  quelqu'un  avec  impatience. 

Il  y  avait  plus  d'une  demi-heure  que  la  jeune  fille  était  là 
sans  que  le  moindre  bruit  lui  eût  fait  supposer  le  terme  de  sa 
longue  attente.  Le  soleil  envoyait  ses  derniers  rayons  sur  les 
oours  de  Saint-Quentin,  l'air  du  soir  qui  commençait  à  être 
plus  frais  plissait  les  ondes  de  la  Somme  qui,  ainsi  agitée,  ne 
venait  plus  mourir  doucement  sur  le  rivage,  mais  venait  heurter 
les  piliers  du  petit  pont  de  bois. 

[A  suivre,)  A.  L. 


CONVENTJON  LITTÉRAIRE 

ENTRE    L'ANGLETERRE    ET    LA  FRANCE 

M.  Tesserenc  de  Bort  vient  de  transmettre  à  la  commission 
des  traités  de  commerce  un  projet  de  convention  littéraire  entre 
l'Angleterre  et  la  France,  le  projet  ;  rédigé  par  la  société  des 
gens  de  lettres,  a  pour  but  de  faire  cesser  le  pillage  organisé 
par  les  auteurs  anglais  on  détriment  de  nos  romanciers  et  de 
nos  auteurs  dramatiques.  On  prenait  une  pièce  ou  un  roman 
français  dont  on  changeait  le  titre,  le  lieu  de  l'action  et  le  nom 
des  personnages.  Et  l'œuvre  était  livrée  au  public  Anglais  sans 
qu'il  fut  possible  que  nos  auteurs  réclamassent  la  moindre  in- 
demnité. 

Espérons  que  nous  verrons  enfin  cesser  ce  pillage  que  la 
convention  littéraire  de  1851,  a  été  impuissante  à  réprimer. 

LA  TRICHINE 

Dans  sa  dernière  séance,  le  comité  d'hygiène  publique  ai"eçu 
communication  d'une  note  officielle,  émanant  de  M.  J.  Comte, 
consul  de  France  à  Magdebourg,  et  relatant  un  foit  médical  aussi 
intéressant  que  curieux  :  il  s'agit  d'une  véritable  épidémie  de 
trichinose  constatée  dans  les  hôpitaux  civils  et  à  l'hôpital  mili- 
taire de  Magdebourg. 

Bien  que  ce  fait  se  passe  loin  de  nous,  dans  le  cœiir  de  la 
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Prusse,  il  mérite  néanmoins  d'être  signalé,  tant  à  cause  de  sa 
rareté  (|ue  par  la  gravité  exceplionnelle  qu'il  présente. 

La  trichinose  est  produite  par  l'invasion,  dans  l'économie,  de 
petits  vers  blancs  longs  de  cinq  à  six  millimètres  environ  et  con- 
nue sous  le  nom  de  trichines.  Ces  vers,  qui  ne  se  rencontrent 
guère  que  dans  la  viande  de  porc,  se  multiplient  d'une  façon 
prodigieuse. 

«  Ainsi,  dit  la  communication  d'hier,  de  petits  morceaux  de 
chair,  du  poids  d'un  gramme  environ,  enlevés  suj'  plusieurs 
malades  au  moyen  d'un  trocart  très  fin,  contiennent  jusqu'à 
8,000  trichines  vivantes,  et  c'est  par  milliards  qu'on  a  pu  les 
évaluer  dans  le  corps  d'un  soldat,  mort  après  trente-deux  jours 
d'atroces  souffrances.  Jusqu'ici  les  annales  médicales  n'avaient 
enregistré  que  quelque  cas  rares  et  isolés.  Cette  fois,  plus  de 
deux  cent  cinquante  personnes  sont  atteintes;  plusieurs  ont 
déjà  succombé^  et  cent  cinquante  environ  sont  dans  un  état  des 
pluH  alarmants. 

Le  comité  d'hygiène  a  pensé  qu'il  était  bon  de  prendre  des 
mesures  contre  1  invasion  possible  de  cette  épidémie. 

Il  existe  quelque  part  un  texte  de  loi,  rédigé  il  y  a  plusieurs 
années,  qui  prescrit  de  faire  soigneusement  l'inspection  de  la 
viande  de  porc  destinée  à  la  consommation  ;  mais,  comme  tant 
d'autres,  if  est  resté  jusqu'ici  à  l'état  de  lettre  morte  :  les  inspec- 
teurs, si  même  inspecteurs  il  y  a,  n'inspectent  rien  et  la  garantie 
qu'on  peut  attendre  de  cette  loi  est  tout  à  fait  illusoire. 

Le  comité  d'hygiène  a  pris  une  résolution  qu'on  ne  saurait 
qu'approuver  :  celle  de  récl/uner  de  l'autorité  supérieure  l'ap- 
plication rigoureuse  de  la  loi. 


A  PROPOS  DE  NOTRE  VILLE. 


Extrait  d*une  lettre  adressée  à  M,  Ad,  LANGLET, 
Directeur-Gérant,  par  M.  P.-Ch.  Damiens. 

Ce  qui  suit  n'est  pas  une  censure  ;  c'est  plutôt  un  élofi[e  à 

Tadresse  de  la  Rédaction,  ou  de  l'auteur  des   causeries  :  Notre  mile, 
qoB  je  n'ai  pas  Thonneur  de  connaître,  et  qui  a  d'ailleurs  raison  de 

Sarder  l'anonyme  pour  se  soustraire  à  Tinçonvénient  de  la  rancune, 
es  amours- propres  blessés. 

J'approuve  l'idée  du  critique  :  Il  n'y  a  pas  de  rapports  forcés  entre 
Véducalion  et  l'instruction  {{),  mais  c'est  une  idée  qui  aurait  besoin  de 
commentaires.  —  Au  lieu  de  :  Il  n'y  a  pas  de  rapports  forcés,  j'aimerais 
mieux  comme  un  peu  plus  clair  :  Il  n'j  a  pas  forcément  rapport  ou 
connexion  intime  entre  l'éducation  et  1  instruction.  —  Ou  bien  comoae 
cela  dépend  après  tout  de  la  définition  des  termes,  peut-être  ^vaudrait- 
il  mieux,  encore  dire  comme  il  est  dit  dans  un  travail  dont  je  vous  ai 
donné  un  aperçu  rapide,  sur  l'instruction  obligatoire,  q\x' il  y  a  au  moins 
cinq  ou  six  sortes  d'instruction,  savoir  :  l'instruction  usuelle,  l'ins- 

(1)  8*  ligne  avant  la  Un  de  la  page  194. 
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truction  technique  ou  professionnelle,  rinstruction  libémle  ou  élé- 
gante, rinstruction  morale,  etc. 

L'instruction  libérale,  élégante  ou  intellectuelle  proprement  dite, 
serait  celle  que  le  critique  appelle  par  exleniion  éducation  (1).  -*  Et 
l'instruction  morale  serait  comme  elle  est  ou  doit  être  Tôducation  ou 
l'instruction  des  bons  instincts  du  cœur,  ou  des  bons  sentiments 
instinctifs  rationnels.  Cest  cette  éducation  des  bons  sentiments  ins- 
tinctifs rationnels  qui  fait,  comme  dit  voire  collaborateur,  que  t  de 
bonnes  familles  d'ignorants,  d'illettrés  conservent  le  respecttdes  mœurs 
et  de  la  parole  donnée  j>  (ou  de  la  bonne  toi},  ejt  professent  et  pratiquent 
habituellement  une  déférence,  une  bienveillance,  une  charité  sympa- 
thique à  l'égard  du  prochain. 

C^est  dans  ce  sens  qu^  tous  avez  pu  lire  à  la  page  17  d'un  opuscule 
que  je  vous  ai  communiqué  :  «  On  ne  forme  pas  essentieUement 
1  homme  à  la  sagesse  avec  des  idées  de  science  ou  d'art  (avec  des 
idées  d'instruction  usuelle  ou  professionnelle).  On  le  forme  aux  vertus 
(aux  bonnes  qualités)  privées,  çociales  ou  civiques  avec  des  prin- 
cipes et  des  sentiments  moraux,  et  mieux  encore,  avec  de  Dons 
exemples  de  probité  (ou  loyauté)  privée.  Les  idées  de  science  et  d'art 
(de  métier  ou  de  mécanisme  professionnel),  ne  sont  que  des  moyens 
pour  arriver  au  bien  comme  au  mal;  elles  n'ont  de  valeur  réelle  que 
par  leur  direction  vers  le  noDle  but  que  Thomme  doit  toujours  se 
proposer,  la  connaissance  du  vrai.  > 


Notre  collaborateur  :  Un  critique,  nous  prie  de  demander  parrfoa 
aux  lecteurs  de  la  Pefif".  Revue  pour  les  coquilles  qui  se  sont  «niss^es 
dans  son  dernier  article  sur  Notre  viUe  ;  elles  donnent  un  senb  (out-à- 
lait  burlesque  à  ses  phrases  et  surtout  à  ses  approximations  histo- 
riques. Nous  ne  pouvons  lui  refuser  cette  satisfaction,  quoique  nous 
ayons  pour  excuse  la  funambulesque  fantaisie  de  sa  calligraphie. 


THÉÂTRE  DE  SAINT-QUENTIN. 

f 

Dimanche  30  mars.  —  La  seconde  représentation,  donnée  par  le 
jeune  Avrain,  avait  attiré  un  peu  plus  de  monde.  Lea  trois  Gamins  et 
Paris  qui  marche  ont  été...  enlevés  par  ce  jeune  artiste.  E:)pérons 
qu'il  écoutera  les  sages  conseils  des  vétérans,  car  nous  craignons 
toujours  que  ces  jeunes  phénomènes,  au  lieu  de  se  perfectionner, 
s'endorment  et  s'usent  dans  leurs  succès  présents,  sans  travailler 
pour  l'avenir. 

Le  Roman  d'un  Jeune  hommepauvren'a  pas  encore  été  aussi  bien  joué 
sur  notre  scène  :  —  Duménil  (Maxime  Odiot)  est  tout  à  fait  dans  son 
rôle,  distinction,  diction  et  dignité  lui  vont  à  ravir. —  W**  Augusta 
Ozanncy  foumier^  Didier  et  Letempfe  complètent  la  bonne  interpréta- 
tion de  ce  chef-d'œuvre  d'Octave  Feuillet. 

Lundi  31  mars.  —  Lucie  de  Lamermoor  était  le  grand  attrait  de  la 
soirée  ;  on  avait  annoncé  :  /  es  Dragons  de  VUlars,  aussi  quelques 
personnes  voyant  ce  changement  se  sont  empressées  de  retirer  leurs 
coupons  de  locations  ;  peut-être  le  souvenir  de  notre  regretté  Renard 
en  est-il  la  cause  ;  mais  ne  revenons  pas  sur  le  passé  et  regardons, 
pour  juger  l'interprétation  de  Lucie,  le  milieu  dans  lequel  nous  nous 
trouvons.  Il  est  vrai  que  cet  opéra  est  au-dessus  des  forces  de  nos 
artistes,  et  malgré  cela,  M"«  Couvreur  a  su  soulever  plusieurs  fois  la 
salle  entière  ;  le  vrai  public  sait  apprécier  que  cette  artiste  travaille 
réellement  et  peut  noter  le  progrès  qu'elle  a  su  réaliser  depuis  le 
commencement  de  l'année  théâtrale.  Nous  en  dirons  autant  de  Her- 
bert, qui  a  su  trouver  des  accents  pleins  de  tendresse,  de  passion  et 
d'énergie,  et  no.is  ajouterons  sans  crainte,  que  s'il  était  servi  par  des 
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moyens  vocaux  suffisants,  il  arriverait  à  la  perfection.  —  Nous  ne 
pouvons  en  dire  autant  de  Auge  et  Èamel.  Quant  &  Mathieu^  taisons- 
noiis  !  —  Félicitons  particulièrement  Torchestre  pour  la  façon  discrète 
dont  il  a  accompagné  les  artistes. 

De  tous  les  opéras  de  ce  coaipositeur  au  génie  tendre,  élégiague  et 
passionné,  qui  a  nom  Donizetti,  Lucie  est  un  de  ceux  qui  se  maintien- 
dront toujours  au  répertoire.  Le  poème  en  est  bien  tracé,  bien  coupé  ; 
les  situations  dramatiques,  très  nombreuses,  y  sont  habilement  ame- 
nées et  découlent  de  la  situation  même  ;  de  plus,  la  passion  dans  la 
musique  est  débordante,  et  on  voit  que  le  compositeur  a  écrit  celte 
partition  'ivec  son  cœur,  avec  son  âme  de  feu. 

Jeudi  3  avril.  —  C'est  un  .véritable  événement  littéraire  que  la  re- 
prise de  Marion  Delorme,  ce  chef-d'œuvre  consacré  par  le  ^énie  du 
poète  et  l'admiration  publique.  Trop  jeune  pour  avoir  pu  assister  aux 
premières  représentations  de  ce  drame,  nous  ne  pouvions  en  appré- 
cier que  la  forme  littéraire  ;  aussi  souhaitions-nous  vivement  qu'il 
nous  tut  permis  de  le  voir  jouer. 

On  sait  que  ce  fut  une  des  premières  œuvres  dramatiques  de  notre 
grand  poète,  et  que,  composée  en  1829,  il  ne  fut  joué  qu'en  1831.  A 
cette  époque,  la  critique  se  montra  sévère  à  son  égard.  Jules  Janin 
Tapprécie  ainsi  :  <  Il  est  difficile  de  dire  quelle  est  1  impression  pro- 
duite par  ce  drame  étrange.  Il  y  a  de  tout  dans  ces  cinq  actes  :  du 
rire,  des  larmes,  de  la  (>itié,  de  la  terreur,  et  surtout  de  l'étonnenient 
à  l'aspect  d'une  conception  si  hardie.  Le  seul  défaut  de  cette  concep- 
tion est  d^ns  sa  variété  même.  Ce  drame  est  tour  à  tour  ode,  dithy- 
rambe, comédie,  tragédie,  préface  ;  plus  d'une  fois,  vous  oubliez  que 
ceci  est  une  action  dramatique  ;  c'est  la  grande  lutte  d'un  grand  es- 
prit contré  toutes  les  opinions  dramatiques  de  son  pays  ;  lutte  inté- 
ressante et  belle,  sans  contredit.  »  C'était  un  des  plus  bienveillants. 
Le  rédacteur  du  Corsaire ^  M.  Le  Poitevin  Saint- Aime  fut  plus  vif. 
c  Qusnt  à  la  forme,  elle  brille  tour  à  tour  par  le  sublime  et  pôr  le  ri- 
dicule, le  gothique,  l'audacieux  et  le  biscornu.  Il  y  a  Une  tirade  qui  se 
distingue  particulièrement  par  le  cliquetis  de  têtes,  de  squelettes,  de 
sépu'cres  et  de  cadavres  qu  on  ait  jamais  entendu  :  on  se  croirait  dans 
un  charnier  où  des  ossements  humains  dansent  la  ronde  du  sabbat.  ■ 
—  A  cette  époque,  le  monde  littéraire  était  partagé  en  deux  camps 
bien  nettement  opposés  :  celui  des  classiques  et  celui  des  romanti- 

3ues,  dont  Victor  Hugo  s'était  de  prime-saut  déclaré  le  chef  ;  il  était 
ouc  tout  naturel  qu'on  se  disputât  vigoureusement  à  l'occasion  d'une 
pièce  conçue  ^ur  un  plan  nouveau  et  écrite  dans  une  langue  dont 
les  termes  crus  étaient  loin  d'avoir  leur  droit  de  cité  dans  la  maison 
de  Molière. 

Marion  Delorme  offre  aux  spectateurs  une  pièce  d'une  véritable 
valeur  littéraire,  avec  des  qualités  de  style,  la  peinture  des  caractères 
et  le  développement  des  passions.  Elle  restera  au  premier  rang  de  ces 
chefs-d'œuvre  qu'on  reverra  toujours  avec  plaisir,  et  qui  tiennent 
leur  place,  à  côte  des  œuvres  des  grands  maîtres  classiques.  Victor 
Hugo  aura  la  gloire  d'avoir  été,  il  y  a  quarante  ans,  le  pionnier  du 
drame  nouveau  et  aujourd'hui,  avec  les  mômes  œuvres,  d'en  être  le 
rénovateur.  Eepérons  que  la  jeune  génération  de  poètes  dramatiques 
saura  prendre  et  rendre  au  public  cette  forme  grandiose  de  l'art,  que 
vient  oe  consacrer  déflnitivement  la  reprise  du  drame  historique. 

M">*  /.  Laurent  rend  Marion  Delorme  avec  âme  et  passion,  elle  est 
très  remarquable  et  pathétique  au  plus  haut  point,  sans  cesser  d'être 
simple  et  vraie. 

M.  Bessac  a  des  accents  entraînants,  sympathiques  qui  pénètrent, 
son  jeu  est  serré,  se  diction  correcte,  il  rend  parfaitement  le  Louis  XIII 
de  convention  imaginé  par  V.  Hueo. 

NoaiUes  (Didier),  est  grave,  sévère,  a  quelquefois  des  élans  magni- 
fiques, des  désespoirs  terribles  et  déchirants  qui  ont  soulevé  la  salle  ; 
mais  il  est  trop  sombre,  surtout  quand  il  est  avec  Marion,  il  ne  sait 
pas  être  passionné,  il  a  des  éclats  de  voix  inutiles. 
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De^ay  (Chavemy),  a  des  allures  tout-à-fait  che^'aleresques,  il  lance 
le  mot  avec  un  laisser-aller  charmant. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  constater  le  talent  dont  font 
preuve  :  Bar  (Brichanteau)  :  —  Panot  (Laffemar)  ;  —  Dei-vier  (Belle- 
garde)  ;  —  Brelet,  dans  le  rôle  difficile  du  fou  L'Angely  ;  —  Rivet  (Le 
Gracieux),  plein  de  rondeur  et  de  gaieté  ;  —  et  de  Frumencè,  qui  a  bien 
compris  et  rendu  le  caractère,  la  tenue  sévère,  le  visage  sérieux,  et 
Tair  de  noblesse  et  de  dignité  du  marquis  de  Nangis. 

Tous  les  artistes  ont  donc  leur  part  dans  Tinterprétation,  de  ce  chef- 
d'œuvre  du  romantisme  sur  notre  scène,  et  ont  droit  aux  éloges  qu'il 
ne  faut  pas  mesurer  à  l'importance  des  rôles^  mais  au  talent  déployé 
par  tous  et  par  chacun.  Léo. 

Dimanche  6  avril.  —  Bureaux  à  6  h.  -  Rideau  à  6  h.  1/2. 

Pour  l'avant-clôture  de  l'année  théâtrale, 

LE  BOSSU,  dranr.e  en  5  actes  et  10  tableaux. 
LA  SŒUR  DE  JOCRISSE,  vaudeville  en  1  acte. 


Lundi  7  avril.  —  Bureaux  à  6  h.  —  Rideau  à  6  h.  1/2. 

Clôture  de  la  saison  d'hiver.  —  Entrée  gratuite  pour  les  enfants. 

LAZARE  LE  PATRE,  drame  en  5  actes. 
L'AUBERGE  DES  iDRBTS,  pièce  en  2  actes. 

SOCIÉTÉ  PHILHARMONIQUE  DE  S^-QUENTiN 

PROGRAMME  de  la  Soirée  musicale  que  la  Société,  sous  la  direction 
de  M.  Albert  Courtois,  donnera  à  ses  membres  honoraires^  le  Samedi 
5  courant,  au  Théâtre,  à  9  heures  précises  : 

1*  Ouverture  sur  des  motifs  du  Stabat  Mater,  de  G.  Rossini  (Mer- 
cadante)  ; 
2*  Trois  soldats,  po^ie  de  L.  Gallet,  musique  de  Faure  ; 
3»  Fantaisie  pour  cor  (Gallay)  ; 
4«  Ouverture  de  Setniramis  (Rossini). 

5*  Marciie  funèbre  (Chopin)  ; 

6»  Arioso  de  la  Coupe  du  Roi  de  Thulé  (Diaz)  ; 

?•  Fantaisie  pour  orchestre  sur  II  Trrovatore  (A.  Lamolte.) 


JM  'A 


/,  Mgfr  Jacques-Antoine-Claude-Marie  Boudinet,  évoque  d'Amiens,  est 
mort  hier. 


installé  évoque  d'Amiens  le  21  juillet  1856.  . 

.\  De  nombreuses  pièces  fausses  italiennes  de  50  centimes  circulent 
en  ce  moment  à  Dijon,  à  Grenoble,  ainsi  que  dans  leurs  environs. 

/,  M.  A.  Tremblay,  ancien  professeur  des  sciences  au  lycée  Henri  TV, 
directeur  et  conférencier  de  la  bibliothèque  de  Limoges,  vient  d% 
mourir  de  la  morsure  d'une  vipère. 

.*.  Singapoor,  l»»"  avril.  —  La  Hollande  a  déclaré  ofûciellement  la 
guerre,  le  26  mars,  aux  A(*.binois,  tribu  indigène,  de  Sumatra. 

/,  Le  jury  du  Salon  aura  à  examiner  plus  de  6,000  œuvres  d'art;  le 
local  de  l'exposition  n'en  peut  contenir  que  1,800. 

,\  Le  comte  Abraham  Camondo  vient  de  mourir  à  l'âge  de  quatre- 
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vingt-douze  ans  ;  trisaïeul,  il  avait  vu  naître  le  petit-iils  de  son  petit- 
lilfi. 
/.  A  l'église  àiaint-Eustache,  dimanche  prochain,  à  quatre  heures 

Srécises,  sera  chantée  une  scène  de  la  Passion,  mise  en  musique  par 
[.  Duchemin  Magliano. 

.*,  Le  général  Soumain,  qui  vient  de  mourir,  était  un  collectionneur 
passionné  d'autographes.  La  collection  qu'il  laisse  est,  dit-on,  fort 
curieuse. 

.*,  M.  Ch.  Buloz,  fils  du  directeur  de  la  Revue  des  Veux-Mondes, 
éçouse  M^*  Richer,  fille  du  professeur  de  ce  nom,  chirurgien  à  THôtel- 
Dieu. 

/.  C'est  jeudi  qu*a  eu  lieu,  à  l'Odéon,  la  magniQque  représentation 
extraordinaire  donnée  sous  le  patronage  de  M*°«  Thiers,  au  bénéfice 
des  amputés  de  la  guerre. 

/.  l^s  Petites  Affiches  annoncent  que  M<n<  veuve  Lebrun,  duchesse  de 
Plaisance,  née  Berthier  de  Wagram,  vient  d'être  pourvue  d'un  conseil 
judiciaire. 

/,  On  annonce  la  mort  de  M.  Joseph  Salvador,  un  savant  distingué, 
connu  par  d'importants  travaux. 

,'.  L'union  sviidicale  de  France  poursuit  son  but  :  la  centralisation 
de  l'action  syndicale.  Elle  organise  tous  ses  services,  place  du  Chà- 
teau-d'Eau,  aux  anciens  magasins  réunis. 

/.  L'Académie  des  sciences  a  élu  M.  Co^on,  académicien  libre,  en 
remplacement  de  M.  le  maréchal  Vaillant  ;  M.  Cosson  est  un  botaniste 
distingué. 

.\  Le  paquebot  Ville^u- Havre  est  parti  du  Havre  pour  New-York, 
le  31  mars  ;  le  même  jour,  la  ViUe-de-Paris  est  arrivé  au  Havre,  venant 
de  New-York.  ' 

/,  Berlin,  !•'  avril. —  La  Banque  de  Prusse  vient  d'élever  l'escompte 
à  5  0/0  et  le  taux  de  l'intérêt  des  prêts  sur  gages  à  6  0/0. 

Tous  les  nouveaux  abonnés  et  tous  ceux  actuels  qui,  dès 
maintenant,  renouvelleront  à  t'avance  leur  abonnement, 
recevro7it  avec  la  quittance  un  titre  de  participation  au 
tirage  des  primes  ci-dessous  désignées,  qui  seront  délivrées 
gratis  aux  dix  numéros  sortants,  —  Le  tirage  aura  lieu  dans 
le  courant  de  Vannée  iSlS, 

lo  Histoire  de  France,  par  Henri  Martin,  17  vol.  in-S*^  ornés  de  gra* 
vures  sur  acier.  —  liK)  fr. 

2o  Histoire  du  Consulat  et  de  l'Empire,  par  M.  A.  Thiers,  5  vol.  grand 
in-8"  jésuSf  illustrés  de  H50  gravures.  —  40  fr. 

3o  Histoire  de  la  Révolution  française,  par  M.  A  Thiers,  2  forts  vol. 
grand  in-8«  jésus.  illustres  de  400  gravures.  —  21  fr. 

¥  Le  Diable  à  Paris,  Paris  à  la  plume  et  au  crayon,  4  vol.  grand 
in-8"  Jésus,  contenant  2000  dessins  de  Gavarny,  Grandville,  Bei  tall, 
Gham,  etc.,  etc. 

5'  Histoire  d'Angleterre,  par  David  Hume,  continuée  par  Smolett; 
4  vol.  illustrés  grand  in-4».  —  20  fr. 

6»  (Euvres  complèies  de  Molière,  avec  notice  de  Sainte-Beuve,  illus-  . 
trées  de  630  dessins  de  Tony-Johannot,  1  vol.  in-4<*.  —  12  fr. 

7»  Les  Misérables,  par  Victor  Hugo,  1  vol.  in-4«  illustré  de  2^)0  des- 
sins par  Brion.  —  12  fr. 

8»  les  Poésies  de  Victor  Hugo,  1  vol.  in-4<»,  illustré  par  Beaucé^ 
R.  Lorsay,  Gérard-Seguin.  —  5  Ir. 

9»  Histoire  de  la  Bastille,  depuis  sa  fbndation  jusqu'à  sa  destruc^ 
lion,  par  Arnould,  Alboyé  de  Pujol  et  Auguste  Maquet,  1  vol.  in-4o^ 
iUusiré.  —  9  fir. 

10*  Dictionnaire  de  la  Langue  française,  par  P.  Poitevin,  1  vol.  gr 
n^  j^s,  relié  pleine  percaline.  — 10  fir. 
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Saint-Quentin.  Froment,  la  quintal, 
1«32..2*30343«..  ..  Seigle l^*  ..  .. 


•  •  •  • 


. .  —  Orge  d'hiver  23  50    de  mars 

Avoine  l'»  10  ..  2«  .9  50    Farine 

l^»  4;^  00  2«  41  00  Foin  .6  40  Paille  .4  40 

Minette  ....  Sainfoin  ....  Thect. 

Sucres  disp.  88»  acquits  7  à  9    61  25 

-  —     au-d»7    65  25 

—  —     10  à  13    60  25 
—     15àl9    ..  .. 

Sucres  blancs  n«  1  . .  . .  n»  2  . .  . .  n» 
3  . .—  Alcool  . .  Noir  neuf  40  à  42  Mé- 
lasse degré  Beaumé  9  50  d»  Sacchari- 
métriq Graines  de  better.  60    . 

Lille.  Sucre  indig.  bonne  4*  .... 
—  painôk.  n«  16100 
3/6  fin  disp.  53  50  à  . .  . .  courant  53  50 
Betterave  disi».  53  ..  Mélasse  dispon. 
à  —  54  50  ..  de  graines  ....  Alcool  !•» 
disp courant .... 

Muiles.  Colza  —  . .  épurée  —  • .  Œil- 
lette rousse  . .  . .  bon  goût  ....  Lin 
8%  00  Cameline  00  . .  Chanvre  .... 

Graines.  ŒilleUe  H3  à34  Colza  25  à  27 
Cameline  20  • .  Lin  27  . .  Chanvre  16  . . 

Soissons.  Blé  nouv.  30  55  Blé  de 
mars  ....  blanc  ....  roux  ....  Iver- 
nache  ....  Thect.  Jarras  ....  Avoine 
19  —  quin.  Seigle  17  40  Crge  %)  00  Fa- 
rine . .  . .  à  44  — .  Le  tout  au  qtal. 

Noyon.  Froment  vieux  29 .50  à  30  Fro- 
ment n.  V  1«  . .  .  .2«  00  ■•  —  Seigle  17 
50à  . .  Avoine2l  à 20  50  Uaricots  blancs 

. .  rouges Pois  verts  ....  Fa- 
rine les  100  kil — à  — 

Péronne.  Blé  1'* 23  25  2«  22  50  3*  20  25 
Méteill5  50  Seigle  1«  ..  —  2«  11  .. 
Orge  1«  12  50  2«  12  . .  PameUe  !«•  12  50 
2*12  ..  Avoine  1^*  .  .9  50  2*  9  — d*.8  50 

Ribemont.  Froment  1"*  31  33  2*  30  66 
3» . .  . .  Avoine  • .  .  «  Orge  --  . .  Pam- 
mellA  00  <)0  Minette  ....  Jarrot  .... 
Trèfle  ....  Luzerne  ....  FéveroUes 
..  ..  Escourgeon  00  ..  Seigle  ..  .. 
ŒUUette  ....  Hivemache  ....  Sain- 
foin ....  Lin  .... 

Bohain.  Froment  1^*  . .  —  2*  22  87  3* 
22  . .  Escourgeon  ...  Seigle  17  75  Fé- 
veroUes 18  -  Avoine  18  ûO  ŒUlette, 
..  ..  Colza 23 00 Orge  21 50 Hivemache 


•  •  . . 


GuUe.  Blé  l'*  43  50  à  41  50  Seigle 
....  Orge  ....  Avoine. .  .  #  FéveroUes 
..00 

Cambrai.  Farine  100  kif.  l^*  43  45 
2*  41  42  Son  14  00  filé  blanc  qtal  31  32 
gris  29  30  Seigle  12 13  Avoine  7  50 
Orge  d'hiver  24  00  mars  00  00  Goka 
dlnver  , .  —  mars  . .  — 


Le  Directeur-Gérant, 
Ad.  Lamglet. 


Saint-Quentin  .—  Imprimerie  Ch.  POETTE,  rue  Groix-BeUe-Porte,  19. 
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LA  PETITE  REVUE 

lETTItES,  KRT8,  SCIENCES, 
INDUSTRIE  a  HISTOIRE  LOCALE  DU  NORD  DE  LA  FRANCE 

Parats!>ant  tous  les  Dimanches 

ABONNEJIENT:              '^S  S^'-Mi  AORESSEB 

Unanlpayab.d'av.)  lOf       / *î  iï5r%  #  £  loulcsquiconceniBlo/tMai^- 

Tout  ■bonnement  commenié      !ifc.„?*a^^fl8  '  *"  'i  Adminittration 

oe  peut  Mrs  interrompu         n£4E.  Sg-^-  tXVea  Annanett, 

et  eat  dû™  ent»  r.               »  ^%lF^S^  *  ^  Ubrairie  puUienne 

Annonces,  iB  ligne  50  c.          î^*ï*-  de  LAHGLET ,  Mite.ii 

Rèclamea        •         1  fr  •(     ^s»— ^.t- 

r^tjW/ 
piusieuiB  loiH.  ^  ^^S   ^  (Affranchir.) 

Le*  Aborvni»  ont  droit  a  un«  remue  de  iO  0/0  sur  tous  les  oxirrages  de 
Librairie  qa'xU  demanderonl  aux  bureauS)  de  Ut  Petite  Revue. 

SOmUIRE  :  La  Sociilé  philhtu^rtonique  de  Saint-Quentiny  par  Juuus. 
—  Ehidesur  la  Grèce  ancienne,  (l'&rt),  par  Albert  BuSQcaTTB.  — 
Poi(i«:  Le»  idylles  franiiuet ;Keic'lïweg,  III,  par^.  JULIUS.  —  Do- 
COmaaU  hiitan([a«>  :  Proclamation  de  l'élu  à  l'épiicopat  du  départe- 
ment de  l'Aime.—  Lettre  écrite  par  C.  E.  F.  UaroUe»,nummiéiique 
du  dipartemetit  del'Aiane  (6  février  179Sj,  communiquéas  par  A^Le- 
Duc.  —  Bygiine  :  Respiration  (amie).  Des  ouiyiiis  du  chauffage.  — 
VariiUi:  Jean  Cromelin  (suite),  par  A.  L.  -  Tliéàti-c  de  St-Qaei\tin, 
par  LÉO.  —  Nouvelles.  — BuHetin  cotamcfcial. 

2*  parti»,  (se  détachant  dujaurnal):  Chapilre  III.  Voies  fomaines  dam 
le  département  de  VAitne,  par  l'nbbé  Poquet,  pigea  53,  54,  55,  5B. 

U.  L'Augiitte  de  Verma>irfow,  mnrjie et  Uhi»frie.troductiort  complète  d-: 
Claude  Hémeré,  par  Charles,  pages  57,  58,  W,  <I0. 

Les  personnes  qui  n'ont  pas  encore  renouvelé 
leur  abonnement  ont  reçu  dans  lé  numéro  9,  du 
2  mars,  un  bulLeLin  de  réabonne  ment.  ELles  sont 
priées  de  le  remplir  el  de  nous  l'adresser  franco, 
afin  de  pariiciper  aux  importantes  primes  que 
noDS  rappelons  anjonrd'hui. 

SOCIÉTÉ  PHILHARMONIQUE  DE  S^-QUENTIN 
ANNÉE  187â-73. 

5  avril  iSIS.  —  Trci\»i'e,me  «jotrée. 

'  II»  nom  d«.  mrëe  musioalt^  ssl  heorcuseiBMtt  trouvé  fom 
qoÉliier  rbeort  et  la  dwée-del'eiéeution  dei  moiCMiux  olûwis 


par  la  Société  pbiharfnonique  de  Samt-QuenllQ..(jb  n'eA  poift 
un  <conc|^rt  ;*  c*Q3t  ufie  féteji^imi  d'^iari^oi^eiî  qui|  réu|pt  pçifr 
Faûdition  d'œuvres  intell|geipnaie»t  triéé^  un  nombre  trop  res- 
treint de  gens. bien  organisés,  d'esprit  délicat  et  d'oreilles 
sensibles  ;  c'est  un  plaisir  sain,  moralisateur  et  que  l'on  ne  sau- 
rait trop  recommander  aux  hommes  de  goût  qui  sèvrent,  par 
ime  juste  rigueur,  l'imagination  des  femmes  de  leurs  familles, 
des  émotions  de  bas  aloi  que  procmrent  les  pièces  à  intrigueç 
mal  famées  et  les  chansons  idiotes. 

La  musique,  cette  sublime  expression  des  passions  et  des 
douleurs  humaines,  est  par  excellence  Vaxl  des  nuances  et  des 
transitions  de  sentiment  ;  elle  parle  la,  langue  du  cœur  -et  elle 
en  traduit  plus  ou  moins  difQciiement,  suivant  le  maître  qui  la 
manie,  les  félicités,  le  calme  ouïes  fureurs. 

En  cette  troisième  soirée,  la  note  gé^iérale  était  triste  ;  cela 
ne  heurtait  point  et  toute  cette  mélancolie  a  été  acceptée  de 
prime-saut,  sans  protestation. 

.  Dans  la  première  partie  du  programme  officiait  musicalement 
im  des  pontifes  les  plus  illustres  de  l'art  italien;  le  Stabat 
Muter  de  Rossini  a  fourni  à  un  maître  célèbre  l'occasion  de 
grouper  les  airs  sublimes  et  les  cris  douloureux  du  Pianto  le 

S  lus  terrible  cpii  ait  torturé  l'âme  humaine.  Cîomme  il  a  suffi 
'indiquer  Rossini,  il  n'y  a  qu'à  écrire  le  nom  de  Mercadante, 
et  tous  les  amateurs  de  l'art  sérieux,  j'en  suis  sûr,  souriront 
finement  et  sympathiquement. 

Le  charme  de  cette  trame  sonore,  le  chant  entonné  par  les 
harpes  du  ciel  pour  adoucir  les  affres  de  Marie,  la  Mère  fidèle 
et  inconsolée  me  semblait  éloigner  des  cœurs  et  des  yeux  les 
ténèbres  de  Golgotha.  A  travers  les  explosions  Rossiniennes,  je 
le  confesse,  j'entendais  les  sanglots  et  les  cris  d'angoisse  notés 
par  Pergolèse  au  pied  de  l'infâme  gibet.  Oui,  tandis  que  retentit 
le  chœur  deâcélestçs  cohortes,  ie  roublicpeu  à  peu  pour  prêter 
l'ôrfeille  au  drame  du  Mont  Calvaire  où  Jésus  expire  et  où... 
Stabat  Mater,  Le  succès  a  justifié  la  tentative  audacieFuse  de 
Pergcdèaé  et  d^PRossini.  Pourquoi  les  com{Mirer  et  ooniment  les- 
juger  ?  Ils  fie  complètent  l'un  par  l'autre. 

Une  suave  légende  écrite  et  notiôe  en  aiineuri  av6Q,.uagoût 
mdbdttFeusefiaent  tr^  rare,  a  été  chantée  par  M.  Poulain.  C'est 
la  première  fois  que,  depuis  l'ouverture  des  soirées,  nous  jouis- 
sgnis  du  plai^  discidifimentipeautd  A'i^Hteftdi'^  la  voii^ftuiaaiuk. 
Quelqu'agréable  que  soit  l'ensemble  des  instruments,  il  gagne 
à  cette  intercalation  dont  on  ne  saurait  trop  vivement  recom- 
mander l'efficacité.  MM.  de  la  Sociéténe  nous  accorderez-vous 
jamais  la  faveur  d^éeouter  un  duo  chanté  ? 

La  voix  de  ténor  de  M.  Poulain  est  bien  timbrée  et  fraîche.  Il  a  été 
aoeotilii  ftveè  uncsj^npatbie  niarquée>et  qu'il  a  mériléev^  quoique 
peut«-èh*e  uovpen  kripressioimé  à  stn  lédbui.  U  ftf£>irt  biediiOfe^ 
taillé  la  romance  des  Trois  Soldats,  poésie  de  Gallet,  musique 
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de  Faure.  Trois  guerriers  firançék  sont  partis  pour  les  combats. 
Les  deux  premiers  qui  rêvaient  ftnrtatte  et  amour  sont  mois- 
sonnés par  le  fer  des  batailles.  Le  troisième  seul  n'attendait 
rien,  ne  rêvait  rien.  Seul^  il  survit  à  ses  compagnons  et  soldat 
de  fortune.  Il  se  profile  le  soir  auprès  de  leurs  cadavres,  sombre 
^  imioobile  comme  la  statue  de  la  Fatalité. 

Â  ce  chant  ont  succédé  les  sons  du  cor.  M .  Boutry  a  exécuté  avec 
l'assurance  que  donne  ]a  connaissance  parfaite  de  Tinstrument 
une  iislntaisie  pour  cor  écrite  par  Gallay  sur  un  air  de  Bérat  : 
Afe  Normandie,  Il  n'est  pas  récent  cet  aîr.  Il  a  cependant  fait 
son  tour  de  France,  quoi  qu'il  n'exprime  ni  idée  tumultueuse, 
ni  sentiment  grotesque.  C'est  un  air  champêtre  de  musette  ou 
de  tlutiau  de  berger  que  l'on  aimerait  entendre  au  loin  dans  les 
vais  des  prés  d'Ange,  au  soir,  quand  les  bœuft  blancs  tachetés 
de  feuve  s'accroupissent  dans  leurs  herbages  et  lorsque  le  soleil 
qui  décline,  étale  à  perte  de  vue  ses  rayons  mourant  sur  les  im- 
menses tapis  verdopnts  et  fleuris. 

Mais  à  Rossini,  les  honneurs  de  cette  première  partie  de  la 
soirée  \ 

Après  avoir  admiré  les  sons  tirés  par  lui  de  la  lyre  chrétienne, 
n'était-ce  pas  un  délicat  plaisir  que  de  l'écouter  maniant  le 
théqrbe  religieux  des  cérémonies  payennes  ? 

:  Quelle  page  magistrale  que  cette  ouverture  de  Sémiramis  ! 
Quel  parfutn  mystique  s^n  exbale  1  Babylone  s'apprête  toi^le 
entière,  à  célébrer  la  fête  de  Bélus,  oe  type  royal  des  antiques* 
Baalé«  En  ce  jour  auguste,  la  grande  Sémiramis  doit  choisir  un 
nouvel  époux  et  donner  un  successeur  à  Ninus.  Le  ciel  oriental 
respleiidil.  Les  senteurs  balsamiques  des  plantes  Assyriennes 
S6^méleItt  aux  oéeujrs  enivrantes  de  la  myrrhe.  i.e  peuple  en- 
ti^  doit  «ceouBriF.M  Kcoutea.  L'orchestre  tf émeut.  N'eatendez- 
vous  paS'  retentir  au  kintain.  l'appel  d^s,  tafpbours  sacrés...? 
puis  îes  boeufsrdu  parcw.  confus  d'abord  et  lég^s..*  pui^  phjs 
disitincts  et  orapproohés  ?  Les  voici  tous  1  La  foule  a  epi^i  le 
temple.  Les  prètr^  au  roaiititieiiii,  sculptural,  vêtus  d^e  blanc,  la 
bfuib^/tr^ssée  ennailes^  sonit  rangés  autour  4^  l'auteL.L^^  (liréo- 
ries  des  viergee^aux  ne»  recourbés,  aux  ypux  de  velours. jw^ir, 
onduieiit  S0U8  leurs  guirlaadje^  de  fleurs  cpnune  les  palmiers  au 
souffle  de&J»rises.  Les  gui^rriens  ooirois  par  .les  Seven  du  soleil, 
casquéB)  €Uir«i8é6  et  ricfaement. parés  déroulexit  leur  file  in>-^ 
m^se  eoilune:  un  areptitle  oiAdulant  sous  les  feux,  du  jour.  Oroë; 
le^rand  prêtre^  fait  xxa.wgotà  et  les  musiciens  sacrée ^^  paçnei^ 
sur  le  front,  soufflant  dans  les  roseaw  taillés  de  VEuphr^té  et 
du:Tigr6^  font  édaier  ks  Tb^Umes  étranges  e^  mystiques  fies 
hpfnes  dU<Utii)  Béhi0w(Le9]ac€^i'dc;}iiératiqM«s  rëpçndev^^vx 
èD0)p()ue8  .«Gceqtâ  des  trona{)ettes  guerrière^  L^e^i^vrei^t^^e», 
sens  et  des  cœurs  est  à  son  comble,  tL^  ^^  i^^\^.»^M^^ti  l^^ 
JkMyiâMi  smt  préti  à«iitof4^iW  chi^ur^ 


J(-      M 
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Belo  ti  celebri  1 
Belo  8'  OBori  ! 
Suoni  fesievoli, 
Mistici  cori, 
E  ncro  a  Belo 
Un  si  gran  di  ! 

MM.  de  la  Société,  cmand  vdus  reprendrez  Texécution  de 
cette  œuvre  irréprochable  dans  son  originalité,  soignez  un  peu, 
s'il  vous  plait,  1  andantino  du  chant  religieux.  Et  vous,  MM* 
les  violons  !  meno  fttria  pour  Tamour  de...  Bélus  et  de  Sémi- 
ramis  I  Avec  quelques  légères  corrections  et  un  peu  d'ensemble, 
vous  donnerez  à  ce  chef-d'œuvre  tout  impré^é  d'odeurs  exo- 
tiques toute  sa  valeur  et  son  caractère  de  religiosité  asiatique. 

La  seconde  partie  de  la  soirée  a  été  moins  heureusement  ou- 
verte par  une  Marche  funèbre  de  Chopin.  Quelles  émotions 
attristantes  ne  devait-on  pas  attendre  en  pareille  œuvre,  de  la 
part  d'un  maestro  dont  les  accords  habituellement  maladifs  font 
toujours  rêver  à  ce  jeune  affligé  qui  cheminait,  une  fois  encore, 
au  bois  cher  à  ses  premiers  ans,  comme  Ta  écrit  le  sentimental 
Millevoye.  Les  jeunes  Miss,  qui  assistaient  à  la  soirée  semblaient 
peu  émues  par  cette  création  plus  prétentieuse  que  réussie.  Nous 
n'incriminerons  point  leur  sensioilité.  Oh  non  I  et  nous  nous 
faisons  un  vrai  bonheur  de  leur  indiquer,  si  toutefois  elles  ne 
le  savent  pas,  qu*\\  y  a  moins  de  tristesse  et  surtout  de  mélan- 
<X)lique  distinction  dans  cette  Marche  funéraire  que  dans  certain 
Nocturne,  op.  32,  dédié  à  M"»«  de  Billing  et  même  (chose  aifreu^ 
sèment  bizarre)  que  dans  certaine  Valse  brillante,  op.  34,  no  1, 
mise  aux  pieds,  que  je  me  plais  à  croire  petits,  de  M»«  de  Thun, 
par  le  susdit  Chopin. 

M.  Poulain  a  chanté  pour  la  seconde  fois  et  a  ûtit  entendre  avec 
les  mêmes  qualités  qu'auparavant  un  arioso  de  la  Coupe  du  roi  de 
Thuléj  musique  de  Diaz.  Le  piano  foit  aux  grands  airs  d'opéra 
un  bien  maigre  accompagnement.  Le  public  a  tenu  bon  compte 
à  M.  Poulain  de  sa  bonne  volonté  et  de  l'inmifllsance  des  moyens 
auxiliaires.  Il  est  vraiment  ingrat  de  chanter  sur  un  théâtre  sans 
accompagnement  des  instruments  d'orchestre. 

La  soirée  a  été  terminée  par  une  fort  belle  fantaisie  de  M.  La- 
mottie  sur  l'opéra  de  II  signor  Verdi,  le  plus  enfiévré  des 
compositeurs.  La  Société  a  droit  à  tous  les  hommages  des  audi- 
teurs pour  la  manière  correcte  dont  elle  a  exécuté  ce  morceau, 
{misé  dans  une  t)euvre  dramatisée  à  outrance  musicale  et  dans 
actuelle  saillent  en  couleurs  vives  el  titanchées  le  chœur  des 
Tsiganes,  le  chant  du  Prince,  le  lamenta  du  Tràn^re  et  les 
accents  palpitants  de  Léonor. 

Toute  cette  poésie  sonore  de  cuivres  et  de  corées  vaut  bien 

un  lon^  poème,  niôme  écrit  par  Benthoux,  et  console  um  peu' 

de  }a  prose  que  l'on  coudoie  dans  les  rUes  depuis  que  Fevprit 

n'a  phls  pèrmisëio»  à*y  ciKlrir.  • 

Le  meilleur  de  la  vie  n'estait  ^s  f6rmé  de  ces-  ntUes  et 
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dAoces  jouissances,  roses  sans  épines  qui  ne  laissent  au  codur 
que  4e  ehera  souvenirs  ? 
Plâisii^s  ioiimes  !  discrets,  secrets  et  sans  regrets. 

A.  Juuus. 

'^TTTTf^mm*^»*!  ■       I  I    mJ~rT^S^,       I •    i      j     •     I         I  I       I      I       ■  Il        II-  ■■  .  ,1     l'"      I  I    .      I     I    - 

ETUDE  SUR  LA  GRÈCE  ANCIENNE /i/, 

Histoire  du  siècle  de  PériclèSf  par  M.   E.  Filleul, 

a  VoL  in-8s  FiRMiN-DlDOT,  1873. 

II.  —  l'art. 

Jusqu'à  la  fin  du  v«  siècle  (2)  t  Athènes  n'avait  connu  qne 
3  la  peinture  monochrone.  Un  simple  trait  tracé  avec  des  rou- 
3  ges  de  plomb,  et  plus  tard  avec  de  la  terre  rouge,  traçait  le 
>  contour  des  personnages  roides  et  sans  mouvement.  Polygnote, 
3  le  premier,  peignit  ses  femmes  habillées  de  vêtements  de  cou- 
3  leurs  variées  et  rendît  los  divers  mouvements  et  le  jeu  des 
3  physionomies.  »Mikôn,  PpiiaenosetPHstaenétèsse  distinguè- 
tcnt  aussi  dans  la  peinture.  Par  malheur,  nous  lie  connaissons 
ces  artiste»  que  de  nom,  leur  œuvre  tout  entièœ  a  péri  (3). 

Il  nous  reste  peu  de  chose  de  la  sculpture,  cet  art  si  national 
qui  excitait  à  un  si  vif  degré  l'attention  et  Tadmiration  des  Hel- 
lènes. Pour  un  peuple  aussi  amoureux  de  la  beauté  physique 
3ae  Vêtait  le  peuple  grec,  que\  art  pouvait  être  préférable  à  1  art 
e  figurer  aux  yeux,  de  fixer  la  beauté  du  corps  humain,  de 
rèpr^nter  la  majesté  des  dieux?  Aussi  tenait-u  en  haute  es- 
time le  sculpteur,  qui  était  un  des  personnages  les  plus  impor- 
tants de  rÉtat  ;  il  fallait  être  homme  libre  pour  pratiquer  la 
sculpture  et  la  peinture. 

L architecture  ne  venait,  au  tenips.  de.Périclès,  qu'après  la 
sculpture.  Par  un  progrès  continu,  ut  statuaire,  dont  le  rôle  fut 
tout  d'abord  insignifiant,  était  arrivée  à  être  considérée  comme 
l'art  par  excellence.  Son  développement  correspondait  au  dévelop- 
pement que  prenaient  dans  la  vie  pratique  l'orchestrique  et  la 
gymnastique,  et  lorsque  l'art  de  rendre  beau  et  fort  le  corps 
humain  arriva  à  son  apogée  dans  l'état,  l'art  de  représenter  le 
corpe  humain  beau  et  î&ci  atteignit  le  sien.  L'arehiteeture  ne 
fut  plus  alors  regardée  que  comme  un  art  accessoire  :  le  temple 
n'est  que  Vétui  delà  divinité  dont  la  statue  se  dvesse  dans  foute 
sa  splendeur  )sar  l'autel  (4); 

Voir  les  ninnéros  il»  ift  et  14  de  la  Pi&iUe-  Mmne. 

,  Toutes  les  phrases,  enUre-guAUemets,  «ans  nom  d'euteur,  sont  de 
jLPiUeul. 

(3)  Quelques  vases/quelques  mosaïques  et  quelques  peintures  mu* 
saies  de  Pocopel  et  d  Heronlamim  sont  iMit  œ  q}Â  nous  reste  de  la 
•ffeiature  apliqueu  y    ...     . 

(4  et  5)  ân^  Btfutmy,  PM^mphiêie  VarchUê6$Hr9  en  GrècA* 


& 


Sorti  de  fart  ori«ntid,  Panrt  grec  s'est  éègtgé  peu  à  peu  ^es 
premières  tendances  que  lui  avait  impbsées  cette  origiAe  pow 
s'attacher  à  rei>fx)éuif6  et  à  traduâre  la  nature  cottune  elle  se 
présentait  à  lui,  ohire  et  simple.  On  n'a  jamais  vu,  en  Grèce, 
ces  statues  énormes  et  bizarres,  ces  géants  de  pierre  à  plu^ieunr 
bras  et  à  plusieurs  têtes,  mi-partis  hommes,  femmes,  animaux, 
plantes  ;  ces  figures,  si  chères  au  panbhéisme^rîenlal,  ipé^\;ignent 
au  goût  mesuré  et  exquis  de  la  race  grecque  ;  ces  temples  im* 
menses,  à  sept  enceintes,  obscurs  et  silencieux,  creusés  dans 
les  flancs  d'une  laiige  montagne,  où  l'Asiatique  entre  tremblant 
et  pâle  d'épouvante,  ne  seraient  pour  les  Grecs  que  des  diffor- 
mités monstrueuses.  La  Ibf  me  humaine  semble  à  l'artiste  grec 
la  plus  belle  et  la  meilleure,  6t  c'est  elle  qu'il  représente.  Dans 
le  temple  qu'il  construit,  tout  (5)  €  se  rapprodhe  du  modèle 
»  minéral  que  la  nature  environnante  oifre  et  recommande  à  l'ar- 
»  liste  dans  les  fermes  arêtes  de  ses  montagnes.  Essentiellement, 
3  un  monument  comme  le  Parthénon  est  un  cristal,  et  un  cris- 

>  tal  de  l'espèce  ia  plus  simple^  c'est-^à-dire  d'une  génération 

>  facile  à  déterminer  (<>)«  » 

Bref,  si  l'on  étudiait  en  détail  l'architecture  et  la  sc^ture 
des  Hellènes,  l'on  verrait  .que  leur  art  ressemble  à^ leur  vie,  et 
qm  ia  tournure  de  leur  esprit  artistique  vers  la  clarté  ^|  la 
simjdicité  est  le  résultai  des  forces  coiwiaées  de  leur  raoe,  d^ 
leur  climat  et  de  leur  sol  (7), 

(Asuèvre.)  Albert  Bosquïtte.  p 

Erratum  :Nol4,  Etude  sur  la  Grèce  ancienne,  !>'«  paoe, 
4»  Figne,  au  lieu  de  :  le  Panthéisme  Hellénique^  lire  :  le  Pofy- 
théisme  Hellénique. 

LES  IPY LUES  FRANQUES. 


merc*hwég. 


m. 

Merc'hweg,  le  gnerrier  Frat^,  est  d'tme  rœe  Mwitrt^ 

il  a  t>u  de  «06  jour»  le  quoMèvne  HiHfft,  : 

Et  déjà  Vemi0mi  le  cotmaât  à  aes  oàujfSf' 

A  ses  yeux  enflammés  comme  léf  ifeUûH  des  Umpif 

(6)  La  petitesse  deé'tettiptés  grdès  s'efac|Aique  aussi  fàr  leur  dé$ti- 
naUon  :  te  pi^êM  seat  OQ  la  prèSresêé  y  pénétrait  ;  te  fÉù^  retoUftà 
la  porte,  d'où  il  aperceTait  Cacilement  tout  ce  qui  se  passait  à  l'ttilé^- 
iteorw- 

(9)  VevM,  si  vous  êtes  eiuriéUX  detéHiler  te  chose,  BeuVé  :  TAet^ 
poled'Athéneê,  Etudei  9ur  ù  POoponèse  ;  E.  Bo\xitBtf,^PMoê(^hièée 
VArchiUctwè;  les  v^nMrattoiié  4e«ftn^Sér  «t  àé  PlM^cÉtd,  ^te. 
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A  son  cri  d»  combat,  4  ses  rudes  allures  ; 

Au  ieuil  de  son  logîs  hn  voit  dii;  chevelures  ; 

Il  s'assied  au  conseil,  et  lesjeitnes  beautés 

Ont  ieniS  plusi^itri  foii  d'adûuàr  ses  fiertés  ; 

'Mais  te  comr  de  Msrc'hweg  gatâ^  une  j)ate  farouche  ; 

iSon  fer;  seul  <fvec  lui,  repose  mer  sa  couché: 

Héros  beau  mais  sauvage,  en  son  ecrfmé  dédain, 

Dans  un  fourreau  de  fer  il  porte  un  cœur  d'airain. 


(A  suivre.) 
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Proclamation  de  l'Elu  à  VEpiscopai  du  Département  de 
VAisne^  faite  par  N.  Quinette,  Président  de  V Assemblée 
Electoraley  dans  la  séance  du  5  Février  il9iy  ^vani  la 

,  célébration  de  la  messe. 


Citoyens,  disciples  ^u  Saint  Evangile, 

Vos  Frères  Electeurs  viennent  de  vous  donner  un  Pasteur  ; 
ils  avoient  d'abord  jette  les  yeux  sur  F.  Flamin,  Sup^^rieur 
de  la  Maison  de  Cuissy  :  mais  son  grand  âge  &  ses  inârroités 
ne  lui  ont  pas  permis  d'accepter  :  alors  ils  ont  formé  leur 
vœu  en  faveur  de  G.  E.  F.  Marolies,  Curé  de  S.  Jean  de 
Saint-Quentin,  &  Député  à  TAssemblée  Nationale  ;  ses 
mœurs,  sa  piété  &  son  patriotisme  connus  lui  ont  obtenu  les 
suffrages. 

Ainsi,  au  nom  de  l'Assemblée  Electorale,  au  nom  de  tous 
les  Citoyens  du  Département,  je  proclame  G.  E.  F.  Marolles, 
Evèque  du  Département  de  l'Aisne. 

Maintenant,  Citoyens,  que  penserez- vous,  quand  oq  vous 
dira  :  le  Clergé  est  détruit,  les  Temples  sont  fermés,  le  XHulte 
est  aboli,  on  ne  veui  plus  de  Religion  sur  la  terre.  Citoyens, 
la  Religion  est  indestructible,  elle  est  étemelle  comme  son 
divin  Auteur.  Mais  quoi  !  les  portes  du  Sanctuaire  s'ouvrent, 
les  Prêtres  environnent  l'Autel.  Quelle  simplicité!  quelle 
décence  !  Vous  n'appercevez  plus  ces  Ministres  superbes, 
qui  exigeoient  pour  eux  l'encens  qui  n'est  dû  qu'à  la  Divinité  ; 
vous  ne  cherchez  plus  en  vain  votre  Pasteur  ;  les  temps 
sont  passés,  où,  toujours  loin  de  vous,  il  se  livroit  à  la  mol- 
lesse ou  à  l'ambition.  Désormais  le  Pasteur  restera  au  milieu 
de  son  Troupeau,  il  en  est  inséparable  ;  c'est  un  frèreu  un 
ami,  avec  ses  frères,  ses  amis  ;  il  console  l'aflligé,  il  enseigne 
la  sagesse  à  celui  qui  prospère,  il  fait  régner  la  paix  &  le 
bonheur  :  la  sainte  égalité  entre  tous  les  hommes  est  rétablie 
dans  l'Eglise  et  le  Gouvernement. 

Saisissons,  Citoyens,  ce  précieux  rapport  entre  la  morale 
de  l'Evangile  &  les  principes  de  notre  Constitution  :  allons 
au  pied  des  Autels,  rendre  grâces  à  l'Être  suprême  ;  allons 
jurer  de  défendre  les  droits  qu'il  nous  a  transmis,  pour  notre 
conservation  dans  la  société  ;  allons  jurer  de  leur  donner, 
pour  leur  plus  ferme  appui,  la  Religion  que  Dieu  a  mise  dans 
nos  conacienoes.  Allons. ... 

Pour  copie  conforme^ 

Châtelain,  Secrétaire. 

(GommoDiquôes  par  A.  Leduc). 


Lettre  écrite  par  C.  E.  F.  HarOlles,  nommé  Evique  du 
Département  de  l'Aisne,  à  M.  le  Président  de  rAssembléé 
Electorale  dudit  Département,  le  6  Février  1791. 

M.  LE  PnrtsmKMT. 
J'ai  reçu,  a 
nomination  i 
ser(HB  rendu 
tectaurs,  sij 
rester  à  l'A^» 
j'occupe  en  o 


'  Je  sais  avec  respect,  '        " 

M.  LE  Président, 

Votn,  Sec.  Signé,  iàÀHOiJ.98. 

HYGIÈNE. 

RESPIRATION  (Sutte-I 

DE^  MOYENS.  DE  CÇAUFFAGE. 

iPoarDOus  préserver  du  froid  âBo»  bo» -isaisons,  doôs 
avons  divers  moyens. 

Noos  pouvons  niément  élever  ta  tMnpénrtore  par  la  dba- 
laur  «rimciiïne  en  déterminant  la  combustion  de  eobstanoes 
-qui  Murt  à  notre  portée,  telles  que  le  bois,  '  IB' charbon  de 
terre,  le  coke,  et  les  mottes,  qui  »oiitsnriout'emptDyéea>pflr 
^iiconp  tf  oorrter»  é  Puris.  Ces  éorhbnetiblea  sont  intro- 
duits duii  dat  poêlai  et  data-  de»-  chetninlee,  et,  si  l'on  « 


soia  d'établir  uD  courant  d'air  oonvenable,  U  combuEljon.se 
fait  en  entraloant  au  àebors  tonte  la  fumée  qui  a'échapt>e 
pendant  cette  opéraUoa- 

Le  feu  égayé,  distrait.  Pendant  l'hiver,  on  éprouve  tine 
véritable  jouissuice  à  travailler,  i.  lire,  &  méditer  deyant  un 

ti'on  br&le  dans  une  che- 

19  placées  deva'^t  le  feu 

■s  rayons  ne  ^afËsent  pas 

venablement   toute    une 

)oéle,  qui  a  l'avantage  de 

ide  du  rayonnement  de 

urtout  dttûs 

e  et  où  l'on 

;  ]a  cbalenr 

ensuite,  et 

pour  nous, 

He  est  plos 

pielquea  în- 
tii  les  poél^ 
^  tépandeat 
ïit'î  chaleur 
)  faïence  ne 
s'échauffent 
)S  leur  cha- 

H  fiut  toujours  avoir  soin  de  mettre  un  vafle  rempli  d'eau 
sur  le  poêle,  afin  de  rendre  à  l'air  l'eau  qui  est  tfbsorbéë  par 
le  calorique. 

La  chaleur  des  poêles  ne  doit  paiol  âlr«.  poMée  à  une 
teiBpAraitti'6  aussi  élevée  qu'<ai  le  fait  généralement,  car, 
outre  le  nulai«e  qu'on  éprouve  dans  une  8tmo9phb«  tr^ 
chaude,  on  s'expose  aux  funestes  effets  d'un  changement 
trop  brusque  de  température  lorsque  l'on  doit  sortir.  Vous 
comprenez  bien  que  ^,  par  un  temps  froid,  vous  mettez  la 
température  de  votre -chw>bre  à  tè  dfKrés  au-dessus  de 
zéro,  cela  suffit  amplement;  il  n'est  pas  nécessaire  de  traus- 
fonner,  pendant  l'iûver,  votre  chambre  en  ype  étuve  pour 
vous  y  trouver  i  l'aise,  car  la  ProvidWice  nous  a  organisés 
4e  manière  i  pouvoir  développer  pacwla^  petto  saison  Une 
qusDtiié  de  calorique  naturel.  i, 

JiOa  personnes  qui  sont  logéft  dans  d«  rot'àa-chiuaée 
JusethMmide»  ei  très  mid  aéiiéfl,'.cbauffQM  presouetoU- 
fmn  «itraqpdinureawnt  leun  poêle»;  oett*  exoeaiiv*  ch*- 
laure^irô»pentioieuMAUBai)(éb  >, 

l«esKé6bwMla«ont  deirèB  wau^aisiVDTeM'dBahaolbgt, 
■pmûbtpi'O»  répsadeotdaM  Uwciioegti^delaxoiuliuBtioti, 
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gaE  qai  ne  sont  pi^  respir^bles.et  qui  peuvent  déterminer  la 
ineit. 

Les  chaufferettes  à  Taide  desqueUes  beautonpde  fidnimes^ 
surtout  iés  femmes  igéeâ;  se  chauflfept  les  pieds,  «ont  proêf 
orites  depuis  dongtenips  par  les  médecins,  comme  ppuv^t 
amener  des  accidenrts  de  toutes  sortes;  Souvent  dee  femmes 
ont  été  asphyxiées  par  le  gaz  qui  ise  dégage  de  la  braise 
qu'on  met  dans  ces  cbaufTerettes.  Celles  qqi  sont  découvert 
tes,  et  dont  font  usage  toutes  les  femmes  de  nos  halles,  ont 
le  même  inconvénient,  et  de  plus  celui  de  pouvoir  mettre  le 
feu auK vêlements  et  occasionner  dés. brûlures.  Lesmeil» 
lettres  chaufiCerettes  sont  celles  chauffées  k  T^de  de  Teau 
bouillante. 

J'ai  été  appelé  k  Constater  le  décès  d*une  petite  ÛUe  de 
trois  ans,  moite  dans  une  chambre  où  sa  mère  venait  de  la 
lastser  seule.  L'enfamt  s'était  assise  et  endormie  sur  une 
chaufferette  de  terre  ^  et  pénétrant  dans  la  cAïambre,  noua 
avons  trouvé  cette  malheureuse  enfant  morte  des  suites  dé 
ses  brûlures. 

le  vous  cite  ce  fsit  à  dessein  :  d'abord,  parce  que  J'en  «i 
été  témoin  et  que  je  puis  vous  le  certifier,  en^te pour  vùv» 
montrer  ôoml)ien  il  y  a  de  danger  à  laisser  les  enfants  seuls 
dans  une  chambre.  Ghac^'tf  }dûr  ôa  vèit  augmenter  le  nom- 
bre des  accidents  arrivés  aux  enfants  qu'on  ne  surveille  pas 
assez,  et  qui  peuvehi  où  iombéf  dàf^s  le  fëit,  ou  se  brûler 
aux  poêles,  ou  enfin  mettre  le  feu  dans  un  appartement  en 
jouant  a^ec  des  aUumeites  chimiquoe  ;'  et,  à  ce  sujets  per- 
mettez^moi  de  vbus  dire  que  les  aUmnettes  chimiques  d»* 
vraîent  toujours  être  renfermées  dans  un  étui  en  métal  «t 
miâsshors  delà  portée  des  enfants,  carv  hon-seulerorent  tes 
enfeoiB  occasionnent  des  incendies,  mais  encore'  ilB  pemneût 
s'empoisonner  par  la  substasce  dont  les  attomcttes  dniâ»- 
ques  sont  chargées. 

La  température  qui  noua  impressioime'  le  plus  désagrôa- 
gleait&t>  et  dont  nouS' avons  le  plus  li. souffrir  dans  noaeli>- 
matSy  eal  la  températofe  firoideet  humide..  Il-  sèmMe»  en 
effet,,  çue  cette  humidité  pénètre  éàim  le  corps  et  circulé  h 
rinti^rieur,  car  alçrs  on  éprouve  un  firoid  très  désagréable. 
—  Uii  bon  feu  est  ce  qu'il  y  a  de  mieux,  avec  de  bote  vèt^ 
tneqts^-pooT'Oon^ttfe  les  effets' de  ce  Uroid;     - 

(La  suiHe.  au  prochain  nmnêév&) 

<.wi,|H   .iiri        I  II     n..'h    ,i'ri,'l    iiil      mI.",>   tp,  ■,,  i)i|ii,lii' 

TRACÉ  DU  CHEMIN  DE  FER 

DE  GWI3fiA  HJBiSAK. 

U  ligim  de  Guise  à  Uirsc»  cre  détache  ae^celte  ,  du  CM^ù  h^f^' 
ïrme  iBU-d^ÉÀbuÀ  du  faubotira  de  imiera  et<efè  la  tiaf c^mîif  )t  vMlèe^ 
roisajaaqa'à  Nama-Haison,  en  faisant,  au  départ,  une  oourbe  de 


■'* 
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800  mètres  de  rayon,  pour  arriver  en  fSace  de  la  ferme  de  Hapiffpgr.  De 
là,  une  seconde  courbe  de  500  mètres  de  rayon  contourne  la  nlature 
de  MM.  Jolyi  de  la  BuMiére,  continue  de  U^ser  la^rivière  d'Oise  sur  sa 
droite  au  midi»  longe  les  coteaux  qui  se  trouvent  à  gauche  et  passe 
entre  Tancienne  ferme  de  Saint- Remy  pour  arriver  à  Monceau.  La  sta- 
tion. Puis  le  tracé  s'infléchisstint  à  gauche  entre  la  falaise  et  la  rivière, 
retourne  ensuite  à  droite  avec  une  oourbe  de  1,000  mètres  de  rayon  ei 
arrive  en  suivant  une  ligne  droite  près  de  Tèglise  de  Chigny.  Là,  il 
coupe  la  route,  se  dirige  entre  le  chemin  de  l'Embevalle  et  rOise,  sur 
Englancourt,  coupe  deux  fois  la  rivière  en  face  d'Autrepuis  cj^i  sera 
station  et  sTavance  sur  Etrèaupont.  Là,  station  entre  le  Thon  et  la 
route  de  Maubeuge,  puis  la  ligne  s'enfléchit  à  gauche  en  faisant  une 
courbe  de  600  mètres  et  se  dirige  sur  le  pied  du  Mont-d'Origoy  qu'elle 
ébrèche  assez  fortement^  De  là,  elle  parcourt  en  ligne  droite  le  bas  des 
coteaux  du  bois  de  Gilly,  entre  dans  la  prairie  de  Luxoir  au  ooin  da 
bois  des  Gravelles  et  se  dirige  en  ligne  droite  au  midi,  pont  de  Lusoir 
ou  sera  une  station,  coupe  la  rivière  au-dessous  du  fort  et  atteint  EflCry. 
De  ce  point  elle  s'inflècnit  fortement  à  droite  avec  une  courbe  de 
600  mètres  en  suivant  la  rive  gauche  de  l'Oise,  passe  à  la  Folie,  fran- 
chit le  ruisseau  de  Quiquengrogne  et  traverse  par  une  forte  tranchée 
la  montagne  qui  sépare  Wimy  d'Ohis  pour  côtoyer  de  nouveau  la  ri- 
vière d*Oise  et  la  couper  entre  le  coude  d'Ohis  et  celui  du  petit 
Loudar. 

De  là,  elle  retourne  à  droite  en  passant  sur  le  versant  du  midi  de 
Neuve-Maison,  suit  la  orète'des  coteaux  du  boia  des  Ronces,  et  arrive 
à  la  gare  d'Hinon. 


JEAN  CROMELIN. 

NOUVELLE     DU     XVI«     SIÈCLE. 
(Suite)  (i). 

Tout  à  coup  la  jeune  flUe,  qui  depuis  un  instant  s'était 
•assise  sur  un  tronc  d'arbre  où  elle  pouvait  dominer  le  petit 
isentier  tortueux  qui  conduisait  au  CaUUt^  se  leva  comme 

Kussée  par  un  ressort,  écouta  attentivement  en  tendant 
reille.  Elle  ne  s^ôtait  pas  trompée»  le  galop  d*un  cheval 
o6sonnait  au  loin  sur  la  route,  au-delà  de  la  rivière,  et  un 
instant  après  ce  murmure  cessa.  Il  était  évident  que  le  car 
vaUer  attendu  entrait  dans  le  sentier  tortueux  qui  menait  au 
petit  pont.  Ce  sentier  à  peine  battu  amortissait  le  broît  des 
fers  du  cheval.  Peu  de  minutes  s'écouleront  et  tm*  cri  de 
joie  s'échappa  de  la  poitrine  de  la  j<)une  fille.  EUe  avait  i^-* 
connu  le  cavalier  qui,  en  ce  moment,  applaraissait  a«  bout 
du  seotiet. 

Descendre  de  cheval^  le  lier  à  un  arb#e  et  courir  ee  jeter 
dans  les  bras  de  la  jeune  fiHe  qui  l'attendait  palpiUnt  d'a- 
mour et  de  Joie,  fat  l'elTet  d'tm  seul  moment. 

—  Raoul!  ■  ^    ' ,  

—  Qaudine! 

Ce  furent  les  seules  pahrolés  que  prononça  ce  jeune  couple. 
Le  plaisir  de  se  revoir  était  trop  grW  et  Uémotion  s'était 
emparé^  de  cds  jeunes  coaurs.  Claudine  se  sentait  (fôfailQr  et 

'     ''       ^       ^       •■  —  '-    -■    •  — •     '■    -....•■     ...jt^n^    .   .. 

(I).  Voirie  numéro  14  de  la  Petile  ilmme. 


serait  tombée  sûrement  ei  un  regard  de  Raoul  ne  l'eût  sou- 
tenue en  faisant  renaître  ses  esprits  aubonbeur  de  ce  mo- 


THÉÂTRE  DE  SAINT-QUEfITIN. 

K .  F41ix  Potel,  directeur  de  la  troupe  d'opéra,  «  l'honneur  de  pri- 
venir  Hesaleura  les  babitués  et  smatearB  du  théUre,  que  les  repré- 
aentstiaoB  d'opéra- commenceront  procbainemenl  M  qu'il  a  de  nouveau 
tnité  Bv.dc  M"  Fouiller,  première  chanteuse. 

Pour.  la  Réouoertujv  du  ThiMn  et  le»  Reprétmtatxm»  de  la  IVaune 

L£  DOHIItO  HOIR,  Opéra-Comique  en  3  actes,  par  M.  Scribe,  ma- 
Bique  DaubT. 

Sladnme  Fonillej  remplira  le  râle  de  Da»glie, 

L'affiche  du  jour  indiquera  les  dëtalla  et  la  complément  de  la  Regré- 
sen  talion 

NOUVEI-I-ES 

,*,  Les  baUtants  de  la  Tille  et  de  la  carapagne  trouveront  au  bureau 
ds  police  de  Saint-Quentin  des  exemplaires  de  la  loi  sur  l'irrease  et 
aur  leB  ticencea  publiques. 

'  Un  vol  de  cier^fe  d'une  valeur  de  8tr.  a  été  commis  dans  l'église 
de  viUers~Sainl-Qii'i3lopbe.  Les  auteurs  sont  restés  inconnus. 

,'  Des  individus  rest^p  inconnus,  ont  pénétré  la  nuit  dans  l'église 
de  Brs y-Saint- Christophe  et  ont  fracturé  le  tronc  dans  lequel  se  trou- 
vait à  peu  près  1  franc  âO  cnniinies. 

.*,  Un  jeune  enfant  de  Saint-Simon,  le  nommé  Mascret  Fernand, 
ftgë  de  t£3  mois,  jouait  dans  le  jardin  qui  dépend  de  l'babitalion  de  ses 
parents.  Au  fond  de  ce  jardin  se  trouve  un  petit  cours  d'eau  dans 
lequel  l'entant  tomba  en  courant  trop  près.  Les  parents  accoururent 
aasBÎtm  mai"  il  étaU  trop  tard:  l'asphyxie  était  complète. 

Tous  lee  nouveaux  abonnés  et  tous  ceux  actuels  qui,  dès 
mttintenaitt,  renouvelleront  à  l'avance  leur  abonnement, 
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iar  Betnicé, 

1  volriô^*^ 

"     '"    de  la  LangDetmiGalil^iwr^:pd(^Tin';<'Td.  er 
line  percalin».  ->-  fu  {r. 


n-S>  Jésus,  relié  ptoine  percalii 


Bulletin  Commercial. 


Paris.  FarmMdacoiMommation,  mar- 
ques bore  ligne  . .  . .  D,  73  00  Choix 
. .    bonnes  marques  1%  à  73  Courantes 

67  . .  à  70  . .  Farine»  de  commerce,  huit 
marq.  oet  ....  Cnurnnt  du  mois  69  75 
m.j.  70  »)  i7l75  J.  août  71 25  ..à 
Supérieures:courantilu  mois  ..&60jJ 
..Smois  ..à  ..  ..   maij.67  75à7OO0 

Huiles  et  graine»,  cote  officieUe. 
Colza  par  101)  k.  diep  etr  tonne   93  UO 
tout  tiA  disposa  01  50  épurée  en  tonne 
101  00  lin  disp.  en  tonne  9«>  50  en  fût 
93  00  indigène  .... 

Cote  commercial,  huile  de  colza,  les 
100  kil. dispon.,  v>l  50  Cour. du  m.  91  SO 
Huile  de  Un  les  lU'  k.  disponib.  D5  . . 
courant  du  mois   95  . .  \ 

Spxritxieux.  CoU  offlmelle.  Disponible  1 
53  50  à  5*  —  Cote  commerciale,  dispon.  | 
53  50  a  00  00  courant  du  mois  53  50  | 
4  mois  55  50  moia  chaude  53    50  i 

Sucras.  -  Cote  officielie.  \ 

Titrée  sacch.  8S'  net,     .  6325  8  62,.    ' 
Blanc  n'  3  disponible,        72  ..  à  72  25 
Bonne  sorte, 
Belle  Bort«, 
Hélasses  de  Ikhrique, 

>        de  raillDerie,       ....  a  ... . 

Cote  commerciale  : 

Titre  sa*  disp.  et  cour.  m.  6)  35  à  6t  . . 

Blancn°3    •  •  71754  78.. 

Ramnéa  suivant  mérite,  15S  . .  à  159  00 


lis  ..  à-,  ., 

15900  à,.  .. 

950à..  ,. 


Officiels.      bœuf  vach.  veau.  laur. 


■â(  l^qualilé. 
•J*]  a* qualité. 
S  (  3*  qualité . 


1  74    1  (<5 

1  S4   :  :: 

1  52    1  *■, 


Talanciennsa.  Blé  blanc,  70  kilos, 
l»Stt.,a'i£V..3ia4,,  Roux Sei- 

Ïle,  65  kil.  iS  50  Escourgeons  1504 
ïoine,  10Qkil.i"3l  .Q  2<900l> 
Uoa.  Blâ  1-  31  62  3*  -    -  Seigle 
17  70  Orse..  —  Avoine WKDrMiùres 
■  ■ ..  Lnerne  ..  ..  AuquiaUl. 


1"  4;^  00  2<  41  00  Foin  .H 10  Paille  .4  W 
Minette  ....  Sainfoin  ....  l'hect. 

Sucres  dtop.  8S'  acquits  7  à  H    61  50 
—     au.^1'7    6525 
—  —     10èl3   80 S5 

£,-,_,  —     Wàl9    .,  .. 

Sucres  bLancs  n'  1  . .  , .  n*  S  . .  n*' 
3  .. — Alcool  . .  Noir  neuf  41  A  42'Hé- 
l&sse  degré  Beaumé  950  d°  Saoehari- 
™8trjq Graines  de  botter.  60    . 

làUe.  Sucre  indig.  bonne  *• 
a«fl    j.       ,r„       P»in6'li.  n*  16100 
dlb  fin  diap.  53  50  à  . .  . .  courant  53  50 
Betterave  diap.  53  ..  Mélasse  dispon 
a  —  54  50  ..  de  graines  ....  Alcool  1" 

Huiles.  Colza 83  .,  épurée  —  ,.  Œil- 
lette rousse  89  ..  bon  goût  ..  ..Lin 
»5  50  Gameline  OU  . .  Chanvre  .... 

(.raines.  ŒiUelte:«à;-ttCoIzaï5à27 
CamehQe2û..  Lin  27  ..  Chanvre  16  . . 

Soisgons.  Blé  nouv.  30  60  Blé  de 
mars  ....  blanc  ....  roux  ....  Ivor- 
nache  ....  l'hect.  Jarras  ....  Avoine 
19  âSqufn.  Seigle  17,WCrge  1925  Fa- 
rine . ,  . .  à  44  _,  Le  tout  au  qtal. 

Moyen.  Froment  vieux  30  00  à  31  Fro-   "^ 
meut  Q.  vl",.  ..a.ix)ii—    SeiBleOO 
OOi  . .  AvoineSi  42050  Haricots  blancs 

. .  rouges Pois  verts  . .  .,  Fa- 
rine les  1.  0  kil — à  _ 

Pâronne  Blôl"ï3  25  2'aî503«2»)a5 
Méieil  1550  Seigle  1"  ..  —  2"  Il  , 
Orge  1"  12..  îOlSOPamelleV  12  00 
2*11  50  Avoine l"  ..95(i  2'9M3»  .9  — 

Rlbamont.  Froment  1"  , .  , .  8*  31  . 
3"  30..  Avoine  38..  Orge-.,  Pam- 
mellrtO'i  1)0 Minette  ....  Jarrot  . 
Trèfle  ....  Luzerne  ....  Féverolles 
■■  ■■  Escourgeon  22  50  Seigle  .... 
Œillette  ..  ..  Hivemaehe  ....  Sain- 
foin ....  Lin  .... 

Behain.  Froment  1"  33M>2>3!I503* 
■^.l  . .  Escourgeon  . .  ,  Seigle  17  75  Fé- 
verolles  18  SU  Avoine  19  U)  Œillette, 
..  ..  Colza  -OÛOrge  — .,  Hivemache 

'  Gniae.  Blé  1»  22  50  4  2T  50  Seigle 
-•  ■■Oi^a..  v.^oine.....  FéveroUes 

i 
? 
A 

.  Le  '^r«eiéiir~Gérant, 
3    ■  ■  -    Au/iiLàaOLBr. 


Saint-Qoentin  .—  Imprimerie  Ch.  POETTE,  rve  Ovlx-BeUe-Porta,  19. 
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LA  PETITE  REVUE 

LETTRES,  ARTS,  SCIENCES, 
INDUSTRIE   a  HISTOIRE  LOCALE  DU  NORA  DE  LA  FRANCE 

Paraissant  tous  les  Dimanches. 
ABOaXMEST  :  ADRBSSliR 

loutce  qui  concerne  la  RMac- 
Il  mi  1111^11  cuuBt.  ^  1^  Librairie  psriBiïiinB 

AnDoncee,  la  Ugne  50  c.  de  LAK6LET,  éditeur 

Rédames         «  1  fr.  ^  5  me  d'Isle 

On  traite  de  gri  1  gré  BiTw-P    niit-wrivr 

ptnr  les    annodïes  répétées  ,  SAINT-  QUENTLN 


répétées 

'roit  ô  iit(_    _  .  .._ _, _ 

Librairie  qu'ils  demanderont  autt  bureaux  de  la  Petite  Revue 


{Affranchir. 

Le»  Abonné»  ont  droit  à  une  remue  de  10  0/0  «ur  Tous  tes  ouvrages  de 


SOMMA IBK  :  Notre  ville ,  par  ua  Critique.  —  Poâiie  ;  Les  idylles 
franquea;  Hero'hweg,  IV,  par  A.  JuLiUS.  —  Biographie:  Jacijueê 
Saucliant  (fin),  par  Ch.  Desmaze.  —  Le  congrès  scientifique  de  Pau. 
—  Monument  érigé  à  Saint-Quentirt  en  l'/umneur  des  soldats  morts 
pourlapatiHe.  —  HjgiËne  :  itespiVot ion  (suite).  Des  changements  de 
tempérai ure.  —  Législation  française:  De  l'élat-civil  (suite).  Dispo- 
titianicommunes  aux  divers  actes  de  t'itat-civil, —  Variâtes:  Jean 
Ccome/iii  (suite),  par  A.  I..—  Cavalcade  au  profit  du  monument  à  éle- 
ver aux  victimes  de  la  halaille  de  Sainl-Q.ientin.  —  Théâtre  de  Sf- 
Quenlin,  par  LÉO.'  —  Bulletin  commercial. 

S*  partie,  (se  détacbaDt  du  Journal):  Chapitre  III.  Voies  romaines  dans 
le  département  de  FAisne,  par  l'abbé  Poquet,   pages  61,  69,  &i,  64. 

II.  L'Atiguste  de  Vermaidois,  vengée  et  illustrée,  traduction  complète  de 
Claude  Hémeré,  par  Charles,  pages  61,  6S,  63,  64. 

AVIS. 

Nous  prévenons  MM.  les  souscripteurs 
dont  l'abonnement  expire  fin  avril  cpie 
l'envol  de  la  PETITE  BEVUE  leur  sera  conr- 
tinuè,  aiin  qu'ils  n'éprouvent  aucune  inter- 
ruption dons  la  réception  du  journal. 

Seront  considérés  comme  réedsonnés  tous 
eaux  qui  n'auront  pas  donné  avis  contraire 
d'ici  le  30  avril. - 

Voir  à  la  lin  de  ce  numéro  le  détail  des 
primes  pour  les  nouveaux  abonnés  et  pour 
tous-  ceux  qui  renouvslleront  leur  i  ' 
ment. 
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NOTRE  VILLE. 


Rien  n'est  plus  sage  et  plus  vrai  que  ce  préambule  du  moyen- 
âge  :  —  A  bon  entendeur,  salut  I  —  Car  les  mauvais  enten» 
deurs,  si  nous  pouvons  nous  permettre  cette  licence  de  langage 
aujourd'hui,  sont  nombreux  et  dangereux  ;s  il  ne  manquent  ja- 
mais de  trouver  le  double  sens  des  choses,  et  de  rendre  impures 
les  plus  blanches  intentions. 

En  dehors  de  l'ignorance  réelle  que  nous  avons  signalée,  il  y 
a  l'ignorance  du  cœur,  de  la  loyauté,  de  la  fraternité  qui  est  le 
fiel  de  tous  les  rapports  sociaux.  D'ai)ord  si  la  connaissance  des 
notions  élémentaires  de  la  grammaire,  de  l'histoire  existait  chez 
nos  jeunes  ouvriers,  il  se  ferait  moins  d'erreurs  ;  mais  ceci  est 
le  côté  le  moins  important  de  la  chose  ;  seulement,  en  sondant 
la  cause  de  ce  détail,  nous  y  reconnaissons  un  principe  d'indéli- 
catesse sociale  ;  va-t-on  crier  au  paradoxe  :  Non  ;  si  les  élèves 
n'étaient  point  retirés  des  écoles  municipales  trop  tôt,  si  les 
cours  d'adultes  étaient  régulièrement  suivis,  si  les  patrons  ne 
spéculaient  pas  sur  les  enfants  qui,  ne  sachant  rien,  ne  sont  pas 
beaucoup  payés,  il  ne  s'introduirait,  dans  chaque  exploitation 
industrielle,  que  ceux  qui  peuvent  y  rendre  des  services  ;  si  la 
conscience  de  chacun  avait  plus  de  scrupule,  en  un  mot,  tout 
irait  mieux  ;  et  nous  n'aurons  la  conscience  qu'avec  la  première 
éducation  qui,  nous  donnant  le  respect  de  nous-même,  nous 
donnera  par  là  même  le  respect  de  notre  prochain  ;  ainsi,  il  est 
£icile  de  comprendre  qu'une  foule  de  fautes  matérielles  ne  vien- 
nent que  de  l'absence  du  sens  moral. 

Mais  ce  serait  l'âge  d'or  que  cet  état  social  même  ;  un  autre 
âge  d'or  que  celui  où  Saturne  vivait  dans  le  Latium,  puisque 
lui-même  était  condamné  à  manger  ses  enfiuits  et  que  sa  femme 
était  forcée  de  le  tromper  pour  les  sauver.  Nous  n'avons  pas 
progressé  depuis,  du  moins  moralement  ;  il  est  curieux  de 
constater  que  si  les  arts,  les  sciences,  les  lettres,  les  inventions 
se  multiplient  avec  les  siècles,  le  cœur  humain  reste  toujours  au 
même  point.  Nous  voyons  beaucoup  de  crimes,  dans  les  temps 
passés  comme  aujourd'hui;  chaque  page  de  l'histoire  nous 
prouve  que  la  race  demeure  immuable  avec  ses  qualités  et  ses 
faiblesses. 

•Encore  une  explication  avec  nos  mauvais  entendeurs  y  en 
prêchant  le  développement  intellectuel  de  la  femme  ;  nous  m 
prétendons  pas  la  vouer  à  la  vie  extérieure.  Les  exem^des  ne 
s(mt  pas  flatteurs  poi^r  les  f&mmes  qui  cherchent  à  prendre  la 
place  de  l'homme  dans  les  endroits  publics  ;  la  femme  doit  s'é- 

Eanouir  au  loyer  domestiG[ue,  pour  servir  auiieçi-étre,  au  bon- 
eur  de  celui  qui  l'a  choisie,  pour  préparer  des  citoyens  à  la 
patne  :  mais  ses  vertus  comme  ses  beauté,  ses  talents  comme 
ses  sensibilités  idoivent  se  couvrir  d'un  voile  devant  les  ètran^ 
gers- 
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Hélas  I  que  celles  qui  traînent  une  existence  indépendante, 
déclassée,  sans  famille,  sans  devoirs  intimée,  nous  paraissent  à 
plaindre  ;  elles  n'inspirent  pas  même  de  sympathie  à  leur  sese, 
et  quand  elles  ne  sont  plus  jeunes,  elles  n'inspirent  rien  à 
l'autre  ;  d'ailleurs,  rien  dans  la  confirmation  physique  de  la 
femme  ne  se  prêle  aux  travaux  de  l'homme  ;  ses  indispositions, 
ses  devoirs  maternels,  ses  forces,  lui  interdisent  tout  ce  que 
l'homme  peut  entreprendre  sans  danger.  Si  parfois,  nous  voyons 
une  de  ces  natures  hors  ligne,  qui  semble  rivaliser  avec  la  puis- 
sance masculine,  combien  nous  trouvons  de  défauts  dans  la 
cuirasse,  si  nous  y  regardons  de  près  ;  et  combien  ces  mêmes 
natures  avouent  leurs  cruels  désenchantements  quand  elles  ont 
un  moment  d'oubli.  Ce  sont  des  phénomènes  dans  l'ordre  spiri- 
tuel, et  alors  c'est  une  gaucherie  de  dame  nature  ;  elle  a  doué 
un  homme  de  toutes  les  faiblesses  du  beau  sexe  et  pour  se  rat- 
trapper,  elle  dote  une  femme  de  toutes  les  aspirations  du  vilain 
sexe  j  ces  deux  êtres  exceptionnels  sont  dans  le  faux  et  font 
pitié. 

.Chez  nos  dames  de  province,  nous  n'avons  pas  beaucoup  â 
co'nstaler  de  ces  exceptions  fâcheuses  ;  celles  qui  sont  dans  ce 
cas,  viennent  toujours  de  la  foun 
de  donner  le  change  à  leurs  insi 
puis  elles  retournent  vers  la  con 
niji,eux,  que  l'ivressedu  désordre 
incessantes  aspirations  vers  l'ino 
en  grâce  h  nos  citadines  des  dép3 
charité  que  toute  femme  a  en  e 
la  malheureuse  déclassée  ;  de  lu 
pEU'fois  elle  fait  jaillir  devant  elle, 
rizon.  Oui,  Mesdames,  puisque  ' 
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femmes;  car  toute  la  tension  d'es^ 

l'industrie,  le  commerce,  le  débit  de  marchandises  fabriquées, 
la  féélévatioD  des  capitaux,  et  le  |)roduit  de  ces  mêmes  capi- 
taui.  En  un  mot,  l'argçnt  est  le  Dieu  de  Saint-Quentin;  aussi 
ce  rayon  d'ombre  qu'un  méchant  géographe  a  jeté  sur  diverses 
parties  de  la  France  arrive-t-il  jusqu  h  nous.  Eh  bien  I  partout 
où  il  y  a  du  ralentissement  commercial,  il  y  a  du  développement 
intellectuel.  Cest  encore  incomplet  ;  ne  pourrait-on  pas  allier 
ces  deux  choses  ;  ne  pourrait-on  pas  ùâre  des  affaires  et  être 
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aussi  homme  instruit,  scrupuleux,  humain  ;  ne  suffirait-il  pas^. 
pour  cela,  de  mettre  vingt  ans  au  lieu  de  dix  à  faire  sa  fortune, 
et  de  ne  pas  entasser  million  sur  million  dans  le  seul  but  de 
les  avoir  ;  jamais  pour  s'en  servir  !  Il  semble  que  cela  ne  serait 
pas  impossible,  ni  difficile^  en  donnant  aux  femmes  la  première 
direction  de  l'éducation  de  l'homme,  et  pour  ce  faire,  commencer 
par  donner  l'éducation  à  la  femme  ;  surtout  ne  pas  lui  dissi- 
muler qu'elle  ne  doit  pas  se  glorifier  de  ce  progrès  ;  puisqu'en 
les  initiant  toutes  à  ce  développement  intellectuel,  elles  n'au- 
ront plus  de  raison  pour  se  croire  supérieures  ou  infé- 
rieures les  unes  aux  autres.  Cela  paraît  fort  rationnel. 

Ne  voyons-nous  pas  fréquemment,  dans  ce  pays  surtout,  et 
^oique  nos  dames  ne  soient  {)as  fort  lettrées,  de  singuliers  ac- 
couplements ;  un  ouvrier  enrichi  épouse  une  femme  sans  dot, 
qui  a  été  à  l'école  ;  pour  peu  qu'elle  ait  gardé  quelques  notions 
des  connaissances  élémentaires,  elle  se  trouve  bien  au-dessus 
de  son  mari  ;  lui,  ignorant,  a  été  enchanté  d'épouser  une  de- 
moiselle élevée  dans  un  pensionnat,  une'  demoiselle  qui  a  ap- 
pris la  musique,  et  qui  joue  comme  un  orgue  Alexandre,  en- 
core en  bon  état  ;  elle  a  été  résignée  en  songeant  qu'elle  aurait 
de  l'argent  pour  acheter  de  la  toilette,  et  qu'elle  ne  travaillerait 
pas  à  la  journée  pour  vivre.  Rien  n'est  plus  laid  à  voir  de  près 
qme  ces  sortes  de  ménages.  L'homme  sue  sang  et  eau,  parce 
qu'il  est  patron,  pour  se  montrer  supérieur  à  ses  manœuvres  ; 
il  entasse  erreurs  sur  erreurs  ;  il  trouve  son  importance  froissée 
à  chaoue  instant  ;  il  ne  connaît  que  la  pratique  de  son  métier, 
et  la  théorie  lui  semble  une  chimère  ;  tandis  que  sa  moitié,  dé- 
sœuvrée, ennuyée,  isolée,  ne  trouve  ni  relations,  ni  considéra- 
tion dans  son  entourage  ;  quand  elle  a  surtout  le  malheur  de 
n'avoir  point  d'enfants,  elle  arrive  à  des  accès  de  folie  haineuse 
contre  toutes  les  autres  anciennes  camarades  de  son  enfance. 
La  femme  qui  vaut  vraiment  dans  nos  villes  commerçantes,  il 
faut  bien  l'avouer,  c'est  la  détaillante  ;  elle  n'a  qu'un  côté  pour 
elle,  mais  elle  l'a  ;  elle  se  multiplie  pour  répondre  à  tous  ;  elle 
enlace  le  client  ;  elle  fait  admirablement  Y  article  ;  elle  seconde 
enfin  son  époux  dans  ce  seul  but  de  leur  union  :  réaliser  im 
gain  exagéré  de  fiaçon  à  vivre  de  ses  rentes  le  plus  promptement 
possible;  et  cela  réalisé.  Monsieur  encouragera  les  débuts  de 
quelque  nouvelle  bouliquière  aussi  âpre  que  la  première. 

UN  CRITIQUE. 


L'abondance  des  matières  nous  oblige  à  remettre  au 
prochain  numéro  l'article  nécrologique  sur  U.  S^Mara 
Girardin. 
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IV. 

La  noble  Faustina  l'a  bientôt  reconnu  : 

—  Salut,  ô  jeune  chef  et  sois  le  bienvenu  !  — 

—  Hau 
Les  fav 
Je  suie 

—  Jev 

Un  che 

—  Tu, 
Femmt 
Je  l'ai 
Rompa 
A  dévo 

J)e  cet  enivrement  ta  beauté  seiile  est  cause; 
liuidé  par  son  parfum  l'enfant  cueille  la  rose. 
Réponds  :  VauK-tu  me  suivre  *ti  ma  grande  tribu? 

—  Mais  Faustina,  riant,  lui  dit  :  —  Le  chef  a  but 
Non,  ce  n'est  pas  l'amour  qui  trouble  sa  cervelle, 
C'est  le  vin  vieux  ou  bien  la  cervoise  nouvelle  ! 
Tu  me  parles  de  fuir  I  crdins-tu  pas  mon  époux  ? 

—  Jamais  !  voici  le  fer  qui  dompte  les  jaloux. 

—  Mes  parents  irrités  marcheront  sur  ma  trace. 

—  Pourquoi  donc  9  comme  toi  je  suis  de  noble  race 

—  Et  si  je  f  obéis,  quel  sort  m'est  réservé  f 

—  Au  logis,  par  m-on  bras  de  troubles  préservé. 
Tu  seras  désormais  Vhonneur  et  la  maitretse  ; 
Je  serai  la  vigueur,  tu  seras  la  tendresse, 

Je  combattrai  pour  toi,  tu  veilleras  pour  moi  ; 

Des  épouses  des  Franhs  suivant  l'antique  loi. 

Tu  fileras  le  lin  et  ta  main  ménagère 

Tantôt  fera  courir  une  aiguille  légère. 

Tantôt  préparera  le  diner  de  saison  : 

La  diair  des  noirs  Aurochs,  ou  notre  venaison. 

Puis  dans  les  grands  repas  où  l'hydromel  ruisselle 

Tu  clianteras  en  chceur  la  victoire  nouvelle 

El  les  nobles  bardits  créés  par  nos  ateucc. 

—  Vraimenil...  Ce  teront  là  des  passe-temps  joyeux. 
Mais  dis,  chef  !  Si  mon  cœur...  car  nous  autres  Romaines 
Noua  vouUi)i3  avant  tout  en  être  souueratns, 

Si  mon  cœur  s'égarait  et...  si  je  te  trompais? 

—  Femme,  de  mes  fureurs  tu  ris  et  te  repais... 
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Ecoute  !  Witikem,  Saxon  d'illustre  race^ 
Voulut  dans  un  banquet  wic  contester  ma  place  ; 
J*ai  tué  V arrogant,  Lothebrog  le  Danois, 
La  nuit,  à  mes  piqw^,  au  mépris  de  mes  droits^ 
Déroba  ma  cavale  au  poilJ)lanc  et  sans  tache  ; 
Ma  hache  le  frappa  dans  le  dos  comme  un  lâche. 
Sigefrid...  —  Par  Odin  !  apaise  ta  fureur 
Et  que  me  ferais-tu  dans  ta  farouche  horreur? 
—  Afoi ?...rien  à  toi?...  non  rien.  Cependant,  Walkijrie, 
Un  guerrier  doit  mourir  quand  sa  vie  est  flétrie... 
Je  mettrais  sotis  tes  yeux  mon  fer  contre  mon  flanc 
Et  sans  peur  à  tes  pieds  je  tomberais  sanglant; 
Et  tu  n'oserais  plus,  lâche  et  perfide  femme, 
Sur  mon  front  blêmissant  mettre  un  baiser  infâme  ; 
J'irais,  récompensé  de  mes  chastes  efforts^ 
Au  divin  Wahalla,  boire  le  vin  des  forts  ; 
Toi,  fleur  honteusement  sur  ta  tige  brisée^ 
Tu  vivrais,  tu  mourrais  maudite...  méprisée... 
Mais  ton  cœur,  je  le  sens,  désirait  m' éprouver  ; 
Parle  enfin  !  Apprends-m.oi  ce  que  je  puis  rêver. 
(A  suivre.)  A.  Juuus. 

JACQUES  BAUCHANT. 

SERGENT  D'ARMES,  BIBLIOPHILE  SAINT^^UENTINOIS 

(xrv«  SIÈCLE.) 

{Suite  et  fin.) 

Le  maniuierit  où  se  trouve  cette  traduction  comprend  95  pages 
terminées  par  les  mots  suivants  :  les  meffets  afin  que  Dieu,  au 
point  de  la  mort,  nous  veuille  pardonner  les  nôtres. 

Nous  avons  cru  devoir  rapporter  en  leur  entier,  pour  les  sau- 
ver de  Toubli,  avec  le  nom  de  Bauchant  (1)  les  pages  qu'il  nous 
a  laissées. 

Elles  ont  gardé  comme  un  parfum  de  terroir,  dont  on  ne  peut 
méconnaître  la  finesse  et  le  montant.  A  côté  des  pages  du  tra- 
ducteur de  Sénéque,  le  temps  a  respecté  quelques-uns  des  li- 
vres, possédés  jadis  par  Bauchant  ;  son  écriture  y  est  encore 
empreinte  d'une  manière  incontestable.  En  différents  endroits, 
le  propriétaire  a  tracé  son  nom,  marqué  de  son  signe  ces  pages 
qu  il  a  si  souveflit  feuilletées,  si  souvent  contemplées  avec  amour. 
Précieux  trésor  dont  il  fendra  se  séparer  un  jour,  mais  qu'une 
avare  et  jalouse  possession  a  cherché  à  conserver  !  La  bibliothè- 

• ^*- ( 

(1J  Léopoid  Ddiele.  Le  cabinet  des  manuêcrite  à  Ik  Bibliotkè^[ue  Na^ 
t tonale.  (Voir  dans  le  même  dépôt  les  Manuscrits  français,  numéros  i79S 
i090,  S063. 
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que  Nationale  de  Paris  (i)  a  conservé  un  des  livres  de  Jacques 
Bauchant,  il  renferme  la  traduction  de  Végëce,  -^^  de  la  Che- 
valerie faite  en  1284  par  Jean  de  Meung  (Manuscrits  français 
2063)  pour  Jean  Comte  d'Eu,  le  lapidaire.  A  la  suite  de  V^èce 
se  trouve  le  testament  de  J.  de  Meung,  ajouté  après  coup  au 
volume.  Ce  livre  fut  copié  en  1340  pour  Maistre  G.  de  Dynant 
el  acheté  à  Noyon  en  mars  1367,  par  Jacques  Bauchant,  au  prix 
de  trois  florins  d'or.  Au  folio  107,  verso  du  Manuscrit  (2)  on 
lit  :  t  Chil  livre  est  Jacques  Bauchant,  sei^ent  du  Roy  nostre 
sire  en  la  prévoate  de  Saint-Quentin  en  Vermandoiselli constata 
&  Noyon  III  flourin  d'or  que  l'on  dit  francs,  qui  valoient  surtout 
XVIll  sols  Pariais.  Oie  Os  au  mois  de  march,  l'anMCGCLXVI. 
Qui  li  trouve  ou  qu'il  le  prestera,  si  le  rende,  si  fera  ce  que  il 
devera  et  contient  dusques  chi  XIII  quahiers  et  V  foellais  et 
surtout  XV  quahiers. 

Au  verso  de  la  page  on  lit  :  t  C'est  J.-J.  Bauchant  demeurant 
i  Saint-Quenlin  en  Vermandois.  > 

Enfm  au  dernier  feuillet  du  manuscrit  est  une  note  de  Jac- 
ques Bauchant  dans  laqui^llc  on  remarque  ces  mots  :  <  Tous  chil 
livres  ainsi  qu'il  est  loués  a  cousté  LXIII  sols,  le  gros  tournois 
pourXVI  do  Parisis.  > 

Jacques  Bauchant  quitta  sa  foT^ction,  s 
l'année  1396,  car  un  acte  du  12  janvier  1 
cuteurs  du  défunt  «  suivant  quittance  (3) 
confesse  avoir  eu  reçu  de  Jean  Poulain  1 
vres  tournois,  pour  exécution  du   teslan 

chant,  jadis  sei^ent  d'armes  du  roy  nosti  ' 

Quentin  en  Vermandois. 
*  fait  en  l'an  i396  et  le  vendredi  XJI  janvier.  » 

A  qui  Bauchant  avait-il  légué  ses  livres,  les  compagnons  fi- 
dèles, assidus  et  charmants  de  sa  vie  f  L'histoire  n  en  dit  rien, 
elle  nous  révèle  seulement  qu'une  partie  de  la  bibliothèque  du 
sergent  d'armes  de  Charles  V  fut  vendue  au  duc  d'Orléans, 
comme  nous  l'apprend  la  quittance  suivante  ; 

f  Maistre  Olivier  de  l'Empire,  l'un  des  quatre  maistres,  prin- 
cipaux libraires  de  (4)  l'Université  de  Paris,  confesse  avoir  eu  et 
reçu  de  Jean  Poulain,  trésorier  de  UoDseigneur  le  duc  d'Or- 
léans, la  somme  de  48  sols  pariais  qui  deublz  lui  esloient  pour 
avoir  prisé  certains  livres,  que  ledit  Monseigneur  le  Duc  a 
achetés,  au  moys  de  mars  dernier  passé ,  lesquels  furent  fen 
Jacques  Bauchant  demeurant  à   Saint-Quentin,   de  laquelle 

(1)  Cabinet  det  martuicriti  par  LéopoJd  Delûîe  (de  l'InitiUtl). 
(S)  Bibidiithèque  Nationale  de  Paria  Kanuicrits  français  8003. 
(S)  B^Uothè^w  Nationale  de  Pari*.  Département  de»  manuecrUs. 
(f)  Bibliolh^ue  de  Charlet  d'Orléflni  à*an  château  de  BloU  en  18S9, 
par  Lenmxde  Liticy  —  1843.  Archives  de  Joureaweault  n°  8S9. 
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somme  de  XLVIII  sols  parisis,  ledit  maistre  Olivier  se  tient  à 
bien  paiez  et  quicle. 

Fait  Van  CCCXX  et  seize  le  dimanche,  V«  jour  d'ax^ril 
avant  Pasques, 

J.  Manuel  Olivier.  » 

Tels  sont  les  renseignements  que  nous  avons  recueillis  sur 
notre  concitoyen,  Jacques  Bauchaat,  sergent  d'armes  à  Saint- 
Quontin,  et  nous  demandons,  pour  lui,  comme  pour  nous,  in- 
dulgence et  souvenir. 

Paris,  8  juin  1872. 

Charles  Desmàze. 

LE  CONGRÈS  SCIENTIFIQUE  DE  PAU 

La  330  session  du  congrès  scientifique  de  France  s'est  ou- 
verte à  Pau  le  31  mars,  dans  la  salle  du  palais  de  justice. 

La  grande  salle  des  assises  était  entièrement  remplie  par  la 
foule  des  membres  de  l'Institut  des  provinces,  qui  tient  ses 
congrès  annuels. 

M.  de  Nadaillac,  préfet  des  Basses-Pyrénées  présidait  le  bu- 
reau provisoire,  formé  des  présidents  d'honneur  qui,  comme 
lui,  avaient  pu  se  rendre  à  la  séance  d'ouverture.  C  étaient  M. 
Daguilhon,  premier  président  ;  M.  George  Lemaire,  procureur 
général  ;  M.  Langlès,  maire  de  Pau. 

M.  de  Nadailhac  a  ouvert  la  séance  par  un  discours  au  mi- 
lieu duquel  on  a  entendu  un  éloge  de  M.  le  Président  de  la  Ré-- 
publique. 

Une  double  salve  d'applaudissements  lui  a  donné  un  •  indice 
du  véritable  état  de  l'opinion  publique. 

M.  Clément  Simon,  secrétaire  général  du  congrès,  a  ensuite 
pris  la  parole  pour  expliquer  l'absence  de  M.  de  Caumont,  di- 
recteur de  l'Institut  des  provinces^  retenu  loin  de  Pau  par  une 
grave  maladie,  et  a  proposé  à  l'assemblée  une  motion  à  l'hono- 
rable directeur,  qui  a  été  unanimement  applaudie. 

M.  de  Nadailhac  a  aussitôt  ouvert  le  scrutin  pour  la  nomina- 
tion du  président  général  du  congrès  ;  le  vote  a  eu  lieu  au 
scrutin  secret,  et  les  dames  présentes,  qui  étaient  tontes  affiliées 
régulièrement  à  l'assemblée,  ont  été  admises  à  y  pretidre  part. 
C'est  la  première  fois  que  nous  avons  vu  appliquer  le  principe 
de  l'émancipation  des  femmes  en  matière  du  suffrage  public,  et 
leur  sentiment  s'est  trouvé  conforme  à  celui  du  sexe  fort,  car 
c'est  à  la  presque  unanimité  que  le  nom  de  M.  Antoine  d'Ab- 
badie,  membi*e  de  l'Institut  de  France,  est  sorti  de  l'urne. 

Le  scrutin  pour  la  nomination  de  quatre  vice-présidents  a 
donné  pour  résultat  l'élection  de  MM.  Charles  Lucas,  membre 
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de  riQStilut,  Frédéric  Passy,  Frossard,  et  François  Saint-Maur. 

M.  Clément  Simon  a  feit  connaître  la  liste  des  ouvrages  en.- 
vovés  au  congrès,  et  dont  il  sera  fait  don  à  la  bibliothèque  de  la 
Tille  ;  il  a  également  donné  les  titres  des  travaux  fournis  au 
congrès  pour  chaque  section.  Il  a  enfin  provoqué  des  remercî- 
ments  à  la  municipalité  de  Pau,  qui  a  bien  voulu  donner  au 
congrès  un  témoignage  de  sympathie. 

I^  parole  a  été  ensuite  donnée  à  M.  Charles  Lucas,  de  Tlns- 
titut,  pour  une  première  communication  au  congrès. 

L'honorable  ministre  s'est  appliqué  à  défendre  en  termes 
chaleureux  la  cause  de  l'arbitrage  pour  la  solution  des  conflits 
entre  les  grandes  puissances. 

Lorsque  les  peuples  policés  des  deux  côtés  de  rAUantique,  a  dit  M. 
Ch.  Lucas,  sont  préoccupés  de  cette  réforme  qui  serait  Véternel  hon- 
neur du  19*  siècle,  n'est-oo  pas  le  moment  pour  VInstUut  des  pro^ 
vinê€8  que  sa  trente-neuvième  session  réunit  dans  la  cité,  berceau  de 
Henri  IV,  qui  fut,,  11  y  a  deux  siècles  et  demi,  le  promoteur,  de  cette 
idée  humanitaire,  d*  rappeler  au  monde  cîrilisé  que  c'est  à^Ia  France 
qu'il  appartient  de  revendiquer  la  glorieuse  initiative  de  cette  grande 
réforme  de  civilisation  chrétienne. 

M.  Ch.  Lucas  a  terminé  en  priant  le  congrès  scientifique  d'é- 
mettre dans  sa  session  le  vœu  suivant  : 

Le  congrès  scientifique  de  VJn$êUut  desprth^nces  croit  devoir,  avant 
de  se  séparer,  émettre  le  vœu  qu*à  l'avenir  les  peuples  civilisés  aient 
recdUilB  à  la  voie  de  rarbltrage  pour  le  règlement  des  couflits  interna- 
tionaux, et  que  ce  principe  soit  consacré  par  une  codification  du  droit 
des  gens.  .    • 

Cette  proposition  a  été  accueillie  par  d^unanimes  applaudisse-^ 
Bients. 


MONUMENT  ÉRIGÉ  A  SAINT-QUENTIN 

EN  L'HONNEUK  des  SOLDATS  MORTS  POUR  LA  PATRIE 

L'administration  municipale  ,  dans  son  légitime  désir  d*honorer  di- 
gnement les  braves  soldats  morts  pour  la  Patrie ,  pendant  la  fatale 
suerre  de  1^70-1871,  avait  demandé  à  M.  le  président  de  la  République 
le  bronze  jugé  nécessaire  pour  les  bas-reuefé  et  pour  la  statue  de  la 
France. 

Cette  demande  a  été  vivement  appuyée  auprès  du  GouvernemeQt 
par  MM.  Henri  Martin,  Malézieux  et  Villain,  députés  de  l'Aisne. 

L'Administration  vient  de  recevoir  la  réponse  suivante,  qu'elle  est 
heureuse  de  porter  à  la  connaissance  de  ses  concitoyens  : 

Versailles,  le  7  avril  1873. 
Monsieur  le  Maire , 

J'ai  mis  sous  les  yeux  de  M.  le  président  de  la  République  votre 
lettre  du  31  mars  dernier,  où  vous  lui  demandez  que  l'État  fournisse  le 
bronze  nécessaire  au  monument  que  la  ville  de  Saint-Quentin  compte 
élever  aux  soldats  morts  dans  la  guerre  de  1870  et  enterrés  dans  le 
cimetière  municipal.  M.  le  président  de  la  République  ne  peut  que 
vous  féliciter  de  cette  pieuse  pensée  et  U  s'associera  autant  qu'il  dé- 
pend de  lui.  D'après  son  désir,  je  viens  de  transmettre  à  M.  le  Ministre 
des  Beaux- Arts,  afin  ({u'il  s'entende  aveo  son  coUègiie  le  Ministre'  de 
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la  guorre.  pour  que  le  faronee  doot  voua  avec  bestiiii  voua  soit  fduniL 
La  ville  ae'Saint-Quentin,  qui  s'est  conduite  avec  tant  de  courage  dur 
rstnt  la  lutte,  s'honore  de  nouveau  en  consacrant  des  souvenirs  qui 
peuvent  devenir  de  féconds  exemples  ;  et  le  monumant  que  vous 
élèverez  rappellera  à  tout  citoyen  que  la  mémoire  de  ceux  qui  meureiiC 

Sour  la  Patrie,  n'est  point  oubliée  par  les  géoérationa  qui  ont  profité 
e  leur  noble  sacrifice, 

Â|n*éez,  Monsieur  le  Maire ,  Tassurance  de  ma  considération  la  plus 
distinguée. 

Barthélbht  Saint-Hilairb. 
P.  S.  *  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  communiquer  cette  réponse  à 
MM.  les  députés  qui  ont  signé  votre  lettre  et  se  sont  joints  à  votre  dé- 
marche. 

HYGIÈNE. 


RESPIRATION  (SuUe.) 

DES  (3IANGEMENTS  DE  TEMPÉRATURE. 

Je  ^dois  dire  que  la  cause  la  plus  fréquente  des 
maladies  que  l'on  contracte  en  hiver  ^  c'est  le  passage 
d'une  température  élevée  à  une  température  basse.  Un 
nombre  considérable  de  jeunes  gens  et  de  jeunes  filles 
payent  de  leur  v^e,  chaque  année,  cette  ignorance  dans  la- 
quelle ils  vivent  des  accidents  qui  sont  la  suite  de  leur  im- 
prudence. 

Le  corps,  élevé  à  un  degré  de  chaleur  qui  amène  la  trans- 
piration, qui  dilate  tous  les  pores  de  la  peau,  saisi  brusque- 
ment par  un  air  très-froid,  ne  peut  résister,  et  souvent  ott 
des  organes  importants  de  la  vie  est  frs^pé  de  maladie  dasa 
le  passage  brusque  du  chaud  au  froid.  —  Il  ne  faut  pas,  en 
conséquence,  se  presser  de  quitter  un  lieu  très-chaud,  lors- 
qu'on doit  trouver  dehors  un  air  très-froid  :  il  faut  attendre 
que  le  corps  ne  soit  plus  aussi  échauSé,  que  la  transpiration 
soit  arrêtée,  se  bien  couvrir,  et  passer,  autant  que  possible, 
dans  une  pièce  voisine,  avant  d*affroDter  l'air  extérieur  :  en- 
fin une  fois  dehors,  on  doit  marcher  vivement,  afin  d'exciter 
le  dégagement  du  calorique  naturel  et  de  pouvoir  résister 
aux  effets  du  froid.  —  Il  n'est  pas  non  plus  sans  danger  de 
passer  d'une  température  froide  à  une  tempér^^ture  très- 
chaude*  (La  suite  au  prochain  numéro.) 

LÉGISLATION    FRANÇAISE. 
DE  L'ÉTAT  CIVIL 


Dispositions  communes  aux  divers  actes  de  l'état  civU, 

§  i.  Énonciations  obligatoires. 
Les  actes  de  l'état  civil  doivent  énoncer  l'année,  le  jour, 
l'heure,  où  ils  sont  reçus,  les  prénoms,  nom,  âge,  profes- 
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eion  et  domicile  de  tous  ceux  qui  y  sont  dénominés,  c'est-à- 
dire  des  comparants  et  des  témoins.  (C.  civ.,  art.  34.) 

Les  ènonciations  contenues  dans  l'acte  de  naissance  d'UQ 
individu  doivent  servir  de  base  à  la  rédaction  des  actes  ulté- 
rieurs concernant  son  état  civil,  tant  que  ia  rectification  n'en 
a  pas  été  demandée  et  obtenue,  (Casa.,  25  juin  1863.) 

L'ofDcier  de  l'état  civil  donne  lecture  des  actes  aux  com- 
parants et  aux  témoins.  Il  y  est  fait  mention  de  cette  forma- 
lité. (C.  civ.,  art.  38.) 

%  i.  Énondatlons  prohibées. 

L'offlcier  de  l'état  civil  ne  peut  rien  insérer  dans  l'acte 
qu'il  reçoit,  Biùt  par  note,  soit  par  énonciation  quelconque, 
que  ce  qui  doit  être  déclaré  par  les  comparants.  (C.  civ., 
art.  35.) 

Il  ne  doit  donc  ni  commenter,  ni  contredire  dans  l'acte  la 
déclaration  des  comparants,  ni  y  insérer  une  déclaration  que 
la  loi  ne  permet  pas  de  fkire  aox  coùiparants  ;  par  exemple, 
la  déclaration  qu^un  entent  naturel  a  pour  père  telle  per- 
sonne qui  ne  l'a  pas  reconnu. 

g  3.  Signature  des  actes. 

Les  actes  sont  signéa  par  l'otfiûer  de  l'état  cinlj- pu  les 
comparants  et  les  témoins,  ou  mention  est  bite  de  la  cause 
qui  empêche  les  coiitparonts  et  les  téïaoins  de  signer.  (C. 
c,  art.  39.) 

L'ofQcier  de  l'état  civil  doit  avoir  soin  de  âgner  les  actes 
aussitôt  après  leur  confecttoir.  Dans  aucun  cas,  le  secré- 
taire de  la  mairie  ne  peut  les  signer,  car  il  n'a  pas  de  carac- 
tère public. 

§  4,  Registres  s 

Les  actes  i 
mune  sur  un 
art.  40.)  —  L. 
pas  sur  des  f 
sont  tenus  cU 
perte.  Du  res 
actes  de  nais; 
gistre  pour  li 
actes  de  décè 
registres. 

Les  registres  sont  cotés  par  première  et  dernière,  et  pa- 
raphés sur  chaque  feuille  par  le  président  du  tribunal  de 
première  instance  ou  par  te  juge  qui  le  remplace.  (C.  civ., 
art.  «.) 

Les  actes  sont  inscrits  sur  les  regisb^es^de  suite,  sans  au- 
cnnblanË.  I:e3"faliïï^  ëîTêT  renvois"  sontapprouvés  et  a- 
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gnés  de  la  môme  manière  que  le  corps  de  l'acte  ;  il  n'y  est 
rien  écrit  par  abréviation,  et  aucune  date  n'est  mise  en  chif- 
fres. (C.  civ.,  art.  42.)  —  Ces  précautions  sont  prises  pour 
mettre  les  actes  à  l'abri  des  altérations. 

Les  registres  sont  clos  et  arrêtés  par  Vofficier  de  Tétat 
civil,  à  la  an  de  chaque  année  ;  et^  dans  le  mois,  Ton  des 
doubles  est  déposé  aux  archives  de  la  commune,  l'autre  au 
greffe  du  tribunal  de  première  instance.  (C.  civ.,  art.  43.)  — 
Les  doubles  sont  placés  dans  deux  dépôts  séparés^  pour  di- 
minuer encore  davantage  les  chances  de  perte. 

§  5.  Observation  sur  les  aotes  irrégoliera. 

Lorsque  les  actes  présentent  quelques  irrégularités,  il  ne 
dépend  pas  des  dépositaires  d'en  opérer  la  rectification  ;  elle 
ne  peut  avoir  lieu  qu'en  vertu  d*un  jugement. 

En  fait,  les  officiers  de  l'état  civil  corrigent  souvent,  tant 
que  les  registres  sont  entre  leurs  -mains,  les  inexactitudes 
légères  que  présentent  les  actes  ;  cette  pratique  est  illégale 
et  dangereuse.  Telle  correclion  peut  paraître  sans  portée  à 
un  officier  de  l'état  civil,  et  amener  à  la  suite  de  graves  dif- 
ficultés. 

(La  suite  au  prochain  numér-K 

JEAN  CROMELIN. 

NOUVELLE     DU     XVI«     SIÈCLE, 


Suite  (!)• 
Un  regard  sublime  de  dédaigneuse  compassion  acceuillit  ces 
paroles  ;  mais  ce  reçard  ne  fui  point  observé  par  Raoul  qui 
voyant  son  amante  silencieuse  jugea  pour  de  la  résignation  ce 
qui  n'était  en  réalité  que  pitié  et  surprise,  reprit  d'une  voix 
phis  basse. 

—  J'ai  accepté  les  propositions  du  duc  d'Albe  que  le  jour 
suiN-ant  et  outre  la  décision  du  roi  qui  me  remet  en  possession 
de  mes  biens  à  Gand  et  sur  le  territoire  Flamand  il  m'a  nommé 
gouverneur  du  Catelet  où  je  dois  me  rendre  demain  pour  rem- 
plir les  devoirs  de  ma  charge.  D'après  cela,  ma  chère  Claudine, 
vous  voyez  que  notre  relation  doit  encore  rester  caché,  atten- 
dant des  temps  meilleurs Mon  amour  pour  vous..... 

—  Ne  profanez  pas  cette  sainte  parole  monsieur,  puisque 
vous  avez  juré  obéissance  aux  ennemis  de  notre  patne  et  de 
notre  religion  (vous  avez  embrassé  aussi  la  réforme  vous)  vous 
ne  pouvez  et  ne  devez  plus  aimer  la  fille  de  Jean  Cromelin  vic- 
time de  Philippe  II  et  qui  a  du,  comme  votre  père,  aban- 
donner le  sol  de  la  patrie  et  vivre  sous  un  autre  ciel  pieurant 

!•  Voir  les  n»'  14  et  15  de  la  Petite  Revue. 


snr  les  mew 
tiea  de  comt 
slonné  sur  h 
vivre  tranqui 
tendre  des  t 
■  trembla  de  r 


temps  de  [>enser  à  la.  fille  d'un  honnête  et  honoré  n^^ciant  fla- 
mand  

—  Glaudine  ces  reproches  sont  injustes,  répliqua  Raoul,  ras- 
suré par  le  courage  que  montrait  la  jeune  fille.  Soyez  raisonna- 
ble. Vous  Êtes  si  jeune  et  dans  quelques  années  quand  les 
colères  des  partis  seront  calmées  et  que  vous  pourrez  vous  et 
votre  pire  revenir  en  Flandre,  vous  trouverez  toujours  en  moi 
le  prolecteur,  l'ami,  l'amant,  l'époux,  Claudine,  rassurez  vous, 
écoulez  la  voix  de  votre  cœur,  ne  vous  laisse<e  pas  transporter 
par  un  moment  d'irréflexion.  Si  je  ne  puis  maintenir  la  parole 
que  je  vous  ai  donné,  de  hauts  devoirs  que  vous  nepouvez  appré- 
cier puisque  la  passion  vous  aveugle,  m'en  empêcnent  au^our- 
d'hm,  mais  un  jour  qni  n'est  peut-être  pas  ioin,  vous  me  juge- 
rez d  une  toute  autre  façon. 

(A  suivre.}  A.  L. 
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LA   CAVALCADE 
Au  profit  du  monument  à  élever  aux  victimes  de  la  hataiUe 

de   Saint' Quentin. 

Cette  cavalcade,  faite  dans  un  but  patriotique  a  réu3si, 
au-delà  de  toute  prévision.  Félicitons  sincèrement  les  quel- 
ques organisateurs  qui,  avec  de  modestes  ressources,  beau- 
coup d^mtelligence  et  de  bonne  volonté,  ont  su  faire  coofi- 
prendre  aux  habitants  grincheux  de  Saint-Quentin,  que  Fou 
pouvait  donner  et  faire,  comme  dans  les  villes  du  TlôVd,  de 
véritables  fêtes  attirant  une  grande  quantité  dé  monde, 
ce  à  quoi  toute  la  ville  est  intéressée.  —  L'ordre  le  plus  par- 
fait a  régné  pendant  toute  la  durée  de  la  cavalcade.  — Les 
quêteurs  peu  nombreux,  ont  pu,  avec  un  zèle  infatigable  et 
un  véritable  dévouement,  réunir  une  somme  de  2598  fr.  50. 
Rendons  hommage  à  leur  concours  patriotique.  —  Remer- 
cions la  musique  des  pompiers,  celles  de  Fresnoy-le-Grand 
et  d'Homblières  d'avoir  donné  leur  bon  concours. 

Espérons  que  toute  la  jeunesse  Saint  Quentinoise  s'enten- 
dra pour  organiser  d'autres  fêtes;  nous  souhaitons  qu'une  so- 
ciété sérieuse  dite  :  Société  de  Cavalcades* organiserai j  et  que 
tous  les  habitants  de  notre  ville  tiendront  à  honneur  de  venir 
s'y  grouper.  Les  éléments  ne  manquent  pas  à  Saint-Quentin, 
seulement  les  gens  d'initiative  n'osent  pas  se  montrer,  secon^- 
dons-les  et  ils  arriveront  à  d'excellents  résultats. 

THÉÂTRE  DE  SAINT-QUENTIN. 

C'est  la  bile  !  disait  un  médecin. 

Cest  le  sang  I  soutenait  l'autre. 

Ma  foi  raccord  pour  ce  qui  est  théâtre  et  suitout  pour  juger  de  l'as- 
siduité du  public  aux  représentations,  pourrait  nous  met&e  dans  U 
môme  embarras. 

Quand  le  public  n'assistait  pas  aux  représentations  du  jeod^  on  en- 
tendait : 

C'est  le  choix  des  pièces  t 

Cest  l'interprétation  t 

Jamais  d'opéras  I 

Il  fait  si  beau,  etc.,  etc.,  etc. 

1I-...J.  ^_  ^ . ^ .  .  _.*_^  g^  plaindre 

a  pluie  s'était 
que  tout  cela  réuni  dev«dt 
amener  une  salle  comble.  Eb  bien  I  la  salle  était  lodn  dL'ôtre  pleine. 
Cest  ma  foi  à  jeter  son  bonnet  par-dessus  les  moulins  et  nous  plai- 
gnons aidcérement  la  position  d'un  directeur. 

Gela  nous  rappelle  un  monsieur,  à  qui  l'on  demandait,  après  avoir 
entendu  sa  profession  de  foi  :  —  Vous  avez  été  et  tous  êtes  de  l'oppo- 
sition, c'est  vrai,  mais  si  le  gouvernement  vous  accordait  toutes  les 
réformes  que  vous  demandez,  que  seriez-vous  ?  —  Eh  parbleu,  tou- 
jours de  l'opposition,  c'est  dans-aMA-  tempérament,  je  demanderais 
autre  chose. 

Nous  craignonA  bien  que  ce  soit  la  réponse  que  pourraient  faire  un 
grand  nombre  de  Saint-Quentinois. 
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L«s  Diamants  de  la  Couronne.  —  Cette  reine  de  Portugal,  qui,  80us 
le  nom  de  Gatarina,  fait  vendre  les  diamants  de  la  couronne  pour  ré- 
parer répuisement  du  Trésor,  et  en  fait  fabriquer  de  faux,  est  d'une 
grande  invraisemblance,  et  si  nous  lisons  l'nistotre,  nous  voyons  qu*aa 
contraire...  mais  arrêtons-nous...  —  Auber  nous  donne,  dans  cet  opéra 
une  foule  de  piquantas  fantaisies  musicales,  le  cliœur  des  brigands 
dé^sés  en  morne  est  traité  avèc  une  grâce  infinie,  comme  toute  la 
rebgio^ité  d'opéra-comique,  que  cet  auteur  a  placé  dans  quelques-uns 
de  ses  ouvrages  ;  dans  te  second  acte,  peut-on  rien  de  plus  joli  qud 
ce  boléro  à  deux  voix  de  femme  :  Dans  les  défilés  des  montagnes,  puiB 
l'air  :  Ahlje  veux  briser  ma  chaîne,  et  dans  le  3*  acte,  un  magnifie^ 
quintette. 

M"*  PouUley  (Gatarina)  a  cbanté  à  ravir,  sa  voix  fraîcbe  et  légère  se 
joue,  on  ne  peut  miaux,  des  difficultés  de  la  vocalise.  Après  l'avoir 
entendue,  la  salle  entière  a  éclaté  en  applaudissements  :  c  étaient  des 
bravos  firéDétiques. 

M"*  Ambre  chante  bien,  on  n'est  ni  plus  accorte,  ni  plus  espiègle, 
cependant  il  y  a  des  rôles  comme  celui  de  Diana,  où  les  mouvements 
de  tète,  le  jeu  des  yeux  au  public,  ne  sont  pas  de  mise  et  nuisent  à  la 
bonne  interprétation. 

Herbert  (don  Henrique)  a  joué  avec  entrain,  et  chanté  avec  beaucoup 
de  goût 

Kamel  et  Letemple  l'ont  très  bien  secondé. 

Nous  nous  sommes  plains  quelouefois  du  bruit  qui  se  faisait  dans 
la  salle,  mais  dans  cette  soirée  le  bruit  qui  se  faisait  dans  les  cou- 
lisses a  gêné  plusieurs  fois  les  artistes  en  scène.  Léo. 

Dimanche  90  Avril,  —  Bureaux  à  6  h.  1/4.  —  Rideau  6  h.  3/4. 
HARTHA  on  le  marché  de  Richmond,  opéra  en  3  actes  et  6  tableaux. 
LES  CROCHETS  DU  P£RE  MARTIN,  drame  en  3  actes. 
L'opéra  commencera  à  S  heure»  3/4.   

Tous  les  nouveaux  abonnés  et  tous  ceux  actuels  qui,  dès 

maintenant^  renouvelleront  à  Vavance  leur  abonnementj 

recevront  avec  la  quittance  un  titre  de  participation  au 

•   tirage  des  primes  ci-dessous  désignées,  qui  seront  délivrées 

gratis  aux  dix  numéros  sortants.  —  Le  tirage  aura  Ueu  dans 

îc  courant  de  Vannée  iW3. 

1*  Histoire  de  France,  par  Henri  Martin,  17  vol.  in-8*  ornés  de  gra- 
-     vures  sur  acier.  —  100  fr. 

2»  Histoire  du  Consulat  et  de  l'Empire,  par  M.  A.  Thiers,  5  vol.  grand 
pi-8o  Jésus,  illustrés  de  %0  gravures.  —  &  fir. 

3*  Hittoire  de  la  Révotution  française,  par  M.  A  Thiers,  2  forts  vol. 
grand  iti-8*  jésus,  illustrés  de  400  gravures.  —  21  fr. 

¥  Le  Diable  à  Paris,  Paris  à  la  plume  et  au  crayon,  4  vol.  grand 
in-8»jésus,  contenant  2000  dessins  de  Gavai*ny;  GrandviUe,  Bertall, 

Ghain,  elc.«  etc. 

5'  Histoire  d'Angleterre,  par  David  Hume,  continuée  par  Smolett» 
4  vol.  illustrés  grand  in-4».  —  20  fr-       ' 

0»  CBuvres  o^mnlètas  de  Molière,  avec  notice  de  Sainte-Beuve,  illus- 
tréeatde  630  drâsins  ae  Tbny-Jolumnot,  ivol.  In'4*.  -r- 12  fr. 

7«  iSs  l&érablefl.  par  Victor  Hugo,  1  vol.  in-4»  iUustré  de  200  des- 
sins par  Bnon.  —  l2  ir»         . 

8»  Les  Poésies  ^  Yictor  Hogo,  1  voL  in^,  illustré  par  Beaucé, 
R.  Lorsay,  Gérard-Seguin.  —  5  fr. 
T^ d^mnoim  dd  la  BâstîUe,  depuis  sa  fondation  jusqu'à  sa  destruc- 
tion, nar  Aroo^ld,  ^Âlboyô  de  Fujol  et  Auguste  Maquet,  1  vol.  \xïr¥ 
iRUstre:--d  tf.  ...» 

10*  Diotio|iiiairfi<  de  la  Langue  iranQaiie«  par  P.  PoiAevin,  i  toL  gr 
n-8»  Jéstia,  teué' twsûae  percaline.  —  ^Oir.. 
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Bulletin  Commercial. 


Derniers  eours. 


Paris.  Farines  de consomnxaHcnf  mar- 
ques  hors  ligne  ..  -..  D,  (KlOO  Choix 
. .  bonnes  marques  73  à  74  Courantes 
68  . .  à  71  . .  Farines  de  commerce,  huit 
marq.  net  ....  Courant  du  mois  70  50 
m.  j.  72  50  à  00  00  J.  août  73à73  25 
Supérieuresrcourant  du  mois  . .  à  7050 

..2 mois  ..à |malî.71  2>à71  50 

Huiles  et  graines,  cote  officielle. 
Colza  par  100  k.  disp.  en  tonne  92  00 
tout  fût  disposé  00  50  épurée  en  tonne 
JOOOOlin  disp.  en  tonne  96  50  en  fût 
^  00  indigène  .... 

Cote  commerciale,  huile  de  colza,  les 
100  kil.  dispon.,  90  50  Cour,  du  m.  90  50 
Huile  de  lin  les  101»  k.  disponib.  95  . . 
courant  du  mois  95  . . 

Spiritueux.  Cote  officielle.  Disponible 
54  50  à  54  —  Cote  commerciale,  dispon. 
54  25  a  54  00  courant  du  mois  54  25 
4  mois  55  00  mois  chauds  55    00 

Sacres.  —  Cote  officielle. 
Titres  saccb-  88o  net,       62  50  à  62 
Blanc  n»  3  disponible,        . .  . .  à  73 
Bonne  sorte,  1^7  . .  à  •  • 

Belle  sorte,  158  00  à.. 

Mélasses  de  fabrique,         9  50  à  • . 
»        de  raffinerie,       •  •  . .  à  . . 
Cote  commerciale  : 
Titre  88»  disp.  et  cour.  m.  W  75  à  . .  . . 
Blancn«3    »  >  7350à00.. 

Raffinés  suivant  mérite,  000  ..  à  158  50 

Bestiaux.  Marché  de  Paris-La-VUlette. 
Vente  lente. 
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OfficieLi. 


Amenés . 
Vendus  . 


/  1«  qualité. 
)  2« qualité. 
2\  3«quaUté. 


bœuf 


1958 


1  5*2 
1  75 
165 


vac^. 


1 
1 
1 


74 
64 
52 


veau. 


459  .  288^ 


1  85 
1  65 
1  4?. 


taur. 


80 


1  72 
1  64 
1  52 


Valencieimes.  Blé  blanc,  70  kilos,^ 
l«26..-2»25..3«24  ..Roux..  ..^ Sei- 
gle, 85  kU.  13  50  EscouTffeons  1500 
Avoine,  100  kU.  1^*  2  0.0  2^  21 00 

Laon.  Blé  l"*  30502*  -    -  Seigle 
Orge  22  —  Avohie  2090  Dravières 
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Luzerne 


Au  quintaL 


Saint-Qnoitiii.  Franent.  le  quintal, 
l«3ia62*3067  3«no  ..  Se^^lel"* 


••  •• 


•  •  . .  —  Orge  d'hiver  23  50    de  mars 
..  ..  Avoine  1"  21  65  2«  ..  ..    Farine 
ir*  43  50  2«  41  50  Foin  .6  40  Paille  .4  40 
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LA  PETITE  REVUE 

LETTRES,  kinS,  KIEHCE8. 
INOUSTRIE   a  HISTOIRE  LOCALE  OU  NORO  DE  LA  FRANCE 

Paraissant  tou^  les  Dimanches. 


8«  partie,  (se  débchanl  du  journal):  Chapilrc  lU:  VoUk  romaine  dans 
ie  diparttmertt  dt-  VAitae,  par  l'abbé  PoquBt,  p«geH  ^'n  6S,  67,  68. 

H.  VAftguët*  dt  Varma^tdma,  vengéeel  iUtufrde,  traduction  oomptèle  dit 
CImdfUémeTé,  pat  CHAnL,ES,-p«gea  66,  M,  GT,  68. 

AVI^S. 

HoQS  prévenotts  MM.  les  aonscripteiirs 
dont  l'abonnement  expire  fin  avril  qrxe 
l'envoi  de  la  PETITE  REVUE  leur  sera  coxl- 
Uuué,  afin  qu'ils  n'éprouvent  aucune  inter- 
ruption dans  la  réception  du  journal 
'  Seront  considérés  comme  réalsonués  tous 
esnx  qui  n'auront  pas  dottné  avis  contraire 
d'icd  lé  30  a,vnl. 

.  Voir  à  la  lin  de  ce  numtoo  le  déteU  dea 
primes  pour  les  nouveaux  aboxmës  et  poiïr 
tous  ceux  qui  renouvelleront  leur  a]»onne^ 
ment. 
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ETUDE  SUR  LA  GRÈCE  ANCIENNE/i;, 

Histoire  du  siècle  de  Périclès,  par  M.   E.   Filleul, 

2  voL  in-8«,  Firmin-Didot,  1873. 

III.  —  MUSIQUE,  LITTÉRATURE,   SCIENCES. 

Par  le  terme  de  musique  (2)  les  Hellènes  désignaient  tout  ce 
qui  appartenait  aux  Muses,  tout  ce  (jui  dépendait  d'eUes;  aussi 
voit-on  chez  eux  la  poésie  et  la  musique  surtout  aller  de  pair. 
Sauf  de  rares  exceptions,  le  poète  était  musicien  et  le  musicien 
poète  (3).  C'était  un  musicien  et  un  poète  que  ce  Terpandros 
qui  ajouta  aux  cordes  du  phorminx  ime  corde  nouvelle  ;  c*è- 
ûient  des  musiciens  et  des  poètes  qu'Ânàcrèonetlbycos;  c'était 
un  musicien  et  un  poète  que  Pindsure. 

Trois  modes  principaux  composaient  la  musique  grecmie 
proprement  dite.  Le  mode  dorien  <  le  plus  calme  et  le  plus 
viril  »  selon  Âristote  ;  le  mode  phrygien,  plus  passionné  et  plus 
violent  ;  le  mode  lydien,  moins  accentué,  plus  faible  que  les  deux 
autres.  <  A  chaque  mode  grec  (4)  on  attribuait  un  efiTet  particu- 

>  lier.  Toutefois,  comme  les  premiers  auteurs  de  ces  mêmes 

>  modes  étaient  les  peuples  doriens,  ioniens,  phrygiens,  èoliens 

>  et  lydiens,  il  paraît  certain  que  les  modes  étaient  une  chose 

>  nationale,  et  qu'on  ne  doit  pas  en  attribuer  les  effets  au  ton 
»  seulement,  mais  encore  aux  rhythmes  particuliers;  aux  mo- 

>  dulations  caractèrisques  des  chants  qui  les    distinguaient 

>  essentiellement Plusieurs  auteurs  anciens...  entendent 

>  par  mode,  non  seulement  le  ton  principal,  mais  aussi  le 
1  rhythme  et  la  modulation  particulière  du  chant  ;  c'est  pour- 

>  quoi  les  modes  s'appelaient  souvent  nomes,  qui,  comme  on 

>  sait,  n'étaient  autre  chose  que  de  certaines  chansons  avec  des 

>  mélodies  immuables  (5).  > 

Les  premiers  poètes  de  la  Grèce,  les  Aédes  furent  des 
prêtres  ;  vinrent  les  démiurges^  puis  les   Rhapsodes,  plus 

-  -  •  -  ' 

(1)  Voir  les  n*>  11, 12, 14  et  15  de  la  Petite  Revue. 

(2)  Mousiké  tekné. 

(3)  «  La  musique  des  anciens  Grvos  était,  à  proprement  parler,  la 

•  musique  du  peuple.  On  remployait  comme  moyen  d'instruction,  et 

•  elle  consistait  principalement  en  des  chansons  [{ui  avaient  pour  but 
1  de  ûdre  pratiquer  les  devoirs  de  la  vie  civile.  Les  poètes  et  les  mu- 

•  siciens  ne  chantaient  que  des  sujets  patriotiques  et  «vec  des  mèlo^ 
»  dies  si  simples,  qu'ils  produisaient  une  grande  impression  sur  la 
»  classe  même  la  plus  grossière  du  peuple...  L'esprit  et  les  effets  de 

•  la  musique  grecque  dmvent  être  recherchés  de  préférence  dans  la 
»  poésie,  qui  était  la  partie  principale  à  laquelle  devaient  se  sou* 

>  mettape  le  rhythme  et  la  mélodie,  en  lui  servant  d'oi'nemeàt  i  Pierre 
Liohtaathal,  dictionnaire  de  Musique, 

(4)  U  y  avait  entout  quinse  modes. 
1)  Piene  UchtenthaL 


g 
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souvent  récitateurs  de  poésies  que  poètes  (6)  Avec  Homère  et 
Hésiode,  la  poésie  se  délivre  de  tout  lien  sacerdotal  ;  après  eux, 
elle  se  subdivise  en  genres  différents.  Callinos  d'Ephéseet  Tyrtée 
célèbrent,  dans  leurs  vers  élégiaques  (7),  le  courage  guerrier  ; 
Archiloque  de  Paros,  l'inventeur  de  Tiambe,  se  sert  de  la  satire 
comme  d'une  arme  pour  se  venger  ;  Alcée  de  Mityléno  invente 
la  strophe  alcaîque  ;  Sapho  excelle  dans  les  épithalames  (mètre 
saphique);  Mimnermos  de  Colophon  compose  la  première  élégie 
amoureuse;  Stésichore  ajoute  l'épode  à  la  strophe  et  à  l'antis- 
trophe  ;  Arion  de  Methymne,  le  plus  habile  des  joueurs  de  flûte 
de  son  temps,  perfectionne  le  ditnyrambe. 

Le  théâtre  était^  d'origine  religieuse  et  il  conserva  tou- 
jours un  caractère  religieux.  La  tragédie  de  perfectionne- 
ments en  perfectionnements  sortit  du  chant  en  1  honneur  de 
Bacehus  (le  dithyrambe)  ;  la  comédie  naquit  du  chant  du  comos 
(banquet)  qui  terminait  les  Dionysies. 

Les  logographes  essayèrent  de  débarasser  les  annales  grec- 
ques des  fables  dont  les  poètes  s'étaient  plu  aies  orner.  Cadmus 
de  Milet,  Accasilaûs  d'Argos,  Hécatée  de  Milet,  tant  d'autres 
dont  les  noms  mêmes  ne  sont  pas  arrivés  jusqu'à  nous,  ne 
firent  guère  que  remplacer  des  fables  par  d'autres  fables,  mais 
Ds  frayèrent  du  moins  la  route  de  la  véritable  liistoire  et  la  dé- 
blayèrent assez  pour  qu'Hérodote  s'y  avançât. 

Lès  commencements  de  la  philosophie  grecque  sont,  eux 
aussi,  très  obscurs.  On  ue  sait  pas  ffrand  chose  des  véritables 
tendances  de  l'école  ionique,  à  laquelle  des  philosophes  posté- 
rieurs ont  prêté  gratuitement  tant  de  systèmes.  Pythagore  et 
l'école  italique  regardaient  l'unité  absolue  (monade)  comme 
l'origine  de  toutes  choses.  La  morale  de  Pytnagore  est  belle. 
Dire  la  vérité  et  faire  le  bien  :  ce  sont  là  deux  devoirs  aux(|uels 
un  pythagoricien  ne  doit  jamais  manquer.  L'école  atomistique 
(Leucippe)  attribua  la  formation  du  monde  à  la  combinaison  de 
corpuscules  étemels  et  invisibles  (atomes).  En  même  temps, 
les  sophistes,  par  leurs  analyses  subtiles  et  leurs  procédés  de 
discussion,  jetaient  les  ibndements'de  la  logique. 

Les  sciences  ne  restaient  pas  en  arrière  :  la  médecine  com- 
mençait à  suivre  une  méthode  ;  le  pythagoricien  Alcméon  s'oc- 
cupait de  zoologie  et  disséquait  des  animaux  ;  l'on  étudiait  les 
mathématiques. 

Munis  des  quelques  idées  générales  que  vient  de  nous  donner 
cette  revue  rapide  du  pays,  de  la  race,  de  la  religion  et  de  la 
littérature  des  Hellènes^  nous  aUons,  le  lecteur  et  moi,  considé- 
rer en  détail  la  civilisation  et  la  littérature  grecques  au  V«  siècle 

'  ■    ■        ■ 

(6)Le8  aèdeSj  en  chantant  s'accompagnaient  sur  une  espèce  de  luth 
de  lâtm  très  simple. 

(7)  Le  mot  élégie,  en  grec,  s'applique  à  tonte  poésie  où  le  pentamé* 
tre  alterne  avec  Thexamétre. 
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(499-400  av.  J.-C.)  et  assister  aux  deux  expériences  auxquelles, 
dans  les  deux  grands  laboratoires  d'Athènes  et  de  Sparte,  la  race 
ionienne  et  la  race  dorienne  soumirent  l'esprit  grec. 

(A  suivre).  Albert  Bosquette. 


LES  IDYLLES   FRANQUES. 

liERC'HWEG. 


V. 

• 

Or  Faustinia^  riant  de  ce  rude  langage. 
Disait  à  Lylia  :  —  Cest  vraiment  uri  sauvage  ! 
Et  Lylia  :  —  Maîtresse,  il  7ious  faut  Vemmener 
Pendant  notre  retour  quHl  est  fait  pour  orner, 
La  femme  du  Consul  se  dressant  sur  sa  couche 
Fixa  ses  heauçc  yeux  hlem  sur  le  jeune  farouche 
Et  lui  dit  lentement  :  —  J'ai  pour  toi  des  appas  : 
Au  lieu  de  va* emmener  accompagne  mes  pa^, 
Viens;  nous  te  montrerons,  ô  candide  barbare, 
Comment  un  élégant  se  costume  et  se  pare  ; 
Situ  veux  oublier. ton  pays  importun 
De  quelque  légion  tu  deviendrai  tribun  ; 
Nos  soins  assoupliront  ton  âme  trop  féroce, 
Mais  il  faut  enchaîner  ta  liberté  précoce, 
Te  polir,  t^éduquer  et  te  civiliser, 
Et  tu  sauras  alors  comment  il  faut  oser. 
Mais  le  fils  indompté  de  la  Unbu  guerrière, 
Sur  son  hardi  coursier  jbondissant  en  arrière, 
Hurla  :  —  Jamais  !  Jamais  !  U aiglon  des  libres  pics 
Ne  descend  point  siffler  avec  les  vils  aspics  l 
Wah  !  ton  pied  pourrait-il  en  se^  coquetteries 
Fouler  sans  trébucticr  les  fleurs  de  nos  prairies  ! 
Ton  amour  ne  vaut  pas  ma  douce  liberté. 
Il  dit,  part,  et  s'enfuit  avec  rapidité. 
La  blanche  Lylia  de  son  rire  bizarre 
Salue  à  son  départ  cet  amoureux  barbare. 
Et  dit  à  Faustinia  qui,  l'œil  demi  fermé,     * 
Respire  en  souriant  un  tissu  parfumé  : 
—  Que  vois-je  sur  ton  front  !  Serait-ce  la  tristesse  ? 
Est-ce  que  ce  jeune  ou/rs  fimtéressait,  ^naitresse  9 
Mais  eUe  en  s'éventant  :  -**  Jupiter  !  tu  rêvais  ! 
Cet  enfant  parle  bien,  mais  il  sent  bien  mauvais^ 

A.  JULIUS. 
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UASSISTANCE  PUBLIQUE 

DAN8  LES  CAMPAGNES 


L'Assemblée  nationale  a  été  saisie  d'une  proposition  de  loi 
ayant  pour  objet  d'organiser  l'assistance  publique  dans  les  cam- 
pagnes. La  troisième  délibération  a  été  tort  intéressante.  On  a 
vu  des  députés  t[ui,  dans  les  précédentes  délibérations,  avaient 
combattu  la  proposition  soumise  à  l'Assemblée,  venir  déclarer 
ne  plus  s'opposer  à  ce  cpi'une  commission  soit  nommée  pour 
étudier  les  moyens  d'étendre  aux  campagnes  qui  en  sont  pnvées 
jusqu'à  ce  jour  le  bienfait  de  l'assistance  publiqu 


ï 


ique  réservé  jus- 
u'à  présent  aux  grandes  villes  par  un  privil^e  inexplicable. 

n  orateur  a  signalé  en  termes  chaleureux,  vivement  applaudis, 
cette  plaie  qui  a  depuis  longtemps  attiré  l'attention  des  esprits 
sérieux  :  Vémigration  des  campagneSy  d'où  résulte  un  double 
fléau  et,  par  conséquent,  un  double  danger  d'abord  pour  les 
campagnes  que  Ton  déserte,  et  ensuite  pour  les  villes  que  l'on 
encombre.  (Séance  du  11  mars  1872). 

Nous  croyons  devoir  appeler  l'attpntion  de  nos  lecteurs  sur  un 
livre  qui  a  un  intérêt  d'actualité  :  nous  voulons  parler  d'un  Ma* 
nuel  des  bureaux  de  bienfaisrrure^  par  M.  Molineau  ancien 
notaire^  dont  une  deuxième  édition  vient  de  paraître.  Dans 
ce  livre,  M.  Molineau  signale,  lui  aussi,  comme  cause  principale 
de  l'émigration  des  campagnes,  le  défaut  d'étsJ)lissemeni8  hos- 
pitaliers. 

Il  ne  se  borne  pas  à  réunir  dans  sa  publication  toute  la  légis- 
lation relative  aux  bureaux  de  bienfaisance,  il  propose  des  réfor- 
mes nécessaires.  Il  reproduit,  par  exemple,  en  son  entier,  le 
texte  d'un  décret  de  la  Convention  nationale  du  22  floréal  an  II, 
lequel  n'a  jamais,  il  est  vrai,  reçu  un  commencement  d'exécu- 
tion, mais  qui  n'en  mérite  pas  moins  l'attention  de  toutes  les 
personnes  charitables  qui  se  préoccupent  sérieusement  de  la 
position  des  classes  nécessiteuses.  Ce  décret  ordonnait  la  fonda- 
tion d'un  Livre  de  la  bienfaisance  nationale  et  s'occupait  des 
cultivateiu^s  et  des  artisans,  vieillards  et  infirmes  et  des  veuves 
ayant  des  enfants  dans  les  campagnes. 

LA  SOCIÉTÉ  DU  TRAVAIL. 


Nous  venons  d'assisteir  à  l'assemblée  générale  annuelle  des  mem- 
bres de  la  Société  du  Travail,  tenue  à  la  mairie  du  1i*  arrondissement 
(salle  des  fétes)i  sous  la  présidence  de  U,  Edouard  LAboulaye,  député 
de  la  Seine,  assisté  de  son  collègue  à  l'Assemblée,  M.  de  Pressensé, 
représentant  de  la  Seine. 

La  Société  du  Travail  compte  maintenant  deux  années  d'existence, 
elle  a  été  fondée  par  un  groupe  de  fabricants  et  d'industriels  et  le 
nombre  de  ses  adhérents,  recrutés  dans  toutes  les  professions,  aug- 
mente tou<3  les  jours.  Cette  Société  a  pour  but  de  t  procurer  Ae  l'ou- 
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▼rage  à  ceux  qui  en  cherchent  ;  son  action  est  absolument  gratuite, 
mais  elle  exige  de  ses  candidats  des  preuves  formelles  d%onora- 
biUtô.  » 

Les  adhérents  et  invités,  réunis,  jeudi  soir,  au  nombre  d'environ 
500,  à  la  mairie  du  1 1*  arrondissement,  étaient  convoqués  pour  en- 
tendre la  lecture  du  rapport  annuel  de  M.  Piat,  vice-président,  sur 
les  opérations  de  la  Société  pendant  Tannée  qui  vient  de  s'écouler. 

Le  président  d'honneur  de  la  Société,  M.  Edouard  Laboula^e,  dé- 
puté, a  ouvert  la  séance  par  une  de  ces  fines  causeries,  à  la  fois  amu- 
santes et  instructives,  dont  il  possède  le  secret.  IL  a  parlé  des  ou- 
vriers, du  travail,  en  homme  qui  comprend  la  nécessité  de  poursuivre 
l'amélioration  du  sort  des  classes  ouvrières.  Il  a  recommandé  l'asso- 
ciation, qui,  pratiquée  librement,  sans  contrainte,  peut  être  considé- 
rée, a-t-il  dit,  comme  une  des  solutions  pratiques  de  ces  questions 
si  graves ,  si  pressantes  dans  lesquelles  est  engagé  l'avenir  du 
pays. 

Il  a  parlé  également  de  l'instruction  larç^ement  répandue  comme 
un  des  plus  puissants  moyens  de  moralisatton  des  masses. 

L'éloquent  président  de  la  Société  à  exposé  le  but  de  la  Société  du 
Travail,  engageant  ses  auditeurs  à  se  faire  les  actifs  propagateurs  de 
cette  œuvre  de  solidarité. 

En  terminant,  M.  Laboulayo  a  parlé  de  la  France,  de  ses  malheurs, 
de  ses  espérances.  Il  a  montré  que  c'est  par  le  travail,  par  le  travail 
de  tous  ses  enfants  qu'un  peuple  se  relève  de  pareilles  cnutes,  et  il  a 
proposé  comme  exemple  à  tous  ce  travailleur  illustre,  cet  infatigable 
vieillard  à  laquelle  la  France  va  devoir  la  libération  de  son  sol. 

Après  cette  allocution,  vivement  applaudie,  M.  Piat,  vice-président 
de  la  Société,  a  donné  lecture  du  rapport  sur  les  opération^  ae  Tannée 
187^.  Il  s'est  présenté  dans  l'année,  a  l'agence  de  la  Société  du  Tra- 
vail, dbnt  le  siège  est  à  la  mairie  du  11«  arrondissement,  977  candi- 
dats (ouvriers  ou  employés)  munis  de  certificats  *,  d'un  antre  côté,  875 
Êatrons  ont  annoncé  à  la  Société  qu'ils  avaient  des  places  vacantes,  et 
i  Société  a  pu  placer  ainsi  sans  frais,  pour  les  patrons  et  les  em- 
ployés, 640  pesonnes. 

Ces  résultats,  qui  ne  pourront  manquer  de  devenir  plus  considé- 
rables à  mesure  que  la  Société  du  Travail,  si  bien  dirigée  par  M. 
Scbmitt,  son  président,  étendra  ses  relations,  sont  accueillis  par  les 
vifs  applaudissements  des  membres  de  la  réunion.  C'est  là,  en  effet, 
un  heureux  commencement,  un  excellent  début. 

M.  Ë*  de  Pressensé,  député  de  U  Soino,  a  pris  ensuite  la  parole. 
Dans  une  improvisation  qui  a  obtenu  le  succès  le  plus  grand  et  le 
plus  mérité,  l'honorable  représentant  a  parlé  en  termes  émus  de  la 
solidarité,  de  cette  grande  loi  qui  fait  l'humanité,  la  patrie,  de  cettô 
solidarité  dont  nous  avons  ressenti  toute  la  force  dans  les  malheurs 
qui,  en  frappant  la  patrie,  ont  atteint  tous  ses  enfants. 

M.  de  Pressensé,  rappelant  ensuite  le  long  martyrologe  du  travail 
dans  l'antiquité  et  dans  le  moyen-âge,  a  glorifié  la  Révolution  fran- 
çaise, qui  a  brisé  les  entraves  du  passé  et  affranchi  les  travail- 
leurs. 

En  terminant,  M.  de  Pressensé  a  donne  un  exemple  frappant  des 
avantages  des  bienfaits  de  la  solid.irité.  C'est  elle  qui,  par  le  travail 
de  tous  les  citoyens,  a  permis  d'accomplir  l'œuvre  immense  de  la  li- 
bération. Mais  nous  ne  saurions  oublier  que  la  plus  grande  gloire  doit 
en  revenir  à  l'un  des  plus  illustres  travailleurs  de  notre  pays,  à  M. 
Thiers. 

M.  E.  Laboulaye  s'est  fait  l'interprète  des  sentiments  de  la  réunion, 
en  remerciant  M.  de  Pressensé  de  ses  excellentes  paroles,  et  il  a  levé 
la  séance  après  avoir  recommandé  à  tous  les  assistants,  sans  oublier 
les  dames  présentes  en  grand  nombre  à  la  réunion,  de  faire  en  faveur 
de  la  Société  du  Travail  une  active  propagande. 


LA  LUNE  ROUSSE 

Ceat  aprèa  demain,  !6  avril,  à  10  heures  51  minutea  du  aoir,  que 
comnieacera  la  luna  rouase,  pour  finir  le  IH  mai  suivant. 
Depuis  longtemps  lalune  rouase  inspiredes  craintes  et  des  terrours 

aux  cultivateurs,  aux  jardiniers,  aux  agronomes,  'X  en  eénéral  àtous 
les  habitants  de  la  campagne.  Ils  lui  attribuent  une  influence  perni- 
cieuse, et  c'est  pour  ce  motif,  piétendent-ils,  qu'elle  a  pu  ce  nom, 
parce  que, selon  eux,  elle  roussit,  c'eat-à-dire  congèle  les  jeunes  pous- 
ses, les  feuilles  et  les  premiers  bourgeons. 

Pour  démontrer  l'erreur  de  cette  étymalogie  naïve,  nous  ferons  ob- 
server que  raisonner  ainsi,  c'est  voir  les  effets  sans  en  approfondir 
les  causes. 


Quelle  influence  veul-oo  qu'ait  la  luae  b 
tion  ?  Peut-elle  avec  sa  faible  lumière  produire  la  moindre  chai.  _.  . 
Peut-elle  par  l'attraction  qu'elle  exerce  sur  l'air  de  l'atmosphère  opé- 
rer autre  chose  que  quelques  mouvsmenla  plus  ou  moins  règoliera  et 
donner  lieu  t  des  pluies  qui  influent  sur  la  végétation.  Maisdira-l-on, 
peut  être,  si  la  lumière  de  ta  lune  n'est  pas  capable  d'augmenter  la 
chaleur  des  plantes,  du  moins  l'attraction  de  cet  aatre  pourrait  bien 
être  la  cause  de  certains  vents  et  produire  des  changements  de  temps 
plos  ou  moins  favorables  au  travail  de  la  Icrre. 

A  cette  observation,  nous  répondrions  que  la  lune  peut  bien,  eu 
soulevant  ou  en  attirant  l'air  qui,  nous  environne,  oci:asionner  des 
mouvements,  des  courants,  et  par  conséquent  des  vents  qui  ajnénent 
ou  éloignent  ta  pluie,  mais  que  ce  changement  ne  saurait  être  la  cause 
influente  d'une  belle  ou  d'une  mauvaise  végétation.  D'ailleurs  ilya 
tant  d'autres  causes  variableA  indépendantes  des  vents  et  des  plaies, 
que  ce  serait  se  hasarder  que  d'y  attacher  la  moindre  importance. 

Le  froid  et  la  chaleur  de  chaque  saison,  la  plus  ou  moins  grande 
délicatesse  des  plantes,  méritent  bienplua  d'Être  pria  en  considération 

3ue  les  phases  et  les  tkspectB  de  la  lune  en  ses  mouvements  antotu' 
e  la  terre.  Mais  une  cause  éloignée  et  peu  connue  plail  davantage 
que  les  causes  probables  et  jouroalières.  On  aime  le  merveilleux  et 
la  lune  pour  son  ëloignement,  et  tous  les  contes  qu'on  a  faits  à  son 
sujet  peuvent  fournir  une  ample  matière  à  réflexion. 

Pour  tous  ces  motifs,  nous  concluons  qu'attribuer  à  la  lune  rousse 
une  influence  pernicieuse  et  nuisible,  est  une  erreur  manifeste  et  trop 
longtemps  admise.  —  kd,  st. 

Au  lieu  d'une  sifnple  notice  neurologique  sur  M,  Saint- 
Marc-Girardin,  nous  publtei-ons  d'ici  quelque  temps  une 
élude  siir  celle  écrivain. 
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Procès-verbal  de  la  remise  et  du  dépôt  au  district  de  Laon 
de  la  bannière  donnée  par  MM.  de  la  garde  nationale  de 
Saint 'Quentin, 

Extrait  du  Registre  des  Délibérations  du  Directoire  du  District 

de  Laon. 

Cejourd'hui  vingt-neuf  Juillet  rail  sept  cent  quatre-vingt-dix, 
dix  heures  du  matin,  les  Administrateurs  du  Directoire  du  Dis- 
trict de  Laon,  ayant  été  avertis  par  le  Procureur  de  la  Com- 
mune de  ladite  Ville,  qu'il  devoit  leur  être  remis  une  Bannière 
dont  la  Garde  Nationale  de  Saint-Quentin  grati/ioit  ce  District, 
se  sont  rendus  au  lieu  de  leurs  Séances  d'Assemblée,  où  étant^ 
et  instruits  de  l'arrivée  prochaine  de  ladite  Bannière,  et  des 
Députés  des  Gardes  Nationales  des  Districts  du  Département  de 
TAisne,  qui  Taccompagnoient,  M.  le  Procureur-Syndic  et  deux 
de  MM.  ont  été  les'  recevoir  à  la  porte  et  entrée  de  THôlel-dé- 
Ville,  où  se  tient  le  Bureau  d'Administration,  et  les  ont  intro- 
duits dans  leur  Salle  principale;  où  étant,  MM.  de  Cuzcy, 
Commandant  de  la  Garde  Nationale  du  Canton  de  Mons^- 
Laonnoîs,  Robert  d'Vlly,  Oommandandant  du  Canton  de  Liesse, 
et  Damour,  Comxoandant  de  Sissonne,  ont  fait  la  présentation 
de  ladite  Baniûère,^t  M.  de  Cuzey,  partant  la  parole,  a  dit  : 

Messieurs, 

<E  Cette  Bannière  que  nous  tenons  du  Patriotisme  de  nos 
Frères  de  Saint-Quentin,  et  que  nous  remettons  aujourd'hui 
dans  vos  mains,  est  un  objet  ])\cn  précieux  pour  tous  les  bons 
Citoyens.  C'est  elle  qui  doit  rappeler  dans  tous  les  temps,  à 
ceux  du  District  de  Laon,  et  à  tous  les  Gtoyens  du  Départe- 
ment, qu'ils  se  sont  réciproquement  juré  de  vivre  en  bons 
Frères,  et  de  se  réunir,  au  moindre  signal,  pour  le  salut  de 
l'Empire,  le  maintien  de  la  Loi  et  le  bonheur  d  un  Roi  qui  ne 
•fut  jaloux  que  de  la  restauration  de  la  liberté,  et  qui  n'a  voulu 
que  le  bonheur  des  François. 

1  C'est  elle  qui  doit  ranimer,  dans  tous  les  cœurs,  le  feu  dn 
Patriotisme  et  l'amour  de  la  Chose  publique  ;  c'est  elle  qui 
transmettra  à  la  postérité,  l'époque  glorieuse  de  la  renaissance 
de  nos  droits.  Nous  ne  pouvons  la  confier  à  de  meilleures 
mains.  Vous  vous  souviendrez.  Messieurs,  que  vous  avez  eu  le 
bonheur  de  recevoir  les  premiers  ce  dépôt  précieux  ;  que  ce 
sont  les  Gtoyens-Soldats  qui  vous  l'ont  remise,  "toujours  prêts 
à  la  suivre  et  à  la  défendre.  Si  nous  ne  sommes  point  des  Ora- 
teurs, nous  n'en  sommes  pas  moins  Amis  de  la  Constitution  et 
de  la  Patrie.  » 


Ce  Discours  a  été  vivement  applaudi  par  l'Assemblée,  et  M.  le 
Président  y  a  répondu  en  ces  termes  ■. 

Messieurs  et  cbers  cowcrrOTBNs, 
<  L'Administration  reçoit,  avec  autant  de  sensibilité  que  de 
reconnaissance,  le  dépôt  précieuï  que  vous  lui  confiez  :  ifest  le 
gage  de  l'union  fraternelle  que  vous  tous  êtes  juré,  et  de  votre 


mais  que  nous  cfevons  encore,  dans  le  choix  des  moyens  qui 
nous  sont  donnés,  préférer  ceux  de  la  j^ersuasion,  pour  rame- 
ner les  esprits  égarés,  soit  par  des  insmuations  perfides,  soil 
par  de  fausses  interprétations. 

>  C'est  ainsi  que  nous  parviendrons  à  assurer  la  concorde  et 
l'union  qui  nous  sont  recommandées  par  un  Roî-Citoyen,  si 
di^ne  de  notre  amour  et  de  notre  vénération  ;  en  faisant  régner 
les  loix,  ce  sera  o^rir  à  nos  augustes  Représentants,  l'hommage 
le  plus  pur  de  notre  reconnoiesance.  et  il  nous  restera  une 
satistactioD  bien  douce  poui-  les  ftmea  honnêtes,  celle  d'avoir 
rempli  les  fonctions  glorieuses  qui  nous  sont  confiées. 

1  Vous,  Messieurs,  qui  venez  de  signaler  votre  Patriotisme 
par  le  don  de  celte  Bannière  à  vos  Frères  d'armes  de  chacun 
des  Districts  du  Département  de  l'Aisne,  permettez- nous  de 
MOUS  unir  &  nos  Amis,  nos  Concitoyens,  pour  vous  témoigner 
toute  notre  gratitude.  Ce  bienfait,  ne  pouvant  ajouter  aux  sen- 


—  266  — 

timents  qui  nous  unissent  à  vous,  servira  à  en  perpétuer  la  mé- 
moire. 1» 

M.  le  Procureur-Syndic  ayant  ensuite  requis  le  dépôt  de  la 
Bannière^  elle  a  été  à  l'instant  placée  dans  la  Salle  de  l'Admi- 
nistration, et  il  a  été  accordé  Acte  à  M.  Damour,  Porteur 
d'icelle,  tant  de  la  remise  qu'il  en  a  faite,  que  de  ses  offres  de 
la  porter  dans  toutes  les  circonstances  où  il  en  sera  requis. 

MM.  les  Députés  ayant  demandé  l'impression,  tant  du  présent 
Procès-verbal  que  des  Discours  qui  ont  été  prononcés,  1  Admi- 
nistration, en  déférant  à  cette  demande,  a  arrêté  que  le  tout 
seroit  mis  a  l'impression,  et  que  des  Exemplaires  en  seroient 
envoyés,  tant  à  MM.  de  la  Garde  Nationale  de  Saint-Quentin, 
qu'à  MM.  les  Députés  présents.  Dont  Acte,  qui  a  été  signé, 
tant  par  mesdits  Sieurs  Députés,  que  par  les  Administrateurs. 
'Ainsi  signé,  LEMAmE,  Député  de  Grécy-sur-Serre,  Deffry, 
Capitaine,  Député  deRoucy.  Perin,  Capitaine,  Député  de  Roucy. 
Clerjeot,  Capitaine,  Député  de  Liesse.  Robert  Dully,  Colonel 
du  Canton  de  Liesse.  Delamajilière,  Député  de  Laon.  De- 
Mousso,  Lieutenant-Colonel  de  Craonne.^  Poupart,  Capitaine, 
Député  de  Marchais.  Delvincourt,  fils.  Député  de  Laon.  Poto- 
feux.  Lieutenant,  Député  de  Laon,  Delafage,  Commandant  de 
Corbeny.  Yalentin  Thomas,  Député  de  Corbeny,  Mtoi^-^let, 
Député  de  Montcoruet.  Cuzey,  Colonel  de  Mons-en-Laoniiois. 
Devisme,  fils.  Député  de  Mons-en-Laonnois.  Damour.  Capi- 
taine-Commandant de  Coucy-les-Aippe.  Morial,  Lieutenant, 
Député  de  ia  Fère.  Boissy.  Couturier,  Député  de  Sissonne. 
Lacambre,  Député  de  Beaurieux.  Chassot,  Capitaine  de 
Craonne.  Belly,  Commandant  de  Beaurieux,  tous  Gardes  Na- 
tionales (1)  Députés. 

LAURENDEAU,  Président  du  District  de  Laon  ;  Pioche, 
Coxjpnet,  Legros,  Courteville,  Administrateurs  ;  Lebrun, 
Procureur- Syndic.  Et  Devisme,  Secrétaire. 


LÉGISLATION     FRANÇAISE. 

DE  L'ÉTAT  aVIL 

Di$positions  particulières  aif^x  actes  de  naissance. 

§  1.  Délai  dans  lequel  doit  se  f^ire  la  déclars^tlon  de  naissance. 

Les  déclarations  de  naissance  sont  faites,  dans  les  trois  jours 
de  r accouchement,  à  Tofficier  de  l'état  civil  du  lieu  ou  l'en- 
fant est  né  :  l'enfant  lui  est  présenté.  (C.  civ.,  art.  55.) 

§  2.  Par  qui  doit  être  faite  la  déclaration. 

La  naissance  de  l'enfant  est  déclarée  par  le   père,  ou,  à 
(1)  Sic. 
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défaut  du  père,  par  les  docteurs  en  médecine,  sages-femmes, 

officiers  de  santé  ou  autres  personnes  qui  ont  assisté  à  Tac- 

couchement  ;  et  lorsque  la  mère  est  accouchée  hors  de  son 

domicile,  par  la  personne  chez  qui  elle  est  accouchée.  L'acte 

de  naissance  est  rédigé  de  suite,  en  présence  de  deux  témoins. 

(C.  civ.,  art.  56.) 

§  3.  Enonciations  contenues  dans  l'acte  de  naissance  ; 

choix  des  prénoms. 

L'acte  de  naissance  énonce  le  jour,  l'heure  et  le  lieu  de  la 
naissance,  le  sexe  de  l'enfant  et  les  prénoms  qui  lui  sont 
donnés  ;  les  prénoms,  noms,  professions  et  domicile  des 
père  et  mère,  et  ceux  des  témoins.  (G.  civ.,  art.  57.) 

L'indication  de  l'heure  de  la  naissance  est  nécessaire  pour 
distinguer  l'alné  de  deux  jumeaux.  L'ainé  de  deux  jumeaux 
est  le  premier  né  d'entre  eux  (ante  natus)^  et  le  puîné,  le 
dernier  venu  (post  natus). 

Les  prénoms  de  l'enfant  ne  peuvent  être  pris  que  parmi 
les  noms  en  usage  dans  les  différents  calendriers,  ou  dans 
ceux  des  personnages  connus  de  l'histoire  ancienne.  (Loi  du 
11  germinal  au  XI,  art.  !«'). 

•  En  prescrivant  la  désignation  du  père,  la  loi  suppose  que 
la  paternité  est  également  constatée,  èoit  parce  que  l'enfant 
est  né  pendant  le  mariage,  soit  parce  qu'il  a  été  reconnu  par 
son  père.  Mais  le  père  d'un  enfant  naturel  ne  peut  être 
nommé  dans  l'acte  de  naissance,  s'il  n'a  pas  reconnu  l'enfant. 
D  en  est  autrement  de  la  mère,  quand  elle  est  connue.  On 
admet  généralement  qu'elle  doit  être  déclarée,  et  la  prati- 
que, telle  qu'elle  est  presque  partout  observée,  est  conforme 
à  cette  opinion.  Cette  déclaration  ne  préjudicîepas,  du  reste, 
au  droit  que  conserve  la  mère  de  désavouer  l'enfant. 

§  4.  Enfants  trouvés, 
gi  Toute  personne  qui  a  trouvé  un  enfant  nouveau-né  est 
tenue  de  le  remettre  à  l'officier  de  l'état  civil,  ainsi  que  les 
vêtements  et  autres  effets  trouvés  avec  l'enfant,  et  de  décla- 
rer toutes  les  circonstances  du  temps  et  du  lieu  où  il  a  été 
trouvé.  —  Il  en  est  dressé  un  procès-verbal  détaillé,  qui 
énonce  en  outre  l'âge  apparent  de  l'enfant,  son  sexe,  les 
noms  qui  lui  sont  donnés,  l'autorité  civile  h  laquelle  il  est 
remis.  Ce  procès-verbal  est  inscrit  sur  les  registres.  (C.  civ., 
art.  58.)  {La  suite  au  prochain' numéro) 

JEAN  CROMELIN, 

NOUVELLE     DU     XVP     SIÈCLE. 


Suite  (1). 
—  Raoul,  )épondit  Claudine  d'un  ton  à  la  fois  calme  et  ras- 

!•  Voir  les  n«  14  15  et  16  de  la  Petite  Revue. 
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surant,  écoutez  moi  el  vous  verrez  que  la  passion  ne  m'aveugle 
pas.  Je  suis  jeune,  m*avez  vous  dit,  c'est  vrai,  j'ai  à  peine  18  ans, 
ime  autre  jeune  fille  de  mon  âge  pourrait  se  faire  des  illusions 
sur  l'avenir  et  croire  que  vos  paroles  sont  sincères  et  qu'elles 
partent  du  cœur,  mais  moi,  non  î  j'ai  trop  souffert  et  je  sais  ce 
que  valent  les  promesses  d'un  homme  qui,  sur  le  point  de  man- 
quer à  la  parole  qu'il  a  déjà  donnée,  en  formule  une  autre  pour 
l'avenir.  Vous  vous  êtes  dit  :  L'amour  que  j'avais  pour  cette 
enfant  sera  un  doux  souvenir  de  l'enfance,  une  suave  mémoire 
du  passé,  mais  il  ne  peut  remplir  ma  vie  toute  entière.  Nous 
nous  sommes  liés  l'un  à  l'autre  ignorant  ce  que  nos  lèvres 
promettaient,  mais  ce  lien  romanesque  ne  peut  avoir  une  longue 
durée;  elle  oubliera  cette  affection,  (comme  si  la  femme  pouvait 
oublier  son  premier  amour)  et  un  beau  jour  sans  haine  et  sou- 
riants nous  serrant  franchement  la  main  comme  deux  bons  amis, 
nous  penserons  à  cette  union  si  intime  comme  à  un  rêve  ou  à 
Tuxe  aimable  folie  de  jeunesse.  Ce  sont  des  romans  qui  commen- 
cent par  un  serment  réciproque  et  qu'un  abandon  mutuel  fait 
oublier.  Voilà  ce  que  vous  vous  êtes  dit.  Mais  vous  vous  êtes 
trompé,  Raoul,  la  femme  que  vous  abandonnez  maintenanl,car.... 

ne  cachez  pas  vos  intentions.,  c'est  un  vrai  abandon vous 

aimait,  et  avait  fait  de  cet  amour  la  félicité  de  sa  vio...  Cette 
femme,  Raoul,  ne  vous  en  fait  pas  un  reproche,  ne  vous  maudit 
pas,  mais  au  moment  de  vous  laisser  pour  ne  jam^  plus  vous 
revoir,  peut  être  vous.... 

Glaucline  s'interrompit,  L^effort  qu'elle  avait  fait  pour  paraître 
calme  devant  Raoul,  était  trop  grand,  le  cœur  se  brisait  dans  sa 
poitrine^  et  ses  yeux  étaient  pleins  de  larmes  :  la  lutte  qu'elle 
avait  soutenue  durant  ce  colloque  entre  l'affection  qui  lui  disait 
de  céder,  et  la  raison  qui,  plus  puissante  cette  fois,  lui  comman- 
dait d'être  forte  contre  les  promesses  mensongères  d'un  homme 
qui,  en  un  seul  instant,  sacrifiait  à  son  ambition  les  plus  sa- 
crées affections,  cette  lutte  ne  pouvait  plus  continuer  sans  pro- 
duire une  crise.  Prévoyant  alors  qu'un  instant  de  faiblesse 
pourrait  la  faire  hésiter  dans  ses  décisions,  Claudine  appuya  sa 
main  sur  l'arbre  où  elle  s'était  assise,  et  de  l'autre  montrant  à 
Raoul  les  tours  de  Saint- Quentin,  elle  s'écria  : 

—  Raoul,  vous  me  reverrez  peut  être  là  bas....  Si  Dieu  me 
conserve,  je  prierai  pour  que  vous  soyez  heureux  et  pour  que 
vous  ne  souffriez  jamais  ce  que  vous  me  faites  souffrir  aujour- 
d'hui. Adieu  î...  Je  vous  serre  la  main,  vous  voyez,  je  suis  calme, 
je  vous  pardonne  et  je  dirai  comme  vous  que  votre  amour  fut 
une  illusion  et  un  rêve.  —  Adieu. 

Et  elle  s'éloigna  dans  la  direction  de  l'allée  qui  conduisait  à  la 
maison  d'habitation. 

Raoul  après  l'avoir  suivie  des  yeux  jusqu'à  ce  qu'elle  eut  dis- 
paru parmi  les  arbres,  traversa  rapidement  le  pont,  dénoua 
son  cheval,  monta,  et  comme  poussé  par  un  remords,  il  lui  en- 
fonça les  éperons  dans  le  ventre  et  disparut  comme  un  éclair. 


Claudine  n'était  paa  reniée  chez  elle,  ouplutAt  elle  ne  l'avait 
pu:  car  ayant  entendu  le  paa  du  cheval  de  Raoul  qui  s'éloignait, 
elle  s'arrêta,  appuya  sa  mai^L  sur  son  cœur  comme  pour  en  arrê- 
ter les  pulsations  violentes  les  larmes  s'échapp&reni  malgré  elle 
de  ses  yeux  et  pleurant^  elle  s'écria  d'une  voix  pleine  de  déses- 
poir. 

—  Mon  Dieu  !  Mon  Dieu  !  que  je  l'aime  t 

Ces  pleurs  étaient  te  tribut  qilc  la  pauvre  jeu'ne  tille  offrait  & 
la  sensibilité  de  la  nature- 
ls suivre.)  A.  L. 

THÉÂTRE  DE. SAINT-QUENTIN. 

Simaiiclu,  20  avril.  — Les  crochelt  du  père  Martin,  est  un  de  ces 
drames  aux  si LuqUoiib  simples  ettranclias,  avec  uoe  acUon  bonnétê, 
qui  s'adresse  au  cœur,  à  cette  fibre  qui  vibre  touiours  quand  on  sait 
Tinterroger  d'une  main  habile  ;  c'est  une  œuvre  de  saino  inspiration 
et  de  salutaire  enseigne  ment. 

H.  Polcl  B|)pcrte  un  art  infini  dans  la  composition  sympathique  du 
p^  Uartin,  il  sait  mettre  de  la  tnnbomte  et  de  la  fermeté  avec  nue 
ganune  de  Duances  qui  en  font  un  véritable  artiste,  un  coraéd}en 
accompli. 

Souani,  que  noua  avons  revu  avec  plaisir,  est  plein  d'entrain  dans 
le  rôle  de  Félicien. 

Letemple  est  tûeD  dans  l'usurier  Taisact  palle  de  velours  aux 
Jeunes  (ou  ,  en  HlteiidaTit  de  leur  faire  piitle  de  tigre,  il  met  la  public 
en  joie  quand  il  apparaît  avec  son  melon  au  i".  acte,  et  les  cartons 
d'Olvmnia.  au  3>, 


fl-'PoiitH«i((l,adjf  nenrielte)ochânlé  avec  beaucoap  de  sentiment 
et  de  nuance. 

M"  Ambrt  (Naticj)  nous  a  laisse  soupçonner  deux  ou  trois  belles 
DOlee  de  poitrine. 

Gourdon  (Plumlierl),  ne  n 
▼oix  convient  au  chanteur,  c 
an  excelleot  ménage. 

Kerfterl  (Lvonel)  ne  peut  en  dire  autant,  car  il  a  été  pria  d'un  en- 
roneœent  aunit  qui  a  nui  au  auecèa  qui  l'attendait  -,  l'ifccoeil  du  pubUc 
lui  a  rendu  toute  confiance,  et  s'échauflant  à  mesure,  sa  voix  a  repris 
«es  qualités  habituelles. 

Une  psriie  des  musiciens  de  l'orchestre  se  sont  distingués  et  ont 
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Jeudi  24  avril.  —  La  donnée  des  Cent  Vierges  est  des  plus  comiques 
et  des  plus  extravagantes,  c*est  véritablement  une  pièce  à  femmes, 
avec  un  débraillé  très  cru  de  conversation  ciui  en  fera  refuser  la  vue 
.aux  véritables  vierges,  et  qui  fera  les  délices  des  blasés,  ou  de  ceux 
qui  veulent  le  paraître,  prenant  comme  genre  de  n*étre  plus  chatouillé 
que  par  le  bizarre  ou  le  difficile,  soit  au  moral,  soit  au  physique,  ne 
s'apercevant  pas  que  ce  genre  ne  mène  qu'a  l'ennui  de  tout. 

I^  compositeur  auquel  nous  devons  dèj&  d'agréables  partitions,  a 
brodé  sur  ce  libretto  une  musique  vive,  alerte  et  spirituelle,  dont  la 
gaieté  n'exclut  ni  Télégance  ni  la  finesse.  La  musique  est  char- 
mante et  renferme  une  foule  de  mélodies  dansantes  d'un  style 
distingué  et  d'une  allure  entraînante.  Plusieurs  morceaux  ont  été  bis- 
sés etapplaudis.  Nous  citerons  une  valse  ravissante  au  deuxième  acte, 
chantée  par  M"«  Ambre  avec  un  brio  et  une  verve  d'un  effet  étourdis- 
sant ,  plusieurs  duos  boufîes,  une  chanson  enlevée  par  Poyard  avec 
une  perfection  comique  ;  cet  artiste  est  excellent  comédien.  —  Le 
joyeux  Letemple ,  compose  avec  verve  et  un  naturel  infini  le  person- 
nage du  gouverneur  Jonathan.  —  Les  autres  rôles  trouvent  dans  JUTo- 
thteu,  Ramelf  Groscœur,  Bromet^  M^»**  Léonti  et  Vignet  des  interprètes 
amusants  ou  gracieux.  —  Un  essaim  de  femmes plus  ou  moms  jo- 
lies, complète  cet  amusant  spectacle.  Léo. 

Dimayiche  S7  avril.  -  Bureau  à  6  h.  i/4.  -  Rideau  à  6  h.  3/4. 
LA  GLOSERIE  DES  GENÊTS,  Drame  en  8  actes. 
M.  Félix  Potel,  remplira  le  rôle  de  Kèrouan,  qu'il  a  créé  à  Saint- 
Quentin. 
ED6ARD  ET  SA  BONNE,  vaudeville  en  1  acte. 


Mardi  S9  avril  :  MIGNON,  Opéra  Comique  en  3  actes  et  5  tableaux, 
paroles  de  MM.  Michel  Carré  et  Jules  Barbier,  musique  de  M.  Ambroise 
Thomas. 


NOUVELLES 


.\  Il  circule  à  Paris  de  nombreux  faux  billets  de  25  francs.  Un  em- 
ployé de  la  Banque  s'est  laissé  prendre  lui-môme,  tant  rimitation  est 
pariaite. 

/,  L'ambassadeur  de  Perse,  S.  E.  Nazare-Aga,  est  p^i  pour  l'Expo- 
sition de  Vienne. 

/,  Le  corps  d'un  mécanicien  de  la  Compagnie  de  Lyon,  M.  Stel- 
mann,  a  été  trouvé  sur  la  voie,  près  de  Saint-Romain-d'Albion,  coupé 
en  deux  par  une  locomotive. 

/,  Les  fraises  se  vendent  en  ce  moment,  au  marché  de  Covent- 
Garden,  au  prix  de  trois  shillings  l'once  ;  or,  conmie  il  y  a  16  onces 
dans  la  livre,  c'est  donc  57  francs  environ  la  livre. 

/,  La  Société  de  géographie  se  réunit  lundi  28,  pour  élire  un  prési- 
dent, en  remplacement  de  M.  le  marquis  de  Chasseloup-Laubat. 

On  parle  de  M.  Cortambert  comme  président  effectif  et  de  M.  Thiers 
comme  président  honoraire. 

/,  La  France  va  fondw  &  Rome  un  cours  d'archéologie  pour  les  élè- 
ves de  l'école  française  d'Athènes. 

'  Le  ministre  de  la  guerre  vient  de  lever  l'interdiction  qu'il  avait 
faite  de  placer  dans  les  bibliothéaues  régimentaires  le  Dictionnaire 
de  la  lanmte  française,  de  M.  Littré. 

/,  Un  des  membres  de  rambassad3  japonaise:  de  Londres,  M.  La- 
kana,  ftgé  de  28  ans  et  riche  &  millions,  va  épouser  W^  HébeTij  fille 
d'un  négociant  en  charbons  reti^  des  affaires. 

La  fiancée  a  exigé  une  conversion  au  christianisme  et  le  mariage 
aura  lieu  à  Saint-Philippe-du-Roule. 
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»\  Un  littérateur  estimable,  connu  par  la  publication  d'un  très  grand 
nombre  d'ouvrages,  romans,  récits  historiques,  M.  Eugène  Garay  de 
Monglare,  Tient  de  xourir  dans  sa  77*  année. 

n  avait  été  le  secrétaire  de  Casimir  Perler,  lorsqu'il  était  ministre 
de  Louis-Philippe. 

H.  de  Monglare,  est  né  à  Bayonne  en  1796  ;  il  était  l'onde  de  M. 
Constant  Guéroult. 

/.  Le  JoumcU  officiel  publie  un  décret  réglant  l'élection  des  mem- 
bres du  Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique. 

,*.  L'Académie  des  sciences  a  élu  M.  le  général  Didion,  à  Nancy, 
correspondant,  en  remplacement  de  M.  M.  Moseley,  à  Londres,  dé- 
cédé. 

/,  M.  Leymerie,  à  Toulouse,  est  éffalement  nommé  membre  cor- 
respondant, en  remplacement  de  M.  Hardinger,  de  Vienne,  décédé. 

/,  Parmi  les  promotions  de  la  marine  qui  ont  paru  au  Journal  offi- 
ciel^ nous  remarquons  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Farcy,  député, 
capitaine  de  fré^pte. 

, ,  L'Imprimerie  nationale  vient  de  tirer  150,000  exemplaires  de  la 
nouvelle  loi  sur  l'ivresse,  pour  être  affichés  ches  les  débitants  des 
départements. 

.-.  Un  théâtre  grec  doit  ouvrir  à  Vienne  pendant  Texposition.  La 
troupe  iouera  le  vaudeville,  l'opérette  et...  la  tragédie  antique. 

.*.  M"*  Julie  Ebergeny,  condimmée  &  vingt  années  d'emprisonnement 
à  la  suite  du  fameux  procès  Chorinsky,  vient  de  mourir. 

.'.M.  Boulogne,  receveur  de  l'enregistrement  et  des  domaines  à  La 
CapeUe,  a  été,  sur  sa  demande^  appelé  à  la  résidence  de  Bohain,  en 
remplacement  de  M.  Arthur  Julien,  nommé  à  Fougères  (lUe-et-Vilaine). 


Douai. 


Tcma  les  nouveaux  abonnés  et  tov^  ceux  actuels  qui,  dès 
maintenant,  renouvelleront  à  l'avance  leur  abonnementy 
recevront  avec  la  quittance  un  titre  de  participation  au 
tirage  des  primes  ci-dessous  désignées,  qui  seront  délivrées 
gratis  aux  dix  numéros  sortants.  —  Le  tirage  aura  lieu  dans 
le  courant  de  Vannée  1813. 

1»  Histoire  de  France,  par  Henri  Martin,  17  vol.  in-8«  ornés  de  gra- 
vures sur  acier.  —  100  fr. 

S»  Histoire  du  Consulat  et  de  l'Empire,  imlt  M.  A.  Thiers,  5  vol.  grand 
ni-8^  Jésus,  illustrés  dé  360  gravures.  —  40  fr. 

dP  Histoire  de  la  Révolution  française,  par  M.  A  Thiers,  2  forts  voL 
grand  in-8*  jésus,  illustrés  de  400  gravures.  ^  21  fr. 

4»  Le  Diable  à  Paris,  Paris  à  la  plume  et  au  crayon,  4  vol.  grand 
in-8»  Jésus,  contenant  2000  dessins  de  Gavamy,  GrandviUe,  Bertidl, 
Cbam,  etc.,  etc. 

5  '  Histoire  d'Angleterre,  par  David  Hume,  continuée  par  Smolett, 
4  vol.  illustrés  grand  in-4».  —  20  fr. 

6»  (Eurret  complète»  de  Molière,  avec  notice  de  Sainte-Beuve,  illus- 
trées de  690  dessins  de  Tooy-Johannot,  1  vol.  in-4«>.  — 12  fir. 

7*  Us  MUérables.  par  Victor  Hugo,  i  voL  in-4«»  Ulustré  de  200  des- 
gins  par  firioii.  —  Iz  fir. 


8»  Les  Poésies  de.  Victor  Himo,  1  voL  in-4<»,  illustré  par  Beeiucé, 

.  Lorsay,  Gérard-Seguin.  —  5  fr, 

9»  Histoire  de  la  Bastille,  depuis  sa  fondation  jusqu*&  sa  destruc- 


tion, par  Amould^  Alboyé  de  Pujol  et  Auguste  Mâquet,  1  voL  m-4* 
illustré.  —  9  fr. 

10»  DioUonnaire  de  la  Langue  franoâise,  perr  P.  Poitetio,  1  TCfl.  gt 
11-8*  Jésus,  relié  pleine  percaline.  — 10  fr. 
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Le  Directeur-Gérant, 
Ad.  Lasolxt. 


Saint-Quentin  .—  Imprimerie  Ca».  POETTE,  rue  Croii-Bella-Porte,  19. 
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tanches. 


hlaLUmlrlepe 

de  LiHGLET,  éditeur 

9  5,  n«  d'IAlfl 

SAINT -QUENTIN 
"*  lAlfroncMr.) 

Lia  Abonné*  ont  droit  à  un«  remUe  de  10  0/0  ntr  toua  U»  ouvrages  de 
lAbrviriÉqu'iUdematideronl  atiaburemustde  la  Petite  Revue. 

SDmUIRE  :  Bmnx-J«t>:  La  verrière  de  ta  cht^Ue  Saint-Loti»  de  la 


V  partie,  (se  détachant  du  journal):  Chapitn?  III.  Camps  raman?«  datta 
'le  d^iartement  de  l'AUne,  par  l'abbé  Poquet,  pnges  69,  70,  71, 72. 

II.  L'Avgtule  de  Vertnatdois,  vengée  et  UUùtrée,trâdtu:tUmeomf^èle  tk 
Claude  Hémeré,  par  CitÀhlbs,  pagea  69,  70, 71,  73. 

AVIS. 

Nous  prévenons'  MM.  les  sou^ripieurs 
dcmt  L'abonnement  expirait  fin  avrU  et  qui 
n'fHit'paB  donné  avis  contraire^,  qu'ils  sont 
considérés  comme  réabonnés.  Ils  voudront 
bien  nous  envoyer  le  montant  de  'l«ur  réa- 
bonnement d'ici  le  15  Juin. 

Voir  à  la  ïin  de  ce  numéro  le'^étall  dfes 
primes  pour  les  nouveaux  abonnés  et  pour 
tous  ceux  qui  ont  renouvelé  leur  abonne- 
ment. 
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BEAUX-ARTS 


ta  verfièrê  de  la  chapelle  Saint-Louis  de  la  Collégiale  de 

Saint-Quentin. 


Les  personnes  qui  s'intéressent  à  Tart  en  général,  sous 
quelque  forme  qu'il  se  manifeste,  et  en  particulier  à  Tart  re- 
ligieux, ne  peuvent  rester  indifférentes  devant  la  belle  ver- 
rière qui  vient  d'être  tout  récemment  placée  dans  la  chapelle 
Ssdnt-Louis,  de  la  Collégiale  de  Saint-Quentin. 

Cette  fenêtre  est  Tœuvre  d'un  tout  jeune  artiste,  M.  Talon 
qui,  après  avoir  longtemps  travaillé  à  Paris,  est  venu  se 
perfectionner  dans  les  ateliers  de  vitsaux  peints  de  M.  Ba- 
zin, du  Mesnil^Saint-Firmin.  Il  y  a  quelques  mois  à  peine  que 
M.  Talon  s'est  fixé  à  Saint-Quentin.  Un  très-court  espace  de 
temps  lui  a  suffi,  pour  composer  et  exécuter  cette  œuvre 
importante  dont  la  commande  lui  a  été  faite  sur  l'intelligente 
initiative  de  M.  Bénard,  architecte. 

Rien  cependant  dans  l'exécution  de  ce  beau  travail  ne  dé- 
note la  hâte,  la  précipitation  ;  et  l'on  pourrait  croire  que 
l'artiste  a  pu  méditer  son  sujet  et  attendre  à  loisir  que  l'ins- 
piration, cette  capribieuse,  évoquât  à  ses  yeux  les  brillantes 
images  qu'il  a  fixées  sur  le  "verre  en  traits  éclatants. 

La  verrière  se  compose  de  deux  panneaux  principaux, 
surmontés  d'une  sorte  de  campanile  auxquels  sont  accoudés 
deux  anges  jouant  de  la  trompette. 

Immédiatement  au-dessous,  l'on  voit  Saint-Louis,  sceptre 
en  main,  revêtu  d'un  manteau  semé  dd  lys,  dont  l'azur  d  une 
grande  richesse  de  ton,  se  détache  merveilleusement  sur 
une  tunique  du  plus  bel  écarlate.  La  tète  du  saint  roi,  soi- 
gneusement dessinée,  a  bien  l'expression  sérieuse  et  de 
calme  béatitude  qui  convient. 

Plus  bas,  dans  un  panneau  de  moindre  grandeur,  se  trouve 
retracé  un  épisode  de  la  vie  de  saint  Louis,  qui  doit  être  cher 
à  l'Eglise  Samt-Quentinoise.  Il  s'afpt  de  la  translation  par 
saint  Louis,  des  reliques  de  saint  Quentin. 

Le  roi  de  France,  revêtu  des  habits  somptueux  qu'on  lui 
voit  dans  le  panneau  principal,  s'avance  à  la  tête  d'un  -pieux 
et  nombreux  cortège,  où  se  remarque  le  fils  même  de  sahAt 
Louis  portant  la  châsse  qui  contient  les  reliques  de  saint 
Quentin. 

Cet  ^iaode  a  été  traité  avec  beaucoup  de  talent,  aussi  bi^n 
par  le  dessinateur,  que  par  le  coloriste.  Bien  que  le  panneau 
soit  placé  un  peu  haut  à  notre  avis,  il  est  facile  néanmoins  de 
remarquer  et  d'apprécier  le  fini  des  détails,  la  belle  ordon- 
nance et  le  mouvement  du  cortège. 

On  voit  émerger  de  la  foule,  des  figures  d'évèques  et  de 
prêtres  ascétiques,  qui  sans  doute  seront  les  saints  de  de- 
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main,  et  portent  déjà  sor  leurs  pèlcB  et  eaintes  faces,  le  re- 
flet dos  divines  cUriés.  Et  paie,  quEllas  chatoyantes  et  bellee 
couleurs  1  Quelle  pure  lumière  inonde  de  ses  transparences 
doucement  tamisées,  tout  l'ensemble  de  cette  scène  impo- 


gDentsi  hautement  de  la  [ùétéâesi  fidèles,  et  démontrent 
aux  admirateurs  exclusif  et  passionnés  de  l'art  patsn, 
que  le  talent  et  l'inspiration  peuvent  trouver,  hors  de  l'jntl- 
quité  dei  sujets  dignes  d'eux,  et  que  le  regard  du  Dieu  des 
cbrétieuB  sait  encore,  même  après  Jupiter  tonnant,  fëcunder 
le  gë aie  de  l'homme.  \(Joumal  de  Saint-Quentin.) 

UN    DE  LA    TOUR  AUTHENTIQUE. 

.  M.  de  Catalan,  directeur  des  contribution  indirectes,  n 
Vervins,  possède  le  portrait  de  Van  Loo,  par  de  La  sTour. 

Ce  portrait  est  authentique,  et  l'un  des  plus  remarquables 
de  de  La  Tour,  on  y  trouve  cette  grande  fermeté,  cette  cha- 
leur, cette  vérité  et  cette  simplicité  rare  qui  caractérisent  les 
chefs-d'œuvres  de  notre  grand  maître. 

M.  de  Catalan  l'a  acheté  à  la  tamille  Clesinger  qui  l'avait 
reçu  du  peintre  Flamand  Van  Paul,  Writier  de  Van  Loo. 

n  serait  à  désirer  que  la  ville  de  Saint-Quentin  fit  des  dé- 
marches près  de  M.  de  Catalan  pouracheter  ceportrait,  qui 
viendrait  augmenter  le  nombre  des  rares  et  précieux  pastels 
que  contient  le  musée  de  Saint-Quentin. 


LES  SOUVENIRS  DE  CHARLOTTE 


rite,  et  nanté  par  l'ombre  d'un  grand  homme,  colombe  par  sa 
douceur,  cygne  par  ses  chants,  je  (e  revois  après  dix  ans  d'ab- 


senc«  I  Rien  n'est  changé  dans  tes  murs,  maiB  les  êtres  diériB 
gui  l'habitaient  ont  disparu,  moissonnés  par  la  maladie  et  le 
déëespotr. 

Je  te  revois,  salle  humide  et  sombre  !  ah  1  que  tu  me  paraissais 
riante  et  belle  autrefois  à  travers  le  prisme  de  ma  jeune  tmfigi- 
nation  enchantée  !  mon  cœur  palpite  comme  celui  d'un  jaloux 
qui  fait  le  guet  à  la  tombée  de  la  nuit  et  je  crois  que  j'ai  encore 


aut  manteau  de  la  cheminée  gothique,  œuvre 
a  do  ta  sculpture,  où  brillait  un  bon  feu  en- 
:  çt  fidèle  serviteur  que  j'aimais  parce  qu'il 
m  enfance,  que  tu  venais  t'asseoir,  û  cher  A", 
js  ma  vie  si  décolorée,  comme  un  arc-en- 


Quand  la  porte  massive  roulait  sur  ses  gonds,  quand  tes  pas 
retentissaieQt  dans  le  vestibule,  un  frisson  de  plaîsur  parcourait 
mes  veines  brûlantes..,  le  sang  afQuait  à  mon  pâle  visage  ;  je 
passais  de  la  joie  à  la  crainte,  de  la  crainte  à  la  joie,  je  désh^ 
et  redoutais  à  la  fois  ta  présence...  Ah  1  de  tels  moments  suffi- 
sent pour  parfumer  une  existence  et  enlever  à  la  coupe  de  la 
vie  son  amertume  1... 

}e  suivais  des  yeus  tous  tes  mouvements  ;  j'admîrâls  la  dis- 
tinction empreinte  dans  ta  personne  ;  chacune  de  tes  paroles  se 
gravait  dans  ma  mémoire  comme  sur  des  tablettes  d'airain...  Je 
dévorais  souvent  mes  larmes  prêtes  à  couler  à  la  pensée  que 
nous  étions  séparés  par  des  barrières  plus  infranchissables  que 
des  rochers  ou  les  abîmes  de  l'Océan,  celles  de  l'honneur  et  de 
la  foi  que  tuavais  jurée  &  une  autre  "aux  pied  dés  autels. 

Comment  aurais-je  pu  résister  au  charme  de  la  conversation 
variée,  de  ton  esprit  vif  et  brillant,  de  ta  voix  sonore  qui  portait 
le  trouble  dans  mes  sens  ?  Dès  le  jour  où  je  te  vis  je  fus  à  tm,  à 
toi  seul  !  je  savais  pouitajit  que  je  l'aimais  comme  les  dahmâs 
aiment  Dieu...  sans  espoir  ! 

Tout  concourait  à  augmenter  mon  délire  et  la  poésie  du  Keu 
et  le  mystère  qui  accompagi^  nos  rendez^ous  et  mille  autres 
circonstances  encore.  Oui  je  t'ai  aimé,  moh  'ÈliefA  ,  que  dis-je 
aimé'.,  c'est  un  mot  bien  faible  pour  rendre  le  sentiment  gui 
m'enlevait  à  la  terre  et  me  faisait  goûter  en  ta  présence  la  f<âi- 
cité  des  élue. 
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Fuyez  trop  çhers,  trop  doux  souvenirs  ;  disparaissez  dans  les 
bnimesdupasséou  mon  pauvre  cœur  succomberait. ..Votre  poids 
est  plus  lourd  à  porter  que  le  fardeau  sous  lequel  plie  et  sue  le 
misérable  esclave  brûlé  par  le  soleil  africaine  Adieu  Antique  et 
vénérable  édifice,  adieu  pour  toujours... 

8  Mai  1871  C.  L. 


MONSEIGNEUR  LANGUET 

ANCIEN    ÉVÊQUE  DE   S0ISS0N3. 


Les  armes  de  la  maisor  '  -s  Languets  de  Gercy  étaient  d'azur, 
au  triangle  ou  tiçixe-poîn;  i.i<.-chéa'or  :  2poi]ntesenichefetlen 
TKiinte,  oiar^jù  de  3  molettes  de  gueule. 

On  sait  que  le  Jansénisme  occa^îimna  parmi  les  catholiques 
des  difTéreôds  qui  différent  jusqu'en  1764. 

M-  Languetfiit  un  des  premieia,paniù  les  évêquea  de  France, 
qui  acceptèrent  la  Èulle  uiiigenitus  donné  le  8  septembre  1713; 
lAr  le  pape  Clérnent  XI  à  l'occasion  d'un  livre  janséniste  du 
Père  Quesnel.  Pour  forcer  les  jansénistes  à  se  soujdettre  cette 
Balle  fut  déclarée  loi  de  l'État.  La  punition  des  opposants  était 
des  lettres  de  cachet  qui  les  exilaient.  ' 

Par  son  attachement  au  Pape,  M.,  Languet  s'attira  la  haine 
des  Jansénistes  irui,  par  dérision,  l'appelaient  :  Monsei^eur  à 
la  Coque,  et  qui  l'accusaient  d'avoir  exercé  des  persécutions  sur 
des  prêtres  qui  refusaient  d'accepter  la  Bulle  ainsi  que  son  nou- 
veau catéchisme  <  destiné  à  l'usage  des  fidèles  de  son  diocèse, 
selon  les  principes  de  la  constitution  Unigenilus.  >  Ils  préten-' 
daient  aussi  <  qu'il  partageait  les  erreurs  des  Molînistes,  > 
qu'il  ne  montrait  autant  de  dévouement  pour  la  cour  de  Rome, 
que  pour  obtenir  le  chapeau  de  Cardinal,  etc.. 

Un  auteur,  fort  prévenu  contre  lui,  écrivait  en  1740  : 

t  II  n'y  a  aucun  Prélat  en  France  qui  fasse  tant  parler  de  soi 
»  que  Messire  Je«n-Joséph  longuet...  Aucun  n'a  tant,  je  ne  dis 

>  pas  CJUOposé,  mais  signé   d'écrits  que  lui;  aussi  aucun  n'a 

>  tant  d'écrivains  à  son  service,   parce  qu'il  n'y  a  point  de  jé- 
»  suite  dont  la  plumefnelui  soit  dévouée(l).  Entre  les  ouvrages 

<1)  Un  autre  «uteurjanséniBte  reprochait  aussi  àunévéquadaLaoD, 
Mgr.  Ètienae-Jasepb  de  la  Fare,  (1723-1741),  son  attactieiiieot  aux 
Jésuites  :  t  L'évâque  de  Laon  mériteraii  un  petit  mot  d'éloge  parlieuiitr 
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»  qui  ont  paru  sous  son  nom,  aucun  ne  lui  a  aequis  autant  de 
>  réputation  que  le  roman  de  Marie  AlacoG[ue...  » 

M.  Languet  résista  victorieusement  aux  mjustes  attaques  di*- 
rigées  contre  lui.  C'était  un  prélat  plein  de  zèle  et  d'énergie  qui 
sut,  par  de  nombreux  écrits,  défendre  la  saine  doctrine,  et  ré- 
futer les  calomnies  dont  il  fut  l'objet  de  la  part  des  jansénistes, 
s^^armi  ses  ouvrages,  on  remarque  la  vie  de  la  Bienheureuse 
Marie  Alacoque,  religieuse  française  de  la  Visitation,  née  en 
1647,  morte  en  1690,  et  qui  provoqua  l'institution  de  la  fête  du 
Sacré-Cœur. 

11  témoignait  une  grand  dévotion  envers  la  Sainte- Vierge.  Il 
lui  dédiait  tous  ses  écrits  dont  chacun  portait  la  date  d'une  de 
SCS  principales  fêtes. 

Lorsque  le  cardinal  de  Noailles  visita  le  tombeau  de  Saint- 
Vincent  de  Paul,  ce  fut  M.  Languet,  alors  évêque  de  Soissons, 
qui  appliqua  les  reliques  du  Saint  sur  des  persoimes  atteintes 
de  maladies  graves  qui  étaient  venues  implorer  leur  guérison. 

Arsène,  Leduc. 


LE    CHATELET     DE    PARIS 

par  Ch.  Desmâze. 

La  Gazette  des  Tribunaux  vient  de  consacrer  le  compte- 
rendu  suivant  au  Châtelet  de  Paris  (2«  édition)  par  notre  col- 
l£d)orateur,  le  Conseiller  Charles  Desmaze(l). 

Les  préoccupations  de  la  politique,  le  courant  des  affaires,  le 
spuci  de  nos  intérêts  matériels,  et,  pourquoi  ne  pas  l'avouer, 
une  superbe  indifférence,  nouséloignent  de  plus  en  plus  de  l'é- 
tude de  nos  anciennes  institutions. 

Il  est  urgent  de  réagir,  à  l'occasion,  contre  cette  disposition 
fâcheuse,  qui  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  laisser  ignoré  tout 
notre  passé  national.  C'est  assez  dire  à  quel  point  nous  devons 
savoir  gré  aux  auteurs  qui  emploient  leurs  veilles  et  leurs  ef- 
forts à^nous  faciliter  la  connaissance  de  ce  qui  n'est  plus. 

Grâce  aux  cours  classiques,  on  sait  communément  les  prin- 
cipales pages  de  notre  histoire,  mais  que  de  choses  dont  on  n'a 
pas  même  une  vague  idée,  dès  qu'on  veut  pénétrer  le  secret  des 
détails  et  lei  mystère  des  événements  I 

Presque  tous  les  écrivains  appartenant  à  la  Magistrature  et 
au  Barreau  se  sont  complu  à  interroger  les  siècles  passés  au  su- 

I   -       T —  ■  -      — — ^ — r  ■ —        -i -!■--  war r^^iii        ■    ^^l^^^i 1 ' — 

9  pour  les  YOjcB  de  fait  qu'il  a  employées  contre  les  bourgeois  et 
»  habitants  de  ladite  yiUe,  pour  les  forcer  à  consentir  à  l'établisse- 
»  ment  des  Jésuites,  et  à  leur  céder  le  Collège  contre  la  disposition 
ê'  précise  des  lejtres  patentes  du  Rov  obtenues  à  l'occasion  de  la  fon- 

•  dation  de  ce  Collège  par  le  Corps  de  Ville  qui  leur  6n  accordent  à 

•  toujours  la  propriété,  môme  à  l'exclusion  de  Tévêque...  i 
(1)  Paris,  Didier  et  O,  éditeurs,  3%  quai  des  AuguBtins. 
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jet  des  Parlements.  Il  y  avait  là  pour  les  travaux  de  cabinet, 
pour  les  discours  de  rentrée,  comme  pour  les  amplifications  de 
conférence,  un  inépuisable  sujet  d'éloquence  et  d'éj^udition,  qui 
convenait  à  la  fois  à  la  majesté  du  prétoire  de  la  justice  et  au 
caractère  professionnel  des  orateurs  admis  à  y  prendre  place. 

Ces  grandes  et  illustres  compagnies,  ancêtres  considérables 
de  la  magistrature  actuelle,  qui,  tour  à  tour  s'appuyaient  de 
leur  amour  du  peuple  pour  lutter  contre  la  royauté,  et  de  leur 
respect  du  pouvoir  royal  pour  dominer  le  peuple,  n'ont  à  se 
plamdre  ni  d'ingratitude  ni  d'oubli  de  la  part  ae  leurs  succes- 
seurs. 

Que  si,  parfois  elles  ont  pu,  non  sans  motif,  être  sévèrement 
jugées,  le  plus  souvent  elles  ont  recueilli  de  légitimes  éloges  et, 
dâormais,  on  n'évoque  guère  leur  souvenir  qu'en  vue  d'exalter 
leurs  lumières,  leur  |)atnotisme  et  leur  indépendance. 

Le  Ghâtelet  de  Pans  n'avait  pas  encore  eu  la  bonne  fortune 
de  partager  cette  notoriété  et  cette  faveur.  A  part  une  brillante 
étude  de  M.  Temaux,  remontant  à  1841,  et  quelques  publica- 
tions restreintes,  il  semblait  relégué  à.  part,  conmie  si,  dans  nos 
annales  judiciaires,  son  exi^^ltnce  et  son  rôle  ne  fussent  dignes 
d'aucune  sérien^e  attention. 

M.  le  conseiller  Desmaze  a  voulu,  en  ^pelque  sorte,  réhabi- 
Mtc-i  ie  Ghâtelet  de  cet  ostracisme  immérité,  en  faisant  connaî- 
tre, d'après  les  documents  authentiques,  son  organisation,  ses* 
privilèges,  ses  droits,  ses  attributions,  et  en  retraçant  son  his- 
toire depuis  les  premières  aimées  jusqu'au  jour  où  il  disparut 
avec  toutes  les  autres  institutions  de  l'ancienne  monarchie,  de- 
vant le  souffle  tout  puissant  de  la  Révolution  française. 

Le  Ghâtelet  de  Paris  occupait  dans  la  hiérarchie  judiciaire  de 
cette  époque  une  i>lace  que  l'on  compare  généralement  au  Tri^ 
bunal  de  première  instance.  Sans  doute,  le  Ghâtelet  était  do- 
miné par  le  Parlement,  comme  le  Tribunal  l'es^  encore  par 
la  Gour  ;  toutefois  y  a-t-il  entre  le  Ghâtelet  d'autrefois  et  le  Tri- 
bunal d'aujourd'hui  des  différences  non  moins  nombreuses  et 
essentidles  que  celles  qui  existent  entre  le  Parlement  et  la  Gour 
de  Paris. 

Nous  voyons  fonctionner  d'abord  la  chambre  civile,  où  le 
lieutenant  civU,  assisté  d'un  des  avocats  du  roi,  statue  seul  sur 
les  contestations  civiles  sommaires  oui  n'excèdent  pas  la  somme 
de  4,100  livres.  A  côté  se  tient  la  cnambre  criminelle^  prési- 
dée par  le  lieutenant  criminel,  également  settl,  et  assisté  d'un 
avocat  du  roi,  le(|uel  juge  ce  qu'on  dénommait  alors  les  ma- 
tières du  petit  criminel,  et  ce  que  nous  appellerions  mainte- 
nant les  aliiaires  du  petit  parquet. 

Mais  les  vraies  et  principales  audiences  s'ouvraient  â  la 
chambre  présidisde,  à  la  chambre  de  la  prévôté,  où  se  plai- 
daient les  procès  civils  de  plus  d'importance  ;  à  la  chambre  de 
de  police,  où  étaient  portées  les  poursuites  relatives  aux  délits 
d'injures,  querelles,  voies  de  fait,  etc. 
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Ptris  à  côté  de  ce?  juridietions  purement  judiciaires,  le  Qià* 
tffilei,  en  Tab^nce  de  la  séparation  des  pouivoirs,  était  investi  de 
droits  adminit^ratifset  de  privilèges  d^  toutes  sortes,  qui  sont 
de  nos  jours  du  ressort  de  rautoriCdrpréfectorale  ou  dans  les  at- 
tributions de  la  police. 

Si  nous  pénétrons  dans  les  détails  de  la  pratique  journalière, 
nous  voyons  les  audiences^  pour  la  plupart,  se  tenant  le  matin  ; 
ainsi  notamment  au  parc  cwil  (chambre  de  la  prévôté),  on 
pkddait  de  neuf  beures  à  midi  ;  et  pour  qu'on  pût  être  sûr  d'a- 
voir toujours  des  causes  en  état,  par  un  règlement  exprès,  qui 
ne  manquait  pas  de  sagesse,  il  était  défendu  à  chaque  avocat 
c  d'avoir  par  jour  plus  de  quatre  causes  à  l'audience.  » 

L'ordonnance  ajoute  :  «  Lesadvocats  pourront,  pour  plaider 
cause  commune,  prendre  jusques  à  X  livres  psorisis  et  non 
plus;  pour  grosses  causes,  jusques  à  XVI  livres  paaisis;  et  s'il  y 
a  petites  causes  et  genspovres,  ifa  s'en  payeront  modérément  et 
courtoisement.  >»  ^ 

Les  avoués  étaient  plus  rigoureusement  traités  :  c  Enjoi«^ 
gnons  que  procureur  ne  s<Ht  si  bardy  hatiltement  ne  desord(»«- 
n^ooent  plaider  en  ju^ment  à  son  advocat  ou  au  procureur  de 
sa  partie  adverse,  mais  si  aucune  chose  veirtt  dire  à  son  advocaf; 
luy  dye  en  l'oreille,  ordonnementetne  soyt  si  hardy  deestrîver 
au  juge,  sous  peine  d'estre  mis  en  prison,  tel  que  le  cas  le  re- 
querra. » 

M.  Desmaze,  gràee  au  zèle  avec  lequel  il  n'a  cessé  de  com^ 
puiser  les  cartons  de  toutes  les  archives,  a  pu  sqouter  encore 
auk  dooum^its  contenus  dans  sa  précédente  éditicm. 

Il  passe  successivement  en  revue  tout  le  personnel  de  l'ancien 
Ghâtàet  :  prévôt  de  Paris,  lieutenantsoivil  et  criminel,  consml- 
lers>  procureurs  du  roi,  sans  oublier  les  officiers  s'y  rattachant 
à  différents  titres,  advocats,  procureurs,  notaires,  greffiers, 
chevalin  <hi  guet,  commissaires,  sergents,  etc. 

Tous  ces  renseignements  sont  d'autant  plus  précieux  à  l'heure 

{)résente  que  les  récents  incendies  de  la  Commune  ont  détruit 
as  richesses  historiques  conservées  dans  les  bibliothèques  du 
Louvre,  de  THôtel-de-Ville,  de  la  Préfecture  de  police,  aux- 
quelles le  savant  magistrat  avait  si  largement  puisé. 

Le  chapitre  consacré  par  M.  Desmasîe  à  la  bazoehe  est  plein 
d^originalité.  Ce  n'était  pas,  en  effet,  le  côté  le  moins  pittores- 
que du  monde  judiciaire  d'alors  que  ce  peuple  composé  des  clercs 
de  procureurs  réunis  du  Parlement  et  du  Châtelet. 

La  bazoehe  avait  s&n  rot,  ses  armoiries,  ses  privilèges,  ses 
fêles,  ses  processions  ;  elle  était  une  vraie  puissance.  Henri  lïl 
avait  essayé  en  vain  d'abolir  la  royauté  de  la  bazoehe.  Ce  n'est 
peut-être  pas  que  le  roi  des  clercs  lui  fît  ombrage,  mais  il  es- 
pérait ainsi  disperser  cette  turbulente  et  spirituelle  corporation. 
Il  dut  céder  devant  l'attitude  résolue  des  bazochiens,  qui  ne 
consentirent,  en  bons  princes,  qu'à  modifier  le  titre  de  leur 
monarque  en  celui  de  chancelier  ^ 


parfois  la  basodie'nft.  dédaignait  pâ«,  "  eHt.  auA^  des  remon- 
trances au  roi,  tout  comme  les  Parleroents.  M.  Desmaze  a  re- 
cueilli un  curieiiK  spécimen  de  ces  suf^lûiaee- gauloises,  rem- 
plies de  sens  et  de  judicieuses  malipes.- 

f  Sire,  écrivent  aa  roi,  en  1774 ,  les  eifircs  du.  Palais,  la  con- 
naissance, qucôque  auperficielle  que  nous  avoiiË  de  l'hiîsloire  de 
Frwce,  nous  a  fait^omprmdi^e  que  c'est  temps,  perdu  que  de 
se  révolter  en  Frapce.  ifloua  nous  soiamea  sowvenufi  que  iora< 
des  plus  grande  troubles  de  l.'£)lat,  l'autorité  monarchique  a 
toujours  repris  le  dessus  ot  que  les  petits  qui  ont'  fait  la  sotlise 
de  servir  rambitioo  de  quelques  grands,  en  ont  touyours  payé  < 


Il  n'y  a  pas  qu'^u  nù  que  les  redresseurs. de  tortsde  labaïKVt. 
cbe  adr«S9aieat  des  ceofures,  Les  m^etrats  revivaient  les, 
leun: 

(  Nos  rois,  disent-ils,  peuvent  se  tromper  ou  être  trompés, 
mais  les  magistrats  ne  rendent  que  des  oracles  d'une  in^illible 
.vérité.  Ils  vous  l'ont  dit,  et  soyei  sûr  qu'ils  sont  très  convaincus 
de  leur  infaillibilité,  quoiqu'ils  ne  croient  pas  à  celle  du  pape. 

Et  les  avocats,  sont-ils  assez  finement  cri^ués  dans  le  pas- 
sage suivant  : 

Nous  ne  stipulerons  pas  non  plus  poOc-l^Ordrà  des  avocats. 
Puisqu'ils  font  métier  et  marchandise  d'éloquence,  ils  sont  plus 
en  état  que  nous  de  plaider  leur  propre  cause.  Tout  le  monde 
sait,  au  reste,  qu'ils  exercent  une  profession  libre:  ils  sont 
libres  de  se  taire,  libres  de  se  sacrifier,  libres  de  manquer  à 
leur  devoir  de  sujels  et  de  citoyens,  en  un  mot,  libres  de  mou- 
rir de  faim  pour  se  fatfe  honneur  dans  l'esprit  dps  rebelles  ! 
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Ordonnance  dt  Police  'pour  la  propreté  du  Rempart, 

du  27  Juillet  il6S. 

Sachent  tous  que  ce  jourd*hui  vingt  sept  Juillet  mil  sept  cent 
soixante-trois,  VAudience  de  Police  tenante  pardevant  nous 
Mayeur  et  Echevitts,  Juges  Civils,  Criminels,  de  Police,  des 
Manufactures  et  Voyers  de  la  Ville,  Pauibourgs  '  et  Banlieue  de 
Saint-Quentin  :  Sur  la  remontrance  à  nous  fedte  par  le  Procu- 
reur Fiscal  de  la  Yille,  que  le  travail  fait  au  Rempart  de  cette 
Ville  paroissoit  avoir  attiré  l'applaudissement  public,  que  depuis 
'  ce  temps,  la  promenade  y  étoit  devenue  beaucoup  plus  fréquen- 
tée par  les  Bourgeois  qui  n'avoient  plus  à  chercher  au  loin  un 
air  nouveau,  sain  et  nécesaire  pour  la  santé^  et  qui  y  jouissoient 
en  outre  du  plaisir  d'y  trouver  un  monde  rassemblé,  que  pour 
prolonger  le  même  agrément  à  la  Ville,  Nous  avions  pris  les 
engagements  convenables  pour  entretenir  ce  Rempart  par  un 
travail  annuel  qui  consistera  particulièrement  à  en  arracner  les 
herbes,  et  applanir  les  endroits  raboteux  mais  cependant  qu'il 
sera  impossible  de  conserver  à  cette  promenade  un  état  décent 
et  toujours  gracieux  si  Nous  n'empêchons  d'y  passer  les  Che- 
vaux et  les  Voitures  qui  gâtent  totalementle  marche-jpied,  pour- 
quoi il  requéroit  qu'if  nous  plût  y  statuer. 

Nous  fesons  défenses  à  toutes  persoiines  dépasser  ni  faire 
passer  sur  le  Rempart,  avec  Voiture,  Brouétes,  Chevaux,Bœufs, 
Vaches,  Porcs,  ou  autres  animaux,  non  plus  que  d'y  porter  ou 
faire  porter  aucuns  décombres  ni  immondices  sous  peine  de 
50  livres  d'amende  et  de  réparer  les  dommages,  de  quoi  les 
Pères  et  Mères  répondront  pour  leurs  Enfants,  et  les  Maîtres  et 
Maîtresses  pour  leurs  Domestiques  :  et  Sera  notre  pr^nte  Or- 
donnance lue,  publiée  et  affichée  aux  endroits  ordinaires  et  autres 
nécessaires. 

Donné  audit  Saint-Quentin  les  iour  et  an  susdits. 

Signé  MALl£T,  Greffier  ^Secrétaire. 
(Communiqué  par  M.  Pinguet-Gronnier.) 

LÉGISLATION    FRANÇAISE. 

DE  L'ÉTAT  CIVIL  /Suiifc/. 

Dispositions  particulières  aux  actes  de  maric^e. 

On  énonce,  dans  l'acte  de  mariage  : 

1«  Les  prénoms,  noms,  professions,  âge,  lieux  de  nais- 
sance et  domiciles  des  époux  ;  2^  s'ils  sont  majeurs  ou  mi- 
neurs ;  3«  les  prénoms,  noms,  professions  et  domiciles  des 
pères  et  mères  ;  4^  le  consentement  des  pères  et  mères, 
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alevà»  et  aïeules,  et  celni  de  la  famille,  dans  les  cas  où  ils 
sont  requis  ;  5»  les  actes  respectueux,  s'il  en  a  été  fait  ;  60  les 
ptdblications  dans  les  divers  domiciles  ;  7<>  les  oppositions,' 
s'il  y  en  a  eu,  leur  maililevée,  ou  la  mention  qu'il  n'y  i  point 
eu  d'opi^sltion  ;  ^  la  déclaration  des  contractants  de  se 
prendre  pour  épout,  et  le  prononcé  de  leur  union  par  l'offi- 
cier public  ;  9®  les  prénoms,  noms,  âge,  professions  et  domi- 
cites  des  témoins,  et  leur*  déclaration  s'ils  sont  parents  ou 
alliés  des  parties,  de  quel  côté  et  à  quel  degré  ;  lO®  la  décla-  ' 
ralton  faite,  sur  l'interpellàlion  del'ofificier  de  l'état  civi,  qu'il" 
a  été  ou  n'a  pas  été  fait  un  contrat  de  mariage,  la  date  du 
contrat,  le  nom  et  la  résidence  du  notaire  qui  l'a  reçu  (C. 
civ.,  art.  76,  et  loi  du  10  juillet  1850.)  —  Cette  dixième  énon- 
ciation,  exigée  pas  la- loi  du  10  juillet  1850,  a  pour  objet  de 
porter  le  règlement  pécuniaire  des  époux  à  la  connaissance 
des  tiers,  qui,  après  le  mariage,  se  mettent  en .  relation  d'af- 
faires avec  eux. 

Si  le  futur  époux  est  militaire,  l'acte  doit  contenir  en  outre 
la  mention  de  la  permission  qui  lui  est  accordée. 

Dans  le  cas  où  le  mariage  a  pour  but  de  lé^timer  un  en- 
fant naturel,  l'acte  doit  contenir  la  reconnaissance  de  cet 
enfouit,  si,  avant  le  mariage,  la  reconnaissace  n'a  pas  eu  lieu 
volontairement  ou  judiciairement. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 

r  ■  ■  ■  I  I  '     ■  ■  ■      ■    I  I      ■  I         I      I     ■     I  ■      Il   .  I  .       I         I    I      f    m   w 

LE   NOUVEAU   FUSIL  FRANÇAIS. 

Un  nouveau  fusil,  modèle  chassepot  1866  transformé,  vient 
d'être  adopté  en  fin  de  compte  par  le  Comité  d'artillerie, 
après  de  nombreuses  expériences  exécutées  ces  temps  der- 
mers  à  Vincennes.  On  en  dit  merveille.  L'invention  de  cette 
arme  de  guerre  sarait  due  à  l'un  de  nos  jeunes  ofiiciers  d'ar- 
tillerie. Projectoire  excessivement  tendue,  portée  considé- 
rable, facilité  du  chargement,  percussion  centrale,  cartouche 
métaUique,  tels  seraient  les  principaux  avantages  de  cet  engin 
de  guerre,  sur  lequel  nous  n'avons  pas  à  donner  ici  d'autres 
renseignements. 


Nous  lisoDb  dans  le  bulletin  bibliographique  de  V Illustration  du  26 
avril  1S79,  sous  la  signature  de  M.  Jules  Claretie  : 

La  Petite  Revue^  publiée  à  Saint-Quentin  par  M.  Ad.  Lan- 
glet.  —  Voici  le  premier  volume  d'une  Revue  heddomadaire 
qu'un  libraire  de  Saint-Quentin,  ami  de  l'ioédit  et  de  la 
science,  a  eu  l'idée  de  publier.  Tout  ce  qui  concerne  la  IPI- 
eardle,  en  général,  et  le  Termandotë,  en  pailiculier^ 
trouve  sa  place  dans  ces  pages  d'une  lecture  attachante  où 
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lo9  littériLteurâ  contemporains  sont*  étodié».  avea  autaolde 
soin  et  jijgés  avec  autant  d'indulgence  peuc.dei  Qnti(lue9.CQan* 
p^ents  que  les  vieilles  chartes  dû  pays  sont  éludiée»  par  de». 
arcbiviftes  et  des  éradits.  On  voudra  que  des  publications 
semblables  )i  la  PetUe  Revue  de  M*  I^nglet -fussent  entre- 
prises dans  chacune  des  provinces  de  France»  Ce  serait 
selon  le  mot  d'un  grand  orateur,  commea^ut^nt  de,  fragments 
brisés  d'un  miroir  où  se  retrouverait  la  patrie  toute  entière. 
Le  ministère  de  l'instruction  publiquOi  a  fort  encourue  la 
Petite  Revue  Saint-Quentinoise  et  il  a  bien  fait.  Beaucoup 
de*  petites  revues  pareilles  composeraient  une  grande  revue 
de  notre  patrie. 

JEAN  CRpMELIN. 

NOUVELLE     DU    XVI«    SIÈCLE. 


Suite  (1). 
II. 

Avant  de  continuer  ce  récit,  il  est  nécesaire  que^nous  remon- 
tions à  quelques  années  plus  tôt^our  tcacer  quelques  notices, 
historiques  qui  éclairciront  les  faits  que  nous  detons  narrer. 
Que  l0 lecteur  ne  s'épouvante  pas  ;  ma  digression,  si  on  peut 
l'appeler  ainsi  ne  sera  qu'un  rapide  coup  d  œil  sur  cette  époque 
et  loin  de  refroidir  l'int^Sfrét  du  récit,  elle  lui.  servira,  pour  ainsi 
dire,  de  fond,  aûn  que  les  faits  qui  doivent  suivre  ressortent 
mieux. 

En  1557,  Saint-Quentin  avait  sauvé  la  Finance  par  son  héroï- 
que défense  et  par  le  sacrifice  même  de  (la  ville.  I^  10  Août 
lo57  sera  une  date  mémorable  dans  ^l^stolre  de  l'abnégation  et 
du  courage  des  peuples.  La  paix  de  Gâteau- Gambrésis  en  1559. 
donna  SainMîuentin  et  le  Yermandois  à  la  France.  Les  citoyens 
que  le  vainqueur  avait  amenés  captifs  ou  oui  s'étaient  exilés 
volontairement  pour  ne  point  vivre  sous  la  domination  étrangère' 
commençaient  à  revenir  dans  leur  ville  désolée,  conservant  im 
pieux  souvenir  des  guerriers  qui  étaient  morts  pour  la  défense 
de  la  patrie. 

A  peine  S^^Queatin  commencait-il  à  respirer,  à  peine  la  paix 
fut-eue  signée  que  la  guerre  civile  éclate  de  nouveau  en  France 
et  les  deux  chefs  qui  avaient  défendu  la  valeureuse  yîHè,  que  Coli- 
gny  et  Àndelot^  se  mirent  à  la  tôle  des  deux  partis  religieux  qui 
partageaientla  Finance.  Au  commencement  le  calvinisme  eut  peu 
de  succès  à  Saint-Quentin  et  les  prédicateurs  huguenots,  chose 
admirable,  faisaient  plus  de  prosélytes  dans  la  campagne  ou 
beaucoup  de  gentilshommes  les  favorisaient. 

!•  Voir  les  tf"  14,  15, 16,  et  17  de  la  Petite  Bévue. 
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Le  comte  de  Moy,  seigneur  de  Genlis,  dont  nous  nous  oc- 
cuperons dans  la  ^ite  de  notre  récit,  était  un  des  principaux 
fauteurs  de  la  réforme.  Sou  influence  sur  les  liabitants  de  la 
campagne  et  surtout  sur  divers  négociants  de  Saint-Quentin  et 
du  vermandôis,  le  ^rendait  respectable  môme  aux  jeut  de  "ses 

ennemjgf  /. 

En  1^6^  Saint-Quenlin  avait  suivi  le  premier  mouvemodt  de 
la  ligue,  mais  en  1588  elle  ne  se  laisse  pas  séduire  par  l'exem^ 
pie  des  villes  voisines  quand  PUnion  Catholique  se  déclara  con- 
tre \é  roi.  Les  plaies  de  1557  éiaienjL  encore  trop  saignantes  pour 
fjue  Saint-Quentin  s'unit  avec  le  duc  de  Guise,  alHé  de  Phi- 
lippe II,  et  trop  grande  était  la  haine  qu'elle  nourrissait  contre 
rEsf^àgnol  lûonr  serrer  la  main  aux  aroîs  de  VEspagne.  Le  20 
Février  155Ô,  les  principaux  citoyens  signèrent  une  contre  ligue 
et  se  déclarèrent  ardents  sectacteurs  de  la  réformé. 

Cette  ardeur  ne  fut  poiiit  poussée  jusqu'au  fanatisme  et  lors^- 
qu'Henri  lY  monta  sur  le  trône  abjurant  le  protestantisme  et 
qu'il  visita  Saint-Quentin  en  1590,  la  ville  lui  jura  fidélité  et 
même  après  avoir  soutenu  pendant  plusieurs  années,  contre  le 
comte  Balagni,  usurpateur  de  Cambrai  appartenant  au  duc  de 
Guise,  une  petite  guerre  qui  rappelait  les  siècles  de  la  féodalité, 
Saint-Quentin  resta  toujours  Ôaèle  à  la  monarchie  française  et 
ne  pensa  qu'à  faire  prospérer  son  industrie  et  son  commerce  qui 
avaient  été  ébranlés  par  les  longues  guerres  civiles. 

Ce  fut  dans  cette  période,  lorsque  Saint-Quentin  commençait 
à  prendre  une  nouvelle  vigueur,  lorsque  la  ville  commençait  à 
respirer  après  tant  dé  révolutions  politiques  ôt  religieuses 
qu'une  fomille  flamande  vint  s'y  installer. 

{A  miwef  A.  L. 

■  -    ■  '  '  ■'•' "  ■■  ' ' '    

tHÉATRE  DE. SAINT-QUENTIN. 


Dimaïu^e,  27  «rril.  —  La  Closerie  deè  Genêts.  —  Frédéric  Soufié  n'a 
jamais ditns  aucun  drame,  dépensé  tant  d'imagination,  de  gràce^  d'ea- 
prit,  de  passion,  de  vigueur  et  surtout  de  cœur,  que  dans  la  Closerie 
aes  Qmks.  L^intôrét  irest  pas  dans  les  cris,  ni  dans  les  larmes,  ni  dans 
les  violences  ;  U  nous^présenîe  des  types  humains,  il  les  fait  parler  et 
agir  honnétexnent,  simplement  dans  un  style  animé  et  toucnant.  On 
retrouve  dans  cette  pièce  ses  deux  romans  :  la  Lionne  et  la  Comtesse  de 
M<mrUm:  une  toucfae-déttcate  atténue  les  tons  rudea  répandus  sur.  le 
passage  oreton  où  s'agite  le  drame.  On  aime  par  ses  coutumes,  par 
ses  mœurs,  par  son  langage,  que  l'auteur  fait  habilement  concourir  a  la 
marché»  de  raction^  l'honnêteté,  l'énergie,  la  tristesse  et  la  mélancolie 
de  cette  forte  ètnoUa  race  bretonne  aux  mœurs  originales,  avec  ses 
préjugés,  ses  supersUtions,  ses  antiques  usages  qui  ont  surréeu  à 
tous  les  boulflfTersemeiits.  Peut-on  Hen  de  plus  charmant  que  cette 
scène-coutume  où  la  ferme  de  Kérouan  s'ouvre  pour  son  maître  et  se 
prépare  à  le  recevoir  selon  l'antique  usage,  accompagnée  de  la  ravis- 
sante et  charmante  chanson,  sur  un  air  plaintif  et  mélancolique  qui 
doit  donner  aux  Bretons  éloignés  du  pays  natal,  la  nostalgie  aes 
laudes  et  du  parfum  des  genêts. 
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M.  Félvf  Potel  remplissait  le  tôle  de  Kérouan  ;  U  sait  doilner  à  ce  per- 
sonnage, la  physionomie,  le  caractère  (uirticulier  et  la  vie  ;  il  sait  être 
le  type  de  cette  belle  race  bretonne  qui  semble  taillée  dans  le  roc.  — 
Félicitons  pour  Tinterprétation  Douard,  Letemple,  Poyaftf  Mathieu, 
Bardou^  et  M"*»  Lefébvi^,  Legrand  et  Brunet. 

Hardi  29  avriL  —  Mignon.  —  La  direction  doit  voir  que  si  sa  caisse 
ne  s'emplissait  pas  en  nous  faisant  assister  à  un  déÛlé  d*œuTres  liai- 
bles  ou  même  malsaines,  aussitôt  qu'elle  nous  donne  une  œuvre  sé- 
rieuse, pensée,  écrite  par  Tun  des  eSçrits  musicaux  les  plus  svmpa- 
.thiques  de  notre  époque,  le  fMjUblic  lui  revient,  car  la  saue  était  trop 
petite  pour  contemr  ceux  qui  auraient  voulu  entendre  Mignon^  un 
chef-d'œuvre  de  véritable  école  française.  , 

Mm»  Pouilley  (Philine)  a  chanté  d'une  façon  charmante  et  gracieuse, 

M'**  Ambre  (Mignon)  aurait  voulu  donner  à  son  chant  le  caractère 
rêveur  et  ntélancoUque  de  la  musique,  mais  chez  elle  les  notes  bassts 
sont  tellement  faibles  qu'on  l'entendait  à  peine  ;  bien  que  ce  ne  soit 
pas  la  Mignon  rêvée,  il  laut  reconnaître  que  sous  le  rapport  scénique 
elle  soigne  les  détails. 

Herbert  (Wilhem  Meister)  est  une  nature  artistique  ;  il  imprima  son 
cachet  à  ses  rôles.  Sous  le  rapport  vocal,  il  ne  laisse  rien  à  désirer  ; 
sa  voix  sympathique  est  très  a  l'aise. 

Gourdon  (^Lothario)  est  le  chanteur  hors  ligne,  le  comédien  irré- 
prochable digne  des  succès  obtenus  dans  tous  ses  rôles.  Il  a  chanté 
et  joué  Lothario  avec  une  vigueur  d'expression,  un  sentiment  tel  que 
le  public  est  unanime  dans  ses  éloges. 

Ramel  n'est  pas  assez  comédien,  ne  sait  pas  rendre  le  caractère  de 
Laërte^  surtout  lorsqu'il  raconte  le  passage  charmant  (quand  il  est 
bien  dit)  des  infortunes  de  ses  camarades. 

L'orchestre  a  exécuté  d'une  façon  remarquable  cette  partition  qui 
est  abondante  en  motifs  bien  caractérisés.  Léo. 

Dimanche  4  maù  —  Bureaux  à  6  h.  1/2.  —  Rideau  à  7  h. 
L'ËGLAIR,  opéra-comique  en  3  actes,  musique  d'Hçdévy. 
LES  JURONS  DE  CADILLAC,  comédie  en  1  acte. 
'  AU  COIN  DU  FEU,  vaudeviUe  en  1  acte. 

Mardi  6  mai.  —  Seconde  représentation  de  MIGNON,  opéra-co- 
mique en  3  actes  et  .5  tableaux. 

NOUVEI-UeS 


.*,  Le  préfet  de  la  Seine  vient  de  créer  uns  sorte  de  bureau  de  ren- 
seignements à  Fusage  des  maîtresses  de  pension  qui  ohercbent  des 
sous-maitressès. 

.*,  Deux  des  salles  du  musée  de  Gluny,  qui  étaient  fermées  depuis 
environ  trois  mois,  ont  été  rouvertes  aux  visiteurs. 

/  Le  sacre  de  M''  Sebaux,  évéque  d'Angoulôme,  aura  lieu,  à  Laval, 
le  dimanche  4  mai  prochain. 

,\  lié  le  capitaine  de  vaisseau  de  Fauques  de  Jonquière»  vient 
d'être  appelé  au  commandement  de  l'école  des  torpilles  de  Boyard- 
viUe. 

.',  Le  Conseil  général  de  la  Loire  a  voté  1,000  francs  pour  élever  un 
mausolée,  à  Ladon,  aux  mobiles  qui  ont  succoml;>é  au  combat  du  S4 
novembre  1870. 

/.  M.  Calvo,  l'ancien  consul  d'Espagne  à  Paris,  accusé  de  détour- 
nements^ a  été  mis  en  liberté  sous  caution. 

/,  Le  vice-^anûral  Mazères  (Jean-Baptiste^Louis)  est  mort  hier,  subi- 
tement, à  Paris,  à  l'âge  de  64  ans. 

/,  ^L  Lincoln,  fils  du  président  des  Etats-Unis,  assassiné  au  théâtre 
de  Xew-York,  est  arrivé  à  Paris. 
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.*.  De  nouvelles  pièces  fausses  de  2  francs,  au  millésime  de  1872, 
viennent  d'être  mises  en  circulation.  Elles  sont  plus  légères  que  la 
vraie  monnaie. 

.*.  Le  Journal  officiel  publie  une  liste  de  récompenses  accordées  aux 
membres  des  conseils  d'hysiène  publique  qui  se  sont  distingués  pen- 
dant les  cMinées  1870  et  1871. 

/.  On  va  exposer  dans  la  cour  de  la  Baleine,  au  Jardin-des-Plantes, 
une  monstrueuse  tôle  d*idole,  œuvre  primitive  des  indigènes  de  llle 
dePftques. 

.'.  Le  duc  de  Chartres  est  reparti  pour  l'Algérie,  où  il  va  rejoindre 
son  régiment. 

/,  Les  lots  de  la  loterie  des  orphelins  de  la  guerre  peirvent  être  re- 
tirés jusqu'au  jeudi  1«^  mai  inclusivement,  au  nouvel  Opéra. 

,\  Une  8oi4me  de  1,500  fir.,  destinée  aux  Alsaciens-Lorrains,  a  été 
versée  à  la  recette  (générale  de  Versailles  par  le  maire  de  Rueil. 

.\  L'assemblée  générale  annuelle  des  auteurs  et  compositeurs  dra- 
matiques a  été  fixée  au  jeudi  15  mai. 

.',  Far  décret  du  Président  de  la  République,  le  lycée  de  la  ville  de 
Rouen  s'appellera  désormais  Lycée  Corneille, 

.'On  signale  la  présence  des  loups  sur  les  confins  du  Morbihan  et 
du  Finistère. 

/,  Le  97  février  dernier,  M.  le  docteur  Camus  de  Bertry,  enlevait  à 
M"«  '••,  de  Catillon  (Nord),  un  kyste  de  l'ovaire  gauche,  du  poids  de 
90  à  ^  livres.  Il  était  assisté,  dans  cette  terrible  opération,  de  MM. 
Desmoulins,  Pottter,  Denis  et  Lantoine.  —  L^opérée  est  aujourd'hui 
parfaitement  guérie.  —  C'est  la  troisième  fois,  en  moins  de  dix  mois, 
que  le  docteur  C^mus  tente  la  guèrison  de  cette  terrible  maladie  (hy- 
dropisie),  et  deux  fois  ses  eCTorts  ont  été  couronnés  du  succès  le  plus 
complet. 

/,  r(ous  apprenons  avec  le  plus  vif  intérêt  que  notre  concitoyen, 
M.  Paul  Chenevier»  est  reçu  quatorzième  (sectio.*i  d'architecture, 
concours  du  grand  prix)  à  l'Ecole  des  Beaux*Arts. 

Tous  les  nouveaux  abonnés  et  tous  ceux  actuels  qui,  dès 
maintenant,  renouvelleront  à  l'avance  leur  abonnement, 
recevront  avec  la  quittance  un  titre  de  •  participation  au 
tirage  des  primes  i^i-dessàus  désignées,  qui  seront  délivrées 
gratis  aux  dix  numéros  sortants,  —  Le  tirage  aura  lieu  dans 

le  courant  de  l'année  1873. 

1*  Histoire  de  France,  par  Henri  Martin,  17  vol.  in-S»  ornés  de  gra- 
vures sur  acier.  —  100  fr. 

2«  Eistoire  du  Consulat  et  de  l'Empire,  par  M.  A.  Thiers,  5  vol.  grand 
in-8»  Jésus,  illustrés  de  ^0  gravures.  —  w  fr. 

dP  flistoire  de  la  Révolution  française,  par  M.  A  Thiers,  2  forts  vol. 
grand  in -8*  Jésus,  illustrés  de  400  gravures.  —  21  fr. 

4»  Le  Diable  à  Paris,  Paris  à  la  plume  et  au  crayon,  4  vol.  grand 
in-8»  Jésus,  contenant  2000  dessins  de  Gavamy,  Grandville,  Bertall, 
Cham,  etc.,  etc. 

5  '  Histoire  d'Angleterre,  par  David  Hume,  Continuée  par  Smolett, 
4r  vol.  illustrés  grand  in-4*.  —  20  fr. 

6«  (Envres  complètes  de  Molière,  avec  notice  de  Sainte-Beuve,  illus- 
trées de  630  dessins  de  Tony-Johannot,  1  vol.  in-4«>.  — 12  jfir. 

7*  Les  Misérables,  par  Victor  Hugo,  1  vol.  in-4f>  illustré  de  200  des- 
sins par  Brion.  -—  12  ir. 

8<»  tes  Poésies  de  Victor  Hugo,  1  voL  in-4o,  illustré  par  Beaucé, 
R.  Lorsay,  Gérard-Seguin.  —  5  fr. 

9»  Histoire  de  la  Bastille,  depuis  sa  fondation  jusqu'à  sa  destruc- 
tion, par  Amould,  Alboyé  de  Pujol  et  Auguste  Maquet,  1  vol.  in-4» 
illustré.  —  9  fr. 

10«  Dictionnaire  de  la  Langue  française,  par  P.  Poitevin,  1  yoL  gr 
n-8«  Jésus,  relié  pleine  percaline.  — 10  fr. 


Bulletin  Commercial. 


Parti,  f ari«e«  de  consommai  ion-mar- 
qnes  ho»  ligne  ,.  .-  D,  ■«)  00  Choix 
. .  bonnes  maroues  75  à  16  Courantes 
70  . .  à  72  . .  Farineu  de  commerce,  huit 
marq.  net  ....  Courant  du  mois  73  75 
j.  74  51  à  00  W  J.  août  75à  00  M 
Supérieures: courant  du  mois  . .  b  7350 

..3moiB..à juin.  U  OUàliOOO 

Suites  et  grameê,  cote  officielle. 
Colza  par  100  k.  disp.  an  tonne  9i  S5 
tout  fût  disposé  M  75  épurée  en  tonne 
l[iaS5-Un  dUp.  en  tonne  M  bO  en  tClt 
SSUindigëne..  .. 


Titres  sacoh.  8B«  nat,  WW  à  64  5J 
BUnc  a-  3  disponible,  74  75  à  -  00 
Bonne  aorte,  1S6  . .  av.  . . 

BeUesorta,  157004.-  .. 

Hélasses  de  fabrique,         9  50  A  . .  . . 
•        de  raffinerie,       . .  ■ .  à  . .  ■  • 
Cols  eommerciole  : 
TitreSS'disp.  eicour.  m.  63î5à.... 
Kancn»3  ï  »  7*75*00.. 

Ramnés  suivant  mérite,  1?7  00  à  000  00 

Bestiaux.  Marché  de  Paris-La-TUtetle. 
Vente  lente. 

Officiels.       bœuf  vacb.  veau.  taur. 


^(S'^ualité.    175    156    170    15.', 

Talendsnnss.  Blé  blanc,  70  kilos, 

1» 87.. 2* 26.. 3* 25  ..Roux Sel- 

Sle,  85   lui.  13  50  EBCourgeons   tiOÛ 
.TOine,  100  kil.  1"  31  .0  2*  20  00 
Lson.  Ole  1"  30  50  2"  -    -   Seigle 
....  Orge 23— Avoine 2090 Draviëres 
....  Luzerne  .  •  .  ■  Au  quintal. 


..  îQ —  Orge  d'hiver..  00    de  mars 
,.-..  Avoine  1"  ....  a*  ..  ..    Farina 
1»  45  00  3<  4ii  00  Foin  .H  40  PaiUe  .4  <0 
jlinette  ..  ..  Saintoia  ..  ..  l'hect. 
Suer»  disp.  88°  acquits  7  à  9    69  35 

—  Mi-d>7    86  00 
—                    -     10il3    6150 

—  15419  ..  .. 
Sucres  blancs  n°.l  ....  n*  S  ....  n> 
3  . .  73  Alcool  . .  Koir  neuf  4}  à  42  Hé- 
lasse degré  Beaumé  9  50  d°  Sacchari- 
métriq Graines  debetter.  60    . 

UUa.  Su<7elndig.  bcnne4*       ..   .. 
—        paiD6k.  n»  16000 

8/6  fla  diap A  . .  . ,  courant  53  50 

Bettemve  dlsp Mélasse  dispon. 

à  —  . ,  51  . .  de  Brsfnes  ....  Alcool  l" 
disp. 50..  courant 50  .. 

JtuiUB.  Colza  00  . .  épurée  -  . .  Œil- 
lette roasae  00  . .  bon  goût  . .  ..Un 
00  OO  ameline  00  . .  Chanrre  .... 

Grainet.  ŒUIette:i3à34ColiaS5à37 
Cameline  80  . .  Un  27  ,.  Chanvre  16  . . 

SoitHOiu.  Blénouv,  33  05  Blé  de 
mars  ....  blanc  ..  ..  roux  ..  ..  Iver- 
nache  ....  l'hect.  Jarras  ....  Avoine 
19  .50  quin.  Seigle  18  . .  Ci^e  20  00  Fa- 
rine . .  . .  à  46  — .  Le  tout  au  qtal. 

MoyOD.  Froment  vienx33  00  à'33  Fro- 

menln.  vl" 2'00..—    SeigleOO 

OOà  ..  AvoiQe2950à2i  Uaricots blancs 
..  rouges Pois  verts...  ..  Fa- 
rine les  tUO  kll.  43  . .  — à  M 

Pêronn8.Blél'"i*lMÎ^S3a3'3t  .. 
Méteil  1690  Seifçle  i"  W  50  S'  11  .. 
Orge  I"  !2ûûî'1150Pamelle1~  1250 
2*-  ..  .Vïoinel"  ..950  2* 9  — 3-  .8 M 

Ribemont.  Froment  1"  32  ..  2-  31 33 
3*..  ..  AvoineSl  ..  Orge-..  Pam-  ' 
melleOil  00  Minette  14..  Jarrot  .... 
TrèfteliO  ..  Luzeme  ..  ..  FéveroUes 
..  ..  Escourgeon  32  50  Seigle  ..  .. 
Œillette  ....  Hivernache  ....  Sain- 
roin  . .  . .  Un  .  -  . . 

Bobain.  Froment  1"  23a02'2350  3- 
•a  .-4  Escourgeon  , .  ■ .  Seigle  17  50  Fé- 
verotles  . .  00  Avoine  Ou  w  ŒiUette, 
..■..  Colza  —  00  Orge —  . .  Hivernache 


leii 

Cambrai.  Farine  lOO  kil.  1»  44  fô 
l>43  43Son  15  WBlâblanoqUl  3333 
gris  30  31  Seigle  ....  Avoine  . — 
Orge  d'hiver -^hitiarsOi}  00  Colza 
d'hiver  . .  —  mars  . .  — 


Le  Direaeur-Gérant, 
Ad..'Lan&let. 


Saint-Quentin  .—  Imprimerie  Cb.  POETTE,  rus  Croix-Belle-Porte,  19. 
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LA  PETITE  REVUE 

LETTRES,  ARTS,  SCIEHCES, 
.     IHOUSTRIE   a  HISTOIRE  L0C4LE  DU  NORD  DE  LA  FRANCE 

Paraitsant  tous  les  Dimanches. 


UnsaCpaTab.d'ar.)  10  f. 

Tout  abonnemeat  conuiiencé 
De  peut  èlra  intenoropu 

Annonces,  la  ligne  50  c. 
Réclames        •        '1  fr.  '« 

C^  tnilB  d«  gré  fc  grd 
pour  l«e   annonces  rititiaa , 

[ilusleura  fois. 
Le»  Abonnés  ont  droit  à  ui 
LU>rairie  qu'il»  demat' 


SOHHAIRE:  tes  armoiriet  des  ouvriers  en  /W-,parE.  de  BARTHËLEMy. 

—  La  Société  académique  de  Laon  att  concourt  d-'s  Sociétés  sauatUes. 

—  Le  discours  de  M.  Jules  Simon  à  la  Sorbonne.  —  .Vote»  pour  servir 
à  ihiiloire  de  la  Pkardie ,  Edit  du  roi  portant  création  de  plasiedrs 
o{nc«a  an  bailliage  de  Rittemont.  (Cabinet'  de  M.  A,  Topfin), — 
DMusianta  Mitariqnai:  IVèciret  de  la  con*eiflion  nationale'  Saint- 
OuDOtin  chel-liea  de  district  pour  loa  assemblées  électorales,  com- 
muniqaépar  Ar.  Leduc.  ~  H]rfUae:Ai.'ipôrfitUrt  (suite).  De  l'éleo- 
Uîoitê,  —  LigisUtioti  frinçaise:  De  ■  l'écat-tivil  <ûn}.  Dispositions 
particulière*  «u:<  aolea  dq  décès  ;  lutorité  des  actes  de  L'état-civU 
et  fol  qui  leur  est  due,  «xtrnit  des  regiatrea  ;  de  la  reotiflcation  dea 
ajCtes  de  rétat-civiL  —  Vuidtés:  Jean  Crameli»^  <auite>,   parA.  I* 

—  Grand  concert  vocal  et  truirutnenlal  ^t  sera  donné  le  S  juin  au 
pro^  du  monument.  —  Thàà(T»  de  St'Quentin,  par  L&O,  —  Nouvelles. 

—  Bulletin  commercial. 

S*  partie,  (se  détacliant  du  journal);  Qiapilfe  111.  Camps  romains  dans 
te' département  de  VAisne,  par  l'abbé  PotiUKT,   pages  T3,  74,  75,  76. 

n.  L'Auguete  de  Vermaidois,  vengée  et  illustrée,  traduction  complète  de 
Clatuie  Hémeri,  par  (^iahles,  pages  73,  H,  75, 16. 


LES  ARMOIRIES  DES  OUVRIERS  EN  FER. 


Sainl-Eloi  était  le  patron  de  tous  lie  ouvriers  travaillant  lea 
métaux  qui  formèrent  oonstaronieiit  des  oiH^nitioni;  fortement 
ornni&éee.  r 

En  Anglelerrre  la  «orporatiMi  des  Ironrnangtr  de'  Londres 
teçut  des  armoiries  dfes  1435,  lesquelles  étaient  tin-  chevron  «c- 
eompsgné  de  trois  porte  ■nousc[uetons  posés  deux  et- un.  A 
Cologne  les  forgerons  aiaient  également  un  écuison  représen- 
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tant  une  couleuvre  en  pal,  accompagnée  d'un  manteau  et  de 
tenailles  posés  eA  ssptDir.  .     '^ 

Lors  de  1*  confection  de  iWmorial  général  ie  16^)7,  d^Hozièr 
enregistra  les  armoiries  de  toutes  les  corporations  de  forgerons, 
serruriers,  elc.  En  Normandie  nous  trouvons  :  à  Pont  Audemer 
pour  les  ferronniers  :  d'argent  à  l'autruche  de  gueules,  tenant 
en  son  bec  im  fer  chaud,  de  même  ;  —  on  sait  que  l'autruche 

Îassait  pour  digérer  le  fer  rouge  —  Pour  les  serruriers  î  d'argent 
la  clef  de  sable,  en  pal.  —  Pour  les  maréchaux  :  d'argent  à  la 
butte  de  sable  accostée  de  deux  fers  à  cheval  de  gueules,  — ^ 
Pour  les  serruriers  de  Caen  :  d'argent  à  la  clef  de  sable,  l'an- 
neau en  haut,  lié  de  gueules.  —  Pour  les  maréchaux,  de  gueu- 
les à  la  butte  d'argent  accostée  de  deux  fers  de  même.  — Pour 
ceux  d'Avranches,  comme  à  Pont  Audemer,  si  ce  n'est  que  les 
fers  sont  dç  sable.  —  A  Vire,  comme  à  Avranches,  avec  le  fond 
d'or.  A  Orbet  et  à  Lisieux,  comme  à  Avranches,  avec  les  fers 
de  gueules. 

Les  maréchaux  de  Baveux  portaient  de  sinople  au  marc  d'ar- 
gent, ceux  de  saint  Lo,  d'azur  à  deux  fers  d'argent  en  &çe.  A 
Cherbourg,  de  gueules  au  boutoir  d'or. 

Les  serruriers  et  arquebusiers  deBayeux^  de  gueules  au  ciboire 
d^or;  ceux  de  Bemay,  de  sable  au  maillet  d'argent,  emmanché 
d'or,  adexti'é  d'une  clef  d'argent  et  s^aestré  d'un  canon  d'arcjue- 
buse  de  même,  le  tout  en  pal.  Ceux  de  Lisieux  portaient 
comme  à  Bemay  avec  la  clef  et  le  maillet  en  or.  Les  serruriers 
de  Séez,  d'azur  à  la  clef  de  sable,  en  pal.  Les  quincailliers^ 
chandeliers  et  maréchaux,  de  sable  au  flambeau  d'ai^gentaUumé 
de  gueules,  adextré  d'un  fer  d'or  et  sénestré  d'une  boëte  ouverte 
de  même.  Les  maréchaux  et  serruriers  d'Argentan,  d'or  au 
marteau  de  gueules,  adextré  d'un  fer  de  sable  et  sénestré  d'une 
clef  d'argent. 

Les  confréries  de  Saint-Eloi  de  Valogrie,  d'azur  au  marteau 
d'or.  V 

Les  maréchaux  de  Saint- L6,  d'azur  à  deux  fers  d'argents  en 
face  ;  les  selliers,  serruriers  et  vitriers,  d'or  à  la  clef  de  sableen 
bande,  le  pannetpn  eh  bas.  Si  nous  passons  en  Champagne, 
nous  trouverons  à  Châlons,  les  serruriers,  taillandiers,  arque- 
busiers et  cloutiers,  d'or  à  trois  maillets  de  sable  ;  les  marchanda 
de  fer  ^  v«tttrierft  par.  eau  (  singulière  TéunÎK»))^  de^  ^ople  au 
Saint-Kicolas  d'argent.  A  Soissons,  les  maréchaux  portaient 
d'argent  à  une  butte  de  sable  accostée  de  deux  fers  à  cheval  d^ 
gueules  ;  les  serruriers,  d'àzurà  une  def  d'aigent  posée  en  pal  ; 
les  charrroQS,  serruriers,  taillandiers,  marécluLux  etc  de  la  ville 
de  Vailly,  d'azur  au  Saint-Eloy  d'or  croisé  et  mitre  de-mème^ 

En  Normandie  existait  aussi  la  puissante  ctorporaticai  des  fer- 
rons qui  subsista  jusqu'en  1789,  à.  la  tête  de  laquelle  étaient  siK 
c  barons  fessiers  »  ainsi  nommés  à  cause  des  fesses  à  minerai 
qu'ils  pouvaient  .exploiter  sur  leur  terre.  C'étaient  les  abbés  de 
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Lyre,  de  Salot-Evroult  et  de  Saint-Wandillle  les  barons  de 
Ferrières,  de  la  Fresnel  et  de  Cbaumont-en-Gaiô.  Le  siège  de 
la  corporalion  était  à  Glos  dans  la  vallée  de  Louche. 

Chaque  année  les  ferons  s'aesemblaient  dans  la  chapelle  de  la 
tiialadrerie  de  Glos  et  élisaient  un  Juge  qui  connaibsail  de  tout 
ce  qui  toucliail  à  la  corporation, 

E.  DE  Barthéléuï. 


LA  SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE   DE   LAON 

AD  CONCdUBB  DES   SOaËrËS  SAVANTES. 

La  Soi 
ment  re 
à  la  Sort 

Sour  la 
e  tonte  l 
propos  de 
et  de  Tru( 
àM.Ed.  ] 
Midous,  i 
M.  Ed. 

>  t-il  eu 

>  typique 
»  des  mo 
■  pas  lui 

>  d'une  a 
»  vage,  b 
»  être  et  ■ 

Le  mes 
haute  por 
des  vases 
poterie  et 
identique! 
rente  et  d 

avec  une  attention  tout^, particulière  et  bienveillante,  a  été  l'ob- 
jet de  la  discussion  ht'phjs  sérieuse,   ta  plus  ample  et  la  plus 
courtoise.  Le  congrès  s'«3t  dMtè  ea  tiela  fractions  très  tran- 
chées :  d'un  côté,  les  re 
ne  veulent  pas  qu'il  v  a 
X«,  le  Xl«  et  le  XII*  siê 
flemblance  intime  des  ci 
vingieos,  et  n'en  veulen 
les  partisans  de  l'idée  q 
son  dernier  mot,  qu'elli 
yer  et  à  apprœidre,  et  g 
joailleiié  si  remarquabl 
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sous  peine  d'être  poursuivis  à  la  requête  de  l'Agent  National, 
comme  retentionnaire  des  Titres  et  deniers  de  la  République, 
eft  sera  le  pfésenl,  Imprimé  et  envoyé  aux  Communes. 
Fait  à  Ghauny  lesdils  jour  et  an/ 

Signés,  C.-L.  Maquaire,  Vice-Présideut  ;  P.  Guenot, 
Hanry  ,  CAmLLON  ,  Caruer  ,  Administrateurs  ;  et 
Ch.  Robert,  Agent  National.    . 

Contre-signe, 

PERRIER,  Secrétaire  adjoint. 

'  ■  ■  ■  '      .     .  ■ .  ■  ■  -  ■  ■ 

LE  RECRUTEMENT  DE  UARMÉÈ. 

PROCèS«VERBAL  D'UNE    ASSEMBLÉE  TENUE  A  LA  BUSSIÈRE  (Âisno) 

EN  1793. 


Convention  de  fournir  un  homme  pour  contingent  (Tune 
compagnie  de  iOO  homm^es  pionniers  dont  les  frais  S/S 
par  cette  commune^  et  i/3  par  cette  de  Proisy, 

%i  juillet  1B73. 

Ce  jourdhuy  le  Dimanche  vingt  et  un  mois  de  juïlet  année 
seconde  de  la  République  françoise  une  et  indivisiUe  environ 
les  six  heures  au  matin,  en  vertu  des  arrettés  de  ce  départe- 
ment de  l'Aisne  et  au  District  de  Vervins,  sous  la  datte  des  13 
et  15  juillet  présent  mois,  les  citoyens  garçons  et  hommes  veufs 
sans  enfants  depuis  l'âge  de  dix-huit  ans  jusqu'à  cinquante  des 
communes  de  Flavigny  le  Grand  et  Beaurain  et  Proisy  étant 
réunis  et  assemblés  en  l'église  paroissiale  audict  Beaurain  lieu 
des  réunions  ordonnée  par  le  susdit  arrêtée  ;  lequel  assemblée 
convoqué  par  les  soins  des  Maires  et  officiers  municipaux  dé 
sU5<dite  communes  qu'il  la  présidèrent  en  partis  et  après  avoir 
donnée  la  communication  des  dits  arrêtés  ausdits  citoyens  par 
lequel  il  c'est  trouvent  assujetis  à  fournir  un  homme  pour  leur 
contingens  d'xine  compagnie  de  cens  homme  pour  le  continrent 
audit  district  de  Vervins  et  qu'ils  aient  sans  désemparer  à  adop- 
tée un  mode  entre  eux  pour  y  satisfaire. 

Dans  l'instant  s'est  présentée  le  citoyen  Etienne  Joseph  Her- 
bay  natif  de  Busigny  cidevant  province  de  Cambresis  âgé  de 
quarante  deux  ans  aux  environs  ayant  servi  en  qualité  de  char- 
ger dans  l'artillerie  volante  de  Messe  ainsi  qu'il  en  conte  par  un 
congé  et  certificat  du  commandant  en  chef  de  ladite  artillerie 
ou'il  a  mis  sous  les  yeux  de  l'assemblée  lequel  Herbay  et  munis 
n'un  certificat  émanée  de  la  municipalité  dudi  Busiçny. 

A  déclaré  être  dans  l'intention  la  plus  pur  et  d'un  ci\iaue 
élevée  qu'il  s'engageait  au  nom  des  citoyens  qui  composent  la- 
dite assemblée  et  à  la  décharge  desditte  communes  de  se  rendre 
mardi  prochain  vingt  trois  dudy  mois  de  juillet  pour  y  être  reçus 


daleusi 
mille  I 
soosic 
frais  d 
patron 
petite  : 

L'orateur  annonce  sa  ferme  intenlion  d'obtenir  un  crédit  de 
quinze  cent  mille  francs  pour  la  dotation  de  la  grande  science, 
sans  préjudice  des  sacrifices  nécessaires  pour  1  organisation  de 
l'enseignement  gratuit  dont  il  sera  toujours  ud  avocat  pas- 
sionné. 

Résumant  les  tristes 
cours  de  l'an  dernier, 
vieille  Sorbonne  qui  n 
bordant  déjà,  trop  k  V 
et  réduite  comme  les  • 
nier,  M.  Jules  Simon 
1873,  il  annonce  que  1 

accordé  quatre  milLons  potn'  m  construction  d'une  Faculté  des 
science.';  dans  1i;:j  annexes  du  Luxembourg,  dans  cette  portion 
dii  j'xtin  que  l'empire  expirant  en  avni^  détachée.  L'Assemblée 
iiitionale  ne  pourra  refuser  quatre  aub-ea  millions,  et  dans 
quelques  années  Paris  possédera  ik.  plus  magnifique  établisse- 
ment scientifique  du  monde.  L'Allemagne  nous  enviera  bientdt 
nos  laboratoires  et  nos  grands  amphithéftlres  parisiens. 

Se  transportant  tout  d'un  coup  par  la  pensée  devant  l'Assem- 
blée nationale,  l'orateur  fait  le  orillanl  inventaire  des  décou- 
TCrtes  de  la  science  française  et  des  résultats  malérieU  qu'elles 
ont  produit,. alinde  démontrer  que  le  gouvernement  qui  préteà 
bi  science  s'enrichit. 

Il  cite  un  nombre  infini  d'exemples  pris  dans  les  annales  de 
nos  Académies. 

Un  seul  homme  comme  1 

iiublique  de  quoi  payer  la  i 
e  président  de  l'association 
&  la  réalité,  l'orateur  a'ape 
l'on  a  toujours  pratiqué  la 
même  ;  alors  il  cite  cette  m 
la  condamnation  absolue 

>  grandeur  de  la  inétaphvs: 

>  cune  utilité,  c'est  qu'elle 

>  ni  aux  Etats  ni  aux  parti 
S'élevant  k  une  hauteur  < 

teindre,  l'orateur  montre  t 

plet  quand  il  a  dit  que  le  g 

vertu.  Certainement  la  vert 

républicaine,  mais  elle  n'i 

science  n'est  pas  moins  né<  .  . 

que  repose  sur  la  vertu  et  sur  la  science  à  la"  fois. 


Science  et  vertu,  vertu  et  science,  voilà  les  deux  moyens 
d'action  de  tout  vrai  républicain. 

Les  deux  raille  auditeurs  qui  se  pressent  sur  l'estrade  et  sur 
les  gradins  de  l'amphithéâtre  saluent  par  d'unanimes  applau- 
dissements ces  nobles  paroles  que  n'aurait  pas  désavouées 
Platon. 

L'orateur,  qui  jamais  n'a  plus  complètement  mis  en  évidence 
les  (jualités  distinctes  de  son  talent,  termine  en  rappelant  les 
services exceplionnels  que  M.  Tbiers  a  rendus.  Jamais  les  maî- 
tres, dont  M.  Jules  Simon  a  invoqué  le  nom  avec  tant  de 
bonheur,  n'ont  entendu  autour  de  leur  chaire  éclater  tant  de 
bravos  !  Celle  éloquente  péroraison  est  saluée  par  des  cris  de  r 
Vive  la  RépMbîique  !  et  des  applaudissements  répétés. 

Le  soir,  M.  Thiers  ne  donnait-il  pas  une  haute  sanction  à  ce 
triomphe  en  prenant  part  à  la  fête  que  le  ministre  de  l'instruc- 
tion publique  a  donnée  aux  délégués. 

NOTES 

POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE  DE  LA  PICARDIE. 
(Cabtut  d»  H.  A.  XoEQfl,  notaire  à  Bokain.) 

Édit  du  Roi ,  portant  création  de  plusievra  Offices  dû 
Bailliage  de  Ribemont.  Dfinné  à  Compiègne  au  mois  de 
juillet  1872.  liegiatré  en  Parlement  le  22  aoiU  mil  sept 
cent  soiœante'douxe. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de  Navarre  :  A 
tous  présens  et  k  venîr  ;  Salut.  Nous  étant  fait  représenter VEdit 
du  mois  de  mai  1766,  portant  suppression  du  Bulliage  de  Ri- 
bemont  et  des  Offices  dont  il  étoit  composé,  et  érection  dans  la 
rilleda  Guise  d'un  Bailliage  Royal  à  la  place  de  celui  de  Ribe- 
mont,  à  l'occasion  des  représentations  qui  Nous  ont  été  faites 
sur  le  petit  nombre  des  Offices  qui  ont  été  créés  pour  ce  nmi- 
veau  Bailliage,  Nous  croyons,  d'après  les  éclaircissements  qui 
Nous  ont  été  donnés  à  ce  sujet,  devoir  y  établir  un  Office  de 
Lieutenant  Criminel,  et  deux  Offices  de  Conseillers.  A  ces  cau- 
ses, et  autres  considérations  à  ce  Nous  mouvant,  de  l'avis  de 
notre  Conseil  et  de  notre  certaine  science,  pleine  puissance  et 
autorité  royale,  Nous  avons,  par  notre  présent  Edit  peipëtuel  et 
iri'évocable,  dit,  statué  et  ordonné,  disons,  statuons  et  ordon- 
nons, voulons  et  Nous  plaît  ce  qui  suit  :  C'est  à  savoir,  que 
Srigé,  créons  et  érigeons  en  titre  d'Offlces 
t  Baillage  ci-devant  établi  en  notre  dite  ville 
de  notre  Conseiller  Lieutenant  Général  Crfi 
es  de  Conseillers.  Voulons   que  ceux  qui  se 
ita  Offices  jouissent  de  tous  les  droits,  fonc- 
,  prén^tives,  honneurs  et  immunités  attri- 


bues  aux  semblables  OfRces,  encore  que  lesdits  droits,  fonc- 
lions  et  privilèges  ne  soient  ici  particulièrement  exprimés.  Si 
donnons  en  mandement  &  nos  amés  et  féaux  Conseillère  les 
Gens  tenant  notre  Cour  de  Parlement  de  Paris,  et  autres  nos 
Oilieiers  et  Justiders,  que  notre  présent  Sdit  ils  aient  à  fair« 
lire,  publier  et  registrer,  et  le  contenu  en  icelui  garder,  ob- 
server et  exécuter.  Car  tel  est  notre  plaisir  ;  et  afin  que  ce  soit 
chose  fenne  et  stable  à  louy'ours.  Nous  avons  à  icelui  fait  mettre 
notre  scel.  Donné  à  Compiègne  au  mois  de  juillet,  l'an  de  grâce 
mil  sept  cent  soixanle-dome  et  de  notre  règne  le  cinquante- 
septième.  Signé,  Lotiis.  Et  plus  bas  :  Par  le  Roi,  Puelypeàux. 
Visa  DE  Maupeou.  Et  scellî  du  grand  sceau  de  cire  verte,  en 


Collationné  sur  la  m: :iute  étant  àa  Greffe  de  la 
Cour  par  Nous  Ecuyer,  Conteitier-Secrétaire  dw 
Roi,  Maison,  Couronne  de  France,  et  l'un  de$ 
deuœ  Servants  près  la  Cour  de  Parlement. 


DOCUMENTS  HISTORIQUES 


Décret  de  la  Convention  nationale  du  30  octobre  i792,  l'an 
i"  delà  République  française. 

e  tiendront  les  AgaernbUèii 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport  de 
son  comité  de  division,  adopte  le  tableau  des  villes  de  districtci- 
après,  pour  la  tenue  des  AsEemblées  électorales. 

Département  de  l'Aisne...  à  Saint-Quentin. 

Au  nom  de  la  Bépublii 
donne  à  tous  les  Corpa 
présentes  ils  fassent  conf 
et  aflicber  dans  leurs  di 
exécuter  comme  Loi.  En 
sentes,  auxquelles  Nous 
blique.  A  Paris,  le  tren' 
cent  quatre-vingt-douze. 
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ainsi  vous  ne  voyez  pas  d'interruption  à  la  bouche,  au  nez  ; 
mais  elle  subit  de  légères  modifications,  elle  devient  plus 
mince  et  change  de  couleur.  Après  avoir  tapissé  tous  les  plis 
de  la  bouche  et  des  narines,  la  peau  interne  descend  d'une 
part  dans  l'estomac  et  les  intestins,  d'autre  part,  dans  les 
poumons,  où  elle  double  tous  les  canaux  qui  conduisent  l'air 
dans  ces  organes. 

Cette  membrane  intérieure  est  bien  plus  susceptible,  bien 
plus  facile  à  irriter  que  la  membrane  extérieure  ;  il  n'est  pas 
possible  de  la  nettoyer,  de  faire  les  lavages  nécessaires  pour 
la  débarasser  des  poussières,  comme  on  peut  le  faire  pour 
la  peau  externe  ;  mais  la  nature  a  obvié  à  cet  inconvénient 
en  faisant  couler  sur  cette  membrane  un  liquide  onctueux 
qui  l'humecte  et  diminue  l'action  nuisible  de  ces  corps  étran- 
gers. 

Les  poussières  qui  pénètrent  dans  les  poumons  en  même 
temps  que  l'air,  dans  le  mouvement  d'aspiration,  agissent 
différemment  sur  la  santé,  selon  leur  nature.  Ainsi  les  meu- 
niers, les  boulangers,  les  pâtissiers,  les  charbonniers^  les 
batteurs  en  grange,  par  exemple,  respirent  des  poussières 
peu  irritantes  par  elles-mêmes,  mais  nuisibles  à  la  santé, 
parce  qu'elles  pénètrent  dans  des  organes  qui  ne  s^rt  point 
constitués  pour  supporter  leur  présence.  Elles  pi  uvoquent 
la  toux  et  sont  ordinairement  rejetées  au  dehors  par  l'expec- 
toration. 

'  [La  suite  au  prochain  numéro.) 

LÉGISLATION    FRANÇAISE. 
DU  DOMICILE. 


Domicile  proprement  dit,  ou  domicile  réel, 
§  4.  Caractères  du  domicile  réel. 

Le  domicile  de  tout  Français,  quant  à  l'exercice  des  droits 
civils,  est  au  lieu  où  il  a  son  principal  établissement.  (G.  civ., 
art.  102.) 

Le  domicile  ainsi  défini  est  la  relation  légale  entre  une 
personne  et  le  lieu  où  elle  est  présumée  être  pour  l'applica- 
tion du  droit. 

Mais  dans  une  acception  plus  usuelle,  le  domicile  est  ce 
lieu  lui-même,  le  lieu  où  la  personne  a  son  principal  établis- 
sement, c'est-à-dire  le  lieu  où  elle  a  établi  sa  demeure,  le 
centre  de  ses  affaires,  le  siège  de  sa  fortune,  d'où  elle  ne  s'é- 
loigne qu'avec  le  désir  et  l'espoir  d'y  revenir. 

La  résidence  est  l'habitation  plus  ou  moins  prolongée  dans 
un  lieu.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  le  véritable  domi- 
cile, encore  bien  que  quelquefois  le  mot  domicile  soit'  em- 


la  maison.  Les  piHntea  de  ces  liges  ont  la  propriété  de  souti- 
rer continuellement  et  saris  explosion  le  fluide  électrique, 
qui,  suivant  ta  ti^e  et  la  corde  métalUque,  vient  se  perdre 
dans  la  terre,  et  si  la  fou(ire  tombe  sur  le  paratonnerre,  elle 
suit  le  lU  conducteur  et  va  se  perdre  dans  le  sol. 
Il  est  vraiment  étrange  qu'on  n'emploie  pas  plus  commu' 


à  ses  occupations  ;  mais,  H  mesure  que  la  distance  entre  la 
lumière  et  le  bruit  diminue,  et  surtout  lorsque  le  bruit  sirit 
immédiatement  la  lumière,  alors  il  ^aut  prendre  toutes  les 
précautions  nécessaires  pour  éviter  la  foudre.  Le  plus  sûr 
moyen  de  s'en  préserver,  c'est  de  rester  dans  une  maison 
parfaitement  garantie  par  un  paratonnerre  en  bon  état  ;  et 
dans  les  maisons  qui  n'en  sont  pas  pourvues,  il  est  très  pru- 
dent de  tenir  les  fenêtres  fermées  en  temps  d'orage,  afin 
d'éviter  le  courant  d'air  que  suit  souvent  le  fluide  électrique; 

(t>  Deslandes,  Uanwl  d'h^/giène. 
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car,  si  un  carreau  de  vitre  ne  peut  opposer  de  résistance  à 
la  foudre,  lorsqu'elle  se  dirige  en  droite  ligne  sur  lui,  il  empê- 
chera au  moins  que  ses  effets  ne  soient  ressentis  dans  la 
chambre,  si  la  foudre  passe  seulement  dans  le  voisinage. 

Ne  sortez  point  lorsque  là  foudre  est,  pour  ainsi  dire,  sur 
votre  tête.  Si  dans  ce  moment  vous  êtes  dehors,  allez  lente- 
ment, ne  vous  mettez  point  à  couvert  sous  un  arbre.  Tabrl 
des  arbres  est  fort  dangereux  pendant  Torage,  et  d  autant 
plus  à  redouter  qu'ils  sont  plus  isolés  et  plus  élevés.  Il  vaut 
mieux,  en  pareil  cas,  essuyer  la  pluie  que  se  réfugier  sous 
les  arbres. 

[La  suite  auprochain  numéro}. 
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LÉGISLATION    FRANÇAISE. 

DE  LTÉTAT  CIVIL  [Suite}. 

Dispositions  particulières  aux  actes  de  décès. 
%  i«  Autorisation  dUnfaamer  ;  déM  entre  la  mort  et  rinhm»7\tiOH. 

Aucune  inhumation  ne  doit  être  fiiite  sans  une  autorisation, 
sur  papier  libre  et  sans  firaîs,  de  l'officier  de  l'état  civil,  qui  ne 
peut  la  délivrer  qu'après  s'être  transporté'  auprès  de  la  personne 
décédée,  pour  s'assurer  du  décès.  Il  doit  y  avoir  un  délai  de 
vingt-quatre  heures  entre  la  mort  et  l'inliumation.  (G.  civ., 
art.  11.) 

§  9.  Par  qui  est  déolart  le  décès. 

L'acte  de  décès  est  dressé  par  l'officier  de  l'état  civil,  sur  la 
déclaration  de  deux  témoins.  Ces  témoins  sont,  s'il  est  possible, 
l^s  deux  plus  proches  parents  ou  voisins,  ou,  lorsqu'une  per- 
i^onne  est  décédée  hors  de  son  domicile,  la  personne  chez  la- 
quelle elle  est  décédée,  et  un  parent  ou  autre.  (G.  civ.,  art.  78). 
Les  deux  témoins  dont  il  s'agit  sont  ici  à  la  fois  déclarants  et 
témoins. 

§  3.  Énonciations  contenues  dans  Tacte  de  décès. 

L'acte  de  décès  contient  les  prénoms,  nom,  âge,  {profession 
et  domicile  de  la  personne  décédée  ;  les  prénoms  et  nom  de 
Tautre  époux,  si  la  personne  décédée  était  manée  ou  veuve;  les 
prénoms,  noms,  âce,  professions  et  domiciles  des  déclarants  ; 
s'ils  sont  parents,  leur  degré  de  parenté.  Le  même  acte  con- 
tient de  plus,  autant  qu'on  peut  le  savoir,  les  prénoms,  noms^ 
profession  et  domicile  des  père  et  mère  du  décédé,  et  lieu  de  sa 
naissance.  (G.  civ.,  art.  79.) 

§  4.  Des  enfants  morts  avant  la  constatation  de  leur  naissance. 

A  regard  de  l'eniantmi  meurt  avant  la  constatation  de  sa 
naissance,  un  décret  du  4  juillet  d806  trace  des  r^les  spéciales. 


L'officier  de  Tétat  cîvîl  constate  qu'un  enfant  lui  a  été  présenté 
sans  vie,  sans  affirmer  qu'il  est  décédé  ;  il  reçoit  ]a  déclaration 
des  témoins  sur  led  noms,  prénoms,  qualités  et  demeures  des 
père  et  mère,  et  la  désignation  des  an,  jour  et  heure  de  la  nais- 
sance. L'acte  est  inscrit  à  sa  date  sur  le  registre  des  décès  et 
non  sur  celui  des  naissances,  sans  préjuger  si  l'enfant  a  eu  vie 
ou  non. 

Autorité  deaaetes  de  l'état  civil  et  foi  qui  leur  est  due; 
exiraits  des  registres. 

Les  actes  de  l'état  civil  font  foi  et  preuve  en  justice.  (Loi  du 
20  septembre  1792,  titre  l*,  arl.  l«,  et  titre  II,  art.  1"  et  6.) 
Le  Code  civil  étend  ce  principe  aux  extraits  des  registres  de 
l'état  civil.  —  Cte'  «ttend  ici  par  eaitraU  non  pas  un  résumé,  ou 
abrégé  de  l'acte,  mais  l'acte  tai-mème  textuellement  reproduit 
et  extrait  des  registres.  —  -Les  extraits  certifiés  conformes  aux 
actes  par  les  dénositaîres  des  regiitres,  et  légalisés  par  le  prési- 
dent dq  tribunal  de  première  instance  ou  parle  juge  quile  rem- 
place, font  foi  en  justice.  (C  civ..,  art.  4&.) 

^  Kir  les  dépositaires  des  re- 
ts de  l'état  cm\  ou  les  greffiers 
s  secrétaires  de  mairie,  qui 

de  l'officier  pubUc  et  l'attesta- 
réellement  celle  de  l'officier 

Les  extraits  ainsi  délivrés  et  l^lisés  font  ibi  jusqu'à  ins- 
crîption  de  faux.  (C-  dv.,  art.  45.)  L'inscription  de  feux  est 
une  procédure  particulière,  loiupe  et  compliquée,.  &  la  suite 
d'une  déclaration,  faite  au  greïïe  du  tribunal,  qu'on  entend 
prouver  la  fausseté  d'un  acte. 

Toutefois,  c'est  seulement  quand  on  incrimine  la  véracité  de 
l'officier  public,  quand  on  conteste  ce  qu'il  a  certifié  en  sonpro- 

E renom,  qu'on  a  recours  à  l'inscription  de  faux.  Si  l'on  conteste 
!s  énonciatious  des  déclarants,  il  y  a  lieu  à  une  demande  en 
rectification  de  l'acte,  mais  non  pas  a  la  procédure  de  l'inscrip- 
tion de  faux. 

Toute  personne  peut  se  fîiire  délivrer  des  extraits  des  regis- 
tres de  l'état  civil.  (C.  civ.,  art.  45.)  En  effet,  les  registres  de 
l'état  cif  il  appartiennent  à  la  Société  entière  ;  ils  doivent  donc 
être  ouverts  a  qui  en  demande  communication. 

De  ta  rectification  des  actes  de  l'état  civil. 

Ijorsque  la  rectification  d'un  acte  de  l'état  civil  est  demandée, 
il  y  est  statué,  sauf  appel,  par  le  tribunal  compétent,  et  sur  les 
conclusions  du  min iattre  mblia.  Laa  parties  intéressées  (&'est- 
à-dire  celles  à  qoi  Ife  recoflcatïon  pDurrail  nuire)  'sont  appdées 


s  il  y  a 
lui  de  r 


Ja  lieu.  (C.  civ.,  art.  99.  —  Le  tribunal  compétent  e-it  ce- 
e  r  arrondi  SBe  ment  où  l'acte  a  été  ceçti  et  au  greffe  duquel 
le  reeislrc  est  déposé,  et  non  pas  le  tribunal  du  demandeur. 
(Nombreux  arrêta.) 

Le  jugement  de  rectification  ne  peut,  dans  aucun  cas,  Mre  op- 
posé aux  parties  intéressées  qui  ne  l'ont  pas  requis  ou  n'y  ont 
pas  été  appelées.  (C.  civ.,  art.  100.) 

Les  jugements  de  rectification  sont  inscrits  sur  les  registres 
par  l'officier  de  l'état  civil,  aussitôt  qu'ils  lui  ont  été  remis,  et 
mention  en  estfaïteen  marge  de  l'acte  réformé.  (C.  av..  art.  IM .) 

JEAN  CROMELIN. 

HOUVELLE     DV     XYI*     BlACLB. 

Suite  (1). 
III. 

Jean  Cromelin  était  un  négociant  de  Ulle.  Son  père  allemand 
d'origine  avait  embrassé  la  réforme  dès  sa  Jeunesse.  Il  était 
naturel  que  le  pelitlean  reçut  de  son    '  £  princi- 

pes et  à  peine  balbuliiit-il  le  nom  de  s  ui  donna 

réducalion   rigoureuse  du  Luthéranisn  »nLie  ses 

mains  la  Bible.  La  mère  était  une  faibl<  'avait  pas 

de  volonté  personnelle,  qui  vivait  très  les  jours 

B'écoulaient  dans  l'accomplissement  q  i  devoirs 

d'épouse  et  de  mère.  Elle  idolâtrait  Jean,  et  elle  l'aurait  sans 
doute  gâté  si  la  rigueur  paternelle  n'eut  arrêté  certaines  conces- 
sions de  la  mère,  que  le  sévère  réformateur  cropit  dangereuses 
pour  le  salut  étemel  de  son  fils.  Une  si  belle  éducation  devait 
porter  ses  fruits.  Cromelin  père  voulait  en  feire  un  honnête  né- 
gociant qui  aurait  continué  honorablement  son  commerce  de 
toile  de  batiste  et  en  même  temps  un  apôtre  des  nouvelles  ma- 
ximes religieuses  qui  commençaient  à  prendre  pied  en  Flandre. 
H  y  réussit.  A  27  ans,  Jean  perdait  son  père(sa  mère  était  morte 
bien  des  années  plus  t6t)  et  il  put  continuer  sans  difGculté 
aucune  les  :iffaires  du  père  qui  se  trouvaient  dans  les  meilleures 
,  conditions.  Il  avait  embrassé  avec  chaleur  la  cause  de  la  réforme 
et  les  pauvres  qui  étaient  persécutés  pour  leurs  opinions  étaient 
sûrs  de  trouver  près  de  lui  ou  un  secours,  ou  un  conseil.  D'un 
caractère  inflexible  mais  juste,  sous  une  apparence  froide  et 
austère  Jean  Cromelin  cachait  un  excellent  cœur.  En  1565  (il 
avait  alors  32  ans)  son  commerce  prospérait,  son  crédit  très- 
étendu  en  Flandre  et  à  l'étranger  en  faisait  un  des  premiers 
négociants  flamands,  il  pensa  alors  k  choisir'  une  uompagne,  et 
il  eut  la  bonne  fortune  Je  trouver  une  femme  qui  sans  partager 

!•  Voir  iM  V 14, 15, 19, 17,  «t  18  de  U  PeUte  Bame, 
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pleinement  se^  j^rindpes  religieux,  le  comblait  d'affection  sans 
te  froisser  dans  ses  maximes. 

Le  lecteur  devra  s'étonner  qu'un  homme  presque  fanatique 
Gommme  Tétait  Jean  Gromelin,  n'ait  pas  choisi  sa  femme  parmi 
les  disciples  delà  réforme,  mais  qu'on  sache  bien  que  Jean 
fout  en  étant  un  partisan  acharné  des  maximes  nouvelles  de 
Luther,  observait  la  tolérance  parfaite  et  absolue  et  que  l'amour 
Pavait  guidé  dans  le  choix  delà  femme  qu'il  avait  tait.  Ainsi 
fout  étonnement,  tout  doute  cessera.  On  a  dit  que  l'amour  ne 
connaissait  pas  les  nationalités,  je  dirai  plus  l'amour  ne  con- 
nait  pas  de  reh'gion.  Jean  et  Madeleine  (tel  était  le  nom  de  la 
femme)  étaient  heui'ieax.  La  naissance  d'un  fils  mit  le  com- 
ble au  Donheur  de  ces  époux. 

Jean  avait  une  éducation  à  former  et  tous  ses  soins  furent 

fiour  le  jeune  Martin  qu'il  voulait  faire  négociant  et  réformateur, 
ui  inspirant  les  mêmes  principes  que  ceux  qur  l'avaient  formé. 
Celait  devenu  presqu'une  tradition  domestique,  mais  le  carac- 
tère ardent  de  cet  enfant  désolait  quelquefois  le  sévère  Jean, 
qui  pensant  âr  Favenir  ne  vo^^it  jj^s  d^n$  son-  tls  le  suc- 
cesseur des  traditions  de  famille;  il  craignait  que  prenant 
une  autre  carrière  il  ne  pût  être  utile  à  la.  cause  de  la 
religion  comme  il  se  l'était  promis.  Néanmoins  il  lui  com- 
muniquait le  mieux  possible  les  principes  les  plus  sévè- 
res de  morale  lui  donnant  d'excellents  maîtres  qui  devaient  le 
guider  dans  ses  études.  Mais  c'était  inutile.  Les  livres  d'arith*^ 
métique  du  petit  Martin  gisaient  à  l'aventure  dans  des  attitudes 
les  plus  débraiUées  ce  qui  annonçait .  le  peu  de  goiit  pour  ces 
étuaes  positives  qui  auraient  dû  en  faire  un  bon  négociant 
selon  les  désirs  de  son  père.  Il  était  au  contraire  le  fn^emier  dans 
tons  les  jeux  turbulents  de  spn  âge  auxquels  il  se  donnait  avec 
un  goût  immodéré,  je  dirais  presque  avec  passion.  Il  sautait, 
courait;  bataillait^  et  c'était  ses  délices  de  voir  un  soldat  qui 
faisait  pompe  de  son  bouclier  ou  de  sa  cuirasse.  La  nuit  il  rêr 
vait  batailles,  soldats,  mousquets,  et  lui-même  perçant  d'un  épée 
les  livres  qu'on  lui  donnait  à  étuaier,  il  passait  ainsi  ses  instants 
dans  oette  gaieté  turbulente  et  cette  joie  enfantine  qui  font  d'or- 
dinaire les  délices  des  parents. 

(A  suiwreJ  .      .  A.  L. 
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GRAND  CONCERT  VOCAL  &  INSTRUMENTAL 

qui  sera  donné  le  2  Jvâia 
au  pi^t  du  monument  à  élever  aux  victimes  de  la  bataille 

de  Saint-Quentin, 


n  y  V-^él^e  iéknpsrndus félicitions' Ifei'OrganfBaUttrs  de  la  Ca- 
valcade, et  nous  souhaitions  qu'une  Société  sérieuae  s'orgittiSfeât  atet 
ce  noyau  d'hommés-déviniés  et  de  boilttê  voIèntè.'En  sfUendant^tue 
ce  vœu  8'accoBBpU086)  nous  apposons  que  ceai^sU'iniiialite  sont 
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LES  ARTISTES  DU  DÉPARTEMENT  DE  L'AISNE 

AU  SALON   DE  1873. 

Voilà  quinze  jours  que  l'exposition  des  Beaux  Arts  est  ou- 
verte, et  depuis  quinze  Jours  tous  les  pessimistes  du  monde  s'en 
vont  criant  à  tue-tète  :  <  Le  grand  art  se  meurt,  le  grand  art 
est  mort  1  »  A.  entendre  leurs  paroles  désespérées,  il  semblerait 
que  la  décadence  de  la  peinture  est  complète.  cQuoi,  disent-ils, 
plus  de  Grecs,  plus  de  Romains,  plus  môme  d'Assyriens  ou  de 
Babyloniens,  plus  de  ces  grandes  figures,  raldes  comme  des 
statues  égyptiennes  ;  rien  que  des  tableaux  de  genre,  des  paysa- 
ges OU  des  portialls  !  i 

Nous  en  demandons  pardon  à  ces  critiques  découragés  :  mais 
la  grande  peinture  n'entrainerapasl'art  tout  entier  dans  sa  chute. 
Croient-ils  donc  que  l'humanité  soit  éternellement  destinée  à 
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explorer  les  mêmes  champs,  à  puiser  aux  mêmes  sources  ? 
Mais,  qu'ils  regardent  autour  d'eux  !  La  musique,  la  poésie^ 
l'architecture  ne  sont-elles  pas  entrées  dans  des  voies  nouvelles? 
Comprend-on  l'histoire  comme  la  comprenaient  les  anciens  ?  Non, 
sans  doute,  et  cependant  nous  avons  encore,  dieu  merci,  des 
musiciens,  des  architectes  et  des  poètes. — Tout  se  tient  dans  les 
arts,  et  l'évolution  qui  se  produit  dans  la  peinture  est  celle  que 
nous  observons  depuis  longtemps  dans  les  lettres.  Nos  peintres 
de  genre  et  nos  paysagistes  sont  de  la  même  famille  que  les 
Hugo,  les  Musset,  les  Balzac  et  les  Flaubert. 

Tous  obéissent  à  cette  loi  supérieure  qui  pousse  l'esprit  hu- 
main à  délaisser  les  sources  taries. 

D'ailleurs,  nous  sommes  de  l'avis  de  Victor  Hugo  :  nous  ne 
reconnaissons  pas  à  la  critique  le  droit  de  demander  à  un  ar- 
tiste pourquoi  il  a  choisi  tel. sujet  plutôt  que  tel  autre,  tel  genre 
plutôt  que  tel  autre.  L'artiste  n'a  qu'une  chose  à  répondre  à  de 
pareilles  questions  :  il  l'a  choisi  parce  que  cela  lui  a  plu. 

L'œuvre  est  telle  bonne,  ou  est  elle  mauvaise  ?  Tel  est  le  do- 
maine de  la  critique. 

Que  tous  les  partisans  sincères  d'une  école  qui  a  été  grande 
se  consolent  donc  de  son  déclin  :  qu'ils  ne  disent  pas  que  tout 
est  perdu,  parce  qu'on  laisse  de  côté  la  correcte  et  jfroide  régu- 
larité des  lignes  ,  la  pâleur  de  coloris  ,  pour  chercher  à 
reproduire  la  vie  et  la  couleur,  dans  son  éclat,  dans  sa  chaleur, 
dans  son  exubérance  et  quelquefois  dans  son  désordre  et  sa 
crudité.  L'art  ne  périra  pas,  croyons  le  bien  :  il  emprunte  des 
formes  nouvelles,  voilà  tout. 

Telles  étaient  les  réflexions  qui  nous  venaient  naturellement 
à  l'esprit,  en  examinant  les  tableaux  qu'ont  envoyés  au  salon  de 
1873,  les  artistes  du  département  de  l'Aisne,  ce  ne  sont  pas  eux 
qui  feront  mentir  ceux  qui  répètent  que  le  grand  art  est  mort  :  ils 
suivent  le  courant  de  l'époque  et  ils  ont  raison.  Ni  batailles,  ni 
mystères  antiques,  ni  apothéoses  parmi  leurs  œuvres  ;  en  re- 
vandie  beaucoup  de  tableaux  de  genre,  des  paysages  et  des  por- 
traits. 

Voyons  d'abord  les  tableaux  de  genre.  A  tout  seigneur,  tout 
honneur.  M.  Saintin  a  exposé  deux  toiles  qui  forment  un  inté- 
ressant contraste.  L'une  est  le  Tombeau  sans  fleurs. 

Une  jeune  femme  vêtue  de  noir  est  sur  le  bord  de  la  mer  elle 
est  venue  revoir  une  place  qui  lui  est  chère.  Au  deuil  de  son 
cœiur  répond  le  deuil  de  la  nature.  Le  ciel  est  chargé  de  nuages, 
la  mer  grisâtre  déferle  avec  fureur  à  ses  pieds.  A  côté  d'elle 
s'élèvent  de  tristes  rochers.  Une  expression  funèbre  plane  sur 
tout  ce  tableau. 

Dans  son  autre  toile  au  contraire,  à  quoi  rêvent  les  jeunes 
fiUes^  M.  Saintin  nous  montre  nne  délicieuse  jeune  fille  blonde 
au  teint  firds  et  rose.  Les  mains  appuyées  sur  une  chaise,  elle 
donne  un  lU)re  coiirs  à  ses  rêves  mélancoliques  et  chastes.  C'est 


—  323  — 

une  charmante  composition.  Les  détails  du  costume  et  de  cet 
intérieur  sont  exécutés  avec  un  soin  à  rendre  jaloux  Toulmou- 
che. 

Les  accords  matrimoniaux  de  M.  Pille  révèlent  une  matière 
fort  originale.  Un  repas  somptueux  est  servi  sur  une  terrasse; 
deux  vieux  marquis  poudrés  et  une  vieille  marquise  non  moins 
poudrée  sont  à  table  :  ils  comptent  sur  leurs  doigts  le  nombre  de 
sacs  d'écus  qu'ils  donneront  à  leurs  enfants.  Pendant  qu'on 
règle  leur  sort,  les  fiancés,  penchés  sur  la  balustrade  de  la  ter- 
rasse, se  regardent  tous  deux  bien  plus  qu'ils  ne  regardent  )a 
ville  qui  est  à  leurs  pieds.  —  Les  tons  sont  justes,  le  teint  ter- 
reux de  la  vieille  duègne  est  très  exactement  rendu.  —  Nous 
préférons  cependant  le  premierné  du  même  artiste.  Un  gros  en- 
fant, jouflu,  plein  de  santé  et  de  vie,  est  couché  dans  un  lit  de 
bois,  au  milieu  d'un  jardin,  sa  mère  se  penche  sur  lui  avec  un 
sourire  pour  le  contempler  de  plus  près.  De  l'autre  c6té,  son 
père  fume  sa  pipe,  d'un  air  satisfait.  Mais  pourouoi  M.  Pille  a- 
t-il  donné  tant  d'importance  aux  plantes,  si  belles  d'ailleurs, 
qui  sont  au  premier  plan  ?  Elles  nuisent  à  l'effet  de  ses  person- 
nages. 

M.  Carrier  Belleuse  a  choisi  pour  son  Aumône  un  sujet  bien 
banal.  Mais  ses  petits  italiens  qui  font  sauter  un  chien  dans  des 
cerceaux,  et  la  petite  fille  qui  tend  son  tablier  pour  recevoir  un 
sou,  sont  si  gentils  que  nous  n'avons  pas  le  droit  de  nous  en 
plaindre.  M.  Carrier  Belleuse  porte  avec  honneur  un  nom  il- 
lustre. 

Nos  félicitations  les  plus  sincères  à  M.  Butin  pour  sa  Non" 
chalante.  Impossible  de  rien  imaginer  de  plus  nonchalant  que 
celte  grande  et  belle  jeune  fille  qui  repasse.  C'est  à  peine  si 
elle  appuie  sur  son  fer.  Quand  il  faudra  le  soulever,  comment 
fera-t-elle  ? —  M.  Butin  dessine  bien,  il  est  coloriste,  en  somme 
il  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  réussir. 

Nous  avons  eu  bien  de  la  peine  à  trouver  les  Petits  Chiens 
de  M.  Doyen.  Le  titre  de  son  tableau  nous  avait  trompé;  nous 
nous  attendions  à  voir  des  petits  chiens  attirer  l'attention  dans 
sa  toile,  et  après  avoir  passé  et  repassé  devant  elle,  nous  avons 
fini  par  la  reconnaître.  C'est  un  portrait  de  femme  qu'a  exposé 
M.  Doyen  :  la  femme  tient  des  petits  chiens  dans  son  tablier, 
voilà  ce  qui  lui  a  valu  son  titre.  Que  M.  Doyen  nous  pardonne 
de  lui  avoir  cherché  cette  qperelle  puérile  :  nous  ne  la  lui  aurions 
pas  cherchée  si  son  portrait  n'était  excellent. 

Le  Lutrin  de  M.  L'Hermitte  manque  un  peu  d'intérêt.  Les 
figures  des  Chanoines  et  des  Chantres  sont  fmement  étudiées* 
Sa  VeiUéc  est  un  bon  fusain. 

En  fait  de  portraits,  nous  avons  à  signaler  un  portrait  de 
femme  de  M.  Lematte;  le  même  M.  Lematte  a  exposé  aussi 
l'Enfant  à  Tépine.  C«st  un  enfant  oui  est  au  bord  d'une  fontaine 
et  qui  cherche  à  s'arracher  du  pied  une  épine  qui  le  blesse.  La 
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Êicture  est  vigoureuse,  trop  vigoureuse  peut  être.  Des  formes 
si  acccusées  sont  plutôt  celles  d'une  femme  que  celles  d'un 
enfant.  Notons  aussi,  MM.  Berteau,  M"»«  Nicolas,  M.  Margottet 
et  W^^  de  Saint- Aubin  dont  tous  les  portraits  ont  je  ne  sais  quel 
'  air  de  famille;  ils  indiquent  tous  une  grande  sincérité  dans 
l'exécution,  il  ne  leur  manque  qu'un  peu  plus  de  vigueur,  pour 
sortir  du  cadre  des  œuvres  ordinaires. 

Il  nous  reste  à  parler  des  deux  paysages  de  M.  Masure.  De 
tous  nos  altistes,  M.  Masure  est  le  seul  qui  s'adonne  au  paysage: 
nous  sommes  étonnés  qu'aucun  de  ses  compatriotes  ne  soit  tenté 
de  le  suivre  dans  une  voie  où  il  réussit  aussi  bien. 

A  la  vue  du  Rivage  du  Golfe  Juan^  nous  nous  sommes 
reporté  par  la  pensée  vers  les  jours  heureux  que  nous  avons 
passés,  nous  aussi  sous  ce  beau  ciel,  les  oliviers  au  sombre 
feuillage,  ces  rives  rocailleuses,  cette  houle  légère,  ces  bateaux 
aux  toues  blanches,  ont  ravivé  en  nous  les  plus  eharmants  sou- 
venirs. M.  Masure  a  compris  la  beauté  de  la  nature  méridionale. 
Nous  n'avons  qu'une  chose  à  lui  reprocher,  c'est  d'avoir  feit 
dans  le  fond  une  mer  trop  bleue.  La  mer  a  des  tons  d'une  in- 
tensité aussi  grande  sans  doute.  Mais  il  faut  pour  cela  que  le 
ciel  soit  sans  nuages. 

Son  autre  tableau,  l'aprés  midi  de  Décembre  au  cap  d'Ânr 
tihes  nous  a  ravi.  Comme  c'est  bien  là  l'horizon  pâle  et  vague 
des  journées  d'hiver  !  La  composition  est  irréprochable,  c  est 
un  aes  bons  paysages  d'un  salon  qui  en  compte  pourtant  d'ex* 
cellents. 

Charles  Nomazy. 

P.  S.  Nous  signalons  aussi  les  œuvres  de  MM.  Lauzer  et 
Vely,  qui  ont  fait  leurs  études  à  Saint-Quentin. 


POÉSIE. 

Un  jour  y  EroSy  chassant  aux  montagnes  de  CrêtCy 
S*envola  sur  un  chêne  au  front  superbe  et  droit; 
Or,  l'oiseau  porte- fomire,  orgueilleux  comme  un  roi. 
Avait  planté  son  aire  à  ce  siwlime  faite. 

Sous  les  regards  du  Dieu,  les  aiglons  y  pleins  d'émoi, 
Eperdus,  agitaient  leur  couvée  inquiète; 
Et  le  fils  de  Kypris,  joyeux  de  sa  conquête. 
Disait  :  Je  suis  vainqueur,  et  l'aigle  a  peur  de  mot. 

Mais  l'aigle  descendit  des  voûtes  étemelles; 
Alors^  tandis  qu'Eros,  le  front  50us  ses  deux  ailes, 
Tremblait  devant  son  œil  flambloyant  et  vermeil. 
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Lui,  couvant  ses  petits,  criait  comme  un  tonnerre, 
€  Ils  ne  te  craindraient  paSy  frêle  Dieu  de  Cythère^ 
S'ils  avaient  comme  moi  regardé  le  soleil  !  > 

Sâlhon. 


DOCUMENTS     HISTORIQUES 


Extrait  du  registre  des  délibérations  du  Conseil  permanent 

du  département  de  VAisne. 

Séance  publiqae  du  27  août  1793,  Fan  second  de  la  République, 

\me  et  indivisible. 

Le  Conseil  permanent  du  département  de  PAisne,  consi- 
dérant que,  d'après  le  décret  du  30  mai  dernier,  les  officiers 
municipaux  doivent  choisir  un  instructeur  pour  exercer  la 
garde  nationale  au  maniement  des  armes  et  aux  évolutions 
militaires  ; 

CSonsidérant  que  dans  un  moment  où  tous  les  citoyens  sont 
appelés  à  la  défense  de  la  firontière,  rien  n*ebt  plus  instant 
que  Texécuiion  de  cette  mesure  : 

Arrête,  sur  les  conclusions  du  procureur-général-syndic, 
que  les  municipalités  chef-lieux  de  cantons,  qui  n'ont  point 
encore  nommé  d'instructeurs,  seront  tenus  d'en  nommer, 
sous  trois  jours,  deux  par  bataûlon. 

Le  département  fixe  le  traitement  de  chaque  instructeur  à 
trente  sous  par  jour. 

Les  municipalités  dresseront,  tous  les  quinze  jours,  des 
états  du  nombre  de  jours  employés,  et  de  ce  qui  sera  dû  aux 
instructeurs. 

Ces  états  seront  adressés  aux  districts  pour  être  visés; 
ceux-ci  les  enverront  au  département,  qui  les  transmettra 
au  ministre  de  la  guerre,  afin  qu'il  fasse  les  fonds  néces- 
saires. 

En  attendant  que  le  ministre  ait  fait  faire  les  fonds,  les 
instructeurs  seront  payés  sur  les  sous  additionnels  servant 
aux  charges  locales. 

Les  municipalités  qui  négligeroient  de  nommer  des  ins- 
tructeurs et  de  faire  exercer  la  garde  nationale  tous  les  di- 
manches et  fêtes,  seront  considérés  comme  suspects  et 
destitués,  conformément  à  l'article  VI  du  décret  du  30  mai. 

Le  présent  arrêté  sera  imprimé,  publié  et  affiché. 

Fait  à  Laon,  lesdits  jour  et  an.  Signé  Reonault,  président; 
HuET,  Dennequin,  Moricourt,  Levasseur,  cldministra' 
teurs  f  PoTTOFEUX,  procureur^général'Syndic. 
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ÉCLIPSE  PARTIELLE  DE  SOLEIL 

Visible  le  26  mai  1873. 


L'éclipsé  commencera,  et  le  premier  contact  du  disque  de  la 
lune  et  de  celui  du  soleil  aura  lieu  le  lundi  26  mai,  à  7  heures 
12  minutes  du  matin  dans  TAllantique,  à  200 kilomètres  environ 
à  l'ouest  de  l'Ile-de-Fer.  Sa  plus  grande  phase  dans  laquelle  les 
neuf  dixièmes  du  diamètre  du  soleil  seront  cachés,  l'astre  n'of- 
frant plus  que  l'apparence  d'un  mince  croissant,  arrivera  à  9 
heures  18  minutes  et  pour  les  Esquimaux  riverains  au  nord- 
ouest  de  la  baie  d'Hudson.  L'éclipsé  finira  à  11  heures  24  mi- 
nutes en  Asie,  dans  le  nord  de  la  Daourie.  Elle  sera  visible  de- 
puis le  pôle  Nord  jusqu'aux  pays  suivants  :  En  Afrique,  l'Ue 
San-lago  (îles  du  Cap-Vert)  ;  à  Saint  Louis  du  Sénégal,  sud- 
ouest,  centre  et  nord  central  du  Sahara,  la  limite  sud  entre 
Tunis  et  l'Algérie  ;  en  Europe,  Païenne  en  Sicile,  Naples  en 
Italie,  le  sud  de  la  Bosnie,  la  Podolie  de  Russie,  la  pointe  nord- 
ouest  de  la  province  des  Cosaques  du  Don,  celle  de  la  province 
d'Orembourg  ;  en  Asie,  à  Ichem,  à  Kamsk,  à  Krasnolarsk,  àlr- 
koutsk)  à  Petouna,  à  Tshulgbé,  à  l'embouchure  de  la  Noze,  de 
Mantchourie,  à  la  baie  Patience,  à  Nakchin  du  Kamtschatka,  au. 
golfe  d'Anadyr,  à  l'île  King  du  détroit  de  Behring,  chez  les  Es- 

Îuimaux  de  l'Amériqpie  russe,  au  lac  de  l'Esclave,  au  Grand- 
ac,  au  nord  du  lac  Supérieur,  au  nord  du  lac  Ontariot,  à 
Newport  des  Etats-Unis. 

A  Paris,  l'éclipsé  commencera  le  lundi  26  mai,  à  7  h.  45  m. 
du  matin  ;  sa  plus  grande  phase  dans  laquelle  les  trois  dixièmes 
du  diamètre  du  soleil  seront  couverts,  aura  lieu  à  8  h.  35  m.  et 
la  fin  de  l'échpse  arrivera^à  9  h.  25  m. 

A  Marseille,  où  les  17  centièmes  seulement  du  diamètre  du 
soleil  seront  cachés,  la  plus  grande  phase  de  l'éclise  à  11  mi- 
nutes d'avance  sur  Paris. 

A  Toulouse,  la  plus  grande  phase  de  l'éclipsé  atteindra  les  21 
centièmes  du  diamètre  du  soleil,  et  aura  12  minutes  d'avance 
sur  Paris. 

A  Alger,  cette  plus  grande  phase  ne  sera  que  de  1  dixième 
du  diamètre  du  soleil  ;  elle  aura  27  minutes  d'avance  sur 
Paris. 

A  Londres,  il  y  aura  les  35  centièmes  du  diamètre  cachés  et 

2  minutes  de  retard  sur  Paris. 

A  Edimbourg,  l'éclipsé  atteindra  les  44  centièmes-  du  dia- 
mètre, et  elle  aura  10  minutes  d'avance  sur  Paris. 

Observations, 

Le  matin  du  lundi  19  mai,  avant  le  lever  du  soleil,  on  pourra 
observer  une  conjonction  de  Vénus  etdeMercure.Vénusselèveà 

3  heures  16  minutes,  une  heure  avant  le  soleil  ;  Mercure,  à 
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3  h.  37  m.  Il  doit  passer  exactement  au  sud  de  Vénus,  a  4  de- 
grés, 8  fois  la  largeur  de  la  lune,  à  6  h.  13  m.  du  matin.  Cette 
pasition  curieuse  de  Mercure  et  Vénus  arrive  souvent  quand  les 
planètes  sont  encore  plus  près  du  soleil  que  cette  fois,  quoique 
ce  ne  sera  qu'avec  une  grande  attention  que  Ton  pourra  voir 
Mercure. 

Cette  position  exceptionnelle  des  deux  planètes  va  faire  que  la 
lune  va  passer  entre  les  deux,  à  peu  de  distanx^  de  chacune 
d'elles,  ce  qui  augmentera  les  chances  de  bien  voir  Mercure. 

Le  samedi  24,  la  lune  passera  à  1  degré  47  minutes,  un  peu 
plus  de  trois  fois  sa  largeur,  au  sud  de  Vénus,  à  7  h.  2  m.  du 
matin,  en  sorte  que  dès  3  h.  1  m.  du  matin,  lever  de  Vénus,  on 
pourra  attendre  le  lever  de  lune  14  m.  après,  et  observer  le 
rapprochement  des  deux  astres. 

Le  dimanche  25,  à  1  h.  44  m.  du  matin,  la  lune  passera  à 
1  d^é  11  minutes,  un  peu  plus  de  deux  fois  sa  largeur  au  nord 
de  Mercure.  Elle  n'en  sera  donc  pas  bien  loin  quand  Mercure 
pourra  être  vu  à  son  lever,  à  3  h.  33  m.;  cette  proximité  de  la 
lune^au  nord-est  de  la  planète  sera  bien  commode  pour  aidera 
l'apercevoir. 


HYGIÈNE. 


EFFETS  DES  POUSSIÈRES  [Suite.] 


Les  tailleurs  de  pierre,  les  carriers,  les  statuaires,  les  re- 
naouleursy  les  ouvriers  en  grès,  respirent  des  poussières  de 
caillouy  de  silex,  qui  irritent  fortement  les  membranes  du 
poumon,  parce  qu'elles  sont  plus  grosses,  plus  dures  ;  il  en 
résulte  des  toux  opiniâtres,  des  crachements  de  sang.  Dans 
ces  états,  beaucoup  d'ouvriers  sont  exposés  à  contracter  de 
graves  maladies  de  poitrine. 

Dans  un  village  du  département  de  Loir-et-Cher,  où  pres- 
que tous  les  habitants  fabriquaient  la  pierre  à  fusil,  la  mor- 
talité très  grande  était  due  à  l'introduction  des  poussières  de 
grès  dans  les  poumons.  La  découverte  du  fusil  à  capsule  a 
rendu  un  grand  service  aux  ouvriers,  en  faisant  disparaître 
un  état  dangereux. 

Les  ouvriers  qui  travaillent  à  faire  les  pointes  d'aiguilles 
respirent  un  air  chargé  de  poussières  d'acier  et  de  grès  pro- 
venant de  la  meule  sur  laquelle  ils  afQnent  les  aiguilles.  — 
On  a  depuis  longtemps  signalé  cet  état  comme  très  dangereux 
et  amenant  promptement  la  phthisie  ;  mais  M.  le  docteur 
Londe^  membre  de  l'Académie  de  médecine  de  Paris,  auteur 
d'un  traité  d'hygiène  très  estimé,  et  qui  a  visité  les  grandes 
fabriques  d'aiguilles  d'Aix-la-Chapelle,  tout  en  reconnaissant 
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les  mauvais  effets  des  poussières  de  grès  sur  la  santé  des 
ouvriers,  fait  remarquer  que  ces  ouvriers,  gagnant  5  fr.  par 
jour,  se  livrent  à  des  excès  qui  hâtent  les  progrès  de  la  ma- 
ladie. Ainsi  les  ouvriers  aggravent  leur  état  par  la  débauche  ; 
c'est  là  malheureusement  ce  qui  arrive  dans  tous  les  états 
dangereux  et  bien  payés. 

M.  le  docteur  Dequevauvilliersy  professeur  de  physique, 
cite  un  fait  que  je  vais  rapporter  pour  montrer  l'utilité,  dans 
ces  cas-là,  d'une  vie  régulière  et  sobre. 

il  a  été  appelé  à  donner  des  soins  à  un  ouvrier  meulier 
atteint  d'une  affection  très  grave^  indépendante  de  son  état 
dangereux,  et  qui  nécessita  une  opération  chirurgicale  im- 
portante. Cet  ouvrier,  qui  connaît  les  dangers  de  son  état, 
met  en  pratique  les  règles  d'hygiène  :  il  habite  un  logement 
bien  aéré  et  très  salubre,  sa  nourriture  est  saine,  ses  repas 
réguliers,  il  consacre  une  partie  de  ses  jours  de  repos  à  la 
promenade  au  grand  air.  Toutes  ces  conditions  hygiéniques, 
si  utiles  pour  la  santé,  ont  eu  sur  les  résultats  du  traitement 
une  influence  très  favorable,  et  M.  le  docteur  Dequevauvilliers 
est  convaincu  que  son  malade,  qui  est  aujourd'hui  parfaite- 
ment guéri,  eût  infailliblement  succombé  aux  conséquences 
de  sa  maladie,  s'il  avait  mené  une  toute  autre  conduite. 

Les  ouvriers  qui,  dans  les  filatures,  travaillent  le  coton,  le 
crin,  la  laine,  éprouvent  les  mêmes  accidents  que  les  car- 
riers et  les  ouvriers  en  aiguilles.  Dans  les  filatures,  on  a 
établi  des  machines  qui  enlèvent  une  quantité  considérable 
de  poussières  à  l'air  respiré  par  les  ouvriers. 

Un  jeune  ouvrier,  qui  passait  sa  journée  à  travailler 
dans  le  crin,  la  laine  et  la  plume,  était  très  souvent 
incommodé  ;  il  avait  eu  plusieurs  maladies  des  yeux  qui  le 
forçaient  souvent  au  repos  et  l'inquiétaient.  Ayant  appris, 
à  quoi  il  devait  attribuer  ces  affections,  il  a  changé  d'état,  et, 
depuis,  il  n'a  plus  eu  de  maladies  d'yeux.  . 

Dans  les  ateliers  où  l'on  travaille  le  cuivre,  le  mercure,  le 
plomb,  il  y  a  des  poussières  qui  peuvent  être  très  nuisibles 
à  la  santé  des  ouvriers.  Ceux  qui  fabriquent  le  blanc  de 
çéruse  ou  le  minium,  les  fondeurs  en  caractères,  les  peintres 
en  bâtiments,  qui  emploient  le  blanc  de  plomb,  sont  sujets  à 
des  affections  particulières  occasionnées  par  l'introduction 
du  jilomb,  soit  par  la  voie  respiratoire,  soit  par  la  peau. 

(La  suite  au  prochain  numéro,) 
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NOUVELLE     DU     XVI»     SIÈCLE. 


Suite  (1). 

Le  vieux  comte  de  Balagny  vivait  depuis  longtemps  dans  la 
plus  étroite  intimité  avec  Jean  Gromelin.  Malgré  leurs  conditions 
différentes  ces  deux  hommes  sympathisaient  ensemble  à  cause 
du  même  parti  qu'ils  servaient  avec  autant  de  dévouement  l'un 
que  l'autre.  Parmi  le  peu  de  gentilshommes  flamands  qui 
avaient  suivi  la  Réforme,  le  comte  Armand  de  Balagny  était  un 
des  principaux  fauteurs  des  nouvelles  maximes. 

On  peut  croire  que  l'amitié  du  noble  et  du  négociant  qui  du 
reste  était  un  des  premiers  de  la  ville^  ne  tarda  pas  à  se  serrer 
de  plus  en  plus^  d  autant  que  les  persécutions  continuaient  de 
plus  en  plus  terribles  contre  tout  ce  qui  s'opposait  au  catholicisme 
romain,  contre  tout  ce  qui  n'admettait  pas  la  prépondérance 
Espagnole. 

Le  duc  d'Albe  voyait  avec  dépit  que  le  comte  Armand  de 
Balagny^se  souciant  peu  de  ses  menaces^ne  laissait  échapper  au- 
cun moyen  pour  faire  augmenter  le  nombre  des  réformés  ;  mais 
la  famille  du  comte  ,  alliée  à  la  noblesse  des  premières  familles 
de  la  province,  l'avait  retenu  jusqu'ici  dans  ses  désirs  de  ven- 
geance contre  cet  impudent  apostolat,  comme  le  duc  d'Âlbe 
aimait  à  le  dire.  Elle  craignait,et  pour  cause,qu'une  punition  in- 
fligée au  comte  ne  produisit  une  lâcheuse  impression  sur  la  no- 
blesse Flamande,  et  en  cela  il  Oeûsait  preuve  de  fine  politique  en 
ne  blessant  point  la  susceptibilité  de  l'aristocratie,  élément  sur 
lequel  le  gouvernement  espagnol  fondait  ses  plus  belles  espé- 
rances. 

Mais  après  l'exécution  du  malheureux  duc  d'Egmont,  mort 
qui  avait  jeté  la  terreur  et  la  consternation  dans  toute  la  Flandre, 
le  duc  d'Âlbe  ne  garda  plus  aucune  retenue 

Sous  prétexte  d'attentat  contre  la  lé^timilé  des  droits  de 
l'Espagne  en  Flandre  à  la  tète  duquel,  disait-on,  se  trouvait  le 
comte  de  Balagny,  toujours  hostile  au  gouvernement,  le  terrible 
gouverneur  se  disposait  à  le  Taire  arrêter.  Le  comte  Armand 
aurait  sans  doute  parta|?é  le  sort  du  duc  d'Egmont  s'il  n'eût  été 
averti  à  temps.  Il  alla  chez  Jean  Gromelin,  et  il  put  avec  son  aide 
s'échapper,  arriver  à  Dunkerque  et  gagner  l'Angleterre. 

La  colère  du  duc  d'Albe  n'eut  plus  de  bornes.  Il  sut  bientôt 
que  Jean  Gromelin  avait  aidé  à  la  fuite  du  comte  de  Balagny  et 
tout  son  dépit  se  retourna  contre  l'honnête  négociant  trop  connu 
alors  pour  ses  principes  religieux  avancés. 

Jean  s'attendait  à  chaque  instant  à  quelque  désastre,  il  savait 


!•  Voir  les  n*«  14, 15, 16, 17, 18, 19  et  20  de  la  Petite  Revue, 
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que  la  prison  ou  Texil  Tattendait,  aussi  a^ait-il  mis  ses  afiaires 
industrielles  en  règle  en  sorte  de  pouvoir  fuir,  sans  éprouver  des 
pertes  considérables  dans  ses  intérêts. 

La  fuite  bien  combinée  du  comte  Armand,  le  mit  en  garde 
pour  le  temps  où  le  duc  d'Albe  mettrait,  les  archers  à  ses  trou- 
ses  mais  cette  proie  échanpa  aussi  au  protecteur  Espagnol,  car 
lorsqu'il  donna  ordre  de  le  conduire  en  sa  présence,  Jean  Cro- 
melin,  sa  fille,  et  un  vieux  domestique  avaient  passé  la  fron- 
tière et  étaient  arrivés  à  Saint-Quentin  après  un  voyage  rempli 
de  périls,  abattus  par  la  crainte  et  n'ayant  que  des  lueurs  d'es- 
poir ils  arrivèrent  enfin  dans  les  bras  de  Martin  qui  les  atten- 
dait. 

Il  acheta  aux  alentours  de  la  ville,  et  sur  la  rive  de  la  Somme, 
une  charmante  maisonnette  où  il  s'installa  avec  sa  famille  atten- 
dant des  jours  meilleurs. 

[A  suivre),  A.  L. 


LA    PETITE    REVUE 

jugée  par  le  journal  le  XIX^  Siècle. 

La  vie  littéral le  et  artistique  se  ranime  on  France,  elle 
reprend  à  côi;é  de  la  vie  publique  une  place  dans  les  préoc- 
cupations du  jour.  Des  esprits  généreux  suscitent  en  pro- 
vince une  rénovation  intellectuelle  ;  ils  veulent,  à  côté  des 
îoumaux  politiques,  prendre  une  place  vide,  combler  une 
lacune,  satisfaire  à  une  nécessité,  ils  veulent  faire  cesser 
cette  anomalie  en  secondant  ce  mouvement. 

La  Petite  Revue  (1),  tel  est  le  titre  modeste  d'une  revue 
fondée  à  St-Quentin  par  M.  Ad.  Langlet  et  qui,  on  peut  le  dire, 
remplit  ce  but  élevé.  Nous  avons  parcouru  les  deux  volumes 
formant  la  première  année  de  cette  publication,  et  les  nu- 
méros parus  de  la  seconde  année.  Toutes  les  pages  sont 
d'une  lecture  attachante  ;  nous  y  trouvons  sur  nos  littéra- 
teurs contemporains  de  véritables  travaux  littéraires,  qui 
se  distinguent  par  l'originahté,  la  hardiesse,  la  profondeur 
des  pensées,  et  qui  seraient  jugés  dignes  d*ôlre  proposés 
comme  objets  d'étude,  et  qui  ne  dépareraient  pas  nos 
grandes  revues  parisiennes.  La  partie  littéraire  est  complétée 
par  des  études  sur  les  principaux  ouvrages,  et  un  choix  de 
poésies  inédites.  La  critique  n'est  pas  absente,  elle  est  là  : 
habile,  fine  et  délicate,  mordante  sans  méchanceté,  piquante 
sans  être  passionnée. 

(1)  Ia  Petite  Revue,  lettres,  arts,  sciences,  industrie  et  histoire 
locale  du  Nord  de  la  France,  paraissant  tous  les  dimanches,  un  an, 
10  francs.  Langlet,  éditeur  à  Saint-Quentin  (Aisne). 
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La  partie  historique  de  ce  recueil  sera  l'histoire  la  plus 
intéressante,  la  collection  la  plus  complète,  la  plus  considé- 
rable et  la  plus  curieuse  de  notes,  de  documents  inédits  ;  en 
un  mot  on  y  trouve  réuni  tout  ce  qui  s'est  fait  et  publié  sur 
toute  la  Picardie  en  général,  et  en  particulier  sur  le  Ver- 
mandois,  la  Thiérache,  TAmiénois,  le  Santeire,  le  Laonnois, 
le  Noyonnais,  le  Soissonnais,  le  Valois,  le  Beauvaisis,  le  pays 
reconquis,  le  Boulonnais  et  le  Vineux. 

La  biographie  des  hommes  célèbres,  l'histoire  des  abbayes, 
des  châteaux-forts,  etc.,  etc.,  de  toute  cette  contrée  y  trou- 
vera sa  place  ;  et  ce  ne  sont  pas  seulement  de  simples  notes, 
de  simples  documents,  mais  oien  la  publication  d3  travaux 
très  importants,  au  nombre  desquels  nous  pouvons  signaler, 
de  M.  TabbéPoquet:  la  Nécessité  de  Thistoire  locale;  — 
des  Inscriptions  ;  —  les  Textes  historiques  ;  et  de  l'Occu- 
pation romaine  dansla  Gaule-Belgique^ainsi  que  la  traduction 
complète  d'Auguata  Viromanduorum  de  Claude  Hémeré, 
par  M.  Charles  Bruyant.  Cet  ouvrage  est  l'un  des  plus  an- 
ciens que  Ton  possède  sur  Saint-Quentin,  la  Picardie  et  le 
Vermandois.  Le  jour  si  vif  qu'il  jette  sur  des  questions  tant 
de  fois  débattues^  les  documents  originaux  qu'il  renferme 
sur  les  hommes  et  les  familles  qui  ont  illustré  Saint-Quentin, 
la  Picardie  et  le  Vermandois,  aux  différentes  époques  de  son 
passé,  la  nomenclature  chronologique  des  événements  qui 
intéressent  l'histoire  en  font  une  œuvre  de  haut  intérêt.  Les 
habitants  de  cette  contrée,  et  même  les  érudits  de  France, 
ne  peuvent  que  féliciter  le  traducteur  et  l'éditeur  d*avoir  mis 
à  la  portée  de  tous  un  ouvrage  aussi  précieux. 

Des  articles  d'art,  de  science,  d'industrie,  voire  même 
d'art  héraldique,  y  sont  réunis,  et  dus  à  la  plume  de  rédac- 
teurs de  la  localité* 

Un  cours  très -utile  de  législation  française  se  publie  à 
côté  d'un  traité  d'hygiène,  aucun  recueil  ou  aucune  publi- 
cation accessible  à  tout  le  monde  ne  résume  mieux,  dans  un 
style  sérieux  et  attrayant,  ces  deux  branches  indispensables. 

Comme  variété,  un  feuilleton  tiré  des  annales  dû  pays; 
Jean  Cromeliyi^  qui  est  une  étude  historique  des  guerres  et 
des  mœurs  du  seizième  siècle. 

M.  Jules  Simon,  ministre  de  l'instruction  publique,  a  été 
l'un  des  premiers  à  féliciter  M.  Ad.  Langlet,  et  à  encourager 
la  Petite  Revue  qu'il  appelle  «  travail  de  renouvellement  mo- 
ral où  la  France  trouvera  son  salut,  i 

C'eât  à  M.  Ad.  Langlet,  que  revient  l'idée  de  cette  publi- 
cation et  c'est  lui  que  nous  devons  remercier  de  sa  louable 
et  intelUgente  initiative  ;  c'est  un  chercheur,  un  érudit  un 
écrivain  consciencieux  ;  nous  citerons  au  nombre  des  ard- 
cles  qu'il  a  publiés  dans  la  Petite  Revue  une  étude  spirituelle 
et  savante  sur  notre  grand  historien  M.  A  Thiers. 
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De  plus,  c'est  un  bibliographe  distingué;  esprit  observa- 
teur,d'un  caractère  profondément  sympathique,  il  a  Tamour 
de  sa  profession  pour  les  pures  jouissances  qu'elle  donne  à 
ses  rares  élus,  qui  sont  aussi  bons  juges  de  la  valeur  d'un 
livre  comme  œuvre  littéraire,  que  comme  œuvre  arti3tiq[ue. 

Si  nous  rendons  hommage  au  directeur-fondateur  de  la 
Petite  jRevne,  de  ce  recueil  que  l'on  citera  et  que  l'on  invo- 
quera comme  une  autorité,  n'oublions  pas  MM.  Charles  Des- 
maze,  E.  de  Barthélémy,  l'abbé  Poquet,  Charles  Bruyant, 
J^.  TofBn,  A.  Leduc,  Ed.  Bercet,  Ch.  Poëtte,  A.  Matton,  Ch. 
Gomart,  Femand  Le  Proux,  René  Jourdain,  J.  Paul  Faber, 
Albert  Bosquette,  Ernest  Leroux,  A  Julius,  Ernest  Lavisse, 
Ed.  Delière,  Alfred  Desmazure,'  etc.,  etc.,  et  un  grand  nom- 
bre de  membres  de  sociétés  savantes  du  Nord  de  la  France, 
tous  collaborateurs  assidus,  savants  et  érudits,  qui  apportent 
leur  tribut,  leur  pierre  à  l'édification  de  ce  monument  qui, 
nous  l'espérons,  sera  et  restera  dans  toutes  les  mains  intel- 
ligentes de  cette  contrée. 

En  terminant,  féhcitons  et  souhaitons  bonne  chance  et 
plein  succès  à  M.  Ad.  Langlet  pour  avoir  donné  cette  im- 
pulsion et  s'être  mis  à  la  tète  de  ces  hardis  champions  de  la 
Ijrovincè  pour  la  création  de  cette  nouvelle  source  d'émula- 
tion^ de  progrès  et  ie  bien-être;  d'avoir  réveillé  la  f<-anche 
et  vive  humeur  picarde,  les  sentiments  nobles  et  les  ins- 
tincts élevés,  les  grandes  aspirations,  le  goût  des  arts  et  des 
lettres;  d'éclairer  avec  le  flambeau  de  l'intelligence  les  voies 
larges  du  commerce  et  de  l'industrie.  C'est  faire  œuvre  utile 
et  de  patriotisme  que  de  seconder  tous  les  efforts  de  la  Pe- 
tite  Revuey  qui  établira  une  relation  et  une  cohésion  entre 
les  forces  isolées,  entre  les  esprits  dont  les  mêmes  aspira- 
tions avaient  besoin  de  trouver  un  point  de  convergence,  et 
nous  sommes  certains  que  cette  voie  nouvelle  et  féconde  est 
appelée  à  rendre  à  tous  des  services  qui  seront  tôt  ou  tard 
appréciés. 

piïX^  Siècle).  Ch.  Briffaut. 

Le  Journal  de  Saint-Quentin  a  reproduit  cet  article  en  le 
faisant  précéder  de  la  note  suivante  : 

«  Le  journal  le  XIX^  Siècle  vient  de  consacrer  à  la  Petite 
Revue  qui  se  publie  à  Saint-Quentin  un  article  que  nous  re- 
produisons très  volontiers.  Ainsi  que  le  fait  remarquer  l'au- 
teur de  l'article  qu'on  va  lire,  il  y  a  dans  ces  sortes  de  pu- 
blications toutes  locales  comme  une  renaissance  de  la  vie 
intellectuelle  en  province.  N'eussent-elles  d'ailleurs  d'autre 
objet  que  de  fournir  aux  jeunes  gens  instruits  et  intelligents 
les  moyens  d'exercer  utilement  les  facultés  de  leur  esprit,  il 
y  aurait  lieu,  par  cette  raison  seule,  d'en  encourager  le  dé- 
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veloppement.  C'est  à  ce  titre  que  nous  reproduisons  cet  ar- 
ticle. » 

Nous  remercions  sincèrement  le  XIX^  Siècle  et  le  Journal 
de  Saint' Quentin  de  leurs  nombreuses  marques  de  sympa- 
thie ;  tous  nos  efforts  tendront  à  être  utile  à  nos  concitoyens, 
à  notre  pays,  et  si  notre  but  est  bien  compris,  l'indiftérence 
qui  règne  dans  notre  contrée  disparaîtra  bientôt,  on  verra 
s'éveiller  cette  sollicitude  pour  les  lettres,  les  Deaux-arts, 
qui  élèvera  notre  département  au-dessus  de  ceux  où  les  let- 
tres et  les  arts  sont  le  plus  en  faveur. 

Nous  atteindrons  complètement  ce  but,  si  chacun  consent 
à  sacrifier  quelques  heures  de  loisir  pour  rassembler  les 
éléments  qui  ne  manquent  pas,  mais  qui  sont  épars  ;  il  s'agit 
seulement  d'en  former  un  faisceau. 

Avons-nous  besoin  de  faire  remarquer  la  raison  d'être  de 
la  Petite  Revue  ;  elle  doit  exercer  une  influence  heureuse 
sur  la  population,  sur  ses  mœurs  et  ses  habitudes,  en  faisant 
naître  et  entretenir  le  goût  des  grandes  choses,  des  nobles 
études.  La  littérature  peut  être  un  passe-temps  et  une  noble 
passion  pour  les  gens  du  monde  ;  elle  est  un  besoin  pour  la 
plupart  de  ceux  adonnés  aux  carrières  libérales.  Est-ce  que 
chacun  n'éprouve  pas  le  besoin  de  faire  diversion  à  ses  oc- 
cupations, et  après  les  avidités  du  travail  matériel  d'aller  se 
rafraîchir  l'âme  aux  sources  de  la  littérature  et  des  arts,  aux 
enseignements  et  aux  grandes  leçons  de  l'histoire. 

A  nous  donc  tous  ceux  qui  veulent  trouver  une  lecture 
intéressante  et  des  renseignements  utiles  ;  à  nous  tous  ceux 
qui,  le  soir,  au  coin  de  leur  foyer,  cherchent  une  noble  dis- 
traction, ils  nous  aideront  à  faire  de  la  Petite  Revue  un  élé- 
ment de  progrès  et  de  civilisation.  a.  l. 

THÉÂTRE  DE  SAINT-QUENTIN. 

Jeudi  22  mai.  —  Nortna.  Tout  le  monde  connaît  cet  opéra  :  un 
livret  insipide^mais  une  muBique  large  et  puissante,  émaiUée  de  mé- 
lodies fines  et  charmantes.  —  Si  je  me  laissais  aller  aux  impressions 
de  cette  représentation,  je  remplirais  cet  article  de  points  d'admira- 
tion, car  on  ne  peut  entendre  Narma  sans  être  touche,  ému,  et  sans 
tressailUr  en  écoutant  cette  musique  imposante,  originale,  suave  et 
passionnée. 

H"*  Guérin  (Norma)  n'a  pas  une  voix  très  forte,  mais  heureusement 
pour  elle,  sa  voix  jeune,  pure,  flexible,  se  joue  de  toutes  les  difficultés  ; 
elle  a  chanté  Fandante  de  la  fameuse  cavatine  avec  un  recueillement 

Srofond,  une  pudeur  voilée  et  craintive.  Dans  le  trio  final,  eUe  lance 
la  tète  de  FoUion  rimprécation  célèbre,  avec  l'impétuosité  et  Im 
véhémence  d'une  lionne  blessée.  EUe  a  très  bien  dit,  avec  vérité  et 
passion,  le  passage  de  la  grande  scène  avec  Pollion  :  «  Oui,  j'ai  levé 
le  polgiuurd  sur  nos  enfants  1  •  Et  lorsque  Pollion,  tombé  à  ses  genoux, 
la  supplie  d'épargner  les  jours  d'Adalgise,  rien  ne  saurait  exprimer  la 
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joie  sauvage,  la  férocité  voluptueuse  et  insensée,  TindéÛnissable  me- 
sure qui  éclaire  d'une  lueur  terrible  les  traits  de  Vartiste  :  «  Tu  pries  I 
c'est  trop  tard  1  Je  veux  te  frapper...  dans  son  coeur  !  »  Après  ce  der- 
nier effort,  brisée,  anéantie,  elle  ne  songe  plus  qu'à  pardonner  et  à 
mourir.  C'est  avec  tendresse  et  une  douceur  infime  que  tombe  sa 
colère  et  sa  vengeance. 

M<°*  Pouilley  a  été  charmante  dans  le  rôle  d'Âdalgise  :  le  public  n'a 
cessé  de  lui  témoigner  son  contentement.  H^*  PouiUey  est  douée 
d'une  voix  agréable,  souple  et  étendue,  et  dont  elle  sait  tirer  un  ex- 
cellent parti  dans  ses  rôles  ;  elle  sait  rendre  non-seulement  la  pensée 
et  le  sentiment,  mais  l'expression  et  la  couleur  de  la  phrase. 

Rien  n'est  plus  poétique  et  plus  frais  que  le  duo  où  Adalgîse  vient 
faire  l'aveu  de  son  amour  à  Norma.  Il  a  été  dit  d'une  façon  charmante 
et  passionnée  par  M">*  Pouilley  et  M"*  Guérin,  et  a  soulevé  dans  la 
salie  un  tonnerre  d'applaudissements. 

Gourdon  jouait  Orovèse  ;  il  a  dit  avec  beaucoup  d'ampleur  et  d'au- 
torité le  grand  air  avec  chœur  du  commencement,  et  le  récitatif  du 
3*  acte. 

Félicitons  Herbert  d'avoir  si  bien  réussi  dans  le  rôle  ingrat  et  ridi- 
cule de  Pollion. 

Le  succès  ne  pouvait  être  plus  complet,  plus  bruyant,  plus  spon- 
tané ;  il  y  a  bien  çà  et  là  quelques  aspérités,  ouelgues  inégalités, 
meus  il  faut  nous  remettre  dans  notre  milieu,  et  féliciter  la  direction 
de  ses  efforts  d'avoir  su  réunir  les  bons  éléments  de  cette  interpré- 
tation. 

Avant  de  terminer,  adressons  tous  nos  compliments  à  l'orchestre, 
qui  a  parfaitement  exécuté  l'ouverture,  une  des  perles  de  la  partition. 

LÉO. 


Dimanche  25  mai  y  représentation  donnée  par  M»*  DEVOTOD,  de  la 
Comédie-Française,  accompagnée  des  principaux  artistes  de  Paris. 

LA  FEMME  DE  CLAUDE,  drame  en  4  actes,  par  M.  Alexandre 
Dumas. 

LE  BIJOU  DE  LA  REINE,  comédie  en  i  acte,  par  M.  Alexandre 
Dumas. 

Conférence  par  M"*  DEVOYOD  sur  la  Femme  de  Claude. 


NOUVEUUE8 


.'.  Par  décret,  sont  nommés  :  vice-amiral,  le  contre-amiral  Moulas 
contre-amiraux,  les  capitaines  de  vaisseau  JBonil  et  baron  Duperré. 

.*.  M.  Jean -Casimir  Perler  a  été  nommé  chef  du  cabinet  ae  M.  le 
ministre  de  l'intérieur.  M.  Dethomas  a  été  nommé  sous-chef  du  ca- 
binet. 

.\  Le  (j^énéral  Beurmann,  qui  commandait  la  place  de  Sedan  pen- 
dant le  siège,  est  mort  avant-hier  soir  dans  sa  propriété  de  Douzy. 

.*.  Le  Président  de  la  République  a  signé  un  décret  qui  élève  dans 
Tannée  de  l'infanterie  295  lieutenants  au  grade  de  capitaine. 

.*.  Le  maire  et  cinq  conseillers  municipaux  de  Périgueux,  ville  na- 
tale du  général  Daumesnil,  assisteront,  le  26  mai,  à  nnauguration  de 
sa  statue,  à  Vincennes. 

.-.  On  annonce  que  l'école  et  une  brigade  d'artillerie  à  deux  régi- 
ments sont  accordes  à  la  ville  de  Kimes. 

.-.  Don  Barthélémy  Crespo  de  Bourbon,  un  membre  de  cettt  fa- 
mille royale,  et  ex-gouveraemr  de  la  Havane, vient  de  mourir  à 
Nantes. 
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cinq  délégués  au  conseil  supérieur  de  rinstruction  publique  :  MM. 
Egger,  Patin-Dumas,  Beulé  et  Giraud. 

.\  Le  ministre  de  la  guerre  vient  de  faire  fabriquer  des  cartes  topo- 
graphiques  destinées  aux  lycées  et  collèges. 

.',  Par  arrêté  du  préfet  de  la  Seine,  les  bateaux  chargés  de  pétrole 
ou  d*autres  matières  inflammables,  porteront  constamment  un  dra- 
peau noir  au  bout  du  mat. 

*  Le  pavage  en  mosaïques  des  vestibules  qui  se  trouveront  aux 
différentes  entrées  du  nouvel  Opéra,  vient  d'être  commencé.  Il  est 
d'un  très  joli  effet 

.*,  A  partir  du  7  juin  prochain,  la  Société  de  statistique  de  Paris 
tiendra  ses  séances  à  l'Ecole  libre  des  sciences  politiques,  rue  Ta- 
ranne,  16. 

.'.  Mardi  prochain,  25,  sera  inauguré,  dans  sa  presque  totalité,  le 
chemin  d'Orléans  à  Rouen.  Il  reste  à  construire  la  section  de  Chartres 
à  Dreux. 

,\  Un  incendie  a  détruit,  à  Saint-Dié  (Vosges),  la  fabrique  de  bougie 
et  savon  de  MM.  Tisserand  et  Martin. 

Toits  les  nouveaux  abonnés  et  tous  ceux  actuels  qui,  dès 
maintenant,  renouvelleront  à  l'avance  leur  abonnement, 
recevront  avec  la  quittance  un  titre  de  participation  au 
tirage  des  primes  ci-dessous  désignées,  qui  seront  délivrées 
gratis  aux  dix  numéros  sortants.  —  Le  tirage  aura  lieu  dans 
le  courant  de  Vannée  1873. 

1<>  Histoire  de  France,  par  Henri  Martin,  17  vol.  in-S**  ornés  de  gra- 
vures sur  acier.  —  100  tt, 

2«  Histoire  du  Consulat  et  de  l'Empire,  par  M.  A.  Thiers,  5  vol.  grand 
Tn-8»  Jésus,  illustrés  de  350  gravures.  —  40  fr. 

dP  Histoire  de  la  Révolntioii  française,  par  M.  A  Thiers,  2  fbrts  vol. 
grand  in-8*  Jésus*  illustrés  de  400  gravures.  —  21  fir. 

4fi  Le  Diable  à  Paris,  Paris  à  la  plume  et  au  crayon,  4  vol.  grand 
in-8o  Jésus,  contenant  2000  dessins  de  Gavamy,  GrandviUe,  Bertall, 
Cham,  etc.,  etc. 

5  '  Histoire  d'Angleterre,  par  David  Hume,  continuée  par  Smolett, 
4  vol.  illustrés  grand  in-4».  --  20  ft*. 

6"  Œuvres  complètes  de  Molière,  avec  notice  de  Sainte-Beuve,  illus- 
trées de  630  dessms  de  Tony-Jofaannot,  1  vol.  in-4o.  — 12  fir. 

7*  Les  Misérables,  par  Victor  Hugo,  1  vol.  in-4«  illustré  de  200  des- 
sins par  Brion.  —  12  n*. 

8»  Les  Poésies  de  Victor  Hugo,  1  vol.  in-4«,  illustré  par  Beaucé, 
R.  Lorsay,  Gérard-Seguin.  —  5  fr. 

9*  Histoire  de  la  Bastille,  depuis  sa  fondation  jusqu'à  sa  destmc* 
tion,  par  Amould,  Alboyé  de  Pujol  et  Auguste  Maquet,  1  vol.  in-4» 
iUustré.  —  9  fin. 

10»  Dictionnaire  de  la  Langue  française,  par  P.  Poitevin,  1  vol.  gr. 
in-8o  iésus,  relié  pleine  percaUne.  — 10  flr. 
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Valenciennes.  Blé  blanc,  70  kilos, 
l'*28..2«27..3«26..Roux..  ..  Sei^ 
gle,  85  kU.  15  00  Escourgeons  14  50 
Avoine,  400  kil.  l**  22  50  2*  21  50 

Laon.  Blé  l**  85252*  -  -  Seigle 
4985  Orge  . .  —  Avoine  -  00  Draviàrés 
•  •  •  •  Luzerne  •  •  . .  Au  quintal. 

Saint-Quentin.  Froment.  le  quintal, 
1"35..2»..  ..3»..  ..  Seigle l«c.  .. 
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Sucres  disp.  88»  acquits  7  à  9    64  .. 
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Sucres  blancs  n«  1  ..  ..  n»  2  ..  ..  n» 
3  74  25  Alcool  . .  Noir  neuf  . .  à  ..  Mé- 
lasse degré  Beaumé  0  . .  d»  Sacchari- 
naétriq Graines  de  better.  00    . 

Lille.  Sucre  indig.  bonne  4*       . .    . , 

o,«  «  3.  ""  P^^^  ô  k.  n»  160 00 
3/6 fin  disp.  r»050  à  ..  ..  oourant5l  00 

Betterave  disp Mélasse  dispon. 

a  —  . .  b\  . .  de  graines  ....  Alcool  !•» 
disp courant —  ., 

Huiles.  Colza  85  . .  épurée  91  . .  ŒU- 
lette rousse  00  ..  bon  goût  ..  ..Lin 
00  00  Cameline  00  ..  Chanvre  ..  .. 

Graines.  ŒUlétte  :i3  à  34  Colza  25  à  27 
CameUne  20  . .  Un  27  . .  Chanvre  16  . . 

Soissons.  Blé  nouv.34  25  Blé  de 
mars  ....  blanc  ....  roux  ....  Iver- 
nache  ....  Ihect.  Jarras  ....  Avoine 
S2  7o  quin.  Seigle  19  85  Orge  20  00  Fa- 
rine . .  . .  à  48  — •.  Le  tout  au  qtal. 

Noyon.  Froment  vieux  26  50  à  25  Fro- 
ment n.  V 1" 2«  00  »•  —    Seigle  14 

25à  14  Avoinell  25  à  10  Haricots  blancs 

. .  rouges^ Pois  verts  ....  Fa- 
rine les  100  kil.  46  ..  —à  45 

Péronne.  Blé  l'*  25  50  2»  2i  V5  3»  22  50 
MéteU  17  00  Seigle  1"  13  25  2*  12  75 
Orffe  1"  13  00  2«  12  50  Pamelle  1"  14  50 
2«14  00  Avomel"10  75  2«9753«  .925 

Ribemont.  Froment  1>^  aî  ..  2*  3400 
3»  • .  . ,  Avoine  21 50  Orge  —  . .  Pam- 
meUrtOO  00  Minette  14..  Jarrot  .... 
Trèfle  000  ..  Luzerne  ....  Féverolles 
..  ..  Escourgeon  ..  00  Seigle  ..  .. 
(EiUette  ....  Hivemache  ....  Sain- 
foin ....  Lin  .... 

Bohain.  Froment  1"  24  75  2«  23  00  3» 
21 00  Escourgeon  23  50  Seigle  18  «.  Fé- 
verolles ..  00  Avoine  00  00  ŒiUette, 
....  Colza  —  00  Orge  —  . .  Hivemache 
».  . . 

Guise.  Blé  l**  26  50  à  26  00  Seigle 
—  . .  Orge  ....  Avoine21  5D  Féverolles 
20  21 

Cambrai.  Farine  100  kiL  l^*  44  45 
2*  42  43  Son  15  16  Blé  blanc  qtal   3233 

S  ris  30  31  Seigle    ....  Avoine      .— 
r^  d*hiver  &  24  mars  00  00  Colza 
d'hiver  ••— mars      — 
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Le  Directeur^Gérant, 
Ad.  Langlet. 


Saint-Quentin  .—  Imprimerie  Ch.  POETTE,  rue  Oroix-BeUe-Porte,  49. 
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LA  PETITE  BEVUE 

LETTRES,  ARTS,  SCIENCES, 
INDUSTRIE   a  HISTOIRE  LOCALE  DU  NORD  DE  LA  FRANCE 

Paraissant  (oms  Us  Dimanclies. 
ABONNEMENT:  adresser 

Unonfpajall.d'aT.)  lOf.  loulcequiconcenieUmilai^ 

Tout  ahouMiDent  commencé  lion,  VAdminatration 

ne  peut  ^Ire  InterTompu  et  Les  Amionoe», 

et  Bflt  dûjn  entier.  ^  ^  Ubrairle  parisierme  ,  .^ 

Annonces,  la  ligne  50  c.  do  LAHGLET,  ëditeui 

RéclaioeB         »         1  fr.  (  5^  ,.„,  d'isle  ■ 

p;o?Vr'i'«^St''rSété»^  SAINT.  QUENTLN 

plueieuni  lois.  (Affranchir^ 

Ca  Abonnés  onî  droit  à  une  remise  de  iO  0/0  tur  toui  le»  ouvrage»  de 

Librairie  qu'ils  demanderont  aux  bureaux  de  la  Petite  HeMie. 

SOHHAIRE  :  La  aociécé  académique  de  Samt-Quatin,  par  Boland  Gl- 
RAUD.  -  Docnmenla  liistariquas :  Gardes  nationale»  de  l'Aime, 
ConiiDuniquè  par  Ar.  Lbduc.  —  Le  trésor  gallo-romain  du  lycée 
Comeilie.  —  Vn  autographe  de  Molière  —  Une  nouvelle  hélice.  — 
Hygiène:  EITets  des  émanations.  —  Ugiilation  trançaise  :  Du  do- 
micile {suile>.  —  Variétés:  Jean  Cromelin,  (suite),  par  A,  L.  — 
Théâtre  de  St-Quenlin,  par  Léo.—  youvelles.—  Bulletin  commercial. 

3*  partie,  (se  détachant  du  journal):  Chapitre  Itl.  Camps  romanis  dam 
le  département  de  l'Aisne,  par  i'abbé  Poquet,   piges  85,  86,  87,  88. 

II.  L'Auguste  de  Vertnatdois,  vengée  et  illustrée,  traduction  complète  de 
Claude  Hémeré,  par  Charles,  pages  8t^,  S6, 87,  8^. 


LA  SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE  DES^-QUENTIN  (i) 

Tous  les  journaux  de  Saint-QueuUn  oat  parlé  du  dernier  vo- 
luDie  contenant  les  travaux  de  la  Société  aôidémique  de  1870  à 
juillet  1872,  c'est-à-dire  qu'ils  ont  prononcé  les  trois  ou  quatre 

Ehrases  de  recommandation  et  sorti  les  trois  ou  quatre  adjectifs 
>uangeurs  dont  ils  ont  l'habitude  de  saluer  <  les  œuvres  de 
l'esprit  »  quelles  qu'elles  soient  ;  poésies  de  Victor  Hugo  ou 
celles  de  M.  Gagne,  livre  de  Flaubert  ou  traité  sur  les  maladies 

(i)  K  propos  de  cet  article,  nous  crojons  bon  ds  rappeler  aux  lec- 
teurs de  la  Petite  Bévue  ce  que  nous  disions,  ît  y  a  plus  d'un  au,  dans 
le  premier  numéro  :  •  Ici  nous  n'avons  paa  de  perti-pris,  la  rout»  est 
<  libre,  la  carrière  est  ouverte.  Nous  n'entendons  nuUemeut  créer  une 
>  œuvre  de  solidarité  (<ù  chacun  prenne  sa  part  de  responsabilité  col- 
■  lective.  ■  Brer,  le  lecteur,  lorsqu'il  aura  lu  cet  article,  connaîtra  l'o- 
pinion de  M.  Koland  Giraud,  mais  rien  que  l'opinion  de  H.  Roland 
Giraud  {Note  de  ta  direction.) 
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des  dents  de  M.  Préterre.  «  Les  éloges  sont  à  la  mode  ,  disait 
void  tout  juste  soixante  ans  Paul  Louis  Courier,  il  faut  hurler 
avec  les  loups.  »  Il  est  vrai  qu'il  ajoutait  :  c  D'autres  disent 
braire  avec  les  ânes  9  mais  jen  oserais  jamais  le  répéter.  Suivons 
donc  la  mode  et  ouvrons  le  volume  des  intéressants  et  impor- 
tants travaux  de  la  Société  de  notre  ville  :  Discours  de  M.  Mon- 
nier,  président  ;  rapport  de  M.  Charles  Daud ville  sur  le  con- 
cours d'économie  sociale  ;  rapport  de  M.  Rouxelsurle  concours 
de  littérature  ;  rapport  de  M.  P.  Bénard   sur  le  concours  de 

Joésie  ;  total  :  un  discours  et  deux  rapports  lus  à  la  séance  pu- 
lique  du  3  juillet  1870  ;  discours  de  M.  Blin  ;  rapport  sur  le 
concours  d'histoire  locale  par  M.  Georges  Lecocq,  rapport  sur  le 
concours  de  poésie  par  M.  Ch.Daudville,  total:  un  discours  et 
deux  rapports  lus  à  la  séance  publique  du  30  juin  187â« 
Numéro  impare  gaudent  I  ^4)  O  nombre  trois,  nombre  cher 
aux  invocations,  aux  bénédicbons,  aux  malédictions  et  aux.... 
académiciens. 

Nous  avons  lu  avec  plaisir  un  travail  où  M.  Jules  Lecocq  rend 
compte  d'une  analyse  qu'il  a  faite  d'os  trouvés  dans  la  Collégiale 
de  Saint-Quentin  ;  une  Note  de  M.  George,  de  Bohain,  sur  des 
tâches  de  couleur  bleue  trouvées  sur  un  morceau  de  bois  d'un 
cercueil  découvert  à  Bousies  (Nord)  ;  une  étude  sur  la. 
transformation  des  eaux  de  désuintage  en  engrais  solide  ; 
UNE  AUTRE  ÉTUDE  sur  la  culturc  dos  plantes  grasses , 
par  M.  E.  Dusanter  ;  une  notice  géologiaue  ,  sur  La 
TEMPÉRATURE  De  La  RocHEdans  la  galerie  des  Alpes  CotUennes 
(dites  vulgairement  du  Mont-Genis),  d'après  une  communica- 
tion de  l'ingénieur  M.  P.  Giordano  ;  (traduite  de  l'Italien  par 
M.  A.  Ferrus  (2).  Quelques  pages  de  M.  Gardn  sur  la  peste 
bovine  dans  l'arrondissement  de  Saint-Quentin  ;  voilà  pour  la 
section  scientiGque,  agricole  et  industrielle.  M.  Daudville  ouvre 
la  section  philosophique,  artistique  et  historique  par  son  étude 
sur  la  liberté  où  il  avance  que  la  liberté  est  le  premier  des 
ffrands  instincts  moraux  de  l'humanité  (3)  ensuite  viennent  : 
De  l'influence  dès  lieux  de  réunion,  tels  que  cafés  et  autres 
maisons  deconsomTnation,  sur  le  développement  moral  et  la 
santé  des  populations,  par  M.  A.  Bourgeois  (ouvrage  couronné 

(i)  Je  sais  que  j'ai  détruit  le  vers  latin.  (Note  pour  la  critique.) 
(f}  Ah  !  que  M.  Ferrus  ne  nous  donne-t-il  en  même  temps  fa  fin  de 
sa  traduction  de  Maobeth,  dont  U  nous  a  déjà  offert  trois  actes  et  où 
il  serre  de  si  prés  le  texte  de  Shakspeare  tout  en  restant  élégant  ? 
QueUe  lenteur  à  traduire  et  que  vous  êtes  cruel.  Monsieur  Ferrus,  de 
nous  foire  si  longtemps  attendre.  Pourquoi  nous  avoir  fait  asseoir  à 
votre  table,  nous  étions  si  satisfaits  de  vos  entrées,  est-ce  que  vous 
ne  voulez  pas  nous  servir  la  fin  du  dtner  ? 

(8)  Spinoza,  presqu'aussi  bon  pbUosophe  que  M.  DaudviUe,  a  dit  que 
t  la  liberté  humaine  dont  tout  homme  est  si  fier  n'est  au  fond  que  la 
conscience  de  sa  velouté,  jointe  à  Fignorance  des  causes  qui  la  dé- 
terminent. »  Nous  sommes  de  Tavis  de  Spinoza. 
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par  la  Société  académiéfue)  ;  Même  sujet,  par  M.  Chrétien  (ou- 
vrage ayant  obtenu  le  9M  prix)  ;  Biographie  de  Gondorcet  et  ap- 
préciation de  ses  œuvres  par  M*  André  Balandreau  (ouvrage 
couronné  par  la  Société  académique)  ;  Jacques  Bauchant,  par 
Ch.  Desmaze  ;  Analyse  du  Cartulaire  du  chapitre  de  9aint-^(}uen- 
tin,  par  Gh.  Demaze  ;  Rapport  sur  des  fouilles  faites  à  Bousies^ 
(Nord),  par  M.  Le  Maire  ;  Histoire  de  Fémancipation  commu- 
nale à  Saint-Quentin  et  dans  le  Vérmandois,  par  M.  Ernest 
Berlemont,  (ouvrage  coiu^onné  par  la  Société  académique)   (i). 

PoéBte^y  par  M»»aaraAressy,etpar  MM:  Ladîmir,  Guilbert, 
Bellieri  Chrétien,  Ach.  Millien  et  Gn.  Daudviile. 

Une  courte  notice  nécrologique  par  M.  Georges  Lecocq,  con- 
sacrée à  M.  G£(ve,  mort  héroïquement  à  Dijon,  les  armes  à  la 
main,  termine  le  volume. 

ROIAND  GiRAUD. 


GARDES  NATIONALES.de   L'AISNE. 


Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de  Navarre  ;  à' 
tous  ceux  qui  ces  présentes  verront.  Salut  : 

Nous  avons  sous  les  yeux  l'Etat  des  Kerviees  rendus  pa£  les 
Gardes  nationales  de  TAisne,  à  Saint-Quentin,  Guise,  Château- 
Thierry,  Vervins,  et  sur  les  autres  points  du  Département  ;  ' 
dles  ont  concouru  avec  zèle  à  la  défense  du  territoire  et  au 
maintien  de  la  paix  publique.  Elles  ont  gardé  avec  courage  les> 

S  «tes  de  Laon  et  de  Sàissons,  et  n'ont  capitulé  que  par  nos  of ^ 
es.  Dans  celte  dernière  ville,  les  ravages  de  la  guerre  et  ceux 
d'une  explosion  non  moins  funeste  à  ses  habitants,  nejesont 
pas  empêchés  d'ajouter  à  leurs  sacrifices  l'abandon  de  leucflr 
droits  au  remboursement  de  l'emprunt  (de  cent  millions).  — 
Enfin^  les  Gardes  nationales  de  La  Fera  ont  résisté^  jusqu'à  la 
paix,  à  un  blocus  long  et  rigoureux,  et  nous  ont  conservé  le 
dépôt  d'artillerie  confié  à  leur  fidélité,  avec  une  constance  que 
n'ont  point  ébranlée,  ni  les  fatigues  du  service,  ni  les  privations 
que  partageaient  leurs  familles. 

Voulant  récompenser  une  conduite  si  honorable,  autant  que 
les  circonstances  nous  le  permettent. 

Sur  la  pro|)osition  qui  nous  en  a  été  faite  par  notre bien-aimé 
Frère  Monsieur  (1),  colonel^général  des  Gardes  nationales^  de 
concert  avec  notre  Ministre  secrétaire-d'Etat  de  ntitérfeur, 
notre  Conseil  entendu, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  çpii  suit  : 

Art.  !«•.  —  Lorsque  Nous,  ou  les  Princes  de  notre  Fainille, 
nous  séjournerons  dans  le  Département  de  l'Aisne,  les  Gardes 


<1)  Nous  parlerons  prochainement  de  cet  ouvrage. 
(2)  Charles-Philippe  de  France,  comte  d'Artois. 
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nationales  nous  fourniront  une  garde  d'honneur  qui  fera  près 
de  Nous  le  service,  conjointement  avec  notre  Maison  militaire^ 
conformément  au  mode  établi  par  la  Garde  nationale  de  Paris. 

Art.  2.  —  Les  Gardes  nationales  du  Département  de  TAisne 
porteront  la  Décoration  du  Lys,  suspendue  à  un  ruban  blanc 
moiré,  rayé,  vert-dragon,  de  la  largeur  de  trois  centimètres  et 
demi,  divisé  en  cinq  bandes  de  sept  millimètres  chacune,  sa- 
voir :  trois  blanches  au  milieu  et  aux  bords,  et  deux  vertes  in- 
termédiaires. 

Notre  bien-aimé  Frère  déterminera  le  mode  d'après  lequel  le 
brevet,  constatant  le  droit  de  porter  celte  marque  distinctive, 
sera  délivré  aux  officiers,  sous-officiers  et  gardes  nationaux. 

Art.  3.  —  Nous  accorderons  la  décoration  de  la  Légion- 
d'Honneur  aux  officiers,  sous-officiers  et  gardes  nationaux  qui 
l'ont  le  plus  méritée  par  leurs  services,  lorsque  notre  bien-aimé 
Frère  Monsieur  jugera  convenable  de  nous  en  faire  la  propo- 
sition. 

Art.  4.  —  Nous  voulons  que  les  Gardes  nationales  du  Dépar- 
tement de  l'Aisne  ayent  des  drapeaux  blancs  (1)  aux  armes  de 
France,  distingués  aux  quatre  angles  par  la  couleur  du  liseré. 

Nous  réservons  à  notre  bien-aimée  Fille  Madame,  Duchesse 
d'Angoulême,  d'en  donner  les  cravattes  et  de  les  y  attacher  de 
ses  mains,  ou  par  celles  de  la  Dame  qu'elle  aura  choisie  à  cet 
efifet. 

Art.  5.  —  Notre  bien-aimé  Frère  Monsieur,  Colonel-général, 
nos  Ministres  secrétaires  d'Etat  de  l'Intérieur  et  de  noU-e  Mai- 
son, sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution 
de  la  présente  Ordonnance. 

Donné  à  Paris,  en  notre  château  des  Tuileries,  le  5  mai,  l'an 
de  grâce  1816  et  de  notre  règne  le  21«.  —  Signé  :  Louis. 

(Conimuniqué  par  Ar.  Leduc.) 


(l)  Le  Préfet  de  TAisne  avait  déjà  invité  les  maires  du  Département 


■  tien,  avait  été  placé  dans  le  lieu  le  plus  apparent  de  chaque  com- 
»  mune.  Désirant  m'assurer  de  la  stncte  exécution  des  ordres  donnés 


à  ce  sujet,  je  vous  recommande  de  certifier,  dans  une  lettre  spé- 
ciale, adressée  au  Sous-Préfet  de  votre  arrondissement,  que  le  dra- 
peau tricolore  a  été  détruit,  par  vos  soins,  dans  toute  retendue  du 
lieu  où  vous  exercez  vos  fonctions.  Cette  lettre,  signée  de  vous,  me 
sera  adressée  par  Tentremise  des  Sous-Préfets,  et  elle  sera  garant 
de  l'exécution  des  ordres  que  je  vous  transmets. 
•  Agréez  etc..  Le  Préfet  :  Marquis  de  Nicolat.  » 
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LE  TRÉSOR  GALLO-ROMAIN 

DU  LYCÉE  CORNEILLE 


On  n'a  pas  oublié  les  circonstances  de  l'importante  découverte 
^u  trésor  gallo-romain  du  lycée  Corneille,  en  septembre  1867, 
on  raccordait  l'égout  du  lycée  avec  celui  de  la  rue,  lorsque^ 
dans  la  troisième  coiu*,  la  pioche  fit  jaillir  des  médailles  et  ouvrit 
un  véritable  filon  d'or  monnayé. 

Il  y  avait  plus  de  800  médailles  du  module  appelé  l'auretis, 
correspondant,  avec  ime  valeur  d'un  tiers  en  sus,  à  notre  pièce 
de  20  fr. 

Là  se  trouve  complète  la  série  numismatique  de  l'histoire  de 
Lulèce,  à  l'époque  des  empereurs  romains,  de  Claude  à  Sep- 
time-Sévère. 

Tous  ces  aurei  sont  d'une  conservation  parfaite.  Les  plus 
rapprochés  de  l'époque  de  l'enfouissement,  ceux  de  Commode, 
de  Pertinax  et  surtout  de  Septime-Sévère,  semblaient  sortir  de 
la  €  frappe.  » 

L'époque  des  Antonins,  on  le  sait,  fut  à  Rome  l'apogée  de 
l'art  monétaire.  Les  médailles  de  cette  période  abondent,  dans 
le  trésor  découvert.  Là  on  trouve  les  c  Faustine  »  jeune  et 
vieille  ;  les  «  Vespasien  »  à  large  face  [fades  nitens,  dit 
Suétone)  ;  les  «  Titus  »,  dont  un  exceptionel,  avec  l'exerçue 
Diyus  Titus,  et  au  revers,  la  chaise  curule  surmontée  d  un 
foudre. 

On  remarque,  de  plus,  une  «  Iulia  Donîna  »,  femme  de 
Sulpice-Sévère  et  de  Caracallaj  une  c  Restitutio  d'Auguste  par 
Trajan  »,  un  «  Œlius  César  »,  cinq  ou  six  «  Pertinax  »,  deux 
ou  trois  €  Plautine  »,  dont  la  fisice  reste  la  même,  tandis  que  le 
revers  change,  ce  qui  en  feit  la  rareté. 

Le  revers  d'une  médaille  de  Commode  nous  montre  cet  em- 

fîreur  du  cirque  faisant  bondir  son  cheval  au-dessus  d'un  lion, 
lus  rare  encore  est  un  aureus  d'Antonin  le  Pieux,  avec  deux 
figiu^es  sur  le  revers,  l'exerçue  Concordiœ  etemœ.  Un  cata- 
logue seul  peut  citer  toutes  les  pièces  remarquables  de  cette 
inappréciable  trouvaille. 


UN  AUTOGRAPHE  DE  MOLIÈRE. 


—  Un  journal  de  Montpellier,  Y  Union  nationale^  donne  sur 
un  autographe  de  Molière,  qui  vient  d'être  découvert  aux  archi- 
ves départementales  de  lllérault,  des  renseignements  cu- 
rieux. ^ 

Lie  dossier  où  l'autographe  a  été  découvert  était  autrefois 
classé  dans  les  archives  des  trésoriers  des  Etats  provinciaux  :  il 
contenait  un  certain  nombre  de  quittances  de  1656  à  1660.  Le 
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peu  d'intérêt  qnccewdvle  offrir  e«  ^ntenl^nts -l'avait  toujours 
fait  dédaigner,  et  il  ne  paraît  pas  gu'il  ait  ëlè  outeïl  depuis  plue 
d'un  siècle  et  demi. 

Avant  la  quittance  de  Molière,  il  s'en  est  trouva  une  autrede 
aaa  camanae  Béjart,  auteur,  lai  aussi,  ea  nfeme  tObps  que 
comËdien,  lequel  reconnaît  avoir  reçu  du  trésonW  ie»  États  la 
BMamede  qudnze  oœits  livres,  somme  qu'on  ne  savait  point  lui 
amir  été  acconUe.  Mais  ceUe  pîèoe  n'oiîratt  ([u'tu  inlértl  biiOi 
secondaire  auprès  de  celle  qui  vemÂtimniédialelaeot  a^irds. 

L'autogcapne  de  Maliëre  eat  éctii  sur  une  feuiUe  de  jiapier  de 
Si  centimètres  enwron  de  larçe  sur  29  de  hauteur,  et  «ccupe  la 
moitié  supérieure  de  cette  feuille.  11  est  anisi  conçu  : 

c  3'ay  receu  de  M.  le  Secq  ftrewmer  de  la 
bonrce  des  Estais  du  languedoc  la  somme  de  six 

eille  bures  à  nous  accordez  par  messieurs  du 
ureaii  des  comptes  de  l^i^elle  somme  je  le 
quitte  'foict  à  fezaïas  ce  vingt  quiftijesme  j<mr 
de  Kburier  1886. 

»  Molière  7' 
quittance  de  six  nûne  IhiKâ.  ï 

L'écriture  est  npide,  nette,  large,  déliée,  él&^te  ;  od  «est 
une  main  sûre  d'«ne-ni£me  et  déji  imbue  des  principes  p-a(^- 

ris  modernes ,  principes  qui  ne  triomph^v^nt  dèunitivemieiit 
la  routîne  des  scribes  que  vers  le  milieu  du  siècle  suivant. 


HYGIÈNE. 
EXTETS  DES  lËtiMWnOIlia. 


Ud  j  )uii$  homme,  étudiant  en  médecine,  arrive  ua  matin 
■fle  bonne  lieure  b  l'hôjHtal  ;  on  découvre  devant  lui  le  lit  d'un 
malade  atteint  flu  typhus  ;  il  s'échappe  immédiatement  flo 
Ctfrps  du  malade  des  émanalîona  leHes  que  1e  jeune  homitte 
en  mt  atteint  ;  il  se  mit  8ur-le-champ  au  lit  et  fut  fapidA- 
tùtmx  enlevé  à  soq  pËra,  un  des  niéttecia&  les  plus  iUustrea 
de  r&Vemaçiie. 


n  est  maintenant  prouvé  çiue  des  bommes  ont  été  atteints 
de  morve  en  passant  la  nuit  anprës  de  chevaux  morveux, 
,.  Il  s'échappe  du  corps  des  enfants  atteints  de  la  rou- 
geole, de  la  scarlatine,  des  vapeurs  qui  vicient  l'air  d'unie 
telle  façon  que  d'autres  enfants,  et  souvent  des  grande^peo- 
spnnes,  sont  aOectôs  de  ces  maladies  eu  séjournant  dans  le 
même  appartement. 

Tout  corps  végéUl  ou  animal  qui  cesse  de  vivre  se  dé- 
compose bientét  et  se  putré&e.  Il  y  alors  formation  et  dégar 
gement  de  vapeu^,  d'émanations  malfaisantes.  —  C'est  ce 
qui  arrive  dans  les  magasina  de  foins,  dans  les  lieux  de  sé- 
pulture, dans  les  salles  de  dissection,  dans  les  fosses  d'ai- 
sances, les  puits  fermés  pendant  un  long  espace  de  temps, 
les  puisards,  les  marais,  tes  égouts,  etc. 

On  opère  chaque  jour  la  décomposition  des  corps,  sut 
dans  les  cheminées  par  la  combustion  du  bois,  du  cnarboD, 
de  la  braise,  soit  dans  les  laboratoires  pour  les  préparations 
chimiques,  soit  enfin  dans  certaines  fabriques,  telles  que  les 
fours  h  chaux,  les  distilleries,  etc.  Dans  le  travail  de  la  d^ 
composition,  il  se  forme  de  nouvelles  substances,  des  var- 
Qeurs,  des  gjz  reconnus  par  la  chimie,  et  qui  portent  encore 
sur  la  santé  leur  inQuence  délétère. 

(A  auivre.l    ■- 

LÉGISLATION    FRANÇAISE. 
DU  DDMIcaLE. 


fia  effectivement  Itablie. 


y 
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L'habitation  doit  être  réelle,  c'est-à-dire  qu'il  doit  y  avoir 
eu  prise  de  possession  effective  du  nouveau  lieu  et  non  pas 
seulement  des  préparatifs  d'installation  ;  du  reste,  aucun . 
tetnps  de  résidence  n'est  exigé.  Par  exemple,  une  résidence 
de  trois  semaines  a  été  jugée  suffisante.  (C.  de  Limoges, 

1813.) 

Le  fait  d'habitation  étant  reconnu  exister,  comment  se 
prouve  Minienixon  de  changer  de  domicile  ? 

La  preuve  de  l'intention  résulte  d'une  déclaration  expresse, 
faite,  tant  à  la  municipalité  du  lieu  quitté  qu'à  celle  du  lieu 
où  l'on  transfère  son  domicile.  (G.  civ.,  art.  104.) 

A  dï^'iant  de  déclaration  expresse,  la  preuve  de  l'intention 
dépend  des  circonstances.  (G.  civ.,  art.  105.) 

La  double  déctaration  expresse  ne  se  faisant  presque  ja- 
mais, les  circonstances  qui  prouvent  l'intention  de  changer 
de  domicile  peuvent  varier  extrêmement  ;  elles  doivent  éta- 
blir à  la  fois  l'intention  d'abandonner  l'ancien  domirile  et 
celle  d'en  établir  un  nouveau. 

Celui  qui  quitte  sa  commune  pour  le  service  militaire  ne 
manifeste  pas  là  l'intention  d'abandonner  son  domicile,  et, 
par  suite,  il  le  conserve.  (Gass.,  26  therm.  an  XIIL) 

L'étudiant,  môme  majeur,  ne  perd  pas  le  domicile  de  sa 
famille  ;  son  séjour  dans  la  ville  où  il  fait  ses  études  est  une 
sinlple  résidence. 

g  4.  Conséquence  de  la  fixation  du  domicile  réel. 

La  fixation  du  domicile  entraîne  des  conséquences  dont 
voici  les  plus  importantes  : 

lo  Le  domicile  détermine  la  compétence  du  travail  devant 
lequel  une  personne  doit  être  assignée  :  ainsi,  en  matière 

Sersonnelle,  le  défendeur  doit  être  assigné  devant  le  tribunal 
e  son  domicile  ;  tandis  qu'en  matière  réelle,  il  doit  être  as- 
signé devant  le  tribunal  de  l'arrondissement  où  est  situé 
Vobjet  litigieux.  (C.  pr.,  art.  59.) 

2«  En  général,  toutes  assignations,  toutes  significations  de 
jugements  doivent  être  faites  à  personne  ou  à  domicile.  (G. 
pr.,  art.  68.) 

3»  Le  mariage  pout  être  célébré  soit  au  domicile  réel  de 
l'une  des  parties,  soit  dans  la  commune  où  l'une  des  parties 
a  une  résidence  continue  de  six  mois,  ce  qui  constitue,  quant 
au  mariage,  un  domicile  spécial.  (G.  civ.,  art.  74.) 
.  4®  Le  domicile  d'une  personne  détermine  le  lieu  où  s'ouvre 
M  succession  (G.  civ.,  art.  110)  :  c'est  à  ce  domicile  que 
doivent  avoir  lieu  les  renonciations  et  les  acceptations  sous 
l)énéflce  d'inventaire.  (G.  civ.,  art.  784  et  795.) 

Domicile  d'élection. 

Le  domicile  élu,  ou  domicile  d'élection,  est  le  lieu  que, 
par  une  fiction  de  la  loi,  on  choisit  pour  domicile,  relative- 


• 
« 
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ment  à  Texécution  de  certains  actes,  encore  bien  qu'on  n'y 
ait  pas  de  domicile  réel. 

Lorsqu'un  acte  contient,  de  la  part  des  parties  ou  de  l'une 
d'elles,  élection  de  domicile,  pour  l'exécution  de  ce  même 
acte,  dans  un  autre  lieu  que  celui  du  domicile  réel,  les  signi- 
fications, demandes  et  poursuites  relatives  à  cet  acte  peu- 
vent être  faites  au  domicile  convenu,  et  devant  le  juge  de  ce 
domicile.  (C.  civ.,  art.  111.) 

Le  domicile  élu  peut  être  le  môme  que  le  domicile  réel  ; 
dans  ce  cas,  le  changement  de  domicile  réel  laisse  toujours 
subsister  le  domicile  élu.  (Cass.,  1816.) 

Les  effets  de  l'élection  de  domicile  doivent  être  détermi- 
nés d'après  la  commune  intention  des  parties  ;  par  consé- 
quent le  droit  de  faire  les  significations  et  poursmtes  au  do- 
micile élu  par  le  débiteur,  plutôt  qu'au  domicile  réel,  est  Ca 
cultatif  pour  le  créancier  (G.  pr.,  art.  59);  car  il  est  générale 
ment  dans  l'intérêt  du  débiteur  d'être  assigné  de  préférence 
devant  le  juge  de  son  domicile  réel,  et  dès  lors,  il  est  présu- 
mable  que  c'est  seulement  dans  l'intérêt  du  créancier  qu'a 
été  élu  le  domicile  ;  il  en  serait  autrement  s'il  apparaissait 
que  l'élection  de  domicile  a  été  faite  dans  l'intérêt  commun 
des  parties,  et,  à  plus  forte  raison,  dans  l'intérêt  exclusif  du 
débiteur. 

{La  suite  au  prochain  numéro.} 

JEAN  CROMEUN. 


NOUVELLE    DU    ZVI*    SIÂCLE. 

Suite  (1). 


III. 

Deux  ans  s'étaient  écoulés  depuis  les  événements  que  nous 
venons  de  raconter.  Claudine  touchait  à  ses  17  ans.  Sa  vie  s'é- 
coulait, comme  elle  court  ordinairement  quand  on  habite  la 
campagne  :  monotone,  mais  cependant  réjouie  quelquefois  par 
la  visite  de  son  frère,  qui,  avec  sa  gaieté  folâtre  et  jeune, 
avait  seul  le  don  de  la  faire  sourire.  Ces  visites  étaient  rares,  et 
le  reste  du  temps,  Claudine  était  avec  sa  gouvernante  qui,  sans 
avoir  la  morosité  des  duègnes  ne  manquait  pas  d'être  d'un 
erand  sérieux;  sans  être  sévère  elle  était  austère,  au  demeurant 
la  meilleure  femme  du  monde  mais  incapable  de  faire  dérider 
le  front  de  la  jeune  fille.  Jean  Cromelin  était  devenu  plus  pensif, 
l'exil  le  faisait  souffrir  et  quoiqu'il  aimât  sa  fille  ardemment, 
cette  affection  ne  lui  suffisait  plus.  Sa  vie  était  vide.  Il  passait 

1*  Voir  la  Petite  Revue  depuis  le  û*  14. 


868  journées  daûs  Saint-Quentin  et  de  retour  â  la  maisbn  il  se 
retirait  dans  sa  chambre  et  ne  paraissait  plus  qu*à  l'heure  dû 
dindr,  souvent,  il  est  vrai  Jean  souriait  aux  observations  naïves 
et  aux  démonstrations  affectueuses  de  sa  fille,  mais  il  reprenait 
vite  sa  sévérité  ordinaire,  il  semblait  qu'il  se  fut  repenti  d'aVoir 
laissé  échapper  un  sourire. 

La  jeune  fille  jouissait  par  conséquent  d'une  certaine  liberté, 
et  la  gouvernante  la  laissait  à  son  gré  errer  dans  les  dépendances 
dé  la  maison.' Ce  qui  explique  la  présence  de  Claudine  seule 
dans  la  partie  du  jardin  qui  s  étendait  au  delà  de  la  route  jus- 
qu'aux rives  verdoyantes  de  la  Somme,  comme  nous  l'avons  dît 
au  commencement  de  notre  récit. 

Là  elle  s'abandonnait  à  ses  réflexions,  et  se  demandait  pour- 
quoi elle  était  née  pour  être  si  malheureuse. 

Mes  lecteurs  auront'déjà  deviné  la  cause  de  la  mélancolie  de 
Oaudine.  Cet  ennui^  ce  dégoût  de  la  vie  est  une  des  crises  à  la- 
quelle est  sujette  l'existence  d'une  jeune  fille  qui  vient  de  finir 
isesseize  ans.  C'est  que  le  cœur  n'est  pas  encore  plein  des  affections 
domefirtiques,  il  sent  en  lui  un  vide  qui  ne  peut  être  comblé  par 
les  caresses  d'un  père,  "ni  par  le  sourire  d'une  nïère,  ni  par  les 
baisers  d'un  frère.  Le  cœur  de  la  femme  qui  commence  a  aspi- 
rer uxie  nouvelle  vie  &  besoin  dVutres  caresses  que  celles  d  ùii 
père,  d'autres  sourires  que  ceux  d'une  mère,  d'autres  baisers 
que  ceux  d'un  frèi'e.  C'est  la  rose  qui  s'épanouit  et  (jui  à  besoin 

Sue  la  rosée  lui  donne  son  parfum  ;  c'est  la  chrysalide  qui  de« 
ent  papillon  et  qui  désire  la  lumière  four  étaler  ses  riches 
couleiu^. 

Claudine  se  trouvait  précisément  dans  cet  état  qui  s'appelle 
transitoire  enti^  VtsÉaMô  qui  <5es8e  et  la  ^ni&esse  qui  com- 
mence. 

[A  ftuivre).  A.  L. 

La  Commission  oiiganisatrice  du.  Concert  et  de  la  Tombola, 

r*  devaient  avoir  lieu  le  lundi  de  la  Pentecôte^se  voit,par  suite 
grand  nombre  de  lots  qu'elle  a  recueillis  et  qu'elle  recueille 
çncore,  forcée  de  reculer,  à  une  date  prochaine^  l'exécution  du 
Ççncert  et  le  tirage  de  la  Tombiola  au  profit  du  monument  à 
élever  aux  victimes  de  la  guerre. 

La  Commission^  répondant  en  même  temps  à  des  bruits  mil- 
veillantis,  informe  le  public  qu'elle  a  déjà  fait  publier  dans  les 
journaux  de  Saint-Quentin  que  le  prodmt  intégral  de  son  œuvre 
sera  exclusivement  consacré  au  monument,  et  que  l'àdmitiiÉ- 
tration  municipale  sem  appelée  à  véHfier  et  contrMer  $68 
travaux. 


—  3*8  — 
THÉÂTRE  DE  SAINT-QUENTIN. 

IHmiiiCfae  SS  mai.  —  C'est  avec  le  plus  grand  plaisir  gus  noua  ftvoa^ 
'entendu  une  comédie  charmante:  Le  Bijou  de  la  reine, aslli.  Ài&xaaave 
Dumas.  —  Dortay  vst  on  loi  d'Espagne  très  spirituel  ;  U"  iMugUr 
eM  une  reine  d'esprit  et  de  bon  sens.  lu  disent  trèa  bien,  avec  autai|t 
'de  Uct  que  de  bon  goât,  toutes  les  fines  «Itioues  dont  rourDùllent  oe 

toeUtlnTmi. 


QZÛ   «» 

pardonné»  il  a  pris  soin  de  Venfànl  dont  la  mère  ne  s'inquiétait  pas. 
Mais  loin  de  s'amender,  elle  s'est  jetée  à  corps  perdu  dans  la  vie  ga- 
lante, elle  est  à  peu  près  à  qui  veut  la  prendre.  Claude  alors  l'a  arra- 
chée de  son  cœur,  ses  souffrances  ont  été  terribles,  —  maintenant  la 
plaie  est  cicatrisée  ;  il  n'a  point  plaidé  en  séparation,  de  crainte  des 
scandales.  Le  pavillon  du  mariage  couvre  un  peu  ses  déportements  : 
cela,  dit-il,  le  ridiculise  un  peu  plus,  mais  le  salit  un  peu  moins  ;  —  il 
tolère  donc  cette  fenune  dans  sa  maison  ;  mais  elle  est  morte  pour 
lui.  —  Elle  est  très  séduisante  quand  commence  la  pièce,  la  voici  qui 
revient  au  bercail,  après  une  escapade  de  trois  mois,  rapportant  deux 
cent  mille  francs  qu  elle  prétend  tenir  de  l'héritage  d'une  grand'mère. 
Elle  rentre  comme  elle  était  partie,  sans  motif  avouable,  Qaude  Ta 
vue  rentrer  avec  un  imperturbable  sang-froid,  Antonin  sent  son  cœur 
battre  d*un  amour  auquel  il  ne  se  sent  pas  la  force  de  résister,  il  veut 
partir.  Son  maître  le  retient  :  «  Tu  aimes  ma  femme,  lui  oit-il,  tu 
souffriras,  tu  lutteras,  la  souffrance  est  le  stimulant  du  génie.  »  Il  y  a 
là  une  exagération  évidente  ;  voyez-vous  ce  savant  se  plongeant  le  nez 
dans  ses  cornues  pour  ne  pas  voir  les  amants  qui  le  déshonorent. 

Arrive  un  certain  Cantagnac,  se  disant  notaire  retiré,  agent  d'affai- 
res, et  qui  veut  acheter  la  maison.  Avec  Clauda  il  joue  la  comédie  du 
patriotisme,  mais  dès  qu'il  se  trouve  seuJ  avec  sa  femme,  il  se  dé- 
masque brutalement.  •  Je  suis,  dit-il.  le  représentant  d'une  grande 

société  qui  veut  accaparer  toutes  les  inventions  utiles Combien 

voulez-vous  me  vendre  le  secret  de  voire  mari  ?  •  M"»  Claude  se  ré- 
crie ;  mais  le  bonhomme  raconta  avec  un  luxe  inou!  de  détails  tout 
l'histoire  de  sa  jeunesse,  sa  vie  de  débauches,  ses  infamies,  ses  cri- 
mes. —  Assez!  s'ècria-t-elle Elle  est  vaincue.  —  Avant  de  se  ré- 
soudre à  l'infamie  du  vol  des  papiers  de  son  mari,  elle  esTnie  de  per- 
suader Claude  de  son  repentir.  —  Trop  tard —  Alors,  folle  deiage, 

elle  le  menace*  *-  Pre.^  as  garde,  bote  venimeuse  et  lâche,  r  ^Uque- 
t-il,  si  tu  touches  à  ceux  que  j'aime  ou  à  mon  œuvre,  je  te  tuwrais,  * 
Soit,  dit  la  femme.  — 

Le  sort  en  est  jeté  :  èUç  livrera  le  secret  de  son  mari,  pour  deux 
millions;  ce  n'est  pas  chose  facile  de  soustraire  le  mémoire  de  Claude, 
Antonin  l'a  enfermé  dans  un  coffre-fort,  dont  seul  il  a  la  def  et  le 
mot.  Qu'à  cela  ne  tienne,  M»*  Claude  séduira  le  jeune  Antonin.  En 
effet,  après  lui  avoir  fait  avouer  son  amour,  elle  l'entraîne  pour  mou- 
rir avec  lui.  Puis,  comme  une  M">«  Claude  ne  meurt  pas  de  son  plein 
gré,  elle  oblige  son  amant,  sous  prétexte  de  reprendre  l'arguent  qu'elle 
lui  a  confié,  à  ouvrir  le  coffre,  vers  lequel  elle  se  précipite  pour  en 
voler  le  mémoire.  —  Claude  a  appris  (avec  son  sang-froid  habituel) 
par  une  servante,  le  malheur  qui  le  menace.  Il  allait  accompagner,  au 
chemin  de  fer  ses  amis  Daniel  et  Rébecca,lepère  et  la  fiUe*  il  ne  sort  pas 
moins  après  avoir  appris  tout  cela,  persuadé  que  le  Dieu  dont  il  se  croit 
le  prophète  le  fera  revenir  à  temps.  Ce  fataliste  revient  au  moment  où  le 
jeune  Antonin  s'efforce  d'arracher  le  mémoire  des  mains  de  sa  femme. 
M>>*  Claude  jette  par  la  fenêtre  le  précieux  cahier  à  l'agent  Cantagnac. 
Claude  lui  tire  à  bout  portant  un  coup  du  fusil  d' Antonin  :  «  voleuse!  • 
8*écrie-t-il.  Elle  meurt  ;  —  à  Antonin,  qui  attend  aussi  la  mort,  il  dit 
calme  et  désarmé  :  i  Toi.  viens  travailler.  »  Ce  viens  travailler,  à  côté 
de  ce  corps  meurtri  qu'il  a  aimé,  et  qui  peut-être  palpite  encore  !  Uài 
de  Claude  un  stoïque  barbare,  un  haïssable  sectaire. 

Le  premier  acte  est  occui^  par  des  tirades  patriotiques  ;  plusieurs 
mots  sont  frappés  au  bon  coin  de  l'esprit  de  Dumas  :  «  Nous  traver- 
sons une  époque  où  les  hommes  doivent  oublier  leurs  malheurs  per- 
sonnels pour  ne  penser  qu'à  la  régénération  de  la  patrie...  « 

Au  second  acte,  les  Israélites  sont  glorifiés  par  Daniel,  qui  oxposo 
trop  lonj^ement  la  théorie  de  la  découverte  future  des  onze  tribus 
d'Ëphraim-»....  chez  les  Mormons.  —  Sa  fille  Kebecca  n'est  pas  moins 
excentrique  que  son  père.  Tandis  que  Claude  rêve,  accoudé  au  coin 
de  la  table,  elle  vient  se  pojser  auprès  de  lui  ;  et  là,  droite,  elle  hii 
fait  une  déclaration  d'amour  surnaturelle  et  incorporelle  qui  l'ajourne 
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aux  hymens  lumineux  du  ciel.  Ce  lied  angélique,  semble  traduit  d'une 
page  d'Edgard  Poë,  et  cette  Me  d'Israël  semble  artificielle  avec  son 
mystérieux  guindé  et  son  jargon  séraphlque. 

Le  troisième  acte  s'ouvre  par  une  interminable  invocation  à  Dieu, 
faite  par  Claude,  suivie  par  Gantagnac  d'une  déclaration  athée,  où  le 
«ynisme  côtoie  l'irréligion. 

On  ne  se  rend  pas  assez  souvent  compte  de  l'influence  qu'exerce 
Tauteur  dramatique  ;  il  imprègne  la  foule  de  sa  pensée,  parce  qu'il  lui 
impose  une  vérité  morale  ou  une  leçon  sociale  et  cela  d'autant  i^us 
sûrement  qu'il  s'efface  davantage.  Il  faut  ({ue  le  public  puisse  conclure 
après  avoir  vu  se  dérouler  une  action  logique,  serrée,  puissante.  Tout 
est  dans  le  choix  des  circonstances  et'  du  sujet,  il  faut  que  les  détails 


a  force  d'avoir  été  traité  ;  si  l'auteur  donne  sa  conclusion  en  tuant  la 
femme,  on  criera  Antony  ;  s'il  tue  l'amant,  ce  sera  Dian^  de  lys 
ou  HenriUI;  si  le  mari  pardonne  ce  sera  Misanthropie  et  repentir ^  ou 
la  Vengeance  du  mari  ;  si  la  femme  devient  folle  ce  sera  Louise  de  Li' 
gneroUes  ;  si  le  mari  se  tue  ce  sera  Jacques  ;  si  le  mari  garde  sa  femme 
pour  le  monde,  ce  sera  la  Mère  et  lafiùe;  si  le  mari  renvoie  sa  femme, 
ce  sera  le  Supplice  d'une  femme,  ou  ixobrieUe. 

La  Femme  de  Claude  est  plutôt  la  justification  des  théories  de  M. 
de  Girardin.  On  rotrouve  dans  la  pièce  de  l'un  les  aphorismes  de  la 
brochure  de  l'autre.  Mais  n'allons  pas  plus  avant  dans  l'étude  de  ces 
questions  délicates  et  pour  le  moment  insolubles.  L'adultère  est  une 
plaie  sociale  :  mensonge  continuel  pour  la  femme,  aumône  ignomi- 
nieuse pour  l'homme.  Le  jour  où  il  sera  établi  pour  les  mœurs  et  par 
la  loi  qu'il  en  est  pas  plus  permis  de  voler  la  femme  que  le  bien 
d'autrui,  ce  jour-là  le  problème  sera  bien  simplifié. 

M*"*  Devoyod  (Césanne)  est  admirable  de  passion,  de  colère,  de 
haine,  d'abattement,  de  rage,  de  coquetterie,  de  fureur,  d'audace  et 
de  séduction  ;  elle  a  joué  dans  la  perfection. 

Laugier  a  été  fort  remarquable  par  la  simplicité  mâle  et  grave  qu'il 
a  su  donner  au  personnage  de  Claude. 

Seiglet,  Dorsay,  Monti  et  M"»«»  Laugier  et  Grassin  ont  contribué  à 
l'excellente  interprétation  sur  notre  scène  de  la  Femme  de  Claude. 

Mardi  27  mai.  Nous  avons  eu  une  très  jolie  reprise  de  la  favorite, 
de  cet  opéra  magnifiaue  de  Donizetti,  où  la  musique  est  continuelle- 
ment à  la  hauteur  des  situations  dramatiques  et  passionnées  du 
poème.  —  Peut-on  rien  de  plus  suave  et  touchant  que  la  cavatine  : 

■  offre  une  phrase  ins- 
plein  de  bravoure  :  Oui, 
fardin  de  VAlcazar,  est 
empreint  d'une  langueur  voluptueuse  et  toute  orientale.  Dans  le  troi- 
sième acte,  le  compositeur  s'élève  par  le  trio  pathétique  :  Pour  tant 
d'amour,  ne  soyez  pas  ingrate ,^  et  par  Tandante  :  0  mon  Femand.  N'ou- 
blions pas  la  cavatine  délicieuse  :  Ange  si  pur,  et  le  duo  final  dont  la 
phrase  est  devenue  populaire. 

Herbert,  Gourdon  et  M"«  Guérin  ont  chanté  d'une  façon  vraiment 
dignes  d'éloges  ;  nous  ne  pouvons  en  dire  autant  de  Vienne  et  de  M"* 
Ambre. 

Le  Tigre  du  Bengale  qui  précédait  a  été  joué  d'une  façon  fort  drôle 
et  très  amusante  par  Letemple,  Bardou  et  M»^*  Groscçitur. 

Jeudi  29  mai.  Les  Noces  de  Jeannette  ont  été  bien  interprétées. 
M'*  Pouilley  a  eu  une  sensibilité  vraie  une  la  grâce  touchante  ;  elle 
a  chanté  avec  infiniment  de  goût.  Vienne  a  été  plein  d'entrain  dans  le 
rôle  de  Jean.  —  Chaque  fois  que  nous  entendons  cet  amusant  opéra- 
comique,  nous  nous  rappelons  toujours  l'incident  arrivé  il  y  a  quel- 
ques années  sur  notre  scène.  L'acteur  chargé  du  rôle  de  Jean  ne  se 
trouvait  pas  dans  la  coulisse  pour  chanter  les  couplets  de  Margot, 
Heureusement,  pour  la  représentation,  un  amateur  de  l'orchestre 
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(que  nous  avons  entendu  depuis  avec  plaisir,  dans -différents  concerts), 
96  trouvant  là,  se  mit  à  chanter  d'une  voix  pure  et  bien  timbrée  lefr 
fameux  couplets.  Le  public  ne  s'aperçut  pas  du  changement,  applaudit 
à  outrance,  et  lorsque  notre  retardataire  reparut  en  scène,  il  fut  salué 
par  une  nouvelle  salve  d'applaudissements.  ^ 

Le  Pré-auX'Clercs  est  le  cheM*œuvre  d'Hérold  ;  l'ouverture  en  sôl 
mineur  est  d'une  harmonie  élégante  et  d'une  originalité  soutenue. 
Dans  le  chœur  d'introduction,  les  voix  accompagnent  l'orchestre  en 
accords  d'un  eiîet  charmant.  lisserait  trop  long  d'analyser  la  partition; 
d'ailleurs,  chaque  morceau  est  uu  cheM  oeuvre  ;  les  combinaisons  d9 
l'orchestre  et  des  voix  sont  particulières  au  compositeur,  des  mélo- 
dies très  développées  sont  jouées  par  les  instruments,  tandis  que  les 
voix  forment  des  successions  d'accords  groupés  de  manière  à  se  suf^^ 
ûre  à  eUes-mômes  et  à  fournir  des  périodes  intéressantes. 

M"*  Pouilley  a  déployé  avec  bonheur  les  qualités  brillantes  d'une 
voix  dont  la  souplesse  et  la  légèreté  abordent  avec  succès  les  voca- 
lises les  plus  dimciles. 

M"*  Guêrin  a  une  voix  assez  étendue  et  vibrante*  ;  elle  chante  avec 
beaucoup  d'ftme  et  juste. 

M^  Ambre  est  tro^  maniérée,  minaude  beaucoup  trop  ;  elle  chereha, 
l'effet,  et  cette  affectation  continuelle,  ces  simaffrées  finissent  pari 
agacer.  Elle  a  bien  chanté  la  ronde  populaire  :  AJa  fleur  du  bel  âge. 

HeHrert  s'est  parfaitement  acauitte  du  rôle  de  Uerff  ;  sa  voix^  qu^il 
conduit  avec  une  excellente  méthode,  était  très  à  l'aise.  C'est  un  nbu* 
veau  succès  à  porter  à  Tactil  du  Jeune  ténor. 

ÇA.  Perret  est  un  amusant  comique  qui  vous  foit  rire  sans  effort, 
mais  qui  possède  si  peu  de  Toix. 

Bamel  n'a  pas  l'air  bien  terrible,  pour  un  spadassin  comme  Gom- 
mînges. 

Mathieu,  il  serait  difficile  de  chanter  plus  mal  le  rôle  de  l'hôtelier 
(Hrot  ;  la  prestance  et  le  jeu  de  cet  artiste  ne  saurait  racheter  son 
manque  de  voix  et  les  couacs  qui  se  poursuivent  dans  le  duo  du  l** 
acte  qui  demande  a  être  dit  avec  un  grand  style. 

LÉO. 

Dtmanche  i^^juin.  -  Bureaux  à  6  h.  i/2.  —  Rideau  à  7  h. 

NORMA  on  LA  6RAMDE  PRÊTRESSE,  opéra  en  4  actes,  parJf. 
Etienne  Monnier,  musique  de  Bellini. 

LE  POSTILLON  DE  LONJUMEAU,  opéra-comique  en  3  actes,  par 
MH.  Ad.  de  Leuven  et  Brunswick,  musique  de  Adolqhe  Adam. 

I     I  I    I  u        I  '  '      r         ri'. 

CIRQUE,  RUE  D'ACKERY. 

AiriS.  M.  LAGOUTTE  a  Thonneur  d'aononcer  aux  ha<- 
bitants  de  la  ville  de  Saint-Quentin  qu'il  aura  Thonneur  de 
donner  huit  représentations  dans  le  Cirque  de  S^Lij;4n 
Quentin. 

La  nouveauté  des  exercices  de  sa  troupe,  le  mérite  to^t 
particulier  de^  artistes,  l'élégance  et  le  bon  ordre  du  spec-, 
tacle,  le  comique  des  19  cIowimi  assurent  à  l'avano^  au., 
public  des  soirées  dignes  des  amateurs  de  l'art  équestre. 

Dimanche  de  la  Pentecôte^  PREMIER  DÉBUT. 

Lundi  de  la  Pentecôte,  DEUXIÈME  DÉBUT. 
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NOUVELLES 

,\  Le  24  mai,  M.  Thiers  remettait  à  TÂssemblée  nationale  sa  démis- 
sion des  fonctions  de  président  de  Ift  République.  Immédiatemeiil 
après  un  Tote  auquel  ne  prirent  part  qu^une  partie  des  députés,  le 
maréchal  de  Mac-llahon,  duc  de  Magenta,  fut  nommé  président  de  la 
République. 

. ,  Voici  la  liste  complète  et  définitive  du  nouveau  ministère  telle 
que  Ta  publiée  le  Journal  officiel  : 

MM.  le  duc  DB  BROOUB,  afibôres  étrangères  et  vice-président  du 
•     conseil. 

ERNOUL«  garde  des  sceaux,  ministre  de  la  justice. 
br€l6,  intérieur. 
MAGNB,  finances. 

Grénéral  de  cisset^  guerre,  par  intérim. 
Vice-amiral  de  dompierrb  d'hornot,  marine  et  colonies. 
BATBiE,  instruction  publioue,  cultes  et  beaux-arts. 
desbilLigny,  travaux  publics. 
de  la  bouillbrie,  agnculture  et  commerce. 
/,  Dans  le  décret  du  ttS  mai  a  été  nommé  préfet  de  TÂisne,  M.  le 
baron  de  Crisenoy,  préfet  de  Tlndre,  en  remplacement  de  M.  Audoy* 

,*,  Le  directeur  du  Grand-Théâtre  de  Lyon  va  créer,  à  Tin  star  de 
Paris,  des  conférences  littéraires  qui  auront  lieu  tous  les  dimanches. 
/,  Les  obsèques  du  baron  de  Kubeck,  ambassadeur  d'Autriche  près 
le  saint-siège,  viennent  d'avoir  lieu  à  Rome. 

/.  L'impératrice  de  Russie  est  arrivée  à  Rome.  Elle  a  été  reçue  à  la 
gare  par  le  roi,  les  princes  et  les  autorités. 

/  Strasbourg,  37  mai.  —  Le  président  supérieur  de  la  province  a 
prolongé,  pour  une  année,  la  suspension  du  conseil  municipal  de  cette 
ville. 

Tous  les  nouveaux  abonnés  et  tous  ceux  actuels  quiy  dès 
maintenant^  renouvelleront  à  l'avance  leur  abonnement, 
recevront  avec  la  quittance  un  titre  de  participation  au 
tirage  des  primes  ci-dessoics  désignées,  qui  seront  délivrées, 

Gratis  aux  dix  numéros  sortants.  —  Le  tirage  aura  lieu  dans 
?  courant  de  Vannée  iSIS. 

V*  Histoire  de  France,  par  Henri  Martin,  17  vol.  in-8«  ornés  de  gra- 
vures sur  acier.  — 100  fr. 

2»  Histoire  du  Consulat  et  de  l'Empire,  par  M.  A.  Thiers,  5  vol.  grand 
in-S"  Jésus,  illustrés  de  350  gravures.  —  40  fr. 

%.  Histoire  de  la  Révolution  française,  par  M.  A  Thiers,  2  forts  vol. 
grand  in -8^  Jésus,  illustrés  de  400  gravures.  —  21  fr. 

4«  Le  Diable  à  Pans,  t^aris  à  U  plume  et  au  crayon,  4  vol.  grand 
in-8*  Jésus,  contenant  2000  dessiQS  de  Gavamy,  Grandville,  Bertall, 
Cbam,  etc.,  etc. 

5  '  Histoire  ISl* Angleterre,  par  David  Hume,  continuée  par  Smolett, 
4  vol.  illustrés  grand  in-4».  —  20  fr. 

6^  Œuvres  complètes  de  Molière,  ^vec  notice  de  Sainte-Beuve,  illus* 
trées  de  630  dessins  de  Tony-Johannot,  1  vol.  in- 4».  —  12  fr. 

7»  Les  Misérables,  par  Victor  Hugo  1  »- .  in-4»  illustré  de  200  des- 
sins pétr^rion.  — 12  fr. 

S^  Les  Poésies  de  Victor  Hugo,  1  tôl,  m-A^  illustré  par  Beaucé, 
R.  Lorsay,  Gérard-Segutn;  —  5  ft. 

9*  Histoire  de  la  Bastille,  depuis  sa  fondation  jusqu'à  sa  destruc- 
tion, par  Amould,  Alboyô  de  Pujol  et  Auguste  Maquet,  1  vol.  in-4^ 
mtiitré.  ^  9  fr.  ' 

10*  Dictionnaire  de  la  Lanoue  française,  par  P.  Poitevin,  1  voL  gr., 
in-8"]é(ni8/ relié  fAeine  percalme.  — 10  fir. 


Bulletin  Commercial. 


Dernierji  coures. 


Paris*  Farines  de  consommation  finaT' 
ques  hors  ligne  . .  . .  D,  75  00  Choix 
• .  bonnes  marques  74  à  75  Courantes 
70  . .  à  72. .  Farines  de  commerce,  huit 
marq.  net  ....  Courant  du  mois  73  25 
i.  73  50  à  00  J.  août  74  —  à  —00 
Supérieures: courant  du  mois  . .  à  78  — 
,.2mois..à  ..  ..  juin.  73  00  àCO  00 

Huiles  et  graines^  cote  officielle. 
Colza  par  100  k.  disp.  en  tonne  94  . . 
tout  fût  disposé  02  50  épurée  en  tonne 
J02  00  lin  disp.  en  tonne  93  50  en  fût 
92  00  indigène  .... 

Cote  commerciale,  huile  de  colza,  les 
100  kiLdispon.,  92  75  Cour,  du  m.  92  75 
Huile  de  lin  les  10(»  k.  disponib.  92  . . 
courant  du  mois  92  . . 

Spiritueux.  Cote  officielle.  Disponible 

54  50  à  55  —  Cote  commerciale^  dispon. 

55  ..  a  ..  ..  courant  du  mois  55  00 
4  mois  .57  50  mois  chauds  --    00 


Sucres.  —  Cote  officielle. 


6ô  50  à  65  25 
75  50  à  75  25 

156  ..  à 

157  00  à 
950à 

à 


•  •  •  • 


•  •  •  • 


•  •  •  • 


•  •  .  • 


Titres  sacch.  88«  net, 
Blanc  n<>  3  disponible, 
Bonne  sorte, 
Belle  sorte. 
Mélasses  de  fabrique, 
»        de  raffinerie, 
Cote  commerciale  : 
Titre  88»  disp.  et  cour.  m.  64  50  à 
Blancn<>3    ■  >  7550à00.. 

Raffinés  suivant  mérite,  156  00  à  156  50 

BesUauz.  Marché  de  Paris-La-Villette, 
Vente  lente. 


.  •  •  • 


•  •  •  • 


Officiels. 

bœuf 

17ai 

1  94 
1  88 
182 

vach. 

426 

1*86 
1  76 
1  68 

veau. 

929 

2  15 
2  - 
1  85 

taur. 

Amenés .    . 
Vendus .    .    . 

a/  1«  qualité. 
^  \  2«  qualité . 
5  (  3*  quaUté . 

96 

l"78 
1  67 
1  58 

Valenciennes.  Blé  blanc,  70  kilos, 
1"28..2«27  ..3«2rt  ..  Roux  ....  Sei- 
gle, 85  kil.  15  (K)  Escourgeons  1450 
Avoine,  100  kil.  l'«  22  50  2«  21  50 

Laon.  Blé  l'*  35  25  2* Seigle 

19  25  Orge  . .  —  Avoine  —  00  Dravières 
•  •  •  •  Luzerne  . .  . .  Au  quintal. 


Saint-Quentin.  Froment,  le^quintal, 
1«35..2»..  ..3«..  ..  Seigle  1"  ..  .. 


• .   , .  —  Orge  d*hiver  20  50    de  mars 
....  Avoine  l'«  22  50  2«  . .  . .    Farine 
l^*  48  00  2«  46  00  Foin  .6  40  PaiUe  .4  40 
If  inette  ....  Sainfoin  ....  Thect. 
Sucres  disp.  88»  acquits  7  à  9    65  50 

-  —     au-d»7    68  75 

-  —     10àl3    6275 
"^  ~^     TD  a  1*7    • .  •  • 

Sucres  blancs  n<>  1  . .  . .  n»  2  .....  • 
3  71  25  Alcool  . .  Noir  neuf  . .  à  . .  Mé. 
lasse  degré  Heaume  0  . .  d»  Sacchari" 
métriq Graines  de  bettér.  00    - 

Lille.  Sucre  indig.  bonne  4*       .... 

—         pain6k.  n»  16000 

2^6  fin  disp.  52  —  à  . .  . .  courant  52  25 

Betterave  disp Mélasse  dispon. 

à  —  . .  53  . .  de  graines  ....  Alcool  !•» 
disp.  52  . .  courant  52  . . 

Huiles.  Colza  85  . .  épurée  91  . .  ŒQ- 
lette  rousse  00  . .  bon  goût  ....  Lin 
00  00  Cameline  00  . .  Chanvre  .... 

Graines.  ŒUletteH3à34Colza25à27 
Cameline  20  . .  Lin  27  . .  Chanvre  16  .  • 

Soissons.  Blé  nouv.  34  25  Blé  de 
mars  ....  blanc  ....  roux  ....  Iver- 
nache  ....  Fhect.  Jarras  ....  Avoine 
23  15  quin.  Seigle  20  50  Orge  20  75  Fa- 
rine . .  . .  à  47  — .  Le  tout  au  qtal. 

Noyon.  Froment  vieux  26  —  à  25  Fro- 
ment n.  V 1"^  ...  .2»  00  » •  —  Seigle  — 
— à  •  •  Avoine  12  à  11 25  Haricots  blancs 

. .  rouges Pois  verts  ....  Fa- 
rine les  100  kU.  46  ..  — à  45 

Péronne.  Blé  1^  25  75  2«  25  —  3«  22  V5 
MéteU  17 16  Seigle  1«*  13  50  2«  . .  . . 
Orge  ir»  13  00  2»  12  50  PameUe  1»  14  50 
2«  14  00  Avoine  1"  Il    2«  10  50  3»  10  — 

Ribemont.  Froment  1'*  a5  . .  2«  34  00 
3« , .  . .  Avoine  22  50  Orge  ~  . .  Pam- 
mellrt  00  00  Minette  —  . .  Jarrot  .... 
Trèfle  000  ..  Luzerne  ....  FéveroUes 
..  ..  Escourgeon  ..  00  Seigle  .... 
(Eillette  ....  Hivemache  ....  Sain- 
foin ....  Lin  .... 

Bohain.  Froment  1«  26  75  2*  26  00  3» 
23  00  Escourgeon  23  50  Seigle  - ..  Fé- 
veroUes .7  00  Avoine  21  00  Œillette, 
.  rf  . .  Colza  —  00  Orge  —  . .  Hivemache 


•  ■  •  • 


Guise.  Blé  1»  27  —  à  26  50  Seigle 
—  . .  Orge  22  . .  Avoine23  50  FéveroUes 

* 

Cambrai.  Farina  JOO  kiL  1^  44  45 
2«  42  43  Son  15  16  Blé  blanc  c^tal  32  33 
gris  30  31  Seigle  ....  Avoine  .  — 
Ort^e  d'hiver  53  24  mars  00  00  Colza 
d*hiver  . ,  —  mars  . .  — 


Le  Directeur^Gérant, 
Ad.  Langlet. 


Saint-Quentin  .—  Imprimerie  Gh.  POETTE,  rue  Groix-BeUe-Porte,  19. 
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LA  PETITE  REVUE 

LETTRES,  AHTS,  SCIENCES, 
INDUSTRie  a  rilSTOlRE  LOCALE  OU  NOAO  DE  LA  FHftHCE 

Paraissant  tous  les  Dimanches. 

ABONNEMENT  :  ADHE&SER 

Unan(pajeb.d'Bv.)  iOf.  toiitcequIanManteUlUdaoi 

Tout  Bbionenwnt  conuMOcé  rkm,  l'Admlntitnuion 


«toAdAjnaotiw.  itaLItaiMapi 

AnnoacM,  UUgDe  50  c.  de  LASGlET,  é^lWr 

lUolMnea         .         1  &.  ,  ^  B,  niedlslo 

po,»*^5^i^f;iMPt*e.  ,  SAlNT-«DKmW 

phuieun  [oli.  '  ^  (Affranchir.} 

Le*  Abonné»  ont  droit  à  une  retmte  dé  -iO  OjO  mr  tenu  les  ouoraga  de 

Librairie  qu'Ut  deniandenmt  aux  bureaux  de  la  Petita  Revue. 

SOlUintE  :  Le*  pieir»  des  Saraiins,  par  Wtteû  ÛseoiÀSunEs:  — 
L'instruction  publique  et  M.  F.  Bayé,  par  LËOK  Padl.  —  DocunBttts  ' 
U>torl<[aes:  Comité  de  BOteté  Bénérsle  et  de  sanelllance  &e  Is 
convention  nationale  ;  mise  en  liberté  des  citoyens  D'Airtrive  et  Le- 
voi  de  Satat-^uanUn,  communiqué  par  Fernsnd  La  pRotTX.  —  La 
roannscrit  da  l'blaloire  de  l'aUiaye  toysia  ie  Notre-Dame  de  Sois- 
aona.  —  UgislatioD  IrantaisB-.  De  l'abseoOA.  —  La oongréa a^ncoU 
4e  Versailiea,  I,  par  EL  Daëollb.  —  VtriéUi:  Jaau  CrooMUa  (Suitoh- 
pw  A.  L.  —  Petit  counier  fanlaisiata,  par  Faust.  —  Tbiitrs  de  SU 
Quentin.  —  Cirqua  LogDuttc.  -.  Nouvelles.  —  Aoboocsb. —  BuUetiii 
commercial. 

9<  partie,  (se  détachant  du  jourDal):  Chapitre  III,  Camps  romain»  dwis 
le  département  de  l'Ai»ne,  par  Tabbé  Pooukt,   pages  K3, 90,  91,  99,' 

U.  t'Augutte  de  Verma'viins,  vengée  et  UUutrie,  traduction  cutnplite  d<i 
'Claude  Hêmerù,  par  Charles,  pages  99,  90, 91,  92. 


LES  PIERRES  DES  SARAZINS. 


La  contrée  qui  se  trouve  entre  le  Hainaut,  la  Picardie  et  la 
C^ta^agM  et  dans  laquelle  pretiiMmt  leurs  soufew  l'Olse'ot'la 
Sambre  est  encore  presqu'enlièrament  eou*erte  deboîs.  Du' 
stamiet  des  colliBes,  qui  so«4  des  imntB  étevés  d&  )ft  Fpftnee,  ' 
l'osQ  en  découvre  à  perte  de  vue.  Les  formes  pdmitives  du  rot' 
eble»«»tiqmtâ»abnAMsp&rlaforët  ont'inoïnssut^,  qqe  dtna: 
lerphioes,  l'actioilratHtorinKtrioedeVktMnHie.  11  y  a  (piëltiuM' 
années,  on  apercevait  encore,  ci  «tU,  sur  le  sol  du  nord  d»  ht' 
TUtfWhe,  comme  semiee  ptr  la '  mm  d'un  fféant,  d'éaorades 
Mots  de  gréB>|ioud)ngue    uppelét  dns  1«  pays  Plenrct^def 
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Les  Sarazios  ao  sqiU  jamais  venus   dans   cette  contrée,  ce^- 

Sendant;  d'apîrës  là  croyance  populaire,  tout  objet  antique  date 
e  leur  tempfe.  Les  combats  de  Charles-Martel,  de  Charlema- 
ffne  contre  les  Aral)es,  peuple  ayant  une  religion  différente  de 
m  nôtre,^  ont  contribué  à  fonder  cette  croyance.  La  civilisation 
plus  avancée  des  Sarazins  les  a  fait  considérer  comme  possédant 
un  pouvoir  occulte.  Les  Pierr  es  des  Sarazins  ont  été  probable- 
ment des  autels  primitifs  ;  le  clergé  catholique,  afin  de  détour- 
ner la  superstition  populaire  de  ces  snitels,  leur  aura  appliqué 
un  nom  smWré. 

Ces  pierres,  en  petits  blocs,  portent  le  nom  de  Pierres-à- 
grains-de-sel.  Elles  tirent  cette  appellation  de  parties  de  mica 
qui  entrent  dans  leur  composition  et  qui  étincellent  au  soleil 
comme  des  grains  de  sel. 

Il  y  a  eu  dans  la  forêt  du  nord  de  la  Thiérache  d'immenses 
carrières  de  ces  pierres.  Les  principales  furent  celles  des  PeUt- 
pas-Bayard  et  de  Macquenoise.  Une  seule,  de  Macquenoise, 
avait  quatre  cent  mille  mètres  carrés  d'étendue. 

Ces  pierres,  étant  réfractaires  servaient  aux  fourneaux  ré- 
pandus dans  la  forêt.  On  confectionnait  encore  avec  elles  les  in- 
nombrables pierres  rondes  creusées,  que  l'on  dit  avoir  servi  de 
meules  à  écraser  le  blé. 

Ea  ouvrant  des  routes  forestières,  au  lieudit  la  Fontaine^à" 
VArgenty  on  a  trouvé  de  ces  meules  de  quoi  empierrer  un 
demi-kilomètre  de  route.  La  Fontaine  à  l'Argent  qui  tire  son 
nom  de  pièces  de  monnaie  qu'on  y  a  trouvées,  dans  une  fon- 
taine, est  le  vaste  emplacement  d'une  agglomération  importante 
détruite  par  le  feu  dans  les  premiers  si^les  de  notre  ère.  La 
végétation  y  recouvre  partout  des  ruines. 

Les  Pierres  des  Sarazins  ont  presque  entièrement  disparu. 
N'ayant  plus  aucune  crainte  d'être  frappés  de  la  main  de  boi& 
des  Perluquins  (feu  follets),  qui  les  gardaient  nos  carriers  les 
ont  cassées  et  les  ont  fait  servir  à  l'entretien  des  chemins. 

Alfred  iDeshasures. 
L'INSTRUCTION  PUBLIQUE  ET  M.  ROYÉ. 

Tous  les  hommes  éclairés  sont  d'accord  sur  l'urgente  néce»* 
site  de  réformer  le  système  tout  entier  de  l'instruction  publique  ; 
mais  la  très  grande  majorité  des  réformateurs  de  l'enseignement 
national,  à  tous  ses  degrés,  s^attache  à  réformer  les  méthodes 
plutôt  que  les  institutions.  Comment  s'étonner  que  l'oeuvre  de 
réformation  n'avance  point,  et  ^u'il  n'y  ait,  en  somme,  que  des 
vœux  stériles  et  de  vaines  utopies  ? 

La  question  des  méthodes  didactiques,  quelque  importante 
qu'elle  sdt^  n'esit  pas  la  question  capitale.  Si  vous^  voulez  renou* 
vêler  l'enseignemient  public  par  une  réforme  salutaire,  rexpé*- 
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rience  et  la  retraite  voUs  obligent  également  à  demander  la 
réforme  définitive  des  institutions  qui  ont  produit  la  décadence 
évidente  de  l'instruction  publique. 

Les  corporations  ne  se  modifient  pas  volontiers  ;  la  réforme 
des  abus  n'a  jamais  pour  auteurs  ceux  qui  en  vivent  ;  la  routine 
ptdse  sa  force  dans  la  tradition  qui  la  consacre  sans  la  justifier , 
car  il  n'y  a  point  de  prescription  pour  l'erreur  ;  mais  l'erreur 
est  une  plante  vivace,  et  vous  ne  l'extirperez  qu'après  avoir 
vaincu  une  armée  compacte  de  défenseiu*s  et  de  complices. 

Le  baccalauréat  sous  toutes  ses  formes  et  le  concours  général 
ont  tiié  les  études  ;  il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  hommes  (|ui 
le  reconnaissent  de  bonne  foi,  même  parmi  ceux  qui  font  métier 
de  préparer  (dresser  serait  le  n^ot  juste)  les  apprentis  bacheliers 
et  les  futurs  lauréats. 

L'institution  du  baccalauréat,  aussi  bien  que  celle  du  con>- 
cours  général,  qui  ont  perdu  l'enseignement  secondaire,  ren- 
dent illusoires  la  concurrence  et  la  liberté  dans  cet  enseigne- 
lûenL  La  jeunesse  qui  fait  ses  bunianités^  soit  qu'elle  n'aspire 
qu'au  parchemin,  soit  qu'elle  veuille  du  laurier  classique, 
n'obtient  l'un  ou  l'autre  qu'en  se  soumettant  à  l'épreuve  du 
laminoir  universitaire.  C'e§t  proprement  dire  l'applatissement 
des  intelligences. 

Les  humanités  forment  les  mœurs  en  même  temps  que^  le 
goût  ;  l'histoire  moralisé,  tout  en  enrichissant  les  esprits,  de 
f'mexpérience  des  siècles.  Aussi  n'est-il  pas  indifférent  pour  les 
humanistes  qui  ^oseignent  d'après  ces  principes,  d'avoir  pour 
coopérateurs  des  historiens  <iui  ne  séparent  point  la  morale  de 
l'histoire,  c  A  quoi  sert  l'étude  de  l'histoire,  si  l'on  n'en  devient 
pas  meilleur  et  plus  sage,  et  si  la  connaissance  du  passé  ne  nous 
apprend  pas  à  mieux  apprécier  le  pr^ésent  ?  > 

CeUe  réflexion  de  Heerea  pourrait  servir  d'épigraphe  au  ma- 
nuel dont  M.  F.  Rdyé,  professeur  d'histoire  au  collée  et  à  l'é- 
cole préparatoire  de  Sainte-Barbe,  vient  de  donner  une  qua- 
tnème  édition  (1). 

-  C'est,  en  effet,  un  manuel  excellent  et  complet  que  cet 
ouvrage  auquel  ku  modestie  de  l'autewr  %  voulu,  en  dépit  du  suc- 
cès, cons^er  le  titre  plus  humble  de  Programme.  Noui?  ne 
connaissons  pas  de  guide  plus  sûr  pour  l'étude  de  cette  longue 
période  quîcompcênd  tout  le  moyen-âge  et  les  temps  modernes 
jusqu'à  ces  dermères  années. 

I^  cours  de  troi^ème  s'arrête  à  la  fin  du  quatorzième  siècle  ; 
le  cours  de  seconde  à  l'avènement  de  Louis  XJV.  Lçs  cours 
réunis  de  rhétorique  et  de  pilôsophie  embrassent  tous  les  évé- 

(t)  Prommme  4'nn  cours  d'histoire  de  France  et  d*histoire  générale 
développe  G^oformémeot  aux  programmes  officiels  des  lycées  et  des 
écoles,  par  F.  Royé,'  professeitr  d'histoire  au  collège  et  à  V  école  jpré* 
paratoire  de  Sainte-Barbe,  Paris,  Cb.  Delagrave  et  C*  1870-1872  à 
SttDt-Quentin  Librairie  parisienne  de  Langlet  5  rue  d'Isle. 
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nements  de  Tftge  moderne  proprement  dit,  depuis  les  traités  àe* 
Westphalie  jusqu'à  nos  jQurs.  Ce  dernier  fascicule  forme  plus 
de  la  moitié  de  Vouvrage. 

M.  Royé  explique  pourquoi  cette  disproportion  et  avec  une 
fhinchise  qui  1  honore  :  c  J'ai  dû,  dit-il,  dans  le  court  avant- 
propos  de  son  dernier  volume,  donner  plus  de  développements 
a  rhistoire  contemporaine^  parce  qu'il  m'a  été  plus  difficile  de 
saisir  le  relief  des  événements  ;  en  effet^  pour  en  déterminer  la 
valeur  et  les  comséquences,  poUr  apnréoier  les  intentions,  il  faut 
pouvoir  considérer  les  choses  etles  nomhies  à  distance,  et  c'est 
précisément  la  distance  qui  nous  tnailqtie  quand  nous  étudions 
ce  qui  se  passe  sous  nos  yeux.  Nous  n'vnms  plus  les  éléments 
ilécessaires  pour  appliquer  cette  graiide  loi  de  la  responsabilité 
humaine,  non  moins  inflexible  pour  les  nations  que  pour  les  ù> 
dividus,  et  qui  est  la  moralité  de  DustDik^^.  Cest  la  le  plu»  ^ve 
inconvénient,  je  dirai  presque  la  condamùation  de  renseigne^ 
ment  de  l'histoire  contemporaine.  Dans  cette  quatrième  édition. 


d'étâl)lir  pour  les  faits  d'aujourd'hui.  » 

La  logique  impitoyable  qui  préside  au  développement  des  &i^ 
ou  à  révolution  histon(|ue,  a  trop  bien  démontré  Vinanité  d'un 
én^i^ement  dont  l'umque  but  était  la  justification  et  la  glori«» 
ficatibn  de  certaines  institutions  ,  pour  qu'il  soit  utile  d'în- 
^ter  sur  les  inconvénients  d'un  programme  imposé  à  la  jen*- 
nesse  et  à  ses  maîtres  par  la  providence  administrative. 

M.  Royé,  en  donnant  un  guide  à  ses  élèves,  a  voulu  les  dirî-^ 
gér  à  travers  le  dédale  des  faits  :  son  programme  est  le  fil  con- 
ducteur ;  il  suffît  de  le  suivre  pour  ne  point  s'égarer  dans  ce 
labyrinthe  où  l'on  s'engage  si  péniblement  quand  la  mémtHre 
seule  fait  tous  les  frais  de  Texploraticin, 

Ce  professeur  expérimenté  respecte  l'intelligence  ;  il  parle  à 
l'espnt,  et  provoque  la  réflexion,  en  éveillant  Ta^tention  sur  les' 

S  oints  essentiels.  C'est  par  l'association  des  idées  quHl  coor- 
onne  les  événements  ;  il  en  indique  les  causes  «t  les  cotisé^ 
pences,  par  des  mots  imprimés  en  caractères plcis  apparents^ 
destinés  à  mettre  en  rehés*  les  sommités  de  l'histoire. 

Ges  mots  forment  un  texte  suivi,  et  expriment  en  quelque' 
sorte  la  plus  pure  substance  d'un  résumé  très  substantiel.  Les- 
dates,  choisies  avec  soin,  indiquent  la  suite  des  temps  ;  et  dé- 
volution historique  se  dessine  d'ime  maonère  très  sensible. 

Ce  système  d  enseignement,  qui  s^uttache  à  l'essentiel' 
sant  à  la  curiosité  le  plaisir  d'entrer  dans  les  détails  et  les 
nuties,  ce  système  a  l'avantage  de  kiourrir  l'intelliffence  sans 
accabler  la  mémoire,  et  d'introduire  la  lumière  et  rordré  dans^ 
l«.chaoe  des  événements» 
M.  Royé,  et  il  ne  s'en  défend  pa»,  est  de  cette  école  histori«> 


I 


5 

> 


^e  du  dixflhwti^î»  «iéole,  dop»t  le  <îbcf  i]»iportel,  Yoltoire,  ^a 
.éocposé  Im  ftrijac^es  âopi  Tj^^sai  sur  Ve$pr%t  et  les  mœurs  d/ifl 
nations. 

(Çeiexwxfle  «e  devait  ma  ^e  perdu  pctur  1^  professeurs 
d'histoire.  AroaasKWW  des  feits,  je  le  veyx  bien,  ma^is  pour  laous 
ifoiire  dea  idéi9ft  :  >uii  woffizjffme  substantiel  suiOit  aiuplexpfent. 
Que  l'élève  rédige  lui-même,  d'après  la  leçon  du  profei^seur  ^t 
d'après  ses  lectures .;  W^  cp^'^n  ne  lui  dicte  pas  vingt  ou  trente 
aoOTtelles  pages,  qui  le  fat^uept  sans  l'instruire,  et  que  sa  ré- 
daction ne  toit  pa0  tme  vile  «opie.  On  ne  sait  jamais  à  fond  que 
xe  que  l'on  a  appris  avec  plaisir  et  avec  gioùt. 

Avant  tout  respeetcms  1  intelligence  en  obligeant  Ttiève  à  faire 
des  efforts,  et  ne  tuons  pas  la  spontanéité  par  la  mnémo- 
nique. 

Âf^  les  spmoes  eri^aiûaues  furoprement  dites,  il  n'est  point 
de  science  plus  vivante  oue  ylûstoire.  Cest  une  raison  de  plus 
pour  s'attacher  à  démontrer  la  suite  des  événements  et  leur  si- 
gnification. 

'  Getesi^t  de 'fitaBté  oircttle  dans  le  progvanmié  de  W.  Bbyé  ; 
-cen'eet  qu^im  «anevas,  mais  d'une  laraiofte  solide  :  les  iiisiitii- 
lions,  les  mœurs,  les  lois,  les  croyances,  les  iisfventioiis  et  les 
découvertes/ les  proQ^  de  tout  ordre^  et  au^si  les  noms  des 
hommes  dont  Oies  taléots  et  les  lumières. ont  k  mietix  servi  f  lui- 
-xosâdiltèh  i^y  trouvent  i^  leur  place;  desot>te  qfe  cet  enmnble  de 
-«ininiasres  se  Ut  5K>mme  un  livre,  comme  une  Mstoire  siUMé, 
fôMflmt  l'inexpériênoe  et  aidant  le  savoir.         LâON  Paul. 

DOCUMENTS  HISTORIQUES 


Jean  Bçtptiste^Jos^h  te  RoVf  Liberté  le  7  ventôse  fan  2« 

4e  la  Republique. 

coijnrEirnoN  nationaue 

COMITE  m  sp^iETÉ  gji^érale;  £T  pe  suayiçclj^^cç  m  U 

GÛHVBNnON  NAXIONâI£, 

■     Il    I  i^ 

Bu  septième  venftpse,  Tan  second  da  la  Mpi4V<Iue 
française,  une  et  indivisible. 

Le  comité  de  sûreté  générale  de  la  convention  nationiJie  vu  ]#s 
attesta)tkon8  du  conseil  général  de  la  commune  du  ooaa^  de 
aurveiUanoe,  et  de  la  société  populaire  de  Saint-Quentin,  rela- 
tivement au  citoyen  D'Autrive  Richard,  et  considérant  que  )a 
oonventian  nationale  par  décret  du  4  veniose,  a  «eeardé  i^li- 
hestié  provisoire  a  six  autres  citoyens  de  SaiAt^Qœnliîn  mis  0n 
Ààsà  dWestaiion  par  le  même  délégué  (Vogéo)  du  tepréa^otWEit 


•.. 
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du  peut>le  qui  n'a  jamais  artiçtilé  aucun  ^t  contre  aucun  4^ 
ces  citoyens,  arrête  que  le  dit  citoyen  D'Autrive  Richard  sera  in^ 
sur  le  champ  en  Liberté. 

Le  citoyen  Lerdi  qui  se  trouve  dans  le  même  cas,  et  compris 
dans  le  même  arrêté,  sera  également  mis  en  Libertés 

Les  représentants  du  peuple  membre  du  comité  de  sûreté 
générale. 

GuFFROY,  Èlie  Lacoste,  Voululnd, 
Louis  du  Bàs-Rhin,   Dubareian, 
P.  Jagot.  Lavicomtkme. 
(Communiqué  par  FernaiMi  Lb  Proux.)  j 

'■■"'''■'«■  '  '  '  '^' ,  ■'     ■  !l  ,•  ■'  '  ■  / 
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LE    MANUSCRIT 

DE  L'HISTOIRE  DE  L'ABBAYE  ROYALE  DE  ^■ 
;  NOTRE-PAME  DESO^SSONS. 

\ 

l    ^Lj  ESbuârd  Fleury  a  découvert  danâ  le  dermet  catalogue  pu- 

•  blié  parle*  libraire  Schlésinger^  un  précieux  maniMscrit  qui  inté- 
resse notre,  dépeirtement.       ,  .;. 
'  Voîeila  ndté  par  laquelle  ce  savant  signale  à  Tattentioin  des 
histoHens  et  des  bibliophiles,  le  manuaoitdont  il  s'agit  : 
Clé  moffiuscrit  qui  eat  mi$  qu  vente  au  {Hrix  de  300  fr.y  est  in- 

,titUlé  :«  Histoire  de  l'abbaye  royale  de  Notre-Dame  de  Soin- 
»  sons,  divisée  en  quatre  partji^s.  La  première  de  rantiqx^, 

••^  prugW^ot  estai  présent  d  icelle  abbaye.  La  seccmde,  des  lifi- 
»  racles.  La  troisième  des  Reliques  et  autres  choses  remarqua- 
»  quables,  étales  abt)ess^  du4it  lieu.  Et  lu  quatrième,  des  Vies 
>  d'aucuns  des  saints  qui  y  reposent  en  leurs  Corps.  Par  Pierre 
»  Bérenger,  Nota,ir^  ttoyaly  à  Soi^sons  ^en  i594J,  in-4,  ma- 
»  qûin  citron,  plats  et  dos. couverts  de  croix  de  lorraine. 
Ce  manuscrit  appartient  à  la  fin  du  XVI«  siècle.  »   Il  a  été 

»   SPÉCIALEMENT  COMPOSÉ  PAR  LES    R^VÉRENPISSIMES  ET  ILLUS- 

»  TRissisMES  Princesses  ,  Madame    Louise   de    Lorraine  , 

>   ÂBBESSE,  ET  MADAME  HeNRTE  DE  LORRAINE  COADJUTiaCE  DE 

»  l'Abbaye  deNostre-Dame  de  Soissons.  >  Ce  sont  les  tertoes 
mêmes  de  la  dédicace  signée  par  Tauteur,  et  en  tête  de  laquelle 
il  a  tracé  le  mot  Mesdames  en  lettres  d'or. 
'  Ce  remarquable  écrit'  en  caractère  imitant  l'impression,  se 
compose  de  409  pages,  non  compris  le  titre,  la  dédicace  (5  pa- 
ges>  et  la  taWe  (Il  pages). 

Dans  la  liste  des  abbesses  se  remarquent  les  noms  de  Cherisy 
(XIII«  siècle),  LuÀembourjf  (XV)*,  et  d'autres  non  mmns  Û- 
lustres. 

Antoinette-Louise  de  Lorraine  est  née  en  1561  ;  elle  mourut 
à  l'âge  de  82  ans.  après  avoir  été  75  ans  religieuse  et  abbesse 
50  ans  ;  elle  était  fille  de  Claude  de  Lorraine ,  duc  d'Auikutle, 


Grand  Veneur  de  France  et  Lieutenant-général  aa  Gouverne- 
ment de  Bourgogne. 

Henriette,  que  l'auteur  appelle  Senrye,  naquit  en  1592  ;  elle 
mourut  dans  1  abbaye  N.-D,  de  Soignons,  où  elle  fut  enterrée  à 
l'âge  de  77  ans;  elle  était  flile  de  Charles  1°^  deLorraine,  Grand 
Ecoyer  et  Grand  Veneur  de  France,  comte  d'Harcourt,  Gouver- 
neur du  Bourbonnais,  Grand  Maître  au  sacre  de  Henri  III  4 
Reinus,  et  créé  duc  d'Elbeuf. 

De  grands  sou 
livre  dont  la  proi 

La  curieuse  n 
qu'il  a  apparteni 
rend  digne  de  fi{ 
bliques.  Il  serait 
par  exemple,  pQ 
chives.  Il  aurait 
collection  d'un  b 
de  livres  et  de  di 
Nous  faisons  des 
lieu  d'origine. 

LÉGISLATION    FRANÇAISE.  (1) 

DE  L'ABSENCE. 

Sens  légal  du  mot,  «bsent;  trois  périodea  dans  Vabseneet 

Dans  le  sens  légal,  l'absence  est  celui  qui,  éloigné  de  sa 
résidence  habituelle,  a  cessé  de  donner  de  ses  nouvelles,  et 
dont  l'existence  est  incertaine. 

Quand  un  individu  est  éloigné  du  lieu  de  sa  résidence  ha- 
bituelle, et  qu'il  néglige  de  donner  de  ses  nouvelles,  on  doit 
supposer  que  son  ëtoignement  n'est  que  momentané  ;  il  est 
non  présent,  mais  la  loi  ne  le  qualifie  pas  d'absent.  L'individu 
qui  est  éloigné  da  Ueu  de  sa  résidence  habituelle,  et  dont  oa 
manque  de  nouvelles,  depuis  assez  longtemps  pour  oonce- 
Toir  des  craintes  sérieuses  sur  son  existence,  est  jprtfram^ 
absent, 

La  présomption  d'absence  est  reconnue  par  le  tribunal. 
Cest  la  première  période  de  l'absence  :  dans  cette  période, 
la  probabilité  de  vie  est  plus  grande  que  U  probabilité  de 
mort,  et  c'est  l'intérêt  de  l'absent  lui-même  que  l'on  preud 
particulièrement  en  considération. 

La  deuxième  période  de  l'absence  commence  par  le  juge- 
ment de  déclaration  d'absence,  après  cinq  ans  au  moins  de- 

(I)  Voir  la  Petite  Bévue  depuis  le  Duméro  dta  5  Jacviet  1S73. 
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période  deia  présomption  dfatnencem 

Flusieun  ctw^itioa?  d^ive^t  Ë(r«  néaiùWi  à^r^  l'art.  112 
âa  Code  civil,  pour  -qa  uoa  mesure  quelconque  puisse  être 
prise  pendaat  la  période  de  la  présomption  d'absence. 

1*  U  faut  que  la  préioéiptiAa  a'i^sence  soit  reconnue  par 
les  tribunaux.  —  Le  t  " 
«iop.qni  DAus  parait  h 
labsent  présumé  ;  ap 
senee,  cfcaqaelribum 
â«iS  9otï  reaaort,  sur  '. 

2°  n  but  que  l'ab 
eilreur  on  que  ses  p6i 

8*  Il  Crat  que  la  < 
droit,  <fe9t4*djre  pai 

'tgrats  ;  les-  amis  et  m6i  i 

seraient  sans  qualité,  i 

tie  peut  motiver  une  i  \ 

<piMio  pourrait  prov< 
toireç.  {C,,  civ.,  art.  li-..; 

4»  D  nul  qu'il  y  ait  nécessité  de  poutYotr  à  radmiDlstratÎQn 
4eB  Mena. 
'  Lorsque  ces  conditions  sont  réunies,  quelles  mesures 

E eurent  <ètre  considérées  par  le  tribunal  ctïnime  nécessaires  ? 
a  loi  n'a  dté  aucun  des  cas  très  variés  qui  peuvent  se  pré- 
tanter'.  En  «oiei  qmiques-uns  ; 

Lorsque  des  terres  restent  satis  culture,  il  doit  y  être 
pouFTu.  —  6i  un  tiers  réclame  un  dépôt  tait  au  prÂ^mô 
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agricole  régiotisltenij  <«flç  amè*  4  ■Vérsninsa,  pxéi 
^.j.wti.^.  j-ii — • '•^■•-i^eJCalils,  aeUSOinmii, 
le  «t  â«  Ift  Seina  a  com- 
'■mnca  ib  sameai  z«  mn. 

Xlette  pMEBlère  loaroéfl ,  reatcm  lontifentpH  cilébra  d&ns  1^ 
umales  de  U  «lue.  Hajs  des  deilx  programmes  il  n'en  est 
Vtftin  dont  nous  nom  à  >ir1e(  Id  ;  et  mrèa  léB  TfVes  et 
l^timbs  méoçcavmlcm  M  la  jonnié*  du  il,  notn  Uissoiis  à 
la  rae  des  RéBerrolrs  sa  physionomie  accoutumée  et  les  ardeurs  de 

iux£ards  du  grand  canal,  soua  les  o 
E  Trianons.  Ce»!  U  aq'ont  éÛ  iostall 
macbines,  les  prodvùia ■grlodwieii  Ub  MMioux  amenÉs  au  concours. 

Il  était  difficile  de  dioisir  nn  «odMit  plus  agréable  et  réunissant, 
selon  nous,  plus  d'av»iûsges.  Du  reste,  on  ne  nopvait  disposer  de 
remplacement  oft«'è>t  ténu,  fif  a  vttte  (Ailnïaine  9'biinées,  le  dernier 
concours  régional,  c'est^-dupautour  delà  plÈced'eau  des  Suisses.  (M 
emplacement  est,  on  te  sait,'  occupa  depuis  plus  de  deux  ans  pat  des 
baraquements  mditaires  du  train  des  équipages.  On  se  Bourientaussl 
des  inconiénients  qu'il  présentai!  Blors.  D  n'était  guère  lacile  pour  les 
Tisiteurs,  comme  pour  les  exposants,  d'v  trouver  un  peu  d'omore. 

bMdevxrîreadaeaMAiOfesa'fnmkdl'&tpoaltiaâagTictde  de  cette 
«anâe,  cpt  éU  ifUée^  f^  d^x  footm  i  un  pont  de  chevalets  et  i)n 
pont  de  bateeiii  :  le  premier  au  commencement  et  le  second  à  l'extcA- 
UKé  dti  champ  im  Haùcdan.  Les  ftiatruments,  leS  machines  hydrad- 
UqnMsentexposéiBSurlarivdsltiiAednoatA  des  Titanens,  eth  tfra 


Esltine. 

r  la   in 


■  L&  jonralë  4e  sasoedi  dernier  a  été  «onsacrée,  de  fauK  heufts  dn 
.matin  k  dewgi  bearesiils  réception  4as  meetUnea  et  iaatrvineMta,  A 
teurcUtasement  et^leurmmitage.L^ndietmardi  anteu  Uéulas  es- 
sais dbs  Instruments  adnïis  aiix  concours  spécieux  ;  le  mercredi,  tes 


—  ses  — 

jeudi  commencent  les  opération*  du  hiry  pour  ces  Uenx  branchée  de 
l'Exposition  :  produits  agricoles  et  antinstu. 

Puis  de  deux  cents  exposents  ont  répondu  i  l'appel  qui  leur  a  été 
Isit  ;  mais  il  nous  a  paru  que  cfétait  surtout  sous  lé  rapport  des  ins- 
truments et  machines  que  le  conoours  o&ait  un  degré  d'intérêt  pins 
élevé.  L'expcffiition  est,  ~  Toutefois 

nous  devons  dire  que  ai  ariaa  et 

bonne,  races  du  Nord,  f 

Le  concours  régional  {manche 

seulement  que  le  jur;  d  i  propo- 

sons donc  d'examiner  d  duwuDe 

seconde  lettre  en  roémi  m  noms 

des  lauréats,  les  divers  is,  en  ri- 

gnslant  quelques-uns  d 

Nous  ne  devons  peso ,.  _  , mainel» 

ville  d«  Versailles  a  voulu  olMr  aux  exposents  un  sAjonr  non-seule- 
ment hospitalier,  mais  aussi  [plein  d'agréments.  Aussi  de  brillantes 
fêtes  ont-elles  été  organisées  :  concerts,  représentations  théfitrslee, 
grandes  eaux ,  ilbuninattona ,  (eux  d'artifice ,  etc.  Samedi  der- 
nier a  eu  lieu  au  théfltrà,  pour  commencer  [cette  série  de  létes,  le 
grand  concert  annuel  de  la  Société  des  Amis  des  arts,  et  Q  ne  but 
certes  point  accuser  les  artistes  si,  ce  premier  soir,  le  public  s'est 
moQttôplna  empressé  dabs  Fenodiue  «faux  abetds  dé  T&j^tcmlue 
Nalionole  que  dans  la  sallejlu  concert. 

Le  dimanche,  des  régates,  favorisées  par  tin  temps  magnifique,  ont 
attiré  beaucoup  de  monde  surle^tiiamp  du  concours  aux  abords  du 
grand  canal  ;  et  chaque  soir  ont  lieu,  par  les-tamboiu«,  bor«tes  et 
musiques  de  la  garnison,  des  retraites  aux  flambeaux  qui  ne  laisseat 
.  pas  de  produire  un  bel  effet  dans  les  grandes  et  superbes  avenues  de 
la  ville,  et  surtout  sur  la  place  d'Armes,  où,  après  avoir  fait  lentendra 
quelques  morceaux  choisis,  tambours,  lanfsres  et  rou^quea  se  e^^ 
rent  pour  rentrer  au  quartier. 

Jeudi  B  eu  lieu  dans  le  porc  de  VeisailleB.  salle  des  Hammnien, 
quinconce  nord,  l'ouverture  de  l'Exposition  florale  de  la  Société  d'Hor- 
ticulture de  Sein»«t-Oise.  E.  SrAolls. 


JEAN  CROMELIN. 

NOUVELLE    DU     XVI*    SIÈCLE. 

Suite  (1). 

m. 

Un  beau  malia  de  mai,  dandine  était  assise  sur  la  rive  de  la 
Somme,  et  triste  elle  observait  les  eaux  transparentes  qui  réflé- 
chissaient un  ciel  azur  et  pur  comnje  son  &me  candide.  Un  livre 
qu'elle  aviût  apporté  peut  être  pour  se  distraire  était  tombé  de 
ses  mains. 

Dix  heures  flonuaient  &  la  tour  de  la  Collégiale  de  Sainl- 
Quenlin  le  sonloiutain  l'émut,  elle  se  leva  et  se  dirigeant  versla 
route  qui  conduisait  à  la  ville  die  vit  s'avancer  on  jeune  homme 
d'un  het  aspect,  et  -vêtu  avec  toute  l'élégance  de  çetteépoque.  Un 

l*  Voir  la  Petite  itwu«  depuis  le  n*  U. 
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chapeau  de  feutf  e  gris  surmonté  d^une  plume  blanche  et  flottant 
cn&nement  sur  le  côté  droit  annonçait  la  noblesse  de  son  origine, 
car  le  peuple  et  la  caste  des  négociants  se  distinguaient  des  pre- 
miers par  Vabsence  de  tout  panache.  Un  justaucorps  de  velours 
noir  pinçait  sa  taille  svelte  et  élancée  ;.  d'énormes  bottes  chaus- 
sées de  Véperon  d'argent  étaient  battues  en  cadence  par  une  ra- 
pière surmontée  d'une  riche  poignée  entourée  de  ciselures  en 
relief,  et  un  manteau  de  velours  jeté  négligemment  sur  les 
épaules'complétait  Tacoutrement  presque  fanfaron  de  l'inconnu. 

Arrivé  en  face  de  Tallée  qui  conduisait  au  pont  de  bois,  allée 
qui  était  devenue  wesque  jpublique  quoique  appartenant  à  la 
maison  attenante,  le  jeune  nomme  entra  dans  l'allée  avec  lin- 
tention  certainement  de  passer  le  petit  pont.  Ce  fut  alors  au'U 
aperçut  Claudine  toute  confuse  de  se  trouver  ainsi  seule  dans 
cette  partie  retirée  du  jardin  et  qui  après  avoir  été  saluée  res- 
pectueusement ]^  l'élégant  cavalier,  se  dirigea  rapidement  ve£s 
la  maison  d'habitation. 

Le  jeune  homme  que  nous  appelleroivs  Raoul^  (car  tel  était 
son  noR))^^t^rès  avoir  fait  quel(pes  pas  sur  le  pont  s'arrêtsc^^in: 
observer  là  jeUne  fille  qui  s'éloignait.  Alors  à  la  place  occupée 
tantôt  par  Claudine  il  aperçut  un  livre  qu'il  sunposa  avoir  été 
oublié  par  la  jeune  fille  dans  la  précipitaion  qu  eUe  avait  mi$e 
à  fuir  Raoul.  Le  jeune  cavalier,  vit  là  une  excellente  occasion 
d'aborder  la  jeune  fille  ;  il  retourna  sur  ses  pas,  prit  le  livre 
courut  derrière  la  jeune  fille  qui  n'avait  pas  encore  traversé 
le  bosquet. 

—  Mademoisellle,  cria  Raoul,  d'une  voix  à  la  fois  insinuante 
et  respectueuse. 

A  cette  voix  Claudine  se  retourna,  la  roufi^eur  lui  monta  au 
visage  lorscju'elle  vit  à  mielques  pas  le  jeunehommelechapeauà 
la  main,  lui  tendant  de  Vautre  le  livre  avec  toute  l'attitude  del'é- 
légance  et  du  respect. 

—  Mademoisdle,  répéta  Raoul,  je  suppose  que  ce  livre  vous 
appâtaient  car  je  l'ai  retrouvé  à  l'endroit  où  vous  étiez  assise  il 
y  a  q[uelques  instants  et  j'aurai  cru  manquer  à  mon  devoir  de 
gentilhomme  si  je  ne  m'étais  empressé  de  venir  vous  le  ren- 
dre et  vous  prier  de  m'excuser  d'avoir  tant  osé. 

Il  tendit  le  livre  à  la  jeune  fiUe  qui  baissant  ses  grands  yeux 
d'azur  le  prit  toute  tremblante,  etmurmurant  des  remerciements, 
elle  s'éloigna  accompagnée  des  regards  du  gentilhomme  jusqu'à 
ce  que  les  arbres  du  jardin  l'eussent  caché  à  ses  regards. 
(A  9uii)re).  A.  L. 

— — ~        '-  -  — —  -^-^— -    -  _   ,  ■    -  _     . - 

~" ■ • ^ —  -  —   ■    ■   —         ^         ,  ,  _ ^ ^_^^^_ 

PETIT  COURRIER  FANTAISISTE.  " 


/.  Les  chrétiens  ne  sont  pas  les  seule  à  considérer  le  lundi  de  le 
Pentecôte  comme  un  jour  de  iéte.  Les  juife  célèbrent  également  la 
lendemain  de  leur  Pentecôte.  Ce  jour  porte  chez  eux  le  nom  d'Hab- 


tidre.dflvosËtalh  votuioëtemBKMJébnM,  etr(WTai■ia«aellftte- 
,  roni  de  se  précipiter  par  la  ftrèciie  que  j'aurai  folte,  nop  de  mon  ploln 
BTâ  mais  par  vosordres.  ■ 
" 'irdsCaffa,aaaBiiiaUqiuJe'VolBDa<voUtii,  M  httad^dis- 


MOserTambasûkdeur  de  la  Iftclu  qui  lui  avait  éU  JaifVM^-  ^  oatte 
SbaniAie,  llUustre  voyageur  put  i  eon  au»  vifiitor  ks  deux  prinriacoB 
aeNanéaetdeCatl'a. 

.',  Unioumal  à  images,  laTtmbale,  a  euuDelieuTeUBe  Id£e.ll  poUla 
vue  caricature  de  H.  Thien  empoilMt  mM  bA«Bgei.  L'M-fcMdeBt  est 
ea  oominiBaioDiiBire  et,  sur  sod  don,  sea  mauax  sur  leequellea  ofi 
peut  lire  :  RépiAligue  amtervatrice,  43  miUiardsj   libération  d(*  Utry 

A  peine  la  TimMe  ua^Kiie  puu  ohei  les  librairea,  que  des  mOr 
liers  d'exemplaires  ëtaieBteiiléTâs:leflpre»acB  ne  ^pov voient  BulBra. 

Cette  mamieetation  paciOque  en  taveur  de  H-  Tbiera  n'estrelle  pas 
Algaiflcative  7  car  J'ai  oublié  de  tous  dire  que  l'ez-prËaident  a  autorisé 
IklnMtala  à  pvblier  bette  cuieahira. 

/.  On  Ht  dans  le  Ceurrter  de  fAitne  : 

Cétalt  kwdi  naiin  sni  U  li^  tfUlrson. 

Six  vf.Tsgeurs  montent  à  Barenton  dans  le  même  OM&Mitinent. 

L'tiD  d  eux,  un  jeune  négociant,  A  peine  assis,  se  détourne,  flaire 
lave  les  yeux,  s'agite. 

—  Dites-dwtc,  vous  •ntr«,est-c«^ev»ite  ne  trouva  vu  que  1... 
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—  U  est  vrai  que  cela  etopéste. 

Un  troisième  hume  Tair  et  ne  trouve  rien  d'extraordinaire.  Mais  au 
bout  d*un  instant  il  est  converti  :  c*est  une  asphyxie  générale. 

On  c^rche  :  rien!  Enfin  on  établit  un  courant  d'air  ;  et  de  fumer  et 
âe  rire. 

Si  nou9  pouvions  décrire  le  genre  de  l'odeur  signalée,  nous  l'etts^ 
aions  déjà  lait,  mais 

Laissons  au  myst&re  tes  voiles. 
A  la  nature  aessecreis. 

On  arrive  à  Marie.  Les  six  asphpdé*  vont  descendre  ;  un  caltivateu^ 
90  présente  àla  p<^tière. 

—  Ouesqu'est  mon  panier  ? 

Les  voyageurs*  ne  comprennent  pas. 

—  Faites  excuse,  s^ule  le  bcmhonune.  U  se  hisse  sur  le  marche- 
I^ed^  et  d'une  main  assurée,  plongeant  sous  les  jamiies  du  jeune  négo- 
ciant, il  ramène  À  lui  du  coin  sooilbre  un  petit  panier  plat  recouTeit 
de  paille, 

—  Qu'est-ce  que  cela  ?. 

—  Je  vas  vous  dire.  J'emporte  des  fromages  à  ma  tante,  qui  de» 
meure  à  Behaine^  Mais,  en  partant  de  Laon,  je  me  suis  aperçu  qu'ils 
sentaient  H  teUemsn/t  mauvais^  que  je  me  suis  dit  comme  ça  :  faut  len 
96ttre  dans  une  autre  voituce.  De  cette  façon-là,  ça  m'a  pas  gênée  du 
tout  pendant  la  route.  En  vous  rejneroiant,  messieurs. 

,  Tableau. 

/.  Le  nommé  Henri  Faitizon,  sortait  du  café  Gaïus  en  titubant  un  peu 
plus  fort  que  d'habitude,  quand  au  détour  de  la  rue  de  la  Sellerie,  il 
est  arrêté  et  conduit  au  violon.  -^  Un  peu  étonné  de  cette  arrestation, 
il  demande  au  chef  de  poste. 

—  Ah  ça.  Baraent  pourquoi  m*arrête-t-on. 

—  Mais  mon  brave,  répond  gaiement  le  sergent,  parce  tous  avez  un^ 
entoile,  vous  ne  connaissez  donc  pas  la  loi. 

—  Eh  bien  vous  me  la  baillez  belle,  —  i'ai  une  culotte,  on  me  fourre 
au  poste,  —  que  je  me  promème  sans  culotte,  on  me  fourre  encore  au 

.poste,  toujours  au  'pom,  en  v'ià  une  drôle  de  loi  !  Faust. 

Une  indisposition  de  notre  collaborateur  Léo  nous  prive 
p{mr4:ette  semctine  du  ^ompte^rendu  théâtral. 

THÉÂTRE  DE  SAINT^QUENTIN, 

Dimanche  8  Juin.  —  Bureau  à  7  h.  1/2.  Rideau  k  8  heures. 
Seule  et  unique  représentation  donnée  PAR  LA  TROUPE  PARISIENS^ 

LE  BOt  SÈittiity  drame  en  5  actes  de  Victor  Hugo. 

,   ■  '  •  '  ■'  ■         -  .   ■ 

...  ■    i    »  I  II  ir 

-    QIRQÙe  LAQOUTTE  —  RUE  D'ACHERY. 
Tous  kfe  soirs  à  9  hwres,  grandes  Soirées  équestres. 

Intermèdes  des  12  clowns.  •*-*  Aftisles  de  prenier  mérita  en  teufe 
genitoÉ.  -'-Ghevaux'de  haale-éoole  et  dressé  en  liberté.  —  Gymnastes 
nors  Bgne.  -4  Pmtcmimes  qomiques  et  militaires*  -^  La  nouv«a«lé 
des  exercices  de  cette  troupe,  jomt  aa  mérite  des  artistes,  a  Véàén 
goBOe  tébrspec^Bles,  Bndsnt  tontes  les  soinées  iméressanttt  etdi» 
fi^'ds8,aiBsllBuM  ds  l'eri  éffuesÉte.  *^  JWBl  13  iUUf,  GLOTUSB 
DfiFIlflTiyB.  .1        . 
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NOUVELLES 

.*.  Le  Journal  officiel  contient  une  liste  de  médailles  d'honneur 
accordées  pour  aetes  de  dévouement  accomplis  pendant  le  mois 
d'avrU  1873. 

.'.  L'Académie  des  sciences  a  élu  président  M.  Késal,  membre  de  la 
section  de  mécanique,  à  la  place  Tacante  par  suite  du  décès  de  M.  le 
baron  Du  pin. 

.*.  On  annonce  la  mort  subite  de  M.  Thonet,  administrateur  des 
Transatlantiques  et  beau-fîrôre  de  MM.  Pereire. 

.'.  M.  Micheletj  complètement  guéri,  se  dispose  à  aller  terminer  en 
Suisse  son  Histoire  du  dix-neuvième  ttècle, 

.'.  M.  Galletti,  député  du  parlement  italien,  fondateur  de  la  Société 
italienne  de  bienfaisance  à  Pans,  vient  de  mourir. 

.*.  On  signale,  à  Bordeaux,  des  pièces  fausses  de^Ofr.,  en  métal 
doré,  au  millésime  de  1866,  et  à  l'eftlgle  de  Napoléon  III. 

.'.  L'empire  d'Allemagne,  d'après  le  recensement  terminé  au  31  dé» 
cembre  18^2,  compte  41,009.999  habitants.  L' Alsace-Lorraine  y  figure 
pour  un  million  et  demi  d'habitants. 

.*.  Les  deux  flls  du  czarewitch  se  sont  embarqués,  le  31  mai,  à 
Scdnt-Pétersbourg,  sur  un  yacht  k  vapeur,  pour  l'Angleterre. 

.*.  New-York,  2  juin.  —  La  dette  publique  a  éié  diminuée  de 
3,525,000  dollars  dans  le  mois  de  mal. 

.-.  M.  Magne ,  ministre  des  finances,  a  choisi  pour  chef  de  son 
cabinet,  M.  Thinon-Montauban,  secrétaire  d'ambassade,  son  gendre. 

.-.  Cest  M.  Albert  Delpit  qui,  cette  année  encore,  a  obtenuTe  grand 
prix  de  poésie  à  l' Académie  française. 

.'.Le  Constitutionnel  annonce  que  la  statue  de  l'impératrice  José- 
phine va  être  replacée  sur  .  son  jpièdestal,  à  l'intersection  des  rues 
Galilée,  Newton  et  atenue  Joséphme. 

.*.  La  statue  du  Mobile  qui  avait  été  provisoirement  placée  devant  le 
palais  de  l'Industrie,  a  été  enlevée  mercredi  matin  pour  être  trans- 
portée dans  l'Eure. 

.*.  Les  obsèques  du  prince  Ribesco  ont  en  lieu  vendredi,  à  midi 
précis,  à  la  chapelle  russe  du  parc  Monceaux. 

.*.  C'était  mercredi,  4  juin,  le  quatorzième  anniversaire  de  la  bataille 
de  Magenta,  gagnée  par  le  maréchal  de  Mac-Mabon. 

.*.  M.  l'abbé  Bénard  a  légué,  en  mourant,  90.000  firancs  aux  diffé- 
rentes écoles  et  institutions  de  bienfaisance  de  Saint- Valery-en-Gaux, 
sa  ville  natale. 

.'.  M.  E.  CofOgnon,  licencié  en  droit,  ancien  principal  derc  de 
M*  Pasquier,  notaire  à  Laon,  a  été  nommé  notaire  à  Mari»,  en  rem- 
placement de  M*  Devaux,  démissionnaire  en  sa  faveur,  et  a  prêté  ser- 
ment lundi  devant  le  tribunal  civil  de  Laon. 

.'.  Par  décret  en  date  du  30  mai  4873,  rendu  sur  la  proposition  du 
mfaiistre  de  l'intérieur. 

M.  Souvestre,  soi^s-préfet  de  Saint-Quentin,  est  nommé  préfet  du 
département  de  la  Ck>rse,  en  remplacement  de  M.  vlvaux,  précé- 
demment nommé. 

M.  Mexiin,  sous-préfet  de  Verdun,  «st  nommé  sous-préfet  de  l'ar- 
rondissement de  Saint-Quentin,  en  remplacement  de  11.  Sonvestre, 
nommé  préfet  de  la  Corse. 

M.  de  waru,  sous-préfet  de  Soissons,  est  nommé  sous-prélèt  de 
Farrondissement  de  Goutances,  en  remplacement  de  M.  Le  Barrois 
d'Orgeval,  nommé  scMis-préfetde  Dieppe. 

M.  Gheerbrand,  sous-préfet  de  Bney,  est  nommé  eous-préiet  de 
l'arrondissement  de  Soissons,  en  remplaoement  de  M.  de  Waru« 
nommé  sous-préfet  de  Goutances. 

M.  de  Nervo,  ancien  sous-préfet,  est  nommé  sous-préfet  âe  l'ar- 
rondissement de  Cambrai,  t n  remplaoement  de  M*  llasin,  nommé 
préfet 
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Tous  les  nouveaux  abonnés  et  tous  ceux  actuels  qui,  dès 
maintenant,  renouvelleront  à  Vavance  leur  abonnement, 
recevront  avec  la  quittance  un  titre  de  participation  au 
tirage  des  primes  ci-dessous  désignées,  qui  seront  délivrées 
gratis  aux  dix  numéros  sortants,  —  Le  tirage  aura  lieu  dans 
le  courant  de  Vannée  iSlS. 

!•  HUtoire  de  France,  par  Henri  Martin,  17  vol.  in-8o  ornés  de  gra- 
vures sur  acier.  —  100  fr. 

2»  Histoire  du  Consulat  et  de  l'Empire,  par  M.  A.  Thiers,  5  vol.  grand 
.  în-8"  Jésus,  illustrés  de  350  gravures.  —  40  fr. 

^  ?i«*<>;'0  de  la  Révolution  française,  par  M.  A  Thiers,  2  forts  vol. 
grand  in -8*  j  ésus.  iUustrés  tie  400  gravures.  -  21  fr. 
.  ^^?  ^*«^1«  *  Paris.  Paris  à  la  plume  et  au  crayon,  4  vol.  grand 
in-8»  Jésus,  contenant  2000  dessins  de  Gavamy,  Grandville,  BertaU, 
Cham,  etc.,  etc.  * 

5  •  JEUstoire  d'Angleterre,  par  David  Hume,  continuée  par  Smolett, 
4.  vol^lustrés  grand  in-4».  —  20  fr. 

6«  Œuvres  complètes  de  Molière,  avec  notice  de  Sainte-Beuve,  illus- 
trées de  630  dessins  de  Tony-Johannot,  1  vol.  in-4«.  —  12  fr. 

!•  Les  Misôrables.par  Victor  Hugo  1".  in-4»  illustré  de  2fX)  des- 
sms  par  Brion.  —  12  fr. 

8»  Les  Poésies  de  Victor  Hugo,  l  yoL  in-4»,  illustré  par  Beaucé, 
R.Lorsay,  Gérard-Seguin.  —  5  fr. 

9*  Histoire  de  la  Bastille,  depuis  sa  fondation  jusqu'à  sa  destruc- 
non,  car  Amould,  Alboyé  de  Pujol  et  Auguste  Maquet,  1  vol.  in-4» 
illustré.  —  9  fr. 

.  10*  Dictionnaire  de  la  Langue  française,  par  P.  Poitevin,  1  voL  gr. 
in-w»  Jésus,  relié  pleine  percalme.  — 10  fr.       . 


Vient  de 'paraître 

à  la  librairie  parisienne  de  LANGLET, 

5,  rue  d'Isle  : 

Histoire  de  l'Emancipation  commu- 
nale à  Saint- Quentin  et  dans  le  Ver- 
mandois,  nar  Ernest  Berlemont  , 
1  vol.  in-*»,  tiré  à  250  exemplaires 
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Le  Direeteur-Gérant, 
Ad.  Langlet. 
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Tcrat  aboriDemenl  con  [ion,  VAdminittration 
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Xtbrairie  <]u'ilê  demanderont  aua  banauit  de  la  Pdtite  Revue. 


SQHlIAUtE  :  SetamcM  :   Le  télescope  nonirtre,  par  A    Vikchon.  -- 
PocnmsnU  hiftwiqnMiÀppddaxiÂMenlbléetpiiinlraadadtpane- 


LE  TÉi:E*cope«i«ON3Tfite;     '■  „ 

KreûmineE  quaioa  niion, . 
Nota  laïtyte Ki  S>tMuit,  ' 
DtfpMr  qut^lti  pi^nMton' 
N'en  HdicuUseVMprtti 

tatreiun  SppmU'MesèapiqfSiqBi  npbr^hëN^de'SSO.'tlLIO'Ufo''' 
mitfes  VintarraQe'qui iéiitH«.'ia tet^'oela  tniie. 

-r'anra  635 sniUmètriBa  deiipinét^  l'eit^niëtttv'iitàtMKttlthî- 

l?ew,àl98kiIpi*èbMr4enoB'K^lrdt.'      ' 
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rès  ce  que  j'ai  lu,  — 
ft.  mesure  qu'on  rap- 
iiirU  grossissements  la 
levient  insuffisante,  et 
(e  unit  par  être  tout  à 
r  a  pu  parer  à  cette 
dilliculté. 

Voici  comment  j'explique  ce  phénomène  qui  confond  en  pro- 
duisant le  contraire  par  excès  de  perfection,  en  nous  cachant  lea 
Clanètes  d'autant  plus  que  l'instrument  dont  on  se  sert  tend  i 
!s  rapprocher  davantage. 
Cette  obscurité  qui  nous  cache  l'astre,  aurait  lieu  parce  que 
le  lluide  qui  nous  en  sépare  éprouvant  d'autant  plus  de  resserre- 
ment que  le  rapprochement  est  plus  grand  ;  ce  resserrement 
partant  de  l'astre  observé  condensant  le  fluide  jusqu'à  l'exami- 
nateur ;  les  alAmes  dont  ce  fluide  est  composé  se  resserrant 
selon  le  plus  grand  rapprochement,  laissant  moins  de  vides 
entre  eux,  rendraient  ce  fluide  plus  sombre  :  ce  qui  empêche- 
rait la  pâle  lumière  qui  éclaire  la  lune  de  nous  montrer  cet 
astre,  car,  la  lumière  solaire  qui  en  éclaife  la  sur&ce  ne  lemon- 
lant  pas  dans  l'air  qui  entoure  la  lube  comme  y  remonte  celle 
qui  èdaire  la  sur&ce  de  la  ten^  avec  l'humidité  qu'elle  y  aurait 
évaporée,  c'est  ce  qui  rend  l'air  terr^tre  clair  du  cété  du  soleil 


fierait  en  proportion  de  sa  plus  vive  clarté  l'assombrissement  du 
fluide  qui  sépare  cette  planète  de  la  terre  en  le  pouvant  mieux 
traverser,'  car  'iS  l'obscurité  du  fluide  qui  sépare  cet  astre 
de  lit  terre  .  doit  augmaiter  par  le  resserrement  du 
rapprochement,  la  clarté  de  cet  astre  doit  aussi  aug- 
menter par  le  nièmeresGerrementqtddoit^laconiQ'iiher.  Ainsi, 
si  le  fluide  qui  touche  la  lujue  le  rapproche  cdnune  eltexur  1a' 
fluide  dans  lequel  se  trouvé  l'exaidinateur  -  ce  fluide  ainsi  res- 
serré d'une  si  grande  hauteur 'dHttsiquetqaes  lieues  i'&psùkeâr, 
doit  s>nguliè(^ent  s'assombrir  pftr-  ce  grand  resserremeat  ?- 
tandis  que  la  lumitv'e  qui  éclaire  là  lunen'àyaQtpasd'épaisBem*. 
ne  peut  augmenter  d'mtensité  en  nepouront  pa«  Se'aemer; 
cette  lumwt  donc  [didM  éelippée^i'OB.  grand  raQFpcodiement 
qu'une  plinètti,^)^  louim'âHrcUewnèrae,  doBt  l'air  quiTei^ 
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lo«iredttc6té  du  soleil  se  trouve  aussi  dans  le  jour  en  contenant 
de  li(  luimère  jusqu'à  une  certaine  hauteur^  la  clarté  de  cette 
atmosphère  doit  augmenter  d'intensité  en  proportion  que  l'air 
serait  resserre  par  un  plus  grand  rapprochement^  et  doit,  par 
conséquent  percer  à  travers  un  fluide  pluB  sombre.  Et,  je  suis 
persindé  que  si  la  planète  Vénus,  ou  tout  autre  planète  qui 
commeeUe,  tourne  sur  elle-même,  étaient  aussi  rapprochées  de 
la  terre  que  la  lune,  elles  lanceraient  sur  notre  glppe  une  bien 
plus  vive  lumière. 

S'il  ne  s'agissait  dans  la  construction  du  Télescope  monstre 
projeté  en  An^terre,  que  de  savoir  si  la  lune  est  habitée,  je 
peorrais  en  épargner  la  dépense  en  prouvant  aussi  mathémati* 
4|uement  que  la  surface  de  cet  astre  étant  glaqée,  la  végétation 
m  l'animation  n'y  peuvent  exister  âiule  de  force  centrifuge  pour 
causer  TévaDoratioa  nécessaire  à  ces  deux  Iransformations,  en 
dépressant  l'ailr  qui  entoure  cet  astre  par  une  aspiration  en 
montant ,  Le  repoussant  de  sa  surface^.. înais  ce  fluide  n'en 
étant  pas  repoussé,  en  s'appuyant  constanunent  ^ut  autour  de 
l'astre,  à  dû,  causer  le  glaoement  de  toute  sa  surface. 
'  >M«.Çuillemain  observant  la  lune  au  Télescopé,  a  pu.const- 
tiàet  que  le  fliûde  qui  )a  toui^hé  était  sombre  aussi  bien,  du  cèté 
de  sa  sur£sice  &dain§e  que' du  côté  de  c^Ue  qui  est  dans  l'ombre. 
Ce  qui  en  effet  doit  être,  car,  l'astre  en  ne  û)uraant  pas  dÂrectâ- 
métit  sur  lui-même,  comme  tourne  la  terre  .tout  ep.  accomplis^ 
sant  sa  Tévolution  par  sa  f»nojection  autour  de  ^n  scdeiU  la  lui^e 
ne  petit  comme  la  terre,  repousser  par  3es  aspérité  l'air  qui 
l'entoure  et  qiû  la  pressé  iau^enjon  ;  de  sorte  qu^  les  rayons  so- 
4àîre0',  desquels  viennent  toute  végétation  et  toute  animation,  ne 

Kyant  s'y  agglomérer, /n'y*  pouvsmt  acquérir  le  d€^ré  de  cha^ 
*  nécessaire  à  la  we  végétiu^te  et  vivante*  car,  ç^e  lumiMare 
inréssée  entre  Ift^açe  âe<  l'astre  et  l'iaif' glacial  qui  l'entoure, 
doîÉ^-silèt  arrivée  contre  Fastrç  s'expriff^er  d^'enirecMte  pression 
èl  nâlii:  car  la  transîÉien  qu'Ole  doit  y  éprouver*:.  ;  > 
■:  :Ge  qui  £^itdire  à  Timothée^Trim>  que  l'pmtbre  purtené  sous 
lacune,  était  comme  découpée  avec  des.oiseaux. . 
-  '  Sans  doute  cette  lunàiàre  morte  qui  nous,vi^nt.de  la  luiie,  ne 
•pétiUaiit  pius  en  arriVanii  jsôntre.tenre,  et  ne  s'y  échaufiaat  pais 
4SOiùme  la  lumière  solaîrô  qui  y  arrive. idii^tement .  du  soleil  ; 
QSt(e  Iqmière  luludrenç  peut  comme  la  splajuo^écUdrcirlesbpnte 
4é<}'oifahre  pair  une  chaude  luncûère  qufelle  .i\'y  peut  cpmmunir 
•qMti;  en li'y  po^visùQt  avancer  par  vnj.péWlwwtiou  scjntiller 
TBlent^vant  cpi'eUe ne  peu!  avoir  failjtedç)^  i.  * 

."'  Ainsi^la  lune,  yarœ  qu'elle  ne  jte4»n9^  p^,  n'ayant  p^.de 
^anDe-Denlrifiige  pour.nepduatar  l!air  i[ui  V^nUf^B^afyi,àê,  s'en 
dépresser,  cet  air  qui  la  presse  toujours^  ne  peut;^nne^e  aux 
anfbiiksolakës  dbis^y^agglmnérer  etdD^^^yi^piipfiier.pours'y 
Taoinefldeleur  Ite^neiraVersée,  afin  d^,pfîiiv^^  arriver  ai^  de- 
1  espérer  les  humidités  ^  ^^tfsw*  Jteiir  fl  uidité^ 


•n  ^«;)i 


—  372  — 

comme  feit  )a  lumière  solaire  sur  les  astres  qui .  tonment  sur 
eux-^mèmes.  La  force  centrifuge  manquant  à  la.lune, n'eii  poui^^ 
raît  donc  repousser  des  humidités  quand  môme  les  raÉylQii«8d«- 
laires  pourraient  en  évapprér  ;  car,  .cette  vapeur  d'elle-même  xie 
pourrait  s'ëlever  de  Tastne  si  une  force  centrifuge  ne  l'en  re» 
poussait^  ne  donnait  i'élan  àl'aspii^tion  d^unair  remontant  qw 
repousserait  sans  cesse  cette  force.  Aucune  fermentation^  ai 
ébuUition,  ni  i^mbustion  n'auraient  lieu  sans  elle.  C'est  ellequi 
fait  que  la  planète  en  tournant  ramasse  en  les  comprimant  lès 
rayons  solaires  et  ainsi  les  reibulesnr  eus^mômesen  y  iremon- 
tant  pendant  tons'  le  cours  de  la  matinée,  depuis  le  poînt.du 
jour  jusqu'à  son  midi  ;  car,  c'est  de  la  force  cenjLrifuge  qu'«8t 
née  la  loi  de  la  pesanteur  qu'elle  règle*  autour,  de  sa  planée 
usau'à  la  hauteur  où  oette  force  peut  atteindre  ;  comme  elle  h 
règle  autour  de^  tous  les  astres  •  qui  tournent  sur  eux-mêmes  : 
car,  les  phnèles  qui  toi^ment^  et  les  coihètes  qui  tombent  pèsent 
vers  le  soleil  ;  les  lunes  satellites  dé  leur  planète  pèsent  vers 
leur  planète  ;  mais  aucun  astre  de  même  sorte  ne  pèse  yeçri  son 
pareil  ;  les  lunes  ne  pèsent  pas  vers  les'luiles,  les  planètes  vers 
les  planètes  ni  les  soieQs  vers  leurs  pareils.  Tout  ce.  que  re- 
pousse d'un  astre  sa  force  centrifuge  en  la  maintenant  à  la  faavi- 
teur  selon  son  degré  dé  pesanteur  autou):  de  soit  astre,  suroét 
astre  retond^erait  en  s'y  pressant  «itôt  que  s'arrêterait  sonipoa^ 
vement  tournant.  Mais  sans  que  ce  mouvement  s'arrête,  :  l^air 
qui  entoura  laterre  repoussé  chaque  jour  pan  sa  £prce  oetttri^- 
nige  vers  son  soleil,  pa^  qu'étant  le  oéié  le  [dus  lias ,iil^air^'y 
descend  facilement,  cetair  chaque  nuit  réattifé  sur  terrej  par'sa 
force  centripêle^parce  que  c'est encbrë  le  sens  de  la:Q«itb  venilè 
soleil.  Et  c'est  cet  air  qui  bessant  de  s'appuyer  :  çi^  terre  pta^ 
dànt  le  jour  et  s'y  ajq^liriant  chaque  nuit,  qui  la  faittouraér.  Car 
la  terre  chaque 'jom*Tallégeant  dèsonair  parsdn'cêitééa  jdru^ 
bn»  touvné  vers]esoleil,etchaqûe  jours'enreebafgeânt^cdm-disV 
appuyant  doit  faire  tourner  la  lerhe  v^rs  son  cAté  dêoh^rgdmifa 
^mtfidre  remonter,  et  ainsi  continuer.  Ak>rs  la  planète  jqui 
cesserait  de  tou/kier  sur  elle-même,  serait  dans  le  cas  des  àunies^ 
son  air  le  glacerait  en  se  copdensaiit>ea  la  serrant,  et  cet  airse- 
rait  aussi  son^ffe-conti^la  surface  éclairée  par  les^rayona.  sck 
laires  que  contre  la  mîriiaee  opip^séeu  Gary  ce  fluide  qui!  r«ntoa<- 
reraft  quoique  AsMé,  ne  serait  pals  pependant  assez  épais^:  se 
pouvantse  sonder  ,se^eii]|entéry  jcbmme  la  natiàrp'dsiJa'  ^fat^ 
nété,  par  lé  nidtivéraent  qu'il  coptinueratt  '  id-éprquyer  «n  tam^ 
nant  autour  diJpWAèJâ  ;^ce*ivdde  «e  kdsiBiemt  utrauprbar.  ipatn  Je» 
mjons  solaires  qu'il  m  tMmrraitriirlIteryaeBiyoKafétadt  ôiinrérts. 
«Oâ  nryotiir  n'y  pouvant  remonter éei  la:  plai^,  néi  'Imunueét 
édai^ner'Oètair;  '^'    •'  -■  -    -  .^i  ^    ;.  .  :,»-.>., ..jj. 

;  'Nevoit-'onfl^'llurdnd'décwfaiaitasvfippmdbelesilourinl^^ 
^  Deseartè«^  jM^oAttiSaftl  foroéntai^laignn#ii«fovodeLNe«loKi^ 
car,  U  faut  la  fM<m  ^  Fidée  Cartèdei^e  à  l'idée  MôwtoflmeÉii^ 
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pour  avoir  la  cletdu  système  ;  xnais  en  substituant  la  vérité  que 
fm  imaginée  iree  c(ue  cliacune  dleU<«  poumraifc  «noir  d'erroné;, 
r  Le  mouvement  tbiàmant  des  planètes  sur.  leur  centoe  est  "un 
mouvement  vivant  leur  appartenant,  mii  transibrme  en  comptr*^ 
Jn«U  Le  mouvement  tournant  des  soleils  est  aussi  un  moUve* 
ment  qui  leur  appa'rtient,  mais  qui  transforme  en  décomposant 
comme  tous  les  foyers  allumés^  Aussi  la  vie  y  estauasi  inconnue 
^pI^Galt lunes  et  aux  comètes  qui-,  étant  des  astres  sans  mouv»-» 
meôDtieur  appartenant,  ne  soint  pas  astres' vivants,  et  ne  peuvent 
ebmmubiquer  la  vie  en  ne  la  possédiant'  pas.  Il  faut  posséder  le 
nviuviemeiit  pour  le  produire. 

A.  VINCHON. 

DOCUMENTS     HISTORIQUES 


t     t 


veur, 


AtJX  ASSEMBLEES  PRIMAIRES 

,  ,PR0BITÉ,  COURAGE.  ET  LUMIÈRES  , 

Çalpt^Queptin,  Département  de  TÂisne. 

'Bei^rands  c vendons  se  préparent  :   Germinoi^  notre  s^jOr 

»ur,  approche.  Les  crises  viol^ites  où  plusieurs  étais  de  FE^ir- 
rope  seisont  trouvés  dans  les  derniers  siècles,  bntftitreitlar^uer 
que  la  principale  cause  des  malLours,  dtot  les  troubles  intérieurs 
-mai  toujours  accompagnés,  cst^  d'un  c6té,  Vatidaee  et  Tavlditâ 
^s  hoitnnës  corrompus^  qui  ne  cherchent,  ckmd  les  rétolutkms^ 
que  leé  moyens  de  y  élever  et  de  s'enHchir,  et  Ide  l'autm,  IHodo- 
lanee  et  l'inertie  des  gens  honnêtes^  mais  timides,  qui,danEsla 
crainte  de  s'exjposer,  et  d'être  sôupçoniiés  de  vouloir  Mre  un 
parti,  ne  prennent  aucune  mesure  pour  s'opposer  tiw" entre- 
prises crhninelles  de  leurs  ennemis. 

Les  événements  dont  nous  venons  d^étre  témoins  ou  victimes, 
OBUK  dont  rhorieon  politique  nous  menace,  prouvent  d'une  ma- 
niée ihcontestahle;  que  jamais,  en  France,  il  "n'a  été  plus*  ins- 
tant et  plus  nécessaire  de  se  réunir  pour'  résièter^^aùx  entrepri- 
ses ^s  brigands.  •  • 

'  Iln^  a  jamais  eu  tant  d'honnètës  gens  réduite  à  la  flfemière 
misère^ 'et  qui  etissent  un  besoin  plus  pressant  du  éecouts  des 
âmes  sassibles,  et  l'histoire  ne  {présente  nulle  paii  Fexemple 
d'une  société  aussi  atroce;  aussi  dësorg^wmsdntnce  t^uë  celte  des 
Jacobins  ;  plus  dangereuses  encore  parles  prinoijtos  qu'dle 
propage^  que  par  les  crimes  qu'elle  a  commis.  *         : 

Cette  société  n'est  pas  nopbreuse^  à ia  vérité,  mais  elle  elst 
QRGA!NISÉE  :  si  eUe  ne  (îéiibèa^^us  ai  public^'  die  a  dans 
le  sein  des  CEoifsEiLS  unëfatUoii  p^uiéstatë  qui  en  dirige  tous 
Ifs  tnouVémens^  i  et  chaque  nvemâDce  obéitsei^ement  à  llmpml- 
sîcnrdi^nt^.  Cette'tsl^iqùea  dà  et  dloitdbnliier  l'avantage  aux 
âfiorcUstéig  sur  la  masse  inerte  et  is6kéedei  péisoniMsiionnètes. 
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Ces  jacobins  ne  sont  jamais  découragés.  Leur  regard  férocasemble 
menacer  à  chaque  instant  d'^ne  nouvelle  entreprise.  Le  danger 
est  imminent,  la  France  est  sur  le  volcan.  A  Paoris,  dans  le  Midi, 
et  presque  dans  tous  les  départemenS)  le  crime  veille  et«*agifte 
en  tous  sens,  et  partout  les  anciens  propriétaires  crouj^i^sent 
dans  rindolence.  Il  n'est  pas  question  de  système  politique  ;  tout 
•dtoyen  qui  respire^  qui  a  des  propriétés  à  défendre,  unefemme^ 
des  enlans  à  nouirir  et  à  conserver;  tous  enûn,  tous, quelle K^t^ 
«oit  leur  opinion  particulière,  ont  le  même  intérêt,  la  même 
cause:  les  terroristes  sont^là,  il  faut  leur  résister.  Loin,  de 
nous  toute  idée  de  vengeance  et  de  réaction  ;  mais  il  n'es^t.pas 
de  sacrifices  que  toUs  les  Français  n'aient  un  intérêt  puissant  et 
individuel  à  faire,  pour  procurer  à  leur  patrie  un  gouvernement 
stable. 

Il  faut  que  les  honnêtes-gens  se  rsnpi'oeh.ettt,  s'unissent,  et 
se  lient  les  uns  aux  autres  ;  qu'ils  se  fassent  à  eux-mêmes  une 
barrière  de  leurs  corps,  qu'ils  prêtent  à  leur  ^onseieace  le  ser- 
ment, 
lo  De  se  rendre  exactement  aux  assemblées  primaires  ; 
2«  De  donner  sa  voix  aui  personnes  dont  Thonneur,  la  mo- 
ralité, les  vertus  sont  incontestables,  afin  de  présenter  une  réu- 
nion qui  en  impose,  malgré  eux,  aux  criminels  jacobins  ;   :  ., 

3*  D'accepter  l'emploi  auquel  on  sera  nommé,  pourTexercer 
sans  crainte,  sans  fsdbksse  et  sans  être  exposés  à  des  remords. 
Fournissons  do^c  au  corps  législatif  des  membres  pUrs,  hon- 
nêtes, et  par-dessus  tout,  courageux,  qu'ils  résistent  à  l'op^ 
pression  des  sc^érats  et  des  buveurs  de  sang...  Faisons  le  bien  ; 
empêchons  le  mal  ;  écoutons  et  suivons  avec  confiance,  ceux  qui 
ont  assez  de  force  et  de  lumières  pour  nous  guider. 

Enfin,  honnêtes-gens  de  toutes  classes,  rentiers,  créanciers 
de  l'état,  marchands,  manufacturiers,  ouvriers^  artisans,  bat- 
tants de  campagnes,  vieillards  vénérables  et  indigens,  qui  pleurez 
tous  les  jours  sur  les  tooibeaux  de  vos  femmes,  parens  et  amis, 
victimes  innocentes  deia  tyrannie,  voulez-vous  sauver  la  chose 
publique,  les  débris  de  notre  malheureuse  patrie  et  vous-mêmes, 
allez  aux  assemblées  primaires  ;  réunissez  vos  suffrages  s^r  les 
amis  de  l'ordre,  sur  -ceux  datis  lesquels  vous  avez  reconnu  de 
fait  et  d'actimi  une  bonne  foi  constante,  des  moeurs  doutée  et 
pures,  de  la  religion  sans  hypocrisie,  de  la  fortune  sans  osten- 
tation, de  l'autorité  sans  arrogance,  du  patriotisme  sans  jactance, 
de  la  fraternité  sané  rudesse,  mais  surtout  im  ardent  désir  potir 
la  paix  absolue  dû  dehors,  et  pofir  le  retour  de  la  justice  dans 
l'intérieur  de  ïiôtre  malheureuse  patrie. 

Venez,  venez,  sans  crainte,  déposer  dans  l'urne  patriotique 
les  noms  de  ceux  dont  lé  burin^  la' plume,  et  le  pinceau  n'obt 
point  déshonoré  la  religion,  dégradé  la  morale,  avili  les  talena  ; 
•de  ceux  sur-tout,  dont  les  priions,  les  diaînes,  les  souf&anœS; 
et  la  crainle,  n'ofit  point  épuisé  le  courage  devant  la  tyrannie. 
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Mettez-vous  bien  devant  les  yeux  lea  malheurs  de  la  France, 
de  ITurope  et  des  colonies  ;  iie  perdez  ^s  de  vue  qu'il  est  de 
la  plus  grande  importance,  pour  mettre  un  terme  aus  calamités 
générales,  de  faire  un  choix  d'Electeurs  dont  la  moralité  soit  si 

£ure,  qu'on  soit  convaincu  d'avance  qu'ils  éloipieront  dé  toutes 
s  fonctions  publiques,  à  plus  forte  raison  delà  législature,  les 
anciens  membres  des  comités  et  tribunaux  révolutionnaires  ;  les 
compagnons  de  Robespierre. 

I)  est  certain  que  ces  hommes  de  san^,   ces  scélérats,   ces 
ambitieux  gorgés  d'or  et  de  sang,  auront  des  listes  de  candidats 
toutes  faites  ;  qu'ils  vous  feront  passer  des  écrits  insidieux,  pour 
pouvoir  vous  saisir  dans  les  pièges  qu'ils  vous  tendent  !  I  !  Si  les 
nommes  vertueux  ne  se  communiquent  pas  leurs  choix,  il  n'y 
aura  de  mojot 
meront,  et  se 
encore  nos  tyi 
Oh  !  malhe 
législatif,  en  i 
prendre  nos  n 
tional  anéantit 
méchans,  les  1 
triomphans. 

S'il  arrivait  un  jour,  qu'4  force  fï'unposlur». 
Un  hardi  scélérat  saisit  ta  UIct&.lure, 
Que  le  for  de  Bnitua  aille  i^hercber  aon  eein, 
Uui  venge  son  pais  n'eit  point  un  assassin. 

VICTIME. 
(De  rimprimerie  des  honn  aies  feus.) 

(Cooununiqué  par  H.  PiNaoBT-OwiNinn.) 


HYGIÈNE.  (1) 
RÉSUMÉ  PRATIQUE  DES  BESOINS  DELA  RESPERATION 

Si  j'ai  su  me  bien  faire  comprendra,  il  doit  résulter  .de  çq 
que  je  wns  de  d-"  ■ 

1"  Que,  de  tou 
sable  à  la  vie,  le 

2»  Que  Pair  at 
ration,  ce  fluide 
jtnte  un  rôle  cona 

3"  Enfin,  <jue 
tandis  que  s'il  es\ 
chimiques,  s'il  co. 
de  mauvaise  nati 
à  la  vie  de  rhom„.„. 

(i)  Voir  la  Petite  Revue  depuis  le  n*  du  5  janvier  1B73. 


donne  en  nafim^^nips  ]a  mesure  lie  ce  qud  (bit  àe  passer 
dans  tous  les  lieux  ou  l'air  n'est  pAs  Bufgsamment  renouvelé 
quanjSBëâ&âiiiaieB  sont  réunis  en  grand  nombre. 

Croyez-vous  que  vous  respiras  uti  tréa-bOn  air  dans  ceâ 
saUmidaspadaclsoCi  vous  i^es  TOUS  enfermer  pendant  cinq 
QUÛx  beureâ,  et  oii  vous  donnez  à  vos  poumons  un  airâl- 
téré  par  la  respiration  générale  des  spectateurs  1  —  Aces 
mauviùses  conditions  yisnnèhtè'aioutèr  les  effets  de  la  com- 
bustion  du  gaz  de  l'éclairage,  qui,  vous  le  savez,  produit  de 
Kwitde' ««choniqiis.  Gef^  délétère,  mêlé  b  celui  qiù  ééi 
sorti  des  poumons  par  le  fait  rnêin^  de  la  respiration,  con- 
tribue, n^en  doutez  pas,  &  fùre  de  ces  endroits  des  lieiuf 
supérieures. 
temps  ;  mais 
oue  plusieurs 
,ea  et  longue» 
nq  heures  do 

le  peut  aussi 
i9  en  même 

Ijredftjeuuqç 
,  .  .  _  .  oanfi,  mis  en 

contact  avec  l'air  altéré  qu'ils  re»(>içeqt,  f)'altère  lui-m^é, 


W^l'V9ret9.9<i»ar_m*iaâCDUge  6tJlaoias  proprakjMunif 
Ira  organes,  et  c'est  préciâémeat  &  l'âge  où  ces  jeanes  gens 
ont  tant  besoin  d'un  sang  trè»-riche  pour  y  puiser  la  force 
nécessaire  au  développerjienit  de  leur  corps,  qu'ils  r«p(tau' 
yf^ffUt  par  ce^tQ.  cooq^Ue  mconaidécée. 

'  (La  luite  au  prodtain  numéro.) 

LÉGISLATION    FRANÇAISE.  (1), 


Nature  du'mariage  ;  distinction  entre  le  mariage  et  le  con- 
trat, de,  nuxnage,  entre  te  mariage  civU  et  le  maniagf: 
w^ig4eux: 


conditions  exigées  par  les  lois  de  l'Église,  produisatit  sçu^ 
dés  effets  dans  I'ordi;e  rell^eux,  et  ne  produisaot,  duiDoius 
éa  France,  que  des  effets  de  cet  ordre.  La  loi  traocùse  exige 
que  le  loarisge  civU  précède  le  mariage  religieux,  et  établît 
des  peines  contre  tout  ministre  du  ciute  qui  procéderait  au^ 
eérérnonies  r^^eosés  du  mariage,  sans  qu'il  lui  eût  été  jus- 
GAé  d'un  acte  de  mariage  préalablemmit  reçu  par  l'ofBcieir 
âa  l'état  civil.  (La  «rite  a«  prochain  numéro.) 

(U  VoirlaPeMe  iloMM  dapoia  la  nnmAro  du  S  isarier  1973. 
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LE  CONCOURS  AGRICOLE   DE   VERSAILLES. 


n. 

Après  aToir,  dans  notre  précédente  lettre,  jeté  un  coup  d*œil  d'en- 
semble sur  le  concours  agncole  de  la  région  du  Nord  tenu  depuis 
huit  jours. &  Versailles,  nou»  portons  aujourd'hui  une  attention  plus 

garticulière  sur  les  progrès  qui  ont  été  réalisés  dans  chacune  de  aee 
rois  grandes  divisions  :  animaux  reproducteurs,  machines  et  instru- 
ments agricoles  ,  ^produits  agricoles  et  matières  utiles  4  Fagri- 
culture. 

Quel  tableau  rejouissant  et  consolant  aussi,  au  souvenir  de  nos 
tristesses  et  de  nos  désastres  d'il  y  a  iteox  ans  à  peine,  que  cette  im- 
portante agglomération  d'objets  si  divers,  niais  se  rapportant  tous  à 
la  culture  du  sol  et  ayant  une  môme  origine  :  Tintelligence  et  le  tra- 
vail persévérant  I  A 1  aspect  du  champ  de  concours,  par  sa  position 
sur  les  bords  du  canal,  on  dirait  une  ville  qui  se  réveille,  et  au  milieu 
de  laquelle  coule  une  rivière  comme  pour  féconder  encore  les  efforts 
et  Vactivitô  de  ses  habitants. 

Ici,  oa  entend  lé  sifflet  des^  machines  &  vapmir,  ddff  locomobiles 
dont  la  fumée  des  fourneaux  s'élève  en  longue  colonne  ;  le  bruit  des 
chutes  d*eau  amenées  par  Tingénieux  et  puissant  mécanisme  de  pom- 
pes aspirantes  et  refoulantes  ;  celui  4eA  moissonneuses,  des .  flBai- 
cheuses,  des  machines  à  battre  ;  le  grinceinent  de  la  charrue  double 
tnrabant  qui  déchire  en  un  large  et  profond  sillon  les  entrailles  de  la 
t^rre  pour  lui  enlever  ses  richesses  cachées.  ' 

Nous  voudrions  pouvoir  citer  tous  les  instrumei^ts,  toutes  les 
machines,  dire  le  nom  de  la  plupart  des  exposants,  signaler  leurs  in- 
ventions, leurs  perfectioimements  ;  mais  ce  serait  une  tâcb  -  i.u  peu 
longue  et  difacile.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  la  liste  des 
lauréats  avec  les  récompenses  qui  leur  ont  été  décernées  ^apftés  le 
scrupuleux  examen  d'un  jury  composé  d'hommes  compétents.  Nous 
constaterons  seulement  avec  plaisir  qu'il  y  a  de  réels  progrès  dans 
cette  branche  de  notre  industrie  et  que  cette  partie  de  l'exposition^ 
fort  nombreuse,  était  en  même  temps  fort  remarquable. 

Nous  dirons  cependant  un  mot,  qu'un  sentiment  d'orgueil  na- 
tional nous  fera  sans  doute  pardonner,  des  charrues  double  brabant 
de  M.  Delahaye.  SI,  dans  la  plupart  des  concours  où  la  lutte  se  trouve 
engagée  avec  les  machines  anglaises,  nous  voyoins  celles-ci  réunir 
souvent  le  plus  d'avantages,  nous  éprouvons  une  satisfaction  que  l'on 
comprendra,  sans  pousser  trop  loin  le  patriotisme,  à  dire  que  les 
charrues  dont  nous  parlons  ont,  dans  plus  d'uAe  occasion,  battu  les 
Anglais,  et  notamment  4  la  grande  Exposition  internationale  de  lOCHi. 
Nous  les  avons  vues  fonctionner.  Il  en  est  qui  font  un  labour  de  00  à 
70  centimètres  de  profondeur,  et  qui,  dans  les  terres  lep  plus  fartes 
comme  dans  les  défrichements,  soulèvent,  sans  aucune  dislocatioQ 
des  pierres  qu'on  ne  pourrait  qu'à  grand'peine  enlever  avec  les 
mains. 

Sur  la  rive  du  canal,  opposée  k  celle  que  nous  venons  de  parcou- 
rir, l'dnimation  est  d'un  autre  genre.  De  magnifiques  hôtes  apparte- 
nant aux  diverses  races  de  l'espèce  bovine  font  entendre  leur  sourd 
mugissement  \  de  belles  vaches  normandes,  que  l'on  tiait  sur  place, 
donnent  un  lait  abondant  ;  pUisloin,  les  mérinos,  les  mètis-merinos, 
les  dishley,  les  southdown  offrent  une  toison  dont  la  température  <ls 
ces  derniers  iours,  malgré  la  saison,  nous  fait  peut-être  encore  plus 
apprécier  la  beauté.  Enfin,  plus  loin  aussi,  dans  un  endroit  ravissant, 
tous  les  animaux  de  basse-cour,  coqs  et  poules  de  Crèvecœur,  de 
Hou4an,  brahma  poutra,  cochinchinois,  etc.,  étalent  .leur  plumage 
varié. 

Cette  grande  division  du  eoncours  n'était  pas  vussi  nombreuse 
que  ceUe  des  machines  et  instruments  agricoles.  Lés  âlverses  races 
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cependant  y  étalapt  magnifl<pieinent  représentées  par.,  las  fl^péabnens 
qui  soient  été  amenés,  et  notamment  la  race  flamande  pure.  Sous  ce 
rapport,  le  département  du  Nordi  particulièrement;  8*est  distingué» 
et,  pour  la  race  normande  pure,'  les  prix  ont  été  surtout  vivement 
disputés  par  les  départements  de  l'Oise  et  de  Sekte-et-Oise. 

Quant  aux  produits  agricoles,  nous  laissons  â  en  ûieer  les  détails 
et  le  mérite  par  la  lecture  des  récompenses  qui  ont, été  décernées  aux 
exposants. 

M.  le  maréchal  de  Mao-Mahon,  président  de  la  République  ,  ao- 
oompagné  du  nouveau  minisire  de  ragriculture  et  du  commerce,  M. 
de  La  Bouillerie,  du  préfet  de  Seine-et-Oise,  de  M.  Boitel,  inspecteur 
général  de  Tagriculture.  et  de  plusieurs  des  exposants  grands  agricul- 
teurs propriétaires,  a  visité  samedi  le  concours  réygional.  M.  le  Prési- 
dent a  parcouru  les  deux  rives  du  canal  et  examiné  assez  longuemient; 
et  avec  intérêt,  cette  grande  Exposition. 

Bimanche  ,  Ventrée  de  l'Exposition  était  gratuite  ,  et ,  malgré 
le  mauvais  temps,  une  foule  nombreuse  s'est  portée  sûr  le  champ  du 
concours. 

A  une  heure  a  eu  lieu  dans  la.  salle  du  grand  théâtre  de  Versailles 
la  distribution  des  récompenses.  Au  fond  de  la  scène  qui  av;ait  été 
parfaitement  disposée  pour  cette  solennité,  se  trouvait  uii  large 
edu^on  pdrtant  les  armoiries  de  la  ville  de  Versailles,  avec  faisceau 
de  drà)ieaux  aux  couleurs  nationales  au-dessus,  et  entouré  de  tous  leë 
attributs  de  l'agriculture  et  du  commerce.  Au-*dessoas  était^  une  lns*f 
çripl^Qu  sur  laquelle  on  lisait  les  noms  de  huit  départements  qui  onf 
conéouru. 

La^  cérémonie  était  présidée  par  M.  le  ministre  de  Tagricûlture  et 
du  commerce  ayant  à  sa  droite  M.  le  marquis  de  Ghand)on,  jpréiet  de 
Seine-6t-0ise,  età.sasrauche  M.  le  maire  de  Versailles  et  M.  Bpitely 
inspecteur  géoérsd  de  Tus^riculture  et  organisateur  du  concours.  Les 
membres  du  Jùrv,  parmi  lesqtfels  nous  avons  remarqué  M.  le  ïnarquls 
de  Mbntlaur,'M.  le  oomte'de  BouiUé,  M.  Serph,'M.  le* marquis  de- Dam- 
pierre,,  etc.,  députés  à  l'Âesemblée  nationale,  assistaient  aussi  A  oettç 
cérémonie.  M.  le  comte  de  Pourtalès,  l'un  des  principaux  lauréats,  d^. 

concoui's,  était  avec  les  exposants.  £.  DRËOLiis. 

' '  '  '  .         ■  ■'     • 

t 

JEAN  CROMELIN. 

NOUVELLE     BU     XVI»     SIÈCLE.     . 

Suite  (1). 


tll. 


Le  lendemain  Raoul,  qui  dans  les  courts  moments  de  la 
veille  avait  pu  ju^erla  beauté  remarquable  de  Claudine,  ne  ma»* 
qua  pas  de  revenir  au  petit  pont  de  bois,  dans  Tespéranœ  de  la 
revoir.  Mais  Claudine  ne  vint  pas. 

Plusieurs  jours  s'écoulèrent  sansque  jamais  le  sort  leiav(ïnsât, 
mais  Tardent  jeune  homme  n'en  continua  pas  moins  ses  promet 
nadbs^  et  supposant  qu'elle  avait  changé  Theure  pour  se  rendre 
au  jardin,  il  eut  ,1e  courage  de  se  cacher  au  delà  de  la  rivière  et 
d'y  rester  toute  une  journée  pour  être  sur  si  die  y  venait  ou 
non.(  En  effet  à  la  tombée  du  jour  il  l'aperçût  qui  se  dirigeait 

■    ■        '  I  ■■    ^  tj  *   ■  ■  lui         ,  I         .11.1  I  II  I  *  I 

1*  Veir  la  Petite  Rsvue  depuis  le  n«  14. 
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du  €Mé  du  pi^nt  ipaîs^eeUe  fitns  ^e  n'était  plus  seule  la  gouver- 

tlànte  yaccoAipâgnait.  Raoul  fit  un  geste  d'im^àtîenfc^  inaijî  il  tfi 
çénjjuça  pas,  à  i*espérance  de  la  voi^  seule  le  jour  piji  la  jejùi^ 
fille  oubliant  la  reacontre  qu'elle  avait  fait^  n'aurait  plus  craint 
dé  Aorutelle  surprise.  C'est  pourquoi  *il  continua  ses  pérëcprh^- 
fions  et  éesatterites  avec  une  persévérance  digne  d'un  açaiw 
quifut^lafincouronnéd'unsuccèisanquel  U  ne  s'attencUoi point. 
T'A  peu  de  distance  du  petit  pont  et  sur  le  chemin  ihd  ciNidii^ 
sait  aiors.à  Orugies  il  t  avait  une  petite  cabane  habitée  par  une 
ï^uvre  femme  veuve  d  un  soldat  mort  quelques  mois  aupara- 
vant et  qui  liû  avait  laissé  pour  tout  héritage  im  enâmt  die  8 
ans  et  un  autre  encore  à  ïa  mamelle.  Gèttê  femme  ét^t 
gtavemej(it  malade  et  sans  secours,  et  souvent.  Jean  CroméBnpar 
Fintermédiaire  de  Qaudine  lui  envoyait  quelque  argent»  c'etaii 
diMCie  C^udine  qui  îacconmiissftit  te  devou^  de'diarité  et  de  n&i- 

èêriw)rde.    •  '   -     ^  '■"  "•  •    ''' •    ''-'  "" 

tfe  Jour  Raoul  toujours  à  son  poste  d'obsieryation,  aperçutXw 
fitnt  de  la.  veuve  sortir  de  la  cabane  et  se  diriger  en^H>uxw4  terft 
k  maison  dé  Cromelin.  Raoul  se  montila  nkftti^  0up]|)osaîit  tiriô 
iiôuvdle  disgrâce,  une  mésaventure  qui  sait?  Il l^terrl^gea^çîj 
fuiitque  s^ ngf^ratoi^ur^ de  plus «n ^^  naïade  l'avait leuivô^iée 
oheitdier  mademoiselle  Claudine  sa  bienfaitrice  et  lui  demandefr 
gneique  seiipur;^.  îlaoul  rassuré  par  cette  cittionst  uicîî'q'ûi  pron 
&j>lenrieùt  àùjfait  servi  ses  desseins  4^  voir  l'objeLde  soft  amour, 
âonâa  une  pièce  île  monnaie  à  l^<^ant  et  attendit  Cette 
jëmière  qdi  déji  était  de  retour  de  la  maison  de  CromeUn 
Irtay  un  pàniei^  plein  de  provisions  retrouva  BaOul  plongé  dani^ 
les  réflexions  qu'elle  ne  comprenait  point,  tl  l'arrêta  de  nouveau 
et  lui  demanda  si  Claudine  viendrait  visiter  sa  mère. 

—  Certainement  répotndit  rc9l£stnt^  iqa^emoiselle  qui  est  un 
ange  et  qui  aime  tant  ma  pauvre  mère,  m  a  promis  d'envoyer 
chercher  un  médecin  et>  de  venir  eUe  même  vers  le  soir. 

—  Adieu  Monsieur  mercidevotreaumône  Dieu  vous  larendra. 
Raoul,  content  de  ce  qu'il  venait  d'apprendre,  voyait  déjà  la 

jeune  fille  qui  l'avait  ébloui,  il  donnait  un  lâ)re  cours  à  ses 
pensées  de  jeune  homme  ;  et  voyant  qu'il  avait  encore  deux 
Mîmes  heures  à  attendre,  il  se  rendit  à  Sédnt^^Quentin,  dans 
HRm  diez'-lui,  changea  de  vêtement,  fit  seller  ÛA  dhei^l  et  ëfn 

ÏnAe  muK  rèftesdona  les  plus  douces,  U  remonta  vers  lé  p^t  pont 
e  bois  ;  avant  de  le  traverser,  il  s'arrêta  àri-ésdlu  sur  e«  qu'il 
àlteit>fiBâTe,  et  alla  vers  la  petite  cabatiiè  voir  si  Clàtkline  y  était 
-allé.  Ub  bruit  de  voix  lui  parviiit,'pluS'de  doute.  Elle  y  ëtiut.  Il 
nësavKtpius  que  faire,  avancer  ou  se  rétîrer.  V  s'àri^'  la 
premiéine  idée  lui  paraissant  la  meilleure:  U  s^àtt^à;  ' 
'<  Leibruyt  dé  scm  eheval  a^t  attiré  l'attention  dei  habitants  de 
la  cabane,  au^si'l^onâMxt  que  IMtool»at«it'yericobtrè  daiâ^'lfr  mi- 
rée, vint  sur  le  seuil  de  la  porte.  Elle  reconnut  le  chevalier  qui 
lui  avait  donné  la  pièce  deiûonnàie  et  ^elui 'dit  avec  une  liaXveté 
enfantine  :  (A  suivre).  A.  L. 


—  3Si  — 
PETIT  CQURRrER  FANTAISISTE. 


Ataient  vicies,  ou  contenaient  «Ma  osBements  d«  différants  caéamà, 
preave  d'une  violation  à.  une  époque  plus  ou  moina  r^avAie,  Dana  ans 
de  ces  tombes  qui  n'avait  pas  été  fouillée,  on  a  trouvé  iin  certain 
nombre d'objet«e»fer:(nwboiial«  de  baudrier, UM lance d»60 Gi — 


C'est  une  erreur  qu'il  est  bon  de  rectifier  dans  l'intërAt  An  com- 
ment :  une  exception  a' été  Mte  dans  la  toi  de  4872  ;  en  conséqheiice 
U'ttanehisd  du  UmiMv  est  admise  pour  ces  sortes  de  recua. 

.'.  A  la  police  correctionnelle  :  -  '     , 

Ob  ftnaévre  un  hUrnblè  BBlllard  affreusement  fléguenlllé,  pris  en  iOar 
grant  déUiUfrWa.  ; 

IlslierdhabiHpIbterlaiustlee'etdDnne  de  busses indifcatioDs  ew 
son  nom  et  son  adreMK. 

le'prt aident  Clwrcbe  S  le  meWs  en  dËbut  e(  l'intémlge  àv  sei 

-<JUs  e:ion,lai  dH-ll,  qne'hisleE-vmis  Q  ;a  nn  au  ï  pâreiUe 


—  Mon  présidenL  j'étais  «ux  eaux. 
'■'.-.  Ht  sont  eH'WelHe  Inné  de  mtfti.  ., 

Seulement,  madame  eit  Vente  et  toonslenr  vamxWte  dMOcileméM 
•««ifaMcSÔetaffiâbeiM.    ' 

--■>BlfciBt<><Muii  tetVti'ttte'cMntrantile  Bonteair  du  défcnt  loi  re- 
'«l«H>taUtànDUilA'tBmMi(Hte.   .  ,.      , 

•[nuiiokrWoito'1-n  ttv«c  eoiere,  ton  {premier  maril  ion  premier 
maril  ,  .       . 

- «t'RMMurMof , nw)  nnfiripotia-'élMtrttiw  VcHxdMM,  jeMtrom- 


THÉÂTRE  DE  SAINT-QUENTIN. 

Dimanéhe  15  Juin.  —  Gureaus  à  7  benres.  Rideau  b  7  beuies  1/3. 
lOGHOM,  opéra  comique  en  3  acles  et  5  t&blaaiui,  de  iiiS.  Carrt  et 
J.  Barbier,  muûque  d'Ambroise  Thomaa. 
KADiJiE  EST  CODCBSE,  vaudeTiUe  en  I  acte  de  H.  Granné. 


NOUVELLES 

.-.  H.  W»d<liiieton,dÉputâdel'AiMieàl'AHeiiibléeiiationali>,  mem- 
bre de  VlnsUtut,  a  été  désigné  comme  membre  du  jury  inl^alio- 
naiderEJCiMMJtionumverseUa  de  Vienne  paar  le  19*  groupe.  (Trpas 
de  Tbabitaiiou  bourgeaisa,  ees  dispositioua  intérieures,  m  déooratiOD, 
son  ameublement.) 

.-.  En  vertu  de  l'article  5  du  règlement  de  la  comniission  Impériale 
«t  ReyaLle  aHlricbienne,  H.  Basquin,  pn'aident  de  la  Société  indos- 
trielle  de  Saiat-QuenliD,  a  été  aommé  membre  auppléant,  en  ca» 
d'empêchement  des  juréa  titulaires,  pour  le  21*  grou|ie  (induatite  do- 
mestique nationale). 

.•.  rar  décret  du  7  juin  ; 

H.  Sarazin,  ancien  soua-préret.  est  nommé  BOUE-préfet  de  l'arron- 
■■'"■'■  ■  ....  ^    r<    ...  ^^^  Boinmé  à 

idation  daia 


nûniatàra  ds 


ispour  lt_  . ..  _ 

.-.  H.  Baucèdeaété  nommé  agent  de  cbaue-prèi  la  BeuTM.de 
Parie,  en  remplacement  de  H.  Rôdriguea,  décaM.  - 

.-.  Une  [emme  deleltTeaquiaeason  heure  de  célébrité,  delStOi 
1815,  M"  Henriette  Dhuillé,  est  morte  bier  &  Paris,  fc  l'Age  de  89  ta». 

.'.  U.CuiùlleFlaRuiutrionBatdBTetaur  JiPeriB  (^téaunTOMgede 
près  d'une  année  en  Italie,  dans  lequel  il  a  visite  tous  les  oSaerf»- 
toires  de  ta  Péninsule. 

.'.  Mercredi  a  eu  lieu,  à  la  catliédrals  de  Boulogne,  le  sacre. de 
Hf  L«Iiens,  nommé  éidque  de  Carcarwinne. 

.-.  Sur  1b  demande  intentée  par  l'établissement  dee  Gacrnu,  le  trQM^ 
Ml  de  Lyon  a  oopdamné  la  viQe  i.  (ui  wyer  éO.OOO  t.  w  i'Elat  34,<ieu  fr. 

.-.  Harai,  U.  Larcher,  ancien  maire  de  Saint-Georgee-de-Heintoit- 
t>anlt<llla-e'tVillAiae>,aIét^^DlD1<  anniversaire  au  milieu  da  nom- 
breux parents  et  amis. 

.-.  n^irculeencemomeat,  i^int-EUaoït^  dea  biUeU 'hiud«% 
et  %  fr.  Les  premiers  sont  très  mal  faits,  lés  seconda  sont  très  tfn^ 
Imitéa. 

.-.  Des  piécea  de  S  francs,  i  l'elflgia  de  b  République  et  au  niUè- 
piOM  d«  1874,  vianiimt  d'étrft  nOses  en  ciraaiUltkin  jt  Bordamw.  - ' 

.-.  A  Sauit-ijnawiUCber),oD  signala  des  piàcM(auases-da  •îM^'k 
-ir^QgiddâV^tor'KaunaiHuletaumiUéaiaipda^UTp,      ,  .i 

.-.  Va  vieillard  de  73  ans,  habitant  la  banlieue  d»  HittseDI*»  *tMt4» 
lM>fl.l>oMt>tw.M>  ^oé>  d4  w«i««aUn«tie«in«. , 


Tous  les  nouveaux  abonnés  et  tous  ceux  actuels  qui,  dès 
maintenant,  renouvelleront  à  l'avance  letir  abonnement, 
recevront  avec  la  quittance  un  titre  de  participation  au 
tirage  des  primes  ci-dessous  désignées,  tfui  seront  délivrées 
gratis  aux  dicc  numéros  sortants.  —  Le  tirage  aura  lieu  dans 
le  courant  de  l'année  1873. 

i'  Biatoira  de  France,  par  Henri  Martin,  17  vol.  in-8°  ornés  de  gra- 
mres  sur  acier.  —  100  fr. 

2>  Eiitoire  du  Consulat  et  de  l'Einplre,  par  If.A.  Thiers,5Tol.  grand 
in-8"iéau8,  illustrés  de  350  granires.  —  *0  fr. 

3°  Blitolre  de  la  Rivolation  traiiEadie,  par  H.  A  Thlers,  2  fort»  vol. 
grand  in  -S*  jésus.  illustrés  de  «0  gravures.  —  W  fr. 

4°  La  Diable  A  Farii,  Paris  A  la  plume  et  au  crajoa.  i  vol.  gnoA 
ln-8°jéeiiB,  contenant  ^000  dédains  de  Gâvainï,  GrandviUe,  Bè^uill, 
Cbam,  etc..  etc. 

5-  Histoire  4" Angleterre,  par  David  Hume,  continuée  par  SmolMt, 
*  vol.  illuHirés  grand  in-l*.  —  M  fr. 

6"  Œnvrai  cmnpIAteB  de  Molière,  avec  notice  de  Sainte-Beuve,  iQua- 
trées  de  630  dessins  de  Tonv-Johaonot,  1  vol.  in-f .  —  18  fr. 

7*  Les  Hisérablei,  par  Victor  Hugo  1  •'  in-4°  iHustré  de  WÏO  des- 
sins par  Brion.  —  19  fr. 

8*  Les  Poésies  de  Victor.  Hngo,  1  val.  in-4°,  illustré  par  fleaucè, 
R.  Lorsay,  Gérard -Seguin.  —  5  fr. 

9*  Biatoire  de  la  Bastille,  depuis  sa  Ibodation  jusqu'à  sa  deatm.c* 
tioDi  par  Amould,  Aibové  de  Pujol  et  AugUste  Xaquet,-!  T0l.in4> 
Uluslré.  —  9&. 

1>  Dictionnaire  de  la  LsnipalraiMaiM,  par  P.  Poitevin,  1  vol.  gr. 
in-B*  Jésus,  relié  pleine  percaline.  — 10  fr- 

UUOTDBOGE 

Compagnies  d'AsauranoM  &  primes 
Bxea  contre  l'Ineandia. 

Capital  social  4  UILLIONS  jx  Fn. 

Tarif  spécial  et  réduit. 

S'adresser,  pour  traiter,  A  U.  RocsHi 
Agent  principal  A  Saint-Quentin,  31, 
rue  du  Collège. 

U.  ROGERdemande  des  agents  pour 
les  arrondissements  de  Salnt-Qnentla 
et  de  Verrina. 


Ûl.&VSmSCE. 

JACOWSKI 

DENTISTE. . 

BzmiBtiou  a«  ProtMide  d.'aaota 

tons  dungm  ni  touffnmte, 
9BNIS  et  OSmEKS   A  sucidoa. 


SpJddHKe  Poittefiear.        ■    ■ 

'Alfred   B^UBOUX 


Bulletin  Commercial. 


Varia.  F<frinesdei 

ques  hors  ligne  . .  . .  D,  77  00  Choix 
. .  bonnea  marques  76  à  77  Courantes 
73  . .  à  74. .  farinât  de  commerce,  huit 
marq.  net  ....  Courant  du  mois  75  75 
4  m  TA.7S  à  75  i.  août  7S  50  &76  73 
Snpêrieures:courant  du  maÎB  ...à:]&50 

..  4mqje..àT37&-jnitt àWOO 

Suites  et  grahteg,  cote  Officielle. 
Colza  par  100  k.  disp.  en  tonne  94  — 
tout  fût  disposé  99  Ui  épurée  en  tonne 
103  —  lin  disp.  en  tonne  95  5U  en  fût 
94  00  indigène  .... 

Cote  ecmmereipfe,  huile  de  coUa,,  (es 
100kil."ai9pon.,9S  50  Cùur.do  rnlgHS 
Huile  de  Un  les  10('  k.  disponib.  95. . . 


54  . .  ft  . .  —  Cote  commefciale,  dispon. 

54  ..  a courant  du  mo^  54  — 

4moiB57a0i&ois.cbaud8  ^    OÙ 
Sneni.  —  Cote  officielle. 
Titrea  BOcch.  88"  net;       —  . .  â  64  75 

Btanc  no  3  disponible,        74  50  à 

Bonne  sorte,  làa  . .  à  . .  . . 

BeUeeorte,  157«Qà..  .. 

HélBaaea  de  rhbriqne,         9W  à  . .  . . 
1        de raffînerie,       ■ .  ..  i  .,  .. 
Cote  commerciale  : 
Titre  88"  disp.  et 


Butianz-  Uarehé  de  Paris-La-Villetle. 
'Y«nte  lente. 


Offlciela.      bœut  vacta.  veau.  taur. 


a/  1-qualité.    1  88    1  78    5  05    1  70 

Ttlanoiannet.  Blé  blanc,  70  kilos, 

1"  »  —  *»..  3*  37  ..Roux Sei- 

Ble,>«S:'kil.  \7  00  BscouimMiB-lvao 
Avoine,  100  kU.I"  38  00  S'il  00  - 

I>Mn.-Blâ  1"  3t8S»^  -  :»'90{(|U 
"  -  Orge  3S  —  A.TOine  397a  IteaTiérM 
'  .  Au  quintal. 


.-J^*fe«ffA' 


.'.  ..  —  Orge  d'hiver  ..  ..de  mars 
.,  ..  Avoine  1"  12 50 3*  H  M  Farine 
1" 48 00 3* 40 00 Foin  .750 Pallie  .5  90 
Uinette  ....  Sainfoin  ....  l'bect, 

Sucres  disp.  SS*  acquits  7  à  9    64  — 
—     au.d'7  W.. 
-  ~     lOàia  ea- 

Sucrea  blancs  n"  1  ..  ..  n»  3  ..  ."." 
3  71..  AlcooT  ..  Noir  neuf..  ft'..Mé- 
iBMe  degré  BéaOmA  0  . .  d"  Sacchari- 
métriq Graines  de  better.  OO  — 

Lilltf.  Sucre  iridig.  bonne  *•  ..  .. 
„»„  —        painSk-n»  16000 

iye,an  diap. ....  à  ... ,  couraulSS  75 

Betterave  disp Hélasae  diâpon. 

5t  OiTjà  —  . .  de  graines  ....  Alcool  t" 
disp.  53  . .  courant  53  . . 

ffuik».  Colza  83  .,  épurée  89  —  ŒU- 
lelte  rousse  00  , .  bon  goût  ....  Lin 
00  00  ^meline  OO  , ,  Chanvi»  . .  , , 

Graines.  Œmette:Cà31  CoUaSSàS? 
C«meline  20  . .  Lin  27  . .  Chanvre  16  . . 

SoÎMoni.  Blé  noBT.  34  75  Bl«  ds 
main  .,  ..  blanc  ..  ..  roux  ..  ..  Irer- 
nacbe  ....  l'hect.  Jarras  ....  Avoine 
SI  75  quin.  Seigle  M  75  Gif  e  19  75  Fa- 
rine . .  . .  A  48  — .  Le  tout  au  qlal. 

HofOfl.  Froment  vieux  ..  -:- à..  Fro- 
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LE  GÉNÉRAL  HENNiQUE 


M,  Hennif 
Il  entra  dan: 
comme  soldE 
1^3,  il  pas! 
quitter,  et  p. 
un  détacbeii 
câtte  colonie 
resTrarzas 
leA  Brades  d 

iF  servit  ( 
et  1849,  et  ( 
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ner  encore  en  1846.  Il  était  dès  lors  signalé  par  ses  supérieiirs 
comme  un  officier  zélé/ capable  et  plein  d'avenir. 

*Nbmmé  major  en  1849,  il  partit  la  même  année  pour  la  Gua- 
deloupe, où  il  passa  quatre  ans  de  suite.  Pendant  ces  longs 
séjours  dans  nos  colonies,  non-seulement  il  remplissait  avec 
distinction  toutes  les  fonctions  dont  il  était  chargé,  mais  encore, 
résistant  à  Vinfluence  amollissante  du  climat,  il  ne  cessait  de 
pejpfectionner  son  instruction  militaire,  d'étendre  ses  connais- 
sances de  toute  sorte,  et  par  là  de  se  rendre  digne  d'arriver  aux 
grades  les  plus  élevés. 

Lieutenant-colonel  en  1856,  il  fut  envoyé  de  nouveau  à  îa 
Crii^delôupe  pour  y  commander  le  détachement  d'infanterie  de 
marine  qui  y  tenait  garnison.  Là,  durant  un  second  séjour  de 
quatre  ans^  il  déploya  les  plus  remarquables  qualités,  soit 
comme  chef  de  corps,  soit  comme  réorganisateur  des  milices 
coloniales.  Aussi  obtint-il  1^  grade  de  colonel  peu  de  temps 
après  son  retour  en  France  et  fut-il  désigné  pour  commander  le 
2«  régiment  4'iï^fanterie  de  marine,  ^ppdé  à  prendre  part  à  l'ex- 
pédition du  Mexique. 

!*A  la  tète  de  ce  régiment,  le  colonel  Hennique  se  distingua,  le 
5  niai  1862,  à  la  première  attaquQ  4e  Puebla,  ou  il  fut  très- 
fortement  engagé.  Par  un  ordi:e  général,  daté  du  22  juin  1363, 
le. maréchal  commandât  en  chef  l'armée  du  Mexique  lui 
adressa  des  félicitatic^ns  publiques,  poiu*  avoir  conduit  nn  nom- 
breux convoi  de  pnsonniers  de  Puebla  à  Orizaba,  avec  autant 
d'intelligence  que  de  fermeté  et  dans  les  circonstances  les  plus 
diffîcileisT.  Bientôt.après,  son  énergie  fut  mise  à  l'épreuve  d'une 
manière  encore  plus  dicisive.  Il  avait  été  placé  en  garnison  à 
TajaapicQ  avec,  son  régiment  Le  vomito-negro  se  déchra  dans  la 
vilk  et  décima /apideraent  nos  soldats.  Devant  cet  ennemi,  plu» 
redoutable  que  les  bandes  mexicaines,  le  colonel  Hennique  sut 
maintenir  le  moral  dés  troupes  par  l'exemple  de  l'attitude  la 
plus  ferme  et  du  plus  stoîque  courage. 

'Ces  services  exceptionnels  furent  récompensés  par  le  grade 
de  général  de  brigac^  qpi  luil^t  conféré  le  15  décembre  1863. 
n  avait  déjà  obtenu  r année  précédente  la  croix  de  commandeur 
de  la  Lé^on d'Honneur.  Revenu  en  France,  il  prit  à  peine  quel- 

S lies  mois  de  repos  ;  à  la  fin  de  iS&é,  il  repartait  pour  la 
ûyane  française,  dont  le  gouvernement  venait  de  lui  être  con- 
fié. 1\  passa  encore  dans  ce  poste  cinq  années  consécutives,  tra-^ 
vaillant  sans  relâche  à  la  prospérité  de  cette  colonie. 

Mais  ime  existence  si  activa,  des  séjours  si  nombreux  et  si 
prolongés  sous  les  plus  birûlants  climats  avaienl  fini  par  altérer 
sa  santé.  U  se  préparait  à  venir  la  ï^ètablir  en  Europe,  lorsque 
la jifori,  (au  mois  4p  mai  t87Q),ra  surpris  à  Cayenne.  Cette  mort 

{>rématurée  (il  n'avait  pas  soixante  an^)  a  cruellement  tromifè 
e§  espérances  de  1^  marine  qui,  confiante  àa,n$  un  pareil  pa8$é>i 
attendait  toujours  de  nouveaux  services  de  son  expérience  et  de 
son  infatigable  dévouement.  Ars.  Leduc. 


CELLE  (Ïl/È  J'AIMÉRAÏ 

Celle  que  f  aimerai,  ne  sertC point  la  belle 
Dont  le  cœur  se  Sôulèire  et  dont  Vœil  étincelle. 
Aux  bruits  voUJPptitêux  deë  àrcfiesirés  des  nutt^  ; 

Celle  que  j'aimerai,  n^ira  point  dans  l'arène 

Des'bals  y  disputer  un  vain  titre  deJlemey 

En  masquant  sous  des  fleurs  son  trouble  et  ses  emuts -; 

Celle  fjuç  j'aimerai,  sera  l'enfajni  modeste 
Qui  court  en  son  logis,  rieuse,  d'un  pied  leste 
Et  qu'un  luxe  insolent  ne  sait  point  éblouir. 

Dans  son  sommeil  par  les  anges  bercée. 

Qui  met  dans  son  regard  son  âme  et  sa  pensée, 

Dont  le  cœur  jaloux  ne  saura  pas  trahir, 

A.  Jyuus. 
LA  TRADUCTRIGE. 


L'Angélus  sonne  ;  dans  une  misérable  chambre,  sans  feu, 
éclairée  par  la  lueur  vacillante  d'une  petite  lampe ,  une  femme 
pâle,  émaciée  est  assise  près  d'une  table  de  bois  où  se  trouvent 
des  livres  et  des  papiers  ;  le  vent  du  nord  en  s'engouffrant  dans 
la  cheminée  fait  entendre  8a  voix  lugubre,  et  la  pluie  fouette  les 
vitres,  couvertes  par  la  gelée  d'une  floraison  fantastique  ;  sa 
main  droite  rougie  et  goiâée  par  le  froid  tient  une  plume  où 
perle  une  goutte  d'encre  ;  ses  yeux  sont  fertnés  eUe  lutte  conttre 
e  spmmeil  qui  l'envahit  car  chaque  moment  qu'elle  passe  inac- 
tive lui  coûte  un  morceau  de  pain: 


♦  •  • 


Elle  est  ]^une  encore  ;  mais  son  Irant  est  siUonné  par  les  ri- 
des  ;  la  douleur  et  les  priva ti(»ifi  l'ont  vieillie  prémalurémant  ; 
elle,eàt  eocore  belle  ^ooalgré  sa  maigreur  -^  ses  yeux  bleus  Inmi- 
neux.sont  frangéç  de  longs  dis  soyeux*  ;  sa  cheveliire  dénouée 
est  d'.un  blonâ  CiWmant  ;  sa  bouche  est  un  bifoU  ;  <dle  à  eu  dès 
joués  de  rose  mais  les  larmes  y  ont  ereusé>  un  sill(mj  profond. 

♦ 
•  ♦ 

Elle  a  connu  des  jours  bénis  marqués  par  des  jours  inélucta- 
bles ;  un^  Àieâiocrite  dorée  fut  longtemps  son  partage;  elle, 
avait  un  nid  nanf,  ensoleilla',  'dàn^  les  campagnes  améncàines  : 
elle  était  fêtée  et  enviée  ;  elle  entendait  répéter  autour  d'elle 
qu'elle  était  jolie;  mais  amis  et  flatteurs^'éioignèrent  quand  le 
vent  de  l'adversité  souffla  de  son  côté,  comme  les  oiseaux  de 
passage  fuient  une  belle  contrée  à  l'approche  de  l'hiver  ;  main^ 
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tenant  isolée  sans  appui,  sans  secours,  elle  est  forcée  pour 
gagner  son  pain  de  tradiidre  sans  relâche  et  sans  trêve  volume 
sur  volume. 

* 
•  « 

Elle  n'a  plus  de  famille  hélas  :  sa  mère  est  morte  et  elle  n'a 
pas  survécu  à  sa  fortune;  sa  sœur  jadis  son  orgueil  la  plus  chère 
moitié  d'elle-même  vit..  —  est-ce  vivre  réellement  que  vivre 
sans  honneur  ?  —  mais  la  malheureuse  s'est  jetée  volontaire- 
ment dans  un  gouffre  d'où  elle  ne  sortira  iamais  ;  chaque  jour 
une  nouvelle  honte  s'ajoute  aux  hontes  delà  pécheresse,  et  c'est 
la  plus  douloureuse  plaie  du  cœur  saignant  de  la  sœur  restée 
chaste. 


«« 


Elle  a  aimé  !  elle  a  eu  un  roman,  un  triste  roman  ? 

Celui  qui  avait  su  charmer  ses  yeux  et  sa  jeune  imagination,, 
qui  avait  recueilli  les  premiers  parfums  de  son  âme  était  indigne 
de  posséder  un  tel  trésor.  Sous  l'enveloppe  la  plus  séduisante, 
il  cachait  un  cœur  corrompu  et  un  esprit  vulgaire  ;  il  paya  sa 
tendresse  par  d'humiliants  dédains  et  elle  se  vit  préférer  une 
autre,  laide,  vaine  mais  riche  !  immense  avantage  I... 


♦  • 


Elle  sait  ce  que  c'est  que  gémir  sans  que  nul  ne  vous  plaigne, 
sans  qu'une  main  amie  essuie  vos  larmes  ;  elle  sait  ce  que  c'est 
que  veiller  seule  en  grelottant  les  nuits  d'hiver,  tandis  que  les 
autres  se  reposent  ou  se  réjouissent  ;  elle  sait  ce  que  c'est  qu'é- 
crire jusqu'au  vertige  jusqu'à  ce  que  le  cerveau  et  la  main  s'en- 
gourdissent ;  elle  connaît  les  tortures  de  la  faim,  de  la  soif  et  de 
l'insomnie  ;  elle  voit  ses  charmes  se  flétrir  un  à  un  ;  elle  a  bu 
im  calice  amer  jusqu'à  la  lie  hélas  !  cependant  elle  n'a  pas  de 
crime,pasde faute,à  expier;  elle  est  sans  tache.O  vertu,cen  e»t[pas 
sur  cette  terre  que  tu  dois  chercher  ta  récompense. 


•  • 


Elle  dortl  Un  sommeil  lourd  troublé,  par  des  cauchemars,  a 
clos  ses  paupières  gonflées...  le  sommeil  calme  réparateur  qui 
fait  tant  de  bien,  le  sommeil  des  heureux  ne  visite  jamais  son 
grabat  ;  sa  santé  est  minée  par  les  regrets,  les  fatigues  et  les 
angoisses,  écoutezl  une  toux  sèche  soulève  sa  poitrine  oppressée. 
Dieu  a  entendu  ses  prières,  quand  les  arbres  dépouillés  retrou- 
veront leur  parure  ;  la  mort  bienfaisante  mettra  un  terme  aux 
soufl*rances  de  la  pauvre  traductrice. 

C.   L.   DOVSTA. 
Cambrai,  4  juin  1873  ,fait  au  jardin  public 
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M.  DESAINS 
MEMBRE  DE  UACADÉMIE  DES  SOENCES 


Le  quatrième  académicien,  nouvellement  élu  —  comme 
M.  Berthelot  dans  la  section  de  physique  —  est  M.  Desains, 
professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris.  M.  Desains  s'est 
surtout  occupé  des  conditions  de  propagation  de  la  chaleur. 
Beaucoup  de  ses  travaux  ont  été  faits  en  collaboration  d'un  sa- 
vant que  l'Académie  n'eût  pas  manqué  de  s'attacher,  lui  aussi, 
M.  de  la  Provostaye,  mort  aepuis  longtemps  déjà. 

Par  ses  travaux  sur  la  réflexion,  la  diliusion^  la  dispersion, 
la  polarisation,  etc.,  de  la  chaleur,  M.  Desains  a  contribué,  plus 
que  tout  autre,  à  établir  cette  vMté  fondamentale,  aujourahui 
courante  dans  toUs  les  collèges,  que  la  lumière  et  la  chaleur 
sont  deux  principes  identiques  au  fond,  ou,  pour  mieux  parler, 
deux  manifestations  différentes  d'une  même  cause.  Il  n'y  a 
ffuére  plus  de  différence  entre  la  chaleur  et  la  lumière  qu'entre 
le  son  le  plus  grave  de  l'orgue  qui  &it  trembler  les  vitres  et  la 
note  la  plus  aiguë  du  flageolet,  qui  se  borne  à  impressionner 
plus  ou  moins  agréablement  notre  oreille.  La  comparaison  est 
d'ailleurs  plus  juste  qu'elle  ne  le  parait  au  premier  abord. 
^  Le  son  est,  comme  on  sait,  produit  par  les  vibrations  de  l'air, 
vibrations  recueillies  par  notre  oreille  et  transmises  à  notre  cer- 
veau, qui  a  seul  qualité  pour  faire  avec  elles  ce  que  nous  appe- 
lons un  son.  La  chaleur  et  la  lumière  sont,  elles  aussi,  dès  vi- 
brations sonores  et  qui  se  produisent  dans  une  sorte  d'air 
extraordinairement  suJbtil  qui  remplit  tout  l'espace,  sert  de 
moyen  de  communication  entre  toutes  les  parties  de  l'univers  et 
que  les  physiciens  appellent  l'Ether.  Ces  vibrations  sont  elles 
extrêmement  rapides^  par  une  conséquence  naturelle  leur  am- 
plitude diminue,  elles  ne  produisent  qu'un  effet  peu  sensible 
sur  la  matière  en  général  ;  mais  recueillies  par  notre  œil  et 
perçues  par  notre  cerveau,  elles  deviennent  la  Lumière  avec 
tout  son  cortège  poétique  de  manifestations.  Ces  vibrations  sont 
quelquefois  trop  rapides  pour  que  notre  œil  même  puisse  di- 
rectement les  apprécier  ;  elles  n'en  sont  pas  pour  cela  perdues, 
et  c'est  à  elles  que  nous  devons  de  pouvoir  reproduire  par  la 
photographie  les  images  des  objets  éclairés  :  ce  sont  ces  vibra- 
tions extrêmement  rapides,  imperceptibles  pour  notre  œil,  obs- 
cures par  conséquent,  qui  produisent  tous  les  phénomènes  chi« 
miques  que  l'on  attribue  d'ordinaire  aux  rayons  lumineux  :  d'est 
à  elles  surtout  que  les  végétaux  doivent  leur  existence. 

Des  vibrations  moins  nombreuses  produisent  la  couleur  vio- 
lette ;  mais  il  est  d'autres  vibrations  que  notre  œil  ne  perçoit 
pas,   parce  quelles  sont  trop  lentes  ou  qu'il  perçoit,  lors- 

Su'elles  s'accélèrent,  sous  l'apparence  de  couleur  rouge.  Celles- 
i  ne  sont  pas  autre  chose  que  les  vibrations  qui  produisent  la 
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Le  Maire  et  les  ^joints  doivent  chacun  leur  souraissloQ  dis- 
(incte  et  séparée  ;  les  membres  du  Conseil  municipal  pourront 
faire  la  leur  ensemble  et  sur  une  feuille,  en  la  sig^nant  tous  in- 
dividuellement 

S'il  était  arrivé  qu'un  Maire  ou  des  membres  du  Conseil  eùs- 
senl  fui  ou  abandoniu^,  le  pays  ou  leur  domicile,  le  Maire  resté, 
ou  S(in  Adjoint,  ou  l'un  des  membres  du  Conseil  municipal, 
devra,  au  reçu  de  la  présente,  et  en  m'adressant  les  soumissions 
de  ceux  qui  seront  restés,  m'adresser  les  noms  et  qualités  des 
abseos,  pour  que  je  puisse  les  faire  remplacer. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  parfaite  considération. 
Le  Préfet, 

C.  LAROCHE. 

CoTomunlquâ  par  Ed.  Bkrcet,  ainsi  que  la  délibéretion  du  Consfel' 
permanent  du  district  de  Oibuht insérée  dans  notre  n*  30  et  dont  nous 
STODs  attribué  par  eireur  la  oommnnication  &  H.  A.  Leduc. 


UNE  NOUVELLE  HÉLICE 

Un  de 

nos 

abonnés  clu  Havre  nous  envoie  la  note 

suivanie  : 
périencea 
it  fondée 
et  de  son 
unent  du 
mus  pour 
es,  et  As 
un  mode 

l'Emma, 
diamètre. 

ir  Emma 
wrt  pour 
anœuvres 
la  lancée 
quoique 

la  mer  fût  très  houleuse,  on  a  pu  remarquer  que  l'hélice  s  est 

parfeitement  comportée  i  la  mer  et  que  le  fonctionnement  de  la 

machine  est  resté  toujours  parfaitement  régulier,  sans  secousse 

et  sans  vibration. 
L'action  de  celte  hi 

prouve  absolument  < 

^lus  grande  facilité. 

mouvement  dutangag 

trouve  dans  son  hélic 

lte  la~houle.  Cet  êÔet 
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Il  devra  éviter  avec  soin  les  rez-de-chaussée  et  les  entre- 
sol, les  logements  froids,  humides  et  tristes,  que  le  soleil  ne 
réchauffe  jamais  de  ses  rayons  bienfaisants  et  où  la  lumière 
ne  pénètre  qu'avec  peine.  —  Les  portiers,  obligés  par  état  à 
vivre  dans  de  semblables  demeures,  sont  presque  toujours 
malades.  —  Il  faut  redouter  les  maisons  neuves,  à  cause  de 
leur  fraîcheur,  de  leur  humidité,  et  les  petites  chambres 
placées  sous  les  toits,  qui  sont  trop  chaudes  pendant  l'été, 
trop  froides  pendant  l'hiver. 

Vous  ferez  donc  choix,  autant  que  possible,  d'un  logement 
élevé,  pouvant  recevoir  largement,  par  une  ou  deux  fenêtres 
exposées  au  levant  ou  au  midi,  un  air  pris  sur  une  rue  assez 
large,  sur  un  jardin  ou  sur  une  grande  cour.  Dans  ce  loge- 
ment, il  y  aura  une  cheminée  que  vous  aurez  soin  de  ne  pas 
boucher,  comme  vous  le  faites  trop  souvent,  parce  que  cette 
ouverture  contribue  au  renouvellement  de  l'air. 

[La  suite  au  prochain  numéro,) 

LÉGISLATION    FRANÇAISE.  (1) 

DU  MARIAGE. 


Conditions  requises  pour  pouvoir  contracter  mariage. 
§  1.  Énumération  de  ces  conditions. 

Elles  dont  relatives  :  —  à  l'âge  des  contraclants  ;  au  con- 
sentement des  contractants  ;  —  au  consentement  des  pa- 
rents ;  —  au  lieu  d'un  premier  mariage  ;  —  à  l'empêchement 
résultant  de  la  parenté  ou  de  l'alliance. 

g  2.  Age  des  contractants. 

L'homme  avant  dix-huit  ans  révolus,  la  femme  avant 
quinze  ans  révolus  ne  peuvent  contracter  mariage.  (G.  civ., 
art.  144.) 

Néanmoins  il  est  loisible  au  chef  de  l'État  d'accorder  des 
dispenses  d'âge  pour  des  motifs  graves.  (G.  civ.,  art.  145.  — 
L'usage  est  de  n'accorder  jamais  de  dispenses  d'âge  aux 
hommes  avant  dix -sept  ans,  et  aux  femmes,  avant  quatorze 
ans,  à  moins  de  circonstances  extraordinaires,  et  d'éviter  les 
unions  disproportionnées  dans  lesquelles  l'homme  est  plus 
Jeune  que  la  femme. 

§  3.  Consentement  des  contractants 

Il  n'y  a  pas  de  mariage  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  consentement. 
(G.  civ.,  146.) 
Le  consentement  est  vicié,  s'il  est  le  résultat  de  la  vio- 

(1)  Voir  la  Petite  Bévue  depuis  le  numéro  du  5  janvier  1873. 


Consentement  éhanakt  d'une  personne  privée  de 
RAISON.  —  Le  consentement  est  encore  vicié,  s'il  émane 
d'un  peraonnel  privée  de  raison  ;  toutefois  n'est  pas  néces- 
Bairement  annulable  le  mariage  contracta,  dane  un  intervalle 
lucide,  par  un  individu  en  état  habitue)  de  démence,  et  même 
par  un  interdit.  (Cass.,  12  n^v.  i844.)  A  l'égard  de  l'interdit, 
la  question  est  controversée. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 

LE  CONCOURS  AGRICOLE    DE    VERSAILLES. 


n(Suilei. 

M.  le  ministre  a  ouvert  la  séance  et  a  prononcé  quelques  paroles 
iltiB'nous  croyons  pouvoir  rÈsumei  bIdbL  : 

Cest  une  bien  bonne  fortune  pour  moi,  Messieuis,  et  pour  l'ad- 
mbistration  à  laquelle  j'sppacUoos  d'tii«r,  de  présider  cette  «(ilen- 
"Iiitê.  Je  suis  heureux  de  ce  premier  acte. 

St  '  les  malheur»  de  ta  guerre  etleQèauda  tfphua  n'ont  paspermls 
quels  partie  del'â>p<MUlon<oampre(iMit  1.jb  animaux  reproduineurt 
ait  eu  autant  de  Eplen4eur  ou'tdle  tinaonsit  pu  avoicijaBs  d'autrM 
temps,  le  cpnço]iTa  na  saurait  3tie  plus  remarquais  sous  le  nitport 
des  mBchlhés  et  iobtruments  servant  au  dévaloppemènt  dd  la  scieuce 
'agricole.  1 
^Aprés  avoir  reiaerei6JABiiiiiiei|nlltè  <}e  VersaUles  de  «m  hw> 
ptalitë,  les  organisateurs  du  aoocourSilesroerolirea  du  jut7.  et  .tolia 
les  agricutleurB.  diatinmlêa  qui  oui  répondu  à  lappel  qui  leur  a  été 
sut,   tt.  le  ntinistre  a  terminé  en  disant  : 

,Je  remercie  to«BoauxqnieonSBCi«QtleUT  vteàl'BgricuHurepour 
i!nclivetopperlçs.pE{)|i4petien,acofoltreleeriobe«set.  LiacrleuIliHie 
'  «at  la  force  vive  de  la  France,  et  !lA;boDté  dq  Pieu  nous  a  nûs  (L'a^nl- 
-i^lea  élimeirts  entre  les  mains.  Appliquons- nous  à  les  f^ire  frucUUM'. 
ContiDueiaveceouragieet  avec  peraévèrance  tob  travaux;  voUsia 
sauriez  rendre  un  plus  9«D|d  service  à  uotre  pays  1  Uonnear,  Has- 
Sieurs,  grand  honneur  aux  agriculteurs  I  • 

Apres  cette  courte  allocuiion,  q^i  a  été  suivie  de  vib  applaudisse- 
neuts,  i!  a  été  procédé  à  la  distribution  des  prix. 

La  prime  d'honnnnr,  consistant  en  une  coupe  d'argent  de|U 
valeur  de  3,rM)  francs  et  u&e  somioe  de  3,000  francs  pour 
1  exploitation  du  département  de  Seine-et-Oi  .e  ayant  obtenu  l'an 
-«es  prix  culturaux  et  ayant  réalisé  les  amÉlioralione  les  plus  utiles  et 
Aaspluspropras  à  être  offertes  en  exemple,  a  été  d'^cernëe  à  M.  Té- 
^'tiird,  â  HortiÈres,  pràa  UTry,  laurést  du  prix  culturat  de  la  3*  éâ- 
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—  Cette  femme,  continua  Claudine,  a  besoin  d'un  médecin, 
à  tout  prix.  Je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  l'appeler,  mais,  vous 
avez  votre  cheval  et  il  ne  vous  tàut  qu'un  moment  pour  arriver  à 
Saint-Quentin 

—  J'ai  compris  et  dans  peu  le  médecin  sera  ici,  vous  verrez 
Mademoiselle,  si  mon  enthousiasme  est  sincère.  A  nous  revoir 
donc. 

—  Pas  ce  soir,  Monsieur,  répondit  timidement  Claudine,  la 
nuit  s'avance  et  je  ne  puis  rester  ici  plus  longtemps. 

—  Vous  avei  raison  mon  désir  est  par  trop  indiscret  et  ce 
sera  un  autre  jour.  Il  salua  et  sortit.  Quelquesiaslantâ  après  le 
pas  du  cheval  résonnait  vitement  sur  ta  route  de  Saint- Quentin. 

(A  suivre).  a.  l 

PETIT  COURRIER  FANTAISISTE. 

.-.  BachaumoDt  parle  des  processions  de  la  Fête-Dieu  et  raconte 
comment  cela  ae  passait  autrefois  &  Paris. 

La  procession  de  chaque  église  parcourait  les  rues  de  ia  paroisse, 
e'arréiant  aux  reposoirs  élevés  par  le  soin  des  habitants.  Les  maisons 
étaient  tendues  de  dtaps  blaucs  tout  eosuirlandés  de  Teuillages  et  de 
fleurs,  et  la  garde  nationale  escortait  le  Saict-Sacremiînt  avec  des 
bouquets  dans  le  (a:ion  du  Tusil.  La  procession  de  Saint-Eustacha  se 
distinguait  i^ntre  toutes  :  les  dames  de  la  Halle  n'épargnaient  rien 
peur  lui  donner  la  plus  grands  splendeur.  Le  reposoir  de  la  tontaine 
des  Innocents  était  le  plus  réputé  de  Paris. 

Le  roi  Charles  X,  les  princesses,  1 1  cour,  les  grands  corps  de  l'Etat 
suivaient  a  pied  la  procession  Saint-Germaln-l'Auierrois,  paroisse  dn 
cMteeu.  Rien  n'était  plus  magnifique  et  plus  imposant  que  ce  spec- 
tacle, et  la  majesté  royaln  s'en  trouvait  encore  grandie. 

Le  soir,  au  dîner  des  Tuileries,  le  public  était  admis  à  circuler  au- 
tour de  la  table  royale,  et  Cbarles  X  comme  la  duchesse  de  Berrj  se 


NOUVet-LES 


Tous  les  nouveaux  abonnés  et  tous  ceux  actuels  qui,  dèa 
maintenant,  renouvelleront  à  l'avance  leur  abonnement, 
recevront  avec  la  quittance  un  titre  de  participation  au 
tirage  des  primes  ci-dessous  cUsignées,  ^w»  seront  délivrées 
gratis  aux  dix  numéros  sortants.  —  Le  tirage  aura  lieu  dans 

o\.  in-8*  ornés  de  gm- 

-A.  Tbiera,  5  vol.  grand 

;.  A  Thiers,  2fortavol. 

nie. 

ui  crayon,  4.  vol.  gi^nil 

j,  Graadvilie,  Bût^, 

ODiinuée  par  Smolett, 

de  Sainte-Beuve,  tUua- 

in-4».-12fr. 

■if  Ulustré  de  21»  des- 

8°  £»  Poésies  da  Victor  Hnm,  1  Tdl.  in-4°,  illustré  par  Beaucë, 
B.  Lorsay,  Gérard -Segain.  —  5  h-. 

9-  Bistoira  delà  BastiUe,  depuis  sa  fondation  Jusqu'à  sa  destruc- 
tion, par  Amould,  Âlbojé  de  Pujol  et  Auguste  Maquet,  1  vol.  in-i> 
illuairé.  —  9  fr. 

10°  Dictionnaire  da  la  Lan^e  tranoalM,  par  P.  Poitevin,  1  vol.  gr. 
in-8°  Jésus,  relié  pleine  peicaline.  —  W  fr. 


Vient  dflparaUre 
tla  libreirie  pariiienne  de  ULIfOLBT, 


Pour  paraître  prochainement  : 
Ifonvelle  Carte  de  Varrondisaement 
*'  de  Saînt-Q^entia. 


Oimgement  de  ttstnùilB 

A.    .ses  PP  ET  TE 

arquebusier 


LE  UOTD  BEUE 


Capital  social  4  MILLIONS  de  Fr. 

Tnri^  spécial  et  réduit. 

S'adresaer,  pour  traiter,  à  M.  RoOKHi 
Agent  pnacipaL  à  Saint-Quentin,  3), 
rue  du  Collège. 

H.  BOGERderaande  des  agents  pour 
les  arrondissements  de  Saint-Queâtllt 
et  deVervina. 


61,  RUE  lyiSLE. 

JACOWSKI 

DENTISTE. 

ExtnotioM  an  Protoilde  d'aiota 

tant  danger  ni  touffi-*MX. 

DOITS   at   DENTIERS    à   buccéOD, 


SpécialitU  Pogtickeur. 

AUred    BOUDOtTX 


Bulletin  Commercial 


Hemiers  couini. 


Paris.  Farines  de c(m8ommaticn,maT' 
ques  hors  ligne  . .  . .  D,  78  00  Choix 
• .  bonnes  marques  77  à  78  Courantes 
74  . .  à  76. .  Farines  de  commerce,  huit 
marq.  net  ....  Courant  du  mois  77  — 
4  m  75  50  à  —  J.  août  77  75  à  00  - 
Supérieures:courant  du  mois  . .  à  7675 

..4  mois  ..à  74  50  juin àOOOO 

Huiles  et  graines,  cote  officielle. 
Colza  parlOO  k.  disp.  en  tonne  93  — 
tout  fût  disposé  91  50  épurée  en  tonne 
101  —  lin  (fisp.  en  tonne  95  50  en  fût 
94  00  indigène  .... 

Cote  commerciale f  huile  de  colza,  les 
100  kil.dispon.,  9^  50  Cour,  du  m.  91  50 
Huile  de  hn  les  10(»  k.  disponib.  94  . . 
courant  du  mois  93  50 

Spiritueux.  Cote  officielle.  Disponible 
56  ..  à  55  50  Côte  commerciale,  dispon. 
55  50  a  56  *^  courant  du  mois  55  50 
4  mois  58  00  mois  chauds  -    00 


Sacres.  —  Cote  officielle. 


à64  75 
74  50  à 

156  ..  à 

157  00  à 
950à 

•  •  • .  a 


• .  • . 


.  •  • . 


Titres  sacch.  88»  net, 
Blanc  n®  3  disponible, 
Bonne  sorte, 
Belle  sorte. 
Mélasses  de  fabrique, 
»        de  raffinerie, 
Cote  commerciale  : 
Titre  88®  disp.  et  cour.  m.  64  —  à 
Blanc n« 3    •  »  75 00 à 00.. 

Raffinés  suivant  mérite,  156  00  à  157  00 

Bestiaux.  Marché  de  Paris-La-Villette. 
Vente  lente. 


*  *     .  è 


Officiels. 

bœuf 

1870 

1  86 
1  78 
168 

vach. 
436 

ils 

1  «2 
1  6(1 

veau. 

972 

205 
1  85- 
i  65 

taur. 

Amenés .    .    . 
Vendus .    .    . 

a/  1«  qualité. 
M  \  2*  qualité . 
S  V  3«  qualité . 

98 

ilo 

1  60 
1  50 

Valenciennes.  Blé  blanc,  70  kilos, 
1"  30  —  2«  29  . .  3«  28  . .  Roux  ....  Sei- 
gle, 85  kil.  17  (0  Escourgeons  1550 
Avoine,  100  kil.  1"  23  00  2«  22  00 

Laon.  Blé  l'»  35  . .  2-  -   -  Seigle 
SU  50  Orge  . .  —  Avoine  22  -  Dravières 
Luzerne  • .  • .  Au  quintal. 


•  •  •  • 


Saint-Quentin.  Froment,  le  quintal, 
l«3767^85  753*34  50Seiglel>«2t  .. 


•  • 


•  •  • .  —  Orge  d'hiver  . .   . .  de  mara 
....  Avoine  1"  24  00  2«  -  00   Farine 
1»  49  00  2*  48  00  Foin  .7  50  Paille  .4  20 
Minette  ....  Sainfoin  ....  Thect. 
Sucres  disp.  88»  acquits  7  à  9    64  - 

—  —     au-d"  7    60  •  • 

—  —     10àl3   63  — 
—     15àl9    , 

Sucres  blancs  n»  1  . .  . ,  n»  2  . .  . 
3  74  50  Alcool  . .  Noir  neuf  . .  à  . .  Mé- 
lasse degré  Beaumé  0  . .  d<>  Sacchari- 
métriq Graines  de  better.  00  — 

Lille.  Sucre  indig.  bonne  4*  .  •  •  • 
—         painôk.  n»  16000 

3/6  fin  disp à  . .  . .  courant  54  HO 

Betterave  disp Mélasse  dispon. 

54  OO.à  55  50  de  graines  ....  Alcool  l«r 
disp.  52  . .  courant  52  . . 

Huiles.  Colza  —  . .  épurée Œil- 
lette rousse  00  . .  bon  goût  ....  Lin 
81  50  Cameline  00  . .  Chanvre  .... 

Graines.  Œillette  :<î  àHt  Colza  25  à  27 
Cameline  20  . .  Lin  27  . .  Chanvre  16 


•  • 


Soissons.  Blé  nouv.  34  75  Blé  de 
mars  ....  blanc  ....  roux  ....  Iver- 
nache  ....  Thect.  Jarras  ....  Avoine 
20  50  quin.  Seigle  20  50  Orge  ..  —Fa- 
rine . .  . .  à  50  — .Le  tout  au  qtal. 

NoyonT  Froment  vieux  . .  35  à  36  Fro- 
ment n.  vl'«.....2»U0»»—  Seigle20 
50à  21  Avoine 23  00  à  24  Haricots  blancs 

. .  rouges Pois  verts  ....  Fa- 
rine les  ICO  kil.  47  . .  — à  46 

Péronne.  Blé  1"  26  . .  2«  2 '.  25  3»  23 — 
Méteil  17  32  Seigle  1"  14  25  2«  13  75 
Orge  l«  13  75  ^  13  25  Pamelle  l^*  14  50 
2«  . .  00  Avoine  1"  1»   50  2«  Il  1 3«  10  50 

Ribemont.  Froment  1^*  36  35  2*  35;n0 
3«  34  33  Avoine  21 00  Orge  —  . .  Pam- 
mellrt  00  00  Minette  —  . .  Jarrot  .... 
Trèfle  000  ..  Luzerne  ....  FéveroUes 
..  ..  Escourgeon  ..  00  Seigle  ..  .• 
Œillette  ....  Hivemache  ....  Sain- 
foin ....  Lin  .... 

Bohain.  Froment  i^  27  25  2*  26  00  3» 


24  57  Escourgeon  24  -  Seigle  20  fiO  Fé- 
verolles  20  00  Avoine  23  50  Œillette, 
Colza  -  00  Orge  —  . .  Hivemache 


. .  . . 


Guise.  Blé  1»  24  —  à  23  00  Seigle 
—  . .  Orge  24  • .  Avoine24  . .  FéveroUeft 

Cambrai.  Farine  100  kil.  l^*  48  50 
2*  46  50  Son  14  50  Blé  blanc  qtal  34  35 
gris  33  34  Seigle  ....  Avome  .  — 
Orc[e  d'hiver  24  25  mars  00  00  Colza 
d'hiver  . .  —  mars  . .  — 


Le  Direcieur^GéranJt, 
Ad.  Langlet. 


Saint-Quentin  .—  Imprimerie  Gh.  POËTTE,  rue  Groix-Belle-Porte,  19. 
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LA  PETITE  REVUE 

LETTRES,  *HT8,  BCIENCE8, 
INDUSTRIE   a  HISTOIRE  LOCALE  DU  NOBO  DE  L*  FRANCE 

Paraissant  tous  les  Dimanckes. 


lion,  rAdminitiraiion 

,__. ,11  ei\Bt  Aimoneet, 

et  «.l dùen  emiet.  ^ l, ^j^^âie  [»r»ieoiie 

Annoncea,  la  ligne  50  c.  de  LABGLET,  éditemi 

Réclames        »         1  fr.  ,  5  „b  diiie 

p™?"l^i!i^a^^i^Jlé«  -SAINT-QUKNTIN 

plmleur»  foi»,  *  (AITranchlr.) 

Le»  Abonnés  ont  droit  à  une  remite  de  iO  0/0  sur  tout  tea  ouvrage»  <U 

Librairie  qu'il»  demanderont  aux  bureaux  de  la  Petite  Revue. 

SOIUUIRE  :  Donné  et  reodu,  I.  par  A.  Matton.  —  Poiaie  :  Le  long 
des  baîBs....  Ballade,  par  A.  C.  Châtelain.  —  Dacnmantf  hiitori- 
qu«i;  Directoire  du  ilépartement  de  l'Aisne  (ÎO  juillet  1790),  com- 
muniqua par  Are.  Leduc.  —  La  cbapelle  du  cliateau  de  Versailles. 
—  Hygiéna:  Des  babitatione  (suite).—  Ltgiilatioa  française  :  Du 
mariage:  conHeotement  dea  parents.—  Varittts'.  Jeau  Cromelim 
(suite),  par  A.  L.  —  Petit  courrier  tanlaisiate,  par  Faust. —  Nouvel- 
les. —  Auuuiiuco.  —  Itulletia  commercial. 

3>  partie,  (sa  détachant  du  joumot):  l'Augustd  de  Verroandoia,  vengée 
et  illustrée,  traduction  complète  de  Claude  Hémeri,  par  CHAHLes, 
pages  101,  102, 103. 104,  ICS,  IW,  107,  lu8. 

DONNÉ  ET  RENDU 

I. 
Les  archives  hospitalières  da  nos  couti-ées  possèdent  des  do- 
cuments d'un  très  grand  prix  sur  la  fortune,  les  habitudes  et 
les  mœurs  des  personnes  de  toute  condition  au  moyen-âge. Les 
honnes  gens  pnvèes  de  descendance  se  rapprochaient  volontiers 
de  ceux  qui  cherchaient,  par  la  prière,  les  bonnes  œuvres  et  le 
travail  commun,  à  se  consoler  des  déboires  de  la  vie,  el  em- 
ployaient leurs  efforts  à  pratiquer  exemplairement  l'ahnégattoa 
chrétienne.  11  n'élait  point  rare  de  leur  voir  rendre  aux  gens  de 
main- morte,  comme  les  donnés,  des  services  proporlionnés  & 
leurs  forces.  Quand  l'&ge  les  affaiblissait,  ou  quand  les  infirmi- 
tés ne  leur  permettaient  plus  de  s'utiliser  convenablement,  elles 
se  résignaient  k  offrir  leur  patrimoine  à  une  hostellerie  ou  Maû 
son-dteu,  qui  se  chargeait  alors  de  les  nourrir  et  de  les  héber- 
ger  le  reste  de  leurs  jours.   Elles  savaient,   prosélytes  peu 
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fortunées  du  grand  martyr,  que  ces  établissements  rais  par  le 
christianisme  sous  la  protection  éternelle  de  la  divinité,  leur  as- 
sureraient continuellement  sécurité,  doux  visages  et  bon  accueil. 
Les  frères  et  sœurs  d'hostellerie  guidés  par  la  foi  religieuse, 
pratiquaient  la  fraternité  évangélique  indistinctement  entre  le 
riche  et  le  pauvre,  créatures  de  Dieu  au  même  titre  ils  s'em- 
pressaient en  tout  et  toujours  d'être  agréables  à  ceux  qui  dési- 
raient soit  les  satisfactions  de  Tàme,  soit  tout  simplement  la 
nourrilure  du  corps  débilité  la  plupart  du  temps,  par  un  travail 
excessif.  Celle-ci  était  fort  modeste  :  un  peu  de  pain  et  de  vin, 
de  fruits  et  de  légumes  ou  de  tripes,  un  hareng  salé  ou  deux 
œufs  ou  du  poisson  d'eau  douce,  quelquefois  de  la  viande  bien 
qu'elle  ne  fut  pas  d'un  grand  prix  ;  en  un  mot,  le  nécessaire 
très  strict.  Les  hôtes  fort  mal  nourris  d'habitude  étaient  faciles 
à  contenter  ;  ils  ne  pouvaient  ignorer  la  modicité  des  ressources 
consacrées  ati  sbulagement  de  l'infortune  et  ne  voulaient  pas  en 
priver  leurs  compagnons  de  malheur. 

Des  personnes  valides  et  sans  avoir,  jalouses  de  donner  des 
preuves  évidentes  d'une  dévotion  sincère,  vouaient  aussi  leur 
existence  aux  maisons  hospitalières.  Le  mot  rendu  qui  dési- 
gnait cet  état  de  cession  volontaire  et  durable  jusqu'à  la  mort, 
fait  bien  ressoiiir  la  manière  d'agir  de  ces  convers  et  converses. 
L'homme  créé  à  l'Image  de  Dieu  devait  refléter  la  bonté  et  la  per- 
fection divines  par  f'exemple  des  vertus  et  des  secours  incessants 
aux  malheureux.  Celui  qui  n'avait  que  bras  et  âme,  offrait  cette 
fortune  et  consacrait  son  existence  à  une  œuvre  assurant  à  la  fois 
les  bienfaits  et  la  paix  de  la  conscience.  Cette  œuvre  était  pres- 
que toujours  servile,  soit  à  l'établissement  principal,  soit  aux 
exploitations  rurales  qui  en  dépendaient,  les  hommes  se  ren- 
daient chartons  oji  charretiers  ;  les  femmes,  Meshines,  ou  ser- 
vantes. Les  uns  et  les  autres  admis  en  grande  fête,  recevaient 
parfois  la  récompense  légitimement  ambitionnée  et  bien  acquise 
de  leurs  sacrifices  et  d'un  sublime  désintéressement,  en  obte- 
nant rinsigne  faveur  du  titre  très  recherché  de  frère  ou  de  sœur. 
Les  chapitres  cathédraux  ou  simplement  collégiaux  recrutés 
souvent  dans  les  familles  nobles  ou  bourgeoises,  oubliaient  faci- 
lement les  séductions  importunes  de  l'égoisme,  pour  seconder 
les  légitimes  aspirations  de  ces  natures  déhte  qui  se  rehaussaient 
considérablement  dans  l'estime  de  chacun,  par  la  prodigieuse 
richesse  du  cœur.  Les  chanoines  éprouvant  une  louable  sensi- 
bilité envers  les  pauvres  membres  de  Dieu,  suivaient,  au 
profit  du  malheur,  l'exemple  louchant  du  christ  qui  s'entourait 
volontiers  de  ceux  dont  la  fortune  n'avait  pu  dépraver  Tintelli- 
genoe  et  l'âme. 

(A  suivre.)  A.  Matton, 

Archiviste  de  TAisne. 
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LE  LONG  DES  HAIES. 


(BALLABE.) 

A,  y.  B. 

Le  soir,  sous  les  cieux  étoiles 

Tous  deux  erraient  par  les  charmilles.... 
Allez,  allez,  ô  jeuoes  Ulles, 
Cueillir  des  bluets  dans  les  blés  ! 

(V.  Hugo.) 

....  C'est  une  grande  allée  à  deux  rangs  de  tilleuls 
Les  enfants  en  plein  jour  n'osent  y  marcher  s<^'uls 
Tant  elle  est  haute,  large  et  sombre..... 

(,SuUy  PUL;D'HL«M.iE.) 

Oh  !  quelle  petite  peureuse, 
Mais  comme  je  bénis  sa  peur  ! 

Madeleine  était  moins  rieuse, 

Et  hien^  bien  fort  battait  son  cœur, 

Cette  fois-là  qu'une  nuit  sombre 

Vint  V effrayer  de  sa  grande  ombre. 

—  Oui,  nous  avions  tant  niaisf', 

Et  si  genlime^it  devisé 

Des  pevreitc^  qui  vont  éclare, 

Du  nuage  qui  s'évapore^ 

De  r amour  qu'on  laisse  partir, 

Que  la  nuit  vint  à  nous  surprendre, 

Sans  doute  afin  de  nous  apprendre 

Que  toute  chose  doit  finir. 

Oh  I  quelle  petite  peureuse. 
Mais  comme  je  bénis  sa  peur  ! 

Lorsque  cette  nuit  enjôleuse, 
Répandait  sa  douce  senteur. 
Et  qu'au  ciel  la  ^première  étoile 
En  égayait  le  triste  voile, 
Nous  venions  d'entret  tous  les  deux 
Dans  un  sentier  propre  aux  aveux  ; 
Voûte  cheufmante  de  verdure 
Interminable  et  sans  murmure  ; 
Pas  un  soupir,  tout  se  taisait. 
Si  ce  n'est  le  h^uit  adorable 
De  ses  petits  pas  sur  le  sable, 
Et  des  branches  qu'elle  cassait  ! 

Oh  !  quelle  petiteiWMmuse, 
MoÂs  commehje  bénis  sa  peur  ! 
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titution  libre  doit  être  égal  pour  tous  ;  que  plus  on  est  libre,  plus 
graves  sont  les  offenses  portées  à  la  liberté  et  la  propriété  des  aufres, 
plus  criminels  sont  les  actes  de  violence  et  de  contrainte  qui  ne  sont 
pas  commandés  par  la  Loi.  —  Redites  à  vos  concitoyens  que  j'aurais 
voulu  leur  parler  à  tous,  comme  je  vous  parle  ici  ;  redites-leur  que 
leur  Roi  est  leur  père,  leur  frère,  leur  ami  ;  qu'il  ne  p^'ut  être  heiu'eux 
(]ue  de  leur  bonheur,  grand  que  de  leur  gloire,  puissant  que  de  leur 
liberté,  riche  que  de  leur  prospérité,  souffrant  que  de  leurs  maux, 
faites  Buitout  entendre  les  paroles  ou  plutôt  les  sentiments  de  mon 
cœur  dans  les  humbles  chaumières  et  dans  les  réduits  des  infortunés. 
Dites-leur  que  si  je  ne  puis  me  transporter  avec  vous  dans  leurs  asi- 
les, je  veux  y  être  par  mon  affection  et  par  les  Lois  protectrices  du 
làible,  veiller  pour  eux,  vivre  pour  eux,  mourir  s'il  le  faut  pour  eux. 
Dites  enfin  aux  différentes  Provinces  de  mon  Royaume  que  plus  tôt 
les  circonstances  me  permettront  d'accomplir  le  vœu  que  j'ai  formé 
de  les  visiter  avec  ma  Camille,  plus  tôt  mon  cœur  sera  content.  » 

(Ars.  L.) 


DIRECTOIRE  DU  DÉPARTEMENT  DE  L'AISNE 

{ 

Séance  du  20  juillet  i190.  :   \ 

M.  le  Président  a  ouvert  un  paquet  contenant  plusieurs  Exem- 

Slaires  de  la  Réponse  du  Roi,  au  discours  que  lui  a  adressé  M. 
e  la  Fayette,  au  nom  et  à  la  lèle  de  toutes  les  Gardes  nationales 
du  Royaume,  le  13  juillet  1790  (1). 

Cette  Réponse  lue  et  relue  dans  l'Assemblée,  une  douce  émo-  J 

tion,  un  attendrissement  profond  ont  été  sa  réponse.  \ 

Considérant  ensuite  cet  envoi  du  Ministre,  comme  un  bienfait 
de  Sa  Majesté  envers  le  Directoire,  il  a  résolu  aussitôt  de  le 
partager  avec  tous  ses  Concitoyens.  r 

L'amour  d'un  Roi  qui,  depuis  son  avènement  au  trône ,  s'est  ; 

montré  le  père  de  son  Peuple  ;  qui,  depuis  les  jours  de  lumière*^ 
de  justice  et  de  bonheur  qui  nous  éclairent,  s'est  déciaré  l'ami 
généreux  de  la  Révolution  ;  d'un  Monarque  qui,  dans  ia  plus 
Brillante  fôte  qu'ait  vu  l'Univers,  vient  de  proférer,  avec  l'accent 
du  cœur,  le  serment  de  défendre  o:  de  maintenir  l'immortelle  / 

ConstituUon  que  nous  ont  donnée  nos  Représentants,  cet  amour  ; 

va  devenir  le  devoir  impérieux  et  l'habitude  constante  de  tou« 
les  François.  Il  sera,  comme  il  a  toujours  été,  le  caractère  et  la 
passion  de  tous  les  Ûtoyens  du  Département  de  l'Aisne. 

(1)  Voici  cette  Réponse  du  Hoi  Louis  XVI  :  --  c  Je  regois  avec  beau- 
coup de  sensibilité  les  témoignages  d'amour  et  d'attachement  que 
TOUS  me  donnez  au  nom  des  Gardes  nationales  réunies  de  toutes  les 
parties  de  la  France.  —  Puisse  le  jour  solennel  où  vous  aUez  renou- 
veler en  commun  votre  serment  &  la  Constitution,  voir  disparaître 
toute  dissension,  ramener  le  calme  et  faire  régner  les  Lois  et  la  Li- 
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Le  Directoire  oonsidcVant  encore  la  trop  grande  fadlilé  avec 
laquelle  certaines  Communes  reçoivent  et  communiquent  aux 
ComniuneB  voisines  de  vaines  et  dangereuses  alarmes,  en  son- 
nant, au  premier  signal,  le  tocsin,  et  appelknt  de  celle  manière 
la  terreur  et  l'elTroi  dans  les  familles  et  les  dégâts  dans  les 
campagnes  couvertes  de  la  plus  belle  moisson,  a  arh^é  ett  ar- 
R^E  :  que  le  tocsin  ne  pourra  Être  sonné  nulle  part,  ni  l'alarme 
donnée  en  aucune  manière,  sans  la  permission  par  écrit,  et  pour 
bonne  cause,  du  Maire,  excepté  les  cas  d'incendie,  h  peiae,  ptur 
les  contrevenants,  d'ctre  poursiiivis  et  punis  comme  perturtij,- 
teursdu  repos  public. 

Le  Directoire  invite  tous  ses  Concitoyens  à  se  souvenir,  sans 
cesse,  du  pacte  fédéralif  qui  vient  d'unir  toutes  les  forces  a^p 
mâes,  tous  les  Pouvoirs  et  tous  les  Citoyens  de  la  France  (fédé- 
ration de  1790),  pour  la  tranquillité,  la  sûrel^  et  la  proscrite 
de  tous  les  François. 

Sâgaé  :  Laurent,  Présideot.  —  Contresigaà  :  Lsbaasseïir, 
jGtiMOt  les  fonclions  de  Secrétaire- 

(Communiqué  psr  Afs.  Lb«ic> 


LA  CHAPELLE  DU  CHATEAU  DE  VERSAILLES. 

-r-  La  ohapelle  du  château  i^  VeruUlea,  rest£«  eiNnciema  depito 
nombre  d'années,  depuis,  croyons-nous,  l'époque  des  Cétea  donnéep 
dans  celle  résidence,  à  l'occasion  du  mariage  du  fila  atné  du  roi 
Louis-Philippe,  le  duc  d'Orléans,  en  1837  "  a  été  solennellemeat 
roiiverl". 

Voliaire,  meilleur  juge  en  poésie  qu'en  architecture,  dit  dans  son 
Tbmple  du  Goût  que  cette  chapelle  n'est  dans  aucune  proportion  et 
qu'elle  est  longue  a  un  excèt  ridicule.  En   parlant   de  9oti  'lamplâ  du 


)ùt,  il  ajoute 


Ce  Cl..... , 

Qui  du  peuple  ÉblDUil  Les  tbiix 
Et  dDoi  le  connsiawur  w  nllte. 

e  en  \&i>  par  Louis  XIV,  a  été  terminée 
rage  de  Jules  Ilnrdouiu  Mansart,  le  grand 
gloire  de  le  voir  fini  avant  sa  mort. 
usé  l'auteur  du  i'empU;  du  Goût,  cet  ét]t- 

pas  moins  considéré  comme  Tort  remaJ^ 
{ance  de  sa  construction,  ta  richesse  dfi 
'monie  de  l'enseaible. 
ue  les  décorations  artistiques  de  l'inté- 
lignéCH  des  noms  de  Boucbardon,  Boul- 
Ivestre,  Antoine  Coypel,  JouveneL,  etc. 
KlVavHit  été  d'atiord  de  construire  ceOa 
bre.  C'eût  été  une  mngnificence  qui  au- 
les  à  une  époque  où  ia  construction  ds 
rance  i.  deux  doigts  de  aa  ruine. 

Gavaient  comment  s'f  prendre  pour  d£- 
Bau  projet,  lis  s'adressèrent  pour  cet  effet 
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à  H»  de  Muintenon,  qui  se  chaînes  des  remontrances  à  teire  au  puis- 
sant monarque. 

£)]e  représenta  k  Louia  XIV  «lue  ses  médecinsiivaient  assuré  qu'une 
chapelle  en  marbre  aérait  glaoiale  dans  noire  climat,  et  qusi  l'emploi 
de  celte  maliérp  pourrait  avoir  des  auites  fâcheuses  pour  la  santé  de 
S.  M,  Le  roi,  effrayé,  rpnonçn  i  son  projet,  et  la  chapelle  fut  conif* 
tnUte  en  piprrea  de  Unis  de  Senlis  et  de  Tonnerre.  Le  pavé  seul  Tôt 
Établi  en  gran.ls  carreaux  do  marbre  semblables  à  ceux  du  pavé  dq 
4]ome  des  Invalider. 

La  longueur  de  la  chapelle  tant  critiquée  par  Voltaire  est  de  H  mè- 
tres hors-d'œiivre  et  de  3'i  inèlres  depuis  la  porte  principale  jusqu'au 
grand  autel,  sur  tO  mètres  de  Largeur  entre  les  piliers  et  3  mètres 
pour  chaque  côté  du  pourtour. 

Pendant  la  Itévoliilion,  Ifl  ciiapelle  de  Versailles  a  servi  de  temple 
au  nouveau  culte  connu  sous  le  uura  de  ThéopliUanthropie  et  dont  la 
Révcillére-Upeaiix  s'était  déclara  le  grand-prêtre.  Du  reste,  l'édJflca 
n'a  eu  à  subir  pendant  celte  terrible  période  aucune  dégradation  sé- 

Un  fait  fort  curieux,  généralement  ignoré,  qui  se  rattache  &  la  chir 

Klle  de  Versailles,  est  l'occupation   primitive  ds  l'emplacement  SUT 
|uel  elle  a  été  construite  par  un  des  batimenl*  de  luxe  plus  que  pn> 
&neB  destinés  è  orner  les  jardins  du  parc.  ,, 

p'étail  celle  groite  fameuse  OÙ  parut  la  merveille  d'un  torrent  d'eau 
sortant  de  rochers  arlinciels,  sous  des  voiïtes  construites  au  sommet 
d^ne  émtnence  isolée.  Pour  animeret  embellir  celte  grolle,  GirardoD 
el  Jeux  autres  arlistes  l'emartjuableB  exécutèrent  le  groupe  d'Apollon 
flervi  par  les  n»m()hes  de  Thélis  en  sortant  du  bain,  et  deux  groupes 
des  courpics  du  Soleil  abreuvéji  pnr  'les  tritons. 
'  Ces  deux  beaux  groupes  fureril  I  .  .sportéadans  le  bosquet  des  Dô- 
mes, dont  la  disposition  offrait,  aveu  assen  de  vérité,  la  représentatiM 
d'une  salle  de  bi'ins  antique.  Quelques  années  après,  Louis  XIV  les  fit 
rapprocher  du  chftteau.  Ils  restèrent  là  jusqu'au  règne  de  Louis  SLVf, 
qui  les  fil  lranslér>>r  d»ns  leur  première  exposition  enles  plaçant  dans 
te  rocher  ariiftcifl  oEi  on  les  voit  aujourd'iiui.  C'est  ce  nue  l'on  désigne 
dans  le  parc  de  Versailles  sous  le  nom  de  Bains  d'IpoCton. 


HYGIÈNE.  (1) 

DES   HABITATIONS  (Suite). 

n  y  a  un  grand  avantage 
de  vue  de  l'hygiène,  mais  i 
nomie,  à  se  choisir  une  chs 
dvi  temps  on  dépense  dans 
la  somme  qu'on  pounail  n: 
ment  convenuiile,  ou  bien 

Noua  avons  des  loj 
teurs   d'eau,  des  frolteurs. 

au  port,  se  mettent  dix,  douze  et  même"  quinze  dans  la 
môme  chambre,  et  il  n'y  a  le  plus  souvent  dans  cette  pièce 
qu'une  fenêtre  étroite,  que  l'on  n'ouvre  encore  que  rare- 
ment. On  croit  suffisamment  aérer  des  chambres  de  cette 

<1)  Voir  la  Petite  Revue  depuis  le  n*  du  5  janvier  1873. 
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DU  MABIAGE.  (Suite,) 

%  4.  Consentement  des  parents. 

,  Premier  cccs.  Le  fils  n^a  pas  vingt^cinq  ans  accomplis  ;  la 
fille  n*a  pas  vingt-et-un  ans  accomplis.  —  Le  fils  qui  n'a  pas 
atteint  l'âge  de  vingt-cinq  ans  accomplis,  la  fille  qui  n'a  pas 
atteint  l'âge  de  vingt-et-un  accomplis  ne  peuvent  contracter 
mariage  sans  le  consentement  de  leurs  père  et  mère  ;  en  cas 
de  dissentiment,  le  consentement  du  père  suffit.  (G.  civ., 
art.  148.) 

A  vingt-et-un  ans,  le  fils  de  famille  est  capable  de  tous  les 
actes  de  la  vie  civile  ;  le  législateur  a  cru  devoir  reculer  sa 
majorité  pour  le  mariage  spécialement,  parce  que  cet  acte 
est  d'une  gravité  exceptionnelle.  En  cas  de  dissentiment 
entre  le  père  et  la  mère,  il  suffit  du  consentement  du  père  ; 
mais  la  mère  doit  toigours  être  consultée,  tant  par  respect 

i)our  elle  qu'à  cause  des  observations  qu'elle  pourra  bien 
iadre  au  père. 

Si  la  mère  est  rhorte  ou  dans  l'impossibilité  de  manifester 
sa  volonté,  le  consentement  du  père  suffît  ;  si  le  père  est 
mort  ou  dans  l'impossibilité  de  manifester  sa  volonté,  le  con- 
sentement de  la  mère  suffit.  (G.  civ.,  art.  149.) 

Est  dans  l'impossibilité  de  manifester  sa  volonté  celui  qui 
est  en  état  d'interdiction  ou  de  démence,  et  celui  en  état  de 
présomption  ou  de  déclaration  d'absence. 

Si  le  père  et  la  mère  sont  morts,  ou  s'ils  sont  dans  l'im- 
possibilité de  manifester  leur  volonté,  les  aïeuls  et  aïeules 
les  remplacent  •  s'il  y  a  dissentiment  entre  l'aïeul  et  l'aïeule 
de  la  même  ligne^  il  suffit  du  consentement  de  l'aïeul.  S'il  y 
dissentiment  entre  les  deux  lignes,  ce  partage  emporte,  con- 
sentement, (G.  civ,,  art.  150.) 

S'il  n'y  a  ni  père,  ni  mère,  ni  aïeuls,  ni  aïeules,  ou  s'ils  se 
trouvent  tous  dans  l'impossibilité  de  manifester  leur  volonté, 
les  fils  ou  filles  mineures  de  vingt-et-un  ans  ne  peuvent  con- 
tracter mariage  sans  l'autorisation  du  conseil  de  famille  ; 
pour  les  enfants  ayant  vingt-et-un  ans  accomplis,  cette  au- 
torisation n'est  pas  nécessaire.  (G,  civ,,  art.  160.) 

Deuxième  ca3.  Le  fils  a  vingt-cinq  ans  accomplis  et  moins 
de  trente  ans  ;  la  fille  a  vingt-et-un  ans  accomplis  et  moins 
de  vingt-cinq  ans,  —  Le  fils  ayant  atteint  vingt-cinq  ans  ac- 
complis, la  fille  ayant  atteint  vingt-et-un  ans  accomplis  sont 
tenus,  avant  de  contracter  mariage,  de  demander,  par  un 
acte  respectueux  et  formel,  le  conseil  de  leurs  père  et  mère, 

(1)  Voir  la  Petite  Bévue  depuis  le  numéro  du  5  jaiiTier  1873. 
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ou  celui  de  leurs  aïeuls  et  aïeules,  lorsque  leur  père  et  leur 
mère  sont  décédés,  ou  dans  Timpossibilité  de  manifester  leur 
volonté.  (C.  civ.,  art.  dM). 

Depuis  l'âge  de  \ingt-cinq  ans  acoompUs  jusqu'à  l'âge  de 
trente  ans  accomplis  pour  les  fils,  et  depuis  l'âge  de  vingt- 
et-un  ans  accomplis  jusqu'à  l'âge  de  Aingt-cinq  ans  accomplis 
pour  les  filles,  l'acte  respectueux,  sur  lequel  il  n'y  a  pas  de 
consentement  au  mariage,  doit  être  renouvelé  deux  autres 
fois,  de  mois  en  mois  ;  et  un  mois  après  le  troisième  acte, 
il  peut  être  passé  outre  à  la  célébration  du  mariage.  (C.  civ., 
art.  152.)  —  La  loi  suppose  qu'à  cet  âge  les  enfants  sont  ca- 
pables de  faire  choix  d'un  époux  ;  mais  ils  doivent  toujours 
honneur  et  respect  à  leurs  parents,  et  peuvent  encore 
trouver  profit  à  suivre  leurs  conseils. 

Troisième  cas.  Le  fils  a  trente  ans  accomplis  ;  la  plie  a 
vingt-cinq  ans  accomplis,  —  Après  l'âge  de  trente  ans  pour 
les  fils  et  de  vingt-cinq  ans  pour  les  fiDes,  il  peut  être,  à  dé- 
faut de  consentement  sur  un  acte  respectueux,  passé  outre 
un  mois,  après,  àla  célébration dumariage.  (G.  civ.,  art.  153.) 
—  Après  trente  ans  pour  les  fils  et  \ingt-cinq  ans  pour  les 
filles,  la  loi  exige  encore  un  acte  respectueux,  car  l'enfant  â 
tout  âge  doit  le  rospect  à  ses  parents  ;  elle  n'en  exige  plus 
qu'un  seul,  parce  i^u'il  est  présuraable  qu'à  cet  âge  I  olonté 
est  réfléchie  et  prend  conseil  de  la  raison. 

Notification  des  actes  respectueux.  —  L'acte  respec- 
tueux est  notifié  aux  père  et  mère ,  ou  s'ils  sont  décédés  ou 
dans  l'impossibilité  de  manifester  leur  volonté,  aux  aïeuls  et 
aïeules  ;  il  est  notifié  par  deux  notaires,  ou  par  un  notaire  et 
deux  témoins,  et.  dans  le  procès-verbal  qui  en  est  dressé,  il 
est  fait  mention  de  la  réponse.  (C.  civ.,  art.  134.) 

Dispositions  particulières  aux  enfants  naturels 
LÉGALEMENT  RECONNUS.  —  L'enfant  naturel  légalement  re- 
connu est  soumis  aux  mêmes  règles  que  renmnt  légitime, 
relativement  au  oonsentement  ou  au  conseil  qu'il  doit  de- 
mander à  ses  père  et  mère,  avec  cette  différence  que  l'enfant 
naturel  n'a  jamais  à  demander  le  consentement  ou  le  conseil 
des  ascendants  de  ses  père  et  mère.  (C.  civ.,  art.  158.)  Il  n'y 
a  en  effet  aucun  lien  de  famille  entre  l'enfant  naturel  et  le^ 
parents  de  ses  père  et  mère. 

Dispositions  particulières  aux  enfants  naturels 
NON  RECONNUS.  — L'enfant  qui  n'a  point  été  reconnu,  et  celui 
qui,  après  l'avoir  été,  a  perdu  ses  père  et  mère,  ou  dont  les 
père  et  mère  ne  peuvent  manifester  leur  volonté,  ne  peut 
avant  l'âge  de  vingt-et-un  ans  révolus,  se  marier  qu'aprS 
avoir  obtenu  le  consentement  d'un  tuteur  adtioc  qui  lui  esjt 
nommé.  (C.  civ.,  art.  159). 

{La  suite  au  prochain  numéro,) 


JEAN  ÇRQMEUN 


NOUVELLE     DU     XYI^     SIÈCLE 
Suite  (1). 


Claudine  resta  encore  quelques  instants  dans  la  cabane,  elle 
murmura  quelques  paroles  de  consolatioa  4  roreiUe  de  la  ma- 
lade Ini  serra  la  main  et  ayant  embrassé  la  petite  fille  elle  sortit 
aussi  se  dirigeant  vers  sa  maison  à  travers  le  petit  bois  déjà  obs- 
curci par  la  tombée  du  jour. 

Seule  dans  sa  chambre,Claudine  se  mit  à  la  fenêtre;  Tain  était 
plein  de  doux  parfums;  des  milliers  d'étoiles  ornaient  le  firma- 
ment et  le  murmure  de  la  Somme  qui  coulait  tranquillement  k 
travers  Ui  campagne  rendait  la  vie  I  la  nature  qui  semblait  3^ 
déparer  pouir  s'endormir.  Alors,  commençait  cette  vie  dans  le 
silence  :  le  chuchotement  des  feuilles  mjèlé  au  chant  du  grilloï^ 
et  au  croassement  des  grenouilles  qui  pataugaient  dans  les  raar^ 
T^s  voisins,  inspiraient  de  douces  rêveries  à  Claudine,  c'est  au 
milieu  rie  ca  sifepce  que  l'àipô  se  plajtà  divaguer,  à  s'abao-^ 
<îonner  à  soi^  essor  vers  le  passé,  tandis  que  Timagination  nous 
transporte  dans  les  vagues  régions  d'un  avenir  heureux  que  nous 
ambitionnons.  Qaudine  pensait,,  rêvait  sans  en  savoir  le  pour- 
quoi; soucieuse  elle  oubliait  le  sommeil,  elle  oubliait  le  temps  se 
édssant  alter  à  la  merci  de  ces  rêves  et  se  balançant  suavertnenf 
au  son  de  ces  harmonies  confuses  dont  la  nature  est  si  prodigue^ 
A  quoi  pensaH-elle  ?  A  qui  ?  A  Raoul  ?  Elle  ne  h  savait  pas  elle- 
mème.  Et  cependant  l'aution  de  Raoul  avait  fait  une  grande 
impression  sur  cette  jeune  tête,  elle  cherchait  à  se  demander 
pourquoi  elle  éprouvait  un  nouveau  sentiment  inconnu  jusqu'à 
ce  jour  :  son  cœur  jeune  encore  ne  pouvait  lui  répondre,  mais 
eUe  se  sentait  tout  autre,  et  elle  ne  pouvait  constamment  y  pen* 
ser  sans  tressaillir  d'émotion.  C'était  une  inquiétude  vague,  des 
désirs  indécis  qui  se  traduisaient  par  un  mouvement  de  tête  signi- 
ficatif. Tout  autour  d'elle  avait  pris  une  nouvelle  forme,  elle 
rêvait  le  bonheur  dans  son  idéal  le  plus  parfait.  En  vaip  cher- 
chait-elle à  occuper  son  imagination  en  fixant  un  objet,  ou  une 
pensée;  une  seule  dominait  toutes  les  autres,  le  regard  du  che- 
valier inconnu  était  là,  elle  le  voyait  encore  respectueux  et  d'une 
générosité  sans  pareille.  Ce  souvenir  la  faisait  rougir  de  pudeur 
jBt  de  plaisir,  fille  aurait  voulu  revenir  dans  la  cabane  de  la  veuve 
pour  le  revoir,  une  force  magique  la  poussait  mais  le  sentiment 
du  devoir  la  retenait.  Ce  fut  dans  le  tourbillon  de  ces  pensées, 
dans  l'onde  de  ces  songes,  de  ces  illusions,  de  ces  espérances 

-     -  -  I  ,  ■  ■         ■ 

1*  Voir  la  Petite  Eevue  depuis  le  n*  14:    . 


—  412  — 

que  Tair  plus  frais  de  la  nuit  lui  rappela  qu'il  était  temps  de  se 
reposer.  Elle  ferma  sa  croisée  et  commença  à  se  déshabiller 
machinalement  au  milieu  des  mômes  pensées  qui  Tassaillaient 
sans  relâche*  Ce  soir  là,  Claudine  se  coucha  et  elle  avait  oublié 
ses  prières. 

[A  suivre).  a.  l. 


PETIT  COURRIER  FANTAISISTE, 


.*.  Il  y  a  cinquante  ans,  que  M.  Hippolyte  Vatin,  notre  hahUe  orga- 
niste, est  entré  à  la  Collégiale  de  Saint-Quentin.  —  Pour  célébrer  cet 
anniversaire,  M.  H.  Vatin  fera  chanter,  le  dimanche  ^  juin,  Ail  heures 
et  demie,  à  la  Collégiale,  une  messe  de  sa  composition.  —  350  exécu- 
tants, chanteurs  et  instrumentistes,  prêteront  leur  concours  à  cette 
fête  artistique  et  religieuse.  —  Pendant  cette  messe,  une  quête  sera 
faite  dont  le  produit  sera  consacré  à  la  réimpression  d*une  autre  œuvre 
de  M.  Vatin  :  le  mois  de  MariCf  et  qui  renferme  de  fort  joCs  can- 
tiques. 

.*.  La  Librairie  de  la  Société  des  Gens  de  Lettres  met  en  vente  ua 
roman  nouveau  de  M.  Henri  Âugu  :  Don  César  de  Baian  à  Grenade  (1). 

Chacun  connaît  les  aventures  de  don  César  de  liazun  qu'il  a  vues  sa 
dérouler  au  théâtre. 

Mais  la  fin  de  Tbistoire  de  ce  personnage  devenu  légendaire  ?  On 
l'ignore.  Cest  dans  son  roman  que  M.  Henri  Augu  la  raconte. 

Bien  de  plus  ingénieux  que  l'idée  de  ce  roman,  dont  l'action  se 

Sasse  à  Grenade,  où  don  César  est  gouverneur.  Avec  les  personnages 
éjà  connus,  Maritana,  Lazarille  et  Charles  II,  on  y  voit  figurer  de 
nouveaux  types  intéressants. 

Dans  cette  œuvre  originale,  il  y  a  tour  à  tour  de  l'humour  et  du 
drame,  lequel  marche  rapidement  à  travers  les  péripéties  qui  ame- 
nèrent l'avènement  au  trône  d'Espagne  du  petit-fils  de  Louis  XIV. 

.*.  Le  shah  de  Perse  doit  aVoir  une  singulière  idée  de  notre  stabî4 
lité  politique.  Vers  les  dernières  années  de  l'Empire,  il  avait  été  offi- 
ciellement invité  par  Napoléon  III  à  visiter  Paris,  et  il  se  préparait  à 
faire  ce  voyagé,  lorsque  survinrent  les  désastreux  événements  qui 
amenèrent  la  chute  de  l'Empire. 

Quelque  temps  après  la  guerre,  M.  Thiers  renouvelle  l'invitation  de 
l'empereur.  Le  shah  se  décide,  fait  ses  préparatifs  de  voyage,  et  un 
beau  jour  se  met  en  route.  Chemin  taisant,  il  apprend  que  le  président 
de  la  République  n'est  plue  M.  Thiers,  mais  bien  le  maréchal  de  Mac- 
Mahon. 

.'.  Une  bonne  nouvelle  pour  les  lycéens. 

On  sait  que,  jusqu'à  présent,  les  promenades  (qu'ils  faisaient  n'a- 
Taient  aucun  but  déterminé  ;  ils  allaient  tantôt  ici,  tantôt  là,  sur  les 
routes,  sans  qu'on  songeât  à  utiliser  ces  excursions. 

A  l'avenir,  elles  vont  être  mises  à  profit.  I>e  ministre  de  la  guerre, 
d'accord  avec  le  ministre  de  l'instruction  publique,  va  faire  fabriquer 
des  cartes  topographiques  sur  le  modèle  des  cartes  de  la  guerre. 


(1)  Don  César  de  Bazan  à  Grenade  forme  un  beau  volume  in-i8 
Jésus  ;  prix  :  3  francs,  à  la  Librairie  parisienne  de  LAnglet,  5,  rue 
d'Isle,  à  Saint-Quentin. 
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Ces  cartes,  sont  à  Véchelle  de  1/10,  OOC*  :  elles  ont  24  centimètres 
de  long  sur  16  de  haut,  et  donnent  la  conformation  du  terrain  envi- 
ronnant le  lycée  jusqu^à  une  distance  de  40  kilomètres. 

Pendant  les  cours,  les  professeurs  de  géographie  apprendront  à 
leurs  élèves  à  se  servir  des  cartes,  à  calculer  du  coup  d'oeil  l'altitude 
des  montagnes,  la  profondeur  des  ravins,  etc.  Puis,  pendant  les  pro- 
menades, les  leçons  seront  mises  en  pratique,  grâce  aux  cartes  dont 
chaque  élève  sera  pourvu. 

De  cette  façon,  tous  nos  jeunes  gens  seront  habitués  de  bonne 
heure  à  la  lecture  et  à  l'emploi  des  cartes  de  laf  uerre,  ett^ela  pourra 
leur  être  d'un  grand  secours. 

.*.  Sur  les  Champs-Elysées  : 

La  fille  de  M»»  B...  joue  avec  une  très  jolie  petite  fille,  dont  elle 
vient  de  faire  la  connaissance. 
La  mère  lui  fait  mille  caresses  et  lui  adresse  les  questions  d'usage. 

—  Ma  chérie,  qui  aimez-vous  mieux  ?...  votre  papa  ou  votre  maman? 

—  Oh  î  j'aime  bien  mieux  maman. 

—  Pourquoi  cela  ? 

—  Parce  que  maman  ne  change  pas,  tandis  que  mon  papa,  ce  n'est 
jamais  le  même. 

.'.  Entre  ivrognes  : 

*  Allons,  vieux,  t'as  assez  bu. 

—  Jamais. 

—  J'te  dis  que  t'as  assez  bu. 

—  Laisse  donc,  il  m'est  quelquefois  arrivé  de  boire  trop,  mais  jamais 
assez.  Faust. 


.'.  M.  Henri  Bellaire ,  fondateur  et  directeur  de  la  Bibliothèque 
Franklin  à  25  cent,  le  volume,  vient  d'obtenir  de  la  Société  nationale 
d'encouragement  au  hien  une  mention  spéciale  de  reconnaissance 
pour  ses  tentatives  persévérantes  en  faveur  de  l'instruction  des  ou- 
vriers. 

.*.  M.  Velle  donnera,  lundi  3^1  juin  (dans  la  salle  du  Cirque ,  rue  d'A- 
chery),  une  grande  et  dernière  représentation. 

.*.  Le  Journal  officiel  annonce  que  le  mardi  1*'  juillet,  à  6  heures  42 
minutes  du  matin,  la  terre  sera  à  sa  plus  grande  distance  du  soleil 
pour  cette  année,  à  149,153,100  kilomètres. 

.'.  Par  arrêté  du  préfet  des  Bouches-du-Rhône,  le  Comité  de  sous- 
cription pour  l'envoi  d'ouvriers*  à  Vienne,  qui  s'était  constitué  à  Mar- 
seille, vient  d'élre  dissous. 

.'.  Le  Conseil  académique  et  le  Conseil  municipal  de  Grenoble  vien- 
nent de  protester  contre  toute  proposition  tendant  &  enlever  &  Gre- 
noble sa  Faculté  de  droit. 

.*.  Le  vice-roi  d'Egypte  qui,  nous  l'avons  dit,  doit  faire  une  saison  à 
Vichy,  est  attendu  dans  cette  ville  d'eaux  le  1**  juillet.  Il  habitera  les 
anciens  châteaux  impériaux. 

.*.  La  Cour  de  cassation  a  procédé  lundi  à  l'installation  de  M.  le  pré- 
sident Pasquier  et  de  M.  le  conseiller  Brun. 

.-.  La  Compagnie  Paris-Lyon-Méditerranée  a  voté  à  la  veuve  de  M, 
Audibert,  son  ancien  directeur,  une  pension  de  10,000  fr.  et  50,000  fr. 
de  dot  à  chacune  de  ses  filles. 
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.-.  Le  Louvre  vient  d'acquérir  un  groupe  de  dieux  égyptiens,  en  or, 
provenant  de  l'ancienne  ville  de  Sau  ;  I  *  valeur  de  cet  objet  d'art  est 
de  2(3,000  fr. 

.'.Un  projet  de  convention  littéraire  entre  la  France  et  les  puis- 
sances  étrangères  va,  dit  le  Rappel^  être  soumis  au  conseil  supérieur 
du  commerce. 

.*.  L'Union  dément  la  nouvelle  de  la  candidature  de  M.  de  Laurentie 
à  l'Académie  française. 

.*.  Cinq  condamnés  militaires  ont  été  dégradés  dans  la  cour  de  l'E- 
cole militaire  samedi  matin. 

.*.  On  annonce  comme  devant  paraître  ces  jours-ci,  phez  Dentu,  un 
nouveau  roman  de  Fortunio,  dont  on  dit  beaucoup  de  bien,  et  qui  a 
pour  titre  piquant  :  le  Roi  du  jour. 

.*.  On  a  répandu  le  bruit  de  la  présence  du  comte  de  Chambord  au 
château  de  Chambord.  Cette  nouvelle  est  formellement  démentie. 

.*.  Daumier,  le  célèbre  caricaturiste,  a  failli  perdre  la  vue.  Heureu- 
sement une  opération  lui  a  rendu  l'usage  complet  de  ses  yeux. 

.'.  Après  la  clôture  de  la  session  du  Reichstag,  le  prince  de  Bismark 
doit  se  rendre  à  Vienne. 

.-.  La  police  de  Berlin  vient  d'arrêter  le  correspondant  d'un  journal 
financier  de  Vienne,  inculpé  d'avoir  donné  des  nouvelles  fausses  sur 
la  crise  financière  de  Vienne. 

.'.  Le  Danube  annonce  que  le  prince  Henri  de  Uanau  vient  de  se 
déclarer  insolvable.  • 

.*.  Londres,  24  juin. —  Des  dépêches  de  New-York  portent  que  le  cho- 
léra est  en  vc>i  de  décroissance  dans  le  Tenessee.  Il  y  a  eu  37  morts 
lundi  à  Nashville. 

.-.  Constantinople,  24  juin.  —  L'office  sanitaire  dément  le  bruits 
exagérés  concernant  les  quarantaines  sur  le  Danube  ;  elle  se  bornent 
à  une  quarantaine  à  Varna  pour  les  provenances  de  Rustchuk. 

.'.  Vienne,  24  juin.  —  La  Nouvelle  Presse  libre  croit  savoir  que  l'im- 
pératrice Eugénie  viendra  avec  son  fils  visiter  l'Exposition  univer- 
selle. 


Les  meilleures  variétés 
mûrissant  de  Juillet  à  Mai. 
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I 


à  fruit 
pour  dessert. 

Demander  le  Catalogue  à  V.-F.  LEBEUF,  à  Ârgenteuil  (Seine-et-Oiae.) 
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Tous  les  nouveaux  abonnés  et  tous  ceux  actuels  qui,  dès 
maintenant,  renouvelleront  à  l'avance  leur  abonnement, 
recevront  avec  la  quittance  un  titre  de  participation  au 
tirage  des  primes  ci-dessous  désignées,  qui  seront  délivrées 
gratis  aux  dix  numéros  sortants.  —  Le  tirage  aura  lieu  dans 
le  courant  de  Vannée  iSlS, 

1<»  Histoire  de  France,  par  Henri  Martin,  M  vol.  in-8'>  ornés  de  gra- 
vures sur  acier.  —  100  fr. 

^Histoire  da  Consulat  et  de  l'Empire,  par  M.  A.  Thiers,  5  vol.  grand 
pti-»*»  Jésus,  illustrés  de  350  gravures.  —  40  fr. 

3«  Histoire  de  la  Révolution  française,  par  M.  A  Thiers,  2  forts  vol. 
grand  in -8»  jésus,  illustrés  de  400  gravures.  —  21  ftr. 

40  Le  Diable  à  Paris,  Paris  à  la  plume  et  au  crayon,  4  vol.  grand 
in-8»  Jésus,  contenant  2000  dessins  de  Gavamy,  Grandville,  Bertall, 
Cham,  etc.,  etc. 

5  '  Histoire  d'Angleterre,  par  David  Hume,  continuée  par  Smolett, 
4  vol.  illustrés  grand  in-4«>.  —  20  fr. 

6"  Œuvres  complètes  de  Molière,  avec  notice  de  Sainte-Beuve,  illus- 
trées de  630  dessms  de  Tony-Johannot,  1  vol.  in -4».  —  12  fr. 

!•  Les  Misérables,  par  Victor  Hugo  1  "  •  in-4«>  illustré  de  2')0  des- 
sins par  Brion.  —  12  fr. 

8°  Les  Poésies  de  Victor  Hugo,  1  v51.  in-i**,  illustré  par  Beaucé, 
R.  Lorsay,  Gérard-Seguin.  —  5  fr. 

9*  Histoire  de  la  Bastille,  depuis  sa  fondation  jusqu'à  sa  destruc- 
tion, par  Arnould,  Alboyé  de  Pujol  et  Auguste  Maquet,  1  vol.  in-4» 
illustré.  —  9  fr. 

10*  Dictionnaire  de  la  Langue  française,  par  P.  Poitevin,  1  vol.  gr. 
in-8»  Jésus,  relié  pleine  percaline.  — 10  fr. 


Vient  de 'paraître 

à  la  librairie  parisienne  de  LANGLET, 

5,  rue  d'Isle  : 

Histoire  de  l'Emancipation  commu- 
nale à  Saint-  Quentin  et  dans  le  Ver- 
mandois,  par  Ernest  Berlemont  , 
1  vol.  in-8®,  tiré  à  250  exemplaires 
sur  papier  vergé 6  fr. 

Jacques  Baucbant,  sergent  d'armes  et 
bibliopbile  Saint-Quentinois,  -  XIV 
siècle,  -  par  Ch.  Desmaze,  1  volume 
in-8*,  tiré  à  150  exemplaires  sur  pa- 
pier vergé 1  fr. 

Maurice-Quentin  de  la  Tour,  par  Ch. 
Dksmaze,  1  brochure  in-8»,  tiré  à. 2.50 
exemplaires  sur  papier  vergé.    2  fr. 

Hiftoire  de  rAffranchissement  com- 
munal dans  les  diocèses  de  Laon, 
Soissons  et  Noyon,  par  Melleville, 
1  brochure  in-8* 2  fr. 

Pour  paraître  prochainement  : 
nouvelle  Carte  de  l'arrondissement 
de  Saint-Quentin. 


Changement  de,  domicile 

A.    BOSQUETTE 

arquebusier 

nieBisson  n*  9  6it,  en  bas  de  la  medlele 

à  Saint- Quentin  (Aisne). 


LE  LLOTD  BELGE 

Gompaimies  d'Assurances  à  primes 
fixes  contre  Tlncendio. 

Capital  social  4  MILLIONS  de  Fr. 

Tarif  spécial  et  réduit. 

S'adresser,  pour  traiter,  à  M.  Roger, 
Agent  principal  à  Saint-Quentin,  32, 
rue  du  Collège. 

M.  ROGER  demande  dos  agents  pour 
les  arrondissements  de  Saint-Quentin 
et  de  Vervins. 

6i,  RUE  jyiSLE. 

JAGOWSKI 

DENTISTE. 

Extractions  an  Protoxide  d'asote 
$ans  danger  ni  souffrance. 

DENTS   et   DENTIERS    à   euOeion. 


Spécialiste  Posticheur, 

Alfred   B OU  DOUX 

coiffeur-parfumeur^ 
30,  rue  delà  Sellerie,  à  Saint-Quentin. 


Bulletin  Commercial 


Hernierii  eours. 


Paris.  Farines  de consommationy  mar- 
ques hors  ligne  . .  . .  D,  78  00  Choix 
• .  bonnes  marques  77  à  78  Courantes 
74  . .  à  76. .  Farines  de  commerce ^  huit 
marq.  net  ....  Courant  du  mois  77  — 
4  m.  75  hO  à  —  J.  août  77  75  à  00  - 
Supérieures:courant  du  mois  . .  à  76  75 

•  .  4  mois  ..  à  74  50  juin à(O00 

Huiles  et  graines,  cote  officielle. 
Colza  par  100  k.  disp.  en  tonne  93  — 
tout  fût  disposé  01  fiO  épurée  en  tonne 
JOi  —  lin  disp.  en  tonne  95  50  en  fût 
94  00  indigène  .... 

Cote  commerciale,  huile  de  colza,  les 
400  kil.  dispon.,  9^  50  Cour,  du  m.  91  50 
Huile  de  lin  les  lOC*  k.  disponib.  94  . . 
courant  du  mois  93  50 

Spirilaeux.  Cote  officielle.  Disponible 
56  . .  à  55  TiO  Cote  commerciale,  dispon. 
55  50  a  56  ^  courant  du  mois  55  50 
4  mois  58  00  mois  chauds  —    00 

Sucres.  —  Cote  officielle. 


—  ..  à  64  75 
74  50  à 

457n0à  ..  .. 
950à  ..  .. 
à 


•   a      •  • 


•  •      •  • 


Titres  sacch.  8So  net, 
Blanc  n9  3  disponible, 
Bonne  sorte. 
Belle  sorte. 
Mélasses  de  fabrique, 
»        de  raffinerie, 
Cote  commerciale  : 
Titre  88«»  disp.  et  cour.  m.  64  —  à  . .  . . 
Blanc n« 3    »  »  75 00 à 00.. 

Raffinés  suivant  mérite,  156  00  à  157  00 

Bestiaux.  Marché  de  Paris-La-Villette. 
Vente  lente. 


Officiels. 

bœuf 

1870 

1  86 
1  78 
168 

vach. 

436 

1^78 
4  62 
1  6(1 

veau. 

972 

2  05 
1  85 
1  65 

taur. 

Amenés .    . 
Vendus .    .    . 

ra/  1*^  qualité. 
M  S  2*  qualité . 
5  V  3«  qualité . 

96 

ilo 

1  60 
1  50 

Valenciennes.  Blé  blanc,  70  kilos, 
4"30  — 2«29..3«28  ..  Roux..  ..  Sei- 
gle, B5  kil.  47  00  Escourgeons  4550 
Avoine,  400  kU.  4"  23  00  2«  22  00 

Laon.  Blé  4r«  35  25  2*  -  -  Seigle 
SU  50  Orge  . .  —  Avoine  22  2"!  Dravières 
•  •  • .  Luzerne  . .  . .  Au  quintal. 

Saint-Quentin.  Froment,  le  quintal, 
4«38.ô0  2*37  — 3«  35  67  Seigle  1"  ..  .. 


....  —  Orge  d'hiver  ..   —  de  mara 

Avoine  4^  24  —  2* Farine 

4r«  49  —  2«  48  —  Foin   7  50  Paille  4  .. 
Minette  ....  Sainfoin  . .  —  l'hecf. 
^Sucres  disp.  88°  acquis    7  à   9  64  - 

—  —      au-d«7  69  .. 

-  -       10  à  43  63.. 
'  —  45  à  49  . 

Sucres  blancs  n«4  —  ..n»  2  ..    ,[11 

n».3  74  50.  Alcool  . .  Noir  neuf  . .   à  20 

Mélasse  degré  Baum. ..  dosaccharimé» 

trique  ....  Gaines  de  betteraves  .... 

lalle.  Sucre  indig.  bonne  4*  .... 
—         pain  6  K.  n»  16il  00 

3/6  fin  disp à  . .  . .  courant  54  .HO 

Betterave  disp Mélasse  dispon. 

54  OO.à  55  50  de  graines  ....  Alcool  i«r 
disp.  52  . .  courant  .52  . . 

Huiles.  Colza  —  . .  épurée Œil- 
lette rousse  00  . .  bon  goût  ....  Lin 
81  50  Cameline  00  . .  Chanvre  .... 

Graines.  ŒiUette:i3àH4Colza25ài7 
Cameline  20  . .  Lin  27  . .  Chanvre  16  . . 

Soissons.  Blé  nouv.  —  —  Blé  de 
mars  ....  blanc  ....  roux  ....  Iver- 
nache  ....  l'hect.  Jarrâs  ....  Avoine 
20  75  quin.  Seigle  20  (10  Orge  ..  —Fa- 
rine . .  . .  à  50  — .Le  tout  au  qtal. 

Noyon.  Froment  vieux  . .  ■»  à  00  Fro- 
ment n.  v  4»^  36  . .  2«  37  5i)  —  Seigle  20 
50ài  24  Avoine  23  00  à  24  Haricots  blancs 

. .  rouges Pois  verts  ....  Fa- 
rine les  400  kil.  48  . .  — à  47 

Péronne.  Blé  4»^  27  25  2»  26  50  3«  2425 
MéteU  48  16  Seigle  4"  14  25  2*  13  75 
Orge  l^  14  00  2«  13  30  Pamelle  1"  15  . . 
2«  14  5i)  Avoine  4"^  —  12  2«  1 1  5t>»  10  . . 

Ribemont.  Froment  l^*  37  33  2*  3600 

3* Avoine  —  00  Orge  —  . .   Pam- 

mellrt  (H)  00  Minette  —  . .  Jarrot  .... 
Trèfle  000  ..  Luzerne  ....  FéveroUes 
..  ..  Escourgeon  ..  00  Seigle  ..  •• 
Œillette  ....  Hivemache  ....  Sain- 
foin > .  •  •  Lin  .... 

Bohain^  Froment  4"  27  75  2«  27  00  3» 
«5  • .  Escourgeon  24  -  Seigle  20  0  )  Fé- 
veroUes 20  00  Avoine  23  00  Œillette, 
....  Colza  —  00  Orge  22  « .  Hivemache 


. .  .  * 


Guise.  Blé  4'*  24  —  à   23  00  Seigle 
—  . .  Orge  24  . .  Avoine24  . .  FéveroUes 


Cambrai.  Farine  400  kil.  4«  —  50 
2*  48  00  Son  44  50  Blé  blanc  qtal  34  35 
gris  33  34  Seigle  *-^^^^ 

Once  d'hiver  24  25 


d'hiver 


Avoine 
mars  00  00  Colza 


—  mars  ..  — 


Le  Directeur'-GérarU, 
Ad.  Langlet, 


Saint-Quentin  .—  Imprimerie  Cb.  POETTE,  rue  Crobi-BeUe-Porte,  19. 


t-  Annie.  -  N°  37. 


LA  PETITE  KEVUE 

LETTRES,  ARTS,  SCIENCES, 
INDUSTRIE   a  HISTOIRE  LQC*LE  OU  NORD  DE  LA  FRANCE 

Paraissant  tous  les  Dimanches. 
ABONNEMENT:  adresseb 

Unuilpjyab.d'av.)  10  T.  toutuq>jicoDcvrDeUn«<iar- 
Tout  abonnement  comin«DC4  tion.VAdminittrçXion 

De  peut  tire  lalemnipu  el  [ai  Annonctt, 

elMldÙeneoUet.  k  U  Lihrùrto  paAtou» 

Annonces,  ta  ligne  50  c  de  LABGLET,  éditeu 

Réclames        .         1  fr.  ,  ^^  „,  ^T^o 

pJl^i^^S;  'r^we.  SAINT-  QUENTIN 

pliulaun  !o\a.  '  (AITnmchir.} 

Lea  Abonné*  ont  droit  à  une  remua  de  10  OfO  gtir  totu  les  ouvrage»  dt 

Librairie  qu'iU  demanderont  aux  bureaux  de  la  Petite  Revue. 

SOMMAIRE  :  Donné  et  rendu,  II,  par  A.  Matton.  —  Les  artistes  dtt 
département  de  l'Aisne  au  salon  de  lK7ct,  sculpture,  par  1.  Salnon. 
—  Dacumsnts  bistoriqaes;  Trarsux  des  ponts-el- chaussées  et  tra- 
vaux de  la  ville  de  Sainl-Quentin,  communiqué  par  Ars.  Leduc  — 
Eglise  collégiale  de  Saint-Quentin  :  -^esse  en  musique  de  M.  Valin, 
par  l'abbé  C.  Gbispitz.  —  Les  fêtes  de  La  Fontaine  ft  CbAleau- 
Thierry,  par  Marc  Constantin.— NouTelies.—  Bulletin  commercial. 

>  partie,  (se  d^l^wLuiiit  du  journal):  Chapitra  VI.' Objets  d'arts,  nculp- 
tures,  poteries,  mosaïques,  armes  et  bijouK,  monnaies,  par  l'abbé 
POQUET,  pages  lOt,  102, 103, 104. 

II.  l' Auguste  de  Verraandois,  vengée  et  illustrée,  traduction  complète 
àe  Claude  Himeré,  par  Charles,  i^ges  109, 110,111,113. 

DONNÉ  ET  RENDU 

(Suite.) 
Les  donnés  et  rendus  n'ont  pu  échapper  aux  savantes  re- 
cherches de  Luc  d'Achery  (né  à  Saint-Quentin^,  de  Pasquier  et 
de  Ducaoge.  Leur  tradition  symbolique  était  fort  significative  : 
On  passait  ni  plus  ni  moins  la  corde  d'une  cloche  autour  du  cou 
du  postulant,  pour  indiquer  l'étendue  et  la  ponctualité  des  obli- 
gations diverses  auxquelles  il  s'astreignait.  La  cloche  que  le 
rendu  sonnait,  après  sa  réception,  était  un  engagement  formel 
k  la  prédsion  et  à  l'obéissance.  —  En  leinps  ordinaire  la  cloche 
rapprochait  les  vivants  des  morts  :  La  nuit,  pendant  que  lés- 
chaniVBÎle  ou  chef  des  guetteurs  veillait  attentivement,  dans 
l'humble  et  médiocre  réduit  de  sa  profession,  en  se  chauffant 
tant  bien  que  mal  près  d'un  réchaud  où  brûlait  le  charbon  de 
bois,  1a.w(nte,  son  subordonné,  payé  comme  lui  par  l'argentier 
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ou  receveur  de  ville,  faisait  entendre  alternativement  les  sons 
de  sa  forte  clochette  et  la  lugubre  recommandation  de  la  prière 
pour  les  trépassés.  Il  invitait  ainsi  Thomme  brisé  de  fatigue,  à 
la  fin  d'une  journée  laborieuse,  à  reporter  ses  souvenirs  à  des 
êtres  ravis  par  la  mort  et  à  conserver  avec  soin  la  ferveur  reli- 
gieuse qu'alimentait  souvent  la  bienfaisance.  Serait-ce  à  ces 
sentiments  très  répandus  au  XIV«  siècle  qu'est  due  l'origine 
des  filigranes  de  nos  papiers  à  la  cloche  qui  servaient  aussi  à  la 
communication  des  pensées  ?  On  serait  tenté  de  le  croire  :'  Les 
hommes  ont  en  singulière  prédilection  ce  qui  les  dispose  aux 
choses  sérieuses. 

La  corde  enroulée  n'était  pas  l'unique  symbole  de  l'idée  de 
servitude  volontaire.  On  cherchait  à  rendre  celle-ci  plus  assurée 
par  des  signes  qui  ne  pouvaient  laisser  la  moindre  équivoque 
dans  l'esprit.  L'homme  qui  renonçait  à  disposer  librement  de 
sa  personne,  consommait  l'aliénation  par  le  dépôt  sur  sa  tète  de 
deniers  et  d'oboles.  Le  donné  se  servait,  pour  cotte  tradition 
volontaire,  des  monnaies  les  plus  répandues  de  la  contrée  qu'il 
habitait,  le  Lonisien  (de  Laon),  le  Chalonge  (de  Châlons),  celles 
qui  provenaient  de  Valenciennes,  de  Saint-Quentin,  de  Provins, 
de  Cambrai,  de  Tours  et  de  Paris,  étaient  d'un  fréquent  emploi, 
ainsi  que  le  nérêt  de  Soissons,  ainsi  nommé  à  cause  do  la  grande 
quantité  d'alliage  qui  le  rangeait  dans  la  catégorie  des  monnaies 
noires.  Luc  d'Achery,  dans  ses  notes  savantes  sur  les  œuvres 
de  Guibert,  affirme  et  prouve  que  ce  mode  d'oblation  était  déjà 
d'un  fréquent  usage  dans  la  Normandie,  en  1099. 

Ou  se  ferait  une  fausse  idée  des  habitudes  du  XI V«  siècle  et 
du  commencement  du  siècle  suivant,  en  pensant  que  les  rendus 
avaient  toujours  des  emplois  serviles.  Il  est  certain  que  Pierre 
d'Orgent,  rendu  et  procureur,  c'est-à-dire  mandataire  général 
<  e  l'Hôtel-Dieu  de  Soissons,  utilisait  alors  ses  talents  de  comp- 
tabilité et  d'administration  au  profit  de  cet  établissement.  Les 
sœurs  hospitalières  tenaient  avec  soins  le  livre -journal  ou  ma- 
nuel des  dépenses  faites  au  jour  lejour,  mais  la  direction  revenait 
de  droit  à  cet  habile  rendu.  Les  établissements  hospitaliers,  à 
l'exemple  des  réguliers,  formait  une  république  où  les  droits  des 
frères  et  des  sœurs  étaient  maintenus  dans  une  sage  mesure, 
sous  l'agrément  du  chapitre  cathédral  et  la  protection  naturelle 
du  procureur  nommé  par  eux.  Celui-ci  n'usait  pas  toujours  de 
ses  pouvoirs  s'il  recourait  volontiers  pour  chaque  affaire  sé- 
rieuse, à  l'adhésion  de  ses  compagnons  et  compagnes  doués 
d'expérience,  qui,  comme  lui,  pouvaient  facilement  se  rendre 
compte  des  détails  par  les  relations  du  dehors,  et  décider,  en 
toute  maturité  de  jugement,  du  parti  qui  devait  être  pris  pour 
leur  utilité  personnelle  et  celle  des  pauvres  dont  ils  étaient  les 
bienfaiteurs  innés  et  dévoués. 

Les  malheurs  de  la  première  moitié  du  XV®  siècle  firent  dis- 
paraître les  frères  rendus  ;  les  sœurs  hospitalières  montrèrent 
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{>lus  de  constance  et  d'héroïsme.  Ils  restèrent  à  la  maison  malgré 
es  plus  dures  privations.  Elles  n'hésitèrent  même  pas  à  rece- 
voix-,  sous  le  nom  de  rendus,  des  personnes  impotentes  qui  n'é- 
taient, en  réalité,  que  de  simples  pensionnaires,  moyennant 
abandon  de  biens.  Perée,  veuve  de  Sunon  Dauteuille,  fut  ainsi 
admise  à  THôtel-Dieu  de  Soissons,  le  3  août  1462,  «  pour  se- 
D  courir  à  son  estât  vie  et  gouvernement;  elle  soy  sentant  an- 
»  cienne  et  impotente  et  aussi  pour  demourer  es  prières  etbien^ 

>  fais  dudit  Hôtel-Dieu.  » 

Les  sœurs  hospitalières  se  livraient,  avec  les  rendues  et  les 
servantes,  à  des  travaux  cbampètres,  tels  que  le  fanage  des  foins, 
la  moisson  et  la  vendange.  Elles  allaient  même  faire  des  quêtes 
de  vin  et  de  chanvre  dans  leur  diocèse  et  des  quêtes  d'argent 
jusques  dans  la  Normandie  ;  mais  leurs  efforts  n'aboutissaient 
que  trop  facilement  à  épuiser  leur  santé.  De  là,  la  réduction  de 
leur  nombre,  malgré  l'intelligence  et  les  courageux  travaux  de 
Pierre  Pecquet,  qui  «  le  jour  Saint-Sébastien  1465  fut  receupt 
»  pour  estre  rendu  à  l'Ostel-Dieu  pour  labourer  et  avoir  Te 

>  gouvernement  de  labour  par  desseure  les  variés  et  maisnies 
3>  et  luy  de  le  voit-on  XLVI  francs  pour  le  disner  et  soupper  de 
:p  sa  feste,  paie  XXIV  sols  ». 

Cette  précieuse  citation  indique  bien  la  faiblesse  des  ressour- 
ces dont  on  pouvait  disposer.  Un  auti^e  texte  de  1467  fait  con- 
naître que  la  jaquette  de  ce  rendu  coûtait  20  sols  pour  l'achat 
de  deux  aunes  et  demi  de  drap  et  deux  sols  pour  la  façon,  une 
robe  de  trois  aunes  et  demi,  façon  de  trois  sous  aurait  été  trop 
coûteuse,  et,  d'ailleurs,  Pecquet  se  contentait  d'un  vêtement  com- 
mode et  indispensable  à  ses  travaux.  Il  vivait  encore  en  1489  et 
recevait  alors  un  vêtement  chaud  de  tiretaine  et  une  paire  de 
chausses. 

Une  ûlle  dévouée,  intelligente  et  de  basse  extraction  comme 
lui,  s'était  donnée  et  rendue  en  1482  et  se  livrait,  comme  sim- 
ple meschine  ou  servante,  aux  travaux  les  plus  pénibles  de  la 
ferme  de  Sainte-Cieneviève,  '  domaine  de  l'Hôtel-Dieu  «  à  une 
»  nommée  Jehanne  Deville,  laquelle  s'est  rendue  à  l'Ostel-Dieu 
9  et  a  fait  ceste  onnée  an  de  probation  et  les  vœux  de  religion, 
»  et  servi  en  la  cence  comme  meschine  pour  mieux  prendre 
»  garde  et  faire  le  prouffit  dudit  Hostel-Dieu,  laquelle  (ault 
»  enti'etenir  comme  religieuse  de  toutes  choses,  mais  elle  n'a 
»  point  salle  d'argent.  Elle  fut  reçue  sœur  professe  le  4  dé- 
»  cembre  1487,  <c  et  y  eust  au  disner  plusieurs  messieurs 
»  de  l'église  et  pour  ce  qu'elle  avait  servy  à  l'Ostel-Dieu,  le 
»  dessus  dit  Hostel  -  Dieu  porta  les  frais  qui  s'en  suivent  : 
»  pour  bœuf  et  mouton  VIII  sols  VI  deniers  ;  pour  ung  cochon 
]i  de  lait  quatre  sols  parisis,  et  pour  deux  oisons  quatre  sols 

>  parisis,  font  pour  tout  seize  sols  six  deniers  sans  la  poullalle 
»  prise  à  l'Ostel,  sans  le  pain  brun,  sans  le  vin,  sans  les  flans 

>  et  autres  menues  choses.  >  Ces  renseignements  témoiguent 
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que  Jeanne  De^flle  fut  la  bienvenue,  mais  en  tonte  chose  il  y  a 
une  ombre  au  tableau  :  elle  mourut  le  31  juillet  1496.  On  se 
mit  peu  en  Crads  pour  les  obsèques  d'une  fille  privée  de  salle 
d'argent,  c'est-à-dire  de  dot  confortable.  Le  Iviseau  ou  cer- 
cueil coûte  six  sous,  la  fosse,  deux  seulement.  Il  est  Trai  que 
rétablissement  était  dans  la  détresse  et  se  trouvait  très  heureux 
de  Futile  concours  que  Colette  de  TÂbbaye  apportait  aux  trois 
sœurs  qui  restaient.  Cette  vigoureuse  fille  avait  été  élevée  à  une 
rude  école  comme  son  nom  semble  l'indiquer,  et  se  contentait 
de  peu;  on  ne  la  taxera  pas  de  prétentions  élevées,  elle  recevait 
en  1483,  76  sous  c  pour  avoir  servi  ung  an  à  Caire  toutes  choses 
com«ne  battre;  fanner,  fouyr,  ouvrer  aux  bois  et  ailleurs.  >  Elle 
fut  admise,  en  1493,  rendue.  En  mai  1508,  Marguerite  Hénard, 
veuve  de  Tarsin  Mamet,  âgée  de  60  ans,  oûrit  à  FHôtel-Dieu 
ses  biens  c  pour  illa  user  le  remenant  de  sa  vie  comme  donnée 
>  et  rendue  à  icelluy,  en  servant  aux  povres  audit  Hostel-Dieu 
1  selon  sa  possibilité.  Le  chapiter,  à  la  relation  du  procureur 
9  des  sœurs,  accepta.  La  donatrice  fut  admise  c  à  coucher,  boire, 
1  manger  à  part  ou  ave**-  les  sœurs  selon  son  estât  à  la  disposi- 
»  tion  du  procureur.  » 

L'institution  de  donnés  et  rendus  démontre  aux  hommes 
d'Etat  le  parti  qu'ils  en  pouvaient  tirer  pour  les  victimes  de  leur 
politique  souvent  égoïste  et  ambitieuse.  Ceux  qui  revenaient  des 
années  estropiés  et  dans  l'impossibilité  de  pouvoir  agir  désor- 
mais sur  les  champs  de  bataille,  furent  facilement  considérés 
comme  donnés  aux  monastères,  sous  le  nom  d'oblats,  en  vertu 
de  lettres  de  provision  fixant  la  somme  annuelle  à  remettre  à 
chacun  d'eux.  Ces  nouveaux  frères,  aux  habitudes  peu  r^ru- 
lières,  prirent  le  nom  de  lais  ou  laïques  et  eurent  som  de  faire 
enregistrer  leur  octroi  au  bailliage  royal  pour  avoir  le  droit 
d'épousseter,  sonner  la  cloche  et  rendre  mille  petits  services  aux 
mornes  enchantés  d'avoir  l'occasion  de  mieux  se  livrer  à  la  vie 
contemplative  qui  suffisait  à  leur  caractère  et  à  leur  esprit. 

La  royauté  reconnut  de  bonne  heure  l'abus  de  Tenvoi  des 
estropiés  militaires  dans  les  abbayes.  Charles  VII,  Louis  XII, 
François  I""  et  Henri  II  songèrent  à  les  réunir.  Henri  III  réa- 
lisa leurs  projets.  Il  décora  leur  maison  sise  à  Paris  du  Utre  de 
charité  chrétienne  et  la  dota  des  pensions  que  les  monastères 
devaient  fournir.  Les  militaires  estropiés  portèrent  sur  leur 
manteau  une  croix  de  satin  blanc  avec  liseret  bleu  et  cette  de- 
vise :  pour  avoir  bien  servi.  Ils  étaient  heureux  de  se  retrouver 
et  de  s'entretenir  sur  des  brillants  faits  d'armes  dont  Ils  avaient 
été  les  auteurs  et  les  victimes.  Ces  pauvres  gens  dont  le  patri- 
moine commun  s'augmenta  légalement  du  produit  des  amendes 
et  confiscations  provenant  de  malversations  et  d'abus  réprimés 
et  des  revenus  d  une  succursale  affectée  en  1597  à  leur  soulage- 
ment, assistèrent,  ornés  de  leur  manteau,  aux  funérailles  du 
rm  qui  avait  été  leur  bienfaiteur.  Les  conseillers  de  celui-ci 
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renvoyèrent  l'année  suivante  les  frères  laïs  dans  les  monastères 
(l«r  septembre  1611)  où  ils  reprirent  leurs  occupations  serviles. 
Kichelieu  revint  aux  idées  d'Henri  IV  et  ûl  consti  uire,  à  Bicétre, 
une  maison  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  commanderie  de  Saint- 
Louis,  mais  la  mort  du  grand  ministre  fit  suspendre  les  travaux 
déjà  fort  avancés.  Nos  gloires  et  nos  défaites,  sous  Louis  XIII 
et  son  successeur,  augmentèrent  considérablement  le  nombre 
des  victimes  que  les  ressources  des  abbayes  ne  suffisaient  à  sou- 
lager complètement  ;  delà,  la  création,  en  1(570,  de  l'Hôtel-des- 
Invalides. 

Le  dévouement  aux  établissements  hospitaliers  s'affaiblissait. 
Ant*«  Leduc,  servante  donnée  des  pauvres  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Soissons  pendant  53  ans,  mourut  le  16  janvier  4719  et  fut  inhu- 
mée dans  le  cloitreau  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  mais  cet 
insigne  honneur  passa  fort  inaperçue  dans  un  siècle  où  l'égoisme 
tendait  à  effacer  les  nobles  pensées  que  les  événements  ravivè- 
rent ensuite  avec  éclat. 

A .  Matton, 
Archiviste  de  l'Aisne, 


LES  ARTISTES  DU  DÉPARTEMENT  DE  L'AISNE 

AU  SAIX)N  DE  1873. 


SCULPTURE. 


Ce  qui  frappe  dans  le  salon  de  sculpture,  c'est  Tindifférence. 
Devant  les  toiles,  les  groupes  se  pressent,  les  appréciations  se 
croisent,  ici  critiques  délicates  ;  là  admirations  intelligentes, 
mais  sincères  qui  circonvolent  en  un  sourire  béat  plus  d'une 
face  vermeille.  Dans  le  jardin,  on  s'arrête,  pour  vérifier  le  livret, 
devant  un  marbre,  et  l'on  passe.  J'entendis  ce  mot  :  c'est  tou- 
jours la  même  chose  I 

Critique  profonde.  —  Ressuseitée  par  Delacroix  et  Decamps, 
la  peinture  marche  ;  la  sculpture  dort  en  sa  gaine  de  marbre. 
Qui  a  suivi  les  Prométhées  ?  David  d'Angers  a  marché  soli- 
taire. Barye,  vengé  par  des  lignes  émues  de  Decamps,  a  fait  des 
presse -papiers  pour  vivre.  L'Ecole  de  Rome,  vraie  nécropole, 
copie  les  types  cent  fois  copiés  de  Naples  et  du  Vatican. 

Cette  année,  moins  de  grecs  et  de  romains,  mais  toujours  la 
tradition.  On  pouvait  nous  montrer  l'homme  avec  ses  rides,  ses 
larmes,  ses  joies,  ses  inquiétudes  ;  l'homme,  façonné  par  la 
Douleur  et  la  Nécessité,  ces  terribles  modeleurs  de  l'argile  hu- 
maine^ on  détaille  la  saillie  d'un  apophyse,  le  reltef  d'un  mus- 
de,  la  rondeur  d'une  articulation. 

Aussi  quelle  surprise,  quelle  joie  imprévue,  lorsqu'à  travers 
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e«8  marbres,  neas  vivants  nous  avons  trouvé  la  \ie  I  N«s  re- 
merciements sincères  à  M.  Carrier  Belleuse  (Albert),  qui  noms 
a  si  longtemps  arrôlôs  devant  ses  deux  Imstes,  deux  cheftl- 
d-œuvre. 

Le  premier,  un  marlire^  poli,  aohevé,  fait  c  ad  unguem  »,  a  lé 
cachet  de  la  perfection  définitive.  L'autre  nous  séduit  par  «on 
caractère  d'originalité  puissante  et  de  libre  inspiration,  par  sa 
manière  franche  et  vigoureuse,  qui  nous  fait  voir  le  doigt  dti 
miâtre,  et,  figés  sur  la  glaise  par  le  feu,  les  retouehes  sucom» 
sives  de  la  pensée,  et  comme  renfantement  du  génie.  Mais  dans 
ces  deux  tètes  de. femmes,  rien  d'abstrait,  nen  de  convenu,  rien 
qui  trahisse  les  réminiscences  involontaires  de  l'école.  Sans 
tomber  dans  la  vulgarité  du  procédé,  le  <  faire  »  hardi  et  puis- 
sant, qui  néglige  les  accessoires  et  subordonne  les  détails  à 
l'ensemble,  nous  rappelle  la  manière  de  Houdon^  oe  mattra 
malheureusement  oublié  pour  Pradier,  le  dernier  des  écolienB 
de  Phidias. 

Le  portrait  de  M^  D***  (c'est  le  buste  de  marbre),  est  ime 
belle  tète  sareine.  La  femme  a  passé  l'âge  critique  des  illusions, 
de  l'amour,  des  conquêtes,  celm  qui  préfère  Balzac  ;  elle  exàre 
dans  l'âge  des  regrets.  Non  Qu'elle  en  aie  :  pas  une  ride,  pas  un 
pli,  pas  une  égratigniure  de  l'ongle  du  temps^  sur  ce  ftoïitupii, 
â\XT  cette  peau  fine,  qu'on  devine  veloutée.  Le  galbe  est  très 
pur.  Sous  le  nez  aquilin,  un  peu  fort  à  Textrémité,  deux  lèvres 
finement  dessinées,  presque  sensuelles,  abaissent  leurs  coins 
dans  un  calme  demi-souxâre  qui  est  l'effet  d'une  placidité  ac- 
quise. Du  menton  correct  part  une  ligne  arrondie  déjà  (car 
1  embonpoint"  commence),  q\n  dessine  la  gorge  encore  ^acieuse, 
el  se  perd  dans  un  flot  de  dentelles.  Une  coifi\ire  simple  et  de 
bon-gtyût,  celle  de  la  matrone  moderne,  encadre  de  deux  lon- 
gues tresses  cette  figmre  noblement  reposée. 

Mais  quel  feu  de  jeunesse,  quelle  g^ce  étincelante  dans  le 
portrait  de  M"»»  V***,  la  ressemblance  du  galbe,  les  affinités  du 
sourire,  du  regard,  de  Tattitude,  nous  fbnt  penser  que  M.  Car- 
rier Belleuse  a  pris  ses  modèles  dans  la  même  famille.  Ce  ra- 
vissant visage  est  une  jeune  femme,  non  une  jeune  fille.  La 
coiffure,  tout  à  la  mode,  avec  le  chignon  relevé,  et  ces  tresses 
réumies  sur  le  sommet  de  la  tète  qui  rappellent  les  femmes  que 
l^on  voit  sur  les  vases  d'Eleusis,  encaore  le  f^ont,  coquet  dans 
dans  sa  petitesse;  la  bouche  est  souriante.  Mais  ce  qui  plisse  ces 
lèvres  un  peu  voluptueuses,  dont  la  nature,  chambrière  adroite, 
a  souligné  d'un  signe  habilement  placé  la  grâce  provocantôy  ce 
n'est  pas  la  gaieté  folle  de  la  pensionnaire ,  c'est  la  rêverie,  ou 
légère  et  brillante,  ou  mélancolique,  de  la  jeune  femme  qui  saH 
aimer,  qui  sait  pleurer.  Le  menton  grec,  le  nez  fièrement  aqui- 
lin, la  gorge  gracieuse,  mais  forte,  tout  rappelle  cette  puissance 
de  jeunesse  et  de  santé  que  l'école  de  Polyclète  a  mis  dans  ses 
^^tues  d'Rébé.  Mais  ce  qui  illumine  ce  portrait,  c'est  le  re- 
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gard  :  j'ai  dit  le  regard,  car  ici,  Vargile  ne  respire  pas  seule- 
ment, elle  voit  <  la  dame  me  regarde  »,  s'écriait  Baby  dans  un 
groupe  très  sincèrement  admirateur,  et  de  jeunes  enthousiastes 
se  hâtaient  de  devenir  amoureux  de  cette  tète  fine,  voluptueuse, 
ravissante,  qui,  fantaisie  ou  portrait,  a  vécu,  et  bien  vivante. 
Sous  les  sourcils  longs  et  arqués,  deux  yeux  languissamment 
demi  clos,  cachent  derrière  le  rideau  frangé  des  paupières  leur 
éclat  noyé  de  rêverie,  et  Ton  s'arrête  espérant  voir  tomber  sur 
soi  un  rayon  de  ses  yeux  bleus.  Car,  remarquez-le,  ce  buste  a 
de  la  couleur  tout  autant  qu'un  tableau,  et  je  parirai  à  coup  sur 
que  M™«  V***,  est  une  charmante  blonde.  L'atbtude  même  de  la 
tète  légèrement  penchée,  faisant  saillir  la  naissance  de  la  gorge 
et  les  plis  voluptueux  du  cou,  nous  permet  de*  deviner  la  taifie 
souple  et  cambrée,  le  doux  frémissement  des  épaules  cachées 
dans  la  neige  des  dentelles,  et  cette  démarche  faite  d'ondoye- 
mènts,  qui  est  le  secret  de  la  Parisienne  et  de  l'Orientale.  Et, 
notez-le  bien,  ce  que  je  détaille  ici  péniblement,  ne  s'analyse 
pas  ainsi  :  on  voit,  on  sent,  ou  est  ravi  ;  on  revient  et  l'on  s'è* 
tonne  encore.  Nous  félicitons  sincèrement  Monsieur  Carrier 
Balleuse  ;  aux  compensations  secrètes  de  l'artiste  sérieusement 
é^pns  de  Tidéal,  se  joint  pour  lui,  dans  sa  plénitude,  la  satis&c- 
tion  d'un  ffénie  qui  se  connaît,  f^  ])ossède  et  s'exprime. 

Ces  qusui tés,  nous  sommes  heureux  de  les  retrouver  chez  M» 
Doublemart  (Amédée)  ;  moins  d*habilete  peut  étire  ;  mais  là 
aussi,  lé  but  est  vu,  compris,  atteint.  Ce  qui.  distingue  cet  ar- 
tiste, c'est  avec  une  manière  large,  exempte  de  prétention,  soup 
▼ent  pleines  de  négligences  heureuses,  la  grandeur  de  la  conr 
cqption,  et  la  hardiesse  de  la  forme  luttant  avec  l'idéal  et  s'en 
ODobaraiit  pour  le  traduire.  Celui-là  ne  ne  préoccupe  guère  de 
la  ujadition,  et  nous  sommes  des  plus  sincères  à  l'en  féliciter^ 
Ge  n'est  pas  Prude,  mais  ce  sera  peut  être  David  d'Angers. 
Le  groupe  de  Moncey  défendant  Paris  a  les  propoi^ns 
C^smdioses  d'une  œuvre  durable  :  C'est  suivant  le  mot 
dé  Thucydide,  une  acquisition  pour  l'aveinr.  Ici ,  pour  le 
coup,  nous  sommes  dé  ivres  des  Grecs  et  des  Romains  ;  pas  de 
nu  ;  l'allégorie  même  est  drapée  ;  pourtant  que  de  force  I  — 
Paris,  déesse  couronnée  de  tours,  auguste  comme  TAthéné  Po- 
lîade,  se  drape  avec  un  geste  tragique  dans  sa  stole  de  matrone 
inviolée  qui  sera  peut  être  son  linceul  :  la  main  droite  tient  l'é- 
tsndard  qui  laisse  flotter  autour  d'elle  les  plis  de  son  lambeau 
sacré.  La  hampe,  (heureuse  idée  t)  c'est  la  pique  républicaine  ; 
pas  d'aigle  à  ce  batou  sublime,  pour  déshonorer  la  dernière 
heure  de  la  patrie  ;  Textrémité  inférieure  s'enfonce  dans  le  soi 
plein  de  la  pourriture  sacrée  des  morts  d'hier.  A  gauche,  blessé, 
mourant  un  jeune  volontaire  (le  polytechnicien  de  1814),  tombé 
avec  la  grâce  d'un  gladiateur  antique,  tend  par  un  effort  heu- 
reux son  sabre  brisé  vers  Tirnage  auguste.  A  droite,  et  la  cou- 
vrant à  demi  de  son  corps,  Moncey,  dans  Vattitude  d'un  lutteur 
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r'  8*apprète,  la  tête  haute,  les  jambes  écartées,  tient  de  lamam 
ite  son  épée  nue,  et  étend  la  gauche  pur  un  geste  sublime  et 
calme,  où  se  résument  la  menace,  la  protection,  le  serment. 
Tout  cela  est  simple,  fort,  d'effet  puissant.  Aussi  un  soitimenL 
unanime  d'admiration  sympathique  confondait  les  groupes  de- 
vant cette  œuvre  originaJe,  et  les  délicats  ne  pouvaient  que  sous- 
crire à  l'expression  franche  et  vraie  de  l'enthousiasme  popu- 
laire. Un  seul  détail  m'a  arrêté  ;  le  volontaire  mourant,  très- 
bien  composé  d'ailleurs,  ne  fait  pas  Êice  comme  les  deux  autres 
personnages,  et  sa  tête  seule  et  ses  épaides  émeiigent  d'un  amas 
d'affûts  el  de  pavés.  Couchée  en  travers  aux  pieds  de  la  statue 
allégorique,  cette  figure  eut  rempli  un  vide  d'une  impression 
assez  désagréable,  et  mieux  concouru  à  l'effet  général  du 
groupe. 

Le  portrait  de  Coquelin  jeune,  dans  le  rôle  de  Diafoirus,  té- 
moifi^iie  de  l'étonnante  facilité  de  M.  Doublemart  ;  il  a  spiri- 
tuellement prouvé  qu'il  peut,  comme  dirait  un  classique  c  pas- 
ser du  grave  au  doux^  du  plaisant  au  sévère.  »  Ce  buste  fait  de 
verve,  et  franchement  comique,  se  recommande  par  un  fini,  une 
délicatesse  de  modèle  que  nous  n'eussions  pas  soupçonnée  chez 
l'auteur.  Comme  portrait  l'œuvre  est  très-bien  comprise ,  et 
tout  vise  à  l'expression.  Cest  la  bonne  méthode  et  la  vraie. 
Seulement,  la  figure  nous  semble  trop  jeune.  M.  CoqueHn 
conipte  au  moins  cinq  bonnes  années  de  plus  que  son  portrait. 

Nous  terminons  en  disant  à  M.  Doublemart,  ce  qui  ne  le 
surprendra  pas,  qu'il  est  un  grand  artiste,  et  que,  s'il  le  veut, 
il  sera  un  maître. 

lia  sculpture,  avons-noiui  ad,  risque  de  se  perdre  daus  ia  tra- 
dition, de  se  pétrifier  dans  le  convenu.  La  gravure,  danger  plus 
grand,  substitue  à  l'art  le  métier.  Et  pourtant  quel  art  plus 
puissant,  plus  fécond,  qui  donne  plus  à  la  fantaisie,  à  la  verve 
créatrice  que  la  gravure  à  l'eau  forte  !  La  gravure  sur  bois,  si 
elle  exige  plus  de  science,  de  pratique,  de  sagesse,  a  les  res- 
sources d'une  perfection  plus  achevée,  d'une  exécution  plus  fi- 
nie. Eh  bien  !  n'est-il  pas  fâcheux  que  des  artistes  d'une  habi- 
leté incontestable,  d'une  facilité  pleine  de  promesses,  se 
relèguent  eux  et  leur  art,  dans  une  sphère  mférieure  ,  el 
tournent  le  dos  à  l'idée  qui  a  rendu  si  féconde  l'œuvre  des 
maîtres  du  16«  el  du  17^  siècles  ?  Ce  reproche,  nous  l'applique- 
rons aux  artistes  du  Département  de  l'Aisne  ;  tandis  que  leurs 
compatriotes  se  placent  glorieusement  à  la  tète  du  mouvement 
qui  doit  sauver  et  renouveler  la  sculpture,  eux  bornent  leur  am- 
bition à  être  d'habiles  artistes,  je  dirai  presque,  si  ce  n'est  trop 
sévère,  d'incomparables  ouvriers. 

Voici  par  exemple  Monsieur  Lhermitle  de  Soissons,  qui  nous 
donne  en  deux  planches  une  reproduction  des  restes  du  Cloître 
de  Sainl-Jean-des- Vignes  ;  n'avons-nous  pas  le  droit  d'exiger 
beaucoup  de  lui,  et  de  crier  :   encore  I  —  Oui,  l'œuvre  est 
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bien  comprise,  habilement,  largement  traitée  :  oui  ce  ne  sont 
pas  deux  plans  d'architecte,  ce  sont  deux  tableaux  rompus,  où. 
fléchissent  sous  le  poids  des  siècles  Togive  gothique  et  le  cintre 
roman,  ces  arcs-boutants  titubant  de  vieillesse,  ces  débris  de 
colonnettes  et  de  chapiteaux  écroulés  sur  le  sol  dans  Therbe 
forasse  des  solitudes,  tout  cela  a  été  vu,  à  Tbeure  de  midi  ;  mais 
il  y  manque  un  élément,  à  cette  œuvre  incomplète  :  quel  ?  l'i- 
dée. —  Qui  surprendra,  comme  des  tentures  noires,  le  long  de 
ces  murs  féodaux  et  scolastiques,  ces  ombres  que  Rembrault 
accroche  à  Tembrasure  de  ses  fenêtres,  aux  encoignures  de  ses 
plafonds  hollandais  ?  Qui  allumera  des  lueurs  incertaines  et 
étranges,  dans  ces  débris  du  passé,  spectres  de  pierres  qui  doi- 
vent avoir  la  nuit  d'étranges  visions  ?  Monsieur  Laurent  doute- 
rait-il de  son  talent  ?  Il  a  le  pouvoir  :  le  vouloir  seul  lui  manque, 
un  effort  I  et  nous  lui  prédisons  le  succès. 

Mêmes  observations,  avec  des  éloges  mérités,  à  Monsieur 
Tauxier  Alphonse,  (de  Yillers-Cotterêts).  Parfaitement  maître 
de  son  art,  il  sait  que  la  gravure  sur  bois,  offrant  moins  de  res- 
sources imprévues  que  l'eau  forte,  exige  un  soin  plus  conscien- 
cieux du  détail  subordonné  à  une  heureuse  entente  de  l'effet  gé- 
néral. Le  suiet  est  habilement  choisi  :  une  vue  de  Consberg 
(Norwège).  d'est  moitié  marine,  moitié  paysage  ;  ici  des  flots, 
un  port  encombré  de  voiles  ;  là  des  tours,  des  remparts  et  toute 
une  ville  étagée  le  long  d'une  colline  verdoyante  :  tout  cela  d'un 
dessin  net,  uni,  un  peu  minutieux.  Mais  nous  le  demandons  à 
Monsieur  Tauxier  :  sans  le  livret  saurions-nous  que  nous  som- 
mes en  Norwège,  et  non  à  Yarmôuth,  Yer-Schelling  ou  tout  au- 
tre port  d'Angleterre  ou  de  Hollande.  Où  est  le  caractère  âpre 
des  paysages  Scandinaves  I  où  est  la  teinte  «ombre  de  ces  eaux 
firoiaes  et  bleues,  et  comme  menaçantes,  dans  le  sein  desquelles 
se  forment  les  ice-bergs  ?  où  sont  ces  nuages  lourds  descentlus 
des  Dofrines  ?.  Monsieur  Tauxier  a  trouvé  sa  voie  ;  il  y  marche 
d'un  pas  sûr  ;  mais  pourquoi  cheminer  dans  le  ravin  avec  la 
foule,  quand  on  peut  monter  sur  le  talus  de  la  route. 

Donnons  des  éloges  à  une  reproduction  habile  et  conscien- 
ciendeuse  par  le  même  artiste,  de  Remember,  l'œuvre  si  jus- 
tement populaire  de  Monsieur  Grégoire. 

Nous  terminons  par  une  eau  forte  de  Monsieur  Lhermitte  : 
collier  renaissance,  vases,  japonais.  C'est  un  travail  très  conve- 
nablement réussi,  et  d'une  exécution  très  soignée.  Mais  cha- 
que genre  est  brillant  de  sa  propre  beauté,  et,  ce  nous  semble, 
Monsieur  Lhermitte  se  résigne  ti*op  facilement  à  une  humilité 
volontaire.  Tout  à  sa  poésie  ;  dans  chaque  objet  est  un  sens  ; 
cherchez-le,  et  traduisez,  suivant  la  très  judicieuse  remarque 
de  Balzac,  Doumier,  donne  du  caractère,  de  la  poésie,  même  à 
un  balai,  que  ce  soit  le  balai  du  broken,  ou  de  la  maison  Ban- 
cal ;  avec  trois  soucoupes,  un  seau,  une  fontaine,  Chardin  nous 
arrête,  nous  captive.  —  Un  rayon  plus  vif  sur  ces  vases  Japo- 
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nais,  sur  «  la  glu  d'émail  où  le  soleil  s'est  pris  i  ;  une  ombre 
plus  capricieusement  accentuée  sur  ces  vases  antiques,  où  s'en- 
roule une  Ûiéorie  de  ménades  et  de  faunes  dansants,  et  Mon- 
sieur Lbermitte  s'étonnera  lui-même  d'avoir  fait  une  œuvre. 

J.  Sâlmon. 


DOCUMENTS     HISTORIQUES 

Travaux  des  Ponts  et  Chaussées,  Travaux  de  la   Ville  de 

Saint-Quentin, 

DÉCRET. 

EXTRAIT  DBS  MINUTES  DE  LA  SEGHÉTAIREBIE  D'ÉTAT. 
Au  Palais  impérial  de  Cambray,  le  28  avril  1810. 

NAPOLÉON,  Empereur  des  Français,  Roi  d'Italie,  et  Pro- 
tecteur de  la  Confédération  du  Rhin, 
Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Titre  premier.        Travaux  des  Ponts  et  Chaussées. 

Art.  I«r.  Les  travaux  du  canal  et  de  la  navigation  de  la 
Somme,  depuis  sa  jonction  avec  le  canal  Crozat,  près  Ham, 
jusqu'à  Saint- Valéry,  seront  repris  cette  année. 

n.  n  sera  prélevé,  chaque  année,  à  dater  de  1811,  pour 
être  affectée  à  ces  travaux,  une  somme  de  300,000  firancs,  à 
prendre  sur  l'imposition  destinée  aux  travaux  des  systèmes 
de  canaux  se  rattachant  au  canal  de  Saint-Quentin* 

n  sera  de  plus  Mt  un  prêt  par  la  caisse  des  canaux,  mon«- 
tant  à  la  somme  de  2,400,000  fir.  sur  laquelle  tl  seara  versé, 
pour  la  présente  année  1810,  300,000  fi^ncs.  La  quotité  a 
affecter  aux  années  suivantes  sera  axée  par  le  budget  annuel 
des  ponts  et  chaussées. 

ni.  n  sera  ouvert  une  route  de  Saint-Quentin  à  Pâronne  ; 
elle  s'embranchera,  auprès  de  Roupy,  sur  la  route  de  Paris 
à  Saint-Quentin. 

IX.  La  somme  de  300,000  francs  à  laquelle  sont  évaluées 
les  dépenses  de  la  construction  de  cette  route,  sera  fournie, 
les  trois  quarts  dans  les  Départements  de  l'Aisne  et  de  la 
Somme,  qm  y  contribueront  également  au  moyen  des  cen- 
times additionnels  imposés  à  cet  effet,  à  dater  de  1811,  et  le 
quart  par  la  commune  de  Saint-Quentin,  sur  le  produit  de  la 
vente  des  fortifications  dont  la  cession  faite  à  ladite  ville, 
comme  il  est  dit  ci-après. 

V.  La  route  de  Paris  à  Saint-Quentin  sera  élargie,  en  1814, 
dans  la  partie  qui  traverse  ladite  ville,  à  l'entrée  de  la  grande 
place. 
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VI.  Le9  indemnités  pour  démolition  des  maisons  et  la  dé- 
pense du  pavage,  seront  acquittées,  par  ladite  ville,  sur  les^ 
revenus  et  sur  les  produits  de  la  vente  de3  terrains  des  for- 
tifications. 

TïTRE  n.  Travaux  de  la  Ville  de  Saint-Quentin. 

VII.  Les  fortifications  de  la  ville  de  Saint-Quentin  seront 
démolies. 

Vm.  Nous  faisons  donation  à  ladite  ville  des  matériaux 
desdites  fortifications,  ainsi  que  des  terrains  qu'elles  occu- 
pent, pour  en  disposer  et  en  jouir  en  toute  propriété. 

IX.  Sont  exceptés  de  ladite  cession  les  fortifications  anté- 
rieurement démolies  et  les  terrains  qui  sont  le  long  du  canal. 

Lesdits  terrains  seront  vendus,  et  les  fonds  provenant  de 
la.  vente,  versés  à  la  caisse  des  canaux,  et  affectés  spéciale- 
ment aux  dépenses  du  canal  et  de  la  navigation  de  la 
Sbmme. 

X.  Un  boulevard  sera  planté  autour  de  la  ville,  sur  F^n- 
placement  des  fortificatious,  et  il  y  sera  établi  des  prome- 
nade3  publiques. 

XI.  Les  fonds  provenant,  tant  de  la  vente  des  matériaux 
des  fortifications,  c[ue  de  la  vente  des  terrains  qui  sont  (fis- 
pénibles,  après  rétablissement  du  boulevard  et  des  prome* 
nades  publiques,  seront  versés  dans  la  caisse  de  la  ville,  pour 
concourir  aux  dépenses  des  travaux  ordonnés  par  les  articles 
4  et  6  ci-dessus,  et  à  ceux  qui  seront  ordonnés  ci-après. 

Xn.  L'hôtel-de-ville  sera  réparé,  des  salles  convenables  y 
seront  disposées  pour  les  tribunaux  civil,  de  commerce,  de 
paix  et  de  prud'hommes. 

Xin.  L'arsenal  de  l'artillerie  est  concédé  à  la  ville,  ^n 
tpute  propriété. 

Xrv.  Les  prisons  judiciaires  et  la  police  seront  établies  et 
transférées  dans  le  local  de  l'arsenal. 

XV.  Les  sept  petites  places  et  les  revers  non  pavés  dans 
la  ville  de  Saint-Quentin,  seront  incessamment  pavés. 

XVI.  Des  abreuvoirs  et  une  fontaine  seront  disposés  de 
manière  à  fournir  plus  commodément  des  eaux  salubres  aux 
besoins  de  la  ville. 

XVn.  Les  tueries  actuellement  existantes  seront  suppri- 
mées, le  local  sera  vendu,  et  le  prix  versé  dans  la  caisse  de 
la  ville,  qui  formera,  sans  délai,  un  nouvel  établissement  hors 
de  la  ville. 

XVIIL  Lesdits  travaux  seront  faits  sur  les  fonds  de  la  ville 

f)rovenant,  tant  de  la  vente  des  matériaux  et  des  terrains  des 
brtifications,  que  du  restant  libre  annuel  sur  les  fonds  ordi- 
naires. 

XIX.  Les  plans  et  projets  seront  soumis  à  noU'e  Ministre 
de  l'intérieur  avant  le  premier  janvier  prochain. 


—  428  — 

XX.  Nos  Ministres  de  l'intérieur,  de  la  guerre  et  du  trésor 
public,  sont  chargés  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Signé  NAPOLÉON  (1). 
(Communiqué  par  Ars.  Leduc.) 


ÉGLISE  COLLÉGIALE  DE  SAINT-QUENTIN. 


MESSE     EN     MUSIQUE     DE    M.    VATIN 


Dimanche  dernier,  à  11  h.  1/2  du  matin,  une  foule  compacte  et  re- 
cueillie  se  pressait  dans  Fimmense  nef  et  dans  le  chœur  de  la  GoUé- 

Fiale.  A  Toccasion  du  cinquantième  anniversaire  de  son  entrée  à 
église,  M.  Vatin  faisait  chanter  une  messe  solennelle  de  sa  compo- 
sition. Cet  empressement  de  la  population  saint-quentinoise  ne  nous 
a  nullement  étonné.  Depuis  longues  années  déjà,  M.  Vatin  a  su,  par 
son  travail  et  son  désintéressement,  se  concilier  Testime  et  la  sym- 
pathie de  ses  concitoyens. 

Le  nombre  des  exécutants  était  d^environ  325.  La  plupart  étaleht 
d'anciens  élèves  de  M.  Vatin  ;  ils  avaient  voulu,  répondant  à  son  invi- 
tation, payer  une  nouvelle  dette  de  reconnaissance  à  leur  maître. 
Etalent  là  aussi  plusieurs  professeurs  de  musique  de  la  viUe  et 
d'autres  anmteurs  et  artistes,  dont  nous  avons  pu  apprécier  une  fois 
de  plus  le  talent.  Je  ne  parlerai  pas  de  la  Société  pnuharmcnifiue  ni 
de  la  Société  chorale  ;  elles  sont  maintenant  au-dessus  de  tout  éloee. 
EnÛn,  les  entints  delà  maîtrise,  ceux  des  Frères  et  des  deux  écoles 
communales.  Ce  chœur  d'enfants  a  fait  sur  tous  la  plus  heureuse 
impression...  Avec  de  tels  éléments,  avec  des  ressources  aussi  puis- 
santes, le  succès  de  l'œuvre  était  assuré. 

M.  Vatin  n'est  plus  un  étranger  pour  nous  ;  il  y  a  longtemps  déjà 
qu'il  s'est  fait  connaître  dans  le  monde  musical.  Un  recueil  de  can- 
tiques, dont  l'édition  a  été  rapidement  enlevée,  nous  a  permis  d'ap- 
précier son  beau  talent.  Mais  ici  le  travail  était  bien  autrement  im- 
portant I  il  s'agissait  d'une  œuvre  tout-à-fait  gigantesque.  Nous  ayons 
su  depuis  qu'il  en  avait  coûté  à  M.  Vatin  plusieurs  années  d'études  ; 
nous  n'en  sommes  pas  surpris.  Les  grands  maîtres  ont  pu  seuls, 
jusqu'à  présent,  prétendre  a  ce  genre  étonnant  de  composition  qui 
révèle  toujours  chez  son  auteur  un  don  de  l'intelligence  tout-à-fait  à 
part  :  c'est  le  ^énie  musical. 

Nous  n'essaierons  pas  de  donner  ici  une  analyse  complète  de  cette 
meêsCf  une  étude  longue  et  approfondie  pourrait  seule  nous  le  per- 
mettre. Cédant  à  un  désir,  bien  légitime  d'ailleurs,  voulant  aussi 
payer  à  notre  excellent  ami  une  dette  de  cœur,  nous  nous  contente- 
rons de  transmettre  aux  lecteurs  quelques-unes  de  nos  impressions 
personnelles.  Puissent-elles  être  l'interprète  fidèle  de  tous  ceux  qui 
ont  eu  le  privilège  de  l'entendre. 

La  marche  de  cette  composition  est  celle  des  maîtres.  Partout  le 
même  caractère  religieux,  partout  la  même  accentuation  musicale. 
Ce  qui  nous  a  surtout  frappe,  c'est  le  choix  heureux  des  motifs  et  le 
grand  talent  d'orchestration.  Disons  en  passant  que  M.  Vatin  excelle 
aans  ce  genre  de  travail.  Une  grande  pratique  est  venue  développer 

(1)  Le  27  avril  1810,  l'Empereur  Napoléon  I*'  avait  visité  la  ville  et  les 
Ateliers  de  Saint-Quentin,  accompagné  de  l'Impératrice  Marie-Louise 
qu'il  avait  épousée  le  18  du  même  mois,  après  avoir  divorcé  avec  Jo- 
séphine Tabcher  de  la  Pagerie. 
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chez  lui  cotte  scionce  si  peu  connue  de  la  combinaison  et  de  Tharmo- 
nisation  des  parties.  Nous  avons  pu  en  juger  tout  à  notre  aise  dans 
les  nombreuses  et  savantes  modulations  qui  précédaient  toujours  les 
soli  et  les  chœurs. 


maître, 

qui  est  maintenant  de  certains  détails  :  le  Kyrie  était  i>ien  l'expres- 
sion de  l]i  prière.  L*àme  qui  prie  aime  le  calme,  elle  se  praît  dans  la 
solitude.  La  seulement  elle  trouve  le  recueillement,  une  des  condi- 
tions essentielles  de  la  bonne  prière.  A.insi,  les  soli  et  l'orchestration 
de  ce  morceau  :  c'était  le  calme  musical,  mais  un  calme  rendu 
agréable  à  tous  par  la  modulation...  Ce  qui  nous  a  plus  particulière- 
ment touché  dans  le  Gloria,  ce  sont  les  différentes  invocations,  et 
surtout  le  Suscipe...  L'orchestre  alors  par  les  répétitions  du  motif, 
était  bien  l'image  de  Tàme  persévérant  dans  la  prière.  Il  y  avait  quel- 

Sue  chose  de  céleste  dans  le  chant  du  hautbois  et  du  violoncelle.  Ces 
eux  instruments  étaient  bien  là  dans  leur  caractère  de  douceur  et 
de  pénétration...  De  même  dans  le  Credo,  cette  profeâsion  complète 
de  la  foi  catholique.  Les  solis  du  commencement,  faits  avec  goût  et 
méthode,  ont  frappé  nos  amateurs  en  musique.  Ce  genre  d'exécution, 
d'ailleurs,  réussit  toujours  dans  une  œuvre  de  longue  haleine  comme 
celle-ci.  En  m<^me  temps  (qu'elle  rompt  la  monotonie  des  chœurs,  elle 
repose  Tàme  des  impressions  fortes  qu'elle  ressent  à  Taiidition  com- 

Sléte  de  tout  un  orchestre.  Dirai-je  que  VEt  incartiatus  est  (ce  verset 
u  Credo  qui  désespère  beaucoup  de  nos  artistes  religieux)  a  été  fort 
heureusement  interprété.  L'auteur,  avec  cette  habitude  qu'il  a  du 
sens  religieux,  a  parfaitement  compris  toute  la  grandeur  de  ce  mys- 
tère. Cette  grande  pensée,  grâce  à  son  orchestration,  a  saisi  tous  les 
cœurs.  L'impression  a  été  complète  au  chant  de  :  Et  homo  foetus  est.,. 
Ainsi  VEt  resurrexiL  La  rentrée  faite  par  les  trompettes  et  autres  ins- 
truments à  timbre  éclatant,  la  progession  d'orchestre,  l'ensemble  des 
voix  exprimaient  bien  le  triomphe  et  la  joie.  C'était  l'Eglise  tout  «n- 
tière  s'afflrmant  dans  cet  acte  de  la  résurrection.  Enfln,  VEt  vUam, 
finale  du  Credo  so'jvent  répété  et  fortement  accentué,  c'était  le  cri  de 
l'espérance,  mais  de  l'es^jérance  du  souverain  bonheur. 

Les  impressions  produites  par  VAgnus,  morceau  final,  ont  été  les 
mêmes  que  celles  du  Kyrie.  Le  genre  de  composition  était  d'ailleuri, 
le  même  ;  des  deux  cotes,  c'est  la  prière. 

Nous  avons  pu  constater  une  fois  de  plus  la  différence  qui  existe 
entre  la  musique  rligieuse  et  la  musique  profane.  La  première  parle 
à  rame,  méis  à  i'àme  sanctifiée  par  le  souvenir  de  Dieu.  De  là,  le  re- 
cueillement, la  joie  intime  qu'elle  commande  à  tous  ses  auditeurs.  La 
•econde,  au  contraire,  s'adressant  de  préférence  aux  passions,  excite 
chez  beaucoup  le  désordre  intérieur^  image  fidèle  de  Tàme  qui  s'é- 
loigne de  Dieu... 

En  terminant  ce  compte-rendu  qui,  dans  sa  brièveté,  ne  peut  don- 
ner qu'une  idée  bien  imparfaite  de  cette  grande  œuvre,  nous  adres- 
serons à  son  auteur  nos  félicitations  les  plus  sincères.  Un  travail 
aussi  important  que  celui-là,  une  exécution  aussi  brillante,  ne  pour- 
ront que  grandir  le  nom  de  M.  Vatin...  Espérons  que  bientôt  une  voix 
plus  autorisée  que  la  nôtre  lui  rendra  justice  et  qu'un  titre  honori- 
fique lui  sera  accordé  comme  une  Juste  récompense  de  tous  ses  tra- 
vaux. C'est  notre  désir  à  tous...  / 

L'abbé  C.  Geispitz, 
Vicaire,  maître  de  chosur  â  la  CoUégi<He. 

LES   FÊTES   DE  LA   FONTAINE 

A  CHATEAU-THIERRY. 


Les  fêtes  de  ChAteau-Thierry,  dédiées  à  l'immortel  fabuliste,  ont  ea 
neu  dimanche  et  lundi. 
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Arrivé  samedi  soir  dans  la  ville  qui  prend  son  nom  du  roi  Thierry, 
un  des  antiques  prétendants  à  ]a  couronne  de  France,  je  suis  forcé  de 
m'arréter  pour  laisser  passer  une  magnifique  retraite  aux  flambeaux, 
conduite  par  la  société  l'Union  musicale. 

Des  centaines  de  gais  compagnons  les  suivent, portant  des  lanternes 
de  couleur,  tandis  que  d'autres  précèdent^  agitant  des  torches  en- 
flammées, dont  les  lueurs  se  reflètent  dans  la  Marne  aux  eaux  tran- 
quilles. 

Tout  cela  passe  comme  un  rêve  fantastique  et  va  se  perdre  dans  le 
dédale  des  petites  rues  de  la  ville. 

Le  canon  tonne,  annonçant  l'ouverture  de  la  fête  du  lendemain. 

Il  est  tiré  de  la  terrasse  du  vieux  château  qui,  jadis,  soutint  plu- 
sieurs sièges  méaiorables  *,  d'abord,  contre  les  soldats  de  Charles 
Martel^  puis  contre  le  duc  de  Guise  qui  y  reçut  sur  le  visage  une  esta- 
filade qui  lui  valut  le  surnom  de  Balafré. 

Le  dimanche,  il  a  fait  une  chaleur  accablante,  un  soleil  de  feu  ;  n'im- 
porte, les  vélocipédistes  se  mettent  en  ligne,  et  concourent  pour  le 
prix  de  vitesse  et  de  lenteur  ;  les  vainqueurs  reçoivent  une  médaille 
et  un  coup  de  soleil.  Les  spectateurs  n'attrapent  que  ce  dernier. 

La  chaleur  devient  plus  mtense  ;  il  est  deux  heures,  et  la  Société 
colombophile  d'Epernuy  lâche  sur  la  promenade  des  nuages  de  pigeons 
qui  prennent  leur  vol  tous  ensemble,  s'élèvent,  s'orientent  et  se  diri- 
gent aussitôt  vers  la  patrie  du  vin  de  Champagne,  où  ils  seront  dans 
une  heure. 

Sans  doute  pous  allons  voir,  comme  à  l'ordinaire,  les  fêtes  de  la 
Basoche,  instituées  uu  douzième  siècle  par  la  reine  Blanche  de  Cas- 
tUle. 

Nous  allons  contempler  les  confrères  de  la  Basoche,  les  chevaliers 
de  l'arquebuse  montés  sur  leur  palefroi  avec  leur  écharpe  bleue  en 
santoir,  leur  ch  ipeau  empanache,  leurs  bottes  molles  et  leur  épée  à 
poignée  d  argent. 

Mais,  héilas  !  la  raunlMpalité  n'a  pas  cru  de  voir  déployer  ce  luxe,  ei 
ne  le  reprendra  que  l'an  prochain^  quand  il  n'y  aura  plus  de  Prussiens 
en  France  ;  pensée  patriotique  que  nous  respectons. 

C'est  dommage  pourtant,  nous  aurions  vu  une  brillante  cavalcade 
se  rendant  dans  la  cour  du  Meunier-du-Roy,  qui  leur  offrait  un  bal 
improvisé  à  pied  1 1  à  cheval. 

Ce  sera  pour  une  autre  fois.  Allons  donc  sur  la  place  du  Marché, 
J.  Godard  y  gonfle  son  ballon  Léa  et  y  monte  résolument.  Le  voilà  qui 
s'élève  dans  les  airs  et  dis;  aralt  à  l'horizon.  Bon  voyage!  d'autant 
plus  que  je  fais  partie  du  voyage  et  que  je  tiens  à  redescendre  au 
séjour  des  pauvres  humains.  Or,  comme  c  est  la  889  fois  que  Jules 
Godar  1  monte  au  ciel,  je  fais  des  vœux  pour  qu'il  y  monte  au  moins 
890  fois  et  au-delà  I 

♦  DEUXIÈME    JOURNÉE. 

Pas  de  Fêtes  ?ons  orphéonistes,  pas  de  banquets  sans  Labédolière 
et  ses  chansons  improvisées.  L'Union  musicale,  commandée  par  M. 
Roméï,  son  chef  d'orchestre,  fait  entendre  ses  derniers  accords  sur 
les  charmantes  promenades  de  la  ville. 

Nous  voyons  revenir  sur  une  prosaïque  charrette,  traînée  par  un 
âne,  Jules  Godard  et  son  ballon  dégonflé.  Cet  aéronaute,  le  môme  qui 
avait  construit  les  ballons  de  la  poste  pendant  le  siège,  est  descendu 
à  Brécy,  dont  M.  llincelin;  maire,  lui  a  fait  les  honneurs  de  Thospita- 
lité,  avec  une  extrême  amal)ilité, 

L'aéronaute,  dans  son  ascension  de  6,300  mètres  d'altitude,  avait 
plané  comm^>  un  aigle  sur  les  forêts  de  Romont  et'  Chatelet.  qtii  ser- 
vent de  rendez-vous  de  chasse  au  propriétaire,  M.  Dubois*Oelarue,  pe- 
tit-fils du  célèi  re  métlecin  Dubois. 

Et,  chose  curieuse,  J.  Godard  en  passant  snr  ces  forêts  avait  vu  s'en- 
fuir, épouvantés,  les  chevreuils  et  les  sangliers,  hôtes  de  ces  sauva- 
ges contrées. 
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Nous  partons  ensemble  en  pèlerinage  pour  visiter  la  maison  où  na- 
quit Jean  La  Fontaine. 

Située  dans  le  haut  de  la  viilei  cette  maison  qui  date  de  1559,  est 
d'un  respect  assez  ordinaire. 

Cependant,  les  grands  escaliers  de  pierre  sont  voûtés  ;  une  petite 
tourelle  est  remarquable  par  ses  marches  en  colimaçon,  et  sa  rampe 
de  bois  où  glissait  une  corde  sur  laquelle  on  s*appuyait. 

Nous  grimpons  dans  ce  petit  pavillon,  qui  nous  conduit  à  la  cham- 
bre du  poëte,  et  déjà  nous  nous  recueillons  pour  contempler  ces  vieux 
murs  à  boiserie,  et  ce  plafond  à  poutrelles  entrelacées. 

Nous  jetons  un  coup  d*œil  dans  le  jardin  dessiné  a  Tanglaise,  au 
fond  duquel  se  cache  tout  honteux  un  arbre  que  le  fabuliste  a  planté 
dans  sa  jeunesse,  et  nous  sortons  enfin  de  cette  maison  légendaire. 

L*orage  gronde,  les  éclairs  se  succèdent,  la  pluie  tombe  à  torrents 
inondent  les  saltimbanques  et  bateleurs  installés  sur  le  champ  de 
Mars.  Cest  de  là  que,  hier  soir,  on  pouvait  voir  le  feu  d'artrflce  sur 
terre  et  sur  Teau  qui  se  tirait  sur  la  place  des  Graviers,  et  dont  les  ara- 
besques de  feu  se  reflétaient  dans  la  Marne  ;  l'artificier  M.  Mercier, 
avait  bien  fait  les  choses  .. 

Le  temps  est  affreux,  la  fête  est  finie.  J.  Godard  a  replié  son  ballon, 
Labédolicre  a  improvisé  sa  chanson,  Thétel  d'Angleterre  se  dépeuple, 
et  Je  bouche  enfin  ma  valise. 

Le  bon 'La  Fontaine  doit  être  content. 

MARC  CONSTANTIN. 


'  Par  décret  du  Président  de  la  République  en  date  du  !•'  juillet 
18/3,  rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de  l'intérieur, 

M/  le  bnron  Pichon,  sous-préfet  de  "Vervins,  a  été  nommé  sous- 
préfet  de  l'arrondissement  de  Coulommiers  (Seine-et-Marne),  en  rem- 
placement de  M.  Dieudonné,  nommé  sous-préfet  d'Yvetot. 

M.  Franck,  secrétaire  général  do  la  préfecture  de  l'Yonne,  a  été 
nommé  sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Vervins,  en  remplacement 
de  M.  le  baron  Pichon,  nommé  sous-préfet  de  Coulommiers. 

,*,  Le  Journal  officiel  publie  le  programme  d'admission  à  l'Ecole 
d'application  d'état-major.  Le  nombre  des  élèves  à  admettre  est  de 
vingt-cinq. 


FÊTE  DE  ROUVROY. 


Jardin  de  Ronvroy. 

Dimanche  et  Lundi,  6  et  7  juil- 
let, à  l'occasion  de  la  Fête  de 
Roovroy,  grand  Bal  au  Jardin  de 
Rouvroy;  illumination,  flammes 
de  Bengale,*  etc. 

M.  Frisé  n'a  reculé  devant  aucun 
sacrifice  pour  rendre  cette  fête 
aussi  agréable  que  possible. 

Le  buffet,  abondamment  fourni, 
sera  tenu  par  M.  Miseri. 

Prix  d'entrée  :  un  cavalier,  50 
centimes;  une  dame, 25  centimes. 


Jardin  du  pont  de  Ronyroy. 

A  l'occasion  de  la  Fête  patronale 
de  Rouvroy  ,  les  Dimanche  et 
Lundi,  G  et  7  juillet.  Fêtes  de  nuit 
dans  le  Jardin  du  ()ontde  Rouvroy 
décoré  et  illumine  par  M.  Compa- 
gnon. 

L'orchestre  choisi  et  nombreux 
sera  dirigé  par  M.  Braillon. 

Le  buffet,  tenu  par  M.  Dufour- 
Boursier,  sera  pourvu  do  consom- 
mations de  premier  choix. 

Ouverture  du  Jardin  à  7  heure». 

Prix  d'entrée  :  un  cavalier  75 
centimes;  les  dames  30  centimes. 

Les  mises  négligées  ne  seront 
pas  reçues. 


Bulletin  Commercial. 


HrpnterM  cours. 


Paris.  Farines  de consommaticnf  maT- 
ques  hors  ligne  . .  . .  D,  78  00  Choix 
. .  bonnes  marques  77  à  78  Courantes 
74  . .  à  76- .  Farines  de  commerce,  huit 
marq.  net  ....  Courant  du  mois  76  — 
4  m  7-2  à  71  75  J.  août  76  —  à  00  - 
Supérieures  icourant  du  mois  . .  à  76  (K) 

..4  mois  ..  à  71  .Ml  juin à(O00 

Huiles  et  graines,  cote  officielle. 

Colza  par  100  k.  disp.  en  tonne  93  — 
tout  fût  disposé  01  50  épurée  en  tonne 
101  —  lin  disp.  en  tonne  95  50  en  fût 
94  00  indigène  .... 

Cote  commerciale,  huile  de  colza,  les 
iOO  kil. dispon.,  9*  50  Cour,  du  m.  91  50 
Huile  de  hn  les  10(*  k.  dlsponib.  94  . . 
courant  du  mois  93  50 

Spiritueux.  Cote  officielle.  Disponible 
56  . .  à  55  r>o  Cote  commerciale,  dispon. 
55  50  a  56  -^  courant  du  mois  55  50 
4 mois  .58  00  mois  chauds  —    00 

Sucres.  —  Cote  officielle. 
Titres  sacch.  8^>  net,       —  •. .  à  64  75 

Blanc  n®  3  disponible,        74  50  à 

Bonne  sorte,  1^)  . .  à  . .  . . 

Belle  sorte,  1.57  00  à  . .  . . 

Mélasses  de  fabrique,  9  50  à  . .  . . 

»        de  raffinerie,        .  •  . .  à  .  •  . . 
Cote  commerciale  : 
Titre  SS»  disp.  et  cour.  m.  64  —  à  . .  . . 
Blanc n« 3    •  »  75 00 à 00.. 

Raffinés  suivant  mérite,  156  OO  à  157  00 

BestUuz.  Marché  de  Paris-La- ViUette. 
Vente  lente. 


OfQciels. 

bœuf 

i90ii 

1  86 
1  78 
168 

vach. 

315 

1  72 
1  64 
1  52 

veau. 

lOin 

1  90 
1  75 
1  45 

taur. 

Amenés .    .    . 
Vendus .    .    . 

a/  l'* qualité. 
M  S  ît  qualité . 
S  (  3*  quaUté . 

93 

1  65 
1  58 
1  fM) 

Valanciennes.  Blé  blanc,  70  kilos, 
l'«30  — 2«29..3«28..  Roux..  ..  Sei- 
gle, 85  kU.  17  ()0  Escourgeons  1550 
Avoine,  100  kil.  l'»  23  00  2^  22  00 

Laon.  Blé  l^*  36  25  2«  -    -  Seigle 

•  •  —  Orge  22  25  Avoine  ....  Draviéres 

•  •  • .  Luzerne  . .  . .  Au  quintal. 


Saint-Quentin.  Froment,  le  quintal, 
i«3834y39  —  3*34  — Seigle l"..  .. 


....  —  Orge  d'hiver  ..  —  de  mars 

Avoine  1"  . .  —  2« Farine 

1"  51  —  2*  49  —  Foin  7  50  Paille  4  80 
Minette  ...  Sainfoin  ..  —  l'hecf. 
Sucres  disp.  8S»  acquis   7  à  9  . .  — 

—  —     au-d»7   .... 

—  -      10  à  13  ..   .. 

—  —       15  à  19  ..  .. 
Sucres  blancs  n»  1  —  . .  n»  2  . .   . .  — 

no  3 Alcool  . .  Noir  neuf  . .  à  - . 

Mélasse  degréBaum.  12  d"  saccbarimé-* 
trique  ....  Gaines  de  betteraves  .... 

Lille.  Sucre  indig.  bonne  4«  .... 
—         painOk.  n»  160  00 

3/6  fin  disp à  . .  . .  courant  54 .10 

Betterave  disp Mélasse  dispon. 

54  00  à  55  50  de  graines  .  •  •  •  Alcool  f(^ 
disp.  52  . .  courant  .52  . . 

Huiles.  Colza  —  . .  épurée Œil- 
lette rousse  00  . .  bon  goût  ....  Lin 
81  50  Cameline  Ol)  . .  Chanvre  .... 

Graines.  Œillette  'X^ àH4  Colza  25  à27 
Cameline  20  . .  Lin  27  . .  Chanvre  16  . . 

* 

Soissons.  Blé  nouv.  36  55  Blé  de 
mars  ....  blanc  ....  roux  ....  Iver- 
nache  ....  Thect.  Jarras  ....  Avoine 
21 10  quin.  Seigle  00  'XI  Orge  . .  —Fa- 
rine . .  . .  à  48  — .  Le  tout  au  (jtal. 

Noyon.  Froment  vieux  . .  !•  à  (H) Fro- 
ment n.  vlr«36502«3^  ..  —    Seigle  ÎO 
50à  -  Avoine23  00  à  24  Haricots  blancs 
. .  rouges Pois  Viîrts  ....  Fa- 
rine les  KJO  kil.  49  . .  — à  48 

Pérpnne.  Blé  \^  28  25  2«  27  50  3«  25  S5 
Méteil  1884  Seigle  1"  15  25  2«  14  75 
Orge  l^»  14  00  2«  13  50  PameUe  l"  —  . . 
2«u0  00  Avoinel'»— i22«ll  503»  10  .. 

Ribemont.  Froment  1"  ..  00  2»  37  33 

3* Avoine  —  00  Orge  —  . .   Pam- 

mell(^0<)  00  Minette  — ..  Jarrot  .... 
TrèfieOOO  ..  Luzerne  ....  Féverolles 
..  ..  Escourgeon  ..  00  Seigle  ..  •• 
Gillette  ....  Hivemache  ....  Sain- 
foin ....  Lin  .... 

Bohain.  Froment  l^*  28  50  2*  27  75  3* 
25  5<J  Escourgeon  23  50  Seigle  21  00  Fé- 
verolles 20  00  Avoine  23  7.>  Œillette, 
....  Colza  —  00  Orge  22  . .  Hivemache 

. .  . . 

Guise.  Blé  1^  24  —  à  23  O^i  Seigle 
—  . .  Orge  24  . .  Avoine24  . .  Féverolles 

Cambrai.  Farine  100  kil.  l^*  —  50 
2*  48  00  Son  14  50  Blé  blanc  crtal   84  35 

S  ris  33  34  Seigle    ....  Avome      •  — 
»rf(e  d*biver  24  25  mars  00  00  Colza 
d'hiver  , .  —  mars  . .  — 


Le  Directeur^Gérant, 
Ad.  Lamgut. 


Saint-Qaentin  .—  Imprimerie  Gh.  POETTE,  me  Qroix-Belle-Porte,  19. 
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LA  PETITE  REVUE 

lETTREB,  AATS,  SCICHCEt. 
INDUSTRIE   S  HISTOIRE  LOCALE  DU  NORD  DE  LA  FRANCE         .   > 

ParaiBsant  tous  les  Dimancha. 
ABORNEMENT:  ADHKsaKB 

tlnMlfpJjab.d'av.)  lOf.  tout  ce  qui  concerne  IiRMor- 

Tont  abannemeDt  commeoed  clan,  rAdminiMnulon 

ne  peut  être  inteirompa  et  les  Atmonaet, 

M  «•(  dOjn  «otior.  ^  j,  Ubrelrie  pariileana . 

Annonces,  la  ligne  50  c,  de  LANGLET,  éditaw 

Réclames         t         ib.  ,  g  medlBSe 

plu^eun  ht».  (iffnauihvj 

Let  Abonnét  ont  droit  à  une  remue  de  10  OjO  «w  tout  le»  ouvrage»  d» 

Librairie  qu'iit  demanderont  aux  bureauos  de  ta  Petite  Revue. 

SOMIIAIRE  :  Le  shah  do  Peree  à  Paris  et  à  Versailles.  —  FrançoiB  de 
Valois,  duc  d'Alençon  et  seigneur  de  ChAleau-Tbierry,  par  Araène 
Leduc.  —  Potsie  :  le  Droit,  par  Julius.  —  Le  carillon  de  Cimbrai 
et  la  cloche  dem  heures.  — L'exposition  universelle  de  Vienne.  — 
Bjgièn*  :  des  habitations  (suite).  —  Législation  trançalia  :  Lien 
d'un  premier  mariage.  —  Varlftii  :  Jean  Cromelin  (suite).  —  Nou- 
velles. —  BtilletÎD  commercial. 

S*  partie,  (ee  détachant  du  journal):  Chapitre  VI.  Objets  d'arts,  scnlp- 
tuies,  potwiea,  mosaïques,  armes  et  bijoux,  monnaiee,  par  l'abbé 
POOOÏT.  pages  1(6, 106, 107,  lOM. 

II.  l'Augusbd  de  Vermandois,  vengée  et  illnetrie,  traduction  complète 
de  Claude  Himeri,  par  Cbarlbb,  pages  118, 111, 1)3, 116. 

LE   SHAH     DE    PERSE 

A  PARIS  BT  A  'VEEtSAILUB. 


Le  shah  de  Perse  est 
en  lieu  conformément  a 
tions  d'hospitalité  qui  h 

Le  maréchal  Préside 
ministre  des  affaires  é 
reçu  à  la  gare  de  Passy 
préfet  de  la  Seine  et  H. 

Le  cortège  a  traversé 
le  fanerai  de  LadDÙrau! 
mfajor,  attendait  le  shah  pour  le  saïuer. 

fevRDt  l'Arc-de-Triomphe,  le  coi^s  mutiicipid  a  été  [irës^tii 
an'  shah  par  le  préfet  de  la  Seine.  

Le  shui  de  Perse  et  le  Préeideat  de  la  République  ont  ebiwtie 


descendu  la  grande  avenue  des  Champ^-EHysées  pour  se  rendre 
di  paUis  àâ  Qô^  légielatif,  choisi  pour  la  r|}sîf4ice  Â  boË#»- 
tfin  p«ndnt  sfia  sijoor  à  Paris.  '      ^ 

Untf  foine  htÀnenSe  affluait  avec  un  respectueux  etbpiase- 


ment  sur  tout  le  partâftm  du  ooptége  ipi'elle  saluait  de  ses  a&- 
cUmaâsn»; 

Mardi  le  shah  est  allé  à  Versailles.  A.  quatre  heures  et  demie, 
sa  voiture  entrait  dans  la  cour  d'hooneur  du  palais  qui  était 
garnje  par  le  4"  dragons  el  par  un  dètachainent  a*  geiuurmaie 

Lë'rHiah  est  descendu  à  droite  ;  il  est  monté  dans  1»  oande 

sdTè  des  Réceptions  au  milieu  d'une  haie  formée  des  plus  beaipc 

feUnmes-de  h  gardé  de  Paris  en  grande  tenue.  M.  Buffet,  aii- 

'Jée  et  de  nombreux  dâpidôs  qui 

la  visile  du  shafai. 

&  échangées  ;  mais  elles  ont  été  fort 
lir,  un  jouï-  dé  séance,  voî,r,ii(is  re- 
!  leur  mandat. 

ses  pas  dans  l'avenue  de  ^WW  *t 
'hdlel  de  la  préfecture^' ômciâle- 
le  la  République  frai^tsuse. 
sur  le  perron,  qui  attendait  pour 
ée  du  roi, 

ï  de  U.  Feuillet  des  Couches,  s'.eflt 
lôle  et  l'a  accompagna  par  le  gnnd 
epcsuer  a  uoBnewr,  aecureue  massifs  de  ileurê  et  de  verduq,  «t 
1  travers  la  gaJene  des  Cètes  juâqu'aii  grand  saloo  oarré>où, 
sous  un  dais  de  velours  crâmoin,  garni  de  ccépÎDeS'  dW,  ae 
tnuvait  un  irtee  pottr  hn. 
Le  shàb  a  decAtmâë  h  être  présenté  à  la  maréchale'. 
L'entrevue  n'a  pas  duré  plus  d'un  quart  d'heure. 
Ensuite  le  mariai  ^ac-Mahon  est  s^onlé  dans  la-voiture  du 
flhab,  et  ils  se  B(lfit'dirig*s  verk  les  'javifihs.  ^  ' 
Les  grandes  eaux  ont  napiliéreKBHl'.intËressé  le  sbah. 
Il  a  mèDie  voulu  voir  de  tout  -près  au  risque  de  se  mouiller. 


Tout  le  parterre  A'ËAu.a  ëlé  illiiminé,  et'ilkns  le  fonds  du  ta- 
{ÔB  vertunegrajule||i^  renrÂBSRlaDlufi  Uon-roup),  vn«  cou- 
ronne verte,  surmontée  du  bonnet  persan,  masquait  l'horizon, 
qpi  de  vert  qu'il  est  dao»  le  jovr,  était  complètement  noir  à  neuf 


Là  les  dragons  ont  &it  volte-face  et  le  shah  est  rentré'ââiiii  tëH 
appartements  de  Paris  à  une  heure  moins  vingt  minutes. 


FRANÇOIS  DE  VALOIS, 

DOC   D'ALENÇON   et    seigneur    de    CHATEAU-THIERRY. 

—  François  de  Valois,  Cls  d'Henri  II  et  de  Catherine  de  Mé- 
dicis,  Daquit  en  l'année  1554. 

—  A  peine  âgé  de  vingt  ans,  il  était  déjà  dévoré  d'ambition. 

—  Au  mois  de  mai  1574,  Catherinede  Médicis,  voyant  le  n>i 
Charles IXsur le pointde mourir,  Ot enfermer Franfoiti dans  une 

SrisoD,  dans  la  crainte  qu'il  ne  s'emparât  du.  trône,  au  préjudice 
e  son  frère  Henri  qui  régnait  alors  en  Pologne.  En  naéme 
temps,  elle  fit  aussi  arrêter  et  envoyer  à  la  Bastille  comme  cri- 
minels d'Etat,  les  maréchaux  de  MoDimorency  et.de  Cossé,  sous 
lent  rintentioQ  de  faire  une 
»n. 

le  Duc  se  déclara  Chef  des 
t  la  Ligue,  coDtribu%  puis- 
rône. 

de  Château-Thierry  dont  il 
10,000  hommes  avec  les- 
ivori  de  régner  sur  la  Flan- 
oint  de  solde,  pillaient  lout 
c  elles  ruinèrent  une  partie 
t  comme  en  pays  ennemi.  » 
ai  prévenir  cette  invasion, 
le  et  le  Laoïmois  à  feu  et  i 
aaiur. 

trs  A 
trois 
n,il 
[500 
iffrir 


z  et 
2A- 
inet 
>tde 


—  Henri  III  n'ayant  pas  d'raofants,  sa  couronne  devaîl  reve- 
nir, après  sa  mort,  au  duc  d'Alengon,  plus  jeune  que  lui  ;  mats 
ce  dernier  mourut  cinq  ans  avant  son  frère ,  à  l'É^e  de  trente 


(Communiqné  par  Ars.  Lkhuc) 


LE  DROIT. 


'  Du  bon  vieux  temps,  amis,  je  ne  veux  pas  médire 
Quoiqu'il  n'ait  point  été  ni  si  bon  ni  ai  bien 
Que  quelques  grands  esprits  s'épuisent  à  te  dire 
Quelques-uns  élaient  tout  :  fes  autres  n'étaient  rien. 

Ce  n'est  point  en  un  jour  que  l'on  a  fait  une  France. 
foutes  nos  libertés  sont  filles  de  nos  pleurs 
Dans  chaque  enfantement  Dieu  mit  une  souffrance 
Et  couché  le  Progrès  sur  un  Ut  dé  douleurs. 

Je  vous  salue  6  lys,  et  Vous  Jeunes  cueilles 

Dont  l'essam  d'or  parut  sur  nos  pampres  vermeiUes. 

Je  n'examine  point  ce  que  le  sol  vous  doit. 

Je  veux  seulement  voir  dans  la  sombre  caverne 
Où  surgit  d'Avenir  l'Histoire  pâle  et  terne  ' 

La  Force  dédaigneuse  en  lutte  avec  le  droit. 

(1]  ■  Cest  le  premier  prince  du  ung  qui  porta  c«  titre.  » 


iE  CAAIU.ON  D£  CAAUBRAI 
ET  Là  CtOCHE  iteS  HfeORES 

iérîel  de  ce  ç^r^ea  des ^ 
UBpose  fM  de  ràoias  oc 
(biies,  eam  compter  la 
sodre  l'eiceesîve  ^igme 
eltre  en  lu-Kole  ce  gigan- 

e  saraat  musieleu  belge, 

nllpiineur  pour  se  taxre  . 
dimcullé  d^  sDuart^i^ 
e  exercice.  Deux  ctavîe^ 
destiné  aux  n 
e,  aUi  doit  ël 
«  fils  de  fer 
r  à  r  extrémité 
touches  onl 
li  baisser  an  t 

élevë  pofir  cjflè  se$p\^m 
ne  poeent  point  &  terre,  «tin  qu'Us  lombeot  traploinl)  et  avec 
force  aur  les  toucbfeà  qtii  bppàrtiehnefat  àût  grosses  cloches.  Lq 
P«Mb  ée  eee  doebea  exige  tine  force  musculaire  peu  i::ommitâê  ' 
pour  lea  mettre  en  mouveroept.  Telle  est  U  violence  de  l'exer- 
cice des  deux  bras  et  des  HeMe  ^dà  qu'il  serait  impossible  A 
l'artiste  de  conserver  ses  vâl^meots  ;  U  6te  son  habit,  trousse 
ses  manches,  et,  malgré  ces  précautions,  la  sueur  ruisselle 
bientAt  Air  sdtl  corps,  eb...  > 

Ainsi  ijue  l'indique  i&a  nom  carillon,  (dérivatif  de  qUà^nOe), 
las  premierli  Instrumiânts  de  cette  rialure  furent  d'abord  de  jjia- 
tre  cloches,  et  finventioA  n'eti  paraît  paà  antérieure  au  XV* 
siècle.  Dés  cette  époque,  et  surtout  au  siècle  suivant,  prenne 
toutes  1^  villes  de  Flandre  et  aé  Frapcë  avaient  leur  carilbn, 
accessoire  indispenaabïe  du  beâroï  et  de  son  horloge.  Par^  ces 
instruments,  wui  de  I^unkf^que  était  un  des  jilus  célèbres. 
Quelques-uns  deâ  airs  qu'il  faisait  enleniïre  mécaniquement 
sont  devenus  populaires,  entre.aulres  la  Ronde  <vûae  dankait 
Bur  l'air  dif  cqriîloîi  de  Bunkerqua. 

ParinI  les  villes  dçFiaulre,  Oambrai,i)ëiestafwea«inètei 
àèa  l'année  i558  It  eut  son  carillon,  composé  ce  dix  cloches 
millésime  d^lâ^t;^  l'on  ;tetrovtvei  sur  atai  Aes  ckfclies'W- 
cemment  descendue*.  Unfi  autre  saAb^  âate  parait  nvoirAlè  tdii~ 
dueàla  méme.ApnquBettBrnurBidh  la  dixième.  Ptos  iàrif  ea 
■1667, 1673, 1Ô82  et  1718,  le  nombre  en  fut  successivement 
augmenté  et  porté  &  37,  qui  forme  te  carillon  actuel. 


—  439  — 


parée  pour  K 

îffipîSSi^^  ^i;iÏ677    pendanUe  «ége  d^fa 

v^e,  JR^  ïipiAs  aIV.  Sq»  diamèlre  est  de  1  m.  53.  On  y  trpu^ 
rîDJSPptioiPL suivant^.:    ,      .      ^    .^    ^v         •    i      '        '' 
Lwjl^ico  Hç\j3no  regnçLnte^de  MonthrorU gtipemantejre/^ 


anht 


etjPeirum  CamhrQn  Jmulensi^s  (w). 

l?*pici,f  après  la  Qazette  de  Cambrai,  les  incription8re<aj^çiJT 
li«|8Wl^  Jivarse5Cl<>chesdu  p^rilloa:  .,  a 

lo  tadchè  dite  des  demi-heures,  et  çui,^vant  rétat)lips^|ïWt 
dçja  nouvelle  horloge  en  1839,  sonnait  la  demie.  Diamèlre, 
1  môtre  06  ;  heuteur,  0,  80. 

cayHb  .    .  -" 

Ceute  de  Cambray  nous  firent  ferre  pour  ulx  servir  de 
jcâjir  (^.nuict  ifi$krun  nomê  maistre  Jàn  Sért^d3S8.  Ut. 

^p^^yeua^  ;  so^tts.fit  Se)rra«4eu)x  15d& 

9<*  MY  je  suis  troiseims  appelée  en  Gambiary  "viUe  naiioÉaéé 
n«»  fit  mettfiB  JaiH  Serre  1558.  .     ^  * 

J^  .FA^itxaln^ine  suis  par  amour  lie  et  de  Qaudoiifay  la^pii9 
JoUielSSÔ. 

4^:€eux  de  Qind)iNr;tiiéârentfbrr6  bob  pdti  irâji^ti^  lis 
pMidaire  (sens  date). 
«•  iat  poi'ina  tonne  ànhonie  de  OâittSmif  b  ge^  i^éijUiiiSQ 

?•  Sep&snle  dâbpiauk  loti  fhe  nonitoe  Ganibrâhf  le  Videiilt  ik  ' 

80  Dedans  Gxmlm^  Ville  plaisto^  ata  htdiSbâïtÈ'i^  éiiii'^^r 
softtiude  i5S8.  ^  ' 

0^  l^Vnir  i'^nervànoè  de  latusord  tlamBra^niefltâBiikérift 
&i«b4558.  ... 

40»  P6iir  en  cadence  darmoHie  Gàmbrat  A  tee  trâiiv€i  jdUë 
1558. 

41^  Me  lecit  Issds  9(miA  1Â97. 

dfio  Uile  amtre  avec  k  ménie  iiisel^i^iÀi. 

4A*  àjm  snis  nomée  1S97 . 

140  Âlionor  sûi  ncMmée  lft97/ 

ÛSfi  Ga^riiie  sui  nomee  1j597. 

10^  Bùrmé  aventure  sui^  norrimëe  âTineé  f  67S. 

iHf^  Adrien  PerdriK  mat  faict  a  VàleniiemiëÀ  léSS. 

4fip  Jacques  Perdrix  mat  faict  1682. 

4fi«  ATe  ^raUa  plena  1682. 

20»  aaude  Perdry  mat  faict  a  Valeni^ieïikéft  1718. 

2I0  Une  autre  avec  la  même  inscription. 
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Enfin,  16  cloches  de  moindres  dimensions  et  sans  légende. 
La  trente-septième  et  dernière  n'offre  en  diamètre  que  0, 15  c. 
et  0,12  en  hauteur. 

Les  deux  automates  Martin  et  Martine  ont  également  quitté 
le  poste  élevé  où  depuis  Tan  1510,  ils  ont  annoncé  l'heure  à 
tant  de  générations.  Vrais  modèles  des  ménages  cambrésiens, 
les  deux  maures  sont  majestueusement  descendus,  côte  à  côte, 
dans  TaprèS'-dtner  du  jeudi  12  ;  Martine  eut  la  galanterie  d'ap- 
porter dans  sa  jupe  quantité  de  dragées  que  Ton  jeta  avec  lar- 
gesse aux  enfants  de  la  cité. 

Aujourd'hui  les  deux  époux  ont  été  déposés  dans  la  salle  dite 
des  mariages,  du  nouvel  Hôtel-de-Ville,  en  compagnie  des 
cloches  du  carillon  qu'ils  ne  devaient  point  quitter,  et  ils  pour- 
ront tout  à  leur  aise  y  célébrer  le  septième  jubilé  cinquante- 
naire de  leur  installation  à  Cambrai. 

r  ■*  *  --  ■  •  ■  -  '   T 

'  .   ■    t. 

L'EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  VIENNE 

— , 

Le  parc  et  le  palais  de  l'Exposition  ont  été  assaillis  le  diman- 
che 6  iuillet  par  un  des  plus  terribles  ouragans  dont  Vienne  ait 
gardé  le  souvenir,  et  on  a  craint  pendant  une  partie  déflà  jouf^ 
nééides  malheurs  irréparables. 

Bien  que  le  soleil  se  fût  levé  splendide  et  que  Pétat  du  del  ^ 
promit  un  vrai  dimanche,  vers  midi  le  vent  s'éleva  brusque- 
ment, de  gros  nuages  noirs  apparurent  dans  le  nord  et,  uidcT^, 
demirheure  plus  tard>  l'orage  se  déchaînait  avec  violence.  Nous 
avions  afiaire  à  un  véritable  cyclone  soulevant  dans  sa  course  de 
tourbillon  des  montagnes  de  poussière,  éclatant  en  pluie  torreh- 
tiôlle  et  en  grêlons  puis  gros  que  des  noisettes^  bnsant  et  ren* 
versant  tout  sur  son  passage,  et  cela  au  bruit  du  tomierre  qui 
ne  cessait  de"  gronder  et  à  la  lueur  des  éclairs  qui  brillaient 
con^me  len  pleine  nuit^  tant  le  jour  s'était  (d>9curcî. 

En  moins  d'une  heure,  les  rues  se  changèrent  en  torrents, 
ffrAce  à  l'insufiCsance  des  bouches  des  égoûts  eux-^mémes,  car 
Vienne  n'a  que  les  apparences  d'une  grande  ville  et  certains 
services,  celui  de  la  voirie,  par  exemple,  y  sont  à  l'état  le  plus 
primitif. 

Quant  au  Prater,  le  parc  au  milieu  duquel  a  été  construit' le 
palais  de  l'Exposition,  il  s'était  subitement  transformé  en  un 
grand  lac  de  vase  et  de  boue,  où  les  voitures,  entraînées  par  des 
chevaux  affolés,  disparaissaient  dajis  la  tourmente. 

Les  tramways,  envahis  par  les  promeneurs  qui  s'y  étaient 
réfugiés  en  proie  à  une  véntable  terreur,  car  la  foudre  tombait 
ft  chaque  instant  sur  les  arbres  dont  le  vent  arrachait  des  bran- 
ches énormes;  les  tramways,  dis-je,  avaient  de  l'eau  jusqu'au- 
dessus  des  roues,  et  semblaient  des  embarcations  de  forme  bi- 
zarre chargées  de  naufragés. 
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Celait  UD  spectacle  naTrant  quede  voir  ces  iunoDobrablesbou- 
tiques  de  saltimbanques  dunt  le  parc  est  semé  devenir  la  proie 
de  l'inondation  et  menacer  de  s'écrouler  les  unes  après  les , 
autres.  On  craipiait  Surtout  pour  les  constructions  élevées, 
mais  elles  ont  résisté,  et  le  phare  monolithe  de  M.  Paul,  où  se 
font  les  curieuses  expériences  électriques,  a  tenu  bon,  bien  que 
ses  parois  n'aient  aue  20  centiipëres  à  peine  d'épaisseur. 

Mais  c'est  dans  l'intérieur  du  palais  surtout  que  les  dégâts 
ont  été  considérables  ;  la  rotonde  eal  devenue  instantané  ment 
une  large  pièce  d'eau  ;  les  Tritons  de  la  fameuse  fontaine  de 
Durenne  qui  en  occupe  le  centre  n'en  avait  jamais  autant  eu  à- 
leur  disposition.  Dans  la  section  française,  il  y  a  des  perles  irré- 
parables. 


~Çe  qui  a  résista  surtout  à  la  violence  du  veni  d'une  façon  re^ 
mnrquable  et  tout  &  fait  inattendu,  ce  sont  les  tentes  de.Sf* 
Walcker,  du  ^zar  du  voyage.  On  croyait  bien  ne  plusretrouvw  ' 
un  seul  de  ces  iélégants  et  légers  abris.  Au  contraire,  ils  sont 
tous  restés  debout,  etj'immense  tentede  M.  Walcker  a  élevée 
pour  l'Esposifïon  des  fleurs,  bien  qu'offrant  à  l'ora^  une  sur- 
race  considérable,  n'a  pas  bronché. 

Notre  éminent  commissaire,  M.  du  Sommerari),  était  arrivé 
au  palais  dès  le  commencement  de  la  tempête,  et  gr&ce  à  la  ra- 
pidité avec  laquelle  il  a  oi^anisé  les  secours,  des  vitrines  mena- 
cées ont  été  épargnées  et  il  sera  possible  de  réparer  une  prtia 
des  déglts.  Lorsque  je  suis  sorti  avec  lui  de  l'Exposition,  à  sept 
heures  du  soir,  le  Prater  présentait  l'aspect  d'une  forêt  où  cent 
bûcherons  s'étaient  fi'ayés  un  passage  à  coups  de  hache. 

£d  ville,  le»  l'avages  n'ont  pas  été  moins  grands.  Pour  ne 
parler  que  de  mon  quartier,  le  Ëiubourg  deLeopoldstadt,  l'i- 
nondation y  a  si- bien  tout  envahi,  que  le  soir  même  il  y  avait 
plus  de  deux  mètres  d'eau  dans  les  caves  de  l'hôtel  Donau  et 

r  toutes  les  provisions  étaient  noyées.  M.  Traut,  le  directeur 
»t  établissement  princier,  le  plus  grand  et  le  mieux  compris 
de  Vienne,  a  dû  prévenir  ses  pensionnaires  qu'il  ne  pourrait  les 
nourrir  le  lendemain. 
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LÉGISLATION    FRANÇAISE.  (1) 

DU  MARIAGE.  (SuUe,) 
§  5.  Lion  d'un  premier  mariage. 

.On  ne  peut. contracta  un  second  mariage  avunt  la  disso- 
lution du  premier.  (C.  civ-,  art.  147.) 

L'article  227  du  CSode  civil  admettait  trois  causes  de  dis- 
solution du  mariage  :  la  mort  de  Tun  des  époux,  le  divorce 
légaleipent  prononcé  et  la  mort  civile. 

.  Le  divorce  est  la  dissolution  du  mariage  prononcée  par  la 
loi,  sur  la  demande  des  époux  ou  de  l'un  d'eux.  U  a  été  aboli 
par  la  loi  du  8  mai  1816. 

La  mprt  dvile  est  l'état  d'un  individu  cpi  a  perdu  tout 
droit  civil,  et  qui  est  réputé  retrê^ché  de  la  s6(A^i  La  mort 
dvîle  a  ^té  abolie  par  la  loi  du  31  mai  1854. 

^Par  suite  de  l'abolitioti  du  divorce  et  de  la  mort  civile,  la 
meurt  de  l'on  des  époux  est  la  seule  cause  possible  de  disso- 
lution d]u  ;qaariage. 

Après  la  mort  de.  la  femme,;Ie  mari  peut  se  remarier  dans 
t^  4élai  qu'il  le  juge  à  propos  ;  mais  la  femme  ne  peut  con- 
ti^ter  tm  nouveau  mariage  qu'^rés  dix  mois  révolus  depuis 
la  dissolution  du  premier.  (C.  dv.,  art.  228.)  Cette  disposi- 
tif, motivée  d'ailleurs  par  des  raisons  de  convenance  faciles 
&  comprendre,  a  surtout  pour  but  de  lever  l'incertitude  qui 
existearait  sur  la  paternité  des  enfants. 

{La  8uUe  au  prochain  numéro.} 

JEAN  CROMEUN. 


NOUVELLE    DU    XVI*    SIÈCLE. 

Suite  (1). 


IV. 

RAOUL  ▲  CLAUDINE 

Nous  nous  verrons  demainencore.Vous  dire  le  bonheur  que  j'ti 
resaenti  lors  de  notre. dernière  entrevue  serait  impossible.  Gna^ 
qMe  jour  celle  flamme  que  vous  avez  allumée  en  moi  la  première 
fois  que  je  vous  vis,  acérait  de  plus  en  plus  et  certes,  si  je  de- 
vais être  si  heureux  que  vous  acceptassiez  l'offre  <^e  je  vous 
&is  de  mou  cœur,  je  vous  vouerai  ma  vie  toute  entière.  Vous 

(1)  Voir  la  Petite  Revue  depuis  le  n«  du  5  janner  1873. 
1*  Voir  la  Petite  Revue  depuis  le  n«  14. 
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m'av«  appris  à  être  bon  et  charitable  Oaudine  ne  tous  arrêtez 
pas  en  si  beau  chemin  et  quoique  la  veuve  n'ait  bientôt  ^lus 
iteaoin  de  vos  secours  ne  manquez  pas  d'y  aller  pour  admirer 
les  heureux  que  vous  avez  fait.  Vous  me  permettrez  d'en  pren- 
dre ma  part.  Je  vous  attendrai  pour  recevoir  de  votre  bouche 
une  parole  d'espoir. 

A  demain j  R. 

CLAUDINE  A  RAOUL 

Voua  avez  lu  dans  mon  cœur  ce  matin  je  n'ai  pas  eu  le  cou- 
rage de  vous  laisser  dans  l'abandon  alors  que  vous  me  disiei 
que  vous  pourriez  vivre  pour  moi.  Je  vous  ai  serré  la  mainavec 
toute  la  franchisse  que  m'inspirait  un  doux  sentiment  de  mon 
cœur.  Il  battait  bien  fort  Raoul,  toutes  les  émotions  des  pre- 
miers instants  ma  sont  venues  à  la  pensée  et  j'étais  heureuse  de 

TOUS  prouver  toute  mon alTection...  Vous  me  l'avez  dit  :  Je 

TOUS  aime  Claudine.  Oh  I  Raoul  ces  paroles  m'ont  fait  du  bien 
je  ne  m'étais  donc  pas  trompée  et  je  vous  l'ai  témoigné  en  vous 
abandonnant  ma  main. 

Pourquoi  ne  vous  dirai-je  pas  Raoul,  qu'un  pressentiment 
me  chagrine.  Je  suis  plus  triste  depuis  aue  je  vous  ai  laissé  lire 
dans  mon  Ame.  On  n  est  pas  triste  d'un  bonheur  qu'on  espère. 
Mais  que  vous  dis-je  1&  ?  Raoul.  J'ose  vous  le  dire  car,  j'ai 
conscience  de  ce  que  je  fais.  Vos  senUments  sont  si  conformes 
auz_miens  et  à  ceux  de  mon  père  que  je  ne  doutp  pas  que  votre 
demande  ne  soit  agréé.  Je  n'avais  pas  d'occupation  et  mainte- 
nant mes  pensées  trottent  dans  mon  cerveau.  Vous  devinez  à 
qui  je  pense.  Vous  remettrez  vos  lettres  dans  le  lieu  ou  je  vous 
ai  vu  la  !>«  foi».  Oh  !  j'aime  à  les  revoir  ces  herbes  qui  ont  été 
les  premiers  témoins  de  ces  premiers  épanchements,  cetendroït 
où  vous  me  remîtes  ce  livre,  là  où  quelques  jours  plus  tard 
votre  noble  générosité  se  fit  connaître. 

Adieu  Raoul!  k  nous  revoir.  C. 

jA  suivre}.  a.  l. 

NouveLi-es 

.'.  Sai  ée  de  dix  mois,  àé' 

re  d'eau  d'un  mètie 

I  dâ  Ik,  oocupAe  i 
I  retirer  de  l'eau  en- 
core en  irent  prodigués,  la 

.'.  Le  aune  gargon  Agé  ie 

10  ans,  I  it  d'Ule,  en  voulant 

trarerte 

n  en  R  ,  igé  de  17  ana,  ma-  - 

ilaler,  aiae  ae  Boa  père. 

.-.  Hardi,  'ersKtaeures  l/IdutnatUi,  on  a  reUrédu canal,  au  Vieux- 
Port,  le  cadavra  dn  sieur  Valter,  igé  de  iS  ans,  débitaut  de  boissona, 
"me  de  la  Grange  ;  U  Atalt  atteint  dliliénation  ntentate. 
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.-.  ContralTeinaiit  &  Ulradllion,  le  temp» la  ylB» aplwaid» » fc»»» 
risé  cette  année  U  fête  de  Rouvrog. 

Les  habitants  ne  sont  pas  encore  retenus  de  leur  étoaDenenl. 

QiifiUcaii>«>alioiiiojeuseBt(iue|]«ënoime  afflùence  T  Tout  Saint* 
Quëni'D  tenait  sur  la  ttjuta  de  Rouvrof. 

Lesor^nisateuradeadeux  bals  qui  ■«wmt  pictaci  U.  IouIb  t/nai 
pa«  eu  dimanche  et  iuRdi&  verserdea  pleursomera  aur-une^^Aîaseùd^ 

On  a  beaucoup  admire  l'aspect  Féerique  des  illlimlnations  du  jardia 
duPontde  Rouvroy  et  l'ëlé^ncedu  pavillon  desUnâ  à  rorcheatn, 
qui  a  fait  merveille,  comme  Brajitœ  l'iaVkit  promis. 

Si  le  temps  persiste  dans  ses  favorables  dispositions,,  le  janffg  àa 
Pmit  de  Roavroy  ne  pourrult-il  offrir  encore  quelques  soirées  à  tes 
aotebrsnz  habituas  ? 

.'.  Le  :4  juillet àB.beurea  1/tdu  soir,  Isa  employéa  ds  la  sacmle 
de  Dizy-le-GroB  ont  saisi  à  U  Hslmaison,  107  kUog.  de  tabac  de  OOB- 
trebande,  ainsi  qne  le  cheval  et  la  voiture  servant  de  mo^eoide  tnn»- 

!n  des  fr^udears  a  été  mis.  en  état  d'aneaWioD. 

,-.  Il  paraît  à  peu  près  certain  que  le  prgoàs  da  marMwl  BtaalM 
sera  jugé  dans  ta  première  quinzaine  du  iqitis  de  septembre. 
'Geai  a  Compiët^e  Qae  sièsera  le  conseil  de  guerre. 

■■.  Ce  n'est  que  le  3  ou  leïaoû'      '    "      " 

françaises  à  Najicy.  Du  ÏO  juillet , __ 

par  un  bataillon  de  Bemissmeiiu  mobUê  vesuide  VersaJJIe». 

La  Meuse  et  les  Al  dennea  commenceront  à  6lre  oocupe;es  par  l'ai* 
née  française  à  partir  des  17  et  IS'juilIet 

.'.  LedwlentreMU.  PauldeCassafiieo  etiftuic,  aau  lieu  Itmdi 
matin,  t  Bettembnure,  la  première  slalion  dp  Ift  IronUèra  de  I.nx«D- 

A  deux  heures  vingt-cinq  minutes  les  adversaires  étaient  en 
■«nce.  A  la  prenùéra  paese  M.  de  Oaseap^CB  étA'bleaeé  &  l'avant- 
J^U seconde  reprise H< Rane *  M4 A.Ma tour  bDicM aupotgoet; 


•%. 


prf- 
■Orv. 


iJe  duel  a  cesÀé  alors- 

Les  blessures  n'offrent  aucune  gravité,. 


.iqie.persoonede»cartcBi^Btalesa)kelle«at  guaUflé^'d 
iiuurreuse  ei  di^maUwe. 

ireGice  que  vient  de  décider  le  tribunal  delà  S^neeq  CL.. 
ftBOtr.  dbmendeetSOfr.  dedommsgee-iiitérâtsti.  Vermeil,  i 
Injurié  et  diffamé  M.  Matbiea  Mf-caHe  poeuie. 

,',  |a  représentation  donnée  :nMrCTadi.:*«ihf«c4B<lint*e  Anglo- 
Amérlcajn,  a  été  des  plus  attrayantes  et  des  plus  wié^. 

Uentionnona  au  courant  de  la  plume  ta  erftce  de  la  ûetite  Jen^, 
ime  célébrité  en  Imuton  ;  le  graed  tra*^  ('cheval  d«  M.  Arttx^; 


Les  gymntelarquea  eont  des  plus  remarqùabUs  etleura  «iitev 
exercices  n'ont  cessé  de  captiver  ratteatioa,g{auualé.  Leur  8ou(ilfl|Me 
■  etlearagiliUeontvralmentextraMdlDUMl. 

Le  Bpeclacle  s'est  terminé  par  rédhibition  lle|J)èt^Eerooejk'. 

lArepréKDtation  donnée' ntidlAviria  tutun^Mi  jKoU  dupoM' 
flMnt  q«  la  viHe  de  Saint- Que6tUddit«s?«r^, Thon  nourdw  ■»> 
M«  morts  pour  la  p«trle,  tt  pnditlt,  ÙM  SOiùdtalU  MU  C.  50. 
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Tous  les  nùwoeaux  abonnés  ef  tous  ceux  actuels  qui,  dès 
maintenant,  renouvelleront  à  l'avance  leur  abonnement, 
recevront  avec  la  quittance  un  titre  de  fartic^xttion  au 
tirage  des  primes  ct-dessous  désignées,  qui  seront  délivrées 
aratië  aux  dix  numéros  sortants.  —  Le  ttrage  aura  lien  rf^^îM 
ïi  courant  de  l'année  i813. 

■^^?  HlnoWadsFrance.  par  Ke^rilbrtia,  17  vol.  io^  oenés  ds  en> 
r^res  siir  àeiej.  —  l(X)  tt. 

'  3°'  EiBtairci  du  Conialat  et  da  TEmpira,  pax  U.A.Tliie)s,5TOl.  grand 
]D-&  iésus,  Illustrés  de  ?Si  gravures.  —  fi)  flr. 

d"  H»tol»d«  laIt*TDlQti«BlraiitaiM,pat  U.  À  Tbiara,  SfortovoL 
grand  iD'8>iësus.  illustres  de  400  gravures.  —  %\  Cr. 
'  4*  La  DUbls  à' Paria,  (^ris  à  Is  plume  et  au  crayqn,  4  voL  grand 
fa-&jâ«ii,  coRleBUitSOOOdeeBinj)  de   Gavam;,   Grandville,  Beilall, 
fibhm,eto.,-etc. 

5'  HUtôira  d'Anglotarra,  par  David  Hume,  conllauëe  par  Smolstt, 
4  TOl.  lUwtréa  grand  in-t>.  —  30  fr. 

.6*  ŒnrTMcompUieadellolJera,  avec  notice  de  Sainte-Beuve,  fllus- 
trén  da  630  des^ns  de  Tony-Johnnnat,  1  vol.  tn-4«.  —  13  n-. 

9'LHWaénblet,  par  Victor  Hugo  1--  in -4>>  Illustré  de  900  de»* 
•ina  par  Brion.-^  ts  fr. 

8°  La»  Poéiiei  de  JjBXoi  Hugo,  t  tjI.  in-4*,  iUuBfiré  par  Beeuc6, 
B.  Lorsay,'  Gërard-Segutn.  —  5  tr. 

0*  HiatoirédalaBxtille,  depuis  sa  fandatiou  jusqa'A  sa  destroor 
tloii,  par  Arnould,  Alboyâ  de  Pujol  et  Augutte Uaqnet,  1  vol.in-l* 


Pow  parBltsa:praMuneiaMtt: 

llMTéllq'ChMai  M  l'arriiiii«i«taai)t 

'  ''>d»4alnt-QiMtlttit.    ' 

^ Il  fi-fii  '..  '.■-  -.-       ■     . 


rneBUaoD  n*06>«,onbaBde  U  rned'Isli 


L  LLOTD  BELGE 

lies  d'Aasuianpea  à  {^ 
les  contre  rincen^e. 

Capixal  sociu.  i.UIIXIONS  uk  Ely 

Tarif  rpéàal  et  réduit. 

S'adisas^,  {toirtrailer.&Hi  Rq— y 
Agent  principal  à  Saint- Quentin,  Si, 
me  du  Collée. 

M.  HO  GER  demanda  dee  aflmtmoor 
lea  arrondissements  de  Sainl^uentiii 
etde  Verrins. 


Si,  RUS  iriSLE. 

JAGOWSR.I, 

DBNTiaTE. 

EXtraiittpni  an  Protoxib  fuMP" 
'  à<^  aangér  n^  toûffrariff, 

dents' «t  dentibus  à  ■ 


■  '      coi&bur-tiarruiiiear 
~^fl^  n»;deiJa^Ilu'iè^.fi;Sâ^^}u9tBn.' 


Bulletin  Commercial. 


Deriiterfi 


Paris.  Farines  de  consommation  ftïiwr' 
ques  hors  ligne  . .  . .  D,  78  00  Choix 
. .  bonnes  marques  77  è  78  Courantes 
73  . .  à  75. .  Farines  de  commerce,  huit 
marq.  net  ....  Courant  du  mois  74  35 
4m-  à  70  25  août  74  —  à  7425 
Supérieures :courant  du  mois  73  75  à  74 

..4  mois  ..à  70—  juin à(O00 

Huiles  et  graines,  cote  officielle. 
Colza  par  100  k.  disp.  en  tonne  88  75 
tout  fût  disposé  87  2o  épurée  en  tonne 
96  75  lin  disp.  en  tonne  95  50  en  fût 
94  00  indigène  .... 

Cote  commerciale,  huile  de  colza,  les 
lOOkU.dispon.,9^  50Cour.dum.91  50 
Huile  de  fin  les  lOC  k.  disponib.  94  . . 
courant  du  mois  93  50 

Spiritueux,  Cote  officielle.  Disponible 
56  . .  à  55  fiO  Cote  commerciale,  dispon. 
55  50  a  56  «-  courant  du  mois  55  50 
4  mois  .58  00  mois  chauds  '-    00 

Sacres.  —  Cote  officielle. 
Titres  sacch.  SS»  net,       — . .  à  64  75 

Blanc  n«  3  disponible,        74  50  à 

Bonne  sorte,  156  . .  à  . .  . . 

S  Bile  sorte,  15700  à  ..  .. 

élasses  de  fabrique,         9  50  à  . .  . . 
»        de  raffinerie,        . .  . .  à  . .  •  • 
Cote  commerciale  : 
TitreSS»  disp.  et  cour.  m.  64  —  à  . .  . . 
Blancn«3    •  »  7500à00.. 

Raffinés  suivant  mérite,  156  00  à  157  00 

BlMtiavx.  Marché  de  Paris^LO'Villêtte. 
Vente  lente. 


Officiels. 

bœuf 

1900 

f^ 
1  78 
168 

^Je- 

vacb. 

315 

1*72 
1  64 
1  5S 

veau. 
lOûl 

ilo 

1  75 
1  45 

taur. 

Amenés  •    •    . 
Vendus .    .    . 

çj/  t^^  qualité. 
S\  2<quaUté. 
JSv  3«quaUté. 

93 

i"65 
1  58 
150 

Yalenciennes.  Blé  blanc,  70  kilçs, 
1«S9  — Î«29..3»2H  ..  Roux  ..  ..  Sei- 
gle, 85  kil.  17  00  Escourgeons  1550 
IroineydOO  kU.  i^^OO  2* 22  00 

Laon.  Blé  l'*  36253» Seigle 

•  •  —  Orge2S25A'voine..  .»  Dravières 

•  •  ..  Luzerne  ..  ..  Au  quinial. 

Saidi-Qtaantia.  Froment,  la  qnintaL 
i«d825ï*  37— a*  35  — Seigle  I'*..  .. 


..  ..  —  Orge  d'hiver  ..  —  de  mars 

-  —  Avoine  1~  24—  2«  ^ Farina 

1"50  — 2'48  — Foin  7  20  PaiUe  4  80 
Minette  . ,  . .  Sainfoin  . .  —  Thect 
Sucres  disp.  89*  acquis    7  à  9  61 75 

—  —     au-d*7   ..  .• 
-.  -      10  à  13  60.. 

-  —  15  à  19  ..  .. 
Sucres  blancs  n«  1  —  . .  n»  2  . .  . .  — 
n«  3  74  50.  Alcool  . .  Noir  neuf  . .  à  .  • 
Mélasse  degré Baum.  12  d<»saccbarim6* 
trique  ....  Gaines  de  betteraves  .... 

Lille.  Sucre  indig.  bonne  4*  .... 
—         painOk.n*  16000 

3/6  fin  disp à  . .  . .  courant  54  50 

Betterave  disp Mélasse  dispon. 

54  00  à  55  50  de  graines  ....  Alcool  l*' 
disp.  52  . .  courant  .52  . . 

Huiles,  Colza  —  . .  épurée  —  —  Œil- 
lette rousse  00  . .  bon  gont  ....  Un 
81  50  Cameline  00  . .  Chanvre  .... 

Graines.  ŒUletteH3à:H4Qolza25à27 
Cameline  20  . .  Lin  27  .  ^  Chanvre  16  .  • 

Soissons.  Blé  nouv.  36  55  Blé  de 
mars  ....  blanc  ....  roux  ....  Iver- 
nache  ....  Thect.  larras  ....  Avoine 
21  50  quin.  Seigle  00  00  Orge  . .  —Fa- 
rine . .  . .  à  48  — .  Le  tout  au  qtal. 

Noyon.  Froment  vieux  . .  »•  à  00 Fro- 
ment n.  V  1<^  36502*  38  . .  —  Seigle  20 
50à  -  Avoine23  00  à  24  Haricoto  blancs 

. .  rouges Pois  verts  ....  Fa- 
rine les  loO  kiU  49  ..  —à  48 

Péronne.  Çlé  i^'iS  25  2«37  50  3*  2525 
MéteU  18  81  Seigle  l'«  15  25  2«  14  75 
Orge  1«  14  00  2«  13  5'J  PameUe  !»•  —  •• 
2*00  00  Avoine  l'»  — 122»  11  503- 10  •• 

Bibemont.  Froment  1'*  . .  00  ^  37  33 

3» Avoine  — 00  Orge  —  ..   Pam- 

mellrtOO  f)0  Minette  —  ..  Jarrot  .... 
TréfleOOO  ..  Luzerne  .«  ,.  FéveroUes 
..  ..  Escourgeon  ..  00  Seigle  ..  •• 
Œillette  ....  Hivemaché  ....  Sain- 
foin ....  Lin  .... 

Bobain.  Froment  1»  28502*27  75  3* 
25  5'J  Escourgeon  23  50  Seigle  21  00  Fé- 
veroUes  20  00  Avoine  23  7ô  ŒiUetta, 
..  ..  Colza  -OOOrge 22..  Hivemaobe 

oôtsa.  Blé  1«»  57  50à  --^  0»  Saîola 
19  ..  Orge-^ ..  Avoine-  ..  Fénrerolles 


Cambnd.  Farina  dOO  Ul.  l**  --  50 
2«4800Son  UoOméblaDCqtÂl  3435 
gris  33  34  Seigle  .i  .«Avome  .— 
Orge  d'hiver  24  25  mars  0000  Golsa 
d'hiver  •  •  —  mars  •  •  — - 


Le  Directeur-Girant^ 
Ad.  Lamglet. 


Saint-Quentin  .*  Imprimerie  Gh.  P0E1TE,  rue  Qroix-BeUa-Porle,  19. 


f  AnniB.  —  H*  ». »  JiiiU«tl873. 

LA  PETITE  REVUE 

LETTRES,  ARTS,  SCIENCES, 
INDUSTRIC   a  HISTOIRE  LOCALE  DU  NOAD  DE  U  FRANCE 

Paraitsant  tous  les  Dimancfies. 


UnBn(pa]Fab.d'av.>  10  f. 

Toul  ibonnenieat  comineoc^ 
ne  peut  «Ire  ioterrompu 


in-,  a, 

rd|iét«H  ^ 


^partie)  sa  détachaot  du  journal):  Cbapitre  VI.  Objets  d'arts,  nculp- 
turee,  poteries,  mosaïques,  armes  et  bijoux,  monoaies,  par  l'abbé 
POQWKT,  pages  109,  nu,  111, 1  lï. 

II.  L'Aupisld  de  Vermandots,  veitgie  et  llMstré«,  tradu'ction  compléta 
deCUaidelfémtri,  pw  Cbaklbb,  pages  HT,  11B,  119,190. 

LE  MOBILE  BRETON 

EPISODE   Dl'.  LA   BATAILLE  DE  VENDOME 


A  M.  Edouard  D. 
La  Duit  tombe  ;  la  neige  que  la  Jùse  fait  tourbillonner  couvre 
le  champ  roaudit  où  tant  de  braves  défeuseuradelaisauBeBaorée 
de  la  patrie  ont  trouvé  un  glorieux  destin.;  près  d'une  hais  est 
étendu  un  mobile  mortelle^nent  blessé;  sa  tète  est  nue,  son  uni- 
fomne  en  lambeaux  est  ensanglanté  :  ses  mains  sont  crispées^  son 
fusil  git  à  deux  pas  de  lui- 

t«  froid  a  engourdi  ses  membres  ;  il  ne  peut  fitire  un  mou- 
vement ;  la  soif  et  se»  blessures  liiî'  font  éprouver  id'atroces  doU- 
leorsi;  il  pousse  de  temps  on  teapS'uilliiilble  gémiuombnt  ta*- 
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2uel  répond  le  cri  lugubre  du  corbeau  qui  tournoie  au  dessus 
e  sa  tète. 


Il  est  jeune  ;  c'est  à  peine  sMl  a  vu  vingt-cinq  printemps  ;  il  est 
beau  ;  le  regard  de  son  grand  œil  bleu,  expressif  et  doux  faisait 
rêver  les  femmes  sur  lesquelles  il  l'arrêtait  ;  il  est  noble,  d'an- 
tique noblesse  :  son  nom  fut  jadis  illustré  par  un  compagnon 
de  Duguesclin  ;  sa  fortune  qu'il   employait  à  faire  le  bien  est 

Sresque  royale;  il  possède  un  vaste  domaine  dans  un  coin  fertile 
e  la  Bretagne. 


♦  ♦ 


En  cette  beure  suprême,  où  il  entrevoit  d'autres  horizons,  sa 
pensée  marche  avec  une  extrême  rapidité  ;  divers  tableaux  pas- 
sent devant  ses  yeux  ;  en  un  instant  ;  des  souvenirs  de  diverse 
nature  assaillent  son  esprit. 


♦  ♦ 


Il  se  revoit,  enfant  docile  et  doux,  recevant  dans  la  maison 
paternelle  les  leçons  d'une  mère  vertueuse  et  pieuse  qui  essaie 
de  le  dédommager  par  sa  tendresse  éclairée  des  rigueurs  d'un 
père  austère  et  sévère  ;  puis  écolier  studieux  et  pensif  se  faisant 
remarquer  par  sa  constante  application  au  travail  et  ses  succès, 
et  sentant  son  cœur  palpiter  aux  noms  d'honneur,  de  poésie  et 
de  gloire. 


♦  ♦ 


Il  se  revoit  combattant  Une  passion  coupable  avec  l'énergie 
qu'un  homme  digne  de  ce  nom  doit  apporter  dans  toutes  Tes 
luttes  sérieuses  de  la  vie,  et  après  bien  des  défaillances,  bien 
des  angoisses,  parvenant  à  arracher  de  son  cœur  l'image  d'une 
femme  qu'il  Aimait  avec  le  feu  qui  dévore  à  vingt  ans;  et  pour- 
tant elle  était  jeune,  belle,  d'une  beauté  originale  et  captivante, 
pleine  d'esprit,  de  talents,  et  bien  plus  elle  l'adorait. 


♦  ♦ 


U  j8e  revoit  dans  une  tour  solitaire  essayant  de  percer  les  ar- 
canes de  la  seience^  entouré  d'un  attirail  savant,  jetant  sur  le 


I 


Il  se  revoit  au  sortir  du  collège,  au  milieu  des   séductions  I 

d'une  grande  ville,  amoureux  de  tout  ce  qui-est  grand  et  bon, 
savourant  la  vie  avec  délices,  mais  ne  tombant  dans  aucune  des 
embûches  qu'il  rencontre  à  chaque  pas  ;  puis  revenant  dans 
sa  Bretagne  et  par  de  tendres  attentions  et  des  soins  intelligents 
consoler  sa  mère  de  la  perte  de  son  époux  et  veiller  sur  sa  sœur 
adolescente  avec  la  sollicitude  d'un  père  et  d'un  ami. 
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papier  des  "vers  touchants,  méditant  sur  l'instabilité  des  choses 
numaines,  sur  les  merveilles  de  la  nature  et  gloriOant  Dieu. 


* 


Quand  un  danger  sérieux  menaça  son  pays,  il  ne  gémit  pas 
éternellement  sur  les  calamités  publiques,  il  jeta  sa  plume,  ferma 
ses  livres  et  quitta  son  château  en  emportant  la  bénédiction  de 
sa  mère  éplorée  ;  sans  hésitation  sinon  sans  regret,  il  voIp.  là  où 
la  voix  du  devoir  l'appelait  ;  il  dédaigna  un  grade  qu'il  n'aurait 
tenu  que  de  la  faveur  et  prit  place  dans  les  rangs  des  paysans 
qui,  au  moyen-àge,  auraient  été  ses  vassaux  ;  il  ne  voulut  se 
distinguer  que  par  son  intrépidité  et  son  stoîque  mépris  de  la 
mort. 


* 


Ah  !  qu'il  comprenait  bien  le  sens  et  la  valeur  des  mots  :  hé- 
roïsme, ]^0nneur  ;  ce  n'était  pas  un  Gaulois  dégénéré  ;  en  lui 
tous  les  bons  sentiments  étaient  vivaces  ;  et  c'est  en  songeant  à 
cette  cruelle  devise  de  l'Armorique  :  Pour  la  pairie,  avec  l'aide  de 
Dieu,  qu'il  marchait  au  combat. 


* 


Personne  n'entend  ses  gémissements  ;  personne  ne  vient  le 
relever  puis  panser  ses  blessures  ;  ici  son  agonie  commence,  il 
feit  une  dernière  prière  ;  il  donne  une  dernière  pensée  à  sa 
mère,  et  à  son  pays  envahi  ;  encore  quelques  minutes  et  son 
cœur  cessera  de  battre,  et  ses  yeux  seront  fermés  pour  toujours, 
son  âme  siège  de  tant  de  vertus,  son  âme  immortelle  remontera 
vers  le  foyer  de  lumière  d'où  elle  est  partie....  Demain  une  fo£»e 
creusée  à  la  hâte  recevra  le  corps  du  noble  jeune  homme. 

C.  L.  DowA. 
Cambrai  3  anil  1873, 


sr 


ÉTUDE  SUR  LA  GRÈCE  ANCIENNE  (i) 

Histoire  du    siècle   de   Périclès  ,    par    M.  E.  Filleul. 

2  vol.  in-8<»,  Firmin  Didot,  1873 


Au  commencement  du  V«  siècle  Darius  et  Xerxès  envahirent 
la  Grèce.  Le  péril  réunit  un  moment  les  petits  Etats  grecs  à 
divisés,  si  jaloux  les  uns  des  autres,  et  éveilla  dans  les  esprits 
l'idée  d'une  patrie  commune.  Mais  bien  avant  la  fin  de  la  guerre 
cet  accord  fut  rompu.  Les  Lacédémoniens  attendirent  l'époque 
favorable  de  la  pleme  lune  pour  se  joindre  aux  Athéniens  et 


(1)  Voir  les  n«>  11, 12, 14, 15, 17  de  la  Petite  Kevue. 
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n'arriérent  mie  le  lendemain  de  la  bataille  de  Marathon  ; 
enfin  ils  arriérent.  Les  fUoliens,  les  Thébains,  les  Béotàei»  se 
soumirent  à  Xerxès  sans  coup  férir  ;  les  Argiens,  mécontents 
de  n'avoir  pas  obtenu  le  commandement  delà  flotte  des  alliés,  se 
rangèrent  du  parti  de  Tennemi;  les  Cretois  et  les  Corcyréens  de- 
meurèrent neutres.  Les  Athéniens  avec  lesSpartiates  et  quelqwsi 
aijUres  alliés  tinrent  bon,  et  à  Salamiae,àPlatée(l)à  Mycale  dé- 
fibrent les  Perses.  Cette  lutte  coûta  cher  aux  Athéniens  :  Xfkèœs 
ûit  brûlée  et  TAttique  ravagée,  mais  elle  leur  donna  Vhégémo^ 
nie,  qui,  jusqu'alors,  avait  appartenu  aux  Spartiates. 

Toute  belle  que  soit  l'histoire  des  guerres  médiques,  je  aai 
pas  l'intention  de  la  raconter  ici  ;  ce  serait  prendre  une  peine 
inutile  ;  le  lecteur  l'ayant  lue  dans  Hérodote  et  la  connaissant 
mieux  que  moi.  Qu'est-ce  d'ailleurs  qu'une  bataille,  défaite  ou 
victoire,  sinon  un  fait  accidentel  et  fortuit  qui  n'est  suivi  de 
grandes  conséquences  que  si  des  causes  générales  ont  produit 
et  préparé  ces  conséquences  ;  de  même  que  la  main  d'un  enfant 

F  eut  faire  crouler  une  maison  minée  par  le  temps,  pourrie  par 
humidité,  rongée  par  les  insectes.  Ce  soiit  ces  causes  générales 
(institutions,  mœurs,  état  d'esprit)  que  je  vais  tâcher  dé  mon- 
trer. Comment  et  pourquoi  la  race  ionienne  succéda-t-elle  à 
la  race  dorienne  et  s'imposa-t-elle  alors  (476)  à  toute  la  Grèce 
comme  un  modèle  et  une  maîtresse?  C'est  là  la  question  im- 
portante ;  tâchons  de  la  mettre  dans  tout  son  jour. 

Rouvrons  l'atlas,  et  jetons  de  nouveau  les  yeux  sur  la  carte 
de  la  Grèce  ancienne.  Entre  la  Béotie  où  elle  commence  et  le 
Péloponèse  où  elle  finit  s'étend  l'Attique,  oui,  large  d'abord 
de  douze  lieues,  s'amincit  à  mesure  qu'elle  s\llonge.  C'^t  sur 
cette  langue  de  terre,  plus  petite  que  le  pkis  petit  de  nos  dépaiv 
tements;  creusée  et  découpée  par  le  golfe  Sarôniqne,  c^est  sur 
ce  sol  peu.  fertile  que  vient  c  la  gent  attique,  »  comme  l'ap- 
pelle Aristaphane,  la  plus  belle  et  la  plus  artiste  de  toutes  les 
races. 

De  mœurs  douces,  l'esprit  et  l'âme  portés  vers  la  joie,  la 
beauté,  la~  subtilité  ingénieuse  et  gracieuse,  les  Athéniens  cher- 
chaient en  tout  l'agrément  et  le  plaisir  ;  très  sobres,  se  conten- 
tspit  d'un  poisson  ou  d'un  plat  de  lentilles,  apportant  dans  la. 
construction  et  dans  l'aménagement  de  leurs  demeures  pai'ticu- 
lières  une  grande  simplicité  et  une  grande  économie  (2)  ;  ils 

(i)  La  victoire  de  Platée  fUt  due  surtout  au  courage  des  Latiédémo- 
Biens.  Cependabt,  dit  M.  Filleul  :  •  la  voix  publique  n'en  proclama.*.' 
pas  moins,  avec  Hérodote,  que  les  véritables  sauveurs  de  la  palf^, 
étaient  les  Mhéniens  et  qu'ils  étaient  les  seu^  ch^  ppssib/es  du, 
mouvement  parchellénique.  •  C'est  qu'Athènes  avait  eu  toute  1  inHia- 
Cbe  de  la  guerre  et  que  Sparte  ne  s'y  était  décida  qu'après  bi^^odlP 
hésitationB.  -m   ■■•         »■•'  "      ''U]  ■  -' " 

(2)  Quelques  débris  de  fondations,  quelques  passages  d'auteuni, 
quelques  pages  de  Vitruve;  restent  Keulementpour  nous  donner  vnO' 
idée  des  habitations  pai^ieuUèrgs  des  GréCs>^.iaÀ  Gtetm  «lèhèsV  l^n 
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iHP^lséeiU  que  leurs  édifices  pubUcs»  leur»  teoipleo  ftisfient  ke 
fplus  magniTicftked  de  toute  la  Grèœ.  Aussi  était^ë  unonjet d'è^ 
.tpraérnef^t  pour  le  voyageur  ique  de  vbir  tes>  noôuuiheAts  supeif*- 
bes  s'élever  au  milieu  de  rues  éd'oites  et  sales^  àéèté  de  mai- 
sons petites  et  mal  bâties.  Ce  soin  des  choses  extérîeui^s  et  eë 
iftn  (k  sDuci  des  eàoses  inténeiires  s'expliquent  parlÉitemèht  : 
4ls  vivaient  sur  Tagara  et  le  pnyx,  dans  les  gymnases  et  lés 
Palestres,  et  ne  r^traient  ebeâs  eux  que  pour  manger  et  dormir. 
Vamour  de  Tindépendanceetlegout  delaparôlequi^dèiàchez 
Homère,  sont  les  traits  principaux  et  caractéristiques  de  1  Athé- 
nien ont  atteint  à  ce  moment  de  leur  histoire,  tout  leur  relief  et 
^te  leur  intensité.  A  Athènes,  c  tout  dépendait  du  peuple  et 
le  peuple  dépendait  de  la  parole.  (1)  » 

II. 

I/édticaiioii^  che<  eux,  ne  contrariait  point  la  nature.  D6s 
qpe  les  edfents  savaient  lire  et  écrire  (ce  qu'on  leur  enseignait 
vers  Fâge  dé  7  ans)  (^)  on  leur  faisait  chanter  et  jouer  sur  la 
lyre  les  IneilleureK  poésies  lyriques,  en  même  temps  ils  ap- 
prçn^ent  par  cœur  quelques  livres  dogmatiques  choisis. 
ici  'ëessé  Téducation  générale  et  on  laisse  les  jeunes  gens 
€  comme  des  poulains  consacrés  aux  dieux,  errer  et  paître 
en  liberté  pour  voir  s'ils  trou-.craient  la  sagesse  et  la  vertu 
(1).  »  Ils  allaient  aus  sophistes,  et  oeinc  ^i  ont  lu  Platon  sa- 
vent comment  pensaient  et  vivaient  les  meilleurs  d'entre  eux  ; 
▼oilà  pour  l'esprit.  Quant  au  corps,  l'orchestrique  et  la  gym- 
nastique se  chsurgeaient  de  le  former.  On  a  conservé  les  noms 
de  deux  cents  dstfisé^  igi^ecqties.  Aiîstfl«)han^  iitMÉ  mon- 
tre les  enfkntis  âgés  de  seize  ans  se  rendant  nus,  marchant 
en  bon  ordre,  chex  le  lAàltre  de  citha!*e,  môme  lorstpie  la  ^eiffe 
tombait  en  flocons.  Us  s'asseyaichoît  et  ils  chantaient,  sûr  le 


entendu,  car  pour  les  pauvres,  leurs  maisons  étaient,  comme  encore 
ajourd'bui,  d*une  simplicité  rudimentaire.  Ces  maisons,  riches  donc, 

Saraissent  avoir  été  plus  petiies  pronortioBnèlltmant  que  celles  des 
lomains...  Les  djû^postiions  principales  étaient  4  peu  près  leA  ipémes. 
Un  corridor,  ouvt^nt  sur  la  rue  et  gardé  par  un  esclave  portier,  cour 
duisait  à  une  petite  cour  carrée  entourée  des  quatre  côtés  d'apparte- 
ments destinés  aux  hommes;  c'était  randroniUs.  Au  fond  une  autre 
porte  conduisait  à  une  seconde  cour  endurée  des. appartements  de  la 
maîtresse  de  la  maison  et  des  autres  femmes  libres  q^  esclaves  :  c'é- 
tait le  gynécée.  A.  Athènes  où  le  terrain  était  rare,  les  maisons  avaient 
souvent  deux  étages.  Dans  ce  cas,  il  n'y  avait  qu'une  cour  :  Tandro- 
nitis  occupait  un  étage  et  le  gynécée  l'autre:  •  B.  Filleul. 
(4)  FénéW  „ 

(5^  Quant  à  l'âge  qui  suit  celui^à  (le  premier  âge),  qui  s*étend  jus- 
qu'à cinq  ans,  on  ne  peut  encore  en  exiger  ni  une  application  intellec- 
tuelle, ni.ifes  fatigues  violentes  qui  arrêteraient  la  croissance,  mais  on 
peut  lui  demander  en  activité  ce  qu'il  faut  pour  éviter  une  eniiére  pa- 
resse de  corps...  L'éducation  comprendra  deux  époques  distincCes, 
dépuis  sept  ans  jusqu'à  la  puberté,  et  depuis  la  puberté  jusqu'à  vingt- 
et-un  ans.(Aristote,  politique;  traduction  de  Barthâémy-Sàint-Hilaire). 
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mode  dorien,  Thymme  f  Pallas,  dévastatrice  des  cités  »  ou  c  Un 
cri  s'élève  au  loin.  »  Les  jeunes  gens  des  meilleures  familles  se 
disputaient  la  gloire  du  chant,  delà  danse,  des  poses  plasticjues. 
Après  la  victoire  de  Salamine,  Sophocle,  tout  jeune  et  très 
beau,  dansa  nu  le  poéan  devant  le  traphée. 

Pour  être  ce  que  nous  appelons  maintenant  un  gentleman  (1) 
il  fallait  avoir  fréquenté  les  gymnases.  Ceux  qui  excellaient  dans 
les  exercises  gymnastiques  c  étaient  à  certaines  époques  récom- 
»  pensés  par  dfes  prix  qui  étaient  un  sujet  de  triomphe  pour  les 
»  familles  des  vainqueurs  comme  les  prix  olympiques  Tétaient 
»  pour  la  nation  tout  entière.  Celui  qui  remportait  un  de  ces 

>  prix  devait  nécessairement  être  le  champion  de  sa  patrie  dans 
»  les  grands  concours  internationaux  pour  les  luttes  de  même 

>  nature.  »  Aussi  tous  les  citoyens  libres  se  rendaient-ils  aux 
gymnases  pour  assister  aux  exercices  de  la  jeunesse,  hommes 
politiques,  savants,  artistes,  voyageurs,  philosophes  surtout. 

A  dix-huit  ans,  le  jeune  homme  devenait  éphëbe  et  son  père 
le  présentait  aux  démotés  qui,  s'il  était  enfant  légitime,  Finscri- 
vaient  sur  le  registre  lexiarchique  comme  citoyen  du  dènce. 

(A  suivre),  Albert  Bosouette. 


A  MEYERBEER 


Je  veux  etuor  payer  tribut  à  ton  génie 
Meyerheer,  car  tes  chants  terribles  ou  joyemic 
Brodés  sur  les  accords  d^une  mâle  harmonie 
De  terreur  et  d'amour  ont  fait  briller  mes  yeuœ. 

Soit  que  Raoul  oublie  aux  pieds  de  sa  maîtresse 
Sa  haine  et  ses  amis  menacés  par  le  fer  ; 
Que  Robert  affolé  d'amoureuse  tendresse 
Brave  pour  Vassouvir  et  la  mort  et  V enfer; 

Soit  que  Jean  saisissant  sa  harpe  prophétique 
Entonne  en  frémissant  son  immortel  cantique, 
Hors  du  monde  réel  mon  rêve  prend  V essor 

Et  je  vois  au  séjour  des  gloires  immortelle, 
Etrange  accouplement,  V Archange  aux  noires  ailes 
Avec  un  Séraphin  portant  la  lyre  d'or, 

A.   JULÏUS. 


(1)  Kalokagathas. 
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ARRÊTÉ  relatif  aux  Communesr  qui  ont  changé  de  nom 

pendant  la  Révolution  (4). 

Nous,  Préfet  du  département  de  l'Aisne, 

Vu  l'ordonnance  du  Roi,  en  date  du  8  juillet  4814,  portant 
que  les  Cîommunes  qui  ont  ohangé  l'ancien  nom  qu'elles  avaient 
antérieurement  à  4790,  et  qui  ont  conservé  une  nouvelle  déno- 
mination, reprendront  cet  ancien  nom, 

Arrêtons  ce  qui  suit  : 

Art.  4«.  —  La  commune  de  Genlis^  canton  de  Chauny,  ar- 
rondissement de  Laon.  reprendra  le  nom  de  Villequier-Au- 
mont; 

•  La  commune  de  Rozoy-Courdoux  ,  canton  d'Oulchy-le- 
Château,  arrondissement  de  Soissons^  reprendra  le  nom  de 
Grand'Rozoy  ; 

La  commune  de  Chézy^sur^Mame^  canton  de  diarly,  ar- 
rondissement de  Château -Thierry,  reprendra  le  non  de  Chézy- 
r Abbaye  ; 

La  commune  de  Licy-Clignony  canton  de  Neuilly-Saint- 
Front,  arrondissement  de  Château -Thierry,  reprendra  le  nom 
de  Licy 'les 'Moines  ; 

La  commtine  de  Marizy'le-Grand,  canton  de  Neuilly-Sainl- 
Front,  même  arrondissement,  reprendra  le  nom  de  Marizy- 
Sainte-Geneviève. 

Art.  2.  —  Expédition  du  présent  adressé  aux  Souâ-Préfete 
des  arrondissemens  desquels  ces^rtissent  les  susdites  commu- 
nes, pour,  par  eux,  être  transmise  aux  Maires,  qui  devront  le 
transcrire,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  sur  le  registre  des 
délibérations. 

Art.  3.  —  Les  Sous-Préfets  sont  chargés  de  l'exécution  du 
présent  arrêté. 

Fait  à  Laon,  en  l'Hôtel  de  la  Préfecture,  le  42  février  4816.— 
Marquis  de  Nicolay. 

(Communiqué  par  Arsène  Leduc.) 

a 

HYGIÈNE.  (4) 

DES  HABITATIONS  (Suite). 

Beaucoup  de  marchands  à  Paris,  couchant  à  l'entre-sol  ou 
dans  une  petite  chambre  sans  cheminée,  se  servent  de  ce 

(1)  Guise  8' était  appelé  Réunion-sur- Oise,  —  Saint-Gobain,  Jfont- 
Lt6re,  -  Château-Thierry,  EgalUé-sur-Mame,  -  Nizy-le-Comte,  Nizy* 
le-Marais,  —  Saint-Quentin,  Sammarobrive,  Somme-Libre  et  Linons 
sur-Somme,  —  Bézu-Saint-Germain,  Bézu-le-Grand. 

(1)  Voir  la  Petite  Revue  depuis  le  n«  du  5  janvier  1873. 
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dangereux  moyen. pour  se  réobaufier  pendant  la  nuit.  Un 
marchand  de  vins  àe  mon  voisinage,  sa  femme  et  son  enfant 
ont  failli  périr  de  la  sorte.  Des  secours  leur  sont  heureuse- 
ment arrivés  à  terpps,  et  on  a  pu  les  sauver. 

Un  grand  nombre  de  moyens  ont  été  conseillés  pour  pré- 
server les  ouvriers,  soit  de  l'effet  des  poussières,  soit  de 
l'effet  des  émanations  dont  l'air  est  chargé  dans  certains 
états  qu'on  pQut  considérer  comme  dangereux.  Ainsi  Ids 
pharmaciens  et  les  droguistes  ont  l'excellente  précaution  de 
couvrir  leurs  mortiers  avec  une  feuille  de  cuir,  qui,  s'ada|)i- 
tant  ensuite  au  pilon,  empêche  la  sortie  des  poussives,  qui 

O*  pj(ît  non  pas  seulement  comme  corps  étrangers,  mais 
es  principes  pourraient  être  absorbés  dans  les  poumon^, 
portés  dans  le  sang,  et  amener,  selon  la  nature  des  substan- 
ces, des  ^cidents  graves  ou  des  empoisonnements. 

C'est  aipsi  qu'un  simple  voile  de  mousseliae  fine,  ou  des 
éponges  imbibées  d'eau,  placées  au-devant  de  la  boiAcbe  au 
des  narinçs,  suffiraient,  dans  beaucoup  d'atèliers>  pour  ta- 
miser l'çiif  et  empêcher  l'introduô^on  dans  les  poumon^  de 
poussières  de  toute  nature,  et  surtout  des  poussières  mé^aV 
UqUeSj  dont  Ji'action  est  très  pernicieuse. 

Tcrést  ^m^i  qu'une  lame  de  verre,  mise  entre  la  meuie  de 
jgrès  et  la  figure  de  l'ouvrier  qui  affine  les  aiguïUea^  serait  avl 
obstacle  su^sant  à.  l'entrée  de  ces  poussières  malîai^ajites. 

C'eai  ainsi,  enfin,  qu'une  extrême  propreté  des.  p;iain?i  <f 
de  la  figuré  préserverait  souvent  le  corps  des  efieté  si  d^uar 

Seretpc  des  poussières  métaUiques  de  plomb,  de  mearcqre  où 
ièCdîvre.  . 

Je  stAst  qtfîl  y  a  ici  des  pemtres  en  bâtiments  et  des  ou- 

S^èrs  typographes.  Je  dois  les  prévenir  qxfïls  jpeuverrt  être 
bihts  oe  cette  affection  qu'on  appelle  la  colique  de  plomp^ 
les  typographes  plus  rarement  que  les  peintres.  Dans  les 
irtlprimeries,  ce  sont  surtout  les  jeunes  apprentis  chargés  (ie 
nettoyer  les  c^es  à  caractères  qui  sont  sujets  à  cette  ma- 
ladie. Les  pôuâsières  du  plomb  qui  entref  dans  la  cômposir 
tion  des  caractères  d'imprimerie  s'attachent  aux  mains^  au- 
tqur  des  ongles^  pénètrent  dan^  les  petites  déchirures  des 
doigts,  sont  absorbées  et  déterminent  des  accidents.  Je  les 
engage  donc  à  ne  jamais  mangeri  à  ne  jamais  quitter  l'atelier 
sans  avoir  eu  la  précautionrde  se  bien  laver  et  même  de  se 
brosser  les  mainsi. 

[La  suite  au  prochain  numéro.] 
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LÉGISLATION     FRANÇAISE.  (1) 

DD  MABUGE.  (Suite.) 
!  (1.  Empêchement  réanlt^t  de  U  parenté  uu  de  l'alliance. 

Explications  prélihinai»bs  soh  i-a,  pahbntê  et 
l'ax-Liancë.  —  La  parenté  est  le  Uen  naturel  établi  entre 
les  personnes  qui  descendent  l'une  de  l'autre,  ou  entre  les 
personnes  qui,  sans  descendre  l'une-  de  l'autre,  ont  un  au- 
teur oommun. 

Chacune  de  ces  deuK  séries  forme  ce  qu'on  appelle  une 
ligne.  La  série  des  personnes  qui  descendent  l'une  de  l'autre 
esi  la  ligne  directe.  La  série  des  personnes  qui,  sans  descen- 
dre l'une  de  l'autre,  ont  un  auteur  commun,  est  la  Ijgiie 
mllatêr^le. 

Le  degré  est  une  génération  :  la  proximité  daiparentéa'ér 
tablit  par  le  nombre  de  degrés. 

En  ligna  directe,  on  compte  autant  de  degrés  qu'il  y  a  de 
gânératicms  entre  les  personnes. 

En  li^e  collatérale,  les  degrés  se  comptent  également  par 

générations,  mais  en  remontant  depuis  l'un  des  parents  jua- 

Qu'à  hauteur  commun,  et  en  redescendant  ensuite  depuis  ce 

dernier  jusqu'à  l'autre  parmi. 

A 


ii 


Soit  B,  eniànt  de  A  ;  D,  enfant  de  B  ;  G,  enfant  de  D  i  I. 
enfant  de  G  "  anfant  de  I  ;  0,  enfant  de  H  ;  soit  aussi  G, 
ènlant  de  i  enfant  de  G  ;   H,  enfent  de  E  ;   K,  enfant 

de  H  ;  N  ei  le  K  ;  P,  enfant  de  N. 

A,  B,  D,  J,  O,  forment  une  lignp  de  parenté  dif-eclA; 

A|  C,  E,  H,  ,  P^  forment  aussi  une  ligne  de  parenté 

directe. 

B  et  C  ne  descendent  pas  l'un  de  l'autre,  mais  ils  ont  im 
auteur  commun,  A  j  ils  sont  ce  qu'on  appelle  coilatéraMit, 

(1)  Voir  la  Petite  Revue  depuis  le  n*  du  5  Janvier  1879. 
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parents  en  ligne  collatérale  ;  de  même  B  et  £  ;  de  même 
D  et  E  ;  de  môme  D  et  K. 

Le  père  ou  la  mère,  A,  et  le  fils  ou  la  ftlle,  B,  sont  parents 
au  premier  degré. 

LVieul  ou  l'aïeule,  A,  et  le  petit-fils  ou  la  petite-fille,  D, 
sont  parents  au  deuxième  degré. 

Le  bisaïeul  ou  la  bisaïeule.  A,  et  Tarrière-petit-fils  ou  Far- 
rière-petite-fille,  H,  sont  parents  au  troisième  degré. 

Les  deux  frères,  ou  les  deux  soeurs,  ou  le  frère  et  la  sœur, 
B  et  C,  sont  parents  au  deuxième  degré  :  en  effet,  de  B  à  A, 
Fauteur  commun,  un  degré  ;  de  A  à  C,  un  degré  ;  en  tout, 
deux  degrés. 

L'oncle  ou  la  tante,  B,  et  le  neveu  ou  la  nièce,  E,  sont 
parents  au  troisième  degré  :  en  efîet,  de  B  à  A,  Fauteur 
commun,  un  degré  ;  de  A  à  C,  un  degré  ;  de  C  à  E,  un  degré  ; 
en  tout,  trois  degrés. 

Le  grand-oncle  ou  la  grand'tante,  B,  et  le  petit-neveu  ou 
la  petite^nièce,  H,  sont  parents  au  quatrième  degré. 

L'arrière-grand-oncle  ou  Farrière-grand'tante,  B,  et  Far- 
rière-petitr-neveu  ou  l'arrière-petite-nièce,  K,  sont  pîarents  au 
cinquième  degré. 

Les  deux  cousins  germains  ou  cousines  germaines,  D  et  E, 
sont  parents  au  quatrième  degré. 

Les  deux  cousins  ou  cousines,  D  et  H,  dont  Fun  et  le  fils 
ou  la  fille  du  cousin  germain  ou  de  la  cousine  germaine  de 
l'autre,  sont  parents  au  cinquième  degré. 

Les  deux  cousins  ou  c(^usinës  issus  de  germains  ou  de 
germaines,  G  et  H,  sont  parents  2^u  sixième  degré  ;  G  et  K 
sont  parents  au  septième  degré  ;  I  et  K,  au  huitième  ;  I  et  N, 
au  neuvième  ;  N  et  N,  au  '  dixième  ;  M  et  P,  au  onzième  ; 
0  et  P,  au  douzième. 

L'alliance  est  la  relation  qui  existe  entre  l'un  des  époux  et 
les  parents  de  l'autre.  Le  mari  est  allié  des  parents  de  sa 
femme  dans  la  môme  ligne  et  au  môme  degré  que  chacun 
d'eux  est  parent  de  sa  femme,  et  réciproquement  ;  de  môme 
la  femme  est  alliée  des  parents  de  son  mari  dans  la  môme 
ligne  et  au  môme  degré  que  chacun  d'eux  est  parent  de  son 
mari  ;  mais  il  n'existe  d'alliance,  ni  entre  les  parents  du  mari 
et  les  parents  de  la  femme,  ni  entre  le  mari  et  les  alliés  de  la 
femme,  ni  entre  fa  femme  et  les  alliés  du  mari. 

Prohibitions  portées  par  la  loi.  —  Elles  sont  au 
nombre  de  trois. 

Première  prohibition.  En  ligne  directe,  le  mariage  est 
prohibé  entre  tous  les  ascendants  et  descendants  légitimes 
ou  naturels.  La  prohibition  s'étend  aux  alliés  dans  la  même 
ligne,  c'est-à-dire  que  le  mariage  est  prohibé  entre  une  per- 
sonne et  le  mari  ou  la  femme  de  Fun  de  ses  ascendants  ou 
de  ses  descendants.  (C.  civ.,  art.  161  ) 
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X 
Deuxième  prohibition.  En  ligne  collatérale,  le  mariage  est 

prohibé  entre  le  frère  et  la  sœur  légitimes  ou  naturels.  D  est 
prohibé  aussi  entre  les  alliés  au  même  degré,  c'est-à-dire 
qu'une  personne  ne  peut  épouser  la  femme  de  son  frère  ou 
le  mari  de  sa  sœur.  (G.  civ.,  art.  162.)  —  Néanmoins  il  est 
loisible  au  chef  de  l'Etat  de  lever,  pour  des  causes  graves, 
la  prohibition  portée  au  mariage  entre  beaux-frères  et  belles- 
sœurs.  (G.  civ.,  art.  164.)  —  Les  circonstances  qui  peuvent 
être  prises  en  considération  sont,  entre  autres,  l'intérêt  des 
enfants  nés  d'un  premier  mariage,  la  conservation  d'un  éta- 
blissement ou  d'une  exploitation,  l'avantage  de  prévenir  ou 
de  terminer  un  procès,  de  faciliter  des  arrangements  de  fa- 
mille ou  d'assurer  à  l'individu  dispensé  un  état  et  des 
moyens  d'existence.  (Girc.  min.  just..  1832.)  —  Il  n'y  a  ni 
parenté  ni  alliance,  et  par  suite  aucune  prohibition  de  ma- 
riage, entre  les  enfants  que  chacun  des  époux  a  eus  d'un 
précédent  mariage. 

Troisième  prohibition.  Le  mariage  est  encore  prohibé  en- 
tre l'oncle  ou  le  grand-oncle  et  la  nièce  ou  la  petite-nièce, 
entre  la  tante  ou  la  grand'tante  et  le  neveu  ou  le  petit-ne- 
veu, à'moins  de  dispenses  du  chef  de  l'Etat.  (G.  civ.,  art. 
163  et  164,  et  décision  imp.  du  7  mai  1808.)  —  Les  circons- 
tances qui  peuvent  mériter  la  dispense  sont  les  mêmes  que 
pour  les  mariages  entre  beaux-frères  et  belles-sœurs.  —  La 
prohibition  ne  s'applique  qu'à  la  parenté  légitime  ;  la  loi,  en 
efifet,  ne  l'étend  pas  à  la  parenté  naturelle,  comme  elle  Ta 
fait  expressément  pour  les  deux  premières  prohibitions;  elle 
permet  donc  le  mariage  entre  une  personne  et  le  fils  naturel 
ou  la  fille  naturelle  de  son  frère  légitime  ou  naturel  ou  de  sa 
•sœur  légitime  ou  naturelle.  —  La  prohibition  de  mariage 
entre  l'oncle  et  la  nièce,  entre  la  tante  et  le  neveu,  ne  s'ap- 
plique pas  non  plus  aux  alliés  au  même  degré,  notamment 
au  mariage  entre  une  tante  et  son  neveu  par  alliance.  (Cass., 
10  nov.  1858.) 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 

JEAN  CROMEUN. 


NOUVELLE     DU     XVI»     SIÈCLE. 

Suite  (1). 


Le  ciel  m'est  témoin  que  je  voudrais  être  toujours  à  vos  pieds 
et  VOUS  montrer  tout  ce  que  mon  cœur  a  de  tendresse  pour 
VOUS.  Je  cherche  dans  l'avenir,  j*y  vois  le  bonheur,  c'est  vrai, 

(1)  Voir  le»  numéros  de  la  Petite  Bevtie  depuis  le  numéro  14. 
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mais  il  est  si  grand  et  si  inattendu  que  j^y  crois  avec  peine«  Être 
aimé  de  toi,  Qaudine,  et  pouvoir  sans  remords  te  le  Xémcigaeir 
me  semble  au-dessus  de  mes  forces.  Et  pourtant  vousméTavepc 
dit.  Oh  !  je  crois  à  tes  paroles,  je  me  jette  à  corps  pa^du  dai;is 
ces  rêves  qui  me  promettent  un  avenir  si  doux  et  si  brilfont.  h 
pourrais  poursuivre  avec  toi  Tidée  pour  laquelle  je  sers  ma  pa^ 
trie  et  le  souvenir  de  mon  père  trouvera  en  toi  l'écho  que  je 
cherche  et  qui  fait  la  félicité  de  mon  cœur.  Il  est  mort  en  exil, 
Claudine,  vous  le  savez,  vous  savez  que  la  cause  de  la  religion 
et  de  la  patrie  Font  fait  mourir  sur  ime  terre  étrangère  et  que 
les  tyrans  sous  lesquels  nous  vivons  attendent  avec  impatience 
le  moment  de  nous  ensevelir  tous  sous  leur  despotisme  et  leur 
anarchie.  Je  sais  comment  notre  père  la  défend  cette  religion, 
,avec  quel  courage  il  subit  les  conséquences  de  son  dévouement, 
^is  ce  que  vous  ne  savez»  c'est  l'histoire  de  mon  père.  Oh  I 
permettez-moi  devons  en  faire  part.  H  m^est  si  doux  d'épaii»- 
cher  mes  douleurs  dans  votre  âme  si  candide  et  si  belle:  J'étais 
bien  jeune  alors  et  ce|»endant  cette  soirée  ^  toujours  là  pré* 
sente  à  ma  pensée.  Vous  connaissez  le  château  de  Mananôoort, 
!c'est  là  qu'habitait  mon  père,  il  ne  quitta  sa  maison  que  pour 
être  mis  sous  les  fers.  Imagines- vous  les  figures  bistres  de  ces 
JEspagnols  vainqueurs  et  qui  ne  rougissaient  pas  sous  le  regàiUL 
irane  et  loyal  d'un  bon  serviteur  de  la  patrie,  et  qui  aux  ordres 
d'un  lieutenant  hautain  l'entraînent  sans  d'autre  raison  que  la 
force^  les  injures,  les  seuls  moyensdeceslâches.  Avant  de  partir, 
mon  père  me  regarda  et  xoe  dit  d'une  voix  accablée  mais 
forte  :, Raoul  souviens-toi  d'auiourd'hui.  Il  partit,  et  quelques 
-moip  pl^Sitard  j'àj^ris  qu'il  sfétaij  évadé  de  Gand,  et  qu'il  était 
^^rivé  de  l'autre  côté  du  détroit.  Mais  la  vie  en  etxtt,  Claudine, 
/c'est  la  vie  sai^ç.  amour,  c'est  le  corps  sâna  âme  :  il  mourut  de 
consomption^  d'ennui,  sans  avoir  embrassé  son  enfitnt;  3  inDa>- 
,rut,  dis-je,  et  nous,  nous  fûmes  chassés  de  nos  biens.  La  misère, 
les  privatîoi^s  décimèrent  le  reste  de  ma  famille  et  force  me  fat 
de  chercher  un  avenir  dans  la  carrière  militait^,  heureux 
encore  d'avoir  rencontré  sur  mon  chemin  un  de  ces  anges 
qui  font  aimer  la  vie  et  qui  aident  les  cœurs  à  supporter  les  mi- 
sères, à  supporter  les  obstacles.  C'est  toi,  Claudine,  oh!  je  t'en 
aime  bien  plus  maintenant,  toi  qui  sais  que  je  souffre  pour  le 
même  principe.  Tu  ressentiras  les  mômes  sentiments,  tu  m'ai- 
deras à  vivre  et  je  te  le  jure  par  la  mémoire  de  .mon  père,  je  te 
rendrai  heureuse.  Claudine;  Claudine,  j'ai  besoin  de  ton  cœur, 
maintenant,  j'ai  besoin .  de  ton  amour.  C'est  pour  lui  que  je 
vivrai. 

J'ai  vu  toA  père  à  Saint-Quentin  txmjourssérienxet  grave  ;  on 
voit  qu'il  porte  avec  peine  le  fardeau  de  l'exil.  J'aurais  voulu  lui 
èerrer  là  main,  et  l'appeler  mon  père,  hiais  c'est  insensé  à  Moi, 
sans  avenir,  sans  fortune  et  n'ayant  qu'un  nom  qui  n'est  pas 
réhabilité  par  la  vengeance.  Il  faut  attendre  I  Oh  !  Claudine, 
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Juand  je  pourrai  lever  le  front  et  dire  :  c'est  moi  qui  suis  Raoul 
u  Manancourt,  alors  je  viendrai  prendre  ta  main  dans  la  ca- 
bane de  la  pauvre  veuve  et  nous  irons  vers  ton  père  lui  dire  : 
Bénissez  vos  enfants.  Celte  seule  pensée  me  transporte  de  joie 
et  de  bonheur  ;  laisse^^moi  y  penser  à  loisir,  je  te  quitte  en  te  di- 
sant que  je  t'aime  et  que  je  t  aimerai  toujours. 

(A  8u%vrel  â.  l. 


s;=7: 


LA  FÊTE  DE  LOIGNON 


Il  y  a  quelques  jours,  je  revenais  de  Fins  à  Cambrai  par  Bo- 
navis,  lorsqu'arrivé  un  peu  au-dessus  de  Gouzeaucourt,  au  lieu 
dit  le  Paradis f  je  vis  une  foule  de  jeunes  gens,  déjeunes  filles, 
d'bommes  et  d'enfants  se  hâter  de  gagner  le  village  voisin  d'où 
partaient  sans  interruption  des  cris  de  réjouissance.  Curieux  de 
savoir  ce  que  cela  signifiait,  je  m'approchai  d'un  bon  vieillard,  et 
lui  demandai  en  riant  si  le  shah  de  Perse  était  arrivé  à  Gonne- 
lieu.  L'habitant  de  Gouzeaucourt  me  regarda  d'un  air  fort 
étonné,  et  m'expliqua  alors  que  tous  les  ans,  à  pareille  époque^ 
c'est-à-dire  du  24  juin  au  Û  juillet,  on  tournait  V oignon  à 
Gouzeaucourt  ;  que  ce  jour-là,  2  juillet,  Gouzeaucourt  allait  se 
réunir  sur  la  place  de  Gonnelieu  pour  clore  la  neuvaine.  Ce  fut 
à  mon  tour  de  m'ètonner  et  de  demander  au  vieillard  ce  qu'il 
entendait  par  tourner  l'oignon.  Il  me  répondit  de  l'air  le  plus 
naturel  du  monde,  que  «  tourner  L'oignon,  c'était  danser  en 

>  rond  en  se  tenant  par  la  main  ;  que  grâce  à  cet  antique  usage 

>  on  avait  dans  sa  commune  les  plus  l^ux  oignons  du  départe- 
»  ment,  qu'ils  ne  filaient  jamais  comme  des  carottes,  mais 
1»  qu'ils  étaient  toujours  bien  feuilletés,  très  arrondis  et  magni- 
»  fiquement  tournés.  >  Le  vieillard  assura  même  qu'un  oignon 
du  terroir  en  valait  dix  d'une  autre  commune  pour  le  piquant^ 
la  couleur  et  la  belle  mine.  J'inscrivis  aussitôt  cette  démise 
phrase  sur  mon  carnet,  afin  de  recommander,  en  rentrant,  à 
ma  ménagère,  de  ne  plus  acheter  que  des  oignons  des  environs 
du  Paradis.  Puis,  bien  qu'il  fût  huit  heures  du  soir,  je  me 
décidai  à  aller  aussi  tourner  l'uignon.  Je  l'ai  vu,  de  mes  yeux 
vu,  ce  qui  s'appelle  vu  :  jamais  je  n'avais  assisté  à  un  spectacle 
aussi  pittoresque. 

La  place  de  Gonnelieu  n'est  pas  bien  grande.  Elle  est  presc^ue 
rei^plie  par  l'église,  la  maison  curiale,  un  abreuvoir  et  un  puits. 
C'est  pourtant  près  de  ce  puits  que  se  tenaient  par  la  main  trois 
ou  quatre  cents  personnes  de  tout  âge  et  de  toutes  conditions^, 
toutes  endimanchées,  enmbanées,  ayant  toutes  un  visage  épa- 
noui. La  ronde.se  flaisait  lenterÀent,  en  agitant  les  bras,  tantôt 
ei^i  avant  tantôt  en, arrière;  on  s'interrqgeait.  on  se  répondait» 
OQ  s'emWassait  même»  —  quand  la  chanson  le  disait  ;  •<—  puis^ 
aûnûtôt  une  ronde  terminée,  cent  petits  groupes  m  formaient  et 
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se  dirigeaient,  pour  la  plupart,  vers  les  buvettes.  A  un  appel 
convenu,  on  reprenait  sa  place  en  gambadant,  et  les  chants  et 
les  danses  de  recommencer.  Il  y  avait  déjà  deux  heures  que  ce 
plaisir  là  durait,  et  Ton  .se  promettait  de  le  prolonger  jusqu'à 
minuit  en  exécutant  la  jolie  ronde  :  Ah  !  qu'il  est  malaisé  d'é- 
tre  amoureux  et  sage,  quand  lout-à-coap  arrivèrent  sur  la 
place,  à  franc  étrier,  cinq  ou  six  gendarmes.  Ce  fut  alors  un 
sauve  qui  peut  général.  En  moins  de  cinq  minutes,  la  place  de 
Gonnelieu  était  balayée  et  Ton  se  séparait  dans  toutes  les  direc- 
tions, non  sans  s'être  promis  de  recommencer  la  fête  Tannée 
suivante,  en  dépit  des  gendarmes  et  de  tous  les  dormeurs  de 
l'endroit .  tant  il  est  vrai  qu'il  n'est  rien  de  plus  difficile  à  déra- 
ciner qu'un  usage  implanté  dans  une  population  et  qu'on  réus- 
sirait tout  aussi  peu,  croyons-nous,  à  détruire  la  fête  de  l'oignon 
qu'à  empêcher  :  les  Douaisiens,  de  promener,  par  les  rues, 
Gayant  et  son  illustre  famille*  —  les  Audomarois,  d'exhiber 
chaque  année  leur  Papa  Lolo  ;  —  les  Montois,  de  conduire,  à 
la  procession  de  la  Trinité,  saint  Georges  avec  son  dragon,  et 
de  représenter  sur  la  place,  le  combat  entre  monstre  elle  cheva- 
lier au  son  de  cinquante  instruments  jouant  Tair  :  C'est  VDour^ 
dou!  etc.,  etc.  (Gazette  de  Cambrai.) 


NOUVEL.  L.ES 


.*.  M.  Lacroix,  membre  du  Conseil  général  de  TAisne  ,  vient  de 
mourir  à  Uriage,  à  peine  âgé  de  ;t4  ans. 

Le  département  de  l'Aisne,  dit  le  GueW*ur,  perd  en  M.  Lacroix,  un 
de  ses  enfants  les  plus  dignes,  une  de  ses  plus  fécondes  espérances. 

.'.  Lundi,  vers  onze  heures  du  soir,  un  violent  incendie  a  éclate  à 
Paris  rue  Monge,  100,  dans  le  rnasasin  ayant  pour  enseigne  :  «  Au 
Grand-Monge  »,  appartenant  à  MM.  Moureau  et  Ô*.  En  peu  dMnstants, 
le  feu  gagnait  les  étages  supérieurs  qui  s'effondraient  successivement 
avec  fracas,  lançant  des  gerbes  de  feu. 
.Trois  commis  enfermés  dans  les  magasins  n'ont  pu  s'échapper;  leura 
corps  ont  été  trouvés  carbonisés. 

.*.  Voici  en  quels  termes  le  Courrier  des  Ardennes  raconte  Févacua- 
tion  de  Rocroi. 

«  L'évacuation  de  notre  ville  est  maintenant  un  fait  accompli.  Mardi 
à  quatre  heures  précises  du  matin,  le  bataUion  bavarois  et  la  batterie 
d'artillerie  quittaient  la  place  et  allaient  stationner  sur  les  glacis  pour 
attendre  l'accomplissement  des  formalités  relatives  à  la  remise  des 
établissements  mUitaires  aux  nutorités  françaises. 

>  A  cinq  heures  1  rente-deux  minutes,  les  troupes  allemandes  par- 
taient définitivement. 

»  Notre  jpopulation,  tout  heureuse  de  voir  la  fin  de  l'occupation,  ma^ 
nifeàte  sa  joie  en  pavoisant  les  maisons  de  drapeaux  aux  couleurs 
nationales,  cachées  si  longtemps  à  nos  regards  La  fanfare  joue  ses 
airs  les  plus  gais.  De  nombreux  coups  de  feu  se  font  aussi  entendre. 

>  A  neuf  heures  entre  en  ville  un  détachement  de  gendarmes,  en- 
voyés par  le  ministre  de  la  guerre  en  attendant  l'artivee  d'une  garni- 
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son.  Nous  saluons  la  venue  de  ces  braves  soldats  dont  la  vue  nous 
réjouit,  après  deux  ans  et  demi  passés  si  péniblement  sous  les  yeux 
et  la  surveillance  de  l'étranger.  » 

.'.  L'fclatreur  annonce  c^ue  le  conseil  municipal  de  Lunéville^  dans 
sa  séance  du  10  juillet,  a  pns  une  résolution  analogue  à  celle  du  conseil 
de  Nancy. 

Les  habitants  de  Lunéville,  comme  ceux  de  Nancy,  seraient  heureux 
de  recevoir  M.  Thlers  et  de  lui  témoigner  leur  reconnaissance  à  Toc- 
casiott  de  la  libération  du  territoire. 

.-.  On  Ut  dans  VEcho  du  Nord  :  ^ 

c  La  grève  &  Roubaix,  bien  qu'en  décroissance,  n*est  pas  encore  to- 
talement terminée.  Les  tisseurs,  qui  avaient  d'abord  quitté  le  travail, 
sont  rentrés  dans  les  ateliers  ;  mais  un  cejrtain  nombre  d'autres  ont 
demandé  une  augmentation  de  s  ilaire.  En  attendant  la  réponse  de  leur 
patron,  les  ouvriers  de  M.  R...  S...,  au  nombre  de  cent,  ont  môme 
cessé  le  travail. 

.*.'  Une  trombe  s'est  abattue,  le  8  juillet,  sur  Vécoux  (Vosges.) 

Une  récolte  luxuriante  détruite  par  la  ^êle  ;  plusieurs  bâtiments 
particuliers  écroulés  en  totalité  ou  en  partie,  et  les  mobiliers  entraî- 
nés, enfouis  ou  détruits  par  le  torrent  dévastateur  ;  deux  établisse- 
ments industriels  hors  d'état  de  marcher  pendant  plusieurs  mois,  et 
plus  de  cent  ouvriers  sans  travail  et  sans  pain  ;  des  prés  et  des  champs 
de  première  quaMté  convertis  en  carrière  contenant  des  milliers  de 
voitures  de  moellons  et  de  sable  ;  plusieurs  maisons  englouties,  telles 
sont  les  suites  de  ce  désastre. 


Vient  de  paraître 

à  la  librairie  parisienne  de  LANGLET^ 

5,  rue  d'Isle  : 

Histoire  de  TEmancipation  commu- 
nale à  Saint-  Quentin  et  dans  le  Ver- 
mandois,  jpar  Ernest  Berlemont  , 
1  vol.  in-8*,  tiré  à  250  exemplaires 
sur  papier  vergé 5  fr. 

Jaccnies  Bauchant,  sergent  d'armes  et 
bubliophile  Saint- Quentinois,  -  XIV 
siècle,  —  par  Ch.  Uesmazr,  1  volume 
in-8*,  tiré  a  150  exemplaires  sur  pa- 
pier vergé i  fr. 

Maorice-Quentin  de  la  Tour,  par  Ch. 
Desmaze,  1  brochure  in-8°,  tiré  à  250 
exemplaires  sur  papier  vergé.    2  fr. 

Histoire  de  l'Affranchissement  com- 
monal  dans  les  diocèses  de  Laon, 
Soissons  et  Noyon,  par  Melle ville, 
i  brochure  in-8^ 3  fir. 

Pour  paraître  prochainement  : 

nouvelle  Carte  de  l'arrondissement 
de  Saint-Quentin. 

Changement  de  domicUe 

A.    BOSQUETTE 

arquebuaiér 

meBisson  n«9&ts,cnbasde  la  rue  d'Isle 

à  Saint- Quentin  (Aisne). 


LE  UOTD  BELGE 

Gompaffnies  d'Assurances  à  primes 
fixes  contre  l'Incendie. 

Capital  soctal  4  MILLIONS  de  Fr. 

Tarif  spécial  et  réduU. 

S'adresser,  pour  traiter,  à  M.  Roobr, 
Agent  principal  à  Saint-Quentin,  3i, 
rue  du  Collège. 

M.  ROGERdemande  des  agents  pour 

les  arrondissements  de  Saint-Quentin 
et  de  Vervins. 


61,  RUE  D'ISLE, 

JACOWSKI 

DENTISTE. 

Extractions  au  Protozide  d'axoto 
sans  danger  ni  souffrance. 

DENTS   et   DENTIERS    à   succion. 


Spécialiste  Postieheur. 

Alfred   BOUDOUX 

coiffeur-parfumeur 
30,  rue  de  la  Sellerie,  A  Saint-Quentin. 


Bulletin  Commercial 


IternierH  cours. 


Paris .  Farines  de  consommaticfif  mar- 
ques hors  ligne  . .  . .  D,  78  00  Choix 
. .  bonnes  marques  77  à  78  Courantes 
73  . .  à  75. .  Farines  de  commerce,  huit 
marq.  net  ....  Courant  du  mois  76  25 
4  m.  72  75  à  73  août  75  76  à  76  25 
Supérieures:courant  du  mois  75&75|25 

..  4moi8  ..à7250  juin âUOOO 

Huiles  et  graines^  cote  officielle. 
Colza  par  100  k.  disp.  en  tonne  91  — 
tout  fût  disposé  89  ôO  épurée  en  tonne 

99  —  lin  oisp.  en  tonne  95  . .  en  fût 
93  50  indigène  .... 

Cote  commerciale,  huile  de  colza,  les 

100  ka.  dispon.,  89  50  Cour,  du  m.  89  50 
Huile  de  lin  les  10(*  k.  disponib.  93  5  i 
courant  du  mois  93  50 

Spirittieux.  Cote  officielle.  Disponible 
65  . .  à  —  . .  Cote  commerciale,  aispon. 
65  —  a  . .  ^  courant  du  mois  65  00 
4  mois  64  00  mois  chauds  —    00 

Sucres.  —  Cote  officielle. 
Titres  sacch.  88»  net,       —  ..  à  61  75 
Blanc  n?  3  disponible, 
Bonne  sorte, 
Belle  sorte, 
Muasses  de  fabrique, 
»        de  raffinerie, 
Cote  commerciale  : 
Titre89»  disp.  et  cour.  m.  60  75 à  . .  . 
Blanc  n»  3    >  »  72  75  à  00. 

Raffinés  suivant  mérite,  153  00  à  154  00 


72  75à73 
153..  à.. 
15400 à  .. 

1200à  .. 

•  •  * .  s  .  • 


BostiauXi  Marché  de  Paris-La-ViUette. 
Vente  lente. 


Ofifidels. 

bœuf 
2108 

1  84 
1  76 

vaoh. 
615 

1  70 
158 

veau. 

1094 

2  05 
1  b5 
1  65 

taur. 

Amenés .    .    , 
Vendus .    .    . 

ra/  l^quaTité. 
^1  2»qaalHé. 
S  V  3*  qualité . 

132 

i"fio 

1  50 
1  40 

Valenciennes.  Blé  blanc,  70  kilos. 
1"30— 2«29..9»28  ..  Roux  ..  ..  Sei- 
gle, 85  kll.  —  00  Escourgeons  1500 
Avoi^e,  100  kU.  Ir*  23  00  2*  22  OO 

Laon.  Blé  1^*  3675  2*  -    -   Seigle 
18  50  Orge  .  «  —  Avoine  22  .  •  Dravières 
Luzerne  . .  . .  Au  quintal. 


•  •  •  • 


SateHQPfntin.  Froment,  laqu^itaL 
l-r  OOi  2«  ..  --3«33  85  Seigle  U^TT/. 


....  —  Orge  d*hiver  ..   —  de  mars 

Avoine  l**  00—  2« Farine 

1^  50  —  2'  48  —  Foin  6   80  PaiUe  4  40 
Minette  ....  Sainfoin  . .  —  l'hecf. 
Sucres  disp.  8S«  acquis   7  à  9  00  00 

—  —     aii-d<7  ..  .. 

—  -      10  à  13  00  .. 

—  —  15àl9  .... 
Sucres  blancs  no  1  —  . .  n»  ^  . .  .,  — 
n*  a  00  00.  Alcool  . .  Noir  neuf  . .  à  .. 
Mélasse  degréBaum.OO  d<*aaccharinié- 
trique  ....  Gaines  de  betteraves  ..  .. 

Litta.  Sucre  indig.  bonne  4*  .... 
—        pain  6  k.  B»  .—  00 

3/6  fin  disp à  . .  . .  courant  54  TiO 

Betterave  disp Mélasse  di^K>n. 

59  50à  00 OOde  graines  ..  ..  Alcooll" 
disp.  52  . .  courant  52  . . 

Huiles.  Colza  79  51  épurée  85  50  Œil- 
lette rousse  00  . .  bon  goût  ....  Lin 
— . .  Cameline  00  . .  Chanvre  .... 

Graines.  Œillette:<3àH4  Colza 25à27 
Cameline  20  . .  Lin  27  . .  Chanvre  16  . . 

Soissons.  Blé  nouv.  36  —  Blè  de 
mars  ....  blanc  ....  roux  ....  Iver- 
nache  ....  Thect.  Jarras  ....  Avoine 
21  50  quin.  Seigle  17  85  Orge  20  —Fa- 
rine . .  . .  à  50  — .  Le  tout  au  qtal. 

Noyon.  F^'oment  vieux  . .  ••  à  00 Fro- 
ment n.  V  l~3i  00  2»  36  . .  —  Seigle  17 
50à  —  Avoine2325  à  . .  Haricots  blancs 
. .  rouges Poi6  verts  . .  ..  Fa- 
rine les  100  kil.  48  . .  —à  46 

Péronne.  Blé  1"  28  50  2-  27  75  3»  25  50 
MéteU  19  —  Seigle  l'»  12  50  2«  12  - 
Orge  I«*  —  18  2«  12  m  Pamelle  l»«  15 . . 
2* 5)  00  Avoinel'»  —  li  2*  10  5t»3»  10  .. 

RU>emont.  Froment  1^'  . .  00  2*  36  00 

3* Avoine  — 00  Orge  —  ..   Pam- 

mellrtOO  00 Minette  —  ..  Jarrot  .... 
TrèOeOÛP  ..  Luzerne  ....  Féverdles 
..  ..  Escourgeon  ..  00  Seigle  ..  .. 
Œillette  ....  Hivemache  ....  Sai&- 
foip  .  •  .  •  Lin  .... 

Bohain.  Froment  l**  28  00  2»  00  00  3* 
25  00  Escourgeon  23  00  Seigle  00  00  Fô* 
verolles  00  UO  Avoine  22  5<t  (EHlette, 
Colza  -00 Orge 00*.  Hivemache. 


. .  . . 


• .  * . 


Ooisa.  Blé  1»  56  00^   55  0(»  Seigle 
19  50  Orge  —  . .  Avoine23  25  Féverollea 


Cambrai.  Farine  100  kil.   1»  ^56 
2*4ri(>jSQn  14  50Bléblancc[tal   3495 

S  ris  33  3t  Seigle    .•  -.  Avoine      .— 
T^e  d'hiver  24  25  mars  00  00  Colza 
d'hiver  . .  —  mars  . .  — 


1^  Direcieur'Gér4ifU, 
Ad.  La^iolet. 


Saint-Quentin  •—  Imprimerie  Ch.  POETTE,  rue  Grolx-Belle-Porte,  19. 


a-'  tonéa.  -  H-  30. 2Tlwmrtl873. 

LA  PETITE  REVUE 

LETTRES,  ARTS,  SCIENCES, 
INDUSTRIE   k  HISTOIRE  LOCALE  DU  NORD  DE  LA  FRANCE 

Paraissant  tous  les  Dimanches. 


1>  partie)  se  détachant  dujouriial):  Chapitre  VI.  Objets  d'arts,  eculp- 
turee,  poteries,  mosaïques,  annes  et  bijou,  raoaDSies,  par  l'abbé 
POQURT,  pages  M3,1U.  115, 116. 

II.  L'AuBUsti)  de  Vermsndols,  vengée  et  illnstrée,  traducUon  ei 
de  CUxude  Bémeré,  par  Charlss,  pages  131, 13S,  U3, 1M. 


UN  AVOCAT-POÈTE  A  NOYON 
(lftl9  — 1718.) 


Maucroix  fit  des  débuts  beureus  au  barreau,  où  îl  mit  en 
pratique  la  maxime  plaider,  pro  deo  magis  (^m  pi-odomo.  Il 
obtint  bientAt  ramitië  de  l'illustre  avocat  Olivier  Patra.  deCéaar 
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Bîchelet,  elles  sympathies  dii  procureur  géAâral  i|ui  l'aéinit  Cu 
nombre  de  ses  courtisans. 

Grâce  à  ce  concours  d'amitié»,  Maucniix,  reçut  un  jeur  use 
mission  de  surintendant  des  fin^niHic^  anprès  de  la  cour  de 
Rome.  De  son  excnrsîoo,  Maocroix  ne  rapporta  rien,  sinon  une 
collection  de  pensées  et  de  vers,  inspirés  par  les  chefs -d' œuvres 
de  l'Italie.  De  retour  en  France,  t  il  eu  fa  fringale  chronique 
de  la  locomotion  t  i  on  \e  voyait,  tour  à  tour,  à  Noyoa,  sa 
ville  natale,  à  Senlis,  à  Manies,  à  Roriait,  à  Blois,  à  ChÂlons  et 
i  Reims  où  il  fut  admis  dans  une  famille  appartenant  à  l'illustre 
maison  des  diics  de  Joyeuse.  Maucroii,  avocat,  poète,  homme 
d'esprit,  liagtta  1a  confiance  de  toute  la  famille,  et  le  plaisir  de 
donner  de^  leçons  de  musique  et  de  littérature  à  M"^  Charlotte 
Henriette,  fiUe  du  marquis  :  un  tendre  échange  de  aeatimeat 
s'établit  entre  M.  l'avocat-poéte  et  son  écolière,  mais  la  flunille, 
des  Joyeusi^,  conservait  trop  <  la  rigidité  héraldiqTie  >  pour  don- 
ner une  lille  de  noblesse  aépée,  à  un  petit  avocat  de  noblesse  de 
robe.  M"'^  Chariotte  fut  mariée,  pendant  une  absence  deMaii- 
croîx.au  comte  L.  de  Lenoncourt,  capitaine  au  riment  de 
Pîcartie. 

Notre  avocat  exhala  ses  plaintes  en  vers  et  en  prose  et  nuis, 
^Ï1  par  dépit  amoureux,  soit  par  calcul  de  philosophie  praLuiue, 
courut  s'enferifier  dans  un  couvent  de  Reims.  Cependant,  Vé- 
poux  fortuné  de  la  belle  Charlotte  Henriette  rencontra  une 
mort  glorieuse  au  siège  de  Thiomîlle.  Maucroix  espérait  que  la 
liberté  du  veuvage  lui  otTrirait  les  moyesB  de  reconquérir  le 
cœur  de  la  belle,  Vain  espoir,  Oi.  Henriette  se  remaria  an 
marquis  de  Brosses.  Uaucroix  atteré,  alla  jusqu'à  insulter  l'ob- 
jet même  de  ses  profanes  amour,  mais  le  temps  et  la  réflexion 
CAbnant  ses  cslëree,  Maucroix,  redevenu  diplomate,  alla  laiine 
visite  an  marquis  et  à  la  maquise  de  Brosses.  Le  chanoine  plut 
au  marquis,  i)  fut  invité  à  venir  souvent  à  l'hAtel  de  Brosses  : 
ses  assiduités  intéressées,  n'échappèrent  pas  au  père  de  la  belle 
H™  de  Brossée  ;  il  avertit  «on  gendre  c|ui  ponssa  )e«  hauts  cris, 
mais  qui,  comprenant  plne  tard  sa  .situation,  abandonna  son 
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cente  pour  un  chanoine.  Bien  lui  en  prit,  Maucroix  dut,  à  cette 
époque,  à  Tamiité  de  Bossuet,  l'insigne  honneur  de  faire  partie 
de  la  mémorable  assemblée  des  libertés  gallicanes. 

Après  l'assemblée,  Maucroix  revint  à  Reims,  et  se  livra  tout 
entier  aux  devoirs  de  son  état.  Il  appliqua  ses  heures  de  loisirs 
non  plus  èi,  la  poésie  légère,  mais  à  des  traductions  d'ouvrages 
ecclésiastiques,  historiques  et  philosophiques.  C'est  ainsi  que 
nous  avons  de  ce  sérieux  et  laborieux  chanoine,  les  Homélies 
de  Sàftit-JeanChrysostôme  ;  trois  dialogues  de  Platon,  les  terri- 
nes, les  Catilinaires  de  Cicéron,  l'histoire  du  schisme  d'Angle- 
terre. 

Remercîoils  l'érudit  M.  de  Bast  (1),  4* avoir  ressuscité^ 
p&ur  fumsy  de  (2)  Maucroix,  l'avocat-poéte  de  Noyon  (Oise), 
dont  le  nom  n'est  pas  inconnu  dansr  notre  contrée.  Cest  a  Ivd 
que*  nous  avons  emprunté  quelques  traits  de  cette  Biographie, 
jti  nous  sommes  heureux  de  le  livrer  à  la  Petite  Revue,  qui 
s'occupe,  avec  soin,  de  nos  gloires  locales.     Ch.  Dbsmaze. 


LE  GLACJER. 


Flexïble  et  rayonnant  comme  un  serpent  d'acier,^ 
Sur  la  croupe  du  mont  superbe,  le  gîacier 

Se  noue  et  se  déroule  ; 
Les  vagues  de  crhtnl  ont  des  reflets  compacts  y 
Et  les  rayons  vaincus  se  brisent  a\AX  contacts 

De  Vimmobile  houle. 

Quel  effroyable  ve$}t  de  puissance  et  de  mort 
A  pour  jamais  figé  dans  leur  premier  effort 

Ces  colores  de  glace  ; 
Un  apîme  noir  brille  entre  les  rockers  dairs, 
Et  chctque  arête  au  loin  darde  ses  q^aére  éclairs 

Ainsi  qu^une  menace. 

Et  là^ha;iêtle  Breithom,  blanc  dans  Vazwr  profond, 
Monte  et  flambe  au  soleil  qui  mord  son  cône  f*oftd 

Comme  un  bloc  de  lumière  :  ' 

Sous  lui  tout  est  stérile  et  f raid. comme  un  cercueil  ; 
Mais  ilbriUe  superbe;  ainsi  parfois  (l'orgueil 
'  J^tîllit  d'un  coeur  de  pierre. 

Neige,  abîme,  glacier,  froids  désetis,  blancs  linceuls, 
Je  vo'usitou^oe  poi^rtant  moins  âpres  e,t  moins  ^et4» 


.x.a. 


^M*^ 


fl)  M,  de  Boêt  est  le  mivant  auteur  déê  gale^èé  du  Pàlttiè  de  Jûstitoèlf 
depuis  iohgUéi  annéesy  H  enrUfhiê  de  >sè9  troMiuo}  mtori$ée  tô«^V?èloHh^ 
é^sjiàirnauxiudîùuûtéadeParisetde^fiôéproeirte^.^  ^^^ 

(p)  Nous  avens  connu,  dans  Varrondissem&ht  dé  Laàn,  kt  f^fil 
rtms^famiUffd'^Mhernont  deMetiœr^m,  qmtomptai9}daH9  «rh^li..,, ,. 
^têriUttnï^ûmpUaiikeddu  vaisseau  k  ^Mnt^LùUh;  mort  à^J\HampW^% 
quelques  années  à  peine.  G.  D, 
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Qtie  nos  vastes  Sodômes. 
Sans  honte  et  sans  insulte  ici  Von  peut  mourir 
Et  les  cœurs  ulcérés  aiment  mieux  pour  souffrir 

Les  glaces  que  les  hommes. 

Aux  Mayens,  près  d'Evolena,  septembre  1873. 

Jules  Salmon. 


LES  ÉCOLES  TECHNIQUES  DE  ROUEN. 

Dans  une  brochure  publiée  quelque  temps  avant  la  guerre  de  1870^ 
M.  Jacques  Siegfried,  de  Mulhouse,  signalait  en  ces  termes  une 
lacune  de  notre  système  d'éducation  publique  : 

<  Excellent  pour  un  petit  nombre  de  nos  compatriotes,  renseigne* 
ment  de  nos  lycées  tombe  à  faux  pour  la  plupart.  Nous  avons  trop  de 
littérateurs,  trop  d'avocats,  trop  de  candidats  à  tous  les  emplois  du 

fouvernement.  Nous  ne  formons  pas  assez  de  gens  pratiques,  d'une 
ducatton  moins  brillante,  mais  plus  positive.  » 

Et  M.  Siegfried  ajoutait,  quelques  lignes  plus  loin  ;  «  Nous  avons 
des  écoles  spéciales  pour  l'armée,  la  manne,  le  droit,  les  belles- 
lettres,  les  sciences,  pourquoi  n'en  aurions-nous  pas  pour  le  com- 
merce ?  On  dirait  que  chez  nous  on  en  est  encore  à  penser  que  le 
commerce  est  si  peu  de  chose  qu'il  n'est  besoin  d'y  préparer  personne 
et  qu'il  lui  suffira  toujours  des  fr  ita  secs  des  autres  professions  f  • 

Ce  que  M.  Siegfried  dit  du  commerce  n'est  pas  moins  vrai  de  l'in- 
dustrie. Pourquoi  n'aurions-nous  pas  aussi  des  établissements  où  les 
jeunes  gens  puissent  acquérir,  au  double  point  de  vue  théorique  et 
pratique,  les  connaissances  fondamentales  qu'exigent  les  principales 
branches  industrielles  auxquelles  ils  se  destinent  ? 

L'utilité,  la  nécessité  môme  d'un  enseignement  supérieur  commer- 
cial et  industriel,  organisé  sur  de  larges  bases,  ne  pouvait  être  mé- 
connue dans  une  ville  comme  Rouen,  qui  n'est  pas  seulement  une 
ffrande  place  de  commerce,  mais  encore  un  centre  manufacturier 
u*ôs  considérable.  Quelques  hommes  d'initiative  patronnèrent  l'idée  ; 
c'étaient  des  membres  de  la  chambre  de  commerce,  du  conseil  muni- 
cipal, du  Lloyd,  de  la  Société  d'émulation.  Une  souscription  s'ouvrit 
En  quelques  jours  on  eut  un  capital  de  5^,000  francs.  Constitués  en 
«  Société  civile,  »  les  souscripteurs  votèrent  immédiatement  la  créa- 
tion :  i^  d'une  école  supérieure  de  commerce  ;  ^  d'une  école  supé- 
rieure d'industrie  ;  3<*  aune  école  théorique  et  pratique  de  filature  et 
de  tissage. 

L'école  de  coRunerce  s'est  ouverte  le  15  octobre  1871  ;  l'école  d'in- 
dustrie le  15  octobre  1872;  l'école  de  filature  et  de  tissage  s'ouvrira 
dans  quelques  mois. 

Voilà  donc  trois  écoles  techniques  d'enseignement  supérieur^  fon- 
dées par  la  seule  initiative  privée,  sans  intervention  ni  subvention  de 
l'Etat.  Dans  un  pays  où  il  est  pour  ainsi  dire  de  tradition  de  ne  rien 
fSEûre  sans  l'aide  du  gouvernement,  le  fait  nous  par^t  mériter  l'hon- 
neur d'être  cité. 

n  seraU  injuste,  toutefois,  de  laisser  dans  l'ombre  le  concouig  que 
la  ville  de  Rouen  a  libéralement  donné  à  cette  entreprise,  d'origine 
essentiellement  privée.  C'est  elle  qui  s'est  chargée  de  loger  les  éboles. 
JiMeleyra  fourni  un  hôtel  acheté  135,000  fr.  ;  elle  a,  en  outre,  dépensé 
plus  de  30,000  francs  pour  la  construction  d'un  laboratoire  de  chimie 
industrielle,  de  teinture  et  d'impression.  Les  frais  d'installation  inté- 
rieure de  ce  laboratoire,  ^  soit  environ  90/X)0  francs,  «  restent  à  1» 
charge  de  le  Société  civile. 

UiQsace-Lorraine  est  largement  représentée  dans  le  personnel 
d'administration  et  d'enseignement  des  trois  écolee*  Cest  un  Lomin 
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-qui  dirige  les  écoles  de  commerce  et  d'industrie  ;  c'est  un  Alsacien 
qui  va  diriger  les  écoles  de  filature  et  de  tissage.  Le  chef  du  labora- 
toire de  Rouen  est  l'ancien  directeur  du  laboratoire  municipal  de^ 
Mulhouse  ;  enfin  un  des  principaux  professeurs  de  l'école  de  com-' 
merce,  celui  ({ui  est  à  la  tête  du  bureau  commercial,  est  également 
originaire  des  provinces  annexées.  Les  traditions  industnelles  et 
commerciales  de  nos  chères  et  regrettées  provinces  vont  ainsi  s'im- 
planter dans  l'enseiffnement  rouennais.  On  ne  peut  que  s'en  féliciter 
3uand  on  songe  au  degré  de  prospérité  auquel  a  su  s  élever  l'industrie 
e  l'Alsace-Lorraine. 

Nous  n'avons  rien  dit  des  programmes  ni  du  lonctionnement  des 
nouvelles  écoles.  Cet  examen  dépasserait  les  limites  de  cet  article.  U 
y  a,  cependant,  dans  l'organisation  rouennaise  bien  des  points  qui 
mériteraient  d'être  mis  en  relief.  Ceux  de  nos  lecteurs  que  la  question 
intéresse,  sauront  les  découvrir  dans  les  prospectus  des  écoles.  Nous 
nous  bornerons  à  signaler,  en  passant,  les  cours  de  bureau  commer- 
cial, de  microscopie  commerciale  et  de  tarifs  de  chemins  de  fer,  à 
récole  de  commerce  et  les  exercices  pratiques  du  laboratoire  de 
chimie  industrielle,  de  teinture  et  d'impression,  à  l'école  d'industrie. 
Ce  vaste  laboratoire,  qui  répond  à  aes  nécessités  industrielles  si 
caractérisées,  recrutera  certainement  des  élèves,  non-seulement  dans 
toutes  les  parties  de  la  France,  mais  même  à  l'étranger. 


DOCUMENTS     HISTORIQUES 


Le  Prifet  du  Département  de  VAisney  aux  Habitante  du 

même  Département. 

Habitants  du  Département  de  l'Aisne  I 

L'ennemi  s'avance  et  envahit  tous  les  jours  le  territoire  de 
l*Empire.  Poursuivant  sa  marche  dévastatiice^  ce  n'est  plus  seu- 
lement sur  quelques  points  de  nos  frontières  éloignées  qu'il 
tente  des  incursions  passagères.  C'est  au  sein  même  de  la  France 
qu'il  cherche  à  pénétrer  ;  ce  sont  nos  plus  belles  provinces  qud 
convoite  son  amoition^  nos  villes  les  plus  opulentes,  nos  campa- 
gnes les  plus  fertiles,  que  sa  haine  et  sa  rapacité  dévouent  aux 
horreurs  de  la  guerre,  de  l'incendie,  et  du  pillage. 

Se  flatterait-il  donc  d'un  succès  facile  dans  une  entreprise 
aussi  téméraire,  cet  ennemi  si  «souvent  vaincu,  et  qui  ne  doit 
ses  triomphes  éphémères  qu'à  la  défection  honteuse  et  imprévue 
de  nos  alliés  ?  Croit-il  le  couraee  de  la  nation  française  entière- 
ment abattu  par  les  revers  ou  ébranlé  par  ses  promesses  falla- 
cieuses ?  Pense-t-il  que  nous  nous  laissions  séduire  par  ses 
promesses  vaines  de  modération  et  de  douceur,  que  démentent 
si  hautement  ses  violences  et  ses  déprédations  dans  les  pays 
qu'il  a  occupés  ?  A-t-il  oublié  que  200,000  de  ces  braves,  dont 
1  aspect  seul  naguère  portait  1  effroi  dans  ses  plus  intrépides 
bataillons,  sont  encore  armés  pour  notre  défense,  et  que  de 
toutes  parts  la  nation  entière  se  lève  pour  seconder  leurs  géné- 
reux efforts  ? 

Oui,  braves  habitants  de  l'Aisne,  la  France  entière,  indignée 
de  se  voir  menacée  d'un  joug  étranger,  se  lève  et  court  aux  ar- 


-m- 

mes  pour  repousser  T  invasion  de  rennemi  I  Vous  ne  voudres 
pas,  dans  cet  élan  général,  vous  laisser  vaincre  en  dévouement 
et  en  courage  par  vos  concitoyens  des  autres  déparlements,  lors- 
qu'il s'agit  de  défendre  la  commune  patrie,  de  combattre  pour 
votre  pays,  pour  la  sûreté  de  vos  femmes,  de  vteenfents,  de  vos 
femilles,  de  vos  propriétés. 

Jeunesse  guerrière,  et  vous,  braves  soldats,  qui,  après  avoir 
versé  votre  sang  pour  la  patrie,  aviez  cherché  un  honorable  re- 
pos, trop  juste  récompense  de  vos  services,  pourriez-vous  sup- 
porter la  pensée  de  voir  votre  terre  natale  exposée  aux  horreui^ 
d'nne  invasion  ?  Pourriez-vous  consentir  à  voir  la  France  avilie, 
démembrée,  écrasée  sous  le  poids  d'une  domination  étrangère  Y 
î^n,  votre  généreux  courage  frémit  et  serévolteè  desemblables 
idées.  Plutôt  la  mort  qua  le  déshonneur  I  c'est  le  cri  de  tous  les 
Français,  yous  demandez  des  armes,  vous  brûlez  de  voler  à  la 
i^ncontrede  l'ennemi,  les^uns  impatients  d'essayer  votre  jeune 
vàîèur,  les  autres  jaloux  de  sacrifier  à  la  patrie  les  restes  d'un 
sang  déjà  accoutumé  à  couler  pour  sa  défense.  ^^ 

volez,  braves  citoyens,  généreux  guerriers,  l'Empereur  vous 
appelle  à  grosfe&r  Ifeâ  battàiUons  tie  âa  Gardé  mtpépide  ;  courez 
vous  ranger  sous  ses  drapeaux,  lorsque  des  événements  imprévus 
ol«u>*d»^us  de  toute  peévoyance  n'ont  «pas  trahi  la  fortune  dé 
ses  armes.  Que  ceux  dioatre  vous  qui  lasseront  pendant  leur 
absence  une  femme,  des  enfants,  des  parents  âgés  ou  inûrmes^ 
se  assurent  sur  l'exifiience  de  ces  êtres  iaiUes,  et  ne  craignent 
.de,)es  ajjpaafdomier  au  désespoir  et  à  1^  misère  ;  la  sollicitude 

3a])lajj^té  nouirvoîtà  leurs  besoins.  Le  déicret  du  Ift  déceml^^ 

13  ^i  celui  du  21  janvier,  pièscat  ifiois  (1)  leur  asumeui  dos 


ppmtfait  vdineme^t  entendre  parmi  vovis.  Habitants  del'Âisne  I 
xous  répondrez  à  la  confiance  du  Monarque,  aux  vOenx  et  à 
Texemple  de  vos  compatriotes  qui  vous  appellent.  Il  ne  s'a- 
git plus  de  conquêtes ,  d'expéditioos  lointaines ,  il  s'agit 
de  là  défense  de  vos  foyers  ,  de  vos  biens  ,  de  vos  fa- 
milles.  C'est  en  prenant  les  armes  contre  l'ennemi,  c'est  en  le 


/1)  Napoléon,  etc.  Nous  »voii»  décrète  et  décrétons  ce  qui  suit  : 
Art.  !•'.  -  Il  serti  forzQé  six  régimentade  voltigeurs  et  six  régiments 
de  tirailleurs,  sous  les  n"  14,  15,  16,  î7,  18  et  19  de  voltigeurs,  et 
ii,  15, 16, 17, 18  et  19  de  la  Jeune  Garde. 

^t.  S^  —  Cet  douze Tégimehts  seront  composés  de  volontaires  âgés 
de  plus  de  30  ans  et  de  moins  de  5().  On  y  aaaietlra  des  jeunes  gens 
de  16  &  vingt  ans,  s'ils  ont  la  taille  de  ^  pieds  et  une  forte  consti- 
tution. 

ArtL'd.  ^  Ces  volontaires  contracteront  l'engagement  de  servir  J^se- 
qu'4^e  qij^  r^nf^i  ait  été  chassé  du  territoire  trancais... 

Art.  6.  —  Les  femmes  et  les  enfants  dos  volontaires  admis  dans  les 
régiments  de  la  jeune  Garde  recevront  lee  secours  fixés  par  notre  dé- 
cret^u  0  décembre  dernier... 

(Au  P«Ul0  îles  Tuitovies,  le  %i  janvier  1814. 
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repoussant  loin  de  nos  frontières,  que  nous  pouvons  espérer 
d'obtenir  cette  paix  tant  désirée,  qui  rendra  le  bonheur  et  )# 
tranquillité  à  notre  beU&  France.  Le  découragement,  au  coo- 
tnâee,  nous  serait  funeste,  et  nous  plongerait  dans  toutes  les 
horreurs  de  la  guerre  et  de  l'anarchie. 
Uon,  leS3janiier18l4. 

Le  Baron  Malouet. 
(Coinmuniqué  par  Ans.  L^duc. 

C'est  par  erreur  qu'il  a  été  inséré  dans  le  n"  28,  au  bas  de 
la  biographie  de  François  de  Valois,  duc  d'Alençon  et  seigneur 
de  Château -Thierry,  communiqué  par  Ars.  Leduc.  Ce  n'esC 
pas  une  communication,  mais  bien  l'œuvre  de  notre  savant  et 
ârudit  collaborateur. 

DES  PÈLERINAGES. 


En  Ctiine,  des  populations  eatièECS  rident  btcc  lolennlté  les  tem- 
pies  célèbres,  soit  pour  implorer  1h  divinité,  soit  pour  la  remercier  de 
ses  bienfaite. 

La  ferveur  des  p^erin^B  est  peut-Plre  encore  plus  vive  dans 
rinde.  Le  livre  canôiiique  indieu  preecrit  impèHeirseitaent  la  visita 
des  tieux  saints  ;  les  habitants  entreprennent  les  plus  longs  trajets 
pon^  aller  taire  leurs  prières  dans  les  pagodes  célèbres,  dans  les  lieux 
consacrés  par  les  légendes,  ou  par  quelqiws-uns  des  iauomljrables 
noms  de  leurs  divinités. 

Une  foule  immense  de  pèlerins  gravissent  chaque  année  les  UWVi- 
tagncs  de  rHimala;e,  en  se  rendant  aux  eourc  s  du  Gange.  Des  Kom- 

?)es  de  tous  les  pajs,  des  Tartares,  des  naturels  de  ta  presqu'île  de 
inde,  et  même  des  cbrâtiens,  visitât  oonstamm^Dt  la  (isgoda  d'tu- 
gernatli,  bâlii?  en  granit  louge  sur  la  côte  d'Oriss^,  dans  le  Deccaa. 

Les  dévots  indiens  bf-avent  les  tourments  les  plus  alTrçux  en  l'hon- 
neurde  l'Idole  adorée  di-ns  ce  temple.  Le  territbire  d'Iniçernalli  est 
g^cre  aux  yeUJi  des  llidous,qui  désirent  la  plupart  yflnirlear  vie. 
Aussi  les  y  transporte-t-on  en  grand  aambce  dès  qu'us  sont  atteints 
d'une  maledie  grave, 

Des  vovageurs  anglais  modernes  ont  rapporté  qa à  SO  milles  de  dis- 
tance de  la  ville  sainte,  les  routes  sont  couvertes  des  ossements  et 
des  cad;ivres  des  pèterins  qui  ont  perdu  la  vi^  avant  d'acbeverteur 

Certes,  la  ferveur  de  nos  jours,  est  loin  d'égaler  celle  des  Asiati- 
gues,  et  les  Jojeux  pèlerins  de  Lourdes,  de  la  Salette,  d'Auray,  do 
*<-:_.„  r. s...,^  da  Jérusalem,  etc.,  n'ont  pas  à  subir  de  si  rudes 


épreuves  d  ins  l'accomplissement  de  Içurs  pteuses  ôèrigri  nation  s. 

Mahomet  trouva  la  pratique  des  pèlerinages  établie  en  Arabie.  la- 
dé|*en  dam  ment  des  courses  coilseilK^es  ou  prescrites  parle  Cotfa,  un 
grand  nombre  de  Musulmans  visitent  souvent  par  piété  les  tombeaux 
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des  personnages  révérés  pour  leur  silence  ou  pour  leurs  vérins  et 
différentes  localités  d^  la  Palestine,  de  la  Syrie  et  de  VAoatolie  ren- 
dues c«^ièbres  par  des  miracles. 

Les  burrasins  introduisirent  la  pieuse  politique  des  pèlerinages  en 
Espagne  quand  ils  en  firent  la  conquête.  Cette  pratique  s'est  m  inte- 
nue dans  ce  pavs  éminemment  religieux  plus  que  dans  tout  autre. 

En  France,  c^est  surtout  depuis  Tépoque  des  Croisades  que  s'est 
popularisée  la  coutume  des  pèlerinages. 

Chaque  province  eut  son  lieu  de  dévotion  fréquenté  p^  les  fi- 
dèles. 

Ou  sa-t  qu'à  Paris  le  tombeau  de  sainte  Geneviève  est  visité,  pen- 
dant la  première  quinzaine  de  janvier,  par  une  foule  d'habitants  des 
localités  voisines. 

En  Bretagne,  en  Vendée,  en  Provence,  mômes  coutumes,  mômes 
pélerin:i^ps  pieux. 

Non  loin  de  .Marseille,  existe  la  grotte  célèbre  par  la  pénitence  et  la 
mort  de  sainte  Madeleine.  Elle  est  située  sur  les  flancs  d'une  mon- 
tagne boisée,  dite  la  Sainte-  Baume,  voisine  de  la  ville  de  Saint- 
lî£cimin. 

XSiaque  année,  pour  la  fête  de  la  Pentecôte, un  nombre  considérable 
d'habitants  des  départements  du  Var,  des  Bouches-du-Rhône  et  au- 
tres vont  visiter  la  grotte  de  la  célèbre  pécheresse.  L'affluence  des 
pèlerins  est  d'autant  plus  grande  qu'une  grande  partie  du  trajet  peut 
se  faire  entre  Marseille  et  Roquevalre  par  chemin  de  fer. 

Là  d'ailleurs  les  sites  sont  cbarmantsy  et  ceux  que  la  fàtigne  a  pu 
contrarier  trouvent  amplement  de  quoi  se  dédommager  par  les  ma- 
gnificences que  la  nature  étale  à  leurs  yeux. 

■       ■■■''' 

HYGIÈNE.  (1) 

DES  HABITATIONS  (Suite). 

L'hygiène  publique,  celte  vaste  science  qui  bV'ccupe  de  la 
santé  générale  dei  masses,  dirige  les  grands  travaux  d'assai- 
nissement des  campagaes  et  des  villes  en  même  temps  que 
ceux  des  manufactures. 

C'est  à  cette  science  que  l'on  doit  : 

Daj^s  les  Campagnes  :  Le  dessèchement  et  la  canalisation 
des  marais  y  afin  de  faire  disparaître  les  nuxladies  qui 
régnent  dans  les  contrées  marécageuses  ; 

L'obligation  de  déposer  dans  les  rivières  y  et  non  plus  dans 
les  mares,  le  chanvre  pour  l'opération  du  rouissagCy  parce 
que,  dans  ce  travail,  il  y  a  un  dégagement  de  miasmes  nui- 
sibles à  la  santé,  et  que  dans  le  courant  d*air  qui  règne  tou- 
jours  sur  les  rivières  et  le  mouvement  continuel  des  eaux 
entportent  ces  miasmes  et  les  dispersent  au  loin,  etc. 

Dans  les  villes  :  Uenlèv&ment  journalier  des  boues  et 
immodices,  V élargissement  des  rues,  de  nouveaux  percC" 
ments,  qui,  tout  en  faisant  circtUer  Vairplus  abondamment, 
ont  l'avantage  de  remplacer  des  maisons  malsaines  par  des 
maisons  construites  dans  de  meilleures  conditions  hygiéni^ 
ques  ;  la  suppression  des  égouts  découverts,  etc. 


(i>  Voir  la  Petite  Revue  depuis  le  n*  du  5  janvier  1873. 
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Ce  fut,  dit-on,  à  cause  des  miasmes  infects  répandas  dans 
l'atmosphère  par  u»t  égout  découvert ,  et  qui  traversait  la 
rue  Cullure-Saitîte-Catherine ,  que  le  roi  François  W,  qui 
habitait  alors  le  palais  des  Tournelles,  acheta  l'emplacement 
actuel  des  Tuileries  pour  procurer  à  sa  mère  une  habitation 
plus  salubre. 

Aujourd'hui  il  n'y  a  plus  d'égouts  découverts  à  Paris , 
grâce  aux  soins  vigilante  de  l'autorité  municipale ,  éclairée 
par  les  avis  d'an  Conseil  de  salubrité ,  composé  d'hommes 
les  plus  compétents  et  doués  en  même  temps  d'un  ardent 
désir  d'assainir  la  ville. 

L'hygiène ,  en  pénétrant  dans  les  mariufactures ,  y  a  ap- 
porté de  remarquables  améliorations,  d'est  à  elle  que  l'on 
doit  :  ces  ventilateurs,  ces  foumea%AX  d'appel^  qui,  en  éta- 
hlissani  de  farts  conrants  d*air,  entraînent  au  dehors  les 
poussières  et  Us  émanations  nuisibles;  ces  machines  gui,' 
dans  les  aiéliers  de  cardage ,  de  battage  de  coton,  absorbent 
4es  quantités  depoiMsières  si  fatales  à  la  santé,  et  ces  appa- 
reils chargés  de  remplacer  l'homme  dans  totM  les  travaucp 
trop  pénibles  qui  se  faisaient  à  la  main. 

Les  métiers  à  la  Jacquart  ont  été  aussi  très  utiles  en  épar- 
gnant beaucoup  de  fatigue  aux  ouvriers,  en  même  temps 
qu'ils  exigent,  par  leur  hauteur,  des  ateliers  mieux  aérés  et 
mieux  éclairéis. 

Ces  machines,  dont  l'ouvrier  redoutait  l'introduction  dans 
les  manufactures ,  lui  ont  été,  au  contraire,  très  favorables, 
en  épargnant  sa  santé  et  en  contribuant  à  prolonger  ^on 
existence. 

U  ne  manque  pas  d'hommes  de  science  qui ,  sans  cesse 
préoccupés  du  bien-être  et  do  la  santé  des  ouvriers ,  re- 
cherchent et  proposent  les  moyens  de  faire  disparaître  ou 
tout  au  moins  de  diminuer  considérablement  les  mauvais 
efifets  des  états  insalubres  ou  dangereux.  Mais,  il  faut  bien  le 
dire,  les  ouvriers ,  ceux-là  même  qui  sont  le  plus  intéressés 
dans  la  question,  se  soumettent  difficilement  à  ces  moyens 
de  préservation. 

Des  dangers  nouveaux  résultent  nécessairement  de  la  pré- 
sence de  c«es  appareils  mécan-ques  dans  les  ateliers ,  et  de 
nombreux  accidents  ont  été  signalés.  Eh  bien ,  nous  voyons 
aTeo  chagrin  qu'il  faut  attribuer  une  grande  partie  de  ces 
accidents  à  l'imprudence  de  ceux  qui  sont  chargés  de  les 
Caire  funcûonner. 

On  lit,  dans  un  rapport  !ait  au  conseil  de  salubrité  du  dé- 
partement du  Nord  sur  les  accidents  occasionnés  par  les 
appareils  mécaniques,  le  passage  suivant: 

c  Mais  ce  qui  contribue .  par-dessus  tout  à  la  fréquence 

>  des  sinistres  de  tous  genres,  c'est  l'excessive  imprudence 

>  des    ouvriers  ,     qui  ,    méconnaissant    les    recomman^ 


>  dations  les  plus  expresses  ,  bravant  Us  règlements 
9  spéciaux  adoptés  dans  toutes  les  usines-,  se  livrent  avec 

>  une  inconcevable  témérité  aux  dangers  qui  leur  sont  sans 
»  cesse  signalés,  avec  ane  infatigable  persévéra^ftce^  par  la 
»  sollicitude  des  manufacturiers  et  des  contre-maîtres,  » 

(La  suite  au  prochain  numéro.)     j 

LÉGISLATION    FRANÇAISE.  (1) 

DU  MARIAGE.  (Suite.) 

Formalités  qui  précèdent  la  céléhratiori  du  Mariage. 

§1.  Ppblicationa. 

Avant  la  Gélébration  du  mariage,  roÉBeier  dç  VéXaX  civil 
fa^  dewx  publications,  k  boit  joura  d'intetvaUe,  un  jour  de 
ciUnaocbe,  devant  la  porte  de*la  maison  csmaoxtii^.  Ces  pu>- 
blications  et  Tacte  qui  en  est  dressé,  éneoe^nt  tea  prénprai^ 
noiùs,  professions  et  domiciles  des  futur»  épdux,  kur  qUa^ 
lité  de  majeurs  et  n\jiaeurs,  et  las  prénoiBà,  noirs,  profisB- 
sipna  et  domiciles  de  leurs  pères  et  mères.  Cet  aoie  énonce 
en  outre  les  jours,  lieux  et  heures  où  les  pul;4icationsotttél& 
lûtes.  (C.  civ.,  art.  63.)  —  Dana  Vusege,  ces* publications^ 
se  font  à  peu  près  nulle  part  ;  le  mariage  parvient  à  la  ce»» 
naissance  du  public  par  l'affiche  de  la  ptemière  publication, 
laquelle  affiche,  conformément  h  l'article  64  du  Code  civil, 
est  maintenue  à  la  porte  de  la  maison  commune,  pondant 
les  huit  jours  d'intervalle  de  Tune  à  l'autre  publication^  e^est» 
à-dire  d'un  dimanche  à  l'autre.  Il  est  utile  d'afficher  aussila 
seconde  publication,  quoique  la  loi  ne  l'exige  pas. 

L'acte  de  publication  est  inscrit  sur  un  seul  registre,  toté 
et  paraphé,  et  déposé  à  la  iin  de  chaque  année  au  greffe  da 
tribunal  de  l'arrondissement.  (G.  civ.,  art.  63.)  —  Il  ne  faut 
pas  confondre  les  registres  àts  publications  de  mariages  avec 
le  registre  des  actes  de  mariage.  Ces  deux  registres  sont  dis^ 
tincts.  Le  registre  des  actes  doit  être  tenu  double,  comme 
nous  Tavons  vu,  et  celui  des  publicatiùns  osl  tenu  simple. 

Le  marii^e  ne  peut  être  célébré  avant  le  troisième  jour, 
depuis  et  non  compris  celui  de  la  seconde  publication. 
(C.  civ.,  art.  64.)  Si  donc  la  première  publicalion/  a  lieu  te 
dimanche  4  janvier,  la  deuxième  publication  ayant  lieu  le 
dimanche  11  janvier,  le  mariage  sera  célébré  le  mercredi  14 
janvier,  qui  est  le  troisième  jour  depuis  et  non  compris  le 
11  janvier,  mais  pas  auparavant. 

Exceptionnellement  toutefois,  il  est  loisible  au  chef  de 
l'Etat  ou  aux  officiers  par  lui  préposés  à  cet  effet,  dedtépen- 
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(1)  Voir  la  Petite  Revue  depuis  le  n«  du  5  juivier  1873. 
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8er,  pour  des  causes  grayeç,  ç(e  \fi  seconde  publication. 
(C.  civ.,  art.  469.) 

Le  pouvoir  d'accorder  cette  dispense  a  été  délégué,  par 
l'art.  3  de  la  loi  du  20  prairial  Àh  XI,  au  procureur  de  la 
République  près  le  tribunal  de  première  instance  dans  l'ar- 
rondissement duquel  les  impétrants  se  proposent  de  célé- 
brier:  le  mariage.  Quand  une  dispense  a  été  obtenue ,  on  ad- 
met crue  le  mariage  peut  a^oir  Heu  le  tr<Hsième  jour  après 
taiP^lioation  unique. 

Si  le  mariage  n'a  pas  été  célébré  dans  l'année,  à  compter 
de  l'expiration  du  délai  des  publications,  il  ne  peut  plus  être 
Q^lébré. qu'après  de  nouvelles  publications.  (C.  av.,  art.  fô). 

Actuellement,  il  reste  à  déterminer  en  quelle  commune 
doivent  être  faite»  les  pubUcations.  La  question  est  subordon- 
qéeii  celle,  de  saviW  en  quelle  commune  peut  âtre  célébré 
1^  mariage.  Ces  ilevx  points  sont  mal  édaîrda  dans  le  texte 
4«  Ciode  civilrdt£>ctGi>ntrover8é0.  Voici  rinterpcétation  q^ti 
nowDaralt^eila  plud  plMsible  et  la  plus  génâriJeaiettt 
admise. 

Le  mariage  peut  être  célébré  dans  la  commune  où  Tunct 
dfi^.lMkrtîesAïune.vésidence  contiiMie  de  sis^mniS)  encorobien 
qu'elle  n'y  ait  pas  son  domicile  réel  ;  le  mariege  peut  égtSÊb^ 
ment  être*  célébré  daai^  la  oommune  où  l'une  àe^  parties  a 
^m  domicilie  réel,  encore  bien  qu'elle  i^'y  ait  pas  une  rési* 
deoce  de  sbL  mois,  et  mômte  qu'eUe  ait  eeaaé  d'y  ^klei^.  ' 

>  Gela  posé,  les  publications  doivent  avoir  lieu  :•!«  dans  la 
commune  du  domicile  xéel  de  chacun  des  futun  époui  ;  3!» 
dans  la  commune  de  la  Bôlébration  ;  3»  dans  la  cottilnune  da 
Ui  dernière  résidence  de  (^acoii  des  ^futurs  époux  qm  n'a  pas 
m.  .mois  de  irésiâenee  dans  la  coiaroune  de  la  célébration  (1>« 

Si  les  parties  contractantes,  ou  L'une  d'elles,  aont,  relalive- 
ment  au  mariage,  sous  la  puissance  d'autrui^  les  i^ublicationi 
sont  encore  faites  à  la  municipalité  du  domicile  de  ceux  sous 
b  puisance  desquels  elles  se  trouvent.  C.  civ.,  art.  16&) 

[La  suite  au  prochainf  numéro,) 
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(1)  Ces  solutions  résnltent  de  la  combinaiâon  des  articles  suivants 
du  Code  civil. 

Art.  74.  Le  mariage  sera  célébré  dans  la  commune  ou  Tun  des  deux 
époux  aura  son  domicile.  Ce  domicile,  quant  au  mariage,  s'établira 
par  six  mois  d*hHbitation  continue  dans  la  même  commune. 

Art.  16^.  Le  mariage  sera  célébré  nubliquement  devant  Vofficier  de 
T'éAat  civil  du  domicile  de  Fune  des  aeux  parties. 

Art.  1(56.  Les  deux  publications  seront  faites  à  la  municipalité  du 
lieu  où  chacune  des  parties  contractantes  aura  son  domicile. 

Art.  167.  Néanmoins,  si  le  domicile  actuel  n*e8t  étaMi  que  par  six 
mois  de  résidence,  les  publications  seront  faites  en  outre  Ala  munici- 
palité du  dernier  domicile. 
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JEAN  CROMELIN 


NOUVELLE     DU     XVI«     SIÈCLE. 

Suite  (1). 

Depuis  longtemps  les  lettres  et  les  visites  se  multipliaient, 
Clauaine  s'était  vraiment  éprise  du  jeune  chevalier,  ils  s'étaient 
promis  la  foi  et  aussitôt  que  la  carrière  du  jeune  homme  serait 
uxée  on  devait  s'adresser  au  père  pour  bénir  leur  union. 

Claudine  dont  la  noblesse  et  la  droiture  des  sentiments  te- 
naient toujours  dans  le  bon  chemin,  ne  voyait  dans  ces  relations 
qu'un  penchant  du  cœur,  qu'elle  s'empre:*sait  de  satisfaire.  Mais 
se  sachant  aimée  elle  ne  pouvait  contenir  sa  joie  ,  ses 
nuits  se  passaient  à  relire  les  lettres  ardentes  de  Raoul,  et  à 
repasser  dans  sa  mémoire  le  commencemebi  4e  cette  union  des 
cœurs  qui  la  faisait  vivre  dans  une  vie  nouvelle.  Quoique  la 
dissimulation  fut  étrangère  pour  elle,  elle  feignait  de  ne  rien  res- 
sentir, poussée  non  par  un  sentiment  d'hypocrisie  mais  par 
jalousie.  On  aime  à  renferma  en  soi  un  sentiment  de  bonheur 
et  l'homme  isolé  qui  souffire  est  fier  que  son  malheur  ne  soit 
connu  de  personne. 

Elle  ne  pouvait  du  reste  se  confier  à  son  frère  toujours  «j^i  et 
folâtre,  qui  faisait  la  guerre  par  goût  et  par  inclination.  Jean 
vivait  retiré  et  semblait  calme,  mais  si  les  yeux  de  Claudine 
trahissaientquelques  émotions  intérieure,  ceux  de  Jean  étaient  im- 
passible et  1  amour  d'une  mère  même  n'aurait  pu  pénétrer  dans 
le  regard  du  vieux  correligionnaire  réformé. 

Un  soir  le  fils  de  Jean  âromelin  était  venu  dans  la  maison  de 
son  père.  On  était  réuni  autour  de  la  vieille  table  après  un  sou- 
per à  la  fois  modeste  et  confortable.  Tout  le  temps  du  souper, 
Jean  Cromelin  n'avait  ouvert  la  bouche  que  pour  laisser  échap- 
per quelques  monosyllabes,  et  le  frère  et  la  sœur  s'interro- 
geaient des  yeux  pour  interpréter  ces  soupirs.  Enfin  ne  pouvant 
plus  y  tenir  et  comme  un  torrent  qui  rompt  sa  digue,  Jean 
Cromelin  pria  Claudine  de  se  retirer  ayant  de  graves  intérêts  à 
communiquer  à  Martin. 

Toi,  Martin,  reste  ici;  j'ai  besoin  de  toi,  Martin,  fier  de  la 
confiance  que  lui  témoignait  son  père,  n'en  revenait  pas  d'éton- 
nement  et  attendit. 

—  Martin,  commença  Jean  Cromelin  avec  la  gravité  d'un 
vieillard,  tu  sais  la  loi  qui  nous  force  à  rester  à  Saint-Quentin. 
L'exil  est  dur  pour  un  père  quand  cet  exil  est  le  pain  de  cha- 
que jour  qu'il  donne  à  ses  enfants.  Tu  as  suivi  la  c  rrière  des 
armes  et  tu  n'as  pas  oublié,  je  l'espère  les  principes  que 
t'avait  inspiré  ta  pauvre  mère.  Je  me  fais  vieux,  la  force 
et  l'énergie   sont  encore  de   mon  âge,  toi  tu  dois   avoir   la 


(1)  Voir  les  numéros  de  la  Petite  Revue  depuis  le  numéro  14. 
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bravoure  et  Tintrépidité^  aussi  ai-je  compté  sur  toi.  La  forteresse' 
du  Catdet  est  occupé  par  les  Ëspa^ols,  ]e  duc  d^Albe  qui  ne 
peut  plus  m*atteindre  après  m'avoir  chassé  de  Gand  où  il  au- 
rait voulu  me  retenir  prisonnier  n'abandonne  pas  ainsi  sa  vic- 
time quand  on  a,  comme  moi,  aidé  à  la  fuite  du  comte  de 
Balagny  on  doit  s  attendre  à  tout. 

J'ai  préféré  Texil  à  la  mort,  car  j'avais  des  enfants,  et  je  pou- 
vais encore  défendre  les  principes  de  la  Réforme.  Je  veux  te 
léguer  cette  tâche.  Le  duc  d'Albe  doit  nommer  un  gouverneur 
au  Catelet  nous  serons  désormais  à  sa  merci  ;  il  nous  faudra  du 
cour?g&  pour  supporter  les  violences  de  toutes  sortes,  mais  il  ne 
faut  pas  reculer  devant  le  danger.  Il  faut  nous  tenir  sur  nos 
gardes.  Puis-je  compter  sur  toi  ? 

Martin  se  leva,  présenta  sa  main  à  son  père  et  lui  dit  du  ton  le 
plus  sérieux  : 

—  Jamais  je  ne  manquerais  au  devoir  que  m'imposera  le 
nom  de  Gromelin. 

Jean  donna  la  main  à  son  fils  qu'il  baisa  respectueusement. 
La  léforme  avait  un  adepte  de  plus. 

Claudine  curieuse  comme  toutes  les  femmes,  avait  écouté 
toute  la  conversation,  et  son  cœur  s'était  serré  delà  solemnité 
qu'avait  pris  Jean  Gromelin  pour  annoncer  une  chose  qui  lui 
paraissait  si  simple  d'un  côté,  mais  qui  à  elle  lui  enlevait  l'espé- 
rance d'un  avemr  meilleur. 

(A  suix'rej.  a.  l. 

GRAND  THÉÂTRE  DE  SAINT-QUENTIN. 

-     ■      ■      I  ■     M  I  ■  M     ■  Il 

,  Lundi  28  juillet  iSlS^   une  seule  Repréientation  extraordinaire 

2era  donnée  par  les  premiers  sujets  du  Tnéàtre  National  de  TOPÉRA- 
iOMIQUE,  M-  GALLI-MARIÉ,  l'-  chanteuse.  —  M"«  PRIOLA,  !»• 
chanteuse.  —  M-  FALCHïERi,  1"  baryton.  —  M.  LHÉRIE,  1«  ténor.  - 
H.  Ed.  COLONNE,  chef  d'orchestre. 

L'OMBRE 

opéra-comique  en  3  actes,  de  M.  Saint-Georges, 
musique  de  M.  de  Fiotow. 

Bureaux  à  7  h.  i/4.  —  Bideau  à  8  h. 

Prix  des  places  :  Avant-scènes  des  premières,  6  fr.  —  Premières, 
Baignoires,  Stalles,  5  fr.  —  Parquet,  Avant-scènes  des  secondes,  3  fir. 
—  Pourtour  des  Baignoires,  2  fr.—  Secondes  de  face,v<  fr. —  Parterre, 
1  fr.  50.  -  Deuxièmes  de  c6té,  1  fin.  25.  —  Troisièmes,  75  cent.  —  50 
cent,  en  plus  pour  la  location. 

CONCERT  DE  RIBEMONT.. 


'  On  n6U8  écrit  de  Ribemont  :    ' 

Un  concert  est  une  bonne  aubaine,  bien  rare,  hélas  1  dans 
notre  petite, ville  ;  nous  en  avons  profilé  et  la  salle  un  peu 
restreinte  a  été  bientôt  remplie.  Disons  bien  'vite  qcie  les 
artistes  ont  pteinement  justifié  l'attente  du  public. 
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Honneur  aux  danses  !  Mentionnons  d'abord  M"«  E.  Lanri* 
bert  dont  la  voix  fraîche  et  charmante  a  été  fort  goûtée.  Leré^ 
bravos  et  les  rappels  ne  lui  ont  pas  fait  défaut.  Son  jôn 
comme  comédienne  a  été  fort  apprécié, 

M.  Pluche,  baryton,  est  un  chanteur  qui  donne  beaticotq;) 
de  charme  à  la  romance  (ce  n'est  pas  peu  dire),  et  le  taletH 
avec  lequel  il  dit  également  la  chansonnette  lui  a  valu  de 
chaleureux  applaudissements.  Ajoutons  qfull  a  su  choisir  ses- 
sujets  avec  goût,  et  ses  allusions  politiques  (puisqu'on  feft 
en  ce  moment  politique  de  tout)  ont  trouvé  de  nombreux 
échos  dans  la  salle. 

En  entendant  M.  X...  nous  donner  sur  le  trombone  un 
petit  échantillon  de  son  talent  d'instrumentiâte,  nous  avorite 
pu  nous  convairttre  que  les  instruments  qui  prtraisâcnt  ingrats 
peuvent  faire  bien  plaisir  entre  les  mains  d'un  artiste.  Aussi 
notre  voisin  de  gauche  qui,  sans  doute,  sur  cet  instrument, 
n'avait  jamais  entendu  que  les  valses  des  prussiens,  noU^ 
disait  :  Est-ce  que  c*est  uh  trombone,  ça  !...  Nous  avons 
vivement  regretté  de  ne  pas  pouvoir  entendre  le  second 
morceau  annoncé. 

M.  Turbeaux  est  un  excellent  flûtiste  ;  sur  son*  instrument 
aux  sons  si  agréables,  il  se  joue  des  difficultés  avec  Tadresae 
d'un  jongleuf . 

La  partie  comique  de  la  soirée  n*a  f ten  cédé  aux  autréa 
parties  plus  ou  moins  sérieuses.  Le  Bonhomme  et  le  Vieux 
buveur  nous  ont  particulièrement  montré  le  talent  du  foénô- 
ficiaire,  M.  Bardou,  un  oômique  désopilant  et  ta  ptrodle  de 
Lucie  a  été  un  véritable  feu  d'artifice...  de  fou  rire. 

Donner  îci  des  éloges  au  pianiste  M.  Laroche,  nous  pàfatt 
être  un  pléonasme  bien  inutile,  contentons-nous  4fi  f8f>P^ 
tionner  qu'il  a  pleinement  justifié  à  nos  yeux  —  ou  pfuiot'  à  . 
nos  oreilles  —  les  éloges  qui  lui  sont  adressés  si  souvent.     *' 

Afin  de  ne  pas  pç>dfe  y 

Le  droit  qu*à  la  porte... 

Nous  ne  pc^uvons  trouver  d'entrée  à  la  critique  qu'eanou» 
rejetant  sur  la  température  sénégalienne  qui  n'a  cçssé  d'itc- 
oroitre  avec  Tenlhousiasme  des  applaudis&ementsjiû  point 
de  faire  monter  le  thermomètre  de  la  salle  jusqu'à  l'explo- 
sion des  becs  de  gaz...  au  pétrole.  Heureuseihént noiis  n^'a- 
vons  à  déplorer  aucun  acculent.  z. 

P.'S.  Nous^apprenoDsque  nous  avons  .été  privé  du  second 
morceau  dé  tfombône  t>âtce  que^M.  X...,  voulant  faire  dea 
traits  à  sa  clarinette,  ne  s'est,  pi^  ^ef  méfié  4,es  Wura 
qu'elle  pouvait  lui  jouer.  Ple  a  traîtreusement  changé,!  ^ans 
son  sac  de  voyage,  les  cahiers  de  musique,^  e^  M.  X..  a  été 
obligé^  de  jouer  du  trop^bone  sur  une  partie  de  clarinette^  1 
Voilà  où  mènent  les  infidélités,  même  à  la  plus  cnère,  4^ 
clarinettes  1 


^ 


if 
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Autre  P.-S.  Toua  nos  remerciements  les  plus  sincères  à 
M.  Tiéfaine,  l'honorable  maire  de  Ribemont,  qui  ne  cesse 
d'encourager  de  son  appui  si  intelligent  et  si  symj  alhique 
les  fôIes  (Jui  peuvent  donner  quelque  éclat  à  notre  bonne 
ville,  et  attirer  sur  elle  une  attention  méritée. 

En  m'expriment  ainsi,  je  suis  certain  d'être  l'interprète 
dea  habitants  non  moins  que  des  organisateurs  du  concert. 

NOUVELLES 

,',  La  CommiBBlo»  de  la  Tombola  a  rhormeur  d'informer  le  public 
que  la  distribution  des  Iota  gagnés  se  continuera  jusqu'au  samedi  36 
courlirt,  à  aix  heures  du  soir,  au  siège  de  l'exposilion  des  lots,  St, 
GranrfPlacei. 

Les  lots  qui  n'avront  pas  été  réclamés  à  cette  dsle  seront  reodua 
ta  profit  de  Fontre  du  monument. 

I  Lycée  do  S'-Ouentin, 

Faculté  d«  Paria. 

it  d'être  reçu  bachelier 


laciue,  le  ministre  de 
une  médaille  d'argent 
Lebrun,  iiage-feinrae  à' 
lâcinatlons  dans  le  dé- 
lé  &  la  propagation  da 

mardi  S9  juillet  et  di- 
te la  Sainte-Anne.  Il  y 
gratuites  au  Préaurds 
raina  sont  sularisés  à 
a  au  proQt  Ue  la  vîUa, 

■',  CintiKt.  -  Dana  la  nuit  du  ?0  au  3t  de  ce  mole,  It^s  babHatits' 
de  FrièrM-FaiJtouël  lurent  réveillés  par  la  générale  aue  le  tambour 
communal  battait  dansifes  rues., Un  incendie  venait  d  éclater  chez  le 
,  .aieiir.Dubur,  tkaasur  àFrières.  t,es  pompiers  se  transportèrent  immé- 
diatement sur  les  lieux  du  sinistré.  La  toiture  en  chaume  et  la  ctiar- 
.peale.fle^inaiBoiid'hBbitalitn  du  sieur  Dufour  étaient  complètement 
eD,vahies  par  les  flammes'.  Apres  ((uelques  tteiires  de  travail,  le  faoïhit . 
circonscrit  dans  Bon  foyer  prim'itlf  et  l'An  put  ssuvcgarddr  leacoop- 
tuciions  voisines.  On  évalue  i,  50Q  Troncs  1»  perte  ceuBÔe  par  «B  .ai- 
niB^e^au  iiéuz  Ç;ut(Air.  fïette  perte  est  entièrement  couverte  par  une 

■v  L'^^natipn  de»déi»rteiiMintB,  abstraction  taUa  de  l'arrondiaB»- 
ment  de  VenJuBa.gmahienld.tiioppléte. 

Le  gouvernement  paratl  très  satlatait  du  zèle  et  de  l'activité  déployËa 
ft  cette  occasion  parle  comte  de  Saint- Vallier,  notre  ministre  plènipo-' 

'        Le  général  deWanlèutrel  est  encore  à  Nairer'  ivoc  rétat-meior  'pMti' 
-  ~' loit  partir  prochalnemmtpoitrVeRlun.  11  n'ajamu»âl4 
Wyage  du  général  de  Mantanfl^  à  VdnaUlea.. 


Bulletin  Commercial. 


Heraierift  coum. 


Paris.  Farines deconsomfnation,maT- 
ques  hors  ligne  . .  . .  D,  79  00  Choix 
. .  bonnes  marques  78  à  79  Courantes 
74  . .  à  7t>. .  Farines  de  commerce^  huit 
marq.  net  ....  Courant  du  mois  77  itO 
4  m.  74  à  74  23  août  ..  00  à  77  0«> 
Supérieures '.courant  du  mois  . .  •\  7*)  50 

..4  mois  ..  à  7350  juin à(K)00 

Huiles  et  graines,  cote  officielle. 

Colza  par  100  k.  disp.  en  tonne  90  25" 
tout  fût  disposé  89  7o  épurée  en  tonne 
96  25  lin  disp.  en  tonne  95   . .  en  fût 
93  50  indigène .... 

Cote  commerciale,  huile  de  colza,  les 
100  kil.  dispon.,  88  75  Cour,  du  m.  88  75 
Huile  de  Un  les  10l>  k.  disponib.  93  5  J 
courant  du  mois  93  50 

Spiritueux.  Cote  officielle.  Disponible 
65  . .  à  66  . .  Cote  commerciale,  dispon. 
..  —  a  65  — "  courant  du  mois  fô  00 
4  mois  65  00  mois  chauds  ^    . . 


Sucres.  -  Cote  officielle. 


• .  •  • 


à  02 
à  73 


Titres  saoch.  8So  net, 
Blanc  no  3  disponible, 
Bonne  sorte,  153 

BeUe  sorte,  154  00  à 

Usasses  de  fabrique,        12  00  à 
»        de  raffinerie,        ....  à 
Cote  commerciale  : 
Titre  88»  disp.  et  cour.  m.  60  75  à 
Blancno3    •  »  ..  73à00 

Raffinés  suivant  mérite,  153  50  à  154 


25 

•  a 


.  •      •  • 


00 


Bestiaux.  Marché  de  Paris-La-VxUette. 
Vente  lente. 


Officiels. 


Âmenéa. 
Vendus . 


ilt%  qualité. 
2«^iaUté. 
3*  quaUté . 


bœuf 


2166 


1  9(1 
1  8(1 
160 


vach. 


510 


1 
1 
1 


8(» 
70 
52 


veau. 


1062 


1 

1 
1 


72 

55 
42 


taur. 


96 


1  65 
1  50 
1  46 


Valenciennes.  Blé  blanc,  70  kilos, 
l'^SO  — 2«29..3«2H  ..  Roux..  ..  Sei- 
gle, 85  kil.  —  (0  Escourgeons  ..00 
Avoine,  100  kil.  l'*  23  00  2*  22  UO 

Laon.  Blé  l"*  3675  2*  -   -  Sell^le 
1850  Orge  . .  —  Avoine  22  . .  Dravières 
Luzerne  . .  . .  Au  quintaL 


•  •  • . 


Saiat^entm.  Fromenft  le  quintal, 
1«37  2-a634-a«34  67Sagtel»*..  .. 


....  —  Orge  d*hiver  ..   —  de  mar»' 

Avoine  1~  00—  2* Farine 

1«  49  —  2'  47  —  Foin  6   8(»  Paille  4  40 
Minette  ....  Sainfoin  . .  —  Theof. 
Sucres  disp.  88»  acquis    7  à  9  61  00 

—  —     au-d»7  66  .. 
•        —  -      (lO  à  . .   00 

-  —      UOà  ..    .. 
Sucres  blancs  n»  1  —  . .  n»  2  . .    ... 
n«30000.  Alcool  ..  Noirneuf  ..   à 
Mélasse  degré Baum. 00  d^^saccharimé^ 
trique  ....  Gaines  de  betteraves  .. 

Lille.  Sucre  indig.  bonne  4*       . . 

—         pain6k.  n<>  . —  00 

3/6  fin  disp à  . .  . .  courant  54  .10 

Hetterave  disp Mélasse  dispon. 

59  5uà  00 00 de  graines  ..  ..  Alcooli» 
disp.  52  . .  courant  52  . . 

Huiles.  Colza  78 .50  épurée  84  50  ŒU- 
lette  rousse  00  . .  t)on  goût  ....  Lin 
—. .  Cameline  Oo  . .  Chanvre  .... 

Graines.  ŒilieUeH3àiAColza25ài7 
Cameline  OO  . .  Lin  00  . .  Chanvre  16  . . 

Soissons.  Blé  nouv.  00  -  Blé  de 
mars  ....  blanc  ....  roux  ....  Iver- 
nache  ....  Thect.  Jarras  ....  Avoine 
21  ."^O  quin.  Seigle  17  75  Crge  O)  —Fa- 
rine . .  . .  à  0^  — .Le  tout  au  qtal. 

Noyon.  Froment  vieux  . .  §•  à  00 Fro- 
ment n.  V  l»» .,  00  2^  . .  ..  —  Seigle  — 
OOà  -  Avoine  23  50  à  23  Haricots  bwics 
. .  rouges Pois  verts  ....  Fa- 
rine les  KO  kil.  48  .. —à  46 

Péronne.  Blé  l-"*  27  25  2*  26  50  3*  24  25 
MéteU  18 16  Seigle  1«  12  50  2«  . .  — 
Orge  1^  12  75  2«  12  25  Pamelle  l'^  00  .. 
2«  0«)  Oa  Avoine  l'»  -^  U  2«  10  503»  10  .. 

Ribemont.  Froment  1^*  . .  00  2*  —  00 

3» Avoine 22 50  Orge  —  ..   Pam- 

mellrtin)  00  Minette  —  ..  Jarrot  .... 
Trèfle  000  ..  Luzerne  ....  FéveroU» 
..  ..  Escourgeon  ..  00  Seigle  17  50 
Œillette  ....  Hivernacbe  ....  Sain- 
foin ....  Lin  ....  * 

Bohoin.  Froment  1**  27  252*  56  50  3» 
. .  00  Escourgeon  .  •  00  Seigle  19  OO  Fé- 
verolles  00  00  Avoine  23  2'>  CEiUette,. 
....  Colza  -*  00  Orge  00  . .  Eivemache 

* .  . . 

Guise.  Blé  l**  . .  00  à  00  00  Seigle 
.  •  UO  Orge  —  . .  Avoine. .  00  FéveroUes 

Cambrai.  Farine  100  kil.  l**  —  50 
2*  48  50  Son  15  16  filé  blanc  qtal  24  î» 
ffris  28  00  Seigle  LO  ..  Avoine  à  00.. 
Orf^  d*hiver  00  * .  mare  00  00  Colxa 
d'hiver  . .  —  mare  .  »  -^ 


Le  Directeur-Crétani, 
Ab.  Lamguct. 


Saint-Quentin  .—  Imprimerie  Gh.  POETTE,  rue  Groix-Belle-Porte,  19. 
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LES  AUÉNÉS 

Par  M.  GharleB  Dbsuaze, 

Cimseiller  à  la  Cour  d'Aj^el  de  Paris. 

,(&.  Dçtatuiïe,  libraire,  rue  de  Vp»)»  dà  Jdédecine,  à  Psfis.) 

lAFi^nce,  produit  heureusement,  autre  choa^  que  ^es  bomipes 
âe'parU- Ellécprapleda^s  sonseindesiâcripioB  et  .des  légi^tet 
qui  sonseBliSéneuswieat  à  paçser  sep  {plaies ,  et  àam^liof:^!  sy 
législatuin.  non  pas  s«u)eweDta^,poiqlde,vuepolitiqiiie,  ^nus^n 
M-  qui  8  trait  aux  féces^fie  perm^neoles  i^  ootre  woéti  civfi^ 
Ôelàe.TéBfiJMp.  cp^foUnle  nous  est  inçfi)j)i#,pàr  M  laç^ara  AV» 
tote'linu.!travaiLide'M.,CtMH'lie^]>ew>fW>iiiiPi^>«Mw  ^i^iVfQuz' 
tf4p|ielid«;*wi6^qstt,>Wi».ce  .fjtpB  ;  M^S^(ifj^ft*fWiWf-tq 
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loi  du  Si  juin  1838y  nous  fournit  l'exposé  le  plus  complet  qui 
existe,  des  croyances  et  des  lois  anciennes  et  modernes  qui  ont 
eu  pour  objet  la  guérison  ou  la  surveillance  des  malheureux  qui 
ont  perdu  rusase  de  la  raison.  Ce  travail  n'omet  rien  de  ce  qui 
a  été  tenté  par  les  médecins  etles  législations  de  Fantique  orient, 
du  monde  romain,  de  notre  moyen-àge  et  relevé  avec  une  éru- 
dition patiente  toutes  nos  prescriptions  législatives,  depuis  1790 
jusqu'à  1838,  époque  où  fut  votée  la  loi  siu*  les  aliénés  qui  nous 
régit  encore.  L'auteur  ne  s'est  nas  arrêté  là.  Il  cite  aussi  et 
commente  tous  les  projets  de  réformes  présentés  depuis  1838, 
sans  omettre  celui  ae  MM.  Grambetta  et  Magnin  et  donne  un  ré- 
sumé de  législation  Anglaise,  Belge,  Suisse,  Prussienne,  Nor- 
végienne et  Suédoise  sur  la  matière.  Il  discute  enfin  avec  une 
haute  autorité  tous  les  avantages  et  tous  les  inconvénients  des 
applications  actuelles  de  la  science,  et  rend  par  ces  judicieux, 
aperçus,  les  plus  grands  services  aux  administrateurs  aussi  bien 
qu'aux  jurisconsultes.  L'œuvre  de  M.   Charles  Desmaze  con- 
dense en  effet,  avec  un  merveilleux  esprit  de  méthode  tout  ce. 
fui  peut  intéresser  et  éclairer,  sur  ce  grave  sujet,  les  hommes 
'étude,  à  Quelque  point  de  vue  qu'ils  se  placent. 
Les  conclusions  ae  l'éminent  magistrat  méritent  surtout  une 
attention  particulière.  Elles  prouvent  à  la  fois  que  M.  Charles 
Desmaze  qui  faisait  partie  de  la  grande  Commission  instituée  en. 
1869  pour  préparer  une  loi  sur  les  aliénés,  a  su  réunir  avec 
bonheur  les  documents  que  nous  venons  d'énumérer  et  en  tirer 
des  déductions  et  des  enseignements  dont  les  législateurs  futurs 
n'auront  plus  qu'à  formuler  les  applications. 

Nous  ne  saurions  entrer  dans  les  détails  de  l'œuvre  de  M. 
Charles  Desmaze.  Mais  nous  ne  pouvons  résister  au  désir  que 
nous  éprouvons  de  lui  emprunter  une  véritable  rectification  his- 
torique. On  se  rappelle  ouel  bruit  lit  sous  FEmpire  l'arrestation 
de  l'avocat  Sandou  lequel  poursuivait  M.  Bilhut  d'accusations 
formulées  avec  d'autant  plus  d'insistance  qu'il  les  croyait  fon- 
dées. Malgré  les  constatations  scientifiques  des  docteurs  Biandie,. 
Lasègue,  Fréville  et  Tardieu  qui  déclaraient  M.  Sandou  atteint 
d'aliénation  mentale  et  de  déUre  ambitieux,  l'opinion  se  mon- 
trait hésitante,  croyait  à  un  c  mystère  >  et  applaudissait  à  un 
jugement  qui  rendait  Sandou  à  la  liberté.  M.  Charles  Desmaze, 
nous  révèle  ainsi  le  dernier  mot  de  ce  drame  judiciaire  : 

c  Le  25  octobre  1872,  Sandou  tombait  en  foce  du  palais  de 
>  justice,  trappéd'une  attaque  d'apoplexie,  et  le  26  octobre  1872, 
3  l'autopsie  pratiauée  à  l'Hôtel-Dieu  par  M.  l'interne  Liouville 
»  (service  de  M.  Hérard)  justifiait  complètement  les  diagnostics 
»  précédemment  pcMiés  :  on  rencontrait  dans  le  cerveau  sept 
»  loyers  h&morrhagiques  et  une  méningite  chronique.  Ces  cons- 
»  tatations  ont  mis  fin  aux  ii^ustes  suppositions  trop  longtemps 
3  répandues  dans  la  presse  et  qui  ten<uient  à  représenta  les 
1  séquestrations  de  Ssmdou,  comme  des  actes  arbitraires  accor^ 
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>  dés  aux  ministres  d'Etat  qui  avaient  cru  devoir  les  pro* 

>  voquer.  > 

On  trouve  bien  d'autres  détails  curieux  dans  le  travail  de  M. 
Charles  Desmaze,  mais  nous  devons  nous  borner  et  nous  arrêter 
ici.  Vergnault. 


LES  CORBEAUX. 


Corbeaux  où  volez-voûs  9  —  Vers  V Europe  insensée 
Nous  allons  tous  :  Là-bas  sur  de  sanglants  lauriers 
Loin  du  père^  des  soûurs  et  de  la  fiancée, 
Loin  de  la  mère  en  pleurs  !  Pourrissent  les  guerriers. 

Nous  avons  vu  de  loin^  la  morty  la  mort  livide 
Egoutant  un  sang  pur  de  la  faux  du  Destin 
Elle  a  fait  un  signal  à  notre  troupe  avide. 
Nous  sommes  conviés  à  l'horrible  festin. 

Nous  mangerons  leurs  cœurs  vaillants,  leurs  coeurs  de 

[braves 
iVious  irons  becqueter  sar^  peur  lexirs  lèvres  hâves 
Et  leurs  yeux  amoureux.  —  Partez  sombres  bourreaux  I 

O  pays  ennemi  des  races  avilies 

France  quand  mettras-tu  aux  vieilles  panoplies 

Les  glaives  dont  la  loi  scellera  les  fourreaux  ? 

Juuus. 
BEAUX-ARTS 


LA  PSYCHÉ  ABANDONNÉE 

On  avait  reproché  à  M.  Carrier-Belleuse  de  ne  pas  avoir  le 
sentiment  hellénique  :  il  a  répondu  en  donnant  une  Psyché  beUe 
comme  l'antique.  Dans  cette  mélodieuse  eurythmie  des  lignes, 
si  l'on  peut  appliquer  ce  terme  à  l'architecture  du  corps  humain, 
la  tradition,  si  éloquement  rendue  par  la  sculpture,  ûdt  revivre 
la  simplicité,  l'harmonieuse  élévation  des  Psychés  grecques. 

A  propos  de  l'une  de  ces  statues,  Emene  David  écrivait  : 
c  Que  de  décence  et  de  grâce  dans  ce  groupe  qui  représente 
VAmour  embrassant  Psyché  f  On  dirait  que  l'artiste  n  a  voulu 
représenter  que  l'union  des  âmes  sous  une  gracieuse  allégo- 
rie. » 

Quand  on  re^rde  la  Psychèe  abandonnée  de  M.  Carrier- 
Delleuse,  on  revient  comme  malgré  soit  au  récit  ancien  lorsqu'il 
peint  la  jeune  maltresse  d'Eres  s^arrachant  furtivtsment  de  sa 
couche  pour  tâcher  de  surprendre  l'amant  invisible  qu'on  lui  a 
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perQdement  raprésenté  comme  un  dragon  à  voix  de  syitee* 
c  Mais,  dès  qu  elle  a  approché  la  lampe,  elle  aperçoit  le  phi» 
doux  et  le  plus  charmant  de  tous  les  monstres  :  c'était  l'Amour 
qtii  reposait  dans  un  gracieux  abandon. 

A  son  aspect,  la  lumière  de  la  lampe  semble  devenir  plus 
vive...  Elle  voit  une  tête  blonde  toute  parfumée,  une  peau  blan- 
che et  délicate,  des  joues  du  plus  bel  incarnat  du  monde,  de 
longs  cheveux  frisés  dont  lesboucles  retombaient  négligemment 
sur  le  sein  de  ce  charmant  époux.  Il  avait  des  ailes  couleur  de 
rose,  dont  les  plus  petites  et  les  plus  légères  semblaient  se  jouer 
au  souffle  de  l'air  qui  les  agitaient. 

M.  Carrier-Belleuse  a  interprété  l'héroïne  antique  au  leikle- 
demain  de  cette  nuit  fatale  où  elle  est  précipitée  du  faite  des 
grandeurs  au  dernier  rang  des  humains.  La  version  d'Apulée 
est  charmante  lorsqu'elle  montre  tous  les  êtres  de  la  création, 
les  fourmis,  c  laborieuses  filles  de  la  terre,  d  le  roseau  du  rivage^ 
la  tour  séculaire,  «  avant  compassion  de  la  femme  du  dieu  d'A- 
mour »  et  s'efTorçant  d  alléger  son  infortune.  Psyché  abandonnée, 
n'est-ce  pas  là  une  figure  qui  doit  tressaillir  de  tout  temps  dans 
les  flancs  virginaux  du  marbre  ?  Des  nombreuses  créations  sor- 
ties de  ses  entrailles,  c'est  l'ainé  avec  Aphrodite  ;  et  ne  peut-on 
dire  d'avance  à  tout  bloc  veiné  de  rose  prêt  à  être  entamé  par 
le  ciseau  palpitant  : 

Quand  sur  toi  la  scie  a  grincé, 
Les  tailleurs  dô  pierre  ont  blessé 
Quelque  Psyché  dormant  encore. 

43ÉCOUVERT£  ^E  TOWtBEAUX. 

Une  découverte  de  tombeaux  a  été  faite  à  l'angle  des  rues  Cujas  et 
Saint-Jacques. 

Les  détails  qui  imitent  indiquent  Toriglne  probable  de  ces  monu- 
ments, qui  remontent  en  effet  a  une  époque  assez  reculée. 

La  rue  Cujas  portait  précédemment  le  nom  de  rue  des  Grès.  Pour- 
quoi rUe  des  Grès  ?'  Parce  qu'A  y  avait  des  degrés  qui,  de  la  me  Saint- 
iao<|ues9  conduisaient  à  FôgUse  Saint-Etienne,  laquelle  fût  désignée 
Saint- Etiénne«-des-Degré8,  puis  des  Grès  ;  de  là  la  dénomination 
donnée  à  la  rue. 

Avant  cette  dénomination,  cette  même  rne,  qai  n'était  qu'u^lMis- 
'ttM,  ^Q  nommait  passage  des  Jacobins. 

II.  existait  là  une  communauté  religieuse  qui  Ait  installée  au  corn* 
JOBjBncement  du  treizième  siècle  :,  c'était  la  communauté'  des  Jacobins, 
vrd^e  mendiant  qui,  tous  les  matins,  |)arcoorait  les  rues  du  iquaHier 
en  criant  : 

Pain,  por  Dieu  aux  Frères  m^nars. 


par 
Dle^édeS'JaiMHM. 
^On!  inlMiflnatt^ttflal  dim  Ias  ^veaui^  ^,  Saint-Ptiemie-dea-OréA. 
,  Ain^  >çii  AoBèçaux  découverts  peuvent  proifenir  des  inlnimaftona^ 
tedies  dani^lia^n!]Imu^au(é  et  de  Celles  faites  dans  l'é^nseoûM^t 


—  485  — 

déposés»  asfureiit  pdwûfurs  hiatonens  de  Pa^,lea  çoi^ps  ^^  i^iei^t^ 
rois,  .      ■ 

Vers  179D,  l'Ordre  des  Jacobins  ^lt  supprimé.  Les  bâthnents  et  te^^ 
reins,  devenus  propriété  nationale,  furent  vendus  le  7  vendémiaSie 
•â  VII,  à  la  charge  par  les  acquéreurs,  avant  d'entrer  en  jQu^MtkOQ^ 
de  se  faire  donner  les  ^ignen&e«ts  des  rues  nouvelles  et  de  s'y  coi^ 
fermer,  et  ce  sans  Indemnité. 

Le  passage  fût  transformé  en  rue  et  le  43  fnmaire  an  VIII,  une  dé- 
cision signée  Laplace,  ministre  de  Vintérieur,  donna  à  cette  nouvelle 
rue  le  nom  des  Grès,  (qu'elle  a  conservé  jusqu'en  1060,  époque  où  elle 
a  été  nommée  rue  Gujas. 

Une  ordonnance  royale  du  9  ao$t  189^  porte  ce  aqi  suit  : 

<  Art.  l*'.  Il  sera  ouvert  dans  notre  bonne  vme  de  Paris  trois  rues 
conformément  au  plan  ci-]oint,  savoir  : 

t  i«  Une  rue  de  14  mètres  de  largeur  en  prolongement  de  la  rue 
Soufflet,  dans  Taxe  de  l'élise  Sainte-rQeneviève,  depuis  la  rue  Saint- 
Jacques  jusqu'au  jardin  du  Luxembourg.  (Cette  rue  ne  fut  percée  que 
vingt  ans  plus  tard,  c'est-à-dire  vers  1846  ou  1847.) 

•  ^  Une  rue  de  10  métrés  de  laiveur  parallèle  à  la  rue  Saint-^Jac^ 

es,  et  qui  conduira  de  la  rue  Soufflot  prolongée  à  la  rue  dfis 


»  3*  Une  autre  rue  également  de  10  mètres  de  largeur,  qui  se  pro- 
longera aussi  de  la  rue  Soufflot  à  la  rue  des  Grès,  en  faoe  de  celle  de 
Cluny.  • 

Ces  voies  de  communication  furent  entreprises,  mais  elles  n*ont  été 
terminées  que  lorsque  la  rue  Soufflet  a  été  elle-même  percée. 

Enfin,  un  décret  impérial  du  13  août  1813  porte  : 

t  Art.  4.  Les  bâtiments  de  rancl<?n  couvent  des  Jacobins,  me  des 
Grès,  seront  acbetés  moyennant  135,350  fr.  pour  le  diserneme&i  des 
8apeurs-(>ompiers.  i 

Ces  bâtiments,  disparus  aujourd'hui,  ont  servi,  sous  la  Restaura- 
tien,  de  maison  de  refuse  aux  jeunes  détenus  jusqu'à  l'époque  oa 
ceux-ci  ont  été  tranférés  dans  rétablissement  modèle  de  la  rue  de  la 
Hoquette.  Plus  tard  et  jusqu'à  ces  dcumières  années,  ils  furent  i^- 
lectés  à  des  écoles  communales  et  au  casernement  de  la  garde  muni- 
cipale. ' 

La  rue  Cujas,  élarjipe  et  alignée,  a  vu  disparaîtra  ces  vieilles  oons- 
iruotions,  qui  ont  fait  place  à  des  habitations  grandioses. 

DOCUMENTS     HISTORIQUES 

Décret  impérial  du  iO  avril  iSiS. 

Napoléon,  Empereur  des  Français,  Roi  d'Italie,  Protecteur 
de  la  Confédération  du  Rhin,.  Médiateur  de  la  Confédération 
suisse,  etc.,  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  des  finances,' nous  avons  dé- 
crété et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  i<^.  Les  bâtiments,  remplacement  et  le  parc  de  Tanden 
château  de  Château-Thierry,  ainsi  que  le  terrain  dit  la  Halle- 
au-Blé  sont  concédés  gratuitement  â  cette  ville. 

Art.  %  La  présente  concession  est  faite  à  la  charge,  par  la 
commune,  1<>  d'employer  le  vieux  château  et  ses  dépendances  i 
Tagrandissement  aes  promenades  publiques  ;  2^  d^employer 

Sareillement  une  partie  du  parc  au  remplacement  du  cimetière 
e  la  ville,  et  de  convertir  l'autre  partie  en  une  pépinière  ;  3^ 
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d'indemniser  le  sieur  Greimbert  auquel  la  jouissance  viagère  du 
chaleau  et  du  parc  ci-dessus  désignés  a  été  accordée  par  le  duc 
de  Bouillon  ;  ifi  d'acquitter  à  Tavenir  la  contribution  foncière, 
et  d'entretenir  de  toute  espèce  de  réparations  auxc^uelles  les  ob- 
jets de  la  présente  concession  pourraient  donner  heu.... 

Signé  :  NAPOLÉON. 
(Communiqué  par  lÂrs.  LsDua) 


Lettre  de  M.  Balittmtj  Sous-Lieutenant  au  i5^  Réaiment  de 
Chasseurs  à  cheval,  à  U,  Beaumont,  maire  d'ôrgevàl. 

Glasgow,  en  SUésie,  16  Décembre  1812. 

Monsieur, 

Je  suis  persuadé  que  vous  recevrezcette  lettre  avec  plaisir, 
puisqu'il  s  a|^t  de  mon  bonheur  et  de  celui  de  mon  père. 

Vous  saurez  donc,  Monsieur,  que  S.  M.  l'Empereur  et  Roi 
vient  de  me  nommer  Membre  de  la  Légion-d'Honneur;  je  viens 
de  recevoir  mon  brevet.  Je  vous  dirai  que  le  suis  l'homme  du 
monde  le  plus  heureux  ;  si  j'ai  rendu  quelcpies  services  à  ma 
patrie,  j'en  suis  bien  récompensé. 

Maintenant,  revenons  à  mon  digne  père  ;  dites*lui  qu'à 
compter  du  i^  janvier,  je  lui  fais  250  francs  par  an  ;  ce  sont  les 
attributs  de  ma  décoration  :  j'aurai  l'honneur,  et  mon  père  aura 
l'un  et  l'autre.  Hélas  !  mon  seul  désir  est  qu'il  soit  heureux. 

Veuillez,  Monsieur,  être  l'interprète  de  mes  sentiments  près 
de  mon  brave  père.  Que  Mars  ne  ménage-t-il  pas  mes  jours 
jusqu'à  la  fin  de  ceux  de  mon  père,  pour  que  je  puisse  lui  être 
utile  jusqu'à  son  dernier  moment  ! 

BAJLIT0UT(1.) 
(Communiqué  par  Ârs.  LBnuc.) 


HYGIÈNE.  (1) 

CONSEILS  SUR  L'ASPHYXIE. 

J'ai  souvent  employé  le  mot  asphyxie.  Je  veux  dire  ce 
qu'on  doit  entendre  par  ce  root,  et  quels  sont  les  moyens  de 
remédier  à  ce  grave  accident,  en  attendant  l'arrivée  du  mé- 
decin. Je  le  fais  avec  d'autant  plus  de  plaisir,  que  j'ai  appris 
que  deux  élèves  de  l'Association ,  passant ,  il  y  a  quelques 

(1)  M.  Balitout,  né  à  Orgeval,  (Aisne),  s'est  enrôlé  volontairement  en 
1793  et  n'avait  pas  encore  repara  dans  sa  fSamiUe  depuis  son  entrée  au 
service  jusqu'en  1807.  Cependant,  il  n'oubliait  pas  son  vieux  père  in- 
firme, comme  le  prouve  le  trait  de  piété  filiale  que  nous  fait  connattn 
la  lettre  qui  précède.  Il  avait  déjà  fait  toutes  les  campaimes  au-delà 
du  Rhin  et  d^Italie.  ^~-rw» 

(1)  Voir  la  Ptflile  itévue  depuis  le  n«  du  5  janvier  1873. 
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années,  près  le  canal  Saint-Martin,  au  moment  où  Ton  reti- 
rait de  l'eau  un  homme  qui  venait  d'y  tomber,  et  se  souve- 
nant de  leurs  leçons  sur  1  asphyxie,  s'empressèrent  de  mettre 
à  profit  leurs  connaissances ,  et  essayèrent  de  rappeler  cet 
homme  à  la  vie.  Ils  réussirent  très  bien,  et  lorsque  le  méde- 
qp  arriva,  le  noyé  commençait  à  respirer. 

L'asphyxie  est  la  suspension  des  phénomènes  de  la  respi- 
ration. Les  pendus,  les  noyés ,  les  asphyxiés  par  le  charbon 
ou  par  d'autres  gaz ,  les  gens  qu'on  étrangle,  meurent  parce 
que  l'air  n'arrive  pas  à  leurs  poumons. 

Dans  l'asphyxie  par  le  charbon  ou  par  les  gaz  des  fosses 
d'aisances ,  il  y  a  en  outre  introduction  dans  les  poumons  da 
gaz  toxiques. 

La  première  chose  à  faire  dans  ces  cas  d'asphyxie,  c'est 
de  faciliter  l'entrée  de  l'air  pur  jusque  dans  les  poumons,  et 
d'éloigner  le  plus  vite  possible  la  personne  asphyxiée  del'at* 
mosphère  empoisonnés  qu'elle  a  respirée,  ou,  si  cela  ne  se 

S  eut  pas,  on  doit  ouvrir  largement  les  fenêtres  afin  d'établir 
es  courants  d'air.— Il  faut  porter  le  malade  près  de  la  fe- 
nêtre, desserrer  les  vêtements  qui  peuvent  gêner  la  respira- 
tion et  la  circulation  du  sang ,  lui  jeter  de  l'eau  à  la  figure , 
lui  faire  respirer  et  boire  même,  si  cela  est  possible^  de  Peau 
légèrement  vinaigrée. 

Quand  on  pénètre  dans  une  chambre  où  Ton  trouve  une 
personne  pendue ,  il  faut  immédiatement  couper  le  lien  qui 
sert  à  la  suspension ,  sans  attendre  ^arrivée  du  commisôa&e 
de  police,  comme  on  est,  en  général,  disposé  aie  faire,  parce 
qu'en  attendant  l'individu  peut  mourir. 


certam 

suivis  ,  ,  .  

maintenant  que  c'est  la  privation  d'air  qui  fait  périr  les  noyés 
et  non  la  quantité  d'eau  qu'ils  ont  avalée,  vous  comprendrez 
sans  peine  qu'il  est  inutile  de  les  suspendre  par  les  pieds , 
comme  quelques  personnes  croient  encore  que  cela  est  né- 
cessaire.— Il  faut ,  au  contraire ,  s'efforcer  de  faire  pénétrer 
l'air  dans  les  poumons. —  On  doit  coucher  le  noyé  sur  le 
c6té  pour  qu'il  puisse  rendre  les  mucosités  qui  remplissent 
ses  narines  et  sa  bouche ,  aspirer  même  ces  mucosités  afin 
de  faciliter  l'introduction  de  l'air,  puis  comprimer  fortement 
la  base  de  la  poitrine  avec  les  mains  et  cesser  brusquement 
cette  pression  pour  la  reprendre  ensuite.  Dans  cette  opéra- 
tion on  fait  agir  la  poitrine  comme  un  soufQet  et  on  appelle 
l'air  dans  les  poumons.  En  même  temps,  on  doit  enlever  les 
vêtements  mouillés .  essuyer  le  corps  et  le  frictionner  avec 
une  flanelle,  afin  de  rappeler  les  mouvements  de  la  cir* 
culation.  C'est  à  l'homme  de  l'art  à  faire  le  reste. 
■~""  fta  suite  au  prochain  numéro.) 


LÉGiSLAtlON    I^RANÇAISË.  (1) 

DU  llARtAGE.  (SuUe.) 

§  2.  Des  oppositions  et  de  leur  mainlevée. 

^L'opposition  au  mariage  est  signifiée  par  ministère  d^huis- 
sier  à  ia  personne  et  au  domicile  des  parties,  et  à  l'officier  de 
l'état  civil.  (C.  civ.,  art.  66.) 

L'bfficier  de  l'état  civil  fait  sans  délai  une  mention  som- 
maire des  oppositions  sur  le  registre  des  publications  ;  il  tsdt 
aussi  mention,  en  marge  de  l'inscription,  desdites  opposi- 
tions, des  jugements  ou  des  actes  de  mainlevée  dont  expé- 
dition lui  a  été  remise.  (G.  civ.,  art.  67.) 

En  cas  d'opposition,  l'officier  de  l'état  civil  ne  peut  cèlé- 
4>rer  le  mariage  avant  qu'on  lui  en  ait  remis  la  mainlevée, 
(aciv.,  art.  68.) 

Le  droit  de  former  opposition  appartient  à  la  personne 
engluée  par  mariage  avec  l'une  des  deux  parties  contrac- 
tantes. (G.  civ.,  art.  172.)  —  Gette  personne  doit  justifier  de 
son  titre  au  mariage,  en  en  présentant  Tacte.  La  faculté 
d^opposition  n'appartient  pas  à  celui  qui  se  présenterait  aVéc 
une  simple  promesse  de  mariage. 

Peuvent  aussi  former  opposition  au  mariage  de  leurs  en- 
fants et  descendants,  encore  que  ceux-ci  aient  vingt'Cinq 
ans  accomplis,  le  père  ;  à  défaut  du  père,  la  mère  ;  à  défaut 
de  père  et  mère,  les  aïeuls  et  aïeules.  (G.  civ.,  art.  173.)  — 
L'opposition  des  ascendants  sera  nécessairement  tnaintenne 
par  les  tribqnaux  toutes  les  fois  qu'elle  reposera  sur  un  eiù- 
^cheme^t  légal  ;  mais  peut-elle  l'être,  en  l'absence  d^em- 
^êchëment,  quand  elle  es  fondée  sur  des  motifs  graves  ? 
^on  ;  elle  doit  être  levée,  sans  quoi  l'autorité  paternelle,  re- 
lativement au  mariage,  se  trouverait  prolonj^e  au-delà  de 
ses  limites.  Mais,  dans  le  cas  mônfie  où  l'opposition  des  as- 
cendants aura  été  levée  par  le  tribunal,  elle  aura  toujours 
eu  pour  effet  de  retarder,  et  quelquefois  de  foire  manquer  le 
mariage. 

A  défaut  d'ascendant,  le  frère  ou  la  sœur,  l'oncle  ou  la 
tante,  le  cousin  germain  ou  ia  cousine  germaine  majeurs,  ne 
peuvent  former  aucune  opposition,  que  dans  les  deux  cas 
suivants  :  i^  Lorsque  le  futur  époux,  mineur  de  vingt-un 
ans,  et  n'ayant  plus  d'ascendant,  n'a  pas  obtenu  le  consen- 
tement du  conseil  de  famille  qui  lui  est  nécessaire  ;  ^  lors- 
que l'opposition  est  fondée  sur  l'état  de  démence  du  futur 
époux  :  cette  opposition,  dont  le  tribunal  peut  prononcer 
mainlevée  pur  et  simple,  n'est  jamais  reçue  qu'à  la  charge 
par  l'opposant. de  provoquer  l'interdiction.  (G.  civ.,  art.  174.) 

.  ■  I  ■  M  ■  ^— — IIMg 

(1)  Voir  la  Petite  Bévue  depuis  le  n*  du  5  janvier  1878. 
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S  3.  Pièces  à  produire  pour  contracter  mariage. 

Les  fators  époox  doivent  remettre  à  Toffider  de  Tétat  dvil 
ta  pièces  soivaDtes  : 

1«  Actes  de  naissance.  —  La  première  pièce  à  produire 
par  chacun  des  futurs  époux,  c'est  son  acte  de  naissance. 
(C.  civ.,  art.  TO.)  —  Celui  des  époux  qui  est  dans  Timpossi- 
bilitô  de  se  le  procurer,  peut  le  suppléer,  en  rapportant  un 
acte  de  notoriété,  délivré  par  te  juge  de  paix  du  lieu  de  sa 
naissance  ou  par  celui  de  son  domicile.  (C.  civ.,  art.  70.)  — 
«—  L'acte  de  notoriété  contient  la  déclaration  faite  par  sept 
témoins  de  l'un  ou  l'autre  sexe,  parents  ou  non  parents,  des 
prénoms,  nom,  profession  et  domicile  du  futur  époux,  et  de 
cecfx  de  ses  père  et  mère,  s'ils  sont  cràtms,  le  lien,  et  au- 
tant que  possible,  répo<pQie  de  sa  naissance,  et  les  causes  qui 
remt^dient  d'eti  rapporter  l'acte.  Les  témoins  signent  l'acte 
de  notoriété  avec  te  juge  de  paix  ;  et  s'il  en  eèt  qui  né  puis- 
sent on  ne  sachent  signer,  il  en  fait  mention*  (G.  dv.,  ai^. 
71  .>  —  L^acfe  de  notoriété  est  présenté  au  tribunal  de  pre- 
mière instance  du  lieu  où  doit  se  célébrer  le  mariage.  Le 
Mbunal,  après  avoir  entendu  le  tninistère  public^  donne  ou 
refàse  son  homologation  (  o'est-k-dire  son  approbation  ), 
selon  qu'il  trouve  sumsantee  ou  insuffisantes  les  âéclaratkms 
des  témoins  et  les  caiises  qui  empêchent  de  rapporter  l'acte 
de  naissance.  (G.  dv.,  art.  72.)  —  A  défaut  d'acte  de  nais- 
sance, Taote  de  notoriété  ne  pourrait  être  suppléé  par  au- 
cone  autre  pièce. 

S»  Actes  constatent  le  consentement  des  parents  auxquels 
il  a  dû  être  deikianâé.  —  Ces  abtes  doivent  être  passés  de- 
vant le  notaire,  et  non  pas  rédigé  sous  seing  privé.  (C.  civ., 
art  73.)  —  Si  les  aseendants,  dont  le  consentement  est  né- 
cessaire, assistent  à  la  cMébration  du  mariage,  leur  consen- 
tement verbal  est  insuffisant.  —  Nous  avons  vu  que,  lors- 
qu'il n'y  a  ni  père  ni  mère,  ni  tàeiils,  ni  aïeules,  ou  qu'ils  se 
trouvent  tous  dans  l-impossibilité  de  manifester  leur  volontët 
les  fils  ou  filles  mineures  de  vingt-et-un  ans  ont  besoin  du 
consentement  du  consdl  de  famille  :  dans  ce  cas,  le  consen- 
tement ne  peut  être  verbal  ;  il  doit  être  donné  par  acte  no- 
tarié. 

3^  Actes  respectueux,  dans  le  cas  où  il  a  dû  en  être  fait 

4»  Actes  de  décès  des  ascendants  dont  le  consentement  ou 
le  conseil  est  requis. 

&<*  Acte  de  décès  du  conjoint,  dans  le  cas  de  secondes 
noces. 

Ç^  Certificat  des  publications  faites  dans  les  diverses  com- 
munes oti  elles  ont  dû  avoir  lieu. 

7*  Gertificat  délivré  par  l'officier  de  l'étal  dvil  de  chaque 
commune  ob  les  publications  ont  eu  lieu,  et  constatant  qu'il 
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n'y  a  point  d'opposition,  ou  portant  mainlev^  des  opposi- 
tions. (C.  civ.,  art.  68  et  69  )  * 

En  outre,  le  tutur  époux  doit  produire  la  preuve  de  sa  li- 
bération du  service  ou  produire  une  permission  de  mariage 
délivrée  par  Tautorité  militaire. 

(La  suite  au  prochain  numéro,) 

— ■- 

JEAN  CROMELIN. 


NOUVELLE     DU     XVI«     SIÈCLE. 

Suite  (1). 

Tout  Saint-Quentin  était  en  émoi  depuis  plusieurs  jours, 
quelques  chevaliers  attendaient  avec  anxiété  le  nom  sous  qui,  ils 
devaient  désormais  servir  et  se  taire.  Le  parti  réformé  surtout 
de  qui  dépendait  le  progrès  des  nouvelles  maximes,  se  formait 
des  groupes  qui  se  renouvelaient  continuellement  derrière  la 
cathédrale  de  Saint-Quentin,  type  admirable  de  Tarchitecture 
dumoyen-âffe  que  la  Renaissance  à  égorgé  si  durement.  Cette 
cathédrale  de  ce  moment  terrible  et  solennel,  où  le  grand  art 
gothique  s'est  soulevé  et  dans  un  effort  suprême,  a  lancé  tout  ce 
qu'il  pouvait  avoir  encore  de  force  de  feu  ou  de  génie. 

Le  moyen-âge  vivait  dans  toute  sa  splendeur,  dit  le  poète,  il 
ne  r  manquait,  U  est  vrai  pas  une  pierre  à  sa  muraille,  pas  une 
maille  à  une  tunique,  pas  une  épine  à  sa  courcmne,  sonépée 
était  hors  du  fourreau  ;  son  faucon  se  mourait  dans  Toisiveté, 
son  tilleul  se  mourrait  dans  la  cour,  son  cheval  de  bataille  hen- 


aiguisées,  les  salles  retentissaient  du  bruit  des  armes.  La  coupe 
des  festins  gisait  à  l'aventure  dans  le  fond  des  bahuts.  Sur  le 
haut  des  tours  les  sentinelles  veillaient  encore  et  écoutaient  le 
bruit  des  gens  de  pied  et  des  cavaliers  :  et  pourtant  cette  ville 
guerrière  tremblait  de  voir  frapper  à  sa  porte  un  baronnet, 
un  roi,  un  gouverneur.  11  s'apprêtait  à  disperser  en  éclats  conune 
les  écailles  d'une  cuiraisse.  les  rêves,  les  souvenirs  et  les  croyan- 
ces de  tout  un  peuple.  Le  XVI®  siècle  montait  les  degrés  du 

seuil il  avait  pns  comme  un  fossoyeur,  le  mort  sur  un  lit-de 

parade.  Dans  cette  attente  qui  saisissait  tous  les  cœurs,  l'archi- 
tecture gothique  dans  toute  sa  force  et  dans  toute  sa  splendeur, 
semblait  vouloir  suspendre  son  œuvre  ;  elle  était  amvée  à  son 
faite  avec  la  société  qu'elle  représentait,  elle  n'avait  pas  la  force 
de  monter  plus  haut.  Le  cœur  manquait  au  genre  humain  pour 
élever  plus  haut  ses  aspirations  idéales.  On  voulait  vivre  et  la 
vie  leur  manquait. 

(1)  Voir  les  numéros  de  la  Petite  Revue  depuis  le  numéro  14. 
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Tout  Saint-Quentin  était  donc  en  émoi;  on  se  demandait  si  la 
paix  ou  les  persécutions  devaient  commencer  ou  <  continuer.  Le 
parti  réformé  s'était  réuni  et  le  nom  de  Raoul  de  Ménancourt 
volait  dans  toutes  les  bouches  comme  étant  celui  qui  devait 
dans  la  suite  les  gouverner.  On  ne  connaissait  Raoul  de  Ménan- 
court que  par  la  mémoire  du  père  mort  en  Angleterre,  et  on  se 
demandait  comment  le  duc  d'Albe  avait  pu  choisir  un  des  plus 
fanatiques  protestants,  et  on  faisait  des  conjectures  qui  étuent 
soit  en  faveur  de  Raoul,  mais  le  plus  souvent  en  sa  défaveur. 
(A  suivre).  a.  l- 
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H,  I,  J.  K. 

Les  organes  les  plus  autorisés  de  la  presse  française  et  étran- 

Kre  sont  unanimes  à  considérer  le  Grand  Dictionnaire  comme 
ntreprisela  plus  extraordinaire  ex^  son  genre  qui  ait  été  tentée 
jusqu'à  ce  jour. 

Jamais,  en  effet,  tant  de  matériaux  si  divers  n*avaient  encore 
été  réunis  et  méthodiquement  classés  dans  un  même  ouvrage  ; 

Jamais  répertoire  si  vaste  ne  s'était  ouvert  aux  recherches 
studieuses  des  ims  et  aux  curiosités  passagères  des  autres  ; 

Jamais  recueil  n'avait  encore  si  parfaitement  répondu  aux  be- 
soins usuels  de  l'homme  instruit  qui  veut  se  rappeler,  et  de 
l'homme  d'étude  qui  veut  apprendre  ;  jamais  l'artiste  et  l'écri- 
vain, le  médecin  et  l'avocat,  le  fonctionnaire  et  l'employé,  l'in- 
dustriel et  le  soldat,  l'agriculteur  et  l'artisan,  le  propnétaire  et 
l'administrateur  n'avaient  eu  à  leur  disposition  un  guide  qui  fût 
phis  commode,  plus  sûr ,  plus  indispensable.  Avec  le  Grand 
JHctionnaire,  chacun  a  sous  la  main  dans  sa  bibliothèque,  ran- 

5 es  dans  un  ordre  méthodique  facile  à  saisir,  tous  les  trésors 
es  connaissances  humaines  :  la  langue,  l'histoire,  la  biogra- 
phie, la  géographie,  la  mythologie,  la  bibliographie,  la  littéra- 
ture, la  science,  l'art,  la  philosophie,  la  politique,  l'économie 
sociale,  l'économie  domestique,  etc.,  etc.,  etc.;  et  il  faut  encore 
joindre  à  cela  tout  un  monde  d'informations  curieuses,  une  im- 
mense récapitulation  de  choses  diverses  qui  ne  se  retrouvent 
que  là. 

.  c  Qu'on  se  figure,  dit  l'éroinent  critique  du  Temps^  H. 
Schérer,  un  dictionnaire  complet  de  la  langue,  sur  lequel  on  a 
enté  une  encyclopédie  non  moins  complète  des  connaissances 
humaines,  et,  par-dessous  tout  cela,  des  articles  qu'on  n'avait 
jamais  rencontrés  dans  un  recueil  de  ce  genre,  l'analyse  de  tous 
les  ouvrages  littéraires  un  peu  célèbres,  des  études  sur  les  mo- 
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numents  et  les  œuvres  d'art,  des  anecdotes,  des  bons  mots,  des 
chansons  que  sais-je  ?  Je  n'ai  pas  encore  pu  trouver  un  sttfet 
qui  ait  éclmppé  à  Tarobition  encyclopédique  de  M.  Larousse.  » 

Le  Grand  DicnoNNAmE  s'achèverâ-t-»il  ? 

Des  doutes  que  les  plus  obstinés  seuls  peuvent  conserver  en» 
core  se  sont  élevés  à  ce  sujet  ;  k  ces  inquiétudes,  qu'expliquent 
jusqu'à  un  certain  point  de  nombreuses  tentatives  avortées,  M. 
Larousse  répond  comme  ce  philosophe  devant  qui  Ton  niait  le 
mouvement  :  il  marche. 

Au  début,  un  fascicule,  puis  deux,  puis  trois  fascicules  pa- 
raissent seulement  par  mois  ;  aujourd'hui,  six  £ucieules  sont 
mis  chaque  mois  en  vente  ;  en  une  seule  année,  deux  énormes 
volumes  (le  8«,  comprenant  les  lettres  F  et  G,  et  le  9«  compre- 
nant les  lettres  H,  I,  J,  K)  ont  été  terminés. 

Ainsi,  les  événements  terribles  dont  la  France  a  été  le  théâtre 
n^ontrien  pu  contre  cetU^  entreprise  gigantesque;  la  publicâtîoiL 
des  fescicules  a  été  doublée,  et,  dès  maintenant,  l'on  peut  i^ÛP- 
mer  que  Tannée  1875  verra  se  terminer  cette  grande  oeuvre^ 
qui  restera  comme  l'inventaire  le  plus  complet  des  richesses  ac- 
quises par  l'esprit  humain  jusqu'à  l'heure  présente. 

Singulière  ccUnciàance  I  c'est  vers  1775  que  fut  terminée  la 
grande  œuvre  de  Diderot  et  de  d'Alembert  —  juste  un  siècle 
avant  la  nôtre. 

GONDmONS  PE  UL  SOUSQRIPTIOK. 

Le  prix  de  la  souscription  à  for&it  au  Grand  DicUont^aire 
est  actuellement  de  AOO  fr.,  payables  :  300  fr.  comptanU  et  les 
SOO  jfr.  restant  en  trois  billelc  à  ordre  de  tOO  fr.  cbacu%i 
12,  24  et  36  mois. 

Adresser  les  demandes  à  l'Administration  du  Grand  Diction 
naire,  rue  Notre-Dame-des-Champs,  49,   à  Paris,  ou  à  la  li- 
brairie parisienne  de  Langlet,  5,  rue  d'Isle  à  Saint-Quentin. 
'-■  1    t      ,-        ■■  .        ■        _         _         .1..' 

PETIT  COURRIER  FANTAISISTE. 

.*.  Par  les  srandes  chaleurs  où  nqus  sommes,  les  moissonneurs 
ont  beaucoup  a  souffrir.  Rappelons  que  le  breuvage  le  plus  sain,  le 
plus  fortin  nt  à  leur  usage  est  la  tisane  de  café  aiguisée  par  quel(|ue8 
gouttes  d'eau-de*vie.  Le  oafé  en  infusion  très  légère  a  l'avantage  de 
soutenir  les  forces  et  de  ne  p{is  provoquer  des  sueurs  épuisaites, 
comme  tous  les  autres  breuvages,  même  le  vin,  à  plus  forte  r^  ison  la 
bière  et  le  cidre.  Le  café  prévient  les  dérangements  d'entraiUes  et 
les  dyssenteries  qui,  trop  souvent,  arrachent  les  faucheuses  et  les 
javeleuses  à  leurs  travaux  en  plep^  moisson. 

.'.  Depuis  que  Tusage  des  timbres  mobiles  a  été  autorisé  pour  les 
effets  de  commerce  créés  en  France  par  l'article  6  de  la  loi  du  97 
juillet  1870,  leur  émission  est  toujours  attendre,  bien  que  récemnent 
encore,  dans  une  lettre  adressée  à  M.  Léon  Ricbet,  elle  ait  été  an- 
noncée comme  devant  avoir  lieu  très  prochainement. 

Il  est  vraiment  regrettable  qu*il  ne  soit  pas.  apporté  plus  d'activité 
dans  la  DabricaUon  de  ces  timbres  ;  ce  retard  dans  leur  émission  est 


d'aotoat  plua  préjadiciabla  au  commerce,  qu'en  employait  des  tim- 
bres mobiles,  les  commerçants  pourront  instantanément  et  jsans  dé- 
S lacement  acquitter  l'impôt  dû  à  l'Etat,  tandis  que  par  l'apposition 
u  timin-e  extraordinaire,  qu'ils  habitent  Paris  ou  les  départements, 
ils  sont  obligés  d'envoy«r  mire  timbrer  leivs  effets  de  commerce  à 
l'atelier  général  du  timbre  à  Paris,  ce  qui  leur  occasionne  des  partes 
de  temps  qu'il  serait  facile  de  leur  enter  en  se  conformant  à  la  loi 
du  27  iuiUet  187a 

.*.  Conservation  des  oiseaux,  et  des  insectes  utUes,  —  Pourquoi,  dit  le 
Journal  des  Campagnes,  tuer  les  araignées  ailleurs  que  dans  les  ap- 
partements, puisqu^Ues  détruisent  les  mouches  qui  nous  importu- 
nent? 

Pourquoi  mettre  le  pied  sur  ce  joli  grillet  carabe  doré  qui  court 
dans  nos  jardins,  puisqu'il  fait  la  guerre  aux  chenilles,  aux  limaces, 
aux  hannetons,  et  qu'il  les  mange  ? 

Pourquoi  tuer  le  petit  orvet  inofEensif  qui  croque  les  sauterelles  ? 

Pourquoi  détruire  le  coucou,  dont  la  nourriture  favorite  est  la  che- 
nille velue,  si  venimeuse  à  laquelle  nous  ne  pouvons  toucher  sans 
inconvénient  ? 

Pourquoi  tuer  le  grimpereau  et  déniche^'  la  fauvette,  ennemi  du 
cloporte  et  das  guêpes  ? 

Pourquoi  brûler  de  la  poudre  contre  les  étourneaux,  gibier  mé- 
diocre, qui  passent  leur  Tie  à  manger  des  larves  et  à  épucer  jusqu'à 
nos  bestiaux,  sur  le  dos  desquels  ils  montent  impunément  dans  les 
prés,  à  la  satisfaction  très  manifeste  des  bestiaux  eux-mêmes  ? 

Pourquoi  prendre  les  mésanges  au  piège,  lorsqu'on  sait  qu'elles 
font  par  an  trois  nichées  pendant  lesquelles  chaque  couple  de  mé- 
sanges prend  420,000  vers  et  insectes  en  moyenne  pour  élever  ses 
petits? 

Pourquoi  tuer  les  hirondelles,  sachant  qu'elles  ne  vivent  que  d'in- 
sectes 7 

Pourquoi  tuer  la  coccinelle  (bêteidu  bon  Dieu)  qui  ee  nourrit  de 
pucerons  ? 

Pourquoi  tuer  le  crapaud  qui  mange  les  limaces,  les  becmares  et 
les  fourmis  ? 

Pourquoi  sacrifier  la  chauve-souris,  oui  fait  aux  papillons  de  nuit 
et  aux  hannetons  la  même  guerre  que  les  hirondelles  axix  mouche- 
rons? 

Pourquoi  tuer  la  musaraigne,  qui  vit  de  vers  de  terre  comme  la 
souris  vit  de  blé  ? 

Pourquoi  sacrifier  là  chouette,  puismi'elle  fait  la  besogne  de  six  ou 
huit  chats,  en  mangeant  au  moins  6,000  souris  par  an  ? 

Pourquoi  rendre  le  mal  pour  le  bien,  en  tarissant  la  source  du 
bmn? 

Enfin  pourquoi,  au  dix-neuvième  siècle^  reste-t-il  tant  d'ignorance 
unie  à  tant  de  méchanceté  ? 

.••  IL  le  général  Yinoy,  grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur. 
Tient  de'ra)  peler  aux  membres  de  l'ordre  et  aux  décoras  de  La  médaille 
militaire^  que  ceux  qui  ont  reçu  ces  disiinctions  depuis  le  14  septem*- 
bre  î^O,  doivent  porter  des  croix  des  modèles  arrêtés  par  le  décret 
dugouvernement  ae  la  défense  nationale. 

Ona'était  en  effet  aperçu  que  des  militaires  en  assez  grand  nombre 
ne  portaiei^t  pas  la  croix  réglementaire  qu'ils  ont  reçue  du  président 
de  la  République,  par  l'intermédiaire  du  grand  chancelier,  en  mêtiie 
temps  pue  leur  brevet  de  nomination.  Ce  lait  constituant  un  irrégula^ 
)ité  coniraîn  aux  règlements  et  pouvant  •  entraîner  des  conséquences 
graves,  on  devra  veiller  à  ce  qu'H  ne  se  produise  plus. 

Le  grand  chancelier  rwpellç  en  outre  l'interdiction  prononcée  à 
btusieui^d  repriscH  coûlre le  port  des  rubans  et  médailles  commémo- 
rativeé  û^  Xarmée  du  Rhin,  ^esMéges  de  Parts,  et  Bèlfort,  deVarmée 
d6lA£^frè,etc.'Le  port  du  ruban  delà  médaille  des  amMancM  est 
aussi  interdit. 
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Cette  marque  distinctive  ne  peut  être  portée  qae  dans  les  réunion» 
de  Tœuvre. 

.*.  Les  sociétés  de  tempérance  qui  Tiennent  d'entreprendre  une  rude 
croisade  contre  les  buveurs  d'absinthe  et  de  bitter,  ont-elles  connais- 
sance du  petit  fait  suivant,  qui  pourrait  leuj  montrer  à  quels  endurcis 
elles  ont  affaire. 

Un  jeune  absintheur  se  pjésontait  aux  derniers  examens  d^  recelé 
de  médecine.  Pour  question  sur  la  chimie,  on  lui  demanda  Fkau. 

U  répondit  couramment  : 

•  L'eau  se  présente  sous  trois  états  distincs. 

•  1«  A  l'état  de  fluide  ou  gazeux.  On  l'utilise  dans  l'industrie  pour 
faire  fonctionner  les  machines  à  vapeur.  Elle  sert  aussi  aux  chemins 
de  fer. 

»  2»  A  l'état  solide.  On  en  fait  nés  glaces. 

>  9*  A  l'état  liquide.  On  l'emploie  à  toutes  sortes  d'usages  iouma- 
liers,  à  la  cuisson  des  aliments,  aux  soins  de  propreté. .  Il  parait 
même  (avec  fiésitationj,  il  parait  qu'i^  y  a  des  personnes  qui  sn  boivent.  > 
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/.  Le  Journal  officiel  publie  la  liste  de  la  commission  spéciale  de 
l'Algérie  à  l'exposition  universelle  de  Vienne. 

,\  M.  de  Rémusat,  ancien  ministre  des  affaires  étrangères,  passera 
tout  l'été  dans  son  château  de  la  Haute-Garonne,  prés  Muret. 

/.  M.  le  général  de  Cissey,  ancien  ministre  de  la  guerre,  est  aux 
eaux  de  Contrexeville. 

/Mgr  l'archevêque  de  Paris  part  demain,  jeudi,  pour  le  pèlerinage 
de  Paray-le-Monial. 

.\  Une  circulaire  ministérielle  décide  que  les  officiers  en  non-acti- 
vité seront  désormais  inspectés  deux  fois  par  an  au  lieu  d'une. 

/.  A  la  demande  des  vingl-sept  prévenus,  l'affaire  des  troubles 
électoraux  &  Tarascon  a  été  renvoyée  à  huitaine. 

.\  C'est  M.  Edouard  Millaud,  député,  tarasconnais  d'origine,  qui  a 
été  choisi  pour  défenseur  par  les  inculpés. 

,*,  Le  duc  d'Edimbourg, revenant  d'AUemagne,  vient  de  s'embarquer 
&  Calais  pour  Douvres. 

.\  Le  câble  direct  entre  la  France  et  le  Danemark  vient  d'être  posé. 

/.  L'ambassadeur  russe  en  Suisse  fait  publier  in  extenso^  dans  la 
Nouvelle  Gazette  de  Zurich,  la  c  communication  officielle  »  qui  interdit 
aux  femmes  russes  d'étudier  à  l'Université  de  Zurich. 

*  On  signale,  à  la  date  du  25  juillet,  à  Venise,  vingt-six  cas  de 
choléra  et  dix-huit  décès  des  jours  précédents. 

»\  Le  procès  civil  fait  à  Courbet  pour  la  destruction  de  la  colonne- 
Vendôme  vient  d'être  renvoyé  après  les  vacances  judiciaires,  c'est-à- 
dire  au  mois  de  novembre. 

/.  On  lit  dans  V Officiel  :  Est  nommé  procureur  de  la  République 
prés  le  tribunal  de  Vervins,  M.  Hesse,  substitut  du  procureur  de  la 
Républiaue  de  Doullens  (Somme),  en  remplacement  de  M.  Banques,, 
qui  a  été  nommé  procureur  de  la  République  à  Soissons. 

.*.  Par  décret  du  président  de  la  République,  en  date  du  95  juillet 
courant,  M.  Foulon  Léon-Joseph,  a  été  nomme  greffier  du  Tnbunal 
de  commerce  de  Saint-Quentin,  en  remplacement  de  M.  Bré^eault, 
démissionnaire. 

/.  Au  concours  académique  de  1873,  le  lycée  de  Saint-Quentin  a 
obtenu  3  prix  et  9  accessits,  le  collège  de  Soissons,  4  accessits,  et  le 
collège  de  Laon,  1  accessit. 

'  Drivon.  élève  de  rhétoiique,  au  lycée  de  Saint-Quentin,  vi^t 
d'être  reçu  oachelier  ès-lettres  ;  et  Etienne,  élève  de  mathématiques 
élémentaires,  vient  d'être  reçu  bachelier  ès-sciences,  devant  la  Iacult6^ 
de  Paris. 
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.*,  Aa  concours  de  Sainte-Geneviève  (Oise),  Texcellente  musique 
d'hannonie  d'Hargicourt  a  obtenu  des  succès  brillants  et  mérités  dont 
nous  la  félicitons  vivement. 

Elle  a  remporté  la  médaille  d'orXd'une  valeur  de  300  fir.)  dans  la 
lutte  d'ensemble  en  division  supérieure. 

À  runanimité  elle  a  obtenu  le  premier  prix  de  soli  (piston  argenté 
d'une  grande  valeur),  même  division. 

En  concours  spécial  elle  a  obtenu  une  médaille  d'or  d'une  valeur 
de  300  francs,  ouerte  par  M">*  la  ducbesse  de  Moucby. 

On  croyait  que  la  couronne  d'or  lui  serait  décernée.  U  parait  qu'il  y 
a  eu  ballotage. 

CONSEIL  GÉNÉRAL.  —  La  prochaine  session  de  la  Commission 
départementale  est  fixée  au  lundi  18  août.  8  heures  du  matin. 

Le  Président,  F.  Georges. 

.*.  La  question  du  chemin  de  fer  d'Arras  à  Laon  par  Saint-Quentin 
parait  devoir  bientôt  arriver  à  une  solution  satisfaisante. 

Grâce  aux  sacrifices  consentis  par  les  communes  et  les  particuliers, 
on  a  tout  lieu  d'espérer  que  le  chemin  de  fer  d'Arras  a  Laon  sera 
classé  cette  année. 

En  prévision  de  ce  résultat,  d'une  importance  capitale,  MM.  Watel 
et  Hunnebelle  se  mettent  en  mesure  ae  former  une  Société  pour 
construire  et  exploiter  la  ligne,  et  ils  s'adressent  de  préférence  aux 
départements  intéressés  pour  y  trouver  des  actionnaires. 

une  réunion,  à  l'effet  de  recueillir  et  de  provoquer  des  souscrip- 
tions d'actions  pour  le  cheiQin  de  fer  d'Arras  à  Laon,  aura  lieu  samedi 
prochain,  2  août,  à  2  heures,  à  l'H6tel-de-Ville  de  Saint-Quentin,  sous 
la  présidence  de  M.  Malêzibux,  député  de  l'Aisne. 

Nous  ne  saurions  trop  ensager  toutes  les  personnes  qui  sont  inté- 
ressées à  la  réussite  de  la  bgne  projetée,  à  se  rendre  à  cette  impor- 
tante réunion. 

.'.La réunion  mensuelle  de  la  Société  d'Horticulture  de  Saint- 
Quentin  aura  lieu  dimanche  prochain,  3  août,  à  3  heures  précises  de 
l'après-midi,  dans  la  salle  des  réunions,  au  jardin  de  la  Société. 

Le  président,  Ferrus. 

.*.  La  musique  d'harmonie,  sous  la  direction  de  M.  H.  Yatin,  a  été 
entendue  avec  plaisir  mercredi  dernier.  On  a  remarqué  surtout  et 
applaudi  le  dernier  morceau  avec  variations  pour  la  petite  flûte  par 
M.  Julien. 

.*.  Jamais  les  concerts,  de  la  Société  du  Jeu  de  Paume,  n'avaient 
atteint  la  vogue  de  cette  année  ;  on  a  peine  à  se  taire  jour  dans  la 
cohue  qui  se  presse.  L'orchestre  fait  toujours  merveille,  et  l'on  ne 
saurait  trop  entendre  son  répertoire  varié. 

Gomme  ai  version,  nous  y  avons  applaudi,  jeudi  dernier,  la  fanfare 
des  sapeurs-pompiers. 

Les  meilleures  variétés 
A     mûrissant  de  JuiUet  à  Mai. 

0  D'ARGENTEUIL,  les  plus  estimées 

100  RÉCOMPENSES, 

deux  cents  variétés 
de  choix. 
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Huile  de  Un  les  101»  k.  disponib.  94  . . 
courant  du  mois  9i  00 

Spiritueux,  Cote  officielle.  Disponible 
65  .  •  à  .  •  . .  Cote  commerciate,  dispon. 
•  •  »  a  64  50  courant  du  mois  64  50 
4  mois  65  00  mois  chauds  —    . . 

Sucres.  —  Cote  officielle. 

Titres  sacch.  88»  net,  —  ..  à  62  50 
Blanc  no  3  disponible,  ..  63  à  73  25 
Bonne  sorte,  153  . .  à  • .  •  • 

Belle  sorte,  154  00  à  . .  • . 

Mélasses  de  fabrique,        12  00  à  . .  •  • 
>        de  raffinerie,        •  •  . .  à  . .  •  • 
Cote  commerciale  : 
Titre  88^  disp.  et  cour.  m.  6150  à  . .  . . 
Blancno3    >  »  ..73à00.. 

Raffinés  suivant  mérite,  153  50  à  154  00 

Bestiaux.  Marché  de  Paris-La-VUlette. 
Vente  lente. 


Officiels. 

bœuf 

1982 

1^86 
1  76 
160 

vach. 

3fK» 

1  50 

veau. 

920 

l"90 
1  70 
1  55 

taur. 

Amenés .    .    . 
Vendus .    .    . 

ra/  1«  qualité. 
M  \  2«  qualité . 
S  (  3*  qualité . 

76 

ilo 

i  50 
1  40 

Valenciennes.  Blé  blanc,  70  kilos^ 
1" 30  — 2* 29. .3» 28  ..  Roux..  ..  Sei- 
gle, 85  kil.  —  (0  Escourgeons  . .  00 
Avoine,  100  kil.  l^*  23  00  2*  22  00 

Laon.  Blé  1^*  3675  2"  -   -   Seigle 
1850  Orge  ..  *  Avoine  22  ..  Dravièn^ 
Luxeme  . .  . .  Au  quintal. 


•  •  •  • 


Saini-ûuentiii.  Froment,  le  quintal, 

i«3u  M$to^8i..aissi0tQ,ii^.. .: 


•  • 


..  —  Orge  d'hiver  20  —  de  mars 

Avoine  1»  00—  2* Farine 

1"  49  —  2»  47  —  Foin  6   80  Paille  4  40 
Minette  ....  Sainfoin  . .  —  rhecf. 
Sucres  disp.  88»  acquis  7  à  9  61  00 

—  —     |iu-d»7  66  •. 

—  -      bOk  ..  00  •.. 

^        —  —      OOà 

Sucres  blancs  n«  1  —  . .  n«  2  . .  , ,  — 
n»  30000.  Alcool  ..  Noir  neuf  ..  à  .. 
Mélasse  degré Baum.  00  d<>  saccharimé- 
trique  ....  Gaines  de  betteraves  . .  •  • 

Lille.  Sucre  indig.  bonne  4*  .... 
—        pain  6  k.  n«  .—  00 

S76  fin  disp à  . .  . .  courant  54  .'îQ 

Betterave  disp Mélasse  dispon. 

5d50à  00 00 de  graines  ..  ..  Alcooli« 
disD.  52  . .  courant  52  . . 

Huiles,  Colza  78  50  épurée  8450  CEU- 
lette  rousse  00  . .  boa  goût  ....  lin 
— . .  Cameline  00  . .  Chanvre  .... 

Graines,  Œillette :i3 à ^U  Colza  25  à27 
Cameline  00  ..  Lin  00  ..  Chanvre  16  .. 

Soissons.  Blé  nouv.  f)0  —  Blé  de 
mars  ....  blanc  ....  roux  ....  Iver- 
nache  •  •  . .  Thect.  Jarras  ....  Avoine 
21  50  quin.  Seigle  17  15  Orge  a)  —Fa- 
rine ..  .  •  à  Ou  — .Le  toQt  au  qtaL 

Noyon.  Froment  vieux  . .  »  •  à  00  Fro- 
ment n.  vl"..  00  2» ..  ..  — Sieigle  — 
OOà  -  Avoine 23  TiO  à  23  Haricots  blancs 
..  rouges Pois  verts  ..  .'.  Fa- 
rine les  100  kil.  48  . .  — à  46 

Péronne.  Blé  1^  "11 25  2«  26  50  9»  24  25 
Méteill816  Seigle  1«  12  50  2«  ..  — 
Orge  1"  12  75  2«  12  25  Pamelle  t"  00  .. 
2« UO  00  Avoinel'«  — 11  2«  10  503"  10  .. 

Ribemont.  Froment  1^  . .  00  2«  —  00 

3* Avoine  22  50  Orge  —  . .   Pam- 

mellrt  00  00  Minette  —  . .  Jarrot  .... 
TrôfleOOO  ..  Luzerne  ....  Fèverolles 
..   ..   Escourgeon  ..  00  Seigle  17  6(V 
Œillette  ....  Hivernache  ....  Sain- 
foin ....  Lin  »... 

BohaiB.  Froment  l^*  27  25.2*  56  50  3* 
..  00  Escourgeon  ..  00  Seigle  19  00  Fé- 
veroUes  00  00  Avoine  23  2'>  ŒiUette, 
..  ..  Colza  -  00  Orge  00  ..  Hivernache 


t .  .  • 


Gnise.  Blé  1>«  55  51  à   00  00  Seigle 
19U)  (k|^  —  . .  Avoine. .  0^  Fèverol^ 

Cambrai.  Farine  100  kil.    1^—50 
»  4i)  50  Son  15  16  Btè  bUqe  «tal   S4  S»^ 
|»i8  28  00  Seigle   U>  . .  AvcSne  à  00 . . 
Orge  d'hiver  00  ..  mars  00  00  Colza 
dikitor  ..-^m^rs  ..  —            •    ' 
^^-^ 

Le  IHrf^e^i^Géf^pt, 
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contribuent  à  tilres  divers  à  nionlrer  la  puis^nce  et  la  vitalité- 
du  travail  intellectuel  dens  la  régioi.  CTest  à  ce  tjtfê  quq^noti^ 
nous  proposions  d'étudier  sommairem^t  dans  leurs  carAtèrev 
généraux  les  diverses  publications  parlesquelles  s'est  fan  con- 
naître notre  compatriote,  le  rédacteur  en  chef  el  le  propriétaire 
de  la  plus  ancienne  de  nos  feuilles  locales,  M.  Jùtes  Moureau. 
L'auteur  a  su  conquérir  daoé  k  Presse  one  place  assez  im- 
portante, les  questions  dont  il  s'est  occupé  sont  assez  graves, 
pour  que  noueso]rons  tenus  en  quelqyesortedeconuneacerpar 
lui  ces  éludes  èiitiques  qui  devront  embrasser  la  littérature  ré- 
gionale. 

Le  début  de  M".  Jules  Moureau  dans  la  carrière  Uttëraire  re- 
monte à  une  époqne  déjà  ancienne.  Citait  eif  1850.  La  mode  se 
portait  vers  les  œuvres  d'érudition  ,  d'investigation  patiente 
plutôt  que  dé  critique.  Qji.  j;oininencait;^H;ej)rendre  par  le  nneiltt' 
détail  I  hlstoil^  (^ue  d'éminents  écrivains  a\'aient  su  amener  à  un 
degré  de  perfection  inconnu  jusque-là.  S'appuyant  de  l'esemple 
que  lui  avaient  donné  des  auteurs  déjà  connus,  M.  Jules  Mou- 
reau, à  l'heure  où  le  vieux  collège  allait  faite  place  au  Lycée  de 
Sffhit-Quenlln l'essaya  flé  donner  nne  histoire  aéveloppéeaé l'an- 
tique élàtlÎBsèniefit  qui  allait  disparaître.  Il  Bf  appel  à  tous  le» 
souvenirs'.'el  ir  parvint  ainsi  à  présenter  au  pubTic  une  notice 
q'iii  a  tout  d'abord  ra\'an(age  d'être  d'une  précision  extrême. 
.  Il  n'est  ^s  difljcile' cependant  de  recbnuaitré  qiie  l'auteur  dé- 
butait. La  phrase  se4i^^P  raremeFilsimpleel  nette,  l'érudition 
est  confuse,  lesdalessenlrecroisent^Sofaitla  tàcbe,  n'était  pas 
coinmode.  Je  ne  siacbe  pas  de  travitil  plus  dinioUe  disait  eu 
1^48  le  secrétaire  d'une  académie  de  («oviiKe,  que  de  reÎMlte 
compte  de  travt^ux,  qui  a'eustenl  pas.  Le. tntit-tombtiti propos: 
Dq  même  nouante  oonnatsains  gtiire  d' œuvre  phis  emnartns- 
saate  que:d&>«onipoEei;  une  <  monographie  alors  quélW  ne  p«ut 
appeler  à  son  aide  aUoaii  fait  saillant,  aucun'  nom  qniis'imposs 
à  Pattention  du  public. 

La  synthèse  histpriqttft  Oi6  devait*»  étm  à  fm  moment  farai  - 
lière  à  l'auteur.  IlTOnnalt  leVS'Vénerricnls,  niais  il  les  groupe 
hors  dé  pix^i  Ctet'  ainsi  que  dans  sin  début,  après  a»ojr  ^Ms- 
t«B)ent  reletâi  les  «Siurti- tenté»  ^rCKartetnagne  pour  remettre 
en  hwimur'dRnk  ses  vastes  Etats  leslravanx  del'inielligenc8,M. 
Moureau  est  arrivé  à  coofcndrÀ  eoinpIMement  les  Giwroîs'  et  Ite 
FVancs.  Les  Druide8,nou8  dit-il,  enseignèrent  aux  tribus  franc- 


—  499  — 
Ce  n'est  laque  l'iiitroducUfin  ;  l'auteur  s'estelTorcé  de  trouver 


ment.  Les  chanoines  de  Saint-Quenlin  en  étaient  les  adminis- 
Intetir»  naturels  at  choieissùent  euk->aidm«B  lee  professeurs; 
Un  peu  plus  tard  le  pnvilége .denomiobtioa'  s'élenait  au  corps 


au  dernier,  à  c«luî  (jui  a  réuni  sous  deux  titres  divers,  mais 
dans  une  même  administration  le  passéel  le  présent,  le  collège 
et  le  lycée. 

Ce  que  nous  reprocherions  à  un  ouvrage  du  genre  de 
celui  dont  nous  npas  occupons  c'est  l'absence  de  traits,  d'é- 
Ténemenlâ  saillanls  et  marquants.  Socrate  jadis  disait  : 
It  n'y  a  pas  de  science  en  dehors  du  général.  Les  mo- 
nographies ne  sont  jainais  et  ne  , peuvent  être  que  des  docu- 
ments à  consulter.  C'est  ainli  qu^  l'iiuteur  n'oublie  pas  dé  nous 
donner  la  liste  des  Principaux  et  la  durée  du  rè^e  de  chacun 
d'eus,  mais  nous  eussions  désiré  connaître  aussi  ce  qui  nous  eut 
intéressé  âavantage  la  nature  et  Vétepdue  de  l'enseignement  aux 
diverses  époques.  Les  noms  sont  une  affaire  de  curiosité  histo- 
rique alors  qu'il  ne  s'y  rattaché  aucun  Ealt  saillant.  En  iin  moL 
des  ouvrages  de  ce  genre,  si  comme  travail  ils  font  honneur  a 
leur  avJtéur,  ne  i^uvent  être  cependant  que  des  documents  à 
consulter  nour  rniëloire  réellement  humaine,  c'est-à-dire  pour 
l'histoire  ae  la  civilisation  et  du  progrès  des  idées. 

II. 
i^esloUdutrovail  et  de  la  production.   (Résîtméd^'lefong 
de  Monsieur  Roiideltt,) 


néaninùns  tn  propos,  ell«s  Bpf>e)aieii!t  l'atleotion  siAr  des  pro- 
uves doat  la  solution  nous  est  impérieusement  comqaanlée, 
elles  âontudenl  toul  au  moins  des  déûaitionà  vastes,  àem  idées 
claires,'des  aperçus  ingénieux,  en  cela,  on  le  conçoit,  la  fonoe 
est  souveraine,:  et  le  résumé  paiffHs  dlmcile.  Ce  n'a  pas  été  l'na 
des  moindres  mérites  de  U.  Moureau  d'avoir,  pu  conwrver  dans 
tme  analyse  les  «Qualités  essentiel^  dU:  pipïepseur  dcut  il  se 


fonne.lasyntbè8e,la  richesse,  qui  npua-àppacait  aussiW  connoe 
plu9  ou  rnoin^  inégalement  ré[»iTtie.  . 

Il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouw  ces  différents  termes  é^- 
lement  analysés  dans  l'ouvrage  de  M.  Moureau  ou  plutél  dans 
les  legoaa  de  son  mattre.  M.  Bondelet  s'est  contenté  en  efFet  de 
poser  le»  basée  de  la  science  et  d'en  établir  les  trois  premières 
diviaions.  Puis  sa  diviàon  faite  il  n'a.,  étudié  qge  le  menoier 
terme,  la  production.  Il  la  ramène  à  une  qu&druple  fuse,  le 
«ol,  l'iqdualrie.le  oommerce,  l'iotçlliganoe,  du,  rnÙDs  eet-ilà  re- 
marquer ^u'il  a  du  faire  la  mi;t  de.rinlelligenice  créatrice. 
L'bomine  eftt  une  volontd  inlèu^entet-trildit^  ViptelligeOce 
est -un  capital.  .■    .      '   w 

En eflet,  le  capital  eat-îl autre cliAseqUele mOye^d'aetions? 
Et  Inintelligence  n'est-«lle  p«  le  .moyen  easéotid  pv  lequel 
l'hamme  agit  ? 

Nous  n'insisterons  pas,  cela  noos  est  défendu,  suc  lecAté 
iMiorique  de  l'ouvrage.  Nous  qe  teiUrons  pas  aprfes  M.  Moureau 
lerUe  des  agents  naturels  des  ouliûou  des  machines,  nil'asso- 


Cîation  si  clairement  établie  de  Vintellîgence  et  du  travail.  Noos 


somielle.  Ûhomme  à  mesure  ttu^il  édiàppe.à  Taide  dé  Vépargne 
à  la  servitude  du  besoin  immémat  com prend 'tnieux  sa  -valeur.  Il 
sait  ce  qu'il  vaut  d'après  ce  qu'il  produit.  Par  là  seulement  il 
arrive  à  concevoir  le  côté  moral  dti  travail  et  il  s'élève  jusqu'à 
cette  formule  qui  le  rehaussé' lui^i^éme  :  le  travail  c'est  la  vjfe. 

HI. 
Le  salaire  et  les  dssociaUons   coopérttHveé. 

Si  nous  avons  pu  apprécier  tîan$  M.  Moureaule  reproducteur 
habife  de  l'enseignement  d'aulrui,  si  nous  avons  trouvé  de  pré- 
cieuses qualités  de  vulgarisation  dans  son  résumé  des  leçons  de 
M.  feondelet,  nous  aimons  mieux  encore  l'apprécier  lûi-mème 
et  chercher  sa  pensée  dans  l'ouvrage  qu'il  a  publié  sur  le  salaire 
et  les  ft^sociatibns  coopératives.  Ici  cependant  nous  serj6ns  plus 
encore  embarrassés  par  les  limites  dans  lesquelles  nous  devons 
nous  renfermei^.  Cest  un  proverbe  vulgaire  qiib  celui-ci  t  né- 
cessité n'a  pas  de  loi.  N^èh  déplaise  au  proverbe^  la  nêces^té  est 
là  etla  \à\  nous  arrête.    ;  .    ^ 

•  Il  n'est  pas  de  question  qui  ait  donné  lieii  peut-être  à  de  plus 
longs  débats  que  la  question  du  salaire.  Elle  est  avant  tout  iule 
question  économique,  il  est  vrai,  mais  elle  est  bie^  aussi  une 
question  historique.  Qu'est-ce  autre  chose  que  l'esolavage-dans 
lés  sociétés  anciennes,  et  mê^ne  dans  quelques-unes  des  sociétés 
modernes,  si  ce  n'est  la  question  du  salaire  ?  Oui,  le  travail  a 
été  d'abord  esclave,  et  le  travailleur  assujetti  à  une  condition 
inférieure.  Tel  est  l'aspect  de  la  cité  en  €rrèce  comme  à  Rome  : 
'  d'un  côté  les  citoyens  occupa  avant  tout  des  affaires  d'Efât,  de 
l'autrclcs  esclaves  à  qui  seuls  incombait  le  trax-ail  hiarn^el. 
Après  ^invasion  des  barbares  le  servage  apparaît  ;  le  travailleur 
agricole,  car  il  était  alors  à  peu  près  le  seul,  est  encore  en 
chaîné,  déshérité,  rabaissé^  ^1  n'y  a  qu'uil  progrès,  le  serf  a  une 
fkmille,  il  est  une'pei'sonnêî.  Plus  lard  avec  la  résolution  com- 
munale Je  travailleur  s'affranchit,  Tindustrie  se  développe  avec 
'laliberté,  le  salariat  remplafee  lie  servage. 

Le  salariat  cottëtitue4-il  une  sorte  dinfériorité  que  Ton  n'o- 
serait avouer  et  qui  n'en  serait  pas  moins  réelle  ?  Pour  trouver 
lemoyen  de  résoiï4re  le  problème;  il  fkut  remonter  jusqti'aux 
conditions  essentielles  du  salaire,  ayant  trouvé  la  nature.  Hors, 
'  à  notre  avis  le  premijfer  et  le  principal  mérite  du  livre  de  M. 
Moûreau,  c'est  devoir  élucidé  h*  nature  et  le  caractère  dlhsa- 
laire.  Un  homme  est  intelligent,  il  conçoit  une  idée  dont  la  réa- 
lisation peut-être  utile  et  à- lui  et  aux  autres  :  que  lui  feut-il 
peiirla  rèallser  ?  L'argenlt  d'aboi<d:  X'argent  n'est  pQs  seule- 
ment le  nerf  de  la  guerre,  ïl  est  aussi  la  condition  nécessaire  <le 


ïoute  «ntr^rise  humaine^  Mais  l'argent  '  n'est  paa  lout;"i'il 
permet  à  l'inveateur  de  construire  la  iDadiiBe  dùis  laquelle  il 
espèr^, il  ne'lui  donne  pas  les  bras  pour  la  mouvoir.  Là  appa- 
raît un  troisième  élément,  le  travail. 

Qu'est-ce  donc  que  le  salaire  ?  L'association  de  l'intelligence 
du  capital  et  du  travail,  ou  piatài  l!i  marque  extérieure  de  cette 
association.  L'inventeur  avec  l'aide  du  capital  a  créé  la  ma- 
chine, l'ouvrier  la  rend  productive.  Mais  1  ouvrier  ne  peut  at- 
tendre dans  un  avenir'  peut-être  lointain  sa  part  de  bônéfice 
dans  l'entreprise  commune,  il  l'échange  ou  l'abandDDuâ  pour 
une  somme  déterminée  qui  devient  son  salaire. 

Le  salariat  est-il  la  dernière  forme  que  doive  revèUr  le  tra- 
vail ?  Une  tendance  foriemenl  accusée  depuis  nombre  d'années 
indique  le  contraire.  Le  principe  d'association  tenj  à  se  déve- 
lopper (jmque  jour  davantage.  L'jUlemagno  grtca  à  l'initiative 
de  M.  Schultz-Deleitsch  en  a  hit  de  larges  applications.  Elles 
n'ont  été  jii  moins  nombreuses  ni  moins  frappftnles  en  Angle- 
terre. M.  Moureau  a  fait,  à  cet  égard  justement  sortir  lesj  avan- 
tages que  pouvait  trouver  l'ouvrier,  moralement  et  mat^elle- 
mont,  dans  le  (développement  des  associations.  Elles  sont  un 
stimulant  à  l'épargne,  et  jpar  là  elles  servent  indirectement  au 
dévêt oippemcnt  de  l'esprit  de  famille.  Mais  il  est  vrai  de  dire 
avec  l'auteur  que  le  princi^  coopératif  ne  .saupait  être  envisagé 
comme  la  formulé  unique  et  absolue  du  t^vaiï  ouvrier,  indus- 
triel ou  commercial.  Il  faut  savoir  tenir;  compte,  d'ailleurs,  en 
dehors.méme  ^es,nëces3ités  iuidu^triêlles  (l>^,senti,ment  indivi- 
duel qui  porte  l'homitie  à'Tàction  isolée. 
.  Les  dévelop^ments  de  cette  étude  sur  le  princine  cc>opératif 
ont  amené  M.  Moureau  à  s'occuper  également  de  ;1  essai  entre;- 

Sria  et  poursr  '  " '*"'  ' ' '  ^" ^ "  "  ' 
in  à  Guise 
familistère,  1 
duction  d'um 
trouve  que  la 
nelle.Noiise! 
qu'il  importt 
de  l'œuvre  ci 
comme  mar<] 
jiour  tout'  ce 
niSaiion  du  travail,. 

Nous  ne  pouvons  pas  partager  davantage  J'opinioij  de  M- 
Moureau  à  l'égard  dçs  théories  de  Malthus  sur  le  principe  do 
population.  ïl  nous  revient  à  l'esprit  le  jugement  que  prononça 
Proudhon  b.  cet  égard,  jugement  dont  hous  ne  rappellerons  pas 
les  termes  un  peu  vifs.  Il  est  vrai  que  M.  Moureau  n'aime  pas 
Proudhon  et  le  voit  à  travers  les  folles  réclamations  et  les 
tristes  injures  de  1849.  Il  oublié  que  ces  principes  m&me' de 
coopération  dont  il  rehausse  le  mérite,  Prouohon  a  été  le  pre- 
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mier  qui  sût  les  formuler.  Gela  n'empêche  pas  l'ouvrage  de  H. 
Mourem  d'être  tme  lecture  âmmMnmenl  utile  à  qtiteEmi|ue  -Wit 
se  fidr«  une  idée  «ette  des  questions  économises. 

Ad.  LiNGLIrt'. 

POÉSIE 

'  Je  Mis  vn  petit  pré  sur  Ut  bàu^  JUotM 
OblB  thiftr)  parfumé  croit  aous  le-vert  gaton. 

■   Lai*ti«r  id  les  rcchtTV  ferment  tovt  l'hërisoti, 
Et,  pour  prendre  ion  vol,  le  cœur  ^y  SMt  à  l'aise. 

Je  vont  y  aonduitis  par  un  jour  de  ciel  Ua», 
Somvptne  grattd  chapeau  ae  paille  d'Italie^ 
Yo*-'^6veux dénoués'voui  taisaient  bien  jolie^ 
-^  ta  mer  calme  leniblait  le  sourire  d'unDieu^ 

Voi  pieds  chaussés  de  noir  reposaient  sur  les  mousset, 
Yotre  âm^  apparaissait  sur  le  bord  de  vos  yeux, 
Etmoi,  la regavdûYit,  je  sentais,  soucieux,       , ' 
Lentement,  à  jamaii,pa&er  ces  heures  douces. 

Paul  BovUGET  (Valenlin.)     • 

09CUM6NTS     HISTORlQMEa 

Querelleentrje  leehabitanisdeRésignyetcèuxde  Grandrieux, 
au  sujet  delà  Fête  de  ici  Fédération..-!- {ii  juillet  1790.). 


dresser  leurs  procès  verbal.' II-esI  à  croire  que  la  commune  de 
'{toindriewt  néporaède  point  1»  rtiïébn  ptu- leuf  [lélit  langa^^  et 
tjnil  cst-sanâ'hiMètQ.êt  Bons  éducation,  pais  i^UBTit-  partant,  ils 
ù  demandé'  aettlement  dix-  pas  plus  haut,  tionr  voir  dire  par  eùi, 
que  quarante 'liatnme  svint  venue  ^bout  Jle  1&&  ;  Tiora  n'avons 
BDlntceaM  qtoedâ  parachever  notre  aut«l..  Un  délachement  de 
i80  hoMin«s  de  notre  milice  natioiude,  M.  le  Cotitmandailt  a  la 
-tttfli  ses  rendue  à  Grafklrietix,  dans  la  crainte  quand  ny  ed- 
voyant  deux  ofBelcp,  tl  fut  maltr6té,  pour  demander  k  M,  noire 
curé  s'il  se  rendroil  a  notreautel ,  pmiï"  y  célébrer  la  SaiAte  Messe  ; 
il  a  réposdâe  que  ofiis  6ur  sa  parole  d'honneur.  D'après,  }S.  te 
Commandant  dé  nétre  milice  a  voulue  faire  entendre  la  raison  a 
la  commune  de  Grandrfeux,  il-na-pae  pûe  an  venir  about,  parce 
que  la  commune  audit  Gratidrieux  be  la  possède  point  ;  de  ma- 
nière que  l'on  ne  peut  fmire  aucune  àfaire  avec  eux.  Notre  dé- 
tachement, easm  ascune  raisons  donné,  ni  aucun  voye  des  bile 
ni  autb<iFil6,  pas  nous  recommandôt,  sur  le  raport  de  M:  le 
Commandant,  ces  rendue  &  notre  aufel  ainsy  que  nos  concitoyens 
décrois  quart  de  lieu  peseé,  avec  des  chevaux,  ayant  ammejké 
leurs  enfans,  espérant  dy  entendre  la  Sainte  Messe  et  d'y  prêter 
le  serment  ehiq ne,  en  même  tems  dy  tam  admrnistrer  le  Saint 
Sacrement  deBapteme  au  départ.  Chose  curieuse  et  très-remar- 
quables tj Lft  populace dudlt Orandrieus  cy  sont  toula'faiV  op> 
posé,  Ont  ftiit  retourner  M',  notre  Guré  qui  étoit  en  cheOiîn  pour 
•y  rendre,  de  matuere  que  lort  ny  connoit  pins  rieti,  et  lui  ont 
donné  des  mauvaise  raitons,  et  nous  navons  point  entendue  la 
Messe.  Une  pluie  considérable  et  topibé  a  I  heure  de  midi. 
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Comme  nous  voulions  prêter  le  serment  civique,  plusieurs  âe 
nos  concitoyens  ont  réciarfié  de  le  prêter  dans  Téglfse  en  f^cede 
l'Etre  Suprême,  ces^ce  qui  a  été  f^it  à  douze  heui*  et  dèmy  pré- 
cis, d'après  le  Vêni  Creator  chanté,  et  ensiiitte  du  sermôttt,  lé 
Te  Deum,  La  feste  a  été  gardé  c0jr>me  le  saint  dimanche  ;  les 

f>i»emiers  vesprefe  ont  été  chanté  le  13  à  trois  heur  après  liiîdi, 
es  matirteà  sëjJt  heure  du  rtiatin,  excepté  la  Messe  qui  n'a  point 
été  célébré,  les  veèpre  a  une  heure,  pour  donner  facilité  a  la 
jeunesse  a  ce  divertire.  Nous  avons  lait  el  dressé  le  présent 
procès  verbal  pour  servir  ce  que  dé  raison  ;  disons  qiie  deux 
copies  du  présent  seront  envoyé  à  îît.  le, procureur  syndic  du 
district  pour,  une  être  remis  a  M.  le  prbfeureuf  feindîc  du  dé- 
partement^ fet  avons  signé  avê(i  Monsieur  le  Comrpaivlant  de  la 
milice  nationale  et  toiis  les  officierait  de  ladite  milice  ledit  jour  et 
heur  que  dessu. — "(Suivent  les  eighctture!s,J 

(Communiqué   par  Ars.  Leduc.) 


HYGIÈNE.  (4) 


4 


ALIMENTATION, 


•f 


Lo  sang,  en  reven^t  vers  le  cœur,  apiès  avoir  laiisdé dans 
pha.|ue  organb  une  paHie  de  se3  principea  mUri^b,  seiroaye 
chargé  de  matériaux  impropres  h  la  vie,  et  qui  doivent  étx« 
rejetés  au  dehora  ;  par  ce  trav^U  organique,  la*  corpa  et  le 
sang  font  des  pertes  coniinuelld^,  uont  la  répaiPetîon  est  une 
Ues  conditions  de  l'existence.  Les  aliments  oni  pour  but  de 
réparer  ces  pertes  et  de  donner  au  saiig  une  nouvelle  éner- 
gie, qui  contribue  au  développement  dq  corps» 

L'aliment  q'est  donc  pas  moins  utile  que  l'airÂ  l'a^tretien 
de  la  vie  ;  il  y  a  seulement  entre  eux  cette  différence  qae 
l'air  doit  entrer  dans  les  poumons  à  ^d^qi^e  inapiration, 
c'est-à-dire,  en  moyenne,  vingt  fois  par  minute,  tandis  qu'il 
suffit  que  l'aliment  soit  introduit  ij^ne  ou  deux  fois  par  jour 
dans  les  organes  chargés  de  i'alimeixtatian.  flncore  pourrait- 
on,  sjns  grand  daiiger^  attendre  plus  longtemps.. 

Si  l'on  prive  complétem^ent  vm  aaimal  de  nenipriture,  il 
maigrit,  languit  et  meurt  :  les  jaunes  anim&ux  périssant  plus 

PrQmp.tement  qvi^  ceitx  pilus  ^é^  ;  il  en.çstde  môme  dans 
espèce  hutnaioe.  ÏUnsiil'hçmme  fait  et  le  vieillard  peuveat 
supporter  plu:»  Ipngtemps  que  le^  enfants  1^  privatiosB  d'ali- 
ments. '  '  .       ^    - 

La  fonction  de  l'alimentatioa 'est  très  compliquée:  elle 
exige. le  copcours  d'un  grand  nofnbra  d'organes.  J'edpère 
cependant)  en  la  réduisant  à  sa  plus  grande  simplicité^  par- 
venir h  vpos  la  faire  bien  cpmprendre.. 


.>>■  I  ■  i<i<         I  ,  iiiiii  rii  ■!■  .— fc*- 


(1)  Voir  la  Petite  Revue  depuis  le  n«  du  5  janvier  1878. 
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Le3  aTimenta  sont  intro^gits  dont  la  boucli?,  crd  iU  doivent 
être  goûtés  par  la  langue,  broyés  avec  soin  par  les  dejita  et 
mêlés  exactement  avec  la  âalire,  liquide  formé  par  desgli^- 
des  situées  aux  snviroDs  d&  la  bouche,  et  versé  dans  cette 
«avilé  pl»9  aboDdaïKiOent  pendftnt  le  travail  da  1«  mbsUca- 


.iriqt^e,  est  eouBlraite  à  notre  v^lmité.  Or,  s)  nous  donnons 
&  notre  estomac  des  alimenta  préparés  avsc  soin  et  d'une  . 
bature  douce,  il  exécutera  son  travail  aisément,  sans fatigUd, 
et  nouï  nç  nous  ^n  apercevrçBsméme  pas.  Mais  6i,  su  con- 
traire, nous  avons  introduit  dans  cet  organe  des  aliments 
d'une  nature  itritante  ou  mal  broyés,  le  travail  Jbtiguera 
beaucoup  l'estopaiR,  }a  digestion  sera  pénible,  diffidle,  ac- 
compagnée de  gonflements  et  de  malaise.  . 

'     . .  ,.  (La  suite  CM  procktiin  numéro.} 

LËGiSLATrON    FRANÇAISE.  (1) 

DU  MABIAGE.  (SuUh.) 

.  ■ ,  Célébration   du   mariage. 

l  l.  Lieu  de  la  célébration. 
Le  msrisge  peut  êtreeélëbré  dans  la  communeoù  l'tine'des 
parties  a  une  résidence  conUnue  de  six  mois,  encore  bien 
qu'elle  n'y  ait  pas  son  domicile  réel  ;  le  mariage  peut  égale- 
ment être  célébré  dans  la  commune  où  l'une  des  parties  a 
sondomicile  réel,  encore  bien  qu'elle  n'y  aitpasunerésidence 
de  six  mois,  et  même  qu'eUe  ait  cessé  d'y  résiter.  (Voyez 
.  sections,  §1.  Publications  àemariage,  &  la  tin  du  para- 
graphe.) 

^e  niariag&e6t  célébré  dans  la  maison  commune  par  Vôf- 
âcier  de  Vélat  civil.  (C.  civ.,  art.  75.).  —  Néanmoins,  eioflp- 
tionnellement,  si  rondesfUtursBe  trouvait  dans  l'impossibilité 

(1)  Voir  la  Petite  Bevtte  depnls  te  n*  du  5  Janvier  1873. 


de  se  Tendra  à  la  maisoa  commune,,  roEQcier  ^  l'état  civil 
pourrût  se  transporter  chez  le  futur  époux,  maîa  ai  cél6- 
brant  le  mariage  porles  ouvertes. 

-  §  s.  Forma  de  la  céiàkrafioot 

l"  Là  choix  du  Jour  de  la  oélébratiMi  apparUeet  aux  paN 
lies  (C.  cir.,  art.  75)  ;  mais  non  pas  le  choix  de  l'heore-:  U. 
appaptieht  ft  l'officier  de  l^tat  civil. 

2«  Au  Jour  et  à  l'heure  fixés,  les  patties  et  qnatte  tAn^ns, 
pttrents  ou  non  parents,  se  rendent  à  U  maison  commane. 
(G,  av.,  art.  IW.) 

'3*  La  sémcË  doit  être  publique.  C.  cjv.,  art.  IM.) 

Âfl  L'officier  de  l'étatcivil  fait  Idctuftt aux  patres  dés  {Àâte 
produites,  etdu  c^pitre  du  Gode  «vil,  oui  fndte  àés  àlttiSs 
eldee  dêvohvdflBépoux;  (G.  oiv.k  aét.  75.)      '-  ^    ' 

5*  IL  interpiolla  les  tUirirs  époox  pour  qu'ils  fiusent  oon- 
naltre  s'il  a  été  bit  un  contrat  de  mariage,  et,  danà  la  cas  «il 
il  en  a  été  fait  un,  potir  qu'ils  indiquent  la  date  du  oontoati  le 
nom  et  là  résidence  danotaire  qni  l'a  reçu.  (Loi  da  10  MUet 
dS60. 

6*  Il  reçoit  de  chaque  partie,  l'ana  après  l'autre,  la  déclfr- 
ration  qu'ellea  veulent  se  prendre  pôar  mari  et  femme. 
G.  civ.,  art.  .75.) 

"Jo  Après  ceita  dëclaralîonv  l'olBder  de  l'état  dfû  km>< 
lionce,  au  nom  de  U  loi,  qnetleé  sent  unies  "par  le  toairiafle. 
(C.  civ.,  éii,  75.) 

8'  Il  est  dreué  acte  sur  le  chnmp  de  la  célébration  du 
mariage.  (C.dv.,  art. 75.)  Voyezchapftré2,8écU0a 4,  Dispo- 
sitions spéciales,  mtxaetes  du  tnitriage. 

Nullités  absolues  ou  rslatitm  t^)i,m9riagp  :  empêchements 
dirimaniB  «t  empêchements  prùnièut^. 

Les  nullités  du  mariage  eaat  abtOlues  .ou  relatives. 

Les  nullités  absolues  sont  celles  qui,  établies  dans  l'in- 
térêt public,  peuvent  être  invoquées,,  non^eolement  par  les 
intéressés,  mais  par  le  ministère  publia. 

Les  nqlUCés  abs^dues  dérivent  des  causes  suivatitQi  : 

i"  Lien  d'un  premier  mariage  ; 

2?  Défautd'age  ; 

3*  Parenté  ou  alliance  au  degré  prohibé  ; .  '' - 

4"  Défaut  de  publicité  (1)  ; . 
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S*  IncompMenod  de  rofB(»er  de  l'âtat  publia, 

Les  nullités  rflls^ésâérîTent  cl«s  caas«s  Buivantes  : 

fa  Vice  dîi  éonscfntement  des  eontra^ants  ; 

2*  Début  du  consMltement  des:  parents  dans  le  cas  où  il 
est^reqùls. 

Les  erapâehements  au  mariage  cpii  entraînent  la  nullité 
relative  ou  absolue  éa  mariage  sont  dits  empêchements  dt- 
rimanis  (du  mot  latin  dirtmer»,  qui  aignUie  rvmpre.) 
■  Sontdil8MHpôc!ienien(spwhi'rt«^g(d«mot  latin  pi-o/iiberc, 
NDpfiober),  les  empêcbemenlB  qol  s'opposent  ft  ce  que  l'offl- 
(6er  de  l'Mat  Mvfl'ceièbre  le  iharii^,  sans  toutefois  eiï  en- 
traliver  la  nullité,  lorsqu'on  fait,  la  célébraGon  a  eii  lieu  con- 
tfairement  au^œu  de  lalcii.  Ces  empêchements  sont  : 

l'  Les  oppositions  dont  la  tnainlMrâe  n*a  pas  été 
prononcSée: 

2*  Le  défaut  d'acteS  respectueux  ; 

3"  Lé  défaut  de  publications  ; 

4>  Pour  kl  femme,  le  fUt  d'être  veuve  depuis  moinâ  de 

it  de  fautoilté  militaire  aïWC 

ofires  sacrés  (jurispr.dé  la 

Kànt  de  Itr  parenté  ctTile  qui 
ï,  section  2,  §  *,  Bjfets  de  Ta- 

j.«  o»Efe  ow  pTQchavti  numéro.) 
iÊAN  CRÛMELINi  '  '■■'"■■ 

NOUVELLE    Dit    XVI>    SIÈGLI. 

■,  :  ■    ■     ■  Sirite  (1)«.  ■  ■,.  I  ^■. 

Jean  CiToçaeliDi&vait^  :  noue  seront  ti^iJdiiiTle.'Hals  le  sotr 
oùKctoûl  (leMéuapctii^t  s'éteit  r^u  si^.iClal^le^l^vei?  du  peu- 
ple répèliiitque  Ba>bieBS  luiravatent  été  rcstitaéti-ietqu'ui  était 
a'intefll^oe'tivee'le'diié  4'AJbe  pcmrAtq)«Ht*r«>praMgAade 
deLQ(hef'et(;[âe'lûl^filne  était  rentré  dans  le  giron  de  relise 


^[«epëre  dêiC]âudinéfur&-app£^dê  cé(te  noitvilTe,il  Bl  part  de 
ses  craintes  à  son  fils.  SêW  Jat6U^9iAH  la  suite  si  les  craintes 
de  Jean  Gromelin  étaient  fondeur 

mÛ;remeipDHit.)wsimiei]i%tut  pasiaeeeendiifepaHt  souder 
UénvtclaitatNRrieitart  ov  toutes  'M^eapénticOT'^éVaibififl- 

flTTij    .«    ?7.".T7~;...iai7iMi-J^.,..-..in,.t;    ..-j'^t'Ij    T-J.f.  :^    Ji...u; 


saient  pour  toujours.  L'ambition  de  Raoul  avait  pris  le  dessus^ 
et  avait  sacrifié  son  ainour  au  désir  de  richei^Qs., 

Les  impressions  que  reçoit  une  jeune, fille  à  la  priemiôre 
pensée  d'un  amour  trompé  ne  peut  manquer  que  de  causer  ime 
vive  douleur,  une  douleur  capable  de  faire  naître  en  elle  les  plos- 
tristes  réflexions.  Claudine. n'était  pas  d'âgeàrepsentirees  mou- 
vements de  jalousie  qu'une  femme  du  moede  reasept  quand  elle 
se  sent  incapable  d'io^pirer  une^saioxk  Glafidine  était  la  sim- 
plicité môme  ^  elle  nç  trouvait,  pour  répondre' aux  battements 
de  son  cœur,  que  des  larmè$v£Ue  avait  juré  de  ne  plus  vcht 
Raoul,  et  les  promesses  q^u'il  lui  avait  .faites  ne  comptaient 
pour  rien  dans  sesTésodutiôna.      '   -  '  ,  i. 

Revenons  à  Raoul^  Le  jeune  héritier  de  Ménancourianivé  au 
(^teletj  ne  c^ercba  qu'à  satisfaire  au^,  volontés  du  duc  d'Albe 
qui  n'avait  d'autre  volonté  que  de  se  concilier  sinon  l'estio^^  au, 
moins  la  tolérance  de  la  nobles^e,  et  xi'augD^enter  la  prépondé- 
rance  espagnole.  Le  duc  d^Albe  comme  tous  lei^  gens*  arrivés,  au 
pquvoir,  i^vaitdes  vengeances  pf^iiiculières  àasspuvir ,  vengeances 
qui  n'avaient  pas  d'autre  sauce  que  celle  d'avoir  voulu  sauver 
un  ami  pu  d'avoir  £ui  à  ces  persécutions.  Jean  pnomelinéiiâît  de 
ce  nombre.  Raoul  ne  savait  pas  ce  que  lui  r^8€^ryaitl9f  volonté  du  duc 
d'AUie.  'LenomdeRaouldeM^n^nciÇurtéta^tdai^  toutes  les  bou- 
ches de  Saint-Quentin  et  on  attendait  avec  impatieni;^  cqpm^i 
llaoul  allait  inaugur^  son  gouvernememl;  Quelque  le^gouver- 
neur  du  Gatelet  eut  beaucoup  cHoccypa^^oi^  iln^avaitpu  oublier 
Claudine  cet  amour  si  confiant  et  si  afïectueux.  Aussi  .cberclia- 
t-il  à  la  r^^voir,  il  alla  plusieufs.  fb^  à  la  tombée  de  la  nuit 
duxôlé  de  la  cabane  delà  veuve,  sans  jamais  avoir  eu  le  bonheur 
de  la  rencontrer.  Il  n'y  tenait  plus  et  il  fallait  en  venir  à  une 
décision  définitive.  Jl  Voàlalt  en  àvdiri^\^fi^r  net. 

[A  suivre! ,  -  A.  l. 

Nous  annoncions  demièremeKt  TtiêwH  originale  de  M.  Henri  Augu  : 
Don  César  de  Jiazan  à  Grenade,  -M^  Henri  Âugu  vient  de  recevoir  de 

^  Jëimê  fêHdte,  îiiop  che^  côn&$^,  d'âvdii*'  ëtêéBàh  té^r  de  Biaan, 
)l»uisqb*U  jul  arrive'  tËBfdè  'belle»  «rentiiret,  et(  aexies^'  ia.  (fàQgi^  belle, 
^esi  4'^voij?  é^  i^^m  pf^,  vou»  p>ur  )iép:o^  4!un  tcl^m^Miv^ 

itiB  cOmmanaieet  Ueia  DiDliotaeque  pGpnlaire  atoront^eii 
...^  »..vie'ceinme4M  coutume;  4fti'lo>adai%u4attèt>tétitl^        tu 
.%  M.  QâiloiirB:mfof  e8|'4éeèd6'  dmis  mitoopiiM4ett>itrnil4 
jëoait  d'entr^t  dans  sa  Quatre-vingt-deuxième  annéfu.  II.  OdilOia 

BarroV  jpwï^^BJiibWf  %?  ^#wS«.i^i?ft«<^#  îMt^i^l^i]^>  jft^Vïtë  4» 


fkrti  libéral  et  prit  part  de  1B30  i.  1848  aux  alTaires  de  l'Etat  avec  HH. 
hiers  et  Gutiot.  , 

£a  1852, 'M.  Oditon  llarrot  rentra  dans  la  vie  privée.  Il  n'en  sortit 
qu'en  18T2  sur  les  instances  réitérées  du  Gouvernement,  qui  lai  offrit 
U  présidence  -" ^'  -""•-' 

, .  ^.i  Ciélèbre  sculpteur  Binaido-Rinaldî,  le  dernier  survivaDt  de« 
élèves  de  Cànova,  vient  de  moiiriE:  à  iVotne,  à  l'^c  de  SI  ans, 

,'.  On  a  dû  inaugurer,  à  Baume- les- Dâraes,  jeudi,  dernier,  unmo- 
nument  i  la  œâu-irs  des  soldats  mort9  dans  sesmurspendantla 
dernière  oiiarre. 

,',  Pie  ITL  a  ordonné  (^n'îl  fût  retidu  un  compte  général  de  l'encaisse 
du  denier  de  SHint-Pierr»de  liU9  à  1R72. 

.'.  >1.  Uttré  estparti'piHirParéic,  où  les  médecins  coQiptenl  qi^'tl 
se  rëlalilira.conlpléteinent.'  :- u        -        ■    ■ 

'  0«  annonde  la  mon  deU'^  Caro,-  méire  du  Mtébre  proteeseuf  à 
U  Sorboone.  ■  , .  1  ■    ■  ,  .      ■  ■- 


CaiB  a  ete  retaroee-jnsqu'ati  1*  janvier  prochaïu.  ' 

,'.  Onéorit  de  Bâgnâres-dA^tlJBorre  :      - 

Danslavalléed'AuTe,  àVig[DSc,  47  maiaons,  o'est-à-dira  1«  vlUem 
tout  entier,  ont  été  anéanties 'par  l'eftondrettent  d'une  montagne^  &  la 
■nlte  d'un  ouresan. 

.'.  Jteuauoburt.  —  Un  innendie  a  eu  lieu  mercredi,  à  9  heures  de 

•  et  une  de  paille;  le 

itré  b  &a!nt-Qnéniin  ; 

afe  Emile,  Agé  de  SS 
peu  de  distance  du 
!)s,  nommé  Loiseléux 
Lie  Souplet,  se  soute- 
lientôt  elles  ae  déta- 

ïÛU6  .&\t  .Recours  ds  , 

n  «  onvrif  e*CBl6chwJ« 

onditions,  s'eirect«en|l 

:e  maHer  et  ds  aVb«~ 
>a  a.  fait  uivoir,  tiUM    - 

ït'plBCéa  BOUBrsa'MÉT*  ' 

veillance,  qne'le>4Hnmea-06tlbitaites  quC  vouttraient  Bé  rcnUre  Mit' 
.-C«ttai«nre-l(iiutaiiie  y  aéraient  tranj){H>TÛea.  aux  Irais  4?  1)^'^V  ^fi 

qu'elles  IrouTeraient,  en  arrivant,  un^ÂilU^  aman  ané,ia«iSQH  dlngéa 
,^vdeé4»ll|l«MMBL ->l  '  .„... 

Dana  tons  les  cas,  c'est  an  ministère  de  la  tôaitlne  qup  le«  reOBéi-  . 

gnfflHBto^dlimAKre  deniandéa.  ''■[■'      ■'"    ''      . '' "  . 


Bulletin  Commerciak- 


Dernler*  cour*. 


I  » 


Paris.  Farines  de consommation^jnsLT' 
ques  Wbrs  ligne  . .  . .  D,  83  00  ChoiJc 
. .  bonnes  marnues  82  à  83  Courantes 
78  . .  éSÔ  . .  Féiyikès  decàmmeirce,  hnît 
marq.  net  ....  Contant  du  mois  82  SO 
4  m  8t  ftO  à  ..  août  80S0  à  ..  Oi> 
Supérieurc8:ciiu»ant  du  mois  8075  "^«i 
..  4mois8(»àM0U  juin.  ..  ,.  àCiOOp 
Huiles  et  graines,  cote  officielle,  \\ 

Colza  par  100  k.  4»«)-  ^  tonne  ^  7^ 
tout  fût  disposé  88  2.«>  épurée  en  tonne 
37  75  Un  di8p.:w,  tonna  9p  ,P0  eji  fût 
94  50  indigène  .... 

Cote  «omniemale,  huile  de  colaa,  les 
100  kil.Hiispon. ,  88  25  Cour,  du  Ai^  i«  25 
Huile  de  Un  leftIOf  k.  disponih.  »4  50 
courant  du  moi8::^>50 

SpirUueux,  Co^offieieUe.  Bisponible 
. .  . .  à  63  . .  Cote  commerciale,  dispon. 
. .  —  a  "03  00  courant  du  mois  03  00 
4moisB!IOOmoitt  chewls  —    •• 

Siaorea.,")-  Cote  officielle. 
Titres  sacch.  88»  net,       —  . .  à  Cî  Jfâ . 
Blanc  B»  3  disponibl^i        . .  73  à  75  . ,  . 
Bonne  sorte,  15^  ••  à  ••  ••!  • 

'  Belle  sorte,  155  00  à  ... . 

Mélasses  <te iabriiDier    i  ^AOf^A  *-  -«i 
»    .  derafûnêrie,     /..  ..à,»  •-. 
Cote  commerciale  : 
Titre88«*di8p.ettOur.  m.  61^à..  .;. 
Blanc n» 3    »  »  7î75à00%r 

Ramnôft  suWan^  laériAe»  i54iO(^  4 155  jQO 

BBStia.w^,  Jfqrfhé  de  P^nsM^Vmett^. 

Vente  lente. 

4 1 1  ..,{>  .',^»_t. 


Venduéf''^    ?' . 

iM  \  2»  qualité . 
2i  3«<ï5aKte.^ 


1  78 
10»5! 


1  6d 
4  15 


1  te 
1  75 


,  9>  .  ^  —  Orge  d*hiver  00  —  de  mar  0 

Avoine  l"  00—  2» Farine 

irt  ..  —  2«  ,.  — Folg  a  00  Pai%0  Os 
Minette  ....  Sainfoin  . .  r-  TixeçC 
&4cre«  dlsp.  BS»  acquis  7  à  9  61  00 

—  —     Mré*l   06  .. 

—  -  00  à  .,00.. 
,  ^~  "7"  t)u  a  '  •  •  •  •  • 
Sucres  blancs  n'  1  —  . .  n«  2  . ,  . .  — 
n* 3 00  00.  Alcool  ..  Niplr  neuf  ..  à  .. 
fêlasse  degré Baum.  00  A'*  sacctmnoié- 
trique  ^ .  . . ,  Gagnes  debetC^aves  .... 

'  Lille.  Su(»Re  iadif.  bonne  4^  ^Ol  50 
—  paiaa  lu  BP  1^7  00 
3/&flodiàp^a3dOè^^.  .•  couraAt63  .'K) 
iBelterave  disû.  «.  .'.  Ifeélasse  dl^pon. 
64  506iûi»00ile  gtiaines  w  .  é  Alcool  l<r 
disp. 00.14  oauraut  .<.  .« 

JftiiiaÉ.  jGolsa^  dd  époséi»  8^  ÔO  ŒU- 

lette  rousse  00  . .  boa  goût  «  »  ; .  Lin 

'-^•H^lamelineOD  «..  Chanvre  ...  .. 

'Graine^i  (Eshetbo^^OàSi/OoiT^SSèL^ 

Gaineitne4)&^w.  UifOO  .;  Chanvre  16  .. 

Soisspnd.  Blë  nouV. 'K)  -  Blé  de 
mars  .  •  . . ,  blanc  ....  roux  ....  Iver- 
nàche  ...  1  th)ect.  Jarras  ...  ;  Avoine 
21  50  quin.  ?eîj0i$'  17  75  Gr^ ,  09  •  —Fa- 
rine . .  . .  â  ÔO  ^.  Le  tout  aif  qtal. 

Kp^on^Fron^t  vieux  35  A»>à  38  Fro- 
ment Ou  vl>9^.0ij|t,,.  ..  yrSéMe^ 
ISA  li9AvQii>e33^0à^:UtricoCs  blancs 

,p  r9ugÇ9  ••  ».  .«  pQisv«rts  .•  *'.  Fa- 
rine les.lUO  kil|  5Q  . .,  -rrà  i)6 

^évonaa.  filé  1««  V.  2^2?â59*  23— 
Mét^il!  IB  66  .Seigle  1^  18  5&<  2r  13  — 
Orge  \^  13  00  2f >l2â0  Pamelle  t^  60  . . 
»fi>00  Avmhe4'^ia75*'1ô  253*  09  75 

'  WbemontPromfetft  l**»  .;0t>««  8633 
3*  —  -  Avoine  *^Pp  Orge  ^  . .  Pam- 
mefl»*^  O»)*  00  Mîn^èttè  -^  . .  '  'JarrOt  .... 
Trè^Owy  .;  Luiëftie  '..  ^^J  ?!éverolles 


\i  ..  'Èj^eourgeoH'..  OO^ôUïe  —  00 
'  Œillette  -. .'  '.  :  Hrverhactoë 


(  ^r».  Sain- 
e^  ^'  Ç 


Ibin  ..  ..  Lin  .'. 

iWQpfiséô  , 
vçr^Uéa  00 


l'«30âM»SiN&3ltâa5âBboii«i;*  u.S^olf  :gnSi./.-0(t)âfliilA/.^iil.^A«mn«àjPO.. 
gle,  85ifcili  iëiJÛO  £8oouqjm)nB'{.u60  .^Orm  4'^?fln45k»%^«MM  ^MOaifOolza 
Avoine)ii^kil(i4v2300â«^tiX)      p        .idriâYBt'^/mflM^^^wî* ,  .  •  i  :  i   / 
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Au  quintal, 


•  •  . .  Luzerne  .....  au  qumtai. 

-i>3nvT  j  .   ail  jtfiruiiîl  Q',  ai 
Saint-Quentin.  Froment,  le  qmntal, 

l"5o2«56  00— 9«..  00  Seigle  I»»..  .. 


Seigle 


LeBmml0Utt 


i  qumtai.  .  -^^  ^««««.w-^^^^  *- 


.i-jtv( 


'...ivh  ^"ïi'jAji^t'i 


•-i^i's 


Saint-Quentin  ,—  Imprimerie  Ch.  POETTE,  rue  Groix-Delle-Porte,  19. 


9*  AuBée.  —  R*  33. 


LA  PETITE  REVUE 

LETTRES,  ARTS,  SCIENCES, 
INDUSTRIE   «  HISTOIRE  LOCALE  OU  NORD  DE  l*  FRKNlK 

Paraissant  tout  les  Dimanchea.  -^ 


de  UROLET,  ècHtettt 


BOmUIBZ  :  Un  trécA  dunné  on  oblat  de  mousUre  on  1741,  par.  &. 
Hattoh.  —  iLToUrea  de  la  OMnmune  d'Hcdnon,  commnniqué  pir 
Cb.  PoExix.  —  7«Ma :  EgoHme,  par  P«ul  BoDRfflrr.,—  L'éiÛse 
SuDt-Médavd.  —  Le  phyllOiera.  —  Hyglina  :  (suite),  allmwiMiOV. 
—  Ldai*lation  frangai»  :  Du  mariago  rsligieux,  —  TariéUs:  Ifffl 

.  CTomeIin(euitq)parA.  L.  —  CoirespondaDce,  —  NouTelles.—  Si^- 
letin  commercial. 

S*  partie)  se  détactiaDt  du  journal)  ;  Chapitre  VI.  Objets  d'arts,  sculp- 
tures, poteries,  moBBïqueB,  armes  et  bijoux,  monnaies,  par  l'abbé 

■    FOQVKT,  pages  H9, 1»,  131,  t3ï.  ,  _. 

UN  FRÈRE  DONNÉ  j; 

OD   OSLAT    BB    HOH ABTËRE    BW    1747.    '  f 
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on  jugera  à  propos  de  l'employer,  protestant  que  de  sa  part  3 
«4  tout,à  ^  i|éwlu,«vec  ^Vai^a  de  Dieu,  et  ^s  leur  bn 
a&isir  jte  Ans^|imet  le  i'««e  (^  sa  via  au  ,qerviàé  de  lieu,  It 
dw  dit*  reffeioiui  àtoA  la  <litl  alg>ay(i  daQs  (oiK  lei  emf  IV>it.#i 
on  voudra  1  oi'fuper^  «|4Ù>£^anL  nga  toutefois  par  vœux  de 
garder 3p9wn;et^,  chasteiiè  ^t  obéiqs^ceVeiVBOrtanéantinaîiis 
que  par  ce  mot.  de  pauvreté,  il  ne  sera  pas  exclu  du  droit  de 
succession,  si  aucune  lui  arrîvoit,  ni  du  drûit  dé  rentrer  en  pos- 
sesGÎoK  dé  ëÉl^iens  s'il  vesoit  à  sortir  de  ladite  tiîb^,  Homiiie 
"pàrfflllejnéi>t,"irrii$;'sêi%  pas  exclu  de'pou\fiir'^dispoSe'^  de  tûiU'ûp 
qu'il'poBeàdefliiésenlenient  de  vain ,  toutefota  et  du  oonmnte- 
ment  des  npÂtiMA  ;  mais  t^u'il  sera  seulement  lén^  dé  ne  rien 
ftVW'^QfurgpK.ft'^c  ne  faire  son  proût Darticiilier  d'auonb 
chose,  last  ^u'il  sera  au  service  de  lâ^^itti  abbaye,  comme  ac& 
core  ^'ii^emi^ obligé  à  l'absliDence  de  chair  leâjoiirs  et 'Jtf 
temps  auxquels  lesdifs  sieurs  religiâuK*3^enal)stieniieut,etqu^ 
ne  pourra  wrtirderànclas  do  mooasUreyaaaa-peCBÛMioa  est- 
presse,  ai  jamâi acquitter  l'obligation  d'oblat,  en  sorte  qne-le  cas 
«rivant  qTl'il  vienne  à  sortir,  itWBt^Fenteiid  qu'il  soitpèflïô 
et'loisiUéianz  dlts'^ftieiirs  religtcnx  de  BA<  saialr.'de  hiL«li..Ulfe 
'beiA'qnHl'poisseiétiie,^  sounwtbinf  aux  pvAitibiM  et  esrMc- 
"lÎAisqu-'ilaiexarctiltt^daAsla  religion,  lors^fil  nMmq«e)b -$ ses 
-'déTi!ilnL"CIe  qt)'Kyant''enUiKiu  les-dits  aieu^  pelrgreux,  après 
"««iir*^i^iTté'denonV6aua«  dit  Jean  Higiiott  ninportânce 
~Aë  Is'conllitlblii'en  laqoelle  SI  s'engageoît,  Us  ont  déclaré  que  non 
seulement  ilç  ne  vQuloient  pas  s'opposer  à  s*  vocatiob,  Inais 
'«ii*aa'4toiénrdisiloÈés  dfelè^Uf  jiirt  çry  donher  lieu,  ef  que  p()ur 
cet  eÂ^t  ils  cc^nsentoiènt  et  acqijiesçoierd,  ocunine  pat:  Ces  jtfé- 
sentes  ils  acquiescent  à  la  demande  du  dit  Jean  PagnDh,  le  rç^- 
rant  dans  leur  communauté  pour  y  vivre  le  reste  de  ses  jours, 
y  être  nourri  et  eaif«h|lW(^aatj*^n:q«e  malade  de  toutes  les 
choses  nécessairerâ  ta  vTe  et  y  être  occupé  dans  tels  emploisqne 
les  supérieuNTAgeBanLà  fiTOposy  saaaqii'oD'ptiJRBe  l'expulser, 
ni  le  mettre  dehors  du  dit  monastère,  à  la  réserve  néanmoins 


—  515  — 

dans  leur  ^te  communauté;  {Mtotnettant  lui  feire  ses  obsèoues 
et  services  funéraires  après  sa  mort  et  de  renterrer  au  cime- 
tière. 15  novembre  174?!!'  .■  .   III  I 

EWïalt  des  ffiliftrfes  dé  LfcsbuLT,  notaire  i 
Vewin«;étitdij  deM^LâséusEAU,  notaire 
Vervms. 

A.  Matton. 

T 


ARCHIVES  DE  LA  CÔMMUnI,'  cHhOLNON. 

Extraits  des  registre»^  deCPàud»  RuthmtM,'  iuré  d'Holnon 


—  L«  12  juîUet  1665J^orrible  ijréle,  pluie  et  tonnerre  qui 
ont  gftté  les  biens  de  la  «ettré  en  pl*Hîttf?t1iétJX^e  Picardie 

—  Le  27  mai  1667,  leràj  «tattVpartî ^Slt  affSîdier 
avec  toute  son  armée  pit>die  idU  MoBtiS(âitit'HMà%n. 

—  4668,  année  de  contagion  en  {Âtisit^  lieux  ' 

—  Le  lundi  14  octobre  1669,  à  midi,  la  nande  é<rlise  Ha 
Saint-Quentin  a  été  brûlée  et  (lue^es  ^&M        ^         * 

—  Le  21.mai,  lQ7ï,Trespagnol  a  htûk  ilO^sons  à  Ven- 
deuil.etlelÔjuiW.eWisbnSàFhinciily;/^''^  ° 
ju^'àlSir^  *®'^'  ^"^  emiemis  ont  bï4lé  plusieurs  villages 

v^  a^n'tàsisj^^a^^^  ^"^ 

—  Avnl/677  Réduçh"on3?ia>rfagéf.'^lS'4ideUede  Cam- 
bray,  arrivée  la  veille  de  Pâques,  (17  avril),  à  l'heure  que  l'é- 
gliMrecommen(»*^^|p,^^fl(,^.,î^„,,,fli,^onsfia1  le  feu 
de  joie,  et  eTïBmU)^.T0.9fpm,xWmitmP9ffihiiit&  le  2  mai 
le  cantique  suivant  w,aéld,<^pi$,#ï^pij..jippte  la  France. 

*  '   #     A 

Sur  le  chant,  o  fiMi  à  filiœ. 

Fil^iet  filteis^  dO|^  JoVé^ 
Est  de  Gambray  victoiMtU^' 

Le  viD8^Ai)deilxit|pièdi«HqEttr^ 
U  i:Mvifii$tîi  Jit  toute  fMii^^I  K'    l 
Pour  y  planter  ses  étoidlâdâ. 
Alléluia. 

ffi  CUiudeRohauUyk'l}^<ia^V^'  J%S<fcg4^^^^  célèbre  i^hmZ 


V, 


.i.'  •■ 


-     » 
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Plus  de  dix  mille  paysans   ' 
T     T  coururent  en  même  t^ps. 
Aux  ordres  de^  intendants. 
Alléluia.        .    .  .    , . 

Us  furent  par  notre  vainqueur 
Beaucoup  prisés  par  leur  vigueur. 
Aux  l^es  travaillant  de  «coeur. 
AUeluia. 

La  tranchée  ensuite  onouvrit. 
Où  chacun  volontiers  s'offrit, 
Ce  qui  les  assiégés  surprit. 

Alléluia. 

'         '         '  .  >    '        ■  ' 

Notre  canon  de  tout  côté,     . 
Étant  adroitement  pointé. 
En  quiet  jours  força  la  cité. 
Alléluia. 

La  citadelle  crut  alors 
Pouvoir  tenir  par  ses  efforts^   . 
liaiis  ceux  du  roi  furent  plus  forts. 
Alléluia. 

Le  dix-septième  jour  d*avril, 
Lès  coups  tombant  comme  grésil, 
n  la,  prit  malgré  le  péril, 
.    'Alléluia. 

Celle  qui  donnait  tant  d^ffiroiÀ 
Fbt  réduite  aux  damiers  abois 
'  Pair' le  plus  auguste  dès  rcûL'  . '^^ 

Alleluiaé^ 

Tous  noë  sMdats  presque  d*un  saut, 
S*en  allfiîent  monter  à  r^ssaiiit^  :  . 
Pour  la  i^uire  comoie  il  &ul.  /  ' 
AU^liiin,         ;       .       .    :. 

Le  gouverneur  sans  Hésiter, 
S*eimiiqBB«i  de  parlementer 
Puis  le^fAaof  on  lui  tit  quitteiv  * 
AUeliÉÛ 


-'/■ 


-——    -^ — Nulitj  graufl  roi  |e  iendem^in 
'^1^%    r.  ■     '  ;§'y  transporta  dès  le  mafin 

Pour  rendre  grâce  au  Souverain, 
Alléluia. 
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SECOKI^É  PARTIS. 

Adieu  la  cofitribrilioîi,  '     ' 

CettA  heureuse  réduction 
Nous  délivre  d^afilfctibn. 
Alléluia. 

Chacun  jouira  de  son  Ibien  ^ 

Le  fermier  n'en  retiendra  rien    * 
n  se  contentera  du  sien. 
Alléluia. 

r 

La  justice  on  verra  régner, 
Tous  les  gens  de  bien  y  gagner. 
Et  tous  les  méchants  s  éloigner. 
Alléluia. 

La  Campagne  en  profitera. 
Le  bourgeois  s'y  aélectera,     . 
Le  laboureur  y  chantera. 
Alléluia. 

Les  brebis  s'y  rassembleront, 
Les  pasteurs  les  y  garderont 
Leurs  maîtres  les  visiteront. 
Alléluia. 

La  Thiérache,  le  Vermandois, 
he  Santerre  et  même  FArtois, 
N'ont  plus  à  craindre  cette  fois* 
Alléluia. 

Cette  impériale  cité 
Qui  faisait  leur  mendicité 
Causera  leur  félicité* 
Alléluia. 

Elle-même  a  déjà  l'honneur 
D'avoir  Cezan  pour  Gouverneur, 
De  qui  tiendra  tout  son  bonheur. 
Alléluia. 

Elle  n'aura  plu9  d'ennemis, 
Tous  ses  voisins  sont  ses  amis. 
Piûsqu'à  la  France  ils  sont  soumis. 
Alléluia. 

Son  archevéqueyreviendra) 
Au  roy  son  hommage  il  rendra, 
A  nos  Prélats  il  se  joindra, 
Alléluia. 


M 


Pour  des  mcç^nijmm^\?M^t:i  ' 
Chantons  <}f9««b^t6  jatttiodûlW^^ 
Enbénissaç^teroi.i^^fnii       -' 

Alléluia.  .         :  '. 

Remerci(Hie^9rîao$iWnmevAi  > 

Et  piîoQ^e  trèfihbw^blQQ^^oi  »! 

Que  le  roi  >âve  lo^guem^t.  J 
Alléluia. 

Ce  cantique  surlaréductioi^^^  Q^vfH^m^qi^  jl£à  composé,  dit 
Claude  Ronaiilt,a4t^ppemië^7€^eQtiippçipaéya]i^appro^ 
S^-Quentin  chezdl^uaeL^queux;et'^n«\titeji>Bâris,àRoueny  à 
Amiens,  et  en  plusieurs  autres  villes  .^l^dtQjMme,  où  il  a  étébien 
reçu  d'un  chacun,  notamment  de  monseigneur  l'Archevêque  et  de 
Monsieur  je  Gouvemeu#>de  Gambi!^^,' deiHës^éSéneurs  les  évè- 

ÎuesdeNoyon,  d'Ami^ns/dé  Mo^vsâr-dè'^rabuil,  int^iidant 
e  Picardie  qui  l'a  présenté  i  litoûsteln^'Jdë  IM^,  lequel  a  as- 
suré qu'il  le  ferait  voir  au  roy,  et  enfilif  nle^'i^  les  bons  français 
qui  n'ont  pas  eu  de  plus  agréable  cantique,  smr.c^tle  réduction^ 
que  celui  de  Y  Alléluia. 


>    I  IM 


n 


Poète  volontaire, 
Texerce  le  méUe^ 

De  mon  nuiSii^  Gautier. 

r 

Les  discordes  civiles 
Font  aux  iiôirs  darrefours 

t)es  villes 
*  Résonner  les  tambours, 

Moi^  j^p0urmù<>P^onrê>ffi^ 
Qui,  divin  et  r^l^ 

Par  le  verbe  éterrieU 

Je  travMUe  ma  phrase 
Avec  lenJteur,  ^insi 

Qu'un  ixiêe,  ' 

—  Et  c^est  mon  seul  soi^i. 


'  •  •   T 


.  A 


Paul  BouRGET  (Valentin). 


—  H9  — 
L'ÉGLISE  SAINT-MÉDARD. 


Dane  le  xviii*  siècle,  le  cimetière  de  Satot-HAdord,  aitaé  me  dVÉV 
Uuji,  BUjourd'bui  me  Oaubootoa,  fut  c|u«lqiiB  tsmù  oAlAbre  par  4a 
Iw^^oïkduB  œiiwclM  qui  >'opèraieDt  aur  Le  iombeau  du  diacre  Pftrla  et 
qili  urent  naUre  la  aicte  oea  amvultionnaira*.  \  la  suite  de  déaijrdrBè 
qui  eurent  lieu  dam  .ce  clmeiiàre,  ie  roi  Lo  i\a  XV  le  ht,  eahmer. 
.  Voici  CD  quala  termet  Voltaire  a  ridiculieé  les  Bcaiidalea  du  ome- 
tiâre  de  Stiint-Médard  : 

Si  l'on  ivait  t(i^|oun  des  bamm«s  csminB  lui  1 
Un  eriad  tombeau,  mu  atnemeal,  suu  ut, 
Eat  eietj  non  jota  de  Solnl-U^an); 
L'Mpril  fflTiii,_  yoarjliitinT  U  Franco, 


Le  •aaRl  ipproeha, 

Tout  «OHllAt  ds  pânTTM 

D'akM  pénii*,  TTiu  Umoi 
Du  bon  PUi*  bklMat  le 
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LE  PHYLLOXERA. 


H.  Loarer,  cADitaÏDe  au  loDs-eoun,  officier  de  U  Légion  d'homeur, 
e  par  le  mioistére  du  commerce,  k  adressa,  à  l'Ac»- 

d  ,  UM  coDununloatioo  d'un  .trto  grand  I&tèrei,  *o 

a  1.  -      .  , 

urir,  dit-il,  plasieurs  des  dâpartamaiits  du.Uidiiià 
1  trix  détruit  laa  rignoblea,  et  Je  crois  devoir  litr^, 

1  icËdé  Buivaiit,  connu  et  pratiqué  de  toute  antiquité 

i  pour  combattre  lesinaecte^nuiaiblea^l'agncal- 

.<■■  uDuiw  luiiidoustan  pendant  quinze  années,  de  1853  à  1S67,  et 
JH'j  suis  livré  à  la  grands  culture  de  l'indigo,  du  coton,  des  graioes 
oléagineuses  ot  atimenlairea  ;  j'ai  Tait  en  dernier  lieu  dee  essais  fru»' 
tneux  de  culture  du  café  et  du  thé.  i 

Les  plaioes  brûlantes  et  humides  de  Ilnde  sont  la  patrie  favorite  da. 
mfriades  d'insectes  destructeurs  de  la  végétation.  Si  les  cultivalenra 
Hiniloue  n'avaient  pour  détendre  leurs  réeoltes  que  des  motena  tels 
que  ceux  que  j'entendis  préconiser  à  l'occasion  de  ver  LIadc,  il» 
mourraient  de  laim,  et,  avec  eux,  toute  la  population  de  l'Iode. 

L'auxiliaire  du  cultivateur  indien  est  le  sulfure  d'arsenic  (orpiment). 
Ce  sel  est  pou  soluble,  très  friable,  se  réduit  facilement  en  une  poudra 
impalpable  1  il  se  combine  avec  les  alcalis  par  double  défiomposiLion:- 
il  est  moins  vénéneux  que  l'acide  orsénieux  ;  coAn.  tandis  qu'il  eat 
l'ennemi  Irapitcable  du  régne  animal,  it  ajoute  un  élément  d'Bctivit& 
au  développement  de  la  végétation.  -, 

Cest  surtout  d^s  les  terres  soumises  à  1  irrigation  pour  la  cultun 


du  riz,  du  froment  et  des  graines  de  la  famille  dés  légumineuses,  qam 
foisonnent  les  insectes  ;  c'e^t  U  principalement  que  les  BAïofs  indiêu 
appliquent  l'ctrpImenL  i       ' 

lia  le  pulvérisent  dans  un  mortier  recouvert  d'une  toile  attachée  aa 
pilon  ;  Ils  mélangent  la  poudre  impalpable  ainsi  obtenue  avec  iMito 
lois  sonpolds  de  chaux  grasse  éteinte,  bien  Eéche  et  réduite  en  poudre 
nne  et  blancbe  par  l'action  combinée  de  l'air  et  de  l'eau  appliquée 
graduellement  et  par  petites  quantités  à  la  fois, — On  agite  ce  méianKe 
dans  une  grande  jarre  en  terre  cnita,  de  la  oontenanoa  d'à  peu  près 
un  hectolitre  ;  lorsque  l'unalgame  eet  bien  intime,  on  ^ooie  gra- 
duellement de  la  cendre  de  buis  bien  tamisée,  en  agitant  toujours  aa 
moyen  d'une  forte  patule  en  bols.(La  quantité  de  cendres  doit,  comme 
la  cbaux,  être  de  trente  fois  la  quantité  d'arsenic  employé.) 

En  rapportant  les  mesures  indiaunee  à  notre  systéma  «nétrique,  je 
trouve  que,  pour  un  hectare  de  terre  à  rii  on  emploie  six  cenïa 
grevones  de  sulfure  d'arsenic. 

Lorsque  le  mélange  indiqué  cl-deasua  est  prCt,  on  prefid  la  qnantHd 
qe  semcmce  pour  laquelle  oa  a  préparé  l'Insectioide  (-t  on  la  lîtélsnge 
aveo  la  poudt'e  dana  la  jarre,  de  façon  é  la  répartir  également  ;  puis, 
sans  retard,  on  sème  à  la  volée  sur  la  terre  fraîchement  labourée.  On 
passe  un  lourd  fagot  d'épines  pour  recoovrirla  graine  qui  ne  tards 
pas  ù  gprmer. 

J  ai  iiiangé  pendant  quinze  ans  du  riz  cuit  â  la  vapeur,  qut  B*ait 
germé  dans  Ses  terres  ainsi  préparées  :  j'étais  arrivé  fa  préférer  te  lii 
au  pain,  qui  pourtant  est  fort  bon  dans  l'Inde  anglaise  et  cependant  Je 
n'ai  Jamais  été  indisposé  par  ce  régime.  Les  neul  dixièmes  di'S  ceat 
cinquante  millions  (fhabltants  da  l  Inde  se  nourrissent  exclusivement 
de  végétaux,  dont  beaucoup  sont  culUvéa  de  cette  facoo,  et  rien  ne 
dénote  chez  ces  hommes  la  moindre  trace  d'empoisonnement  par 


Sk. 


.  ce  prâaervallf  énergiqus,  aurainnl  biectât  converti  d'ia- 

is»t>  opprovietODtiementB  en  mnsBea  palvéruTentea  et  iufnctes. 

LaaEiiroptenA  qttl.kabilanL) l'Inde  n'ont  d'autre*  mofeu  depréi- 
aervar  les  nattes,  les  tapi»  et  les  meubles  de  leurs  habitations  oonti» 
les  termites,  les  vers  et  autres  ennemis  qu'en  répapdant  sur  le  sol 
cette  même  poudre. 

•Je  suis  convaincu  qne  le  mdmetfioyen  peut  Stre  employé  contre  le 
pbjrikutera  ssoib  ineonrânient  pour  te  raisin  et  partant  pour  le  vin. 

Oji  gramme  d'orpiment  par  litre  d'eau,  telle  est  Is  proportion  can- 
Tenablc  pour.le  liquide  destructeur,  qu'il  sera  bon  d'emplover  au 
printempE,  en  ayant  soin,  avant  d'asperger  les  cepa,  d'arracner  les 
Dflrtws  voisines  pour  qae  lés  bestiaux  ne  soient  pas  mcommodès. 


HYGIÈNE.  (1) 
ALIMENTATION 

c  le  fbs  appelé  an  jour,  di 
dam^  qui  Tenait  d'être  prisi 
épousa  tée  parce  qu'elle  Cl 
foie  o<i  d«  poumons  dans  c 
effet,  d'iiis  une  cuvette,  dei 
devoir  eitre  toutaimplemen 
passé  :  I':  matin,  cette  dan 
que'ques  bouchées,  une 
sortie  (jour  des  affairea  urgt 

tour  â!-on  domicile,  elle  se  trouva  très  incommodée  dedouleurs 
dans  U  région  de  l'estomac,  puis  d'un  grand  mal  de  fite 
qu'elle  atmbuait  à  de  la  migraine.  EnHn,  à  son  arrivée,  elle 
fut  di^bunassée ;  l'estomac  rejeta  au  dehors,  par  un  effort 
violent,  des  aliments  mal  divisés,  et  sur  lesquelles  il  ne  pOQx 
vait  agir.  Si  cette  dame  avait  mangé  plus  lentement,  si  elle 
avait  mâché  avec  plus  de  soin  ses  bouchées  de  côtelette,  elle 
aurait  évité  une  indisposition  et  n'aurait  pas  donné  k  sa  fa- 
mille de  cruelles  inquiétudes  jusqu'à  l'arrivée  du  médeda. 

Pourquoi  cette  côtelette  est-elle  restée  dans  l'estomac,  et 
rï'est-flle  pus  entrée  dans  les  intestins  avec  les  autres  ali- 
ment-?  Parce  que  l'ouverture  de  l'estomac,  du  côté  des  in- 
testins, est  fermée  par  un  petit  muscle  arrondi  en  forme 
d'anneau,  et  qui  donne  passage  aux  aliments,  seulement 
quand 

Vot 
svâit 
de  1'* 
tons, 
petit  ^ 

''(1>  Voir  la  PetiW  Revue  depuis  te  n*  du  S  janvier  1S73. 
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dans  les  intestins,  d'aliments  qui  pourraient  troubler  le  tra- 
vail de  la  digestion. 

Beaucoup  de  personnes  ont  des  maladies  du  pylore,..^' 
sont  surtout  celles  qui  le  fatiguent  et  rirntent  eu  prenant 
trop  fréquemment  des  aliments  grossiers  ou  irritants; 

Une  fois  arrivés  dans  les  intestins,  les  aliments  ressem- 
blent à  une  bouUie  claire  ;  ils  y  sont  soumis  à  l'action  de  la 
bile,  qui  est  formée  dans  le  foie  ;  cet  organe,  très  volunii<> 
neox,  placé  à  la  partie  supérieure  du  ventre,  à  droite,  a  pour 
fonction  de  faire  la  bile,  liquide  jaune  verdâtre,  amer,  qui 
achève  le  travail  de  la  digestion  des  aliments  avec  un  autre 
liquide,  assez  semblable  à  la  salive,  et  qui  vient  d'une  glande 
voisine,  le  pancréas. 

Lorsque  ce  travail  est  terminé,  il  y  a  dans  la  masse  ali- 
mentaire un  liquide  onctueux  ;  c'est  le  chyle,  qui  est  pompé 
par  un  grand  nombre  de  petits  vaisseaux,  dont  les  ouvertu- 
res sont  situées  à  la  face  interne  de  l'intestin.  Ces  vaisseaux, 
par  leur  réunion,  forment  un  canal,  qui  est  chargé  de  porter 
le  chyle  dans  une  veine  où  il  doit  pénétrer  pour  se  mêler  au 
sang.  DansC'3  parcours,  le  chyle^  d'abord  grisâtre,  devient 
peti  à  peu  blanc,  et  prend  enfin  une  teinte  rosée  ;  il  semble 
déjà  que  sa  transformation  en  sang  commence. 

Le  chyle,  m^lé  au  sang  veineux,  gagne  les  cavités  droites 
du  cœtir,  d'où  il  est  envoyé  aux  poumons,  et  là  il  est  com- 
plètement transformé  en  sang  rouge  ;  il  revient  ensuite  vers 
les  cavités  gauches  du  cœur,  qui,  dans  leur  impulsion  répé- 
tée, le  chassent' pour  aller  porter  la  vie  à  tous  les  organes 
du  corps. 

Une  partie  des  aliments  est  restée  dans  le  canal  intesti- 
nal. Cette  portion  descend  dans  les  intestins,  prend  une  con- 
sistance plus  grande  et  une  couleur  plus  foncée,  et,  arrivée 
à  la  partie  inférieure  du  tube  digestif,  elle  est  chassée  au 
dehors. 

Les  parties  liquides,  portées  dans  la  circulation  du  sang, 
sont  dirigées  vers  les  reins,  organes  situés  dans  le  ventre, 
de  chaque  côté  de  la  colonne  vertébrale,  et  qui  sécrètent 
l'urine.  Ce  liquide  descend  ensuite  dans  une  poche  appelée 
la  vessie,  d'où  il  est  aussi  rejeté  au  dehors,  comme  les  rési- 
dus solides,  et  il  est  important  de  ne  pas  conserver  trop 
longtemps  dans  le  corps  ces  résidus  soit  solides,  soit  liqui- 
des, attendu  qu3  leur  présence  trop  prolongée  peut  occa- 
sionner des  maladies. 

Ainsi,  .pour  que  l'aliment  que  nous  mangeons  soit  profita- 
ble à  notre  corps,  il  faut  qu'il  passe  par  toutes  ces  transfor- 
mations. Il  faut  qu'il  devienne  liquide,  qu'il  soix  pris  dans 
Tintestin  parles  vaisseaux  chylifferes^  c'est-à-dire  porteurs  du 
chyle  ;  sinon,  il  sera  rejeté  sans  avoir  profité  à  l'individu. 

Etudions  donc  ensemble  les  différents  aliments  et  leurs 
diverses  préparations  culinaires.    [La  suite  au  prochain  n^J 
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LÉGISLATION    FRANÇAISE.   (1) 
DU. MARIAGE  RELIGIEUX. 


r  .   '» 


.DiFiNiTioN  DU  MABiàOB  RBUGEEUx.  Lo  mariage  religieux:: 
est  UQ  saorement  de  Tflglise^  au  moyen  duquel  s^unissent 
indisaolublement  rhomme-  et  la  femme,  en  vue  de  se  prêter  . 
un  mutuel  secours,  de  se  sanctifier  l'un  l'autre  :et  d'élever 
chrétîeonemeni  leurs  ienfants. 
Comment  s'accomplit  le  mariage  religieux.  Il  s'accom-  ; 

Elit  par  la  déclaration  du  consentement  mutuel  des  épouz, 
ûte  devant  le  curé  compétent,  en  présence  de  deux  té- 
moins. 

CoMP&TENCE  DU  CURÉ.  La  Compétence  du  curé  se  déter- 
mine par  le  domicile  des  époux  ;  s'ils  appartiennent  à  des 
paroisses  différentes,  le  curé  de  chacune  des  paroisses  est 
compétent  ;  mais,  dans  ce  cas,  celui  qui  célèbre  le  mariage 
doit  d'abord  s'assurer,  par  un  certificat  délivré  par  l'autre  ; 
curé,  que  les  formalités  prescrites  ont  été  remplies,  et  qu'on 
n'a  pas  découvert  d'empéchemen^t. 

Empêchements  au  mariage.  Les  empêchements  au  ,ma-» 
riage  sont  dirimants  ou  prohibitifs.  En  droit  canon,  comme 
en  droit  civil,  on  nomme  dirimants  les  empêchements  qui 
entraînent  ta  nallité  du  mariage,  et  l'on  noipme  empôche-r 
meni&  prohibitifs j  ceux  qui  s'opposent  à  ce  que  le  mariage . 
soit  célébré,  mais  qui,  néanmoins,  n'entraînent  pas  la  nul-  . 
litédu  mariage,  quand,  en  fait,  il  a  été  célébré  contraire-, 
ment  au  vœu  de  la  loi. 

Les  empêeheoients  prohibitifs  sont  au  nombre  de  quatre  : 

l»  Le. temps.  On  entend  par  là  une  certaine  période- de 
l'année  pendant  laquelle  le  mariage  ne  peut  être  célébré,  ^ 
mpins  sans  dispense.  Depuis  le  concile  de  Trente,  cette  pé- 
riode s'étend  du  premier  dimanche  de  l'Avent  au  jour  de 
l'Epiphanie^  et  du  mercredi  des  Cendres  au  dimanche  in. 
albis  (Quasimodo),  inclusivement  ; 

2«  La  défense  de  l'Eglise.  Elle  arrête  la  célébrâtioii  ^u, 
mariage,  toutes  les  fois  qu'il  y  a  indice  d'un  empêchement 
encore  insuffisamment  établi,  ou  qu'il  s'élève  une  objection 
grave  contre  le  mariage  projeté.  Tel  est  le  cas  où  les  futurs 
époux,  tous  deux  chrétiens,  diffèrent  de  confession  reli* 
gieuae; 

3^  Le  voeu  simple  de  chasteté  ; 

4*  Les  fiançailles,  ou  la  pron^esse  réciproque  que  4oui^ . 
personnes  se  sont  faite  de  se  marier  ensemble. 

Les  empêchements  dirimants  ont  pour  cau^s  : 
u  i^  Les  vices  du  consentement  des  parties.  Ces  vices  sont , 

(1)  Voir  la  Petite  Jlevue  depuis  le  n»  du  5  janvier  1873. 
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la  privation  de  la  raison^  la  violence,  l'erreur  esserUidte 
concernant  la  personne  ou  les  qucditéê  4e  là  personne,  la 
fraude  employée  par  une  partie  pour  obtenir  le  consente- 
ment de  l'autre,  rinexisterice  d^inè  condition  d'où  l'une  dfa 
parties  a  fait  dépendre  le  mariage^  et  qui  a  été  formelieniëift 
exprimée  devant  le  curé  et  deux  téntoins,  avec  antorisatkm 
de  l'évéque  ; 

2o  Le  défaut  d'âge  (14  ans  pour  les  honunes,  IS  ans  pour 
les  femmes)  ; 

8»  L'impuissance  antérieure  au  mariage  ; 

4*  Le  rapt  ; 

&>  Le  crime  de  l'adultère  ou  le  meurtre  du  mari  ; 

6»  Le  lien  d'un  mariage  déjà  existant  ; 

7»  Le  vœu  solennel  de  chasteté  ; 

S^  L'engagement  dans  les  ordres  sacrés  ; 

Q^  La  disparité  du  culte,  lorsque  l'un  des  époux  n'appar- 
tient pas  à  une  communion  chrétienne  ; 
10<»  La  parenté  ou  Talliance  au  degré  prohibé.  (Voyez  plus 

bas,  DE  LA  PARENTÉ  ET  DE  L' ALLIANCE.) 

!!•  La  clandestinité. 

Des  dispenses  d'empêchements  prohibitif  ou  dirimants 
peuvent  être  accordées,  soit  par  le  pape,  soit  aussi  par  les 
évoques,  suivant  les  CiS,  et  les  pouvoirs  spéciaux  qui  leur 
sont  départis.  D'après  les  prescriptions  du  concile  de  Trente, 
les  dispenses  en  général  ne  peuvent  être  données  que  pour 
des  causes  urgentes  et  justes,  et  après  examen.  Les  mariages 
mixtes  (mariages  où  il  y  a  disparité  de  culte)  ne  sont  jamais 
autorisés  que  sur  l'engagement  pris  par  les  Aiturs  époux 
d'élever  tous  leurs  enfants  dans  la  religion  catholique. 

D«:s  PUBLICATIONS  OU  BANS  DE  MARIAGE.  Pour  donner  à 
cha  un  l'occasion  de  faire  connaître  les  empêchements  qui 
peuvent  s'opposer  à  un  mariage  projeté,  la  publication  de  ce 
mariage  doit  se  feire  pendant  trois  dimanches  ou  fêtes  d'o* 
bligation,  et  dans  un  délai  de  quinze  jours.  La  publication 
doit  avoir  lieu  à  la  grand'messe,  dans  la  paroisse  de  chacun 
des  futurs  époux.  Si  un  mariage  n'est  pas  accompli  dans  un 
délai  de  deux  mois  après  )a  dernière  des  trois  publications, 
celles-ci  doivent  en  général  être  renouvelées.  Des  dispenses 
de  publications  peuvent  étre^ accordées. 

De  la  PARENTÉ  ET  DE  L' ALLIANCE  ;  COMMENT  SE  COMPTENT 

LES  DEGRÉS  EN  DROIT  CANON.  La  parenté  ou  l'allianoe  au 
degré  prohibé,  produk,  comme  nous  l'avons  vu,  en  empê- 
chement dirimant.  En  ligné  directe,  le  mariage  est  prohibé^ 
en  droit  canon  comme  en  droit  civil,  entre  tous  les  ascen- 
dants «t  les  descendants  légitimes  ou  natorsls  ;  dans  la  ligne 
collatérale,  le  mariage  est  prohibé  jusqu'au  4*  degré  inclu- 
sivement ;  et  cette  règle  s'applique  à  la  parenté  naturelle 
comme  à  la  parenté  légitime. 


(La  suite  au  proehàni  nuMé^./  - 


JEAN  CROMELIN. 

NOUVELLE    DU    IVI»-  31ÉCLE. 

Raoul  fréquentait  peu  Saint-Quentin,  sa  nouvelle  chai^l&tebait 
occupe.  Un  soir  que  de  nombreuses  pensées  l'accalilaient  tou-. 
chant  ses  relations  avec  Claudine,  que  des  conjectures  de  toutes, 
gorle^  traversaient  ses  esprits,  il  manda  un  écujer  secret  & 
Saint-Quenlîn  pour  en  ^voir  plus  long  que  ses  pèlerinages  a^ 
P^tit  fpai  et  à  la  cabane  de  la  veuve  n'avaient  pu  lui  apprendre.' 

(ii  Voir  tes  BuntërM  û»  te  Petite  Sevue  depuis  le  numéra  14.^  -, 


En  effet,  dans  uadescoin^dttC^retf  AaxAk^^  aû'Ra** 
quatre  jeunes  soldats'  s'en  donnaient  à  goi^e  déploj^  eiitreefea 
Tierres  pleins  et  des  bouteilles  vidra.  La  convei^nbir  roùlift' 
sur  le  gouverneur  ;  on  en  disait  tout  le  mal  du'ôn  peut  dire  d'mi 
eupérieur  qui  peut  se  venger  ,un  jour  ou  Vautre,  t'énlrtem 
i'écuyer  mit  lerme  aux  joyeuses  médisances  des  jeun^'  solmfe. 
Il  vint  se  mettre  à  la  table  qui  touchait  celle  où  se  trouvitll; 
Martin  Cromelin.  , 

—  Eh  bien,  Messieurs,  leur  dit-il,  confinnez  îl  pe  faut  pas 
que  ma  présence  vous  importune  et  vous  êtes  ,dë  'tirop'  Iwiiiw 
compa^ie  pourne  pas -le  reconnaître  voHs-mèrpa.  ^ 

Mai'on  qui  ne-manquait  pas  de. fermeté  et  c[ui  n'Élirait  p.- 
nuds  pemu»  (ju'on  lui  en  imposât  répondit  crùrnsnt  : 
^—  Mats  il  Y  a  une  difficulté.  Monsieur  de  Tarannes, 

—  I^qtielle? 

—  Cest  iju'il  ne  noua  plait  plus.  .  .    "    , 

—  n  me  semilc  cependant,  Monsifflir,  iiue.'ina;^u:;lilé  dî- 
cujer  de  Raoul  de'Ménancourl, 'ne  devrait  (jue  ^lis  inspire^ 
loutp  confiance  étant  tous  coreli^b'nnaires.    '     ^  ,        ^' 

—  Le  goUvemenr  vous  a-t-il  e'àvoyé  pour  fiure'Eon  ^aiiéàj- 
riqueM   "iieur  I'écuyer. 

—V  3Sw3  8819  a'il'y  n.4°'*"BU™^''  Soùt  dans  v(»  réponses  mais 
elles  m'incommodent  sufCsamment. 

—  Il  n'y  a  qu'à  ne  pas  en  faire. 

Un  silence  s'établit  flÈs  ce  in&ineiit.  I^'^yer  n'avait  pu  nea 
savoir.  Il  sortit. 

Raoul  ne  désespéra  pas  encore  d'avoir  des.  nouvelles  de 
Claudine  il  résolut  d'essayer  une  dèrnîêrë  fois,'  ' 

Il  se  rendit  pour  cela  dansUft  c^wAe  de  la  veuve,  et  envoya  U 

Ce  enfant  auprès  de  Claudine,  lui  disant  que  sa  mère  avait 
in  d'elle.  Cl  }  qu'elle  fut  sa  stupeur 

en  voyant  Raoul  ,...■,■ 

-^  Mademôise  s  dé  (non  empireiieméat. 

lEnîsyo'^s  metïÉ  à'iiie'rikir  tnie  ' j^^  ont 

iiSiéit  user  de  c  t.  j    . 

—  STonsIéur..  i,  après  âoii^  aeimS^ 
entrevue:' 

-  ^Ce^andanl,  Claudlhe,'i^a  cbndmte  depuis  ce' j^tiii' à'âiï 
TOUS  montrer  ^ue  vous  n'avez  rien  p,erdn  de  mon  amour:  ma 
nouvelle  position  né  m'a  rieii  fait  perdre  de  l'eétiitaé  de  mib 
concitoyens  et  la  mémoire  démon  père  n'en  aura  pas  &  souffrir. 


GOfjtRE^PONDANCE 


reproduites  aux  pages  312,  313,  314  de  ma  première  édidoo  de 
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1857,  et  aux  pages  446,  417  et^S^e  ma  seconde  édition  de 

1858. 

Evidemment,  je  ne  réclame  pas  la  ti'opriété  iéhéé  documents, 
parce  qu'il  sont  depuis  longtemps  publiés  dans  motiïivipé'j  mais 
je  réclame  la  priortté  et  le  droit  d^antérîoritè  de  pubUcabon  te' 
pièces  que  le  premier  j'ai  cherchées,  colligées,  r^duéà  à  i'hîs- 

toire. 

Il  en  est  de  même  d'un  certain  nombre  d'arrêtés  «t  jde  pro- 
clamations de  l'époque  de  la  première  réptiWlqtié;  (pièces  dont 
plusieurs  sont  publiées  dans  mes  livres  et  brochures  sur  l'ére^ 
révolutionnaire  de  J789  à  1799,  et  dont  les  autres  arriveront 
en  leur  temps,  dans  les,  autres  travaux  que  jepréparç  sur  la 

même  époque. 

En  prmcipe,  j'approuve  la  publication,  surtout  dans*  flés  re- 
ceuils  semblables  aux  vôtres,  et  qui  en  cela  peuyent  rendre  de 
véritables  services  à  l'histoire,  de  pièces  et  de  dpcumeiits  repro- 
duits textuellement  et  en  entier. 

Je  vous  serais  très-reconnaissant  de  publier  cette  réclamation^ 
dont  vous  apprécierez  le  bien-fondé,  dans  votre  premier  nu- 
méro, me  mettant  à  votre  disposition  pour  des  renseignemehta^ 
toujours  vieux  ou  neufs,  ou  présentés  sous  un  jour  nouveau* 

Recev^,*  je  vous  prie,  l'expression  sincère  de  toute  ma  consi« 
dération.    :  Ed.  ^usury. 


En  donnant  les  pièces  signéléee'par  M.  Ed.  Fleury,  nous  ne 
voulons  rien  retirer  de  tout  l'intérêt  que  renferme  les  remar- 
quables travaux  qu'il  a  publias.  Seulement  une  grande  partie  de 
nos  lecteurs  ne  connaissent  et  ne  peuvent  se  procurer  leç  ou- 
vrages de  M.  Ed.  Fleury,  qui  sont  presque  tous'  é^ùi^éa  (1). 
Chaque  fois  qu'un  de  nos  collaljorateurs  nous  présenjbe-une  pièce 
ou  un  document  authentique,  de  Tépoque  et  qui  a  un  intérêt 

Eirticulier  pour  l'histoire  de  notre  contrée,  nous  "ne  pouvons 
ire  autrement  en  le  publiant,  que  de  le  signaler  comhie  venant 
de  sa  colle<ition,  sans  préjudice  aucun  des  érudits  "qui ia  pos- 
sède, ou  qui  aurait  pu  la  publier  dans  im  de  leurs  ouvrages. 
f      '  "  I,    I    II    I  ■       I  ■  ^^_« 

(1)  On  prépare  en  ce  moment.une  nouvelle  édiUon  Au  savant  ouvrage 
de  M.  Edouard  Fleury  :  Le  Clergé  dut  département  de  f  Aisne  -sous  Ta 
Hévoluiion,  2  toris  vol.  in-S*.  12  fr.  ^  : 

A  une  époque  où  l'on  se  reporta  avec  avidité  ^tous  l^.éyénements 
qui  ont  marqué  la  fin  du  siècle  damier,  et  où  les  questions  religieuses 
ofiTrent  une  si  grande  actualîte/il  ôtait  naturel  que  cet.ouvtage  fut  de- 
mandé et  recherché. 

Malheureusement,  on  n'en  trouvé  plus  aucun  exemplaire  en  libralrieu. 

Cest  pour  remédier  à  cette  regrettable  lacune  que  plusieurs  per- 
sonnes ont  pris  l'initiative  d'un^  -souscription  pour  :rèéditer  cette 
œuvre  qui  est  d'un  si  haut  intérêt  ponr  Thistoire  do  notre  département. 

I«es  personnes  qui  voudront  souscrire  à  œtte  nèuvette  ântion,  sont 
priées  de  se  iaire  inscrire  aux -bureaux  de  la  Petite  fie^^fj,  UbraUie 
Parisienne  de  Langlet,  5,  rue  dlsle,  à  5aint-  Quentin. 


NOUVELI-Ea 

.'.  L!Act|dénÙe  francaÏBe  est  autorisée  à  accepter  un  legs  de  Um 
.'Baiu-^ouAJDville,  flHe  deM.  Jouy.  Ce  legs  formera  une  rente  de  1,500 
thttica  pouruD  pm  annuel  de  littérature  sur  les  mesura  actuelles. 
.  .-.  Le  Louvre  va  recevoir  prochainement  un  sarcophage  proirenaiit 
Au  lombraii  dea  rois,  ont  ee  trouvait  depuis  plusieurs  années  au  tri- 
banal  de  Cadi  Hollac  de  Jérusalem. 

.*,  DsnM'son  dernier ftuillf ton  aaVJnUpeiidaneabetgt.^4.  Clareti» 
annonce  <iue  Paul  Féval;  le  célëbre  romancier,  pose  sa  candidature  1 
l'un  des  huteuils  vacants  A  l'Académie  n^n^aise. 


.-.  Un  tragtnent  de  pierre  sculptée  s'est  détaché  d'une  des  tours  Notrti- 

Dwne  et  Mt  tombé  sur  la  place  du  Parvis  sans  occasionner  d'accident. 

.■.  On  a  encore  arrêté  deux  individus  pour  les  alTaires  de  la  Corn- 

Sione  ;  François  Audouln,  ex-caporal  et  déîÉgué  du  IBB*  bataillon  fé- 
érê,  et  Lucien  Poirier,  Bic-Uentenant  an  !*«•  bataillon. 
.     .'.  L'hippopotame  du  jardin  de9  Plantes  est  mort. 

.*.  M.  de  ta  Boaillerie,  ministre  du  commerae,  partira  la  Mmaine 
prochaîne  pour  l'exposition  de  Vienne. 

.*.  Nous  sommes  heureux  d'apprendre  que  l'état  de  aanté  de  H.  Jnlu 
lutin  s'est  beaticonp  amélioré. 

.*.  UntncendleadétT^lTt,le9aodt.  âSeTtbeux,  canton  de  F^verges, 
onie maisons,  lly  a»  avcheMieu  dix  ménogas  réduOs  A  l'indlgenge. 
Un  homme  mal  tamé  a  été  dé«igi)^ , eorome  ayant  mis  le  tau.  Les 


s  pubiica  de  Voitron. 


.'.  Toulouse.  —  Un  Jeune  homme  qui  retasalt  do  ae  mtrler  avec 
nna  jeune  fllle  qu'il  iToit  séduite  a  été  sccOBtâ  par  elle  sur  la  place 
dea  Blancs.  Après  une  ^B  Blt«niUiçnd>lieuDe  fille  lança  au  jeun» 
homme  ta  conlenu  d'une  fiole  de  vilriol  et  s'empoisonna  ensuite.  Lias 
médecina  déclarent  que  le  jeune  homme  restera  aveugle. 
' .-.  Arras.  —  Le  mtnIsUe  des  travaux  pùbUcs  kbX  attendu  IcL  If  vi- 
Biterales  houillères  du  Pas-de-Calais.  Il  doit  desoeadnches'll,  40 
Clercq,  député,  k  Oigniss.  ' 

.-.  PÉRONNE.  -  Le  àO  aoDt  auia  Ceu  l'inauguration  du  cbemip^  4» 
ter  de  Pèronae  &  Hontdidîei'. 

.■.YtçMir.  —  le  JQuc  des  régstas,  la  bapqus  Btr^l,  montée- par 
cinq  bompies,  a  sombra.  Le  «apsur  HumbUtt  a  ponâ  oeconra.  Qtww 
marins  ont  été  sauv^.jLw  cinqu^éDHi  noniiqé  HKalt,  Agé  dervlnglan* , 
n'a  pu  Mre  retiré. 

.'.  Le  Put.  —  Une  secousse  de  tremblement  d»  l^ire,  qpl  a  6aré 
plusieurs  secondes,  a  été  ressentie  ici.  Q«B  secousses  ont  été  Aiftlll- 
meniressentiessuriflaBleurs  points  da  Vnarala. 

.'.'DeÉ  [negnreB  vont  être  prise  très  incessamment  pour  l'envoi 
dans  leurs  Toyers  deà  semesthera  au  fur  et  i  mesure  qile  les  corps  ^a 
toutes  armes  auront  terminé  leurs  travaux  d'inspe^ioagénérales.- 

Dn  D  attendra  paa  pour  cela  que  la  classé  ds  1^  soit  f^pe]^a  BQua 
les  drapeaux.  11  est  probable  que'  cet  appel  n'aura  pas  li3)i  avaatle 
1*'  décembre  procbain 

L'envoi  en  congé  det 

Krter  des  économies  1       .  ,  ,  , 

r  suite,  le  nolfibre  des  semestrea  délivrés  parait  ^evc^  atteindre  uo. 
■Chiffre  assee  élève:  ■    "■; 

.'.  Samedi  dernier,  un  taureau  sortant  de  la  gare  aux  mascbandiss» 
de  Saint-QueDtiii.  s'est  dirigé  préclpitam;pient  vers  le  cansl  ,oCt,Uw' 
tombé  en  voulant  boire  ;  il  en  a  été  retiré  presq  il 'aussitôt  par  un  jdtff- 
jialleretijar  des Tdarlniers.mnirtéB  dans  dak  barquÉs.  ' 

.-.  11  circule  en  ce  momentdes  pièces  deSttancs  busses  ft  l'efflite 
de  Napoléon  m  et  au  raHMflime  de  IffiT. 

Ces  pièces  sont  habilement  imiiéas  et  rendent  roétiM't»àoaiùti¥A- 


-,  On  nqus  écrit  d'^trson  : 

peu  de  paille,  mais  l'épi  est  long,  te  grain  ebt  gras  et  si    , 
nwDsttentbisn.  La  maladie  des  pommes  dalema:  S' repan^  HAiselle 
fera  peu  de  ravages.  '  .  ■         >  ■        1 1 
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CAnTAii  s«ciAL  t  MILLIONS  db  Fn. 

■■■■■     TliHf»pieiàl«trétaU. 


. I-,  pour  tnitor,  &  H.  RoaBH, 

H.  BOGERdemande  des  sg«ats  ponr 
les  arrondis  se  menu  de  Saiot-QuesUn 
^t'dëVènMM. 
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SOmuiRE  :  Récit  de  la  Fédération  et  de  la  FSte  qui  a'eat  donnéq 

lé  15  juillet  1790  à  Salnt-Quenlin,  conduite  par  M.  de   Pardleu,  par 

Vatio,  communiqué  par  M.  de  Chauvenet.  —  FoAfie  :  Etudea  gau- 

'  lolMS,  XIX*  Biécla.  A  Félix,  par  Juuus.  —  Des   Pélerinsgee,  par  1, 

Hubert,  commuoiquë  pnr  Lis.   Ludcjc.  —  Pèlerinage  régional  des 

(^erclea  calboliques  d'oumers  à  N.-D.  de  Lieaae,  par  un  Pèlxbdu 

—  tin  déTouemeut  patriotique.  —  Affaire  Buaine.  —  U.  Odilon  Bùtl 

Tol,  par  A.  BucHOS.  —  VariéUi:  Jean  CTomelin(eu£te>parÂ.  L.  — 

'  Nouvelles.  ii.i 

8*  partie)  BQ  détachant  du  journal):  Chapitre  VII.  SApultut^s  g^lo- 

.  romainas,  par  l'abbé  Poquei,  pages  133, 13^,  13i,  136. 

L'Auguste  de  Vermandoie  vengée  et  illuatrée,  traduction  compléta  de 

Claude  Hémeré,  par  Charles.  —  Livre  second,  pages  1,  2, 3,  i.     ^ 

RÉCIT 
De  la  fédération  et    de  la  Fête  qui  s'est  donnée    le  35 
Juillet  à  Saint-Quentin  de  l'année  1790  conduite  par  Af. 
.   de  Pardieu  colonel  dudit  lieu,  par  Vatin., 

Tous  les  députés  des  districts  du  déportenieat  de .  l'AisMft 
élant  avertis  de  se  rendre  à  Saint-Quentin  le  jour  iàdiquè  tant 
des^es  que  des  villages  poursolcDiiiserceltefèta,  sotrt  arriva 
Ifl  34  enlraid  dans  la  ville  tambour  battant,—  drapeaai  Vtdanls) 
fUCompagAés  de  leur  musique  et  tous  hslnllés  en  «nifarm^et 
anués  comme  toas  toldate  des  garde»  oatioimks  :  Ils  omtéld 
reçus  par  la  garde  bourgeoise  de  cette  ville ,  et  ensuite  logés 
c^ejjes  bourged^  conîme,  troupes  p^f  ÎÇSj^sjfoStUciï}^  ^htm 
cftuuoQS  prisés  ^  MM.^es  ouîciers  mmûcyi^uz.,      ^  ,,   ^  ^ ., 

Et  ils  se  Eobt  assemblés  à  l'llôtel-âe-vill&  pour  cecevout  k. 


»■» 


—  534  — 

jière  qu^  la.|^rdeBatiooak  d^  Laon  a  apporté  accompagn4& 
Le  esorté  des  nMifes  ;  ilç  ont  été  au  (i^vai^t  pour  les  |ba>n|u 

jek*  It  ilf  oat  |té  reçus  avec  joie  tt  a6clamttion  de  £tis  lefe 

îitants  de  cette  villç^  ej  ensuite  conduits  chezle  colonel  où  oa 
Ta  déposée.  .      -      - 

Le  23  Ton  a  battu  la  générale  à  5  heures  du  matin  pour  as- 
sembler la  milice  nationale  et  Ton  s*est  rendu  au  Cloquemant^ 
bastion  indiqué  et  suffisamment  grand  pour  les  recevoir. 
'  fhllBiiite  rangés  chacun  selon  son  rang  pour  la  marche,  con^ 
duitsea^ète  par  un  détachement  de  dragons  et  de  notre  garde 
bojiH^eoifi^et  suivis  de  tous  les  districts  —  derrière  marctudt  le 
r^t^aat  d&jAotre  milice  suivie  de  la  compagnie  de  dragons  qui 
tenait  gasi^son. 

D^^^'iepce^nte  de  cette  troupe,  marchaient  MM.  les  officiers 
munic^p^m;.»  nptables  et  autres  qui  formaient  le  cortège. 
.,,  Pour, c^serve^'jia  marche  avec  plus  d'étendue  Tcm  a  £sui  le 
iour  âavG^uvefnement,  et  parvenu  sur  la  place,  le  clergé  de  la 
collégiale  yFé(;édé^  la  croix  et  chand^iers  s^est  rendu  au  mi- 
)j^u  4p  1^  pjapeou^ron  avait  dressé  un  édifice  de  40  pieds  de 
^ij^t^uf^.^.t^oji^'fs^^,^  formant  trois  autels,  et  trois  praires  ont 
cppamefîyç^les  im^^es  en  même  temps. 
.],  :^  f^  4U:Cprps:^Q  ville  était  M.  MaroUe  député  de  l'assem- 
îîiiéieiiÀrfi^  droîteiiUli  Oeville  son  vicaire,  à  sa  gauche  M.  Wanier 
clMOQÛie  i(i);.  )1]  y  a^fiU  musique  pendant  lôs  messes  et  i»x  pains 
Utiisicplif  ortt  été<dii^bués  au  ^upie. 
-  Lâitompé^^i^igimdeiiiialffonale  était  composée  de....  d?hom- 
mes  rangés  sur  cette  place  sans  y  être  gênés  ;  Tenceinte  en  était 
etftaie^l&t'è  flà^M  qc^  l^ok  y  courait  à  cheval. 

Le  corps  mé^icWal  était  deVàltit  le  corps  de  ville.  SUr  une 
|hlêHi[l^tit'rifâèétetoùtèiW^^  puis  ont  été 

entgédtirsFÂd^^vAft^ftti  uh  discours  de  M.Marolle  an  moment 
de  la  bénécliciiôn~dë  liuîr  drapeaux  pour  Tes  "huit  dîsTricts,  un 
discours  de  M.  Namuroy  maîTe|4)9(%cours  de  M .  Leloup  (2^  ;  pro- 
cureur 4e  1^  cpm^une^  Ton  a^it  ^'off^ande  quia  été  raumpliée 
Mr  ïcs^âfaijù  p^p]^^]^  filles.  —  tVois  dè- 

Cnai^eè  aè  canôti  ont^et^  faîte^  pendant,  la  cérémonie. 

Ensuite  a  été  dhàïdVé  un  té  umm  en  musique  et  le  serment 
prononcé  par  M.  de  Pardieu  accompagné  des  acclamations  de 
tottlAél  peuple^  lEotiiaqdbsiibilRtesitnatienàles  avaient  lesavS&es 
ttitJ'wétfesiob|péaiil  toil^-ehiiboUt  des  finils  levés.  Afivèsqiiol 
l^iai;<Kfilé|>04ir  déposerila-toiBière  et  lés  di^peoux  obeite^ 
çdoBteL  idi jMslque  ^0€ûtn|>a9iiait  efi  ensuite  Fon  s W  retîidè. 
1)  Yom'fasemimdUéiIrrfciiwl'on  eutàdéiidorei'  eùoéifae^oiiHnié^ 
tttibilonaBiê  BmlusiiiûinTtab  iiélantinolite  dans  'une  gnulfi^noi^ 

'^^W^WèMim£c^\y^         étô  guiuodÀééiitl*); 

p)  Pére  de  ILilim^b^^àè^'^^m^^  du  tribimal  clvtt  âeSiitfi^ 
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elle  fléchit  sous  ees  {ûed»,  il  tôooba  et  il  fut  tué  sur  le  diamp  et 
fut  fort  regretté  pour  le  service  €|u'il  rendait  dans  les  incendies 
par  sa  hardiesse. 

Description  de  l'édifice  pour  V autel  de  la  liberté^  dédié  aux 

trois  ordres. 

Le  marchepied  était  composé  de  treize  marches  que  l'on^ 
montait  de  trois  cotés  —  au  bout  du  marchepied  était  une  ga- 
lerie,  qui  tournait  autour  des  trois  autels  dont  le  coffre  était  en 
figure  de  caisse  à  tambour. 

Dessus  était  la  croix  et  les  chandeliers. 

Sur  un  gradin  en  face  du  corps  de  ville  était  le  tableau  de 
Louis  XVI  Roi  des  français  accompagné  d*un  rideau  retroussé 
entre  quatre  colonnes  et  les  attributs  de  la  guerre  n^urelle. 
Au-dessus  du  chapiteau  était  écrit  ces  mots  : 

>  Aux  amis  de  l'humanité 

>  Atujc  TituSy  aux  Trajan^  nous  devons  notre  hommage! 

>  Chérissons  tous  ici  l'image 

>  D'un  Roi  restaurateur  de  notre  liberté  !  > 

Surmonté  d'une  corniche  an-dessus^  d*iin  gradin  de  cinq 
étages  et  dessus  une  pyramide  enrichie  des  aAnoiries  de  France 
et  des  attributs  de  la  guerre  en  peinture,  surmontée  d'un  globe 
enrichi  des  armes  de  la  ville  et  un  guidon  de  trois  couleurs^ 
blanc  bleu  et  rouge. 

Sur  le  coin  à  droite  était  ce  dicton  : 

>  Pour  signaler  notre  courage, , 

>  Que  les  exercices  guerriers, 

'È  Deviennent  nos  jeux  familiers 

>  La  beauté  même,  à  vtzincre  nous  engage  / 

»  PfMS  encore  que  lé  myfthe,  elle  aime  leslaurrîers. 

Le  second  autel  dédié  au  Commerce  sous  la  conûcbe,  M 
stvait.^cril  en  grandes  lettres 


(30MMBRCE. 


'j 


Puis  entre  quatre  colonnes  on  voyait  ce  dicion  :  | 

9  Affranchi  des  liens  qui  le  faisait  gémir 
'3  Nous  verrons  par  son  intelligence 
'  »  Et  par  ses  soins  s'agrç^ndir 
»/  Etle  oammercedie  la  France 
1  D^vnpôle'à  l'autre  va  fleurir,  'k  ^ 

Lé  reste  de  VaU^l  était  de  même  qu'au  prei^ier^lapyramj^lfi 
i*eprésentîdt  les  attributs  dû  commerce  en  peinture.. 
'  Sur  le  coin  —  de  derrière  était  ce  dicton  ': 


1 1 


9  Au  miUw  dwplaisi^Tii 

>  Comm^  €ku  $oit^4gst  aiarmàs'y 


r 
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»  Soyons  toujours  dignes  du  nom  Français 
»  Au  combat  soyons  toujours  prêts, 
»  Ce  n'est  guère  qu'avec  les  armes 

>  Qu'on  parvient  à  cueillir 

>  L'olive  de  la  paix. 

Le  troisième  autel  représentait  rAgriculture  sous  la  corniche- 
en  grandes  lettres  était  écrit  ce^tnot 

AGRICULTURE. 

L'autel  était  de  même  que  les  deux  autres  avec  les  mêmes 
attributs  ;  dans  le  milieu  était  ce  dicton  : 

»  Des  députés  françaiSy  l'admirable  constance 

»  Après  mille  débats 

»  Brisant  des  préjugés  la  nuisible  influence 

»  Assurent   l'abondance  : 

»  Du  labourage  ils  font  le  premier  des  états,  i> 

La  troisième  pyramide  représentait  l'Agriculture  en  peinture, 
et  le  dernier  coin  avait  ce  diction  : 

»  Désormais^  que  la  noire  envie 

>  Redouble  ses  efforts  pour  troubler  notre  paix  ; 
»  Mille  frères  unis  méprisent  sa  furie  y 

%  Et  sur  l'autel  de  la  patrie 

>  Nous  avons  tous  juré  de  repousser  ses  traits. 

Cet  ouvrage  était  de  toute  admiration. 

Le  même  jour,  Taprès  dîner  Ton  a  disposé  quatre  planchers 
aux  quatre  coins  de  la  place  et  40  violons  étaient  là  pour  faire 
danser  un  chacun  :  En  attendant  que  tout  fut  prêt  pour  ladanse 
c'était  un  plaisir  de  voir  tout  ce  monde  se  prendre,  par  les  mains 
pour  danser  en  rond  r^ns  exception  :  L'on  a  même  porté  ea 
triomphe  autour  de  la  place  M.  de.  Pardieu  sur  des  bras 
d'hommes. 

Le  soir  il  y  a  eu  grande  illumination  sur  le  monument  du 
haut  en  bas,  et  à  rhôtel-de-vUle.^  L'on  a  passé  la  nuit  à  danser. 
Sur  les  minuit  on  a  tiré  un  petit  feu  d'artifîce  et  la  comédie  a 
joué  deux  fois.  Cette  nuit  l'on  a  distribué  du  pain  et  des  cervelas 
sur  trois  buffets  édiûés  sur  la  place  aux  trois  cotés. 

Le  lundi  26  la  matinée  a  été  continuellement  de  la  danse,  et 
l'après  dîner  dix  hommes  de  chaque  district  se  sont  assemblés 

Êie-mèle  sur  la  place  et  ont  été  sous  les  armes  en  ordre  à  Ten- 
Tementdu  pauvre  malheureux  Bricart  après  àVoir  fait  distri- 
buer des  billets  de  mort  de  la  part  de  l'Etat  major  à  l'JEglise  ^e 
la  paroisse  Saitit  Jean  ;  après  lui  avoir  r^du  les  honneurs  de  Ja 
guerre,  étant  de  retour  sur  la  place,  l'on  a  entendu  un  fort  beau 
concert  sur  la  galerie  placée  au  corps  de  ville.  Ce  concert  était 
composé  de  40  musiciens.  Pendant  ce  oonciHrt  des  offiôlérs  'de  la 
garde  nationale  ont  fait  une  bannière  avec  l'inscriptioa  ; 
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»  Pour  la  veiive  Bricart  : 

»  Amis  de  l'humanité, 

>  Faites  voir  votre  générasiié. 

En  monlant  sur  les  degeés  de  l'autel  annonçant  au  son  d'iinç 

trompette  qu'ils  allaient  diftribuer  des  chansons  de  la  fSte  au 

piroGt  de  la  veuve  en  fesant  une  quête  partout  à  son  profit,  pre- 

Sur 
liomm 
àunp 
qui 'a  t 
de  lar 
marra- 
l'accoi 
rappoi 
dre  :  ; 
officiel 
l'enfai 
tion,  i 

luminé,  car  celte  cérémonie  s'est  Eail  h  neuf  heures  du  soir,  et 
la  conduite  a  été  faite  dans  lemërne  ordre. 

Le  27  au  matin,  l'on  a  foit  couler  truis  pièces  de  vin  des  trois 
bufTets  sur  la  place,  où  l'on  voyait  le  même  peuple  eu  boire  et 
en  emporter  de  tous  cAtës,  et  J^autres  ne  pouvoir  plusse  tenir. 
Il  ;  a  eu  deux  tonneaux  de  bière  à  la  porte  de  M.  de  Pardieu  i 
discrétion.  Ce  même  jour-là  l'on  voyait  dans  tous  les  quartiers 
^es  dmses  toutes  sans  distinction. 

Sur  le  soir  toutes  les  troupes  ont  pris  les  armes  et  ont  été  en 
ordre,  précédées  de  la  musique  et  un  gros  myrthe  sur  une  ci- 
vière ornée,  accompasnéeades  officiers,  sabres  en  mûn,  et  d'au- 
tres qui  tenaient  de  larges  rubans  en  forme  de  guirlande  pour 
souhaiter  la  bonne  fête  à  M.  de  Pardieu  ayant  le  nom  de  Félix. 
La  troupe  étant  retirée,  tout  le  peuple  s'est  rendu  au  pré  Saint 
Thomas,  étant  disposé  d'une  manière  très  agréable.  Sur  les  dix 
heures  du  soir  ce  lieu  était  très  bien  illuminé  d'un  bout  à  l'autre 


(Ij  Président  du  département  de  l'Aisne  en  1192  il  avait  épousé 
Hane-Marguarite-Soptiia  LeloDg  de  Vadencourt,  petite-Qlla  de  H.  Le- 
long  du  Burguet. 

S;)  Entrait  du  resistre  de  la  paroiase  Sainte  PéciDiie. 
u  36  juiUet  im  Acte  de  Bapléme  de  Hatézieun  Pèllx-'Victor,  flU  de 
Halézieux  Jean -François  gagne  denier  et  de  Mar^erile  Billtet,  étaient 

Suraia  H.  Gii;  Félix  de  Pardieu  commandant  zénéral  de  la  sarde  na- 
onaledu  diElrict  de  Saint- Quentin  député  â  l'&SMmblée  nationale. 
Uarrsine  Madame  Antoinette  Victoire  cœur  de  roy  trae  de  K.  Cons- 
tant-Jean-Bapliate-Louis  Hébert,  cûlouel  commandant  de  la  garde  na- 
titMMle  de  Cbaunr. 
Ont  Bigoé  :  Guy  FiLix  de  Paruisu. 

Antoinette  VicioinB,  cœur  de  bot-Hëpert. 
Le  CouvnsuR,  CœurdeRoy,  Samuel  Jolt, 
.  Cb.  Caionaht,  Scahsbt,  curé.    ' 
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et  des  guirlandes  qui  soutenaient  des  Vâvarbëres,  plusieurs 
théâtres  pour  la  musique.  Il  y  avait  dea  oodtredanses  sans  nom- 
bre à  la  fois,  le  tout  sans  distinction  et  dèi  buffets  de  raffral- 
chissements.  La  nuit  ^'est  passée  ^réablement  ;  tout  a  été 
âatiâfats^t. 

Le  ^  à  dix  heures  du  matin  les  maîtres  menuisiers  de  la  yïSia 
ont  fait,  célébrer  une  messe  basse  sur  Fautel  de  la  liberté,  (pré- 
cédée d*une  décharge  de  six  petits  canons^etun  pain  bénit  <a  iété 
distribué  au  peuple,  porté  par  la  femme  d*un  maître  cojftduitipiir 
^n  autre  maître  et  tous  en  habit  uniforme,  et  sous  les  armes^ 
^t  tambour-battant.  Le  célébrant  curé  de  Qastres  a  fait  UAipstît 
discours.  Après  la  messe  ils  ont  été  en  otdre  faire  leurx^emer^ 
cîmenl  à  M.  de  Pardieu. 

Le  même  jour  quiu;z;6  députés  de  noire  jgarde  oat  £ût  la  con*^ 
duite  pour  accompagner  la  bannièrejusqu&Laon^t^'aprè&diiidf 
les  jeunes  gens  ont  été  à  Thôtel  des  canonniers  i^ua:  leJeu:d!Qte 
que  M.  de  Pardieu  a  donné  pour  amusement. 

(Ck)mmumqué  par  M.  de  CuAUVBifKT.) 


-rr* 


ETUDES  GAULOISE$ 

XIX  siÊci:,E 

A   FÉLIX. 

Madame,  tootes  les  foU  •foe  J*^iè 

reporte  par  la  pewée  »a  taiBÎ»jova49C 
ûzt  les  lauriers  des  Barded  tiretôns 
tnubiaieBfc  me»  rêves,  je  voua  mAa 
souriant  à  mes  premiers  essais.  Jp 
reviens  au  pays  et  Je  vous  ofn^  ces 
vers,  fils  de  la  seUtude  ;  ftdtet  leiir 
acceuil  :  nop  pour  ce  qu'ils  valeai  Ji^^ 
k  caïKo  de  la  vive  gratitude  de  v6ti^ 
respectueux  aevriteur. 

ArUnu;  Ji;uEN. 

Jeune  et  superbe  fils  de  la  belle  Julie 
D'où  viens-tu  l'œil  éteint  et  la  face  pâlie  ? 
<}uelle  main  cette  nuit  te  versant  le  poison 
A  fatigué  ton  corps  en  sa  tendre  saisQn  ? 
L'heure  de  ton  réveil  ce  matin  futamère  : 
Arrête  ! . . .  Garde  toi  de  montrer  à  ta  mère 
Un  front  que  les  r^rels  ont  rendu  soucieux.; 
Entre  dans  mon  logis,  enfant  audacieux, 
Le  bain  rafraîchira  ton  sang  qu'un  feu  dévore. 
*Sur  des  coussins  épais  que  nul  rayon  ne  dore 
Tu  dormiras  à  l'ombre  ;  un  sommeil  bienfaisant 
Rendra  ton  cœur  plus  calme  et  ton  pas  moins  pesant. 
Vois,  tout  est  préparé,  la  fenêlr/e  est  fermée  ; 
Tas  et  repose  toi  dans  cet  onde  embaumée. 
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Tn  irènàîs  ;  ton  re^rd  a  repris  sa  fierté 

Ta  l4vre  son  carmm  et  sa  malignité  ; 

béjà  tes  noirs  cheveux  rayés  avec  méthode  , 

S'étalent  assouplis  par  les  lois  de  la  mode 

£t  je  te  vois  simant  certain  refrain  moqueur 

Renouer  ta  cravate  avec  un  air  vainqueur  • . 

Je  t*attends  :  deux  pâtés,  un  nectar  délectaWe 

Reposent,  ô  Félix,  sur  mon  antique  table; 

Ce  ne  sont  point  brouels,  ce  n'est  point  Bypocras, 

Dépêche  toi  î  Demain  tu  te  parfumeras, 

Obéis  moi,  mon  bote,  et  que  ta  main  docile 

Verse  dans  le  cristal  ce  vin  de  la  Sicile  I 

Qu'un  pain  blanc  et  léger  par  tes  doigts  soit  rompu  I 

De  ces  mets  délicats  quand  tu  seras  repu 

Pour  égayer  un  peu  mon  toit  et  mon  vieil  âge, 

Tu  me  raconteras  ton  nocturne  voyage. 

Les  pays  d'où  tu  viens  me  sont  un  peu  connus  ; 

Les  ris,  les  jeux,  enfans  folâtres,  demi  nus 

Ont  quelquefois  guidé  ma  joyeuse  jeunesse. 

J'ai  senti  palpiter  un  sein  plein  de  tendresse 

Et  noyant  mes  soucis  dans  ses  vins  attrayants 

J'ai  célébré  le  dieu  des  Evoh  î  bruyants. 

L'ardeur  ne  messeid  point  à  Taube  de  la  vie.; 

J'excuse  en  souriant  des  plaisirs  que  j'envie 

Et  ie  ne  comprends  pas  qu'un  censeur  arrogant 

Oubliant  les  erreurs  de  son  â^e  élégant, 

Pour  un  gai  rendez-vous  ou  de  folles  rasades 

Prenne  du  vieux  Caton  les  allures  maussadjes. 

Je  sais  qu'il  fkut  à  Thômme  en  sa  maturité 

Moins  de  fougueux  transports  et  plus  de  gravité, 

Mais  ces  plaisirs  trop  courts  faut-il  qu'on  les  oublie  ? 

Quel  sage  n'a  pas  eu  son  moment  de  folie  I 

Quand  le  robuste  Hercule  aux  demeures  des  dieux 

S'avance  en  redressant  ses  muscles  orgueillenx, 

Raillant  du  demi-dieu  la  marche  triomphale 

Amour  montre  à  Vénus  la  quenouille  d'Omphale. 

Tel  qui  méprise  Eros  est  dompté  par  Bacchus  : 

Il  est  doux  d'imiter  Mecénas  et  Flaccus 

Qui  s'étendaient  joyeux  sur  les  fleurs  de  leur  couche 

La  Patère  à  la  mam  et  Flambe  à  la  bouche. 

0  jours  passés,  objete  de  regrets  superflus, 

Vous  qui  m'avez  charmé,  je  ne  vous  verrai  plus. 

Mais  vous  me  serez  chers  et  dans  ma  barbe  grise 

Je  vous  souris  beaux  jours  que  le  ciel  favorise. 

Dans  les  champs  moins  naïfs  de  ce  triste  univers. 

Au  milieu  des  cités  et  des  hommes  pervers, 

S'il  est  pour  un  grand  cœur  un  généreux  spectacle 

CTest  ceiui  de  l'enfant  ignorant  de  l'obstacle 
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Qui  le  cerveau  peuplé  de  rêves  de.  printemps 

S'ébat  sur  les  verts  prés  fleuris  par  ses  vingt  ans. 

S'il  marche,  un  dieu  jaloux,  son  protecteur  fidèle 

Loin  des  cruels  soucis  Tal^rite  sous  son  aile 

Le  bonheur  ennoblit  sa  fière  puberté, 

Son  \\î  regard  dit  joie,  et  son  pas:  Liberté  1 

Ainsi  que  toi,  mon  fils,  en  ménage  frivole 

J'ai  cherché  le  plaisir  ce  papillon  qui  vole 

Dans  le  ciel  azuré  par  nos  illusions  ; 

J'ai  bu  le  vin  ardent  des  gi*andes  passions. 

Depuis  le  jour  heureux  qui  me  la  fît  connaiti*e 

Que  de  fois  j'ai  passé  la  nuit  sous  sa  fenêtre, 

Discret,  à  demi  voix  lui  murmurant  mes  vœux, 

Jusqu'au  soir  regretté  qui  voila  mes  aveux. 

Première  heure  d'amour,  d'espoir  et  d'innocence 

Qui  redira  jamais  ta  magique  puissance  ? 

Qui  pourrait  te  chanter?  Quand  en  ces  jours  plus  durs 

Le  regret,  le  souci  des  avenirs  obscurs 

Rident  mon  front  moins  fort  et  font  souffrir  mon  âme, 

Je  vais  revoir  les  lieux  où  ma  première  flamme 

Sous  un  balcon  bien  cher  me  conduisit  peureux  ; 

Tout  m'y  parle  d'Amynthe  et  je  reviens  heMreux. 

J'aimais  aussi  hanter  ces  chambres  si  modestes 

Où  nous  montions  joyeux,  cœurs  amis  et  pieds  lestes  ; 

Amitié,  sentiment  plus  rare  que  l'amour. 

Plus  durable  surtout,  œuvre  de  plus  d'un  jour 

Tu  fais  des  jeunes  ans  le  plus  bel  apanage  ; 

Les  joyeux  pèlerins  au  début  du  voyage 

Affrontent  les  dangers,  les  fourbes^  les  méchants  ; 

Ils  s'avancent  groupés  par  les  mêmes  penchants, 

Ensemble  fatigués,  ensemble  aimant  à  vivre  ; 

C'est  un  même  désir  secret  qui  les  enivre  ; 

Confiants,  généreux,  dans  le  sentier  humain 

Ih  aiment  à  marcher  en  se  donnant  la  main. 

Ils  ignorent  encor  le  dol  et  l'artifice 

La  vile  trahison,  le  sombre  maléfice  ; 

Le  temps  les  instruira  ;  nmis  le  temps  ne  pourra 

Délier  le  lien  qui  les  réunira 

Tant  qu'ils  sauront  revoir  en  ce  siècle  néfaste 

Leurs  i*éves  confondus  dans  un  passé  plus  chaste. 

Pardonne  moi,  mon  tîls,  ce  prolixe  discours  : 

Parle  !  Que  tes  récits  prennent  un  libre  cours. 

Conte  moi  de  ta  nuit  les  fui^tives  ivresses  ; 

Reviens  tu  fatigué  pas  de  folles  caresses. 

Ou  près  de  tes  amis  os  tu  jusqu'au  matin 

Mêlé  tes  gais  propos  aux  rires  d'un  festin  ? 

Qu'Alcibiade  ici  se  confie  à  Socrate. 

Je  sais  depuis  longtemps  imiter  Harpocrate. 

[La  stdte  au  prochain  numéro,)  Juuus. 
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LES  PÈLERINAGES 

^ar  J.  HtiBUtT.) 


(Communiqué   par  Ars.  Leduc.) 


PÈLERINAGE  RÉGIONAL 

DES  CERCLES  CATHOUQUES  d'OUVRIERS  A  N.-D.  DE  UESSC. 

Un  appel  avait  été  fait  à  tous  les  cercles  catholiques  d'ouvriers 
de  Paris  et  de  la  régiou  du  Nord,  unis  dans  un  ménae  seati- 
meut  de  fraternité  chrétienne,  pour  aller  renouveler  à  N.-D.  de 
Liesse  la  consécration  séculaire  de  la  France  à  la  mère  de  Jésus 
ouvrier.  Cet  appel  a  élé  entendu  et  bien  qu'il  fallut  partir  la 
nuit,  après  une  journée  de  travail,  les  uns  à  7  ou  8  heures  da 
jsoir,  les  autres  à  minuit  ou  à  trois  heures  du  matin,  près  de 
trois  mille  hommes,  la  plupart  ouvriers,  ?e  rencontrèrent  & 
Çoucy-leS'£ppes,  à  6  heures  du  matin. 

Ils  se  sont  rangés  par  groupes  autour  de  leurs  bannières,  «t 
dirigea  vers  liesse  avec  un  ordre  admirable  à  travers  le  beau 
parc  de  Marchais,  décoré  d'oriûaninies  et  d'inscriptions  de  ctr^ 
.constance.  , 

La  procession  se  développait  sur  une  étendue  de  plus  d'un 
kilomèUe.  Ces  longues  files  de  pèlerins,  formant  ileur  haies, 
entre  lesquelles  étaient  espacées  les  bannières,  avaient  un  ma- 
gnifique aspect,  là  surtout  qù  l'avenue  du  parc  s'élevanj  en 
rampe  douce  préEentait  aux  regards  tout  l'emsemble  de  cette 
foule  pieuse  at  recueilUe. 
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On  voyait  en  tète  la  baimière  du  Comité' central  de  rœuvre, 
déployée  solennellement  pour  la^prpmière  fois.  Après  le  Comité, 
venaient  les  différents  cercles  de  Paris.  Belleville,  Montmartre, 
Montparnasse,  le  faubourg  Saint- Antoine  étaient  là  teprésentês 
par  des  ouvriers  de  bonne  tenue,  à  l'air  doux  et  énergique. 

Une  bannière  voilée  d'un  crêpe  noir  attirait  plus  spéciale- 
ment l'attention,  c'était  celle  des  Alsaciens-Lorrains  de  Paris, 
(ju'on  ne  pouvait  regarder  sans  verser  des  larmes  sur  le  sort  de 
nos  provinces  captives  et  sans  demander  à  Dieu  leurdélivrance. 

Venait  ensuite  la  ville  de  Lille  avec  ces  trois  cercles,  des 
Flamands,  de  Saint-Efienne  et  de  N.-D.  delà  Treille.  Après 
Lille  c'était  Roubaix,  puis  SaînI-Quentin  représenté  par  nn  dé- 
tachement de  la  société  de  Saint-François-Xavier,  bannière  eu 
tèté^  et  plusieurs  (groupes  de  la  société  de  Saint-Joseph,  cercle 
des  Jeunes  gens  et  des  apprentis,  puis  un  groupe  d'invités  aux* 

Sels  s'étaient  joints  des  nommes  de  bonne  volonté  de  Guise, 
igny,  Seboncourt,  Le  Nouvion,  etc.,  qui  ne  demandent  <jue 
l'occasion  de  faire  aussi  quelque  chose  pour  leiir  population 
ouvrière. 

Cent  mineurs  de3éthune,  dans  leur  costume  de  travail,  avec 
leur  lampe  au  chapeau,  était  conduits  par  le  commandant  de  la 
place,  en  uniforme,  son  chapelet  à  la  ceinture  à  cô  lé  de  h  gardé 
de  son  épée. 

Arras,  Aire  sur  la  lys,  Lillers,  Lens,  Maubeuge,  Haumont 
avaiejil  aussi  leurs  bannières  avec  un  groupe  d'ouvriers.  Reims, 
Le  Yi;i  du  bois  avec  sa  fanfare,  Laon,  Soissons,  Villers-Côterets 
terminaient  celte  immense  colonne,  qui  marchait  en  bon  ordre, 
chaque  contingent  chantant  les  morceaux  préférés  de  son  ré- 
pertoire. On  écoutait  volontiers  les  jeiuies  ouvriers  et  les  appren- 
tis de  Saint-Quentin  qui  s'en  donnaient  à  cœur  joie,  et  dont 
quelques  uns  sont  doués  de  belles  voix bs^ilement  cultivées. 

Le  cercle  de  Liesse,  l'un  des  plus  anciens  et  des  mieux  orga- 
nisés de  notre  contrée  est  venu  recevoir  les  iiélerins  à  la  Htdte 
et  s'est  mis  en  tète  de  la  colonne  qui  s'est  dirigée  vers  le  sanc^ 
tuaire.  Saint-Quentin  a  été  le  dernier  continrent  qui  ait  pu  pé- 
nélrer  dans  l'église  pour  entendre  la  messe,  les  autres  sont  tes* 
tés  dehors. 

Monsieur  Tabbé  Dours,  -rieaire  général  a  souhaité  la  bien- 
venue aux  pèlerins  et  leur  a  lu  une  dépêche  du  cardinal  Antonelli 
annonçant  que  le  Souverain  Pontife  accordait  au^  pèlerins  sa 
Mnédiction  apostolique.  Monseigneur  TEvéque  de  Soissons  a 
bravé  les  conseils  des  médecins  pour  venir  lui  aussi  bénir  et 
remercier  les  nombreux  pèlerins  qui  venaient  ^renouveler  dans 
un  sanctuaire  de  son  diocèse  le  grand  acte  de  la  consécration 
-de  la  France  à  Marie. 

Pendant  la  mtsse,  le  Credo  a  été  chanté  par  tous  les  pèlerins 
et  la  sainte  communion  a  été  distribuée  pendant  plus  d'une 
heure  aux  autels  du  transept,  et  à  la  ohapelie  du  Séminaire. 
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~  Après  le  diner,  préparé  dans  la  cour  du  RémiDaire,  on  espâ- 
nnt  entendre  le  parole  éloquente  -et  populaire  de  M.  le  capi- 
taine de  Mun.  Mais  11  parait  que  s'il  eût  parlé,  la  malveillance 
aurait  pu  aitribucr  à  ce  pèlerinage  quelque  but  politique.  On 
lai  conseilla  de  s'abstenir  et  son  nom  si  connu  et  ai  aimé  des 
ouvriers  callioliques  n'en  fut  pas  moins  plusieurs  fois  acclamé. 

Le  R.  P.  Jenner,  de  la  société  de  Jésus,  adre:;sa  alors  aux  pè- 
lerins un  discours  plein  d&cœpr  et  de  patriotisme  ;  qui  souleva 
les  acclamations  les  plus  vives  et  les  pins  émues  en  l'honneur 
de  l'Eglise  et  de  la  France.  Les  sentiments  ardents  des  pèlerins 
ne  demandaient  qu'à  Ëiire  explosion  et  ce  fut  une  série  prolou' 
gée  de  vivats  au  Souverain  Pontife,  à  l'Alsace,  aux  c«^Ios  ou- 
vriers. 

<La  procession  s'est  reformée  de  nouveau  pour  se  rendre  Àua 
autel  dressé  sur  la  place  de  l'Hôtel-de- Ville,  à  l'entrée  d'nna 
belle  avenue  ombragée.  Ugr.  Longènieux,  Evéque  nommé  de 
Tarbes,  parla  de  la  vertu  de  la  croix,  et  renouvella  au  nom  des 
pèlerins  la  consécration  de  la  France  â  la  Sainte- Viei^. 

Pendant  le  salut,  une  quête  se  fit  au  profit  des  cercles  ou- 
vriers. Plusieurs  dames,  ne  trouvant  plus  de  commissaires  pour 
las  'ÇOTtdu'ire.  eurent  l'heureuse  inspiration  d'offrir  leurs  bras  & 
de  braves  mineurs  et  leur  quête  n'en  fat  pas  moins  fructueuse. 

A  4  heureSj  les  pèlerins  quitlaient  Liesse  pour  Coucy.  En 
revenant  comme  en  allant,  ils  chaulaient  des  cantiques  et  priaient 
pour  l'Eglise  et  pour  la  France^ 

Le  soir  une  foule  généralement  sympathique  attendait  dans 
chaque  gare  les  pèlerins  de  leur  drconscription. 

Un  Pâ.ERiti. 
-  ■  ' ■  ■ 

UN  DÉVOUEMENT  PATRIOTIQUE. 

La  France  est 
immense  si  à  la 
ne  se  tronvait  in 
parler  de  l'^tand 


nombre  de  te»  o 
Aluelsns-l/MTai 
qui  n'ont  d'égal  ' 

Voilà  oa  que 
«sgandrà. 

L'ceuvre  enlt^prise  par  M.  Schlosser  est  immense.  Il  a  serrl  de  pèra 
et  dfl  tuteur  A  plas  de  7,000  orphelins  et  orphelines  de  l'Alsace-Lor- 
nlne.  11  montMt  Jusqu'à  des  cinquièmes  et  sixièmes  étages  pour  re^ 
cueillir  l'adhésion  de  vieilLacdB  iuilnaes. 

Puis  (l  a  procure  du  travail  à  un  grand  nombre  de  jeunes  gens  et 
d'immigrants,  pour  lesquels  il  blla;t  à  tout  prix  procurer  la  pain 
-quotidren.  L'espace  nous  raanqoe  ici  pour  signaler  toutes- les  ioïor- 
tunes  qu'il  a  soulagées,  toutes  les  bonnes  oeuvres  qu'il  a  acccmpUei. 
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Aujourd'hui  la  maison  de  M.  Lou^s  Scblosser  est  ouverte  à  ses 
patriotes  ;  ils  y  trouvent  bon  accutit,  secoars'  et  appui. 

_  Nous  nous  joignons  ici  à  tous  c^ux  qui  ont  éprouvé  sa  ■■«u» 

et  les  efTets  de  sa  patriotique  entreprise,  pour  adresser  à  notre  braTa 
et  noble  concitoyen  l'expression  de  notre  reconnaissance  et  nos 
propres  félicitations.  ' 

Puissent  nos  vœux  se  réaliser  pour  la  contlnoatioii  de  nos  esp^ 
rances  dans  un  avenir  meilleur,  et  pour  le  triomphe  du  dioii  et  de  la 
justice. 

AFFAIRE  BAZAINE. 

Voici  quelques  renseignements  intéressants  sur  Taménagement  da 
théâtre  du  château  de  Compiégne,  où  auront  lieu  les  débats  daprooès 
du  maréchal  Bazaine  : 

Samedi,  à  onze  heures  du  matin,  on  a  reçu,  à  Compièsne,  des 
ordres  qui  désignent  le  nouveau  théâtre  construit  en  \9G6  par  11. 
Ancellet,  alors  architecte  du  palais,  pour  prétoire  du  procès  au  ma- 
réchal liazaine. 

A  partir  de  ce  moment,  M.  Laffolye,  architecte  actuel,  et  M.  Brîssot, 
réflisseur  du  palais,  ont  pris  des  inesures  pour  Texécution  de  ces 
ordres  venus  dfu  ministère  de  la  guerre. 

Pendant  que  M.  Brissot  dispose  les  appartements  des  memfafres  du 
conseil  et  des  témoins, M.  Laffolye,  sans  perdre  une  minute,  liait  com- 
pléter les  travaux  indispensables  pour  la  tenue  des  audiences. 

Les  entrepreneurs  se  sont  mis  a  l'œuvre  immédiatement  pour  éta- 
blir un  plancher  qui  doit  venir  de  plain-pied  de  la  loge  iiui  était  des- 
tinée à  l'empereur  avec  la  scène  où  se  trouvera  le  tribubal. 

Ainsi,  cooime  à  Versailles  pour  la  tribune  du  président  do  l'Assem- 
blée, 1^  siège  de  la  justice  militaire  s'élèvera  sur  la  partie  de  la  scène 
qui  et-  respondun  peu  derrière  les  avant-scène. 

Le  iiiaréchal  Bazaine  occupera  une  enceinte  sous  les  colonnes  d# 
l'avani-scène  de  gauche,  c'est-à-dire  à  la  droite  4u  tribuuaU 

En  regard,  sous  l'avant-scène  de  dri  iie^  sera  le  ministère  public 

Tout  le  parterre,  qui  sera  de  plain-pica  nvec  la  première  marche  du 
tribunal,  sera  réservé  aux  témoins  qni  srat  au  nombre  de  ^2. 

Le  public  ne  pourra  pénétrer  dans  cette  partie  du  prétoire,  et  des 
couloirs  spéciaux  indiqueront  aux  assistants  les  places  qu'ils  devront 
occuper. 

Les  premières  loges  seront  réseri'ées  pour  les  billetd.  ' 

Les  sténographes  et  les  reporters  de  journaux  auront  une  loge  spé- 
ciale pour  la  reproduction  des  débats. 

Les  deuxièmes  galeries  seront  probablement  fermées. 

Le  couloir  circulaire  qui  entoure  la  salle  au  rez-de-chaussée  sera 
divisé  en  trois  parties  :  l'une,  celle  de  gauche,  sera  réservée,  avec  les 
petites  chambres  qui  y  communiquent,  pour  l'accusé  ;  c^le  dû  milieu 
pour  la  communication  du  public,  et  celle  de  droite  pour  le  greflie^ 

Le  tribunal,  comme  nous  venons  de  la  dire,  n'occupera  que  la  partie 
de  la  scène  qui  s'avance  vers  la  rampe.  Une  cloison  Le  sépaiera  de  la 
partie  supérieure,  et  formera  par  derrière  une  immense  salle  des  pas- 
perdus  destinée  aux  membres  du  conseiL 

Les  chambres  qui  se  trouvent  derrière,  et  qui  étaient  originalement 
destinées  aux  loges  des  acteurs,  serviront  de  salles  de  dèlibôratiooft. 

Un  immense  échafaudage  existe  encore  sous  le  platond  où  se  fait 
la  partie  décorative.  Cet  échafaudage  disparaîtra  lorsqu'on  aura  mis  à 
jour  la  calotte  du  milieu  qui  doit  distribuer  le  jour  dans  toute  la 
salle. 

Un  sculpteur-décorateur,  M.  Perrin,  de  la  rue  du  Cherche-Midi,  qui 
avait  interrompu  ses  travaux  artistiques  au  moment  de  la  mierre,  en 
1870,  complète  sa  décoration  de  moulures  et  de  rondes-botjaee  en 
^carton-pierre. 


—  5'i5  — 
M.  ODILON  BARROT. 


Une  grande  existence  s'est  terminée  la  semaine  dernière,  et  nul  ne 
s'étonnera  de  rencontrer  le  portrait  de  M.  Odilon  Barrot  dans 
cette  revue.  La  Mort  efTectivement  donne  une  sorte  d'actualité 
suprême  à  ces  personnalités  retentissantes  d'autrefois,  que  tant  de 
catastrophes  si  proches  encore  ont  fait  un  peu  oublier. 

La  Mort  éclaire  d'un  rayon  dernier  la  pénombre  où  ces  vieillards 
B'éteisnaienten  téte-à-tète  avec  le  souvenir  des  hommes  et  des  choses 
de  jadis  ;  elle  évoque  les  scènes  d'hier  dans  lesquelles  furent  acteurs 
ces  expirés  d'aujourd'hui,  et  sur  les  bords  de  l'éternité  qui  commence 
invite  à  méditer  sur  la  vie  qui  vient  de  finir.  Les  pompes  funèbres 
sont  un  cours  d'histoire  contemporaine  et  les  croque-morts  sont  les 
répétiteurs  inconscients  de  cet  enseignement  qui  n'a  pas  de  vacances. 

L'histoire  de  ces  cinquante  dernières  années  se  lie  au  nom  de 
M.  Odilon  Barrot  ou  plutôt  le  nom  de  M.  Odilon  Barrot  se  lie  à  cette 
histoire.  Il  a  moins  fait  l'histoire,  en  effet, qu'il  ncl'a  subie  ;  il  a  moins 
préparé  les  événements  qu'il  n'a  été  surpris  par  eux  ;  en  tous  cas,  il 
s'y  est  toujours  trouvé  mêlé.  Il  appartenait  à  la  race  de  ceux  qui  se 
rencontrent  toxijours  sur  le  théâtre  d'un  accident  et  qui  prissent  iqva-> 
riablement  dans  une  rue  au  moment  où  une  maison  va  s'écrouler,  au 
moment  où  une  voiture  va  se  briser 

De  ces  maisons,  Odilon  Barrot  en  vit  tomber  pas  mal  en  quatre* 
vSngt-quatre  ans,  maison  d'Orléans  et  maison  de  Bourbon!  de  ces 
voitures  qu'on  nomme  parfois  le  char  de  l'Etat,  il  en  vit  verser  bon 
nombre,  dei}uis  le  carrosse  du  Sacre  jusqu'au  fiacre  du  roi  citoyen. 
Mais  cette  histoire  tient  de  trop  près  à  la  politique  pour  qu'il  nous  soit 
permis  de  nous  y  attarder  trop  longtemps.  Ce  sont  des  sujets  brûlants 
et  il  faut  imiter  Guatimozin  et  se  retourner  d'un  autre  côte.  Rappelons 
brièvement  les  principales  dates  de  la  carrière  de  M.  Odilon  Barrot. 
Né  à  Villefort  (Lozère)  le  19  juillet  17t>l,  il  fut  reçu  avocat  à  dix-neuf 
ans  et  devint  un  des  membres  do  parti  libéral  qui  renversa  Charles  X. 
Après  la  Révolution  de  juillet,  U  fut  un  des  commissaires  désignés 

Sour  conduire  jusqu'à  Cherbourg  le  souverain  détrôné.  A  son  retour 
fut  nommé  préfet  de  la  Seine  et  donna  sa  démission  à  La  suite  du 
sac  de  l'Archevêché.  Elu  député  de  l'Eure,  il  devint  le  chef  du  parti 
réformiste'  et  organisa  cette  campagne  des  banquets  qui  amena  la 
Révolution  de  février.  Il  lit  partie  pendant  un  an  environ,  du  premier 
cabinet  du  prince  Louis-Napoléon.  Le  2  décembre  le  rendit  à  la  vie 

S  rivée.  Il  n'en  sortit  qu'en  ISO&.pOur  être  président  de  la  conmiissîon 
e  décentralisation.  Il  était,  au  moment  de  sa  mort,  président  du 
conseil  d'Etat. 

On  le  voit,  c^tte  vie  si  remplie  a  été,  somme  toute,  bien  vide  d'actes 
durables  et  d'mitiatives  fécondes.  Cest  une  réflexion  que  l'on  ne  peut 
S'abstenir  de  foire,  quelque  respect  que  l'on  éprouve  devant  la  gran- 
deur du  talent  et  rintégrité  du  caractère. 


A.  BCJGHON. 

^       


JEAN  CROMELIN. 


NOUVELLE     DU     XVI<>     SIÈCLE. 


'^       '  Suitfi  (1), 


Quoique  Oaudkie  eut  besoin  d'àmonr  poiir  sàtiéfoircf^ift  be-^ 
soins  de  son  cœur»  .d)e  iF6yait  dans  le  reg^d  de  Raoul  que  ses 
lèvres  parlaient  ^a,ns,  eiiprimgr  U^  sepQtiments   réels  de  son  âme. 

(1)  Votiflai^etUe  Jievue  depuis  le  n*  du  5  janvier td73. 
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En  efîet  Raoul  était  d'un  caractère  altier  ^  superbe,  rien  ne 
devait  s'opposer  â  ses  desseins  et  lui-môme  Srait  prêt  à  ramper 
au  pied  d  un  roi  pour  assouvir  un  désir  quelconque.  Egoïste  à 
l*excès  avec  tous  les  dehors  de  la  loyauté  chevaleresque  de  ce 
temps  il  savait  sacrifier  un  désir  pour  un  objet  meilleur.  Le 
but  était  le  point  auquel  il  aspirait  et  pour  y  arriver,  le  sacri- 
fice  d'un  ami  et  peut  être  d'une  maîtresse  aurait  été 
une  faible  barrière  à  renverser.  Indifférent  à  tout  ce 
qui  n'était  pas  smbition  et  désir  de  bien  paraître^  toute 
ses  vues  visaient  à  obtenir  le  patiimone  qu'une  mau- 
vaise politique,  disait-il,  avait  ravi  à  ses  parents.  Il  faut, 
disait-il ,  savoir  se  soumettre  aux  circonstances.  Notre  jeune  ! 

cavalier,  savait  son  Ciceron  ou  à  peu  près,  ce  qui  n'était  guère 
étonnant  dans  ce  temps  de  pleine  scholasti(|ue.  Il  était  en  bon  i 

chemin,  et  obtenir  Claudine  eut  été  ledermer  coup  donné  à  son  * 

bonheur,  le  complément  de  ses  ambitions.  Mais  Claudine  était  ' 

forte  sur  le  sentier  du  devoir,  et  il  ne  lui  aurait  fallu  qu'un  mo- 
ment de  faiblesse  pour  succomber  sous  le  regard  satanique  de 
Raoul  ;  mais  le  moment  selon  lui  —  n'était  pas  encore  venu. 

—  L'avenir  m'apprendra  si  je  dois  vous  aimer  encore,  avait 
répondu  Claudine,  et  elle  s'était  retirée  pleurant  encore  mais  des 
larmes  d'espoir. 

Pauvre  enfant  qui  s'illusionnait  encore  sur  l'avenir  de  Raoïd 
et  qui  croyait  être  vraiment  aimée. 

Raoul  se  retira  aussi  remplid'espérance. 

Il  s'était  dit  avec  toute  l'amertume  et  une  joie  presque  fé- 
roce :  Elle  est  à  moi  !  Combien  elle  m'aime. 

En  arrivant  au  Catelet  il  y  trouva  une  estafette  avec  cette  lettre 
du  duc  d'Âlbe  ainsi  conçue  : 

c  Le  plaisir  du  roi  qui  vous  a  fait  gouverneur  du  Catelet  ne 

>  vousa  pas  mis  à  l'abri  desnombreusessuppositionsque  Ton  Eut 
»  actuellement  sur  votre  fidélité.  Votre  parole  de  gentilhomme 

>  m'est  gainante  de  tout,  mais  le  roi  votre  maître  exige  que  vous 
»  en  donniez  des  preuves  en  propageantles  doctrines  catholiques 

>  et  en  empêchant  autant  qu'il  sera  en  votre  pouvoir  le  déve- 
^  loppement  du  Luthéranisme  déjà  trop  avancée  daiçis  ces  con- 
:»  tries.  Ces  fanatiques  prennent  pour  excuse  la  religion  mais 
]^  ibt  attaquent  de  lait  le  pouvoir  de  la  royauté  et  cherchent  sous 
3  ce  prétexte  à  renverser  ceque  le  Di^u  des  armées  nous  a  accordé. 

>  Veillez-y  bien.  Plus  tard  je  vous  donnerai  des  ordres  plus 
précis.  , 

Le  iJuc  d'Âlbe. 
Raoul  de  Ménancourt  répondit  i 

-ir  f0ur  lot sondée  du  )roi  mon  maU£e,.i6,  SM^.prèt  à  toot» 

Crotivëmeui*  *i  Catelet. 
(A  mwrej.,   .  ,  ,.        ^^  L, 


,-5«- 
NOUVELL-Ca 

.'.  On  prépare,  à  l'Ecole  des  beaux-arls,  l'exposition  des  ouvrages 
des  1|)en«icinnairee  de  l'Ecole  de  Rome.  Cette  exposition  sera,  dit-on, 
ouverte  à  ta  fin  du  mois. 

.*.  Le  Tournai  d'AUace,  de  Strasbourg,  annonce  que  la  Bemaioe  pro- 
obaine  commenceront  les  travaux  du.  monument  èlavè  aux  hàbîtanta 
de  la  ville  morts  pendant  le  siège  de  1670. 

.*.  Une  dépAcbe  annonce  qao  le  dnc  de  Brnnswlck,  qui  avait  quitta 
Paria  depuis  1870,  est  mort  celte  nuit  ù  Genève,  frappé  d'apoplexie. 

.-.  On  mande  aussi  de  Genève  que  Eudes,  l'ancien  général  de  U 
Commune,  est  très  gravement  malade  de  la  poitrine  et  considéré 
comme  oerdu. 


.-.  La  fêle  organiste  à  Crotssy,  pat  M.  Strauss,  au  bénéBce  des 
tnTortunées  vîeitmes  d«  la  catastrophe  de  Bveil,  a  dépassa  toutes  les 
espérances.  La  recette  e'eet  élevée  a  plus  de  8,0C0  francs, 

.*.  La  police  a  arrêté  avanL-hicr,  rue  Nolre-Dame-deE-ChampSiUB 
coramnoard  d'une  espèce  toute  particulière  :  c'était  en  quelque  sorto 
le  poète  offlciei  de  la  Commune.  Incorporé  dans  le  26*  bataillon  !&■• 
iifé,  il  ne  faisait  jamais  de  service,  mais  passait  «on  temps  k  com- 
^jMset  des  chansons  obacèno-communardes,  qu'il  laisakt  ensuite  ioi> 
primer  à  ses  frais  et  placarder  sur  les  rouis. 

I  .*.  Mercredi,  A  qualn  beures.  m>  Chaup-de-tiars,  prés  le  pont 
d^Mna,  expâriances  d'un  an'arcil  de  sûreté  conlM  les  SHplosions  de 
pttrole,  par  M.  L.  Olivier. 

.-.  K  l'qccasion  â9  la  réwtitm  â  Ljoa  de  l'Association  française  pour 
nivaDCemenl  des  seisnces  et  des  arts,  la  viUe  de  Lyon  donnera,  le  S8 
MAI,  dans  les  salons  de  l'hétel-de-vîUe,  une  soirée  et  un  concert. 

• .'.  Go  n'est  pas  employer  une  vole  étrangère  À  l'administration  des 
^stea  que  de  transporter  ses  lettres  soi-même  ou  de  les  faire  trans- 
porter'par  l/ss  personnes  de  sa  maison.  La  loi  ne  doit  pas  éire  eOr- 
tendue  dans  ce  sens  restrictif^  et  la  preuve,  c'est  que  ladniialstra- 
tion  des  postes  elle-même  fait  imprimer,  en  tête  de  ses  instructions, 
qaa  ton  mtmopi^  ne  s'jcxecce  pas  sur  •  les  lettres  ou  paquets  de  pa- 
>  piers  qu'un   particulier  expédia  i  un  autre  particulier,  par   ion 

■  dorrustiwf  qu  par  un  expri*.  >  ^ 

.-.  La'  Société  de  Paume,  de  Saïnt-QuentiD,  s'est  rendue  t  Pèroone 
dimanche.  

■  MM.  Talon,  Bcbsrt,  Depoox,  Rousseauv  ont  ramporté  une  médailu 
en  .«rpaib  Vtlrot^  *»«»»*  jïpnrt^BarU'f  «wM«'to. 
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.*.  Le  Conseil  général,  consifUè  par  M.  la  préfet  de  l'Aisne  dans  la 
séance  de  ce  jour,  a  pécidé  que  l'ouverture  de  la  chasse  serait  fixée 
au  dimanche  31  août. 

.*.  La  ville  de  Bordeaux  a  été  affligée  ces  jours  derniers  par  de 
nomhreux  incendies.  Citons  les  plus  importants. 

Le  feu  s'est  déclaré  dimanche  soir  dans  le  laboratoire  de  l'Ecole  de 
médecine.  On  suppose  que,  sous  l'influence  de  la  chaleur,  un  réactif 
chimique  a  produit  une  combustion  instantanée.  Depuis  le  3t  juillet, 
date  du  dernier  concours,  personne  n'était  entré  dans  le  laboratoire. 
Les  secours  sont  arrivés  à  temps  pour  préserver  les  autres  bâtiments 
de  l'Ecole. 

Le  château  du  Bel-Air,  à  Condétan,  lieu  de  réunion  de  la  jeunesse 
joyeuse,  a  été  détruit  par  les  flammes.  Le  restaurant  Barbier  n'est 
plus  qu'un  amas  de  cendres. 

Enfin  une  gabarre  mouillée  à  la  Grange  a  été  consumée  entière- 
ment. Cette  gabare  était  affectée  au  transport  du  pétrole.  Le  gabarier 
jeta  par  imprudence  une  allumette  enflammée  dans  la  cale,  qui  était 
vide,  mais  où  se  trouvait  quelques  planches  qui  étaient  imbibées  du 
dangereux  liquide.  Le  feu  se  communiqua  aussitôt  avec  une  extrême 
rapidité;  le  malheureux  gabarier, enveloppé  par  les  flammes,  est  mort 
victime  de  son  imprudence.  La  gabare,  quoique  en  fer,  a  été  complè- 
tement détruite.  L'incendie  a  duré  six  heures. 

.*.  Dans  la  nuit  de  samedi  à  dimanche,  un  violent  incendie  s'est  dé* 
claré  dans  les  Magasins  généraux  du  Havre. 

Six  à  sept  cents  balles  de  coton  ont  été  brûlées  ou  avariées. 

On  estime  les  pertes  à  150,(XK)  francs  au  moins.  Aucun  accident. 
-   .-.  Par  décret,  en  date  du  19  août,  sont  nommés  : 

Conseiller  à  la  Cour  d'appel  d'Amiens,  M.  de  Lattre,  président  dit 
tribunal  de  première  instance  dé  Vervms,  en  remplacement  de  M.  Le 
Royer,  admis  â  faire  valoir  ses  droits  à  la  retrace  (décret  du  i***  mars 
1852  et  loi  du  9  juin  1851)  et  nommé  conseiller  honoraire. 

Président  du  tribunal  de  prernière  instance  deVervios  (Aisne), 
H.  Ouest,  juge  d'instrucUon  au  siège  de  Laon,  en  remplacement  de 
M.  de  Lattre,  qui  est  nommé  conseiller. 

Juge  au  tribunal  de  première  instance  de  Laon  ^iVisne),M.  Derous- 
ëen  de  Florival,  substitut  du  procureur  de  la  Rè()ublique,  près  le 
Siège  d'Abbevitle,  en  remplacement  de  M.  Quest,  qui  est  nommé  pré- 
Bident. 

Président  du  tribunal  de  première  instance  d'AmiensXSomme), 
M.  Le  Pelletier,  conseiller  â  la  Cour  d'appel  de  la  môme  ville,  en  rem- 
placement de  M.  Moisson,  décédé. 

M.  Becquerel,  juge  au  tribunal  de  première  instaûçe  de  Laon 
(Aisne),  remplira  au  même  siège  les  fonctions  de  juge  d'iustruclloiiy 
en  remplacement  de  M.  Quest. 

.  .*.  Par  décret,  en  date  du  30  août,  sont  nommés  : 

Procureur  général,  près  la  Cour  d'appel  de  Bordeaux,  M.  de  tia* 
brielli,  procureur  général  près  la  Cour  d'appel  d'Amiens,  en  rempla- 
cement de  M.  Cellerier,  dont  la  démission  est  acceptée. 

Procureur  général,  près  la  Cour  d'appel  d'Amiens.  M.  SooêL 
avocat  général  près  la  Cour  d'appel  de  Paris,  en  remplacement  dé 
Itf.,  de  Gabrielli,  qui  est  nommé  procureur  général  à  Bordeaux. 


Le  Directeur  "Gérant^  âd.  LANGLETf 


'  '  ■  '  -  ■         ■.••■-.■-...       .  ■        .  .    — -^^ — -^-n ' — " 

Saint-Quentin.  —  litnp.  CSi.  POfilTB,  me  OroiX-BeOe^Poiley  iO. 
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LA  PETITE  REVUE 

LETTRES,  ARTB,  SCIENCES, 
INDUSTRIE   S  HISTOIRE  LOCALE  DU  NORD  DE  LA  FRANCB 

Paraissant  fous  (es  Dimanches. 


k  U  LIbnIrla  parUdime 

de  unSLET,  éditeur 

>  b,  me  dlBla 

SAINT -QUENTIN 
(Affranchir.) 
le  de  10  0/0  iwr  loua  Ut  ouvivgaê  d« 
aux  bureaux  <U  ta  Petite  Revue. 


SOHIUIBZ  :  Extrait  du  discours  qui  s  ramporté  le  pris  1  la  Bociâti 
royale  d'agriculture  de  Soiasons  en  l'aonèe  1779,  sur  la  queation  : 

-  Quels  sont  les  moyens  de  dÉtruire  la  mendicité,  de  rendre  les  pau- 

-  Très  TBlides,  utiles,  et  de  les  secourir  dans  la  ville  de  Soiasons  7  par 
H.  l'abbé  de  Montlinot,  communiqué  pnr  Ars.  Leduc.  —  Poéala  : 
Etudes  gauloises,  XIX"  aiècle.  A  Félix  (fin),  pat  Juuus.  —  Discours 
prononcé  au  Père  Lachaîse  le  1  juillet  1873  a  la  cérémonie  du  moau- 
Bieat  élevé  à  la  mémoire  de  Pierre  Lachambaudie,  par  Georges 
Lassez.  —  Excursion  archéologique  dans  le  canton  de  Craoone.  — 
CorreepondaDce  :  Lettre  de  U.  Pierre  Béiiard  au  sujet  du  Récit  de  la 
lédéralion,  etc.—  Petit  courrier  fantaisiste,  par  Faust.— Nouvelles. 

9*  partie)  se  détachant  du  jourual);  Chapitre  Vil.  Sépultures  gallo- 
romaines,  par  l'abbé  Poouet,  pages  137, 138, 189, 140. 

L'AiiMpiste  de  Vermandois  veogée  et  illustrée,  traduction  complète  ds 
Claude  Réméré,  par  Chablbs,  page  139. 


EXTRAIT 

Du  discours  qui  a  remporté  le  prix  à  la  Société  Royale 
d'Agriculture  de  Soissons,  en  l'année  1TÏ9,  sur  celte  ques- 
tion proposée  par  la  même  Société  :  —  Quels  sont  les 
moyens  de  détruire  la  mendicité,  de  rendre  les  pauvres 
valides  utiles,  et  de  les  secourir  dans  la  ville  de  Soiasons  ? 
par  M.  l'Abbé  de  Montlinot. 

....La  question  que  je  vais  traiter  ici  renferme  deux  objets: 
par  quel  moyen  peut-on  venir  à  haut  de  détruire  la  Mendi- 
jCtté  9  Ma  réponse  eel  sitpple  ;  ne  taisons  plus  d'aumônes  et  dé- 
biuUpns  les  nd^itauz.  —  Comment  rendre  les  mendiana  utiles 
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$ans  les  rendres  malheureux  ?  N'exigeons  plus  du  pautn«  mt 
travail  commun  au  profit  des  administrations  de  eharité  ;  soift- 
lenons  les  mains  iaDorieuaes  de  l'indigent,  et  laissons  le  jouir 
de  son  existence,  d'un  air  pur  et  de  la  liberté.  —  L'application 
de  ces  principes  à  la  ville  de  Soissons,  remplira,  je  pense,  l'es- 

S  rit  du  programme  de  la  Société  d'Agriculture.  Je  vais  tâcher 
e  développer  ces  idées. 

^  Louis  AlV,  dont  la  flatterie  encensa  presque  toutes  les  ac- 
tions^ enivré  de  gloire,  préférant  presque  toujours  la  splendeur 
du  trône  au  bien  réel  des  peuples,  est  en  quelque  sorte  le  flm- 
dateur  de  tous  les  hôpitaux.  Il  commença  par  dot^r  celui  de 
Paris,  etjy  ent&Bia  3^000  mendians  valides  et  invalides.  Ltt 
grandes  villes  du  Ropume  voulurent  imiter  leur  maîU^  :  on 
réuilit  toutes  les  fondations  pieuses  (1695)  ;  on  éleva  des  édifices 
superbes  ;  on  nomma  des  administrateurs,  des  régisseurs,  et  le 
nombre  des  mendians  s^ccru t.  Toutes  ces  maisons  surchargée 
de  pauvres  de  tout  âge,  d  etout  sexe,  ne  purent  soutenir  lesfrais 
immenses  qu'occasionnoient  des  régies  commencées  avec  fkst^ 
et  que  l'on  vouloit  soutenir  avec  éclat.  Toutes  soilicittant  de 
nouveaux  secours^  des  emprunts,  des  impositions  ;  mais  malgré 
ces  faveurs,  la  plupart  firent  une  faillite  déshonorante,  en  man- 
quantà  payer  leurs  obligations  ;  presque  toutes,  enfin,  réduisi- 
rent au  moindre  lîombre  possinle  les  indigens  qu'on  dei^it 
secourir;  il  fallut  alors  du  crédit  pour  obtenir  le  manteau  delà 
^pauvreté.  Les  legs  pieux,  les  aumônes  abondantes  ne  cessèrent 
cependant  pas  d'aller  s'engouffrer  dans  ces  maisons  de  charité.... 
Au  milieu,  des  embarras  qu'occasionnoit  la  foule  de  mendiaÇns 
qui  se  présentoîent  à  la  porte  des  maisons  de  charité,  on  n'inda- 
gina  rien  de  mieuj(  que  de  repousser  les  pauvres.  On  mit  en 
vigueur  les  anciens  r^lemens  coêrcitifs  contre  la  mendicité  ;  on 
en  promulgua  de  nouveaux,  et  nous  avons  vu  de  nos  jounr  le 
înaf  parvenu  à  un  point  qu'on  a  été  obligé  dans  tout  le  Royaume 
de  placer  des  Satellites  sur  le$«  grands  chemins,  dans  les  places 
publiques  :  avec  une  verge  de  fer,  on  a  vu  chasser  les  menoians  ; 
semblables  à  des  troupeaux  de  bétes  fauves,  on  les  a  fait  entrer 
dans  des  parcs,  ou  dans  7^».  repaicés  infects  ;  j'ai  frémi  pour 
Fh^0l§ni^  ^R^inparant  ces  .repaires  aipc  chenils  des  gran^ 
seigpe\^*s;  1  hoBimq  v  étoit  Liien  moins  soigné  que  l'ani^nal 
^u^nv  nourrit  pour  ie,p)edsir.  (^e  tiofiv^rnement  fatigué  sans 
aout^  des  dépites  qu'entra^it  ces  tristes  ^m^s  d^homtfies 
^avilii^^JC^  livra  â  des  régisseurs  q\ii,  d^ns.ce  genr^  d'adiftitiis- 
tration  sourde,  comptèrent  sur  4i^fPr^fii^-  On  a  vu  jdisp.'^]raltre 
à  la  vérité  des  grands  chemins  îes  mendians  qui  les  intestotent 
et  que  les  hôpitaux  ne  vouloient  ni  ne  pouvoient  recevoir^  mais 
iè  norôbré  des^  mam'eUrbiix  n*a  pofait  diminué  *  le  froid. 'talaim» 
le  à^É^pùirotiiX^éUs  vrais, pauvres;  la~ misère  eucihainé^pattt 
un  jïiisËsiM  àl^Hâé  de  notiV^u ies fefS,  éi\à  méndidté diths^k 
plupart  déô  jit^ôviîices  a  réjpris  ébn  ancien  coutis.  ^'  éMviëSk. 
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Sie  les  ordi'es  rigoureux  donnés  à  la  Maréchaussée  4u 
oyaume,  ont  purgé  Tes  grandes  routes  d^une  infinité  de  Vaga- 
bonds qui  étoient  peut-être  à  la  veille  de  devenir  des  assas^ns;. 
Mais  cet  acte  de  sévérité  n'a  produit  qu'un  bien  instantané  ;  il  ; 
&lIoit  y  ajouter  d'autres  moyens  pour  r^rimer  la  fainéantise^ 
parce  que  condamner  le  pauvre  à  périr  dans  le  silence  et  Tobsçu-^ 
rite  n*est  qu'unarrôt  cruel,  quand  on  ne  remédie  point  à  ses  ma^]^  - 

g[ci^  Tauleur  du  mémoire  développe  son  plan  basé  sur  la  diâtri^: . 
ution  à  domicile  de  secours  aux  ouvriers  laborieux  dont  le  gain 
est  insuffisant  pour  subvenir  aux  dépenses  de  leurs  familles^  çt 
aux  pauvres  invalides,  Veuves  ou  orphelins.  Selon  lui,  ies  se- 
cours doivent  faire  l'objet  d'une  taxe  sur  chaque  maison  ëlatisÇe 
d*après  l'Importance  de  son  loyer.  Il  fait  ensuite  l'appHcalioti  de 
ces  principes  à  la  ville  de  Soissons.) 

—  La  ville  de  Soissons  n'est  pas  favorable  pour  l'établisse-* 
ment  de  nouvelles  manufactures  :  le  voisinage  de  Paris,  la  na-« 
ture  dfe  l'impôt/  tout  concourt  à  en  éloigner  les  établissements 
avantageux  pomr  le  peuple.  La  cherté  des  TÎvres  est  un  obstaUe 
qui  |se  joint  encore  à  tous  les  autres  et  dette  ehertèest  dw  en  ^ 
partie  à  ce  que  la  ville  renfermant  beaucoup:  de  rentiers  eu  de' 
genç  -qui  ne  peuvent  avoir  d'autre  luxe  que  le  luxe  de  coi^om- 
matiou^  le  peuple  est  sans  ressource.  C  est  le  loQg  des  cdtes  où 
le  poisson- est  à  vil  prix,  c'est  dans  les  villes  libres,  éloignées  de 
Paris^  où  les  alimens  communs  ne  sont  pas  engloutis  par  la 
vorace  métropole,  que  l'on  trouve  des  fabriques  (jui  occupent 
utileumit  les  hommes.  Il  me  paroît  donc  très  difficile,  sans  des 
dépenses  énormes  et  peut  être  en  pure  perte,  d'attirer,  à  Sois- 
86t\!3  quelques  fabriques  existantes,  à  moins  que  lé  temps,  dtii 
fitil  tout,  n'amène  des  circonstances  fdvdi^bles.  Etranger  daris 
cette  ville,  je  n'accosel^i  pas  Ifes  habitants  dMntfdence  et  Ak\ 

Saressé;  la  càtise seule ene^t  peut  être  dans  Ik  natttre  dii  sdl ' 
e  la  province  :  tout  y  peut  croître';  maiô'la  venté  dti  bléd  ftl-  ' 
flâlnJtlëjirirtdf^l  c>6mmér^deBoièsbris,  et  ceftté  vente  ne  siip-^ 
po^uttju'mi  agioteur  entré  le  fernner  et  lé  Conèorantetéiif,  îT' 
n'en  résulte  aucun  emploi  lucratif  pour  le  peKii^  ;  il  resté  àJors' 
sàfts*  ériei^e  et  s^ns  activités. 


.-,.^^'qujYi«e  — w, V.  ^^^^  t- ^^^^^^^  .«.™wi 

lhfëi<îou^é  ^dst  six  dfenîeir^tfd'èffte  peut  tfa^'er  éfi  m^îdvcrU^^ 
la  ÛKrfbrè;^  d'àfllwïi^,  W^y^ 

f^^.^^^tti^e  lisIâbriqïRs.  dïTiQ  w 
violence^. s^  geçoiissesV.   ; 

Mais(jO0,«f  est  pas  dAccivimayens  aittondaires  dont  je  dois  ici 
nf  <^ÇC)|P(IP  .p*incipaleme^.;  ^  attendant  des  actes  de  bienfai* 


.  iV^ 


sance  qui  peuvent  être  lents  à  avoir  lieu,  il  s'agit  d'appliquer  au 
Soissonnois  les  principes  répandus  dans  ce  mémoire.  —  La 
ville  de  Soissons  contient  à  peu  près  8,000  âmes  ;  c'est,  suivant 
la  proportion  qu'on  a  établie,  1  ,oOO  pauvres  qui  ont  besoin  de 
secours  pendant  3  mois,  et  150  pendant  toute  l'année.  1,600 
pauvres  donnent  pendant  3  mois  à  assister  600  hommes,  400 
fertimes,  600  enfants  ;  —  et  150  autres  pauvres  de  tout  âge  et 
de  tout  sexe. 

RÉCAPITULATION. 

600  hommes,  pour  3  mois,  à  4  sok  par  jour.  10,800  liv, 

400  femmes,  id.  à  3  sols  par  jour.  5,400 

,  600  enfants,  id.  à  2  sols  par  jour.  5,400 

150  pauvres  pendant  toute  l'année,  à  3  sols  par 

jour., 8,100 


Total 29,700  liv. 

Huit  mille  âmes  donnent  800  maisons  à  taxer,  lesquelles  for- 
meront quatre  classes  dans  l'ordre  qui  suit,  suivant  la  règle  que 
nous  avons  donnée  : 

•l'fl  Classe,  100  maisons  à  96  livres  par  année.  9,G00  Hv. 

2°>«  Classe,  200  maisons  à  48  livres 9,600 

S««  Classe,  300  maisons  à  24  livres    ....  7,200 

4««  Qasse,  200  maisons  à  12  livres    ....  2,400 

Total 28,800  liv. 

Il  ne  manqueroit  donc  que  neuf  cens  livres  pour  remplir 
mon  projet,  et  l'on  a  déjà  vu  que  je  comptais  assez  sur  les  res- 
sources extraordinaires,  pour  ne  pas  craindre  qu'une  ausei 
modique  somme  pût  arrêter  l'exécution  d'un  plnn  uniquement 
fondé  sur  la  bienfaisance  et  la  charité. 
_Je  terminerois  ici  mon  discoiirs,  si  je  ne  prévoyois  pas  que 
quelque  citoyens  trouveront  la  taxe  sur  les  maisons  trop  îiautei. 


je  me  suis  mis  exprès  dans  la  disette  la  plus  grande,  poUr  don-^] 
ner  à  mes  principes  toute  l'extension  dont  ils  sont  susceptibles  l^ 


jusqu'à  ce  jour  ;  je  ne  me  suis  poj^t  heureusement  trompé.  — ; 
Un  nouvel  ordre  de  choses  se  présente  ici  najLurdUem^t.  ppis- 
sons,  comme  la  plupart  des  villes  du  Royaume,  a  un  hôpital 
bien  bàd,  dirige  par  des  administrateurs  mtègres,  et  qui  jouit 
dé  20,000  livres  de  rentes  environ  (A).  —  200  pauvres,  dont  la 

(Â)  L'hôpital  a  de'rentes  :  dOmoilis  de  seigle.    .    .  ' .     8,%^ livres. 

50  muids  de  bled  ^    .    .    .    "IflOO      '* 
:  ..       En  argenl,  environ**  •    ^    «    iO,(NjO  ,   , 

toUl.    ;    .    i    .    10,750  Uvres. 


plupart  sont  valides,  occupent  cette  maison  ;  quelques-uns  y 
paient  une  modique  pension.  Qu'on  se  rappelle  ce  que  j'ai  dit 
des  hôpitaux,  et  qu'on  l'applique  à  celui  de  Soissons  ;  on  verra 
s'il  n'est  ps  nécessaire  de  détruire  un  pareil  établissement,  et 
d'en  appliquer  les  revenus,  sans  frais  d'administration,  au  sou- 
lagement des  pauvres  comme  il  a  été  dit  ci -dessus.  —  Les  en- 
fants de  l'hôpital  de  Soissons  sont  pi*esque  tous  rachitiques  et 
mal  soignés.  Les  hommes  faits  y  sont  livides  et  sans  énergie. 
On  y  trouve  une  fabrique  d'étoffe  grossière.  Je  n'ai  pas  le  se- 
cret de  l'administration,  mais  à  coup  sûr,  je  parie  qu'on  perd 
sur  cette  entreprise  mal  combinée,  et  dont  la  réussite  est  im- 

Sossible  dans  mes  principes.  On  devine  bien  où  j'en  veux  venir  : 
éiruisons  l'hôpital  afin  que  les  pauvres  soient  meilleurs  et  plus 
actifs  ;  augmentons  le  bien-être  de  nos  concitoyens  en  donnant 
plus  d'industrie  au  peuple  ;  tout  le  monde  participera  à  cet 
avantage  réel.  Ainsi  notre  taxe  sur  les  maisons  se  trouve  pres- 
que déjà  réduite,  par  cette  opération,  à  un  modique  supplément 
qu'il  est  encore  possible  de  diminuer* 

On  offre  dans  les  7  paroisses  de  la  ville  de  Soissons  7  pains 
bénits  tous  les  dimanches.  Supprimons  cette  cérémonie,  et 
appliquons-en  l'utile  aux  pauvres  ménages  ;  nous  trouverons 
encore  ainsi  1,456  livres  qui  diminueront  la  taxe  de  cette 
somme.  L'Eglise  a  jugé  la  céré;  onic  du  pain  bénit  si  peu  né- 
cessaire au  culte,  qu'elle  n'a  pas  lieu  en  Espagne  ni  en  Italie. 
En  France  même,  1  usage,  sur  ce  point,  n'est  pas  uniforme.  La 
présentation  du  pain  bénit  aux  messes  de  paroisse  est  une  céré- 
monie tout-à-fait  inconnue  dans  le  Cambrésis,  la  Flandre  et  le 
Hainaut.  —  En  résumant  ce  que  je  viens  de  dire,  on  trouve 
qu'il  en  coûteroit  pour  nourrir  les  pauvres  de  Soissons,  suivant 
mon  plan,  29,700  livres.  On  gagne  car  les  suppressions  que 
j'indique  21,206  livres  ;  il  ne  resteroit  donc  plus  que  8,494  li- 
vres de  fonds  à  faire,  ce  qui  réduit  la  taxe  sur  les  maisons  de 
la  l^^  classe  à  30  livres  au  plus,  et  celle  de  la  dernière  classe  à 
3  livres  15  sols. 

(Communiqué  par  Ars.  Leduc.) 

ETUDES  GAULOISES 

XIX  SIÈCLE 


'    A    FÉLIX. 

(Suite,) 

Et  le  jeune  Félix  : 

—  Ma  foi,  ce  vin  est  bon  I 
Mais,  cuisine  de  prêtre  et  cave  de  barbon  f 
Entendez-moi,  très  cher,  autre  temps,  autre  usage  ; 
Nous  avons  progressé  depins  vous,  mon  vieux  sage. 


i  ( 
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tBergers,  vous  m'amusez  !  Puérile  songe  creux 
Dans  dHnutiles  arts  cherchant  l'art  d'être  heureux. 
Ivres  de  rêves  bleus  et  de  chimères  roses. 
Chevaucheurs  de  Pégase,  alambiqueurs  de  proses  : 
Vous  usiez  votre  force  et  vos  témérités 
A  bondir  vers  le  ciel  des  înutôlités,  r  • 

Et  jeunes,  vous  viviez  tenant  comme  un  apôtre 
Votre  cœur  d*une  main,  votreîdéal  de  l'autre. 
Mais  nous^  dévoreurs  d'or  et  polisseurs  de  fer 
Nous  nous  penchons  courbés  par  un  travail  d'enfer. 
Chaque  jour,  agiles  au  milieu  des  Tarlares 
Nous  n'avons  pas  leiemps  de  gratter  des  guitares  ; 
Notre  temps  vaut  argent  et  déjà,  lout  petits 
Nous  savons  de  nos  cœurs  brider  les  appéUts. 
Nolro'âge  a  renié  l'Apollon  ridicule, 
Nous  sommes  des  bâtards  de  Vulcain  et  d^Hercide; 
L'utile  est  notre  roi.  Des  cuistres,  des  pédants 
Boursoufflés  de  vieux  style  et  de  mots  redondants 
Au  breuvage  énervant  puisé  dans  le  Permesse 
Ont  pendant  six  longs  ans  condamné  ma  jeunesse  ; 
J'ai  craché  du  latin  et  j'ai  toussé  du  grec 
En  rongeant  furieux  mou  frein  et  mon  pain  sec. 
Au  port  des  libertés  jaloux  de  jeter  l'ancre, 
Je  fus,  ^vouons-le,  ce  qu'on  appelle  un  cancre. 
Je  me  suis  rattrapé  depuis  au  jeu  brutal 
D'empiler  savamment  des  disques  en  métal  ; 
J'ai  lu  les  vieux  auteurs  qu'on  nomme  les^  illustres 
^on  esprit  ne  fut  pas  ébloui  par  leurs  lustres  ; 
Devant  le  vei*s  savant,  élégant  et  subtil 
Je  me  disais  tûu[t  bas  :  à  quoi  cela  sert-il  ? 
Je  n'ai  jamais  compris  le  traité  du  Sublime  ; 
Le  sublime  pour  moi,  très  cher,  c'est  une  lime 
Qui  me  ëert  à  rogner  la  griffe  aux  sacripants 
Les  dards  aux  orgueilleux  et  la  dent  anx  serpents. 
J'ai  pour  vous  du  respect  mais  je  crevais  de  rire 
Lorsque  vous  étaliez  votre  amoureux  martyre  : 
Que  de  bon  temps,  ipon  Dieu,  vous  avez  gaspillé  I 
On  est  bien  avancé  quand  on  a  babillé 
Pendant  deux  ou  trois  mois  devant  une  poupée 
Que  séduira  demain  quelque  traineur  d'épée  ; 
Fi  donc  I  II  vous  restait  des  loisirs  bien  nombreux 
Pour  chercher  librement  le  plaisir  dangereux 
D'affronter  les  argus,  les  duègnes,  les  servantes 
Pour  les  rôdeurs  naïfs,  femelles  trop^avantes  ; 
Vous  np  craigniez  dope  pas,  les  cousins,  les  tuteurs, 
Qu  \m  Jkquais  armés  de  gourdins  piotecteurs, 
Qu  jes  tocsins  sonnés  aux  clochers  des  scandales 
P^r  ce9  cuistres  bayaids  qui  portent  des  sandales. 
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Lorsque  rhetire^ai«nèr  ]t>oMr  moi  vUit  à  soilner, 

J'avi3ai  snr  )a  seène  une,  j^uMe  danseuse, 

Veuve  pvèle  au  Oôiïvol,  blonde,  rose  et  jaseuse, 

Ayant  Pair  bon.enftuïisoûsd^inmenses'ckeveux 

£t  des  Ghanne&  réels,  objets^  bien  des  veeUx. 

Je  me  fis  présenter  et  je  lui  dis  :  Petite, 

Vingt-cinq  louis  par  mois,  parure)  en  malaetiite, 

Coupé,  logîs,  au  lÀoisd^Âoûl  voyagea ^pa^ 

Plus  votre  serviteur  ;  toper  !  —  Elle  topa 

Voilà  comment  en  Tan  vingt-deux  de  ma  jeunesse 

Je  conquis  For  au  poing  Fleur  de  lis  pour  maîtresse 

Je  ne  m'en  repens  point,  Tenfant  me  fkit  honneur  ; 

Elle  sait  que  je  suis  un  sceptique,  un  moqueur, 

Que  je  n'entre  jamais  sans  frapper  t  sa  porte 

Et  je  crois  qu'aie  m'aime  ou  la  peste  m'emporte  I 

Je  vous  l'amènerai,  compère,  en  ce  logis 

Et  devant  vos  yeux  fins  de  plaisirs  élargis 

Je  lui  ferai  chanter  pour  vous  mettre  en  haleine 

Les  airs  dn  PetiUFatist  ou  deïa  BeUe-Hélène. 

Voilà  l'amour  normal  tel  que  je  le  comprends  : . 

Quelque  chose  me  plait  :  je  paye  et  je  le  prends, 

Mais  je  ne  m'en  Tais  peint  côinme  un  berger  Tytire 

Peignant  aux  bois  toulfus  ma  peine  et  mon  martyre 

Apprendre  à  leurs  échos  le  nom  d'Amaryllis. 

Quand  je  suis  pris  d'amour  je  vais  chez  Fleur  de  lis. 

Sans  ^sore  ses  grands  ho  !  ou  ces  ha  !  qu'un  poète 

£xhale.à  chaque  pas  s'il  a  Vénus  en  tête. 

Qui  noua  délivrera,  mon  Dieu,  de  ces  faquins 

Qui  gonflée  de  savoir  dans  leurs  habits  mesquins 

Et  sur  leur  almanach  guettant  l'heure  opportune 

Roulant  des  yeux  affreux  en  contemplant  la  lune  ! 

Que  je  les  hais,  Seigneur,  ces  rimeurs  endiablés 

Que  de  beaaux  sentiments  doctement  affublés 

Pour  mieux  édifier  leurs  amours  fantastiques 

Chantent,  cafards  affreux,  des  hymnes  poétiques  I 

Moi  je  suis  dans  le  vrai,  com^ne  tous  mes  amis. 

Je  me  mûrirai  bien  ainsi  qu'il  est  permis  ; 

Nous  aurons  bonne  dot  et  quant  à  la  fillette 

On  la  regardera  le  jour  de  sa  toilette. 

Voyons,  ne  boudez  point  l  Déridez  votre  front  I 

Ce  que  je  vous  dis  là.  Bien  d'autres  le  feront. 

Est' ce  ma  faute  à  moi  si  ce  siècle  cupide 

Dans  notre  front  d'enfant  met  un  germe  stupide., 

Si  les  Almaviva  charmés  par  le  veau  d'or 

Bacheliers  érudits  ne  font  plus  les  Lindor 

Si  la  mode  a  passé  d'épouser  sa  voisine 

Et  si  les  Bartnolo  séduisent  les  Rosine. 


Vous  voyez,  mon  Mentor,  qu'on  a  lu  ses  auteiu^. 
On  ne  les  berne  plus  les  opulents  tuteurs  ; 
La  fille  de  bon  ton  que  sa  maman  éduque 
Ne  trouvera  jamais  son  époux  trop  caduques' 
S'il  voiture  en  Landau  son  squelette  opulent 
Son  catharre  obstiné,  son  fard,  son  chef  branlant 
Elle  se  livrera  belle  et  joyeuse  proie. 
Car  ainsi  qu'autrefois  tout  est  fait  par  Monnôye 
Ce  que  je  vous  dis  là  n'est  pas  sentimental 
Mais  le  goût  de  l'époqne  est  bien  un  peu  brutal  ; 
Aussi  beau  Ténébreux,  gardez  sous  la  flanelle 
De  vos  jeunes  émois  la  verdeur  étemelle. 
Poétisez  !  chantez  vos  sublimes  amours  !      , 
T^s  ruisseaux  de  Cythère  ont  bien  changé  de  cours 
Le  cœur  jeune  et  blasé  se  ferme  au  pathétique 
Dans  la  maison  Vénus,  Cupidon  tient  boutique. 

—  Mais  enfin  qu'as-tu  fait  ? 

—  Cette  nuit  ? 

—  D'où  viens-tu  ? 

—  Avec  dix  jeunes  gens,  tous  de  haute  vertu, 
J'ai  mis  avec  sang-froid,  talent  dont  je  me  pique, 
Le  Valet  de  carreau  sur  la  Dame  de  pique  ; 

J'ai  gagné  cent  louis.  Puis  nous  avons  soupe.... 
J'ai  pris  deux  doigts  de  trop  d'im  certain  vm  frappé, 
.En  oiscutant  chevaux,  bourse,  course,  équipage, 
Si  bien  que  ce  matin  j'étais  gf  is  comme  un  page, 
Quand  vous  m'avez  offert  votre  hospitalité  ; 
Je  reviendrai  tâter  ce  vin  et  ce  pâté.... 
Mais  quoi  I  déjà  midi  !...  Souffrez  que  je  m'esquive 
Et  recevez  ici  les  grâces  d'un  convive 
Pour  votre  habile  soin  à  calmer  son  ennui. 
Sans  adieu  I.  — 

—  Voila  donc  les  jeunes  d'aujourd'hui. 

Juuus. 


Une  erreur  de  mise  en  page  a  été  faite  dans  la  traduction  de 
l'Auguste  de  Vermandois.  Nous  donnons  aujourd'hui  la  fin  de 
la  première  partie. 

Après  la  publication  de  la  traduction,  nous  donnerons  les 
pièces  justificatives  qui  devront  être  placées  après  chaque 
partie. 
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DISCOURS 

Prononcé  an  cimetière  du  Père-Lachaise  le  7  Juillet  i813^ 
.  à  la  cérémonie  du  Monument  élevé  à  la  mémoire  de  Pierre 

Laghâmbaudie:,  décédé  à  Brunoy  le  7  Juillet  1872,  par. 

Georqes  Lassez^  Secrétaire  des  Ecoles  Laïques  du  3*  Ar-^ 

rondissement, 

9         

Mesdames,  Messieurs, 
C'est  au  nom  de  la  Jeunesse  française,  de  cette  Jeunesse  qui, 
au  milieu  de  nos  tourments  politiques,  conserve  précieusement 
dans  son  cœur  le  culte  de  toutes  les  gloires,  que  je  prends  la 
parole  en  ce  jour  pour  donner  un  dernier  adieu  à  un  homme 
qui,  après  avoir  connu  si  longtemps  les  douceurs  de  la  popula- 
rité, a  terminé  sa  vie  au  milieu  de  l'indifFérence  de  ses  anciens 
admirateurs.  Mille  voix  plus  autorisées  que  la  mienne  eussent 
sans  doute  pu  réclamer  cet  honneur,  mais  personne,  et  c'est  ce 
qui  doit  faire  excuser  ma  hardiesse,  personne  n'est  plus  que  moi 

{>énétré  des  mérites  du  poète  et  frappé  de  l'exemple  que  nous  a 
égué  l'homme  cle  bien. 

A  côté  de  ces  esprits  supérieurs  qui  par  l'éclat  de  leur  génie 
éblouissent  et  étonnent  les  générations,  il  en  est  d'autres  qui, 
dans  une  sphère  plus  modeste  ,  n'exercent  pas  une  influence 
moins  durable  par  l'autorité  d'une  vie  sans  reproche,  d'un  ta- 
lent sans  défaillance.  C'est  à  ce  groupe  qu'appartient  Pierre 
Lachambandie. 

Loin  de  moi,  Messieurs,  la  pensée  de  rétracer  dans  tous  ses 
détails  l'exii^nce  si  bien  remplie  de  l'homme  vénéré  que  nous 
regrettons  tous,  vous  l'avez  cdnnu  mieux  que  moi  ;  la  plupart 
d'entre  voys  ont  eu  l'inestimable  bonheur  de  partager  son  mtl- 
mité.  Laissez-moi  cependant  redire  en  quelques  mots  la  vie  de 
cet  homme  qui  ne  fut  sans  doute  pas  ce  qu'on  a  coutume  d'ap- 
peler un  grand  homme,  mais  qui  fut,  ce  qui  doit  nous  paraître 
Lien  préférable,  un  honnête  et  un  bon  citoyen. 

P.  Lachambaudie  naquit  le  16  Décembre  1806,  à  Montignae^ 
dans  ce  département  de  la  Dordogne  qui  ne  s'est  pas  toujours 
montré  digne  de  cet  honneur.  Son  éducation  première  ne  fut 
précisément  pas  de  nature  à  développer  en  lui  ce  talent  qui  de- 
vait lui  faire  décerner  par  ses  contemporains  le  nom  de  fabuliste 
populaire.  Elevé  au  Séminaire  de  Sarkt ,  son  caractère  indé- 
pendant lui  valut  deux  renvois,  le  dernier  définitif,  exclusion 
dont  nous  devons  remercier  les  auteurs,  puisqu'elle  rendait  La- 
chambaudie à  sa  vocation  naturelle,  et  fit  de  lui ,  au  lieu  d'un 
mauvais  prêtre  un  citoyen  utile  et  un  soldat  delà  Liberté. . 

Cette  vocation  vers  laquelle  il  se  sentait  irrésistiblement 

Eusse,  c'était  celle  du  poète,  du  penseur  libre,  dégagé  de  toutes 
I  superstitions  grossières,  mais  fermement  attaché  à  la 
Croyance  d'un  Dieu  juste  et  bon^  étranger  à  toutes  ies  infamies 
qui  se  conmiettent  en  son  nom. 
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Tout  chez  lui  Vattirait  vers  la  FaMc)  cette  pauvre  abandonnée 
que  n'avait  pu  consoler  de  la  mort  de  Lafontaine,  ni  les  berge* 
ries  de  Florian ,  ni  les  amplifications  bborienses  de  Yiennet. 
Comme  son  illustre  maître  qui  resta  toujours  ôkngné  dœ  séduc- 
tions de  Versailles,  Lachambaudie,  qui,  Uri  aussi  ne  voyait  dans 


puissants 

Thierry  rend  toute  comparaison  littéraire  impossible,  nous  avons 
le  droit  de  revendiquer  pour  celui  que  nous  pleurons  aujour- 
d'hui, une  certaine  parité,  sinon  même  quelque  supériorité  de 
cœur.  Lachambaudie,  comme  son  précurseur,  a  fedt  sa  feble  de 
la  Cigale  et  de  la  Fourrnî,  mais  il  a  ajouté  un  troisième  p«r- 


part  égale 

l'artiste  dont  les  accents  savent  nous  charmer  ?  Qui  de  poo^. 
Messieurs,  ne  s'est  pas  senti  ému  à  la  lecture  de  ces  vers  tou- 
chants qui  servent  de  morale  à  la  fable. 

O  founniy  ta  dureté 
A  régoïste  peut  plaire. 
€k)Iotnbe,  moi  je  préfère 
Ta  téodre  simpiicitè- 

Mais,  Messieurs,  tous  ces  nobles  sentiments  que  le  mMe  a 
semés  à  pleines  mains  dans  chs^cune  de  ises  œuvres,  rsomme 
les  apportait  dans  la  pratique  constante  de  la  vie  ;  j*eb  appelle 
mi  témoig^açe  de  tous  ceux  qui  l'ont  approd^.  et  à  ùàm  sur- 
tout de  Thabiie  sculpteur  dont  le  talent  a  su  raire  revivre  les 
teixWs  du  poète  populaire  qui  fut  son  meilleur  ami.  Ausn,  per- 
souhe  n'a  été  siurpris  en  voyant  Pierre  Lachambaudie  sorfir 
perpétuellement  victorieux  des  luttes  sans  nombre  qu'il  soulmC 
contre  l'adversité.  Professeur,  artisan,  publidste  il  ne  se  dé- 
mentit pas  un  instant  ;  il  resta  jusqu'à  son  dernier  jour  Thomme 
loyal  et  généreux  que  vous  avez  connu. 

Sans  avoir  pri/s  une  part  très^ctive  aux  luttes  de  la  pc4îtiquey 
l'auteur  de  la  Goutte  a^eau  avait  assez  manifesté  sa  Imhie  im-r 
placable  du  despotisme,  pour  attirer  sur  sa  tête  les  vengeances 
de  la  réaction  triomphante.  D'abord  arrêté  sans  raison  après  lei 
journées  de  Juin  1848 ,  puis  relâché  sur  les  instanoes  de  Bèr 
ranger,  il  devait  en  Décembre  1851  voir  encore  se  rouvrir  p«»p 
lui  les  casemates  de  ^cétre.  Il  était  même  désigné  pour  ayer 
rejoindre  dans  les  déserts  brûlants  de  l'Afirique  ou  sur  b  'Olage 
empestée  de  Cayenne  toutes  ces  nobles  victimesdu  paijure Napo- 
léonien^ q\iand  une  nouvelle  in  ter\%ntion  du  chansonnier  le  sauviw 
jGràce  il  Béranger,  sa  neine  fut  commuée  en  exiU  Ce  i^oweau 
coup  du  destin  ne  put  rabattre  ;  il  se  relira  à  BruxeUe»  atte&« 
dant  patiemment  la  fin  de  l'orage.  Son  exil  ne  devait  heureuse- 
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ïnetot  pas  être  de  longue  durte  ;  en  1®6,  l'amitié  infatigable  de 
Béranger  lui  rouvuit  les  portes  de  la  France  et  le  rendit  à  Ta- 
ilièlur  deceox  qui  lui  étaient  chers. 

"  ©risé  par  tant  d'émotions  diverses  ,  Lachambaudie  n^aspira 
plus  dès  lôrs  qu'à  mi  repos  qu'il  avait  sr  bien  mérité  ;  il  se  re- 
lira  à  Villemomble  puis  à  Brunoy  où  la  sollicitude  d'uae  fa- 
mille empressée  et  1  affection  d*amis  déVôués  lui  firent  peu  à  peu 
AuUier  les  vicissitudes  de  ses  pi-emières  années.  Cest  dans  ce 
dernier  asile  que  la  mort  vint  le  surprendre  le  7  Juillet  d872. 
Je  n'essaierai  pas,  Messieurs,  d'adoucir  la  douleur  de  sa  fa- 
mille, un  deuil  aussi  profond  ne  s'apaise  pas  avec  des  paroles. 
Le  temps  et  ce  concours  de  tant  d'honorables  citoyens,  réunis 
en  ce  lieu  pour  rendre  un  suprême  hommage  à  P.  Lacham- 
Imudie  peuvent  seuls  apporter  quelques  soulagements  aux  légi- 
times regrets  de  ceux  q[ui  lu;  survivent. 

-'Piiissent  ses  cendres  reposer  en  paix,  au  milieu  de  celles  de 
tant  d'hommes  éminents  qui  farent  ses  rivaux  et  ses  amis,  en 
attendant  que  le  Panthéon  rendu  à  sa  destination  véritable,  ouvre 
enfin  ses  portes  à  ceux  qui,  dans  les  arts  comme  dans  la  politi- 
que, dans  les  lettres  comme  sur  les  champs  de  bataille,  ont 
men  mérité  de  la  France,  en  combattant  sans  relâche  pour  sa 
gloire  6u  pour  sa  liberté  ! 


EXCURSION    ARCHÉOLOGIQUE 

PANS  LE  CULNTOrî  DE  CRA.ONNE 


Au  mois  de  juin  i872,  la  société  de  Soissons  avait  feit  une 
âxoursîffli  dans  les  villages  souterrains  de  Boury-et-Comin, 
Piûssy,  Gèny,  Pargnan  et  NeuviHe,  (canton  de  Craonné).  Al'oo- 
■easion  de  cette  promenade  fertile  en  renseignements  sur  les  épo- 
ques dites  préhistoriques,  M.  Edouard  Fleury  avait  publié  une 
notice  intitulée  :  Les  villages  souterrains  du  département  de 
V Aisne.  Conduite  à  son  tour  par  Pauteur  de  celle  brochure  sur 
les  emplacements  curieux  de  Comin,  de  Paissy  et  de  Neuville, 
la  Société  Académique  de  Laon  les  a  visités,  en  juin  1873,  avec 


ciété  de  Laon,  viennent,  dans  une  nouvelle  excursion  à  Comin, 
de  trouver  à  la  fois  les  instruments  de  pierre  non  polie  des  plus 
jantiques  habitants  de  nos  èontrées,  un  retranchement  gaulois, 
lin  chemin  romain  non  encore  décrit  dans  la  belle  notice  de 
M.  Piette,  des  débris  de  poterie  mérovingienne  incontestable,  ou 
ifa  ont  délimité  le  tracé  de  l'aiicien  château  bâti  à  Comin  dans 
le  moyen-âge  et  détruit,  en  1591  ou  92  par  les  ligueurs  de 
lîaon/fiaeui  la  aéaifte  de  vendredi  dernier,  la  Société  de  Laon  a 
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reçu  communication  du  plan  des  trouvailles,  des  instruments 
de  Silex  non  poli,  des  projets  de  recherches  qui  vont  être  con- 


Basoches,  (emplacement  romains.) 


Saint-Quentin,  le  24  Août  4873. 
Monsieur  le  Directeur  de  la  Petite  RevuCy 

Vous  avez  publié  dans  votre  numéro  de  ce  jour,  une  relation 
que  vous  a  communiquée  M.  de  Chauvenet,  ayant  pour  titre  : 

«  Récit  de  la  fédération  et  de  la  fête  qui  s'est  donnée  le  25 
>  juillet  à  Saint-Quentin  de  Tannée  1790  conduite  par  M.  de 
»  Pardieu,  colonel  dudit  lieu,  p^  Vatin.  » 

Vos  lecteurs  pourront  se  demander  pour  quel  motif  Ton  voit, 
aux  dernières  lignes  de  cette  notice,  figurer  le  curé  de  Clastres, 

Îui  a  célébré  la  messe  le  28,  après  le  baptême  du  nouveau -né 
élix  Malézieux,  que  M.  de  Pardieu  avait  bien  voulu  tenir  sur 
les  fonts. 

Si  quelqu'intérèt  s'attache  à  la  question  de  savoir  à  quoi  est 
due  h  présence  du  curé  de  Clastres  à  cette .  fête  présidée  par 
M.  de  Pardieu,  voici  un  renseignement  qui  aidera  à  Téclaircir, 

La  cloche  de  l'Eglise  de  Clastres  porte  cette  inscription  : 

L'an  ilH9,  fai  été  bénie  par  A/o  Charles-Cloy  CarlieTy 
curé  de  Clastres^  et  nommée  Félix- f^.ophie  par  très  haut  et 
plissant  Seigneur,  Guy-Félix  de  Pardieu^  Député  de  la 
noblesse  du  Bailliage  de  Saint-Quentin  à  r Assemblée  na-- 
iionale,  ancien  capitaine  du  régiment  de  Guienne,  Seigneur 
dû  Vadencourt,  Bray -Saint- Christophe^  Bracheux,  Hérouel 
ea  partie,  et  haute  très  puissante  dame  Marie-Marguerite^- 
Charlotte- Sophie  Le  Long  de  Vadencourt^  comtesse  de  Par- 
dieu  ;  dédiée  à  Saint-Sulpice  ;  Augustin  Mennechet  Mar- 
guillier. 

On  comprend  donc  comment  le  Curé  de  Clastres,  qui  bénis- 
sait l'année  précédente  la  grosse  cloche  dont  M.  de  Pardieu 
était  le  parrain,  avait  été  invité  à  accompagner  le  député  de  la 
noblesse  du  bailliage  à  la  cérémonie  de  la  fédération. 

M.  Félix  de  Pardieu,  homme  très  distingué,  très  bienveillant 
et  très  populaire,  acceptait  volontiers  les  fonctions  de  parrain,  et 
donnait  avec  prédilection  à  ses  filleuls,  garçons  ou  cloches,  le 
prénom  de  Félix. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Directeur,  l'assurance  de  ma 
parfaite  considération. 

Pierre  Bénard. 
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NOUVELLE     DU     XVI»     SIÈCLE. 

Suite  (4). 

L'exaltation  des  esprits  à  cette  époque,  est  une  des  causes  dont 
on  a  vainement  cherché  la  source,  l'histoire  ne  nous  en  dit  pres- 
que rien  où  si  elle  en  parle  elle  le  fait  en  des  termes  si  géné- 
raux qu'il  est  presque  impossible  de  ne  pas  en  être  surpris. 

Cest  aujourd'hui  du  Nord  que  nous  vient  la  lumière, 

a  dit  Voltaire  au  XVIIIo  siècle,  on  aurait  pu  le  dire  alors,  car 
cette  innovation  des  principes  religieux  ne  pouvaient  être  consi- 
dérée que  comme  un  effort  que  faisait  Tesprit  humain.  A-t-il 
réussi  ?  Nous  n'osons  l'avouer  et  du  reste  on  a  beau  trouver  des 
défauts  dans  le  monde,  on  en  trouvera  toujours,  et  d'au- 
tant plus  qu'on  proposera  des  moyens  pour  les  réformer. 
Cette  indépendance  que  cherchaient  les  esprits  à  cette 
époque,  ne  pouvait  plaire  au  conquérant  de  la  Flandre,  et  tous 
les  corréligionnaires  de  Luther  abhorraient  la  domination  espa- 
gnole. Le  duc  d'Albe  en  avait  fait  exécuter  plusieiurs,  en  avait 
emprisonné  beaucoup,  et  beaucoup  s'était  exilé  volontairement 
pour  échapper  à  ses  poursuites.  La  fuite  du  comte  de  Balagny 
et  plus  tard  celle  de  Jean  €romelin  l'avaient  exaspéré  outre 
mesure  et  oncques  ne  fust  roy  qui  ne  se  ressouvint  aulcune 
iniure  faicte  a  son  droict,  L  ambition  du  petit  Raoul  de  Mé- 
nancourt  comme  il  se  plaisait  à  l'appeler,  devait  lui  servir  pour 
atteindre  Jean  Cromelin.  Pendant  que  le  gouverneur  du  Câtelet 
envoyait  son  fidèle  écuyer  au  cabaret  à  l'enseigne  des  armes  du 
Roi,  savoir  :  les  dit-on  de  Saint-Quentin  sur  son  gouvernement, 
le  duc  d'Âlbe  était  en  train  d'ourdir  un  certain  complot  que 
les  réformés  devaient  exécuter  contre  la  domination  espagnole. 
Rien  n'y  manquait  :  réunion  i^ecrète  qui  se  tenait  en  effet  à 
Saint-Quentin,  il  n'eût  qu'à  en  changer  les  décisions  et  à  re- 
jeter la  faute  principale  sur  Jean  Cromelin  pour  se  venger  de 
sa  première  défaite.  Mais  n'anticipons  rien.  Le  chevalier  de  Ta- 
rannes.  écuyer  de  Raoul  de  Ménancourt,  fréquentait  trop  l'au- 
l^pge  des  annes  du  Roi,  pour  ^ue  les  habitués  ne  se  dou- 
tassent de  son  espionnage.  On  résolut  donc  de  le  griser , 
car  alors  plus  que  jamais  in  vino  veritas,  et  Martin  avait  toutes 
les  raisons  pour  savoir  fes  secrets  de  l'émyer.  On  devait  s'inté- 
referser  en  effet  aut  actes  du  gouverneur  depuis  qu'il  était  entré 
en  grâce  du  duc  d'AJbe.  Depuis  quelques  instants  son  écuyer 
gisait  sous  la  table  en  prononçant  des  monosyllabes  que  Martin 
diçrchait  à  comprendre  ; 
'te  coquin il  veut  la  belle......  mo)imaitre Je  sau- 


(1)  Voir  la  Petite  Revue  depuis  le*  n»  du  5  janvier  1873. 
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rui si  le  duc  le  savait Qaudine  Cromelin.  Le  vieux  il 

va  rire il  ne  veut  pas Le  vin...  est  bon....  Tauberge 

le  tout  entremêlé  de  grognements  intraduisibles  que  les  buveurs 
se  réservent  en  pareille  circonstances.  La  philosophie  bachique 
seul  système  dont  on  ne  peut  expliquer  les  idées  à  travers  le 
brouillard  fumeux  du  chambertin  est  une  voie  de  plus,  ouverte 
aux  rêveurs  de  philosophie  métaphysique. 

(A  suivre).  a.  l. 


PETIT  COURRIER  FANTAISISTE. 


—  Nous  sommes  heureux  d'enregistrer  le  succès  des  exposants 
Saiût-Quentinois  à  rEzposition  de  Vienne  : 

Industrie  Textile.  —  Diplôme  d'honneur  :  M.  Ledoux-Bédu. 

ff  Le  diplôme  d'honneur  est  la  plus  haute  des  récompenses  déon** 
nées  par  le  Jury  de  Vienne.  » 

Groupe  V.  —  Médaille  de  Vrofgeèd,  (Broderie  mécanique)  l**  m^ 
daille  :  M.  Hector  Basquin. 

Médaille  de  mérite.  {Lingerie  confectionnée)  :  MM«  Dangleheia  e4 
Beinert. 

Groupe  XXI.  (Industrie  domestique.  —  Broderie  à  la  main)  :  If. 
Hector  Basquin,  membre  du  Jury.  Hors  concours. 

• 

M.  LucicB  Schmidt,  de  Saint-Quentin^  vient  d'obtenir  une  médéitlB 
de  vermeil  à  rExpositîon  de  Langres  et  a  eu  un  lableau  (lùture  mort^ 
acheté  par  le  musée  de  cette  ville.  —  Cet  artiste  a  reçu  un  diplôiike 
d'honneur  à  Ne  vers,  une  médaille  de  bronze  à  Montpellier,  et  urq 
mention  honorable  à  Lyon. 

L'Académie  d'Arras  a  tenu  sainedi  dernier  sa  séance  puWlSWo  aè« 
nuelle.  K  la  suite  du  rapport  sur  le  concoura  de  poé$ie,  troée  medaiUaB 
ont  été  décernées  : 

Lri  première  médaille  d'or  a  été  obtenue  par  1/î.  Edmond  Dél?ére> 
rédacteur  en  chef  du  Guetteur  de  Saiht^Quentin.pùMr  un  poème  Intl^ 

Silélir^M^iiverAaû'e,  souvenir  de  la  guerre  de  18704  -^  Une  médaiito 
'argent  a  été  décernée  à  M.  Achille  MilUen,  .lauréat  de  rACadéoaîtt 
française  et  de  TAcadémie  d^Arras.  —  Une  autre  médaille  d'argent,  a* 
été  accordée  à  M.  Henri  Oalba^,  laui'é^t  de  l'Académie  d'Arra»: 

M.  Oeorçes  Deligne,  ancien  élève  du  Lycée  de  Saint-Quentin,  vient 
dV>btenir  danà  \éé  deux  concours  ouverts  à  la  FacijHté  de  dmt  dé! 
Dowiti  eatrrtous  les  adbéiîeiiCSide  dauf  ièmelanii6e,  la'mddaBléuûItll» 
de  Çpd^  civil  et  la  seconde  médail(e  de  Code  pôtial*  •    . 

-M.  Jourdan  AdHen,  de  SoUaia  ;  M.  Bteard!  Fiefie,  de  ^aMhmtittl 
et  IfpiFranqjaeville  Ernest,  élévea  de. p^lpfophie  ;a^  )y^  ^H  ^mé^i 
Quémm.  viennent  d'être  reçus  bâcbelierS'es-lettves,  l^  rpremier  «KEMrli^ 
Faoidte'de  Paris,  les  deux  aitrtrea  pat*  la  T^cuW^dél)opàl.  V 

Uq  concours  d'animaux  reproducteurs  et>  dln^trUmenl 
attt^fiétir  à-Ronbaix  le  hindi  S'septéfnftlre^rochaià;  tous  1 
du  Comice  agricole  de  Lille. 


A  V 
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Une  Commission  de  TAcadémie  nationale  agricole  et  matiufacturier 
de  France,  a  eu  dernièrement  pour  mission  d  examiner  le  système  de 
laîx>ura|^e  à  vapeur  de  M.  Léon  Hénon,  et  Timportance  que  peut  avoir 
l'emploi  de  la  vapeur  dans  la  culture. 

Le  rapport  de  cette  commission  a  été  on  ne  peut  plus  favorable,  et  à 
la  suite  d'une  délibëration  du  Conseil  supérieur  de  l'Académie  natio- 
nale, qui  a  eu  lieu  le  19  juillet,  dans  une  assemblée  générale  présidée 
par  M.  le  marguis  d'Andelarre,  à  Thôtel-de-ville  de  Paris,  M.  Léon 
Hénon,  inj^énieur-constructeur  à  Ham,  ancien  élève  de  l'Ecole  des 
Arts  et  Métiers,  a  été  nommé  à  Yunanimité,  membre  de  l'Académie 
jiationale  agricole. 

Faust. 

NOUVEL.  L.E8 


.*.  L'éTacoation.  —  D'après  une  correspondance  de  Verdun  [qui  est 
communiquée  au  Journal  de  la  Meurthe  et  des  Vosges,  les  Prussiens 
commencent  les  préparatifs  d'évacuation. 

Déjà,  et  en  vue  d'éviter  l'encombrement,  les  mesures  nêce§teires 
sont  prises  à  la  gare  pour  le  transport  du  matériel  des  troupes  alle- 
mandes. 

Le  premier  train  est  parti  de  Verdun  le  samedi  80  août,  à  une  hean 
de  l'après-midi  :  il  est  composé  de  trente  wagons. 

D'autres  trains  le  suivront  chaque  deux  jours  jusqu'à  complète  évft- 
cuation. 

Les  habitants  de  Verdun  espèrent  èlre  délivrés  vers  le  8  ou  le  10 
septembre  ;  c'est,  du  reste,  le  bruit  qui  court  dans  cette  ville,  et  nous 
avons  quelques  raisons  de  xnrolre  que  cette  espéranee  ne  sera  pas 
démentie. 

.'.  L*année  territoriale.  —  L*bn  a  commencé  à  s'oécuper,  lau  mi- 
nistère de  la  guerre,  de  l'organisation  des  cadres  de  l'année  terri- 
^smle. 

Il  y  a,  dit  la  Patrie,  environ  deux  mille  demandes  d'emplois  faites 
p&r  (&8  Officiers  de  tous  grades  en  position  de  retraite  ou  démission- 
naires. Jusqu'ici,  les  demandes  pour  les  grades  supérieurs,  depuis  le 
Iprade  d«  chef  de  bataillon  et  au-dessus,  ne  sont  {>a»  en  non^re  s.ulû- 
sant  pour  permettr^  de  constituer  les  cadres  dont  il  s'agit  ;  ces  cadrée 
doivent  être  assez  solidement  constitués ,  quoiqu'ils  auront  à  com- 
mander à  des  effectifs  que  l'on  peut  évaluer  à  plus  de  cinq  cent  mille 
hCHQtimes. 

Par  suite  du  renvoi  très-prochain  dans  leurs  foyers  des  militaires  de 
là  dasse  de  1866,  l'armée  territoriale  va  recevoir  tout  cet  important 
contingent  d'hommes  exercés,  que  Ton  évalue  à  80,000  environ.  11  y  a 
donc  urgence,  si  l'on  veut  éviter  deal  pertes  de  temps,  à  organisé]^  lès 
cadres  de  notre  seconde  année,  afin  d'y  incorporer,  dès  le  1**  jantier 
prochain,  les  militaires  de  la  classe  de  i866. 

-.  .\  Phisienrs  journaux  assurent  que  l'on  sV^ii^eupe,  au  ministère  des 
travaux  publics,  des  mesures  nécessaires  pour  lairp  arriver  rapide* 
lent  et  économiquement  les  blés  étrangers  dans  les  départements  où 
i  liipoUe  a  été  insuffisante  n  est  question  de  réduire  provisoirem>nt 
Je  moil^  le  prix  de  transport  par  chemin  de  fer.  Cette  mesure  serait 
(Tàutant  plus  importante  qu'il  s'agira  de  transporter  Ube  vingtaine  de 
millions  d'hectolitres  de  blé  pour  parer  au  déficit. 

.*•  Une  lettre  adressée  de  Liège  kVEvéntment  raconte  que  le  15 
août  dernier,  v^s  cinq  heu^s  du  soir«  arrivaient  au  café  vénitien^ 
dans-tiettb'Wé,dëoxt  olflelei^-pMiésiéns^n^Dourgeois.  Le  café  était 
pleiD  de  monde  et  les  jarçons  ne  suffisaient  pas  au  service.  Les  deux 
Alljipapdgy  fort  n^al  àp^isy/èclâmalent  |^'baY,tS'Crîs]l,êvir;s  consox&yna^ 
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lions  ;  exaspérés  de  la  lenteur  du  service,  l'un  d'eux  's'écria  :  t  II  n'y 
a  donc  pas  ici  d'officiers  français  pour  nous  servir  ?  » 

A  côté  de  leur  table  étaient  ensemble  un  chef  d'escadron  du  régi- 
ment des  guides,  M.  O'Sullivan,  un  capitaine  du  1^  de  ligne  et  un  ca- 
pitaine de  chasseurs  de  l'armée  belge.  Devant  cette  interpellation 
aussi  insultante,  les  honorables  officiers  répondirent  que,  en  eflTet,  il 
n'y  avait  pas  d'officiers  français  au  café,  mais  qu'eux,  se  consi- 
dérant comme  solidaires  de  l'honneur  français  vis-à-vis  d'une 
insulte  aussi  grossière,  ils  présentaient  leurs  cartes  aux  Prussiens. 

Le  chef  d'escadron  des  guides  et  le  capitaine  de  la  ligne  furent 
désignés  par  le  sort  pour  demander  raison  par  les  armes  aux  insui- 
leurs. 

Le  duel  devait  avoir  lieu  le  lendemain,  16  août,  à  neuf  heures  du 


L'honorable  chef  des  guides  l'a  tué  du  premier  coup. 

.'.  Le  Conseil  général  du  Puy-de-Dôme  vient  de  voler  une  nouvelle 
allocation  de  2,0G0  fr.  pour  frais  d'implantation  de  la  tachymétrie  (cal- 
cul rapide)  dans  les  écoles  de  Clermont. 

.'.  On  signale  dans  les  déparlements  de  l'Est  une  recrudescence 
dans  l'émission  de  pièces  fausses  à  l'effigie  de  l'ex-empereur.  Ce  soat 
des  pièces  de  1  fr.^  au  millésime  de  i868. 

.'.On  annonce  la  découverte  d'un  squelette  de  grand  carnassier 
dans  les  couches  diluviennes  des  envhroBs  de  Bélhune  (Pas-de-Oei- 
lais.) 

.'.  La  statue  de  la  Victoire,  élevée  par  ordre  de  l'empereur  sur  la 
place  Royale,  à  Berlin,  sera  solennelement  découverte  le  2  septembre 
prochain. 

.'.  Saint-Marcellin.  —  On  vient  d'arrêter  à  Tullins  une  bande  de 
faussaires  qui  fabriquaient  des  billets  de  banque.  L«  chef  de  la  bande 
est  un  nommé  Poupinot,  de  Marseille,  qui  faisait  des  dessins  aa 
chromo  pour  boites  d'allumettes. 

Un  employé  supérieur  de  la  Banque  s'est  rendu  sur  les  lieux  avec 
un  inspecteur  et  un  sous-inspecteur  de  la  police  de  Paris. 

.-.  Saint-Etienne.  —  Le  journal  le  Républicain  de  la  Luire  et  de  la 
Haute-Loire  vient  d'être  suspendu  pour  trois  mois. 

.*.  C'est  dimanche  31  août  que  s'ouvrira  la  série  des  Bals  de  ScMit» 
Fiacre  dans  le  JARDIN  DU  CHALET,  au  faubourg  Saint-Jean. 

M.  Compagnon  a  mis  dans  l'ornementation  du  jardin  tout  soh, Sa- 
voir-faire, et  l'on  peut,  dés  à  présent,  assurer  que  le  Bal  du  Chalet 
sera  encore  plus  brillant  que  celui  du  Pont  de  Rouvroy.  La  disposi- 
tion, du  jardin,  son  étendue,  ses  massifs,  ses  bosquets  se  prêtent  ad- 
mirablement à  une  fête  de  nuit.  —  L'orchestre,  nombreux  et  choisi, 
sera  dirigé  par  M.  Braillon.  —  Prix  d'entrée  :  Cavalier,  75  centimes.  — 
Dames,  30  centimes. 

On  peut  se  rendre  au  Chalet,  par  la  ruelle  Mulot,  la  route  de  Cam- 
brui  et  la  rue  de  Flavigny. 

.'.  Vendredi,  vers  9  heures  demie  du  matin,  une  faible  secousj^e^  de 
tremblement  de  terre  s'est  fait  ressentir  dans  plusieurs  quarliets  4e 
la  ville  de  Saint-Quentin,  elle  n'a  durée  que  quelques  secondes.  Au-^ 
cun  accident  n'est  a  déplorer. 


Le  DirecteurfGérant^  Ad.»  Langlet* 


Saint-Quentin.  —  Imp.  Ch.  POETTË,  rue  Grolx'-BfeÛe-Porte,  19. 
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LA  PETITE  REVUE 

LfTTRet,  UTS.  BOëHCES,  i; 

INDUSTRIE  a  HISTOIRE  L0G4LE  DU  NORD  DE  Uk  FRAHU 

Paraissant  tous  lea  Dimanchta.  ' 


801OUIBS  ;  Xa  société  populaire  de  Saiot-Quentia  et  le  vaisaeau  i 
le  département  de  l'JUsDe,  par  Edouard  FLEunr.  —  -Documenta  1^ 
tori^ei:  OrdoDnancedes  représeolanls  du  peuple  du  département 
de  r&lsne  pour  que  le  prix,  des  baux  soient  payée  en  nature,  com- 
nraniqué  par  Ed.  Bercet.  —  Les  écuries  des  rois  de  Franco  avant 
la  râvolutioD,  par  Ars.  Leduc.  —  Deux.poétes,  M.  Ar.  Julien  et  M. 
Ed.  Detlère,  par  Ad.  Langlet.  ' —  Poésie  :  L'AnniTeraaire,  par  Ed. 
DBLifeRE.  —  Puissance  prodactive  de  l'agriculture  française,  par 
E.  L.  — Tiriétic  Jean  Cromelin  (suite]  par  A.  L.  -  Nouvelles. 

y  partie)  ae  détachanl  du  Journal):  Chapitre  Tll.  Sépultures  gallo- 
romaines,  par  l'abbé  Poqurt,  pages  141, 11!,  113,  Jfl.  ' 

L'AuffUBte  de  Vermandois  vengée  et  illustrée,  traduction  complète  ds 
'ClBude  Hémerë,  par  Charlss.  -~  Tome  second,  pages  3, 5,  7,  8. 

LA  SOCIÉTÉ  POPULAIRE  ÛE  SAINT-QUENTIN; 

ET  ^  .      .; 

le  vaisseau  le  Département  de  VAime.       \[\ 


coreent 
cherche 
Blé  exe 
l'Antrid 
■ime  la 
denleve 
M  de  l'li«i»euo. 
-  C'wt  ctt-ce-  moment  atw  «  Caawotiini  «ppelte  toute 


4U  ^ri^es  ki  d|ki*te  la  ^nde  1t|vé^  de  tr^s:  ceDl|  mil^ 

^Saîs  notre  rmnne  est  insuffisante.  Une  bàime  et  patAoti^m 
pensée  est  proposée  àtk-S&c^étÀ  popaltiire  de  Saml-Quentîo  par 
un  de  Bë»  membre».  Pourquoi  ne-teniernt^on  pas  une  souscrip- 
tion dans  le  pavspaur  oSîtit  un  vaisseau  &  la  Patrie  ?  L'idée  est 
accueil|)iajl 'enthousiasme,  et,  vers  la  lin  de  février  1703^  la  So- 
<3È!^-  popt^aire  de  Saint-Quentin  envorait  cette  énergiijiie 
a^etM  au  Conseil-général  permanent  au  département  9^ 
l'Aisne  : 

fCfesvraisFVançats.iylisonB-nousBiélectriBés  parle  feu  sacré 
«i^'patriotiBmequi'porte  nos  matelots  à  se  lancer  des  nuUjK 

>  dans  le  vaste  Océan  et  les  fait  revenir  avec  des  prises  dianeB 

>  des  temps  prodigieux  des  flibustiers  ;  ces  vraie  Français,  br^ 

>  lant  du  déar  de  seconder  les  victoires  de  nos  cénéreui.dé-. 
•"ftnseurs,  de  renverser  tes  trAhes  chantelants  et  3e  propajerï 
»  la  fbis  et  sur  terre  et  sur  mer  le  Irioraphe  de  la  liberté  et- 
§  de  l'égalité,  invitent  l'Administration  à  proclamer  et  ouvrit 
•»  une  souscription  volontaire  dans  l'étendue  du  département  ^ 
V'VM&ne  pour  la  construction  d'un  vaisseau  qui  porterait  te  nopa 

>  de  ce  département,  à  l'elTet  d'aller  croiser  avec  les  autres  cor^ 
S  saires  fiançais  sur  les  cfites  de  la  Grande-Bretagne  et  de  la 
i^Hollande. 

T  Parlez,  f  ajoutàiU'adi-eEse  i,  parle?,  et  la  ville  de  Saint- 
*.  Quentin  sera  une  des  premières  a  remplir  vos  vœux.  En  vfiin 
ï  Georges  Pantin  (i),  que  Pitt  fait  mouvoir  à  s(»i  gré,  se  dit^il 

>  encore  le  roi  des  mers  ;  son  joug, est  aflireux  et  sen  r^ne  ept^ 
i  passé.  Donnons  une  grande  leçon  â  cet  imbécile  couronité,et 
1  à  ses  semblables,  et  songez  qu'il  est  réservé  a^x  rrancais4'4- 
3  tonner  l'univers  et  de  le  rendre  à  l'air  pur  de  la  liberté.  Aii- 
ï  mons  donc,  armons  !  > 

Le  Directoire  du  département  de  l'Aisne  adopta  l'idée  venue 
^ ^ùnt-Quentin  et  déçid^^qu'il  e«reit  f^it  dans  (outail^éteedfiei 
du  département June  souscription  pathotique  et  voltintaiî^  qui 
Rerait  ouverte  dans  toutes  les  communes  des  six  districts.  II  vo- 
tait en  intew  teàip8.rinipKeai«B'dç  ISOO  placard» ia^fett)  et  de 


11)  Georges  OI,  roi  d'i^tetem,  d«  1760  à  ISXI  ;  tombr 
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t  » 

Le  Directoire  avait  décidé  qu'il  s'inscrirait  le  pt^tba^  Wa 
tète  dorlaisouicription.  Onf  veitigUter  chacun  pour  cent  livres 
les  citoyens  Tranchant,  président,  Caispaart  ûls^  iogépîeuv  en 
chafy.  Caign^t  père  ;  pour  cinquante  livres  -  le  fameuiL  procm- 
reuivgénéral-syndic  Pottoffeux,  Partis  et  Huet,  administrateurs  ; 
Quis^non,  receveur  du  district  de  Laon  et  les  citoyens  Ciouet 
et  Medéric  Lefèvre  chacun  pour  trente  livresv 

N98  longues  recherches  sur  la  Révolution  dans  notre  dépar- 
tement ne  nous  ont  pas  fait  retrouver,  dans  la  richissime  eol- 
lecUon/des  registres  révolutionnaires  de»  Archives  de  l'Aisne^ 
les  listes  de  souscription  qui  sans  nul  doute  furent  ouvertes 
daxis  tous  nos^d^stricts  et  eantonSr 

.  Finalement,  le  projet  n'eut  pas  dé  suite,  et  le  corsaire  le  tfè- 
phrtemeni  de  VÀisne  ne  vit  jamais  la  mer. 

Edouard  FieurV. 

DOCUMENTS    HISTORIQUES 


Ordonnance  des  représentants  dit  pkuplè  du  département  de 
VAisne  pour  que  le  prix  des  baux  soient  payés  en  nature. 

JOJ  NOM  9U  PEUPLE  FRANÇOIS. 

Nous  Représentans  du  peuple  dans  le  Département  ed 
l'AJsne  et  autres  (àrooenroiaiiu^^  bonsidétfaet  (pie  tous  lés 
grains  en  état  de  it§qiii8iUofk  sont  sous  la<roain  de  la  Nation^t. 
et  que  tout  prapitétaiDe  de  cette  denrée  n'en*  est  que  le  dé- 
pesitairé)  jusqu'à' ce  qu'il  »  en  ait  îtegu  le  prix  déterminé  fifar  lar' 
loi  i' 

CoDSidérapt  que  l'armée^  et  Paris  m^tent^tout^r  la  sollci** . 
tude^cte^vraleaittîsdé  lapatriey  et  quèleup  apppovibioafie**!> 
ment  une  fois  assuré,  les/sueoèsde  Jùte  aMiea'B'ont  plUa^do 
bernes; 

Considépant^ileoVe  qu^  le^sub^iaianceede  l'armée^^^aiaéi^ 
qn»  celles  de  Paris^  dépendent  de  l^acàvftté  dea  réquisitions^ 

fficHffiidératot  ënûn.que  leprix  depreacpia  tovades  bausdd' 
la  campagne,  dans  ce  Département,  est  stip|Ul^  eQvikatiiie^jetO 
que^'est  une-  des  causer  qui  entravent  l'Méoutinn  dfifl  ré-  . 
qobitîonfl':  ,.      ..  -i,    ,  ; 

ORDO^moKd  imé^lë^tfHx  d!c#$baafiQ  ffe^ceUeiaiMliéeibewletf 

mtn^  aiii^u  d?6tré  m:mm\^^^         éf^m'. 

c^vraotesi  ei^oonforiitiéiiieaatpà  laloi  sur  la^fiiatioa  Qe&a^n*.: 


s 

eliâfl^idaire^  i  t^  ,*      j    *.>  j.-  .- 1  ..'  >  .n--  n  r> 

^€M«rfeoABlti'Pi^mura»^to6^  de  dm»  eeinifièr 

de  son  exécutl&h,  i^dui'fà  iStt^aié  fétlpi^niki^ie? 


.  » 
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Fait  à  Laon,  le  49  Brumaire  de  Tan  second  de  la  républU 
qiie  Françoise» 

Signé  s.  P.  lejeune  &  roux        ^ 

Vu  rarrèté^îirdessds: 

Le  Conseil  du  Département  de  TAisné  en  Permanence. 

Considérant    la   grande    nécessité  d'y  donner  la  plus 
prompte  et  Ja  plus  entière  publicité  : 

Arrête,  sur  les  conclusions  du  Procureur-Général-Syndic, 
que  le  dit  arrêté  sera  imprimé,  publié  et  affiché  en  la  forme 
ordinaire  î  mande  aux  Districts  de  faire  les  dispositions  né-  , 
ce^aires  pour  son  entière  exécution,  et  d'en  certifieriez 
Département. 

Fait  à  Laon,  en  séance  pubrique,  le  vingt-un  Brumaire  de 
la  seconde  année  républicaine.  Sigfné  regnault,  Président/ 

CLOUARD,   CAIGNART,    BLAVET,    HUET,    LELARGE,    VASSEDR, 

Administrateurs;  pottofeux,  Procureur-Général-Syndic. 

Contresigné  M.  J.  J.  P.  LELEU, 
Secrétaire-Général  du  Déparlement. 
Communiqué  par  Ed.  Bercbt. 


LES  ÉCURIES  DES  ROIS  DE  FRANCE 

•     ^  AVANT    lA    RÉVOLUTION. 


Les  écuries  des  Rois  de  France  comprenaient  deux  vastes 
bâtiments  ;  Tun ,  destiné  aux  chevaux  de  manège  et  de 
guerre,  et  aux  chevaux  de  selle  et  dé  cha.<se ,  s'appelait  la 
Grande  Ecurie  ;  l'autre  était  fiait  pour  les  chevaux  de  car- 
rosse, et  s'appelait  la  Petite  Ecurie.  —  Le  Grand  EcuyBrI 
vendait  toutes  les  charges  de  la  grande  écurie,  du  harae 
qui  en  dépendait  et  de  la  petite  écurie.  Il  ordonnait  les  fond» 
pour  les,  dépenses  des  différents  services  y  compris  celles  de  . 
toute  la  livrée.  Nul  Maître  des  Académies  de?tmées  princi- 
palement à  apprendre  aux  jeunes  gens  Tart  de  monter  à 
cheval,  ne  pouvait  monter  son  étahtissomeni  sous  le  nom 
dlàcadémie  royale,  sans  la  permi^ion  formelle  et  éciite  da 
Gnud£eQyer(i.) 


■ta*. 


(1)  Les  dignités  de  Connétable,  de  Chevalier  et  d*Ecu  ver  tirent  leur 
orupue  du  cberal.  Le.  mot  de  GonnÔl»bte  çigniû^  Chef  d'écurie.  —  1^ 
terme  de  Chevalier  (homme  de  cheval)  est  très-ancien  ;  les  chevaUer^ 
romains  étal  nt  le  second  ordre  dé  la  République.  Cet  ordre  a  com-  ' 
m^eè  du  temps  de  Romulus.  Les  Rois  ont  depuis  nommé  Chevalier»  * 
ceux  à  qui  ils  ont  accordé  des  Ordres,  et  la  Noblesse  a  pris  ce  Utnd 


dément  sur  une  écurie  et  sur  tout  ce  qui  en  dépendait.  Il  ¥  em,  pour  ' 
les  éduHes  royales,  le  grand  écoyer,  Çècuypr  or^tinaire,  U  irâal^ 
écuyer,  l'ècuyer  cavalcadoaif,  Véc^uyer  do  main,  etc.,  etc.       ,,      ,^^  -^  f , 
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Les  OfBciers  communs  à  lK-grancle  fA  ,k  la  petite  écarie 
étaient  :  ïo  GranSîco'^r  ;  un  Intendant  et  Contrôleur  an- 


grunas  vnns  ae  piea. 

Les  Officiers  de  la  petite  écurie  t 
tQ&in  ordinaire,  et  vingt  écuyers  d 
écuyers  de  quartiers  qui  devaient  d< 
quand  il  eoriait  et  partout  0(1  il  allait 
commandant  la  petite  écurie,  et  deu) 
uaires  ;  vingt  pages  portant  la  livrée 
Ijrg  ;  un  argentier-proviseur  ;  un  gf 
teur  ;  un  aumônier  ;  seize  valets  de 
Le  haras  (2J  du  Roi  avait  pour  offlcîe 
du  liaras  ;  aeux  maréchaux  ;  deux  { 
chirurgien  '.  un  apothicaire,  un  taulpier,  eic. 

Arsène  Leduc. 


(  I)  Toas  iM  pages  An  I\oi  devaient  hire  leora  preuves  Bociennea  It 
jnilitsiree  de  qualrc  gèDëretiona  paternelleB. 

(J)  L^B  luroB  de  France  n'exiBlaient  plus  au  commencvinent  du  R^ 
gao  de  Louis  XIV.  Catt>erl  »jnat  compris  tout  l'avantage  que  lA 
yoraume  retirerait  de  Itnir  rélabliasement,  ne  négligea  rien  pour  ar- 


'     DEUX  POÈTES. 

U,  Ab,  lUI.^  ET  M.  £d.  9EUi%Gl 

La.  p(4g)9  n'est  pf«  sfulemefit  lin^rt  tuofé^l  dt  l'eaprit^ 
le  don  heureux  da  l'imagiQatioi].  elle  ^,ajviwtt.toutuiiB 
lichewe  et  uu  utent  «^  l'Aipe,  le  parfom  i^  BBiMimwtte 
choies,  l^  délicatesse  de  l'or^la,  qui  fait  qv'on  cherche  b 
Time  Ëonore  et  le  mot  hano^dieux,  ne  pass^  qu'apcâ»  la 
d^licAtease  ^u  cœur  qui  fait  q^i'on  s'inspire  d'un  seiûimeat 
'exiyiis^  Vue  pensée  tendre,  w  scrupulei  rare,  ii«  ootd* 
iPQUvemeDt  d'&nie  soiit  de  belies  poésies  ooiskinencéeai. 

Les  deux  poètes  dont  nous  voulona  peHer  a^jaurd'htâ^ 
M.  Ar,  Julien  et  M.  Ed.  Deliëre  a'ignoreot  auoun  de^Mr- 
cretg^  aucua  des  procédés  de  l'^rt  ;  ils  «aiiwtV:  fwre- reluire 
Fidjée  daos.  «q  vers  bien  frappé  et  «wof  e,  \\»  ont.  Umiwwp 
ressentie!  :  l'idée,  et  leurs  vfir«.neUntâat  pas  d»nate  wâtk 
XtCur  îR^in^ion  est  saine,  leur  cœur  fistpur  ;  awtnt  d'ac- 
corder leur  luth,,  ila  n'ouhlient  pas  d'accorder  levir  &aie. 

Les  poésies  d^  U.    Ar.  Julien,  qu»  ïiq6  l«ctew«  ont  pa 

f^^^'éoier,  sont  de  U  poôtiehacn)Onieuae,nofl(wsaeula(neflt 

paroe  que  le  vers  a  du  nombre  et  de  l'haroioniat  mw  paiM 

que  cettâ  poésie  résonne  canacoe  le  leÂenti^aeqiwt  d'une 

-  ame.  qui  ^iroe  le  l^ien  Qt  le  beau  et  qui  râposd  avec  douoetfr 

aux  dures  épreuvasd^  la  vie.  Sa  nwse  w  plaltib  r«Oéter:tes 

Jlche_s  paysages  de  fwn  pays,  ella  1»  (ait  sar)»  grAPd  tapag»  ; 

celte  admiraDle  nature,  rétléchfe  dans,  une  &fQ4  mâlwoor 

ouyre  parfois  d'un  voile  ;  sea  vers  «oât  pl^q  et 

we  une  belle  vqjle  ;  s(i  poésie  a$t  vwrièe,  isÂtr 

ipida,  qui  rend  noa-seulement  lea  pa-ysages  de  l» 

tis  aussi  les  paysages  changeants  de  l'Ame,  lâs 

if^nce,  les  mirages  de  la  jeuiMsse,  les  diBillusioM 

i. 

■rsaire,  tel  est  Le  litre  de  la  dfrnièra  poteie  qof 

l  connaître  M.  Ed.  Deliëre,  etq^)e^ientdQ  ooor 

cadémie  d'Arras.    Nous    voulidiu    aualyKr    ce 

lis  nous  préférons  le  donner  tout  entier  afin  qi9 

'S  apprécient  l'idée  belle  etforte  que  1«  poàti&a 

rendue  avec  énergie.  Nous  parlerons  des  poésies  eu  général 

de  cdt'«titeuP,  que  nous  voudrions  voir  publier  en  un  recueil. 

Les   amateurs  y  trouveraient  des  études  d'art  sérieux  et 

délicat,  des  aspirations  honnêtes  et  généreuses.  Pour  lui  la 

?Qi^  00  le  sent^  n'est  paa  an  aioipl»  jau  d'ospnl  ;  «on  flera 
it  toujours  quelque  chose;  il  eares*«  «rnoureu^ement^fa 
^me,  mats  tl  veut  que  la  forme  ne  soit  que. la  splendeur  db» 
Tji44«t.'et  la  poésie  lui  sert  i  trad^iire,  dp  foiLeA  CDnvH>4iAp% 
dés  i^ves  généreux  et  les  pluâ  nobles  aspiratif»i«s.  14  erott 
au  progrés  et  à  l'humaniié  ;  il  affirme  la  justice,  il  fait  appel 


"*w  - 


k  la  p*^.  %  1^  IJMïwaiiô,  i^  VaraoHr  ;  il  a^vre-^  la  Ubei;té.  Il 
y  a,  dsTJBâéepdssieà,  uhe  ioee  séneusé,  une^iensfe  pfeilo- 
Kp^igj^  ou  e^eialé,  E;t  loi^ourâ  un  gentioiârit  eiiicero  et 


Hl>^    LiAMUIjKT. 


L'ANNIVERSAIRE 


C'était  un  des  beaux  jours  de  la  saison  des  roses  t 

Les  grands  prés  verdoyants,  les  bois  harmonieux, 

Aupr^  du  flot  jaseur  les  fleurs  à  l'aube  écloses, 

Tout  n'était  que  rayons  et  pàrTums  sous  les  cieux. 

iloura  pleins  de  charme  où  l'âme  ouvrant  ses  blanches  ailes, 

Heureuse  d'être  libre  et  s'enivrant  d'air  pur. 

Dirige  son  essor  vers  des  sphères  nouvelles 

Et  va  se  perdre  au  loin  dans  un  splendide  azuri 

C'est  ainsi  qu'à  ce  charme  où  Ton  se  sent  renaître, 

Dans  mon  ravissement  me  livrant  tout  entier, 

Je  goûtais  en  avare  un  paisiblç  bien-être 

Et  poursuivais  sans  but  un  facile  sentier. 

Vers  quelles  régions  ti  ce  monde  étrangères 

Mon  âme,  dans  son  vol,  m'avait-elle  emporté  1 

Je  ne  sais,  mate  soudain  troublé  dans  mes  chimères, 

Jefus  rendu  bien  vite  1>  1&  réalité. 

Au  bord  d'une  prairie  aux  lignes  ondoyabtés 
Que  ses  contours  bordés  d'arbres,  bouquets  épars, 
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Voilaient  d'un  frais  rideau  de  feuilles  munkiurantes 

En  la  tenant  ainsi  cachée  à  mes  regards, 

Des  vi^ards,  des  enfants,  des  femmes,  foule  agreste 

Mais  cœurs  nobles,  émus  des  mêmes  sentiments. 

Entouraient  à  genoux:  une  pierre  modeste. 

Dernier  hommage  offert  à  d'humbles  dévouements. 

Cest  là  que  dans  un  jour  de  récente  tuerie, 

Par  une  balle  aveugle  obscurément  firappés. 

Des  héros  inconnus,  mourant  pour  la  Patrie, 

Dans  rétemel  sommeil  s'étaient  enveloppés. 

D'un  dévouement  divin  noble  et  touchant  symbole, 

La  croix  d'argent  brillait  auprès  d'un  blanc  surplis, 

Et  son  scintillement  ceignait  d'une  auréole 

Ces  martyrs  du  devoir  dans  l'ombre  ensevelis. 

De  cruels  souvenirs  tout  entière  occupée, 

La  foule  célébrait  un  de  ces  jours  de  deuU 

Où  n'armant  plus  son  bras  que  d'un  tronçon  d'épéç, 

La  France,  d'un  œil  fier,  mesura  son  cercueil. 

0  désastres  sans  nom  de  la  dernière  guerlre  !  ' 

Nuit  qui  danà  l'incendie  alluma  son  flambeau  1 

Quel  village  n'a  pas  son  triste  anniversaire*? 

Et  lequel  de  nos  prés,  n'a  pour  borne  un  tombeau  ? 


Après  l'hymne  des  morts,  la  dernière  prière.... 

De  quelques  mots  d'adieu  le  prêtre  salua 

Les  hôtes  passagers  endormis  sous  la  pierre, 

Et  d'un  pas  grave  et  lent  là  foule  s'éloigna. 

Moi  seul  étais-reste....  Les  paroles  du  prêtre. 

Ces  tombes  d'où  semblait  poindre  un  regard  vivant, 

Un  de  ces  longs  regards  dont  l'acier  vous  pénètre. 

Remuaient  dans  mon  âme  un  tumulte  émouvant. 

Ces  champs  que  j'admirais  dans  leur  beauté  première, 

Ce  calme  paysage  aux  limpides  contours. 

Où  l'air  pur  se  jouait  dans  des  flots  de  lumière, 

Ouvrirent  à  mon  rêve  un  sinistre  parcours. 

D'un  long  voile  de  deuil  l'immortelle  nature 

Couvrait  ce  sein  magique  où  m^  yeux  se  perdaient  ; 

Un  infernal  galop  rasant  cette  verdure     . 

S'enflammait  aux  accords  des  canons  qui  grondaient. 

La  terre  se  prêtait  à  d'étranges  semailles 

Et  moi,  m'attribuaut  un  douloureux  honneur. 

Je  conduisais  le  deuil  de  mornes  funérailles, 

Où  des  mères  manquaient  à  l'appel  de  leur  cœur.... 

Puis,  la  scène  changea  dans  un  tracas  d'armures  ; 

Un  sublime  défi  parlait  sur  tous  les  fronts, 

Et  d'nn  souffle  puissant  agitant  les  rami^res, 

La  Uevanche  sonnait  dans  de  joyeux  clairons  1 


..,-■■       ''  n.'    ■  ■    ;  ■ 

0  BaTancbe  1  E:apoir  magnuûme  I 
Rayon  dans  notre  nuit  iâé,  ,  i 

Do  noa  pensera  dorant  la  cime, 
Tji  consoles  notre  fierté. 
Des  feux  d'une  prochaine  aurore, 
'  Avec  toi  l'horizon  colore 
Des  rivages  inattendus. 
Sur  nos  flots  tu  luis  comme  un  phare 
Que  saturaient  d'une  fanbKB 
Des  nawea  longtemps  perdus. 

Dans  les  strophes  oii  se  lamente, 
IrrésisUble  majesté, 
Un  grand  peuple,  -par  ta  tourmente 
Brisé^  vaincu,  mais  non  dompté  ; 
Espoir  divin,  si  le  poète 
Avec  la  foi  du  saint  prophète. 
T'évoque  au  seuil  des  temps  nouveaux, 
Déchîhint  à  l'instan!  son  voile. 
L'avenir  attache  une  étoile 
A  la  hampe  de  nos  drapeaux  I 

Non  I  ce  n'est  pas  &  nos  victimes 
Qu'il  but  oiTrir  de  vains  regrets  ; 
Point  de  larmes  pusillanimes 
Qui  descendent  sur  leurs  cyprès  t 
Non,  ce  n'est  point  cette  rosée 
Qu'il  faut  à  la  terre  épuisée 
Si  nous  voulons  faire  surgir 
Des  ossements  qu'elle  recèle. 
Dans  une  fête  solennelle, 
La  vengeance  de  l'avenir  ! 

m. 

Salut  donc,  6  Revanche  et  sois  la  bienvenue  l 

Quand  l'éclair  de  tes  yeux  sillonnera  la  nue, 

Des  millions  de  bras  te  trairont  le  chemin. 

Mais  peut-être , —  et  c'est  \k  notre  chère  espérance  I  - 

Peut-être  pourrons-nous  sur  le  fipont  de  la  fVanca 

Poser  de  purs  lauiiers,  viergea  de  sang  hamain. 

On  assure 

Faisons  d  odn 

L'or  seul 

Mais  ne  I' 

Foyers  de 

Dans  un  e 


Gardons  le  souvenir  de  noCfaonibrea  défaites, 
Qu'il  nous  suive  partout,  dans  nos  deuils,  dans  DOsfi 
Entretenons  m rfluntpeaveeiun  aoiD  jalouiiil.  ' 
Mais,  mesurant  re8|>Kejigranâipar'nos9é>^t 
Ne  laissons  pa3'la  lùiinâ  aux  lairauglesioolôres 
Resserrer  l'honzon  qui  a'âtend  ^ersnt  mous. 

Oui,  veille,  6  souvenir  l  Par.  le  loaUieur  trevopée, 
La  France  doit,  tenant  la  main  sur  soa  âpéa, 
Attendre  VheuTâ.  Mus  qu'elle  n'abdique  ipas 
La  souveraineté  qwi  triorapbe  sans.lannee. 
Les  gloires  de  l'Asprit  h  largloire  djss  vrme& 
Ne  doivent  point  céder  le  pas  I 

IV. 

Printemps  du  siècle!  AJiibe  édatwte  l 

Berceau  de  merveilleux  destins  l 

Ûlumi^e  notre  tourmente 

Des  ïeux  de  tes  prismes  lointains. 

Notre  Franco  !  Qu'elle  était  belle  t 

L'univens  était  rempli  d'elle. 

Son  froiit  déplissait  tous  les  fronts. 

Ardetttei  es  sas  élans  aublimos. 

Elle  atteagoait  toutes  les  oinies; 

Elle  ceignait  touatesIteuroDS  1 

Jours  dflsconquàte3.|^aiP.^iia9, 
Ramenez-iKius  ûe  teoips  liloi 
Oii  s'ouvrait  joar  timt  de  porUques 
Notre  route  dans  l'infini  f 
Marqués  d'une  divine  empreinte, 
Dans  une  fraterndle  étreinte 
Tous  les  arts  se  donnaient  la  main 
Pour  faire  à  la  France  immortelle 
Le  seul  piédestal  d'où  son  aile 
Pftt  'doiRiner  tous  les  chemins  1 

Versât  vos  coupea  toi^ours  i**fte« 
-    '  •■    Daiw.B08  cœurs  près  tte  se  tarir; 
Vàus  irifiiserez  dans  nos  veines 
•  Le4ang  qui  doit  noue  rjgeui».' 


/1 
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Et  nous  r^oongtrwrojjs  la.KT;aP5e,  pierre  à.  j^rre. 

L'avenir  appartient  au  travail.  Travainons 

Sans  trêve  ;  nous  avons,  hélas,  tout  à  refaire. 

Gaii^rbûnQrfioud  ««M.  itfjpoa  Mr  ^'fuscableats  silkMis^ 

Dm»  une  heme  à'oi^i^  nousrayiûnss  en  ^itonooi  o' 

Jk>HemeBt  «âddTifUé  na^  rèvies  généireuK  ;  '  ^     o) 

Noua  ^ions  &ligttés  c  raémft  a»  respèrance  »  ;  q 

Les  ailes  nous  manquaient  pour  atteindre  les  oieui*  > 

Pressés  de  vivre  el  laa  atiaot  )e  but  suprèiM^ 

AvMt4'avoii)  livré  te  ooiabat,  âbaUtQfty 

Nous  jetions  à  la  mer  avec  un  anathêBoa 

Jte  b^;agft  gômnt  àA  nos  VieiUiBs  vertitis. 

Et  Vart  suivait  les  mœura  dadnateiir  so  nibce  détre8Mf 

li'«rt  ^vvili  Tendait  k  la  conrv^fion 

L'xjléale  feeaufté;,  oharkx>e  de  sa  jeunesse  { 

Tout  eoD^iait  appeler  une  exfiâaticHi^ 

Vraûttent  oui,  aoua  étions  bien  m^lffs  pour  la  déiuta. 

Mais  nous  avons  «otdhrt  ;  nous  avons  expié  1 

JMoua  éttoB0  descendus  bien  bas  ;  mais  jusqu'au  Mte 

Nous  i)puvons  remonter  ;  plus  de  boulet  au  pié. 

LoîA  des  autels  où  brCde  un  enbens  ^bémère, 

Symbole  ambitieux  d'up  fragile  trésor^ 

Eiançons-nouAd'un  Hond  vers  ces  champs  detomière 

Ok  toutes  les  vertus  voieiit  flâner  leurs  fleurs  d*er. 

RwH)ntoiis  dfiUQS  Tazur,  plus  haut,  plus  iiaut  ODcdre  ;^ 

OemaadoHâi  &  iaûcd»  son  éobeUe  de  fou 

Pour  gravie  les  soaunets  de  rétemella  aûrerdy 

Remontons  dans  le  ciel  pour  y  rënoontiier  Dieu, 

C'e6t4t*dire  la  fd  qui  triomphe,  l'idée 

Majestueuse  et  pure  au  prestige  sMieiià 

Qui.  de  la  nation  par  son  aile  ^^lidée 

$eale  peut  aflEermir  le  pouvoir  souverain. 

Puis,  lorsque  noua  aurons  amassé,  gerbe  à  gerbe, 

lia  aplend^  moisson  promise  à  nos  efforts  ; 

Aux  piads  des*  nationa  jetant  ce  &ix  superbe^ 

Fiers  entre  les  plus  fiers,  forts  entre  les  plus  forts,  ♦ 

liiai^  c^acmaol' nod  mvaux  par  notiiaallure  franche  :     ' 

Partagez,  dfifons-nous  *  voilà  notre  Revanche  î 

Edmond  DE^JÊBE^ 

BMaotenr  en  ckef  da  GuMteardë  Sadut^Quènithé 

Ci 
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PUISSANCE    PRODUCTIVE 

Dfe  L'AGRICULTURE  FRANÇAISE. 


Maintenant  quelacomplèteévacuationduterritoireest  presque 
teraiinée^illaut  à  la  France  un  autreobjectif  qni  maintienne  Tao- 
cord  entre  le  gouvernement  et  le  pa^s.  €e  ({ne  cet  accord  a 

S^oduit.  depuis  nos  derniers  désastres,  est  immense  à  beaucoup 
e  points  de  vue. 

Quel  sera  cet  objectif,  ce  gage  d*union. 

Cet  o)  jectif,  ce  sont  les  travaux  de  la  paix  et  surtout  tes  tra- 
vaux de  l'agriculture. 

La  France,  à  cet  égard,  vient  de  se  révéler  sous  un  asnect  de 
grandeur  qui  mérite  de  fixer  d'une  manière  toute  spéciale  l'at- 
tention des  hommes  d'Etats  Ils  ont  pu  constater  un  fait  immense, 
c'est  la  puissance  d'épargne  et  de  production  de  nos  populations 
rurales.  C'est  parce  que  celles-ci  sont  le  grand  nombre,  qu'elles 
sont  jaussi  Vêlement  esisentiel ,  l'élément  caractéristique  qui , 
dans  les  temps  de  dures  épreuves  nous  permet  de  multiplier  le 
capital  par  lo  travail,  tandis  que  dans  les  pays  manufacturiers, 
c'est  d'abord  par  le  capital  qu'il  faut  arriver  au  travail.  Cette 
distinction  est  importante.  Elle  montre  là  supériorité  des  pays 
essentiellement  agricoles  sur  les  pays  essentiellement  ina  us- 
triels.  Ceux-ci  ne  traversent  que  difiicilement  les  crises  ûnan« 
cièreer^.  Ceux-là,  s'appuyant  sur  le  sol,  sur  la  consomma tioa 
âircQl^  4^  produits  piar  les  travailleurs,  traversent  au  contraire 
ces  crises  avec  nne  fecilité  dont  la  France  de  1870  et  de  1871  a 
donné,  une  fois  de  plus,  la  salutaire  démonstration. 

La  division  de  la  propriété  est  pour  beaucoup  dans  ces  heu- 
reux résultats.  On  ne  sait  pas  assez  ce  que  nos  paysans  produi- 
sent sur  leur  lopin  dé  terre.  On  ne  saitpas  assez  non  plus  leur 
incroyable  faculté  d'économie  qu'ils  appliquent  à  leur  manière 
de  vivre,  à  leur. alimentation  lorsqu'ils  veulent  pratiquer  la 
vertu,  si  foncièrement  rurale,  de  l'épargne.  Produire  beaucoup, 
épargner  beaucoup,  voilà  leur  devise.  C'en  est  assez  pour  que, 
grâce  à  leur  grand  nombre,  le  capital  se  reconstituera  très  vite 
en  Fraçce.  " 

Dei^x  écoleâ  se  6ont  divisé .  le  monde  économique.  L^une 
t  prétendu  que  la  prospérité  agricole  ne  peut  résulter  que 
d'une  grande  •  prospérité  industrielle ,  et  que  ,  dès  lors , 
doit  commencer  par  surexciter  le  progrès  des  manu&c- 
tures  et  du,(^mmerce.  L'autre  a  dit  que,  si  l'Angleterre, 
pays  agricole'  tbul  d*uné  pièce,  puisqu'elle  ne  produit  que  de 
Vbefbe,  des  céréales  et  du  bétail,  a  eu  raisoti  de  provoquer  l'a- 
mélioration de  son  agriculture  par  les  progrès  préalables  de  son 
industrie,  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  France,  pays  à  récoltes 
très  variées  qui,  en  outre  de  l'herbe^  des  céréales  et  des  bes- 
tiaux, embrasse  les  principales  productions  de  l'Europe  méri- 


—  577  — 

dionale ,  la  vigne ,  l'olivier ,  l'oranger ,  les  arbres  à  fruits,  ie. 
nflner. 

Il  y  a  là,  en  effet,  l'un  représenté  par  l'Angleterre  et  l'autre 
parla  France,  deux  types  d'agiiculture  bien  distincts.  D'une 
part,  l'Angleterre  ne  peut  exercer  son  commerce^  rural  que  sur 
des  produits  de  même  nature.  D'autre  part,  ' 
ce  qui  touche  ses  productions  agricoles  se 
tout  on  ensemble  de   commerce  intérieui 
gion,  en  nréme  temps  qu'elle  trouve  dans  sa 
climats  tous  les  éléments  d'un  grand  comn 
Voilà,  plus  que  jamais,  dans  quel  sens  ne 
pour  nous  relever,  et,  disons-le,  pour  p 
tontes  nos  industiies. 

On  ft  beaucoup  parlé  de  la  liberté  du  commerce  extérieur,  et 
les  ardeurs  de  la  polémique  venant  passionner  le  débat,  nous 
nous  sommes  divisés  en  libres -échangistes  et  en  piolection-' 
nistes.  Le  temps,  et,  mieux  que  cela,  le  malheur,  ont  reporté 
nos  esprits  en  d'autres  directions. 

Il  n'en  est  pas  moins  évident  que  nous  devons  profiler 
de  cette  trêve  pour  faire  en  sorte  que  notre  agricul- 
ture continue  son  œuvre  de  haute  production.  Le  nombre 
des  terres  à  petites  récoltes  l'emporte  encore  sur  le 
nombre  de«  terres  i  récoltes  maxima,  et  il  résulte  de  celte  dis- 
proportion, que  notre  travail  agricole,  par  cela  seul  qu'il  s'ap- 
pl'que  tjuvenlàdes  terres  de  basse  fertilité,  ne  produit  que  son 
minimun  d'être  utile.  De  ces  deux  éléments  qui  comtiluent 
surtout  la  production  agricole,  le  travail  et  la  fert)lité  du  sol,  le 
travail  est  Beaucoup  trop  en  avance  sur  l'autre.  Voilà  notre  vice 
organique  cultural.  Nous  gaspillons  ainsi,  chaque  année,  une 
énorme  quantité  de  forces  Humaines.  C'est  par  t'aicroiEsement 
de  l'engrais,  c'est  par  ta  fer^lisation  du  sol,  que  nous  avons  dé- 
sormais à  réorganiser  notre  économie  rurale. 

Que  peuvent  tes  législateurs  dans  cet  ordre  d'idées  ? 

Dans  ces  dernières  années  on  eût  répandu  sans  hésiter  qu'il  ' 
bllait  institaer  des  fermes-modèles  de  l'Etat,  créer  des  fonc-  ' 
tionnaires  igriootes,  constituer  en  un  mot  une  agriculture  ofB- 
fidelle  cliargée  de  diriger  l'agriculture  nationale,  celle  qui  paye  ' 
les  impAts  et  nourrit  le  pays. 

.  Awotird'hoi,  il  cet  nsibie  que  le  vent  eat  &  l'initiative  privé* 
et  collective.  De  l'instruction,  des  chemins,  un  gouvernement 
bim  centrale  et  ^immisçant  le  moins  possible  dans  les  affaires 
d'inlérAt  profeÉaîonnel,  voilà  le  pRAgramme  d'un  pays  qui  veut 
enfin  prendre  au  sérieux  les  devoirs,  les  droits,  lea  responsa— ' 
bilités  de  chacun.   C'est  créer  d'immense^'  difficultés  i  un 

Snvemement  que  de  te  rendre  responsable  des- récoltes.  Lui 
tk  V'hopneur  des'amméee  d'abondance,   c'est  l'exposer  flOX 
pirila  des  années  de  pénurie.  -  ■^ 

Le  gouvernement  tombutt-t-il' dans  ICitiiiftines  travers  qm 
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lé^  autres  g^ouvemements  ?  Cherchera- t-il,  lui  aussi,  à  .nryattuti 
tous  les  intérêts  dans  aa  dépendance?  Àura-t«4l  des  foâciion- 
nàiVe&pour  dirig|er  Va^ricuUure  et  pour  célébrer  ses  hauts  feils^ 
a^ritoies  officiels  ? 

n  eçt  temps  de  poser  ces  qu^stioDjs^  non  avec  la  pensée  de. 
briser  d'un  seul  coup  d'hQiu)rahles  situations  acquises,  nkaî» 
parce  que,  dans  les  j^ériodes  de  grandes  réorganisations,  il,  ia^r^: 
porte  ^ue  toutes  les  institutions  spéciaues  s'imprèg|!^t  de  FeOf* 
prît  des  institutions  générales.  Dire  que  Ites  populations  rurales 
flt>nt  les  plus  nombreuses,  c'est  montrer  con^ment,  par  eHes,  pacr 
la  transformation  de  leurs  habitudes,  peut  s'installa  en  notj^ 
pays  un  ordre  de  choses  dont  la  princi()ale  condition  de  succès 
est  le  développement  de  l'initiative  prûvéc;.  Tant  vaudront  nos 
i$aysahs  comme  esprit  de  solidarité,  tant  vauiii^ont  nos  nouweUea 
institutions  sous  le  rjédme  du  sujQTragie  universel, 

El  sachant  ce  que  l^griculture  a  fait  jusqu'à  préseat  pour  la 
causedel'ordre  on,peut  calculer  ce  qi^'elle  ferait  pour  Jacaused&la 
liberté  le  iour  où  ses  gros  bataillons  aborderaient  cette  seconde 
partie  de  leui*  œuvre,  il  y  a  des  cultivateurs  qui  entendentaioei  le 
problème  de  notre  époque.  Ceux;- là  ne  veulent  pas  diviser.  Ils 
prêchent  l'union,  car  ils  savent  que  le  meilleur  moyen  de  pré- 
venir les  idées  dangereuses^  c'est  de  leur  opposer,  non  des  po* 
pulations  de  combat,  mais  des  ponulations  qui  se  présentes^ 
par  leur  grand  nombre  et  par  leur  non  sens,  conun^  un^^ig^ids 
salut,   ,  ,,  E.  L-L    . 
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Martin  comprit  qu'il  devait  y  avoir  Ut  q^çlque  mystère;  m^ 
comment  soupçonner  Claud^pe^  elje  qui  était  vierge  même  en 
péns^,,  elle,  qui  aux  ypux  de  son  frère  pouvait  pMsen  pouc^ 
la  plus, pure  des  créatures.  Cependai^t  il  vouait,  avoir  une:  e»^ 
plication^  il  sortit  avec^s  coçftfagnons  laissait  lîéeUjer  scnisofaii 
tùteliè  de  Bacchus  qui  n'abandonne  jajoms  sea  Adoraieiunrj    • 

^artin  pressentait  qu!  upe,  nouvel  le.  t^cbe  l'^yspelaitaiiilidiMûr, 
de  noires  idées  tra|tiersaient  son  cerveau,  eessi  dedian4i*44il'àf. 
8^  camarades  s'il  pouvait  compter  sur  eust  âaos  tlMiAfiait»' 
ouelconque.  Ils  formaient  un  groupe  devant  l'r^^Use-de'Sritil^ 
Qlienjlmlbrsftvi'ilg  f^rent  SK^costès'n^ 
•7-  Vonsieur  llartin  C;romeKn^:qainaudiiCri-i)^  oL     V< 

;^^  fc'est  yoi,  répondit  le  frère  de  GtauJittS>.     l- 
;^,  I^ourrie^ous')fous  reoibre^emaitfi  wt  Gulelel'  «iifoM  éUsi 
Gouverneur. 
*T**  Siç'^iu^ard^.qui,^aBtii9Q)eftU4»»w<>  t     ;.   ,•    . 

<i)  Toir  la  P«life  iliMM  depuis  le  n*  du  5  JanTisr  1873. 


4-  Ty  ôeraî  flemaîn  avant  tnî4i.       <         ^ 

'Wfeésieurs../.*..  et  iV  se  retira.  ' 

—Mes  amis  demain  à  midi  à  Tauber^  du  Roi  iiatis  dat^êrotte 
de  l'iocident.  Je  compte  toujours  sur  vous  ? 

•i—  lifaintenafit  filus  que  jamais. 

. —  Merci.  B«  se  serrèrent  la  main  et  se  sèparèi*ent. 

Martin  sella  »m  cheval  et  se  <}iri^ea  vers  la  maison  de  so^ 
p^.  Il  f;tllait  surprend! e  Qauditie  et  attirer  sa  conflatice  eâ 
torts  de  tout  savoir, 

Trois  heures  sonnaient  ê^  l'horlogQ  d^  )a  ville  et  Martin  che- 
vauchait lentement  vers  la  maison  paternelle. 

Il  descendit  de  cheval  et  monta  sans  rien  dire  dausla chambre 
de  Qaudine. 

If  la  trouva  occupée  à  lire  les  lettres  enfermées  dans  uue  pe- 
tî):i^  casiSj^ite  qu^elle  renferma  aussitôt  qu^elle  entendit  du  bruit 
daiis  rescalier. 

—  Elle  embrassa  son  frère  en  lui  disant:  Jeteremerde^dWlre 
v^nu  atrjourd^ui.  Je  ne  f  attendais  pas. 

Martin  était  occupé  à  observer  une  lettre  qui  était  resté  sur.  lai 
table  aotâ  répondit-U  à  peine  aux  empressements  de  sa  steiJHr; 

—  Je  ne  croyais  pas  en  effet  devoir  venir,  dit-il  avec  em- 
l)an;as^ 

•—  Maïs  enfin  qa'as-tu  ?  tu  n^es  pas  gai  aujourd'hui  : 
Marliti:  c|uî  ne  savait  pas  la  diplomatie  et  qui  ne  connaissait 
\e  le  droit  chemin  pour  arriver  au  but  sans  se  perdre  dans  les 

;ases.ei  les  contours  vains  et  hypocrites^  prit  les  mains  d». 

iudme  dans  les  siennes,  hn  dit: 
^—  As-tu  do  do  courage  ?•• 

aiudine  le  regarda  avec  étonnement., 
e  était  déià  sor  ees^rdes,  et  c'est  (ro(>  de^  terrain  acoordéi 
Sn^effot  vouiez-votts  savoir  au  jtiste  une  chose  qtie  vous  igno^. 
rez»  chose    ou  secret  d'une    femme,   demandez    brusque- 
ment eLne  dfiHiezpaa  à  la,  réflexion  le  temps  de  vou^  Sovff&r 
une  excuse  ou  une  transaction.  *  •' 

—  Je  «lis  appelé  au  Catelet  savei-^ous  potirtïtidi. 
t^udif^  rpugite^  se  ipit  à  i>leurer. 

><nr-  C'est  bien,!  aaaaie^va^Sy  dit  Martin,,  dl une  iK)ix  veîléepar 
l'émotion. 

,  -TT  jpjaudin^i,  j/j.cgioîs.toiil  iiâvoi*  et  je  n^  votfs  accusé  lAa^  à.^ 
UB0>eQpdi4Hmqa«veuaimellQce  enntoi  touibe  votre  eonnance«s 
JVfc  irf IS^ésoin  fàvtt  sauver  notre  père  de  la  conf\»ibn. 

—  Uaaçiifi^ré^x^fyi  Cl^jidine,  comme  oKepsé^  de  cç  sîmj^ 
soupçon,  je  n  ai  pas  à  rougir  d'aucune  de  i'ies  actk)nB,rvi9UBaMAZ 
le-voMT.  J4f  rencontré  un- jour  un  beau^  cavalier  qui  s^est  joint  k 
moi  pomÊ.WÊÊkA\mÉt  âmtSÊÊSt^h^'iÊïifb'sMmdkÛïïe  autre  que  celle 

flUfl   T*^— >»<«    «ifc<^M«f  »»<>«<j*    f*^»Mê     w)t^*kifk^  rAj»l  A^     AVI.  yirtrti    *      %A  XttA-  »**»*»      ^^ 
M^*^'  AV^  f  lUD    IfViU     ^lUD  P-VWV*  Umilll^/DVUV    VU  lUVI    «    JV  lUV    DUlO     W9^ 
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mandée  si  ie  l'aimais  hélas  :  ce  n'était  que  trop  vr^i.  Il  s^ap]^- 
lait  Raoul  de  Ménancourt,  et  j'ai  chassé  de  moi  cetle  a&ec&m 
depuis  que  ce  Raoul  est  devenu  gouverneur  du  Catelet  en  fou- 
lant aux  pieds  les  principes  sacrés  de  la  Religion  et  de  patrie^ 

mais  Martin 

—  Pas  d'excuses,  Claudine,  interrompit-il,  je  vous  sais  in- 
capable d'une  mauvaise  inclination,  vous  ne  seriez  pas  lafiUeile 
Gromelin  et  vous  ne  voudriez  pas  faire  mourir  votre  père  de 
désespoir.  [A  suivre,)  a.  l.        , 


NOUVEL.  t.E8 


*  Par  décret,  en  date  du  3  septembre  : 

M.  Edouard  Fougères,  conseiller  de  préfecture  de  TÂisne.  est 
nommé  secrétaire  géDéral  de  la  préfecture  de  la  Drame,  en  remplace- 
ment  de  M.  Veisaz,  nommé  secrétaire  général  du  Doubs.  ,  , 

M.  DucaurroY,  secrétaire  général  d'Eure-et-Loir,  est  nommé  con-^ 
seiUer  de  préfecture  de  l'Aisne,  en  remplacement  de  M.  Fougères^ 
nommé  secrétaire  général  de  la  Drôme. 

.*.  On  prétend  qu'un  ingénieur  a  trouvé  le  moyen  de  créer  du  sucre 
sans  le  concours  de  la  canne  ou  de  la  betterave.  Il  se  sert,  pour  le 
produire,  de  matériaux  considérés  jusqu'à  ce  jour  comme  n'ayant 
pas  de  valeur.  Le  sucre  qu'il  en  obtient,  par  des  procédés  peu  ooùr" 
teux,  revient  à  5  francs  les  100  kilos.  L'auteur  de  cetle  découverte 
aurait  vendu  ses  brevets  i,2<  0,(100  francs.  , 

/.  Les  incommodes  coupures  de  5  francs,  généralement  décbirëes 
et  si  graisseuses,  vont  enfin  disparaître  bientôt  de  la  circulation  :  la 
Monnaie  déploie  en  ce  moment  la  plus  grande  activité  dans  la  (abri- 
cation  des.  pièces  de  5  fr.  en  argept. 

En  même  temps,  l'or,  aussi  rare  auiourd'hui  qu'avant  1818,  fera  sa 
réapparition.  La  frappe  des  pièceis  de  20  fr.  et  de  10,  interrompue  de«l 
puis  longtemps,  sera  repi  ise  au  commencement  de  novembre  ;  et  il^ 
est  probable  qu'à  cette  époque  seront  si^primées  Les  piéoes  de  5  fr. 
en  or. 

On  calcule,  en  outre,  que  grâce  aux  transactione  internationales» 
l'Oit  que  nous  avons  donné  à  l'Allemagne  nous  reviendra  en  moins  de 
deux  années.  Ainsi  seront  déûnilivement  conjurées  lés  crises  moné- 
taires qui  ont  si  longtemps  inquiété  le  commerce  français. 
W  Plusieurs  propriétaires  croient  devoir  empêcher  de  chasser  sur 
leurs  terres  ;  nous  n'avon:^  pas  à  nous  inscrire  en  faux  contre  ce 
droit. 

Seulement,  qu'il  nous  soit  permis  de  faire  une  légère  observation. 

Pense-t-on  qu'il  suffise  d'informer  le  public  de  cette  défense  paria 
▼oie  des  journaux  pour  que  le  public  soit  bien  et  dûment  prévenu? 

Un  chasseur  est-il  tenu  de  savoir  à  qui  app^fftient  la  pièce  de  terre 
dans  laquelle  il  se  trouve  ? 

Nous  croyons  qu'il  serait  plus  convenable  de  placer  à  Ventrée  d'un 
champ  ou  d'une  vione  un  poteau  indicateur  ;  de  cette  façon*  il  ne 
saurait  y  avoir  de  méprise  de  la  part  du  chasseur,  qui  peut  s^ex^oser, 
narMr«vertissement  que  Ton  voit  figurer  à  la  quatrième  pas»  dntf 
journaux,  à  commettre  un  véritable  déUt  de  là  in/eiUeur»  loi  49  { 
monde. 

Bien  des  chasseurs  se  plaignent  d*uu  pareil  état  de  choses, 
^«is  &  qui  de  droit. 

■  '      >  «  I        I  I  ^.*—^— *»— ^. j     I  I  >  111 ■  n       )   I  »**i.Mi*^  Hi  I ^     ^  ■  P**m*^  '    I 

>  Lb  Dbr&cteut^Gétantj  AïK  Iiàiwi.wf*>  \  >    i 

'y  •  I 

'*  *' — '^-^-•^^       '  ■    Il    -   ■      -    ■  -     -  -    >  1  -  -        I  ■  ■    .   .  .^^    — .-^    -^    ^  ■     ^  j-   -■  ■  ■   ,^»   .^..j — ^ — , — *^A^^ 

Saint^Quentin.  —  Imp.  Gh.  POETTS,  rue  Groix-Belle-i^orte»  W 


2*  Anpifl.  —  M°  37. U  Septembre  1878 

LA  PETITE  REVUE 

LETTRES,  »BTS,  SCIENCES, 
INDUSTRIE   a  HISTOIRE  LOCALE  DU  NORD  DE  LA  FRANCE 

Paraissant  tous  les  Dimctnches. 
ABONNEMENT: 


:e  qui  CQDce] 


ne  psut  âtre  intcironipu  i 

b  la  mjrBïrie  pariricauie 

pm?^^8^on^  "iSitéee  SAINT-  QUENTIN 

plusleunitoi..  '  •■  (AffnmcMr.J 

Le»  Abonnét  ont  droit  à  une  remUe  de  iO  OjO  ntr  ton»  Us  ouvrage»  de 

Librairie  qu'il»  demanderont  aucc  bureaux  de  la  Petite  Revue. 

SOKHAIRE  :  Gaale  et  Rome,  légende  nslionole  par  CsBimir  Pertus, 
par  Eug.  luBKRT.  —  Poisie  :  L'attente,  par  A.  Julius.  —  Docn- 
manta  hiitoriqnes  :  Invasion  de  WM.  Arrêté  concernant  les  excès 
que  les  habitants  des  lilles  et  villages  se  permettent  envera  les  mi- 
litaires des  puissances  alliés,  communiqué  par  Ars.  Leduc.  

Hïgiéna  ;  Substances  alimentaires.  Alimentnliori  végétnle.  lie  la 
fécule.  —  Législation  française  :  Ce  qu'on  appelle  filiation,  paler- 
nité  et  maternité.  L'enCant  à  tout  âge  doit,  le  respect  ù  ^s  père  et 
mère.  Autorité  des  père  et  mère  sur  lea  entants  mineurs,  —  Société 
industrielle  do  Saint-Quentin  et  de  l'Aisi^t  l'AssodalLon.  des  pro- 
priétaires d'appareila  à  vapeur.  —  Petit  coumer  fantaisiste,  par 
Fjiust.  —  Nouvelles. 

»  partie)  se  détachant  du  journal):  Chapitre  Vil.  Sépultiiree  galli)- 
romaines,  par  l'abbé  Poquet,  pagea  Mh,  Iki,  U7,  lU. 

L'Auguste  de  Vermandois  vengée  et  illustrée,  traduction  complète  de 
Claude  Héiùeré,  par  CuAliLES.  -  Tome  second,  pages  0,  W,  1 1,  13. 


GAULE  &  ROME. 
Légende  nationale,  par  Casimir  Pertus,  lauréat  de  facadé- 
mie  française  :  deuxième  édition.  Putig,  Ladtaud   tSlH 
un  volume  in-lS  de  XII  —  34^  pages. 

éWemeal  quelque  part,  Je  crata 
iiosophia  mélé^  :  i  Ealia,  la 
n'eut  pas  de  fpêvae  épique.  * 
;  comme  obbgatoires,  comme 
:ertain3]rliéteure  ont.  formées 
èllatin.s,  1^  Henriade  cuvait, 
inalheui-eu^emeiit  ppur  elle,  passer  pour  un  p<Féuie  épique  con- 
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forme  à  la  recette.  Solennité,  emphase,  merveilleux  de  (Conven- 
tion, prophétie,  ennui  :  tout  cela,  malgré  un  mérite  incontestable 
de  facture,  s'y  trouvait  réuni.  Je  ne  parle  pas  de  la  rime,  qui  s'y 
montre,  suivant  la  mode  d'alors,  d'une  indigence  à  faire  pleurer. 

Eh  bien,  quoiqu'on  puisse  taxer  mon  sentiment  d'exagération,, 
je  ne  crains  pas  de  dire  que  la  France  a  aujourd'hui  un  poëme- 
épique.  Unité,  grandeur  du  sujet,  intérêt  de  la  fable,  ce  qu'on 
oublie  trop  généralement,  et  de  plus,  caractère  national .  il  me 
semble  que  toutes  ces  qualités  constituent,  dans  le  bon  sens  du 
mot,  un  poëme  épique. 

Est-ce  parce  que  l'auteur  a  divisé  son  ouvrage  en  douze- 
chants  ?  Non,  il  a  eu  soin  de  dissimuler  cette  division,  et  les 
diverses  parties  sortent  naturellement  du  fond  même,  sans  riea 
d'apprêté  ni  de  conventionnel. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  cette  grande  figure  d'Etonx 
a  tenté  le  génie  poétique  de  nos  contemporains.  M.  Henri  Martin 
Tavait  remise  en  lumière.  Un  prix  de  poésie  fut  proposé  pnr 
l'académie  française,  il  y  a  quelques  années,  dont  Je  sujet  ékit 
.Verciogétoiix.  Plus  tard  les  belles  statues  de  MM.  Aimé  MiUet 
et  Moris  excitèrent  l'attention  et  l'intérêt  d'un  nombreux  puWc^ 
M.  Pourrai  entreprit  à  son  tour  de  célébrer  le  héros  Arveme, 
dans  son  a  Essai  historique  et  dramatique,  en  prose  et  en  vers,, 
cinq  nuits  et  douze  tableaux.  »  Les  cinq  nuits  représentent  la 
coupe  en  cinq  actes  de  la  tragédie  classique  ;  les  douze  tableaux 
rappellent  les  douze  chants  du  poème  moderne.  Ce  mélange  de 
la  prose  ef  des  vers,  dans  un  même  ouvrage,  offre  quelque  chose 
d'inusité  ;  mais  il  a,  d'autre  part,  cet  avantage  de  modeler  la 
forme  sur  le  fond,  d'aodpter  fidèlement  le  caractère  du  langage 
à  celui  de  l'action.  Les  tragiques  étrangers  et  de  nos  jours, 
Gérard  dé  Nerval,  dans  V Imagier  de  Harlemy  ont  eu  la  môme 
audace,  et  souvent  avec  succès.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  sans  vouloir 
établir  entre  Gaule  et  Borne  et  Touvrage  de  M.  Pourrai  un 
parallèle  suivi,  ce  dernier  a  composé  un  drame  plutôt  qu'une  ' 
épopée  ;  et,  malgré  des  vers  énergiques  et  une  peinture  fidèle 
des  lieux,  des  hommes  et  de  l'époq^ue^  il  n^a  pas  visé  à  la  largeur 
et  à  la  splendeur  du  poëme  épique. 

Domestica  fada,  telle  est  la  devise  de  M.  Pertus.  Etorîx 
(laissons  de  côté  ce  surnom  glorieux ,  mais  encombrant  de 
Wehr-King,  chef  de  guerre;  par  oppositition  au  chef  hérédi- 
taire de  chaque  clan  gaulois)  Etorix,  le  vaillant  arverne,  ept  le 
héros  du  poème.  Ce  n'est  pas  le  pieux  Enée  et  ses  éternels  at- 
tendrissements ;  c'est  un  guerrier  vivant,  agissant,  frappant,  sî- 
mant  et  mourant  ;  un  gaulois  en  chair  et  en  os,  sùiVant  utie 
expression  vt!}gah*e  ;  non  pas  exen^pt  de  toutes  les  faiblesses 
humaines,  mais  ayant  des  passions  réelles^  nobles  et  vigou- 
reuses»   -  '  -  ■    -'  --  .,.•■,  - 

Un  des  épisodes  les  plus  totchants  est  celui  du  sacrifice.  tJn 
gaulois  doit  s'offrir  en  victime  pour  assurer  le  succès  des  armes 
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46  ses  compatriotes.  Une  lutte  de.  géDénwdté  s'engagid^r  obacim 
disant  valoir  ses  droits  à  la  palme  glorieuse  de  lai  mort»  Un 
jeune  homme  enfin  est  choisi  ;  un  barde,  Hgure  rêveuse  qui 
présidée  l'inauguration,  du  poème  par  nn  dévouemant  volon- 
taire, comme  la  prêtresse  Hella  doit  le  clore  par  son  trépas. 
Alors  Klémor,  c'est  son  nom  : 

Si  quelqu'un  parmi  vous,  dans  ses  regrets  cotistants, 
Pleure  enoore  un  des  siens  et  veut  que  sa  pensée 
Lui  parvienne  au^^leià  de  la  tombe  ^acée, 
.    Qu'il  en  charge  celui  qui  va  bientôt  partir. 

Un  vieillard  lui  confie  un  message  pour  son  61s,  tué  dans/les 
combats  ;  une  femme  le  charge  de  transmettre  à  sa  ûlle  ses  der- 
niers souvenirs  ;  une  jeune  vierge  envoie  ses  cheveux  à  sa  fian- 
cée ;  puis  enfin  un  jeune  garçon  lui  remet  une  fleur  : 

0  toi  qui  vas  partir,  porte  celte  pensée. 
Sur  leur  tombeau  cueillie  et  sur  mon  sein  placée^ 
A  mes  parents,  qui  m'ont  été  trop  tôt  ravis. 
Je  voudrais,  retraçant  l'abandon  où  je  vis, 
Leur  dire  les  tourments  de  mon  àme  attristée, 
Qui  de  tous  les  bonheurs  se  voit  déshéritée  ; 
Mais,  inhabile  encor,  je  ne  puis  de  ma  main 
Reproduire  ces  traits  qui  sur  le  parchemin 
Parlent  aux  yeux  ainsi  que  la  voix  à  l'oreille, 
Dis-leur  qu'à  ma  douleur  nulle  autre  n'est  pareille  ; 
Que  je  voudrais,  quittant  ce  monde  hasardeux, 
Sur  l'aile  de  la  Mort  voler  jusque  prés  d'eux  ! 
Et  la  voix  de  l'enfant  se  perdit  dans  les  larmes. 

L'auteur  nous  fait  parcourir,  en  quelque  sorte,,  non-seule- 
ment toutes  les  phases  de  la  guerre  des  Galles,  le  reverset  les 
succès,  les  désespoirs  et  les  triomphes,  mais  aussi  le  oyde  des 
moeurs,  des  coutùmi^s^  des  supersti liions  de  nos  pères*  La  reli- 
gion'druichque,  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  tt)n^e  et  en  même 
temps  de  i^us  poétique,  préside  aux:  préparalifs  de  la  luilei'et 
accompagne  sans  cesse  les  combattants^  scut^dant  les  courages^ 
omsokint  les  vaincus,  et  préparant  la  revanche. 
-f'Uamour^'Hèlla,  la  vi^ge  de  Séna,  pour  EXom^  /ett>q«iî  elle 

Sb#flanmfie  la  patrie  elle-même,  lerapt  4ont  elle  est.  vi<Himeet 
ont  César  est  l'auteur,  jettl»lt-dans'ce'poômev:Fempli>idu>  bruit 
des'b8t2lHh'«  et  du  «lioc'desemées;' «me  émotion  ttanièÉ<Tdouaé  et 
tSBiidL'^i^nHiitéi,  c^fuiïonide,  avec  les  dvéncments  lÛBtDriqties  ua 
eébiraslB^deA  fiâusheureuK.  Leicàefdes/RoraaindteitTOuveaÂiiisi 
deux  fths  l'ennemi  «du'Giftilois  :  6a>  patrie;»  son  amoUr,  il  àxieiiK 
vengeances  à  exercer  ;  mais  son  patriotisme  n'^st  en  iten  âimûitté 
fAl*i0Tressedtinlenir4e'SèbUidjureper8onndle,carêl  l^fir^oédée, 
0t<i|]inâévouëmeni»aiiXfinléi!ètS'  deJses  frôites^sstoqButte  né.et 
Hidiavec  liiiUmèmq.  -  >«;  jo 

Le  portrait  de  César,  le  «chauve  proconsul v  le  «soldat  niébau-^ 
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ché,  montre  notre  poète  sous  un  jour  nouveau.  Autant  il  est^ 
quand  H  ie  faut,  vigoureux  et  grandiose,  autant  ici  il  apporte  de^ 
netteté,  de  finesse  et  de  précision. 

Le  farouche  plaisir  que  son  cœur  a  goûté, 
A  travers  son  regard  se  frayant  un  passage, 
D'une  sinistre  joie  éclaire  son  visage  ; 
Il  sourit  à  son  crime  en  s'en  applaudissant. 
Et,  le  corps  imprégné  d'une  vapeur  de  sang, 
Qui  de  ses  vêtements  autaur  de  lui  transpire, 
Il  hume  sa  vengeance  avec  l^air  qu'il  respiré. 

Ailleurs,  ses  propres  soldats  le  jugent  autrement  : 

Ils  répètent,  joyeux,  leurs  chansons  ordinaires, 
Où,  tout  en  l'acclamant,  leur  obscène  gaieté 
Raille  d'autres  exploits  de  ce  chauve  éhonté 
Qui  toujours  se  montra,  dans  ses  plaisirs  infômes, 
Le  rival,  à  la  fois,  des  maris  et  des  femmes. 

Suétone  n'a  pas  mieux  di  l,  et  vous  voyez  que  notre  poète  ne 
craint  pas  la  crudité  au  besoin.  L'histoire  est  impitoyable,  et  la 
poésie  aussi. 

Un  de  mes  amis,  littérateur  et  critique  distingué,  aurait  dé- 
siré plus  de  fini  dans  la  facture.  Ne  pouvant  attaquer  la  rime, 
dont  la  richesse  ferait  envie  à  Banrille,  si  Banvillepouvait porter 
envie  à  quelque  chose,  il  trouvait  que  le  style  général  du  poème 
a  trop  de  facilité ,  de  coulant ,  comme  il  disait.  Je  comprends 
l'objection  et  j'y  réponds. 

On  admet,  on  exige  même,  dans  certains  genres  de  poésie, 
un  fini,  une  ciselure  sans  lesquels  l'imperfection  se  manifeste. 
Mais  ces  grands  et  vastes  sujets,  où  se  heurtent  deux  peuples 
rivaux,  ces  guerres  qui  embrassent  de  larges  étendues  de  pays, 
cette  barbarie  déjà  civilisée,  cette  civilisation  que  son  excès 
même  fiiit  retomber  dans  la  barbarie,  tout  cela,  entremêlé  d'é- 
pisodes sanglants,  de  discours  politiques,  d'amours  malheu- 
reuses ;  tout  cela  n'admet  pas  les  petite  agréments,  la  mièvrerie 
du  style,  les  finesses  de  l'expression,  Yécrin  de  la  poésie  ?  Ja- 
mais vous  ne  traiterez  un  grand  tableau  avec  une  petite  brosse. 
Jamais  de  vastes  toiles  ne  souffriront  les  procédés  de  la  minia- 
ture, Mettrez-vous  dans  les  mains  d'Horace  Vernet,  peignant  la 
Smala,  le  pinceau  de  M"«  de  Mirbel. 

Il  yapliis  :  une  longue  suite  devers,  conune  Gaxûeet  Rome^ 
ne  supportei'ait  pas  la  lecture^  si,  au  lieu  de  la  kuqgeur  d'allUre^ 
de  la  simplicité  des  moyens .  et  de  la  variété  du  sty le^  vous  îaA*^ 
ruiez  l'attention  du  lecteur  parla  recherche^lacunoaité  du  mel^ 
le  détail  et  les  roneetUk 

Un  poème  n'est  pas  un  sonntt^  (Ai-ril  sans  défiiut,  comme  le« 
.boulait  Despréaux.  Il  ne  Deiut^onc  pas  dire,  quand  certaiiispafi* 
sages  du  poème  qui  nous  occupe  vous  frapperont  par  un  eunuot 
tère  "v6ulu  de  prosaïsme  >  .         •{  -  ; 
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Quandoque  bonus  domiitat  Homerus  ; 

Mais  biéii  avec  le  méroe  Flaccus  : 

•  ■ 

Neque  semper  arcum 
fendit  4^poUo, 

Si  Ton  pouvait  croire  un  moment  à  la  faiblesse  de  Tauteur, 
au*on  se  reporte  au  théâtre  de  Sophocle,  donc  M.  Pertus  a 
4tontté  une  traduction  en  vers,  d'une  vigueur  et  d*une  condition 
si  remarquables. 

Sont-ce  des  veré  prosaïques,  ceux  qu'exhale  en  mourant  la 
druidesse  Hella,  et  n'y  retrouve-t-on  pas,  au  contraire,  l'am- 
pleur de  l'épopée  et  le  souffle  dramatique  ? 

Vaillant  fils  de  Celtill,  sur  qui  j'ai  tant  pleuré, 
Ton  âme  a  dans  son  vol  regappié  la  patne. 
Qu'elle  voit  tristement  enchaînée  et  meurtrie  ; 
Mais  elle  planera  sous  son  ciel  orageux  , 

Pour  souffler  ton  ardeur  à  ses  fils  courageux  : 
Tous,  à  travers  les  temps,  où  leur  route  est  tracée, 
Poursuivront  àl'envi  Ion  œuvre  commencée. 
Et,  secouant  un  jour  la  domination, 
feront  enfin  surgir  la  grande  nation 
Que  d'un  germe  puisant  l'héroïsme  féconde, 
£t  qui  doit  enfanter  la  lii)  rté  du  monde  ! 
Une  aurore  nouvelle  alors  resplendira. 
Et  sur  Taigle  abattu  notre  coq  chantera  ! 

Finissons  par  ce  vers,  qui  semble toutd'actualité.Maisil  s'agit 
de  l'aigle  de  Rome,  et  notre  poète  ne  s'abaisse  pas  au  petit  jeu 
des  allusions.  Sentiinent  viril,  amour  de  la  patrie,  tu  dédaignes 
les  pauvretés  contemporaines,   et  dans  la  contemplation  d'un 

Ï^assé  plein  de  douleurs  et  de  gloires,  tu  rêves  les  splendeurs  de 
'avenu*  et  les  bonheurs  de  la  liberté  !  Eug.  Imbert. 


L'ATTENTE 


Près  du  sombre  manoir ^  la  lune  au  blanc  rayon 
Tomnhe  sur  le  feuillage  obscur  d'un  vieil  érable^ 
Et  traversant  l'ombrage^  un  lumineux  sillon 
Trahit  d^un  petit  pied  les  traces  sur  le  sable. 

La  brise  se  parfume  aux  touffes  du  muguet, 
La  nuit  est  douce  et  calme.  Une  femme  voilée 
S'avance  lentement,  sans  bruit,  V oreille  au  guet, 
Et  s'arrHe  pensive  au  détour  d'une  allée. 


«r*T  '.' 


Son  cœur  bat  !  Nul  n'arrive.  Elle  s'avance  encor. 

Mais  l'air  a  retenti.  J'entends  le  son  du  cor,.. 

Des  pas  se  font  entendre;  il  vient  /...  0  pure  ivresse. 

Souris  astre  des  nuits  et  retarde  ton  cours^ 
Et  toi  Dieu,  protecteur  des  innocents  amours. 
Verse  leur  à  pleins  flots  le  vin  de  lajfiunessj^^ 

A.  JULRJS. 

DOCUMENTS     HISTORIQUES 


INVASION  DB  1814 

Arrêté  conceritant  les  excès  que  les  hahitanis  des  villes  et 
villages  se  permettent  envers  les  mititaire^,  <i§^  puissances 
alliées. 

En  coiyormité  de  noa  proclamatiom  de  ce  jour  (i)  les  habitants 
de  la  France  seront  avertis  qu'elles  sont  les  suites  des  excès  qui 
se  commettront  envers  les  armées  alliées.  Les  autorités  militai- 
res et  civiles,  ainsi  que  tout  autre  individu,  SMit  sommés  de  se 
régler  le  plus  posUivement  sur  ce  rég^ementi^  pour  en  éviter  les 
peines,  sqites  mévitâ^iee  poilr  tout  contreizenaiitv 

Art.  r.  —  U  jdat  ordonné  aux  habitants  des  villes  et  des  vil- 
lages de  remettre  auimaire  de  l'endroit,  quatre  heures  après  la 
proclamation  du  présent  arrêté,  leurs  armes  et  munitions,  sa- 
voir :  arquebuses,  fusils,  carabines,  fusils  de  chasse,  fusa|s  à 
ymnt,  pistolets,  sabres^  épées  et  lances,  de  mémq  que  leur  pon- 
dre à  tirer,  plomb  en  balles  et  en  dragjèes. 

AiEt  IL  —  Les  maires  dresseront  des  registres  surlesarm^ 
et  mMÛtions  dépesées.  Ils  remettront  ces  registres  avec  îçs 
«me»et  les  munitions  V2  heiu*es  après  la  publication  du  préseoit 
arrêté,  au  dépôt  qui  leur  sera  désigné  par  Monsieur  le  Gouver- 
neur général. 

Art.  III.  —  MM.  les  Grouvemeurs  généraux  dresseront  éga- 
lement des  listes  sur  les  armes  et  munitions  qui  leur  ont  été 
présentées.  Ils  exigeront  que  les  communes,  dont  les  habitants 
n'ont  rien  fourni  au  dépôt,  fassent  néanmoins  une  déclaration 
qu'elles  n'ont  ni  armes,  ni  munitions  à  délivi^er. 

Art.  IV.  —  Douze  heures  après  la  proclamation  du  présent 
arrêté,  tout  habitant,  ayant  dans  sa  demeure  des  armes  ou  de  la 
munition,  sera  arrêté  et  traduit  pardevant  une  commission  mili- 
taire. Il  sera  condamné  suivant  son  crime  et  employé  aux  tra- 
vaux publics  dans  une  place-forte. 

Art.  V.  —  Quiconque  se  laisse  attraper  les  armes  à  la  main. 


(1)  Voir  la  Peiiie  Bévue,  année  i873,  n*  13,  page  1% 
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sera  arrêté  et  traduit  devant  une  commission  militaire.  Quicon- 
que aura  dirigé  les  armes  contre  un  militaire  des  armées  alliées, 
sera  puni  de  mort.  Ses  biens  seront  confisqués.  Les  aurait-il 
dirigées  contre  un  autre  individu  quelconque,  il  sera  condamné 
à  être  envoyé  en  Sibérie. 

AH.  VI.  —  Leè  maires,  leurs  adjoints  et  les  conseils  munici- 
paux sont  responsables  des  attroupements  qui  pourront  avoir 
lieu  dans  leurs  villes,  bourgs  ou  villages.  Il  est  ordonné  aiax 
sbldats  des  armées  alliées  de  faire  main-basse  sur  tout  peuple 
attroupé.  Là  commune  dont  les  membres  s'attroupent  verra 
l'anéantissement  de  ses  maisons  et  la  confiscation  de  ses  biens. 
Pour  éviter  cette  peine,  chaque  commune  veillera  sur  la  con- 
duite de  ses  membres.  Elle  arrêtera  ceux  d'entre  eux  qui  se 
laisseront  apercevoir  armés  et  les  conduira  au  détachement  mi- 
litaire le  plus  proche. 

Art.  VIL  —  La  commune  qui  laisserait  passer  sur  son  ter- 
ritoire les  contrevenants  d'une  autre  commune,  sans  s'y  oppo- 
06f,  subira  la  même  peine  prescrite  par  l'article  précédent. 

Art.  VIII.  —  Les  bourgeois  et  paysans  qui  se  rendent  avec 
les  troupes  de  Napoléon  seront  condamnés  à  la  déportation,  ou 
à  être  fusillés,  selon  le  cas. 

Art.  IX.  —  Les  Gouverneurs  Généraux  établiront  chacun  aa 
moins  une  commission  militaire,  composée  de  sept  membres 
appelés  à  prendre  des  informations  sur  les  contraventions  etàcon- 
«l'^mner  les  coupables.  Les  arrêta  le  cette  commission,  après 
avoir  étté  soumis  au  Gouverneur  Général,  seront  exécutés  aus- 
sitôt... 

Art.  X.  —  Il  est  défendu  à  tout  soldat  de  l'armée  alliée  de 
pilW  ou  maltraiter  un  Français  tranquille.... 

Art.  XL  —  En  cas  que  plusieurs  militaires  se  livreraient  à 
des  excès  envers  les  habitants  et  que  la  commune  ne  fût  pas  en 
état  de  les  arrêter,  il  est  du  devoir  du  maire  d'employer  tous 
les  moyens  de  découvrir  Tuniforme  des  coupables,  et  de  quel 
corps  ils  font  partie.  Il  en  rendra  compte  sur  le  champ  à  Tauto- 
rite  militaire. 

Art.  XII.  — Deà  patrouilles  mobiles  arrêteront  tout  militaire 
contrevenant  au  présent  arrêté.  Les  habitants  des  villes  et  des 
villages  les  seconderont  d'autant  plus  que  leur  propre  tranquil- 
lité et  leur  propriété  en  dépendent. 

Art.  XIII.  —  Le  présent  arrêté  sera  traduit  en  français  et  pu- 
blié par  les  maires.  Les  curés  en  feront  lecture  à  la  chaire^  et 
il  sera  à  l'ordre  du  jour  de  l'armée  et  porté  à  la  connaissance 
dé' tous. 

Quelle  que  soit  la  sévérité  dont  je  punirai  les  coupables  en- 
vers les  militaires,  je  punirai  avec  la  même  sévérité  ceux  qui  se 
permettront  d'ofienser  le  paisible  citoyen. 

Au  quartier  général  de  Laon,  le  13  mars  181 4. 
~  --    -  -  DeBluchbr. 

(Communiqué  par  A.rs.  Lsoua) 
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HYGIÈNE.  (1) 

SUBSTANCES  ALIMENTAIRES. 

Nous  trouvons  les  substances  propres  à  former  nos  ali- 
ments dans  les  diOërentes  classes  de  végétaux  et  d'ani- 
maux.        , 

On  a  prétendu,  dms  l'antiquité,  que  Thomme,  en  man- 
geant la  chair  des  animaux,  se  montrait  cruel,  et  qu'une 
alimentation  toute  composée  de  végétaux,  de  lait,  etc.,  suffi- 
sait amplement  aux  besoins  de  la  vie.  Dans  le  siècle  dernier, 
un  grand  philosophe  et  un  gavant  médecin  ont  essayé  de 
faire  revivre  celte  idée  ;  ils  voulaient  sans  doute  revenir  au 
bon  temps  vanté  par  M™«  Deshoulières  : 

Du  lait,  du  pain,  des  fruits,  de  l'herbe,  une  onde  pure^ 
C'était  de  nos  aïeux  la  saine  nourriture. 

Sans  contredit,  cette  simple  nourriture  a  suffi  et  peut  on» 
core  suffire  à  beaucoup  de  genô  pour  qu'ils  se  portent  bien. 
Il  y  a  dés  personnes  dont  la  santé  n'est  jamais  plus  floris;- 
santé  que  lorsqu'elles  prennent  une  nourriture  extrêmement 
iégère.  Batis  une  grande  partie  de  nos  campagnes,  la  nour- 
riture est  presque  exclusivement  végétale.  Mais  on  n'a  be- 
soin  que  d'examiner  les  dents  de  Tbomme  pour  se.  [con- 
vaincre que  nous  sommes  destinés  par  le  créateur  à  manger 
et  des  végétaux  et  des  animaux.  La  forme  des  trentendeux 
dents  dont  notre  bouche  est  garnie  indique  suffisamment 
leur  destination,  car  il  en  est  qui  sont  analc^es  à  celles  des 
animaux  carnassiers,  d'autres  qui  ressemblent  à  celles  des 
animaux  herbivores. 

ALIMENTATION  VÉGÉTALE. 

On  rencontre  dans  la  classe  des  végétaux  un  grand  nom- 
bre  de  plantes  qui  servent  à  l'alimentation  de  l'homme,  et 
que,  par  cette  raison,  on  cultive  avec  grand  soin.  A  cer- 
taines plantes,  nous  prenons  la  racine,  à  d'autres  la  tige,  à 
celles-ci  la  feuille,  à  celles-là  la  fleur  ou  le  fruit,  selon  notre 
goût  et  nos  habitudes. 

Il  n'y  a  pas,  dans  l'alimentation  purement  végétale,  de 
principes  fortement  nutritifs  ;  et,  quoique  dans  nos  campa- 
gnes beaucoup  de  paysans  ne  mangent  que  très  rarement  de 
la  viande,  il  est  cependant  nécessaire  de  vous  faire  remar- 
quer que  ce  régime  ne  suffirait  pas  aux  ouvriers  des  grandes 
villes  s'il  n'était  associé  à  des  aliments  tirés  du  règne  animal. 
Les  habitants  des  campagnes  ont  pour  eux  l'excitation  d'un 
air  vif  et  pur,  qui  doxme  à  leur  sang  une  force  que  vous  ne 
pouvez  trouver  dans  des  ateliers  mal  aérés. 

(1)  Voir  la  Petitç  Bévue  depuis  le  n"  du  5  janvier  iB73. 
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Nous  allons  passer  en  revue  les  principaux  aliments  que 
nous  tirons  du  règne  végétal. 

Les  botanistes,  afin  de  faciliter  Tétude  et  la  connaissance 
des  plantes,  les  divisent  en  famiUes,  selon  les  rapports  que 
ces  plantes  ont  entre  elles. 

La  famille  des  graminées,  qui  renferme  les  grains,  tels  que 
Forge,  le  firoment,  le  seigle,  le  maïs,  le  riz,  etc.,  est  sans 
contredit  une  des  plus  intéressantes  à  étudier  et  une  des 
plus  utiles  à  l'homme  et  aux  ani|fnaux. 

CSes  plantes  croissent  sur  toutes  les  parties  du  globe  et 
fervent  ou  peuvent  servir  à  la  nourriture  de  tous  les  herbi- 
vores. Les  Destiaux  se  nourrissent  des  feuilles  et  des  tiges  ; 
les  oiseaux  et  l'homme,  des  semences,  qui  contiennent  une 
substance  très  nutritive,  la  fécule. 

DE  LA  FÉCULE. 

U  est  reconnu  depuis  de  longues  années,  et  il  a  été  prouvé 
dans  ces  derniers  temps  par  deB  expériences  nombreuses  et 
variées,  que  les  végétaux  qui  nourrissent  le  mieux  sont  ceus 
dont  on  peut  extraire  une  plus  grande  quantité  de  cette 
substance,  qui,  k  l'état  de  pureté,  se  présente  sous  la  forme 
d'une  poudre  blanche,  sèche,  sans  saveur  ni  odeur,  inso- 
luble dans  l'eau  froide,  mais  très  soluble  dans  Teau  bouil- 
lante. 

l^lusieurs  végétaux  contiennent  la  iécule  et  môme  très 
abondamment  ;  tels  sont  :  les  pommes  de  terre,  les  châtai- 
gnes, les  haricots,  les  pois,  les  fèves,  les  lenlilles.  c  Aliment 

>  doux,  réparateur,  la  fécule  nourrit  sans  ecxeiter  ;  elle  se» 

>  jouroe  peu  dans  l'estomac,  où  elle  ne  cause  point  de  fa- 

>  tigue.(i)» 

(La  suUe  au  prochain  numéro.) 


LÉGISLATION    FRANÇAISE.    (1) 
DE  LA  FILIATION  ET  DE  LA  PUISSANCE  PATERNELLE. 


Ce  qu^on  appelle  filtationj  pat£mité  et  maternité. 

On  appelle  en  général  filiation  le  lien  qui  unit  un  enfant  au 
père  et  à  la  mère  dont  il  est  né.  Ce  lien  porte  plus  spéciale- 
ment le  nom  de  filiation,  quand  on  le  considère  par  rapport 
à  l'enfant  ;  considéré  par  rapport  au  père  et  à  la  mère,  jl 
reçoit  le  nom  de  paternité,  ce  mot  étant  pris  alors  dans  un 
sens  plus  restreint  ;  considéré  par  rapport  à  la  mère  seule, 
il  reçoit  le  mot  de  maternité. 


(1)  Londe,  Éléments  d'hygiène.  .,.._.     ^«^ 

(1)  Voir  la  Petite  Revue  depuis  le  nr  méro  du  15  janvier  1873. 
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La  filiation  donne  naissance  à  des  droits  réciproques,  dont 
les  principanx  sont:  pour  le  père,  puissai[Ke; .paternelle 
s'exerçant  sur  la  personne  et  les  biens  de  l'enfant  (voyez  ci- 
après  ^ction  2)  ;  pour  Tenfanl,  droit  de  succéder.  (VoyeE 
plus  loin  livre  II,  chap.  vi  ) 

A  côté  de  la  filiation  produite  par  la  nature,  il  en  est  une 
autre  à  laquelle  celle-ci  p*a  point  de  part,  c'est  la  filiation 
qui  résulte  de  l'adoption.  Nous  en  parlerons  chap.  vn. 

Puissance  paternelle. 
§  1.  L'enfant  à  tout  ège  doit  'e  respect  à  ses  père  et  mare. 

L'enfant,  à  tout  âge,  doit  honneur  et  respect  à  ses  père  et 
mère.  (C.  civ.,  art.  371.)  Ce  précepte  est  la  reproduction  de 
la  loi  divine  :  Honora  patrem  iuum  et  matrem  tuam^  honore 
ton  père  et  ta  mère. 

c  La  magistrature  paternelle  est  la  plus  sacrée  de  toutes 
les  magistratures  \  elle  est  indépendante  de  toutes  les  con- 
▼entions  et  les  a  toutes  précédées.  —  Nous  naissons  bibles, 
assiégés  par  les  maladies  et  les  besoins  ;  la  nature  veut  que^ 
dans  le  premier  âge,  le  père  et  la  mère  aient  sur  leurs  ed* 
&nts  une  puissance  entière,  qui  est  toute  de  r défense  et  de 

Erotection*  —  Dans  le  second  âge,  vers  Tépoque  de  la  pu* 
erté,  l'enflant  a  déjà  observé,  réfléchi.  Mais  c'est  à  ce  mo- 
ment même  où  nulle  expérience  n'a  formé  sf  n  vigement 
qu'il  a  surtout  besoin  qu'une  main  ferme  ïe  dirige  ù  l'-ayers 
les  écueils  ;  c*est  à  cette  époque  qu'il  a  besoin  d'un  conseil, 
d'un  t^tcA  qui  puisse  défendre  sa  raison  liaissante  contre  les 
Béduc  ions  de  toirte  espèce;  La  prfssance  paternelle  petft 
seule  procurer  ces  avantages.  —  Enfin  iorive  l'âge  ou 
1  homme  est  déclaré  par  la  loi  en  cHat  de  marcher  seul  dans 
la  route  de  la  vie.  A  cet  âge  ordinaire  ment,  il  entre  dans  la 
grande  famille,  devient  lui-même  le  chef  d'une  famille  nou- 
velle et  va  rendre  à  d'autres  les  soins  qui  lui  ont  été  prodi- 
gués ;  mais  c'est  au  moment  même  où  la  loi  relâche  pour 
lui  les  liens  de  la  puissance  paternelle  que  la  raison  vient  à 
en  resserrer  les  noeuds.  C'est  à  ce  moment  que,  jetant  les 
regards  en  arrière,  il  retrouve,  dans  des  souvenirs  qui  ne 
s  effacent  jamais,  dans  l'éducation  dont  il  recueille  lesfraits, 
de  nouveaux  liens  formés  par  la  reconnaissance.  Désormais 
libre  possesseur  de  ses  biens,  libi^e  dans  la  disposition  qu'il 
petit  en  faire,  libre  dans  sa  conduite  et  dans  les  soins  qu'il 
donne  à  ses  propres  enfants,  il  sent  qu'il  n'est  pas  libre  de  se 
soustraire  à  la  bienfaisante  autorité  qui  ne  se  fait  plus  main- 
tenant sentir  que  par  des  conseils,  des  vœux,  des  bénédic- 
tions. La  nature  et  la  reconnaissance  lui  présentent  alors  les 
auteurs  de  ses  jours  sous  l'aspect  d'une  divinité  domestique 
et  tntélalre.  Ce  n'est  plus  un  devoir  dont  il  s'acquitte  envers 
eux,  c'eet  un  culte  quil  leur  rend  toute  sa  vie  ;  et  le  senti- 
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ment  qui  l'attache  à  eux  ne  peut  être  exprimé  par  les  mots 
de  respect,  de  reconnaissance  et  d'amour  ;  c'est  désormais 
la  piété  filiale.  —  Voilà  les  vérités  que  la  nature  a  gravées 
dans  noft  cœurs,  voilà  son  code  sur  la  puissance  paternelle.  » 
(Exposé  des  motifs  du  projet  de  loi  sur  la  puissance  pater- 
nelle, fait  par  M.  Real,  conseiller  d'Etat  et  orateur  du  gou- 
vernement, dans  la  séance  du  Corps  législatif  du  28  ventôse 
an  XL) 

§  2.  Autorité  des  père  et  mère  sur  les  enfants  mineurs. 

L'enfant  reste  sous  l'autorité  de  ses  père  et  mère  jusqu'à 
sa  majorité  ou  son  émancipation.  Le  père  seul  exerce  cette 
flOJtorité  pendant  le  mariage.  (G.  civ.,  art.  372  et  373.)  —  Le 
mari  est  le  chef  de  la  famille,  la  femme  lui  doit  obéissance  ; 
par  suite,  l'a^^prité  du  père  sur  l'enfant  doit,  pendant  1© 
mariage,  primer  celle  de  la  mère. 

L'autorité  des  père  et  mère  leur  donne  des  droits  suc  la 
pei^nne  et  sûr  les  bi^ns  dp  leur  çn&nt  niineur. 

'■  ^  *    (La  suite  au  prochain  numéro.) 
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SOCIÉTÉ   INDUSTRIELLE 

DE  SAINT-QUENTIN  ET  DE  L'AISNE. 

Association  des   jgropriétairps   d'appareils  à  vapeur. 

Danç  le  courant  du  mois  de  février  18']^,  les  Sociétés  industrielles 
d^miens  et  de  Saint-Quentin  s'étaient  concertées  po\Jt  essayer  d'or- 
ganiser dans  les  di^partea^ents  de  la  ^mme»  de  l'Aisne  et  môme  de 
JrOise  ^t  du  Fas-derÇal^is,  une  association  de  propriétaires  d'atipa- 
reiië  à  vapeur  sur  le  modèle  de  celles  qui  fonctionnent  depuis  Ung- 
ten^ps  en  Anglç^en-e  et  à  MuUioufte.  ' 

Une  pareille  association  était  en  effet  devenue  nécessaire  dans  les 
pays  ou  l'industrie  a  pris  un  aussi  grand  développements 

Une  note  très- intéressante,  rédigée  par  un  ife  nos  ingénieurs  les 
plus  distingués  fut  envoyée  aux  membres  des  Sociétés  d'Amiens  et 
de  Saint'Quentin,  ainsi  qu'à  un  grand  nombre  d'industriels. 

Cette  note  faisait  ressortir  d'une  manière  frappante  les  avantages 
immenses  que  l'industrie  pouvait  retirer  de  ces  associations. 

En  effet,  l'ingénieur-inspecteur  doit  visiter  une  ou  plusieurs  fois  par 
an  les  chaudières  et  moteurs  de  chacun  des  souscripteurs  ;  U  les 
éprouve,  les  règle  et  dresse  un  rapport  écrit  dont  copie  est  laissée  au 
souscripteur. 

Ce  dernier  peut  de  plus,  en  tout  tepaps,  moyennant  une  très  minime 
dépense,  faire  procéder  à  des  inspections  supplâaaentaires  ou  à  des 
expériences  qui  l'èclairent  d'une  manière  préoise  sur  la  marche  de  ses 
appareils. 

il  y  a  là  une  source  d'économies  très  considérables. 

Mais,  par  suite  de  circopstances  diverses,  les  adhésions  n'arrivèrent 
qu'en  nombre  insufdsant  pour  permettre  de  convo(|uer  les  adhérents 
en  assemblée  générale  alla  de  constituer  l'association. 

A  Lille,  au  contraire,  les  industriels  s'emparaient  avec  empresse- 
ment de  l'idée  émise  par  les  sociétés  d'Amiens  et  de  Saint-Quentin. 

Une  a8@pci.-ition  se  formait  qui  en  moins  de  six  semaines  réunissait 
plM4  4e  quatre  ctmts  souscripteurs. 
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Les  industriels  de  l'Aisno  et  de  la  Somme  ne  peuvent  rester  en  ar- 
rière de  Vindustrie  du  Nord. 

Il  y  a  là  une  cause  de  progrés  et  d'économies  considérables  qull  ne 
£aut  pas  négliger  ;  à  notre  époque  surtout  où  la  science  a  pénétré  si 
profondément  dans  Tindustrie,  où  celui  qui  ne  marche  pas  en  avant, 
non-seulement  reste  stationnaire,  n^ais  tombe  forcément. 

L'Aisne  et  la  Somme  renferment  actuellement  plus  de  1,800  chau- 
dières à  vapeur. 

Un  ensemble  d'observations  et  de  travaux  pour  ainsi  dire  quotidieoft 
sur  un  nombre  aussi  considérable  d'appareils  à  vapeur  conduintit 
certainement  à  la  découverte  de  faits  nouveaux  et  intéressants  pour 
l'industrie. 

Après  un  temps  assez  court  de  fonctionnement,  l'association  par- 
viendrait à  réaliser  des  améliorations  notables  dans  la  conduite  et 
l'Installation  des  chaudières  et  machines  à  vapeur  et  personne  n'i- 
gnore qu'aussi  bons  que  soient  les  appareils  en  eux-mêmes,  le  réglage 
seul  peut  procurer  une  économie  de  combustibles  qui,  dans  certains 
cas,  atteint  '20  à  55  pour  cent. 

Cest  ce  qu'ont  compris  les  industriels  anglais,  ceux  de  Mulhouse  et 
ceux  de  Lille. 

C'est  aussi  ce  que  nos  industriels  reconnaîtront  et  mettront  à  pro&t. 

Nous  avons  une  ferme  confiance  dans  l'avenir  de  cette  associatioit, 
et  nous  sommes  persuadés  que  les  adhésions  continueront  à  arriver 
en  grand  nombre. 

Lorsqu'il  s'agit  de  progrès,  nos  centres  industriels  ne  peuvent  rostiSt 
en  arriére. 

Ils  ont  toujodf  s 'ouvert  la  marche,  et  prouveront  cette  fois  encore 
qu'ils  peuvent  rester  au  premier  rang. 

•     ■  ■  ■  '  '  

PETIT  COURRIER  FANTAISISTE. 


.*.  Voici  la  répartition  des  dix-huit  régions  de  corps  d'armée  d'après 
le  projet  que  le  conseil  d'Etat  est  chargé  de  transformer  en  décret  : 

1«  o^rps.  — '  Quartier  général,  Lille  (Nord  et  Pas-de-Calais.) 

2«cops.  — Quartier  général,  Rouen  (Seine-Inférieure,  Eure,  Cal- 
Tados.) 

9*  corps.  —  Quartier  général,  Gompièg^e  (Oise,  Sonnùe,  Aisne.) 

4»  corps.  —  Quartier  général,  Fontainebleau. 

5*  corps.  —^Quartier  général,  Le  Mans. 

O  corps.  —  Quartier  général,  GbÂlons. 

7*  corps.  —  Quartier  général,  Besançon . 

8»  corps.  —  Quartier  général,  Bourges. 

9*  corps.  —  Quartier  général.  Tours. 

10«  corps.  —  Quartier  général,  Rennes. 

1 1«  corps.  ~  Quartier  général,  Nantes. 

12*  corps.  —  Quartier  général,  Limoges. 

13*  corps.  —  Quartier  général,  Glermont. 

14»  corps.  —  Quartier  général,  Grenoble. 

15*  corps.  —  Quartier  général,  Marseille, 

16»  corps.  — -  Quartier  général,  Montpellier. 

17«  corps —  Quartier  général,  Toulouse. 

18»  corps.  —  Quartier  général,  Bordeaux. 

Les  départements  de  la  Seine  et  de  Seine-et-Oise  ne  sont  donnés  à 
aucun  corps  d'armée  en  particulier  :  ils  sont  partagés  en  quatre  sec- 
teurs, rattachés  aux  territoires  des  v,  9*,  4*  et  5*  corps. 

De  même  le  département  du  Rhône  est  partagé  entre  les  7«,  8*,  19* 
et  iéfi  corps. 

.*.  i'ar  décision  ministérielle  du  ^  juillet  dernier,  les  places  fortes 
récemment  évacuées  par  l'armée  allemande,  ont  été  rattachées  pro- 
visoirement, en  ce  qui  concerne  le  service  de  l'artillerie,  aux  direc- 


tiona  d'artillerie  d«  La  Fére  et  de  Besancon,  conEnrménient  au  tabTeatt 

-  Dirtttùm  d'arliUeriedë  La  Fèrt,  à)aquaU«sont  rattachés  les  dépar- 
lements  de  Heurttae-et-Moselte  et  ■*-  <~  "'"■''-  ' 

Arrondissement  de  Uéiiârea.  - 
Hoeroy  «wmme  avant  la  guerre). 

Arrondia sèment  de  Sedan.  —  Place  comptable  :  Sedan  (comme 
avant  la  pierre), 

Arrondiasement  de  Verdon.  —  Placea  comptables  :  Teidun  (ijuand 
elle  sera  évacuée)  et  Montmédv. 

Arrondiasement  de  Tout.  -  Plat»  comptable  :  Tou). 

Arrondissement  de  Lonp*y.  —  Place  comptable  :  Longwy. 

Direction  i^arlillttie  de  Setanfon,  A  laquelle  est  rattache  le  dépar- 
tament  des  Vosges  : 

ArrondiBsement  de  Belforl,  —  Place  comptable  '.  l'elfort. 

-'.  pe  grands  travaux  de  dérenae  se  préparent  sur  nos  frontières  et 
aur  divers  points  ds  l'intérieur  pour  le  printemps  piocham. 

On  est  déjà  A  l'œuvre  auteur  de  Paris. 

Les  villes  où  l'on  projette  un  agrandissement  considérable  des 
fortifications  sobi:  Lille,  Saitat-Omer,  Douai,  Cambrai,  Aire,  Saint- 
VenantetDétbune, 

Sedan,  Bourges,  Betrort  et  Besançon  deviendront  de  grandi  camps 
retranchés. 

Lea  cfites  seront  mises  A  l'abri  d'une  descente  sur  les  points  lea 
plus  vulnérables. 

Oa  projette  aussi  de  grandes  choses  autour  d'Amiens,  qni  deviendra 
probablement  le  chef-lieu  de  l'nn;  dns  dix-huit  régions  mllitairea 
-entre  lesquelles  sera  divisée  la  France,  Si  les  plans  projetés  sont  mis 
A  exécution,  on  construira  dea  rorliflo  liions  à,  Coiey.  k  Uenvi.  A  Sainl- 
Fuacien.  à  Dury  et  sur  las  plus  fUrtes  positiona  environnant  la  viKe. 

Les  fossés  de  la  Otadelle  seront  comblés,  mais  on  conserverait 
l'enceinte  des  maraLlles  et  des  casernes. 

.-.  Le  ministre  de  la  guerre,  dit  te  Journal  d«  l'O't'?,  voudrait  arrrrer 
à  supiirimer  tout  intermédiaire  dans  l'acquisilton  des  chevaux  pour  le 
compte  de  l'Etat. 

Lea  qommandants  des  dépôts  de  remonte  ont  reçu  l'ordie  de  s'a- 
dresser directement  aux  producieura,  et  d'aller  acheter  les  cbevanx 
dans  les  localités  où  leur  existence  est  signalée  soit  par  lea  maire?, 
soit  par  les  intéressés  enx-mémes. 

.■.  Le  ministre  de  la  guerre  vient,  dit-on,  d'adresser  aux  officiers 
supérieure  une  circulaire  contenant  des  inslruclioim  concemnnt  la 
tenue  A  jour  d'une  carte  et  d'un  état  descriptif  des  voies  de  commu- 
nication de  terre  et  d'eau  po-ir  chaque  circonscrinlion.  Nous  savons 
qu'on  en  comptera  dix-huit.  Cette  carte  Indiquera  les  voies  existantes, 
ies  voies  en  cours  d'exécution  et  colles  en  projet.  Chaque  umée,  lea 

plétéo  parun  mémoire  jusiiflcotif  appréciant  l'importance  de  chaque 
vole,  son  rôle  slrstégique-  l'état  descriptif  devra  comprendre  la  nature 
et  l'état  de  la  voie,  les  principaux  ouvrages  d'art,  les  distances  kilo- 
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grande  Baiiefaction  dans  le.iQonde  deq  «ffaire*.  Jusqu'à  présent  lea 
chargements  de  lettres  ne  pouvaient  pjs  excéder  la  somms  de  denz 
mille  froncB.  DësormaiBou  pourra  expédier  par  lettres  cbarRéea  joa- 
qu'à  concurrence  de  dix  mille  Irancs.  En  outre,  rexpéoiteur  ect 
affranchi  des  cinq  cachets  ù  la  cire  avec  empreinte  qu'exigeait  t'ad- 
miniHtration;  il  sufllt  dés  ft  présent,  de  fermer  Ba  lettre  chargeai  la 
goawne  comroe  des  lettres  simples.  Voila  asBorément  une  eimpliOea- 
Gon  dont  le  commerce  upprèciera  tous  les  avantages. 

.'.  On  termine  au  miriislëre  des  flaances  un  projet  de  tariCa  pouf  le 
transport  de  tous  les  èchantillona. 

Selon  leur  poids,  ils  seront  transportés  soit  par  la  poste,  soit  par  le 
chemin  de  [er. 

Quant  à  ceux  dont  le  poids  dépassera  un  certain  nombre  de  i^ram- 
mes,  qui  n'est  pas  encoro  fixé,  ils  seront  considérés  comme  des  colis 
et  paieront  d'après  Ih  larit  en  viijueur. 

On  sait  que.  actuellement,  certaine  échanlillons,  tels  que  les  al* 
humti  de  papiers  peints,  d'êlolles  pour  meubles,  etc..  etc.,  ne  sont 
acceptés  par  la  poste  à  cause  du  poids  ou  du  volume  qui  excède  celui 
fixé  par  les  règlements, 

D'un  autre  côté,  les  chemins  de  (er  ne  les  Ireusporle  qu'au  tarit  et 
aux  conditions  des  marchandises  ordinaires,  ne  poutint  pas  d'ail- 
ieurs  empiéter  sur  le  monopole  qui  appartient  A  l'admistration  des 

Ce  nouveau  projet  a  pour  but  d?  mettre  un  terme  aux  quelfoes 
entraves  qu'apporte  l'administration  des  postes  aux  transports  dea 
échantiUons. 

Nous  deions  ajouter  que  l?s  principales  dispositions  de  ce  projet 
reproduisent  les  réformes  indiquées  comme  nécessaires  par  les  cham- 
bres et  tribunaux  de  commerce  consultés. 

.-■  Le  ministère  du  commerce  et  de  l'agriculture  a  été  informé  de 
l'envoi  de  grandes  q^iantités  de  L16S  de  la  liuesie  et  de  la  Crimée  et 
de  l'arrivée  au  Havre,  à  Marseille  et  à  Nantes,  des  premiers  bftlt- 
#ent>  chargés  de  gram.  Notre  miJiiBtre  à  Wasliington,  M.  la  marquis 
de  Nopilles,  a  télégraptiiè  à  M.  de  Uroglie  que  l£S  premiers  blés  d'A- 
mérique ont  quitté  le  pori  de  l'Union  a  destinulioii  de  France. 

Il  raut  donc  s'attendre  pruchainement  à  une  baisse  dw  prix  du 
pain. 

,  .-.Le  tribunal  civit  de  Lyon  vienLde  rendre  un  jugement  important 
qui  intéresse  toutes  les  sociétés  deaecouib  mutuels.  Jl  a  dtôdë,  dans 
son  audience  du  30  juillet  dernier,  qu'une  société  de  seci^re  mutueU 
avait  le  droit  d'expulser  un  sociéiuire  qui  tait  uso^e  abuiil  des  re- 
mèdes alloués  gratuitement  aux  si'ciélaires  malades  ;  qu'en  etiet,  un 
membre  qui  ae  fait  délivrer,  A  L'aide  de  manœuvres  contrair^f  WX^ 
Cernent,  des  médicaments  excédant  ses  bc^soins  personoels,  manque 
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.• .  Voici,  pour  un  mal  bien  commun,  un  remède  bien  simple  et  peu 
coûteux  que  l'auteur  a  essayé,  nous  dit-il,  bien  des  fois  et  dont  il 
nous  garantit  la  parfaite  réussite. 

Quelques  ffouttes  d'eau-de-vie,  versées  dans  le  creux  de  la  main  et 
asjpirées  parles  narines,  guérissant  instantanément  les  maux  de  dents, 
migraines  et  douleurs  névralgiques. 

Gomme  on  le  voit,  le  remède  est  à  la  portée  de  tout  le  monde  et  de 
toutes  les  bourses. 

.'.  Nous  apprenons  avec  une  satisfaction  que  partageront  tous  nos 
concitoyens  que,  par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  Tinstruction  publi- 
que, M.  A.  Vinchon,  directeur  de  la  Société  cborale  et  de  l'école  mu- 
sique de  Saint-Quentin,  vient  d*étre  nommé  officier  d'Académie  pour 
services  gratuits  rendus  à  l'instruction  publique. 

L'école  de  musique,  fondée  par  la  Société  chor.  le  en  1857  et  que 
M.  Vinchon  a  dirigés  avec  un  zèle  désintéressé  et  dévoué,  a  en  effet, 
tendu  à  l'Instruction  musicale  publique  des  services  qui  r-ont  '  appré- 
ciés des  sociétés  instrumentistes  de  notre  ville  ;  elles  applaudiront  à 
xin  professeur  dont  le  talent  et  l'honorable  caractère  sont  très  juste- 
ment estimés. 

Cet  honneur  rejaillit  en  partie  sur  la  Société  cborale  dont  les  mem- 
bres ont  concouru,  avec  tant  dé  désintéressement,  à  seconder  M. 
Vinchon  dans  sou  œuvre  laborieuse. 

.-.La  nouvelle  loi  sur  Torganisation  du  Conseil  supérieur  de  l'ioslruc- 
tîon  publique  porte  que  le  conseil  supérieur  est  c  nécessairement 
appelé  k  donner  avi&  sur  les  livres  qui  peuvent  être  introduits  dans 
les  écoles  publiques  et  sur  ceux  qui  doivent  être  défendus  dans  les 
écoles  libres  comme  contraires  à  la  morale,  à  la  constitution  et  aux 
lois.  » 

Le  conseil  supérieur  sera  appelé,  dans  sa  prochaine  session,  i  don- 
ner son  avis 'sur  les  ouvrages  qui  lui  auront  été  soumis. 

La  mesure  qui  exige  qu'un  ouvraj^e  ne  puisse  être  introduit  dans 
les  écolus  publiques  sans  une  autonsation  préalable  du  conspîl-  su- 
"pérleur  ne  sera  obligatoire  qu'à  la  rentrée  des  classes  de  l'année 
scolaire  187M87o. 

"   Les  ouvrage*»  qui  ont  obtenu  l'approbation  de  J'ûncien  conseil  con- 
tinueront à  jouir  do  cette  autorisation,  s'il,  n'a  été  j^orté  aucun  chan- 
*gement  dans  leur  rédaction,  depuis  l'époque  où  ils  ont  été  ap- 
prouvée. 

.'.M.  est  malade.  Le  médecin  appelé  ordonne  un  purgatif:  de  l'huile 
de  ricin. 

M,,  q^  n'a  qu'un  goût  médiocre  pour  ce  breuvage,  fait  des  fa- 
çons. 

Sa  fèmmé,  à  son  chevet,  la  tasse  à  la  main,  emploie  les  meilleurs 
anruments  pour  lui  prouver  l'excellence  du  médicament. 
.    Enûn,  légèrement  impatientée  et  à  bout  d'éloquence,  elle  se  résume 
en  s'écrîant  ; 

—  Que  Je  sois  pondue  si  cela  ne  te  guérit  pab  ! 
Alors,  le  médecin,  tranquillement  : 

—  Allons,  mon  cher  monsieur,  avalez  :  de  toutes  les  fegons,  voub. 
vou^  en  trouverez  bien. 

Faust. 


l'i      I  I  "  I,     '  ■        1    i    -li     1 ,; 


■^  I   >  ■  1^  ma^ 


.*.  .TBBSUN.  ^L'étaomèlidB-dQ  matéKel  des  ambulances  et  des 
services  annexes  de  l'armée  allemande  a  commencé  lundi  et  s'est 
terminé  jeudi.  Le  départ  des  troupes  commencera  vendredi  et  se  ter- 
minera âiançiedi  ipatin.  Le  fféné^  en  chef  vop  Manteuffel .  (quittera 
Verdun  avec  lés  derniers  detacmetilents  allematids. 
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.'.  L'évacuation  complète  du  territQire  français  pourra  avoir  lieu 
dimanche  ou  lundi  au  plus  tard. 

Comme  les  précédents,  ce  mouvement  d'évacuation  s'effectue  dans 
le  plus  grand  ordre. 

si.  de  Saint- Vallier  ne  quittera  son  poste  que  lorsque  le  dernier  sol- 
dat allemand  aura  repas&é  la  frontière. 

.-.  On  écrit  de  Lorient  que  la  plus  belle  place  de  cette  ville  vient 
d'être  débaptisée.  Elle  s'appelle  maintenant  place  d' Alsace-Lorraine. 

.'.Un  violent  incendie  s'est  déclarée  la  semaine  passée  dans  la 
forêt  communale  d'Âraroino  (Corse).  Un  hameau  a  été  détruit.  Le& 
flammes  dépassaient,  en  plurleurs  endroits,  la  crête  des  montagnes» 

.'.On  annonce  de  Stuttgard  (Wurtemberg),  la  mort  du  docteur  Von 
Mayer,  grand  rabbin  depuis  quarante  ans,  membre  consultant  du 
ministère  «les  cultes. 

.'.  Le  roi  Victor-Emmanuel  a  nommé  le  prince  Humbert  lieutenant- 
général  du  royaume  d'Italie  pendant  son  absence  et  son  séjour  à^ 
Vienne. 

.'.  La  régie  va  remplacer  par  la  gomme  arabique  la  colle  de  pâte 
employée  pour  joindre  les  bords  du  papier  d  ms  les  cigarettes. 

.'.  li  prince  de  Serbie,  Milan  Obrenowitch  IV  vient  d'arriver  à  Paris. 

.'.  L'ouverture  des  concours  pour  l'externat  et  l'internat  dans  le» 
hôpitaux  de  Paris  aura  lieu  les  6  et  13  octobre,  dar.s  l'amphitëàtre  de 
l'Assistance  publique,  avenue  Victoria,  3. 

.'.  M.  Faulque  de  Jonc[uières,  bibliothécaire  du  Dépôt  des  cartes  et 
plans  de  la  marine,  ancien  secrétaire  du  comité  consultatif  des  colo- 
nies, vient  de  succomber  aux  suites  d'une  fluction  de  po  trine. 

.'.  Un  jeune  statuaire  de  talent,  M.  Demont,  vient  de  se  suicider 
dans  la  forêt  du  Sénart. 

.*.  La  douane  de  Villers-sur-Nicole  a  saisi,  dans  une  étable,  pour 
vingt  mille  francs  de  taux  timbres,  fabriqués  en  Belgique  et  destinés 
aux  paquets  de  chicorée  soumis  à  l'impôt. 

.'.  L'installation  du  Musée  historique  de  la  ville  de  Paris,  dit  Musée 
Carnavalet,  sera  bientôt  achevée,  et,  avant  uu  mois,  les  salles  s'ou- 
vriront au  public. 

.   .'.On  vient  de  recevoir,  à  Paris,  les  premiers  raisins  de  Fontaine- 
bleau, connus  dans  l'Europe  enUère  sous  le  nom  de  chasselas. 

.'.  M.  Dubourg,  le  triste  héros  du  drame  de  la  rue  des  Ecoles,  est  à 
toute  extrémité.  On  s'attend,  d'un  moment  à  l'autre,  à  sa  mort. 

.'.  Par  décret,  l'immeuble  domanial  situé  à  Paris,  rue  de  LiUe,  n«  3, 
est  affecté  à  l'Ecole  spéciale  des  langues  orientales  vivantes,  laquelle 
était  trop  à  l'étroit  au  Collège  de  France. 

.*.  Un  sieur  D...,  de  Lille,  mourait  il  y  a  quelques  mois.  Dans  le  dé- 

fiouillement  des  papiers  du  défunt^  on  trouva  dix  billets  d'une  grande 
oterie  de  bienfaisance. 

L'un  des  beaux-fils  du  défunt,  eut  l'idée  d*écrlre  à  l'administration 
de  la  loterie,  et  la  réponse  qu'il  reçut  le  plongea  dans  un  profond 
étonnement.  L'un  des  oillets  du  sieur  D...  avait  gagné  le  gros  lot  de 
150/JOO  francs,  et,  à  défaut  de  réclamations  dans ,  le  délai  fixé,  le  lot 
était  resté  la  propriété  de  l'œuvre. 

.-.  CHALET  DU  JEU  DE  PAUME.  -  Dimanche  IC  septembre  à  4 
heures,  Conoert  :  Le  premier  jour  de  honheu*',  ouverture;  BeUeéioiU, 
polkp.  po^r  piston;  La  fille  de  M^*  Angot,  quadrille;  Fra  Diavolo^  ou- 
verture; Le  torrent f  valse;  Lescouc&us^  reidowa;  Ventre  à  terre,  galop. 


■^  ■  »^  *^ 


Le  DirecteUr*GhPittnty  Ad.  hhmisxn. 


Saint-Quentin.  —  Imp,  Ch.  POETTÈlive  Cfoîx-Belle-Pofle;i9.  ' 
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portant  confirmation  de  l'échange  fait  entre  Sa  Majesté  et  les  ancê- 
tres de  M.  le  prince  de  Condé  de  la  Terre  souTeraine  de  Cbateau- 
Rènaud  avec  la  Terre  et  Comté  de  Kibemont.  —  Hygièua  :  (suite), 
du  pain.  "  Variétis  :  Jean  CromeUn  (suite),  par  A.  L.  —  Le  choléra, 
par  N.  Pascal.  -  Entrait  d'un  rapporteur  les  conrs  d'enseignement 
spécial  du  Lycée  de  Saiiit-Q'^entin,  par  M.  Henri  If  ALËZIBtJX.  —  Pe- 


romaines,  par  l'abbé  Poquet.  pages  149,  InO.  151 ,  \^. 

L'Auguste  dis  Vermandoie  vengée  et  illuatrée,  traduction  comidèta  de 

Claude  Hémeré,  par  CiiAni.Bs.  -  Tome  second,  pages  13,  U,  15,  itj. 


LA   LIBÉRATION. 


C'est  le  mardi,  16  septembre,  k  10  heures  da 
matin  que  le  dernier  soldat  Pruraieo  a  passé  la 
frontière;  la  France  telle  que  l'a  laissée  le  tcaiié 
de  Francfort  est  entièrement  évacuée  ;  la  libéra- 
tion est  complète. 

Marquons  cette  date  mémorable. 

Maintenant,  la  France  peut  travailler  librement 
à  sa  reconstitution,  à  sa  régénération.  Nous  avons 
chacHn  notre  part  daus  oelte  grande  tâche  patrio- 
tique; n'oublions  point  que  nous  ne  pouvons  y 
concourir  efficacement  qu'en  remplissant  toujours 
et  partout  nos  devoirs  d'homme  et  de  citoyen. 


jy^ES,ÇLARET|E 

iSanâ  luus  airMo-  4  prôner  les  mérites  de  l'êcrivf^n  qw  nojis. 

occvroe'aîioutd'lrarpar  rapport  aux  difTérenis  vovagee  qu'il  a" 

fiùt  de  journal  en  jourâàT 'tusqn'au  bureau  de  l'ÂcIualibè  que 

Jules  Cl^â^  iMidS  âèfhiërement  ;  tout  en  nousirrètant  SQr 

ces  étincelles  de  fèfl  'i^î  «orUnt  de  ses  écrila  dan^  le  courant  de 

ces  artiolaKcpiotidiens  —  qui  ornent  la  presse  parisienne,  nous 

nous  plttïBons'i  le«M«idérer  sous  le  double  pofntde  vUe  dltonmw  ' 

lettres.  '" 

ivsin  sans  avoir  une  dosede  philosophie, 

uns  les  subtilités  dc^matiques  de  U  scho- 

èfondeurs  anatomiques  du  maténalisiAe. 

re  une  philosophie  logique  el  debon  Mns. 

I  livre  intéressant    Les  omièrei  de  ta  vîff  ' 

its  modernes  que  l'homme  qui  parle  el 

uiours  s'identifier  avec  l'idéal  qu'il  s^est  ' 

aans.  le  genre  du  roman  philsopbimiH* 

ir  des'  imitateurs  —  de  Vollaire  el  dçj)i- 

derof^aesdlsCuasionR  sur  la  prescience  de  Dieu  ou  lalibcttSM 

l'homme,  il  nous  montre  à  nu  les  fruits  des  excès  d'une  morale 

outrée  tout  en  colorant  par  le  feu  de  son  imagination lebutd'nn 

ange  qui  dévie  et  qui  se  réduit  par  sa  faute  à  jouer  le  rMe  de 

petit  démon  taquin  devant  1^  caK  d'un  boulovact.  Observateur 

taciturne  tout  sert  à  sa  pensée  depuis  la  fleur  ou  1&  plume  em- 

r lâchée  qui  flotte  sur  le  haut  du  chapeau  d'une  torette  jusqu'à 
sandale  traînante  du  chiffonnier  qui  crochète  dans  les  las  daqs 
un  quartier  bourbeux.  Sa  physionomie  avenante  et  franche  vous 
le  donne  comme  un  bon  viveur,  et  qui  le  verrait  avec  CharieA'  ' 
Monselet  dans  les  environs  de  la  rue  des  Martyrs  ce  passant 
pooTinï^Yu  il  fut  connaisseur  ne  poiirrails  empêcher  de  s  eilasicr"^ 
devant  la  figure  épanouie  de  l'un,  et  la  franchise  de  l'autre. 
Lisez  ses  Voyages  d'un  Parisien ,  tantAt  smsissant  les  bribes 
d'une  conversation,  les  reliefs  d'un  maigre  dîner,  tantôt  se  jetant 
au  travers  de  mille  cris  enthousiastes,  vous  voyez  à  chaque  pas 
potntiller  çà  et  là  cet  esprit' firançaÏB  toujours  prompt  à  la  répli'<- 

3ue,  l'épifprainme  sur  leftlètres  et  sur  le  coin  de  la  bouche  bu 
Uni  Bounilî  moiUé  railleur  qui  s'échappe  de  la  meilleure  griœ 
du  monde.  Jules  Claretie  ne  sa  distingue  seulement  pas  d^ns, 
cette  verve  toute  parisienne  qu'il  possède  presque  à  la  perfection 
la  grande  activité  qu'il  déploie  avec  tantd'intelligenceluipern|e[ 
de  s'adonner  à  des  travaux  d'érudition  qu'il  développe  avec  au_ 
tant  de  taleht  que  de  sagacité.  Son  volume  intéressant  sous  j.  .' 
rapport  dramatique  est  ('Assossin.  0n  doifmftme  s'élonnérqti'i  ** 
l'instar  de  ses  cohfrères'  c»aime  Alexandre  Dumas  fils,  HMir?.  ' 
Hurger,  Belot  et  autres  il  n'en  ait  pas  fiiit  un  dramb  qui  aun  jj<  '• 
.  eu  le  plus  grand  Bueoteisur  nos  tfaéftires  de  Paris  les  plus  tttj- 
quenlés,.,QtKii4ue  la  sujet  &i  soit  4^  vieuxetquelesdifféranteg.'  . 
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phases  de  la  vie  de  son  le^^9^^ien^^i^été  traitées  par  le  ro- 
mancier américain  Fenîrûore  Cbôperîl  rrsTûas  craint  la  ressem- 
blance, il  n'a  pas  craint  qu'on  le  tançât  de  plagiaire  il  a  cru 
avec  raison  qu'on  pouvait  traiter  au^aaturel,  sous  mille  forrntes  et 
sous  mille  nuances  le  caractère  d^Un  criminel;  de«  mèn^*  qu'en 
voyant  les  actes  on  peut  intenroger  le  mobile  der  aeùons' hu- 
maines en  général  sous  difiMrentspôînts  de^  vue.'  L'est)èc&  ré- 
servée à  ce  genre  d'étude  ne  nous  permetpasdenous  étendre  sur 
les  autres  ouvrages  de  Jules  Glaretie  ;  mais  nous  ne  pouvons 
laisser  passer  inaperçu  le  travail  vraiment  colossal  qu'il  nous  a 
légué  et  qui  restera  à  la  postérité  sinon  comme  une  histoire  rai- 
sonnée  et  suivie  mais  au  moins  ne  se  fondant  que  sur  des  faits, 
ne  racontant  que  lea  actions  héroïques  ou  blâmables  qui  ont  il- 
lustré la  malheureuse  guerre  de  1870-71.  Nous  aioKHtô  à  l'ap- 
peler colossal  vu  le  travail  énorme  qu'il  a  fallut  à  Jules  Glaretie 
pour  recueillir  tous  les  documents  nécessaires  à  cetfe  compila- 
tion. La  première  foi?  que  cet  ouvrage  est  tombé  dans  mes 
mains  il  m'a  rappelé  les  anciennes  œuvres  historiques  de  la  li- 
gue, les  mémoires  du  XVIIo  siècle  qui  ont  été  d'un  si  grand 
secourS'pou^'no8  historiens  d'aujourd'hui.  Ce  n'était  point  de 
l'histrâpe-que  faisait  Machiavel  dons  ses  /gfaf^  fiov^entme,  c'é^^ 
tait  un  recueil  de  faits  qui  apprenaient  l'histoire  sans  en  montrer 
la  philosophie  comme  1  on  tait  aujourd'hui.  Tous  les  éléments 
s'y  trduv^ni  pour  une* histoire  depuB  ia/paaridei  Victor  Noir 
jusqu'à  la  proclamation  de  Jkf,  Thiefs  à  la  prési/jence  de  la  Ré- 
publique. Sans  altération  aîACUJDLe_daÀ8„  lé  récit  des  faits,  ayant 
toujours  à  l'appui  une  .preuve  publique  émanée  de  l'autorité 
siégeant  soit  aux  Tuilertes,  soit  "à  VHfetel -de-Ville,  soit  à  Bor- 
deaux. Jules  Qaretie  a  eu  le*  mérite  sans  )  épouser  les  an^ 
madversions  d'aucun  de»  partis,  de  forcer  le^lecteur  qui  a  une 
conscienoe  de  se  prononcer ^ en  faveui\rde  la  justice;»  OuIhe^»  le 
sujet  qu'il  traite  le  fait^qu'il  raconte^. l'intrigue  qu'il  découvre, 
l'héroisme  qu'il  fait  ressortir,  il  aie  soin  de  ne  pas  oublier  le 
courage  du  citoyen  qui  laidse-  ses  <  >enf«nA6  et  »  sa  femmcf  ^pour 
courir  aux  fortifications,  il  a  rassemblé  tous  ces  traits  de  dé- 
vou^e^it  héroïque  que  tout  le  .monde  ne  pouvait  ^voir  >  et  il 
est  important  qi^e  chacun  de  nous  le  ^sacbe'  pour  que  lalombe 
ou  la  mérpoiire  d'un  soldat  nous  dicte  ce  qu'il  nous  reste  à  faice/ . 
Le  lecteur,  éprouve  ce  charme  secret,  à  la  vue  du  péril  passé^  les  < 
larmes  6'écl)a,pp^nt  de,  ses  paupières  ma]gr.é  lui,  et  souvent  j1  ne  ^ 
peut  retenir  uiv  sentiment  de  colère.  Voilà  l'ellet  qu'on  éprouve 
à  la  lectuxe  d'un  livre  où.  Qn  laisse  de  côté  tous  les  subterfugfes  ; 
littéraires l'appât  d'un  titre  bien  trouvé  ou  encore  un  cha-  < 

Sitre  d'un,  intérêt  saisissant  au  milieu  de^fadeurs  amoureuses  et 
e  confidences  sous  les  ombrageux  bosquets,  qui  parlent  beau-  « 
coup  pour,  ne  r^en  dire.  Lai  vérité,  nette,  Ja  vérité  pure,  la  ^ritér 
qu'elle  quelle  s^^  voilà  c^.qui  fait  de  Jule3  CSarcive  un  écrivain 
de  méri^  q^  sait  xaconter  pour  le  plaisir  du  lecteur,  jçignant  à  : 
cette  qualité  celle  d'un  style  régulier  et  simple,  et  d'un  rythme 
de  phrase  à  la  fois  harmonieux  et  ferme.        Ad.  Langlet. 
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LA  SOLITUDE, 


Dans  un  rcwin  affreux,  où  nul  rayon  ne  luity 
n  est  un  piédestal  fait  d'un  roc  solitaire, 
Une  femmCy  à  pas  lents,  y  revient  chaque  nuit 
S'asseoir  et  sangloter  dans  Vonibre  et  le  mystère. 

Les  ronces  ont  meurtris  ses  pieds  nus,  Vaquilon 
A  dévasté  son  front  et  fait  pâlir  sa  lèvre, 
La  tempête,  en  passant  dans  l'aride  vallon, 
Allume  dans  son  corps  la  flamme  de  la  fièvre. 

Elle  tient  à  la  main,  et  d'un  air  désolé. 
Un  rameau  de  hois  mort  :  le  roc  isolé 
Domine  triste^nent  la  terre  froide  et  rude. 

Dans  le  calme  effrayant  qui  pèse  sur  ces  lieux^ 
Sans  essuyer  les  pleurs  qui  coulent  de  tes  yeux 
Tu  souris  tristement  amère  solitude. 

A.  Juuus. 


NOTES 

POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE  DE  LA  PICARDIE 
(Cabinet  de  M.  Â.  Toffln,  notaire  &  Bohain.) 

LETTRES-PATENTES 

Portant  confirmaiion  de  Védiange  fait  entre  Sa  Majesté  et 
les  ancêtres  de  M.  le  Prince  de  Condé  de  la  Terre  souve^ 
raine  de  Château-Renaud,  avec  la  Terre  et  Comté  de 
Ribemontj  portant  union  de  ladite  Terre  de  Ribemont  et 
de  la  Justice  en  dépendante  au  Duché  de  Guise,  régistrées 
au  Parlement  par  Arrêt  du  i2  AotU  1766. 

LomSy  par  la  grâce  dé  Dieu,  Roi  de  France  et  de  Navarre, 
à  tous  présens  et  à  venir  :  Salut.  Notre  très  cher  et  très 
amé  Cousin  Louis-Joseph  de  Bourbon,  Prince  de  Condé, 
Prince  de  notre  Sang,  nous  a  fait  remontrer  que  le  feu  Roi 
Louis  XrV,  notre  très  honoré  Seigneur  et  Bisayeul,  pour 
satisfaire  aui  engagemens  pris  par  le  Roi  Louis  Xin,  qui 
avoit  acquis  à  titre  d'échange  par  Contrat  du  dix  Mars  1629^ 
de  Louise-Marguerite  de  Lorraine,  Princesse  de  Conty,  les 
Terres  Souveraines  de  Château-Renaud,  linchamp,  Mohon, 
la  Tour  à  Glaire  et  autres  situées  en-delà  et  en*deça  de  la 
Rivière  de  Meuze,  auroit  abandonné  i^ar  Contrat  du  deux 
Mai  1646  aux  représentans  de  ladite  Dame  Princesse  de 
Cônty  entr'autres  choses,  la  Seigneurie  de  Ribemont  avec 
les  droits  d'annuel,  de  résignation  et  vacations  des  OfBces 


—  601  — 

-dépendans  du  Siège  y  établi,  et  la  faculté  de  la  posséder  par 
eux^  leurs  hoirs,  successeurs  et  ayaos  cause,  en  toute  pro- 
preté, '  comme  étant  un  échange  de  Terre  à  Terre,  et  être 
unie  et  incorporée  au  Duché  de  Guise,  pour  ne  former  qu'un 
même  Fief,  avec  toute  Justice,  Haute,  Moyenne  et  Basse, 
laquelle  seroit  dorénavant  exercée  en  leur  nom  comme 
Justice  Seigneuriale  et  Patrimoniale,  à  la  charge  de  rem- 
bourser les  Officiers  dudit  Siège  de  Ribemont  qui  auront 
résigné  leurs  Offices,  et  les  veuves  et  héritiers  de  ceux  qui 
seront  décédés  après  avoir  payé  l'annuel  ;  lequel  Contrat  de 
délaissement  a  été  confirmé  et  ratifié  ensuite  par  des  Lettres- 
Patentes  du  14  Mars  1647,  re^strées  en  notre  Cour  de  Par- 
lement de  Paris  le  12  Avnl  1650,  sous  la  modification 
expresse  que  les  Officiers  dudit  Siège  de  Ribemont  exerce- 
roient  la  Justice  en  notre  nom,  que  Marie  de  Lorraine,  Du- 
chesse de  Guise,  ayant  survécu  aux  autres  héritiers  de  ladite 
Princesse  de  Gonty,  et  la  Terre  et  Seigneurie  de  Ribemont 
lui  étant  passée,  elle  obtint  au  mois  de  Décembre  1678  des 
nouvelles  Lettres  de  confirmation  dudit  échange,  qui  ordon- 
noient,  en  exécution  dudit  Contrat  d'échange,  la  réunion  de 
la  Terre  et  Seigneurie  de  Ribemont  au  Duché  de  Guise,  avec 
toute  Justice,  Haute,  Moyenne  et  Basse  y  appartenant,  pour 
y  demeurer  aussi  unie  et  incorporée,  et  être  exercée  con- 

iointement  avec  celle  dudit  Duché  de  Guise  au  nom  de  ladite 
)uchesse  de  Guise,  ses  successeurs  et  ayans  cause,  et  par 
les  Officiers  par  elle  pourvus,  comme  Justice  Seigneuriale  et 
Patrimoniale  ;  mais  les  Lettres  n'ayant  point  été  enregistrées 
en  nos  Cours,  elles  n'ont  point  eu  leur  exécution  ;  qu'Anne 
Palatine  de  Bavière,  Epouse  d'Henry-Jules  de  Bourbon, 
Prince  de  Condé,  Bisayeul  de  notredit  Cousin  a  hérité  de 
Marie  de  Lorraine  et  apporté  dans  la  Maison  de  Condé  la 
moitié  du  Duché  de  Guise  et  la  Seigneurie  de  RibemOnt,  qui 
appartient  actuellement  à  notredit  Cousin  seul,  au  moyen  de 
l'acquisition  que  L6uis-Henry  de  Bourbon,  Prince  de  notre 
Sang  son  père,  a  fait  de  Tautre  moitié  dudit  Duché  ;  que 
notredit  Cousin  dèsireroit,  nonobstant  les  modifications,  à 
la  charge  desquelles  enregistrement  des  Lettres  de  ratifi- 
cation du  14  Mars  1647  a  été  fait,  user  du  droit  qu'il  a  d'unir 
et  incorporer  la  Justice  de  Ribemont  à  celle  de  Guise,  pour 
y  être  exercée  sous  son  nom,  comme  Justice  Seigneuriale, 
DucAle  et  Patrimoniale,  à  la  charge  par  lui  de  rembourser 
les  Offices  qui  subsistent  encore  dans  ledit  Siège  de  Ribe- 
mont, et  ne  sont  point  tombés  vacans  en  ses  parties  ca- 
suelUs  suivant  la  liquidation  qui  sera  faite  de  leurs  finances. 
A  CES  CAUSES  voulant  favorablement  traiter  notre  très  cher 
et  très  amé  Cousin  le  Prince  de  Condé,  Prince  de  notre 
Sang,  exécuter  et  entretenir  l'échange  des  Terres  Souve- 
raines de  Château-Renaud  et  autres  de  de-ça  et  de  de-là  de 
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la  Meoze,  fait  poor  le  bien  et  accroiSBemant  de  notre  WM^k 
la  sûreté  de  noafirontières  de  Ghampagnei  de  Favi8i4«i  utre 
Conseil  qui  a  vu  ledit  Gontmt  d'échanjeedoûdiQCilÉu^'IflV, 
eelui  de  délaissement  en  comr'échaAge  (àt  ladite  Ténrende 
Ra»emoQtdudeux  Mai  1846,  les  Lettres  de^RalffldatHHi^da 
14r  Mars  1647  regîstrées  au>  Parlement  le  i^  kvnl  1660^rto8 
Lettres-^Patentes  du  mois  de  'Décembre  ISfS^ei'^tlBéhécto 
BOUS  le  contre-scel  de  notre  Ghancellene^'ffoas'avoasy'de 
notre  pn^âee  spécàale,  pleine  puissaA>ce  et  autorité  Royale, 
iNPâoniié,  et  par  ces  présentes  signées  de  notre  main,  ordon^ 
aoas,  vou\onH  et  nous  pkllt,  que  ledit  Contrat  d^éokn^du 
dix  Mars  1629,  et  celui  de  délaissement  dudeiix4lailAJB 
sortent  leur  pleinet  entier  efiet^Aiurils  sdieiit  exéodtéB'sehm 
leulp  forme  et  teneur  ;  et  en  oonsécpienoe  quedadîte^Terre^ 
Seogoeurte  de  Ribemont,  ses  apporteliMiceB^âépealiàneefli, 
deoMurent  unks  et  incorporées  4  perpétuttéfâu  i^uaQffaéjfle 
Guise,  avec  touteluslioe Haute, Ke)fdnne^et Basse* y^sffiatv 
leaai^  qui  y  demeurera  aussi  unie,>ann6xée'at^tncdril^rée, 
pourétreexercéeconjointementia^eoceHedudit  DuÛié  <de 
Guise,  au»nom  de inotredit  Cousin  le  Prinoejde^kmd^œtr^de 
ses  sucœsseurs  et  ayans  cause,  ;par  les  Offisiers  qwsevont 
far  «eux  t<pOwrvus,  comme  Justice  Seqpneariaàe  et  PaÉri- 
i9aBiajle,^rèS'toutesfois>que>nos  Otteîere  audit  ifiiôge  de 
Qibsmmt  qui  ont  «tilre  et  possession  pour  exercer  tasdites 
luatices  en  notre  tiom,  auront  été  dédommÉgâs.fiar^otredlt 
CSoumn:  Voulons  et  ordonnons  que  «testiLppelsdes  Jdttiees 
inférieures,  ci-devant  ressortissantes  au  Bailliage  4e  Mbe» 
mont,  soient  portées  auiBailliage  Docal  de  flkiise, -soit^Hi  e» 
de  l'Ordonnance,  soit  aux  cas  présidiaux,  et  ensuite  nuésdett 
e^  notre  Cour  ^e  ^Parlement  de  Paris,  sors  et  excepté  Ite 
oas  Royaux,  dont  la  connoissance  appartiendra  aux  Jugto 
^u'il  nous  plaira  à  cet  effet  élablir.  Si  donnons' en  mander 
ment  à  nos  amés  et  féaux  Conseillers  les  Gens  lenans  notre 
Cour  de  Parlement  à  Paris,  que  les  Présentes  ils  {assenft 
Ure,  publier  et  regtstrer  purement  et  simplement,  et  du 
contenu  en  icelles  jouir  et  user  notredit  Cousin  le  Prince  de 
Condé,  ses  successeurs  et  ayans  cause,  pleinement  et  pai- 
siblemeut,  nonobstant  toutes  Lettres,  Coutomies,  Arrêts  et 
modifications  y  contenues,  Réglemens  et  autres  cboses  é  oe 
contraires  auxquels  nous  avons  dérogé  et  dérogeons  expres- 
sément par  ces  Présentes  :  Car  tel  est  notre  f plaisir,  et  afin 
que  ee  soit  chose  ferme  et  stable  à  toujours,  nous  y  avoos 
fait  mettre  notre  Scel.  D^nné  à  VersaUles  au  mois  de  Dé- 
cembre, Tan  de  grju^  mil  sept  cent  soixante-quatre,  et  (te 
notre  Règne  le  cinquantième.  Signéy  LOUIS  :  Et  pins  6a^, 
par  le  Roi.  Phelypsaux. 

.Et  en  marge.  Vu  au  Conseil.  Dblaverdy. 

Registre  ce  c^n9ê^\iani  le  Procureur  Générai  du  Hoi  pour 
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jouir  par  V Impétrant  de  ieur^^et  et  contenUy  et  être  exé- 
cutées selon  leur  forme  eM^H^YfW  ^  ^^  charge  que  les  appel- 
lotions  des  Sentances  qui  seroni  rendues  au  Siège  Ducal  de 
Guise  ressortiront-en  la  Qour  ;  comme  aussi  à  la  t^àr'ge  que 
iêé$  cas  Royaux  seront  portés  devant  les  Jujgres  âui  doivent 
tonnoître  en  première  hnstance^  soit  au  Civil,  sfoit  au  Cri- 
'^ii^  et  par  appel  en  la  Cour,  suivant  V Arrêt  de  ce  jour, 
A  Paris  en  Parlement,  le  douze  Août  mil  sept  cent  soixante- 
six,  Signéj  DûFRanc. 


•  hov^^  par  iaci^oe  de  l^eti,  Roi  de  Fr^ufice  et  d^  Navisirre, 
4^  nQ0  aiaés  et  fiteux  GoBseiUefsles  Gen»  teoans  noire  Goar 
Âe  Parleineoft  de  Paris  :  SiOaUr.  Notre  très  eher  et  très  amé 
CioQsin  Louis-Joseph  de  Bourbon,  Prince  de  GoNDÉy 
Prinoe  de  noire  Sang,  nous  a  fait  représenter  que  nous  lui 
avoM  aocordô  au  mois  de  Décembre  1764  des  Lettres^Pa- 
lentes,  portant  confirmation  de  l'échange  de  la  Terre  et 
Seigneurie  de  lUbemont,  et  union  dloelle  au  Du^hé  de 
Guise  ;  et  comme  tous  pourriez  taire  difficulté  de  procéder 
à  i'enreipstrement  desditea  Lettres^attendu  que  leur  date  se 
trouve  surannée,  il  nous  a  très  Immb!<^ment  fait  supplier  d'y 
pourvoir,  et  de  lui  aecorder  nos  Lettres  sur  ce  nécessaires. 
X  X1ES  causes,  voukuat  favorablement  traiter  ledit  Exposant, 
Nous  vous  mandons  que  sans  vous  arrêter  à  la  surannation 
desdites  Lettres  du  mois  de  Décembre  1764,  ci-attaèhées 
sous  le  contre-acel  de  notre  Chancellerie,  que  nous  voulons 
ne  pouv<Hr  nuire  ni  préjudicier  audit  Sieur  Exposant,  et 
dont  nous  l'avons  relevé,  et  relevons  par  ces  Présentes,  vous 
ayez  à  procéder  à  leur  enregistrement  ;  et  du  contenu  en 
icelles,  faire  jouir  et  user  nolredit  Cousin  le  Prince  de 
Gi^DÉ,  pleinement  et  paisiblement,  cessant  et  faisant  cesser 
.tous  troubles  et  empêchements,  et  nonobstant  toutes  choses 
à  ce  contraires  :  Car  tel  est  notre  plaisir.  Donné  à  Ver- 
sailles le  trentième  jour  de  Juillet  Van  de  grâce  mil  sept  c^t 
soixante-six,  et  de  notre  Règne  le  cinquante-unième.  Signé, 
LOUIS  :  Et  plus  bas,  par  le  ROI,  Phelypeaux. 

Registre  ce  consentant  le  Procureur  Général  du  Roi  pour 
jouir  y  par  VImpétrant,  de  leur  effet  et  contenu,  et  être  exé- 
cutées selon  leur  forme  et  teneur,  aux  charges  portées  e:n 
V Arrêt  de  ce  jour,  et  suivant  icelui,  A  Paris,  en  Parlement, 
le  douze  Août  mil  sept  cent  soixante-six.  Signé,  DuFBANC. 

(A  suivre). 
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HYGIÈNE^  (1) 

DUPAIN 

C'est  avec  la  farine,  substance  composée  presque  exclasi- 
vement  de  fécule,  qu'on  fait  le  pain,  l'aliment  le  plus  usité  et 
le  plus  précieux  pour  tous  les  peuples  de  la  terre,  mais  sur- 
tout pour  nous  autres  Français,  qui  en  Eaisons  la  base  de 
notre  alimenlation. 

Le  pais  est  un  aliment  à  la  fois  très-léger  et  très  nourris- 
sant ,  le  plus  sain  de  tous  ;  celui  dont  on  se  dégoûte  le 
moins  quand  il  est  bien  fabriqué,  celui  peut  être  qui  convient 
le  mieux  dans  tous  les  Âges  et  à  toutes  les  constitutions. 

Mais,  pour  qu'il  ait  toutes  les  qualités  alimentaires,  il  faut 
qu'il  soit  blanc,  percé  d'une  grande  quantité  de  trous  à  l'in- 
térieur, bien  levé  et  cuit  à  propos  ;  ce  qu'on  ne  peut  obtenir 
qu'en  faisant  le  pain  avec  de  la  farine  de  froment,  parce 
qu'il  y  a  dans  cette  farine  une  subtance  nommée  gUUen  qui 
contribue  puissamment  au  travail  de  fermentation  néces- 
saire à  la  fabrication  du  pain. 

Il  y  a  du  gluten  dans  le  froment  et  le  seigle,  aussi  leurs 
farines  sont-elles  les  plus  propres  à  faire  un  pain  léger  et 
nourrissant.  On  peut  ajouter  à  ces  farines  d'autres  fécules^ 
telles  que  celles  d'orge,  de  maïs,  de  pommes  de  terre, 
comme  cela  se  fait  dans  les  campagnes  ;  seulement  on  ob- 
tient aiosi  un  pain  épais,  gras,  nourrissant,  il  est  vrai,  ma&s 
d'une  difficile  digestion. 

On  peut  b'assurer  de  la  qualité  des  farines  qui  sont  dans  le 
commerce  en  constatant  la  quantité  de  gluten  qu'elles  con- 
tiennent. Ce  moyen  a  souvent  permis  de  reconnaître  que 
des  farines  impropres  à  la  panification  avaient  été  ajoutées 
par  la  fraude  aux  farines  de  froment. 

Le  pain  chaud  sortant  du  four  est  lourd  et  indigeste  ;  il  en 
est  de  môme  du  pain  non  suffisamment  cuit,  lequel  est  gras 
et  humide.  Ce  pain  se  conserve  mal  et  ne  tarde  pas  à  se 
couvrir  de  moisissures  qui  non-seulement  nuisent  à  la  diges- 
tion, mais  qui  peuvent  amener  du  trouble  dans  les  fonctions 
de  l'estomac  et  des  intestins. 

La  fécule  sert  encore  à  préparer  les  pâtes,  telles  que  le 
vermicelle,  le  macaroni,  qu'on  fait  cuire  dans  l'eau,  le  lait  ou 
le  bouillon,  et  qui  constituent  des  aliments  très-nourrissants 
et  d'une  digestion  facile. 

La  fécule  de  toutes  les  graminées  et  celle  des  autres  végé- 
taux, châtaignes,  pommes  de  terre,  etc.,  peut  être  employée 
à  faire  des  potages,  des  bouillies,  qui  se  digèrent  bien  et 
nourrissent  de  même. 

Avec  ces  fécules  on  fait  toutes  sortes  de  gâteaux  fort  ap- 
préciés des  gourmands  et  recherchés  des  enfants. 

(1)  Voir  la  Petite  Rex^ue  depuis  le  n»  du  5  janvier  1873. 
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La  pâtisserie  est  la  plus  mauvaise  manière  de  préparer  la 
fécule,  parce  qu'on  l'associe  à  des  œufs,  à  de  la  crèove,  à 
des  corps  gras,  souvent  de  mauvaise  qualité.  Il  résulte  de 
tous  ces  mélanges,  pres(]^e  toujours  mal  cuits,  des  gâteaux 
lourds  et  indigestes  qui  incommodent  souvent  les  enfants 
malades  ou  convalescents.  J'ai  vu  fréquemment  des  rechutes 
occasionnées  par  des  gâteaux,  qui,  n'ayant  pas  été  digérés 
par  les  petits  malades,  amenaient  des  vomissements,  de  la 
fièvre,  et  enfin  rappelaient  une  maladie  que  Ton  avait  dû 
croire  terminée.  Il  ne  faudrait  jamais  donner  aux  enfants  des 
gâteaux  feuilletés  ou  à  la  crème,  les  gâteaux  secs  sont  les 
seuls  qui  leur  conviennent. 

(La  suite  au  prochain  numéro, j 

'        ■  ■  ■  ■    ■       3 

JEAN  CROMELIN. 


NOUVELLE     DU     XVI«     SIÈCLE. 

Suite  (4). 

Maintenant  que  vous  savez  tou'  mon  frère,  laissez- moi  pleu- 
rer, car  je  n'avais  personne  pour  me  consoler,  ni  pour  me  sou- 


jour. 

—  Je  vais  lui  ôler  ses  illusions,  je  vais  le  voir  demain  et  je 
découvrirai  bien  s'il  est  capable  de  vous  aimer  ou  de  se  venger. 
Ne  pleure  pas,  Claudine,  pourquoi  ne  pas  tout  me  dire  depuis 
le  premier  jour.  Je  le  connaissais  ce  Raoul,  je  savais  son  ambi- 
tion capable  de  lui  faire  oublier  tous  ses  devoirs  ; — crois  tu  qu'il 
ne  te  sacrifiera  pas  à  son  désir  de  devenir  le  valet  du  duc  d'Albe 
notre  plus  cruel  ennemi  ?  Oh  !  enfant  ne  crois  pas  à  l'amour. 
Je  suis  volage,  gai,  mais  quand  je  considère  l'amour  je  ne  le 
vois  que  comme  le  complément  de  toutes  les  vertus  ou  de  tous 
les  vices.  Si  tu  étais  riche  héritière  d'un  comte  ou  d'un  marquis, 
de  Ménancourt  t'aimerait  pour  ce  titre,  tu  n'es  que  belle  et 
vertueuse,  c'est  ta  beauté  et  ta  vertu  qu'il  veut  flétrir.  Un  sen- 
timent d'honneur  n'est  jamais  entré  dans  son  cœur  ;  tu  pour- 
rais captiver  le  cœur  par  tes  charmes,  mais  il  est  égoiste.  Aime 
moi  Claudine,  ai  toute  confiance  en  moi,  mon  amour  n'a  pas 
besoin  de  beauté  pour  t'aimer,  je  sacriûerai  ma  vie  pour  toi,  je 
donnerai  tout  mon  sang  pour  l'épargner  un  malheur,  et  songe 
que  notre  vieux  père  compte  sur  nous  pour  conserver  intact  et 
pur  le  nom  des  Cromelin. 

Merci  Martin,  merci,  je  suis  plus  heureuse  maintenant  et  je 

(1)  Voir  la  Petite  Revue  depuis  le  n»  du  5  janvier  1879. 


tae  seiïs  tout  le  courage  '^our  oublier  même  un  iugipat.  Merci 
mon  firèJre.  Et  ils  s'embrassèrent  avec  toute  l'effusion  de  la  jeu- 
'  i^eâfse. 

La  soirée  se  passa  sans  incident.  Ils  étaient  convenus,  lefrère 
et  la  sœur,  de  ne  rien  laisser  deviner  au  vieux  Crpmelin,  et  ils 
se  thurent  en  siletice  comme  d'habitude,  se  regardant  avec  des 

Ïeux  pleins  d'espérance  et  de  regret.  Leur  père  était  plus  soqa- 
re  que  de  coutume,  et  des  actes  d'impati,ence  (|ui  ne  lui  étai^t 
^^as  habituels  trahissaient  de  nouvelles  péripéties  qui  auraient 
dû  arriver  à  Saint-QUentin  dans  la  soirée. 

Jéstn  Cromelin  voyait  que  ses  enfants  devenaient  de  plus  en 
plus  soucieux  sur  sa  morosité  ;  il  voulut  les  sortir  de  cette  per- 
plexité. 

'  -^^  Eh  bien  I  mes  enfants,  êtes  vous  toujours  contents  ?  vous 
Martin  on  ne  vous  attendait  pa3  ç^  soidet  toi,  ma  petite,  t'en- 
nuies-tu toujours?  C'est  que  voyez-vous,  je  commence  à  me 
faire  vieux  et  je  (^iiv^pour  vous  deuc^  Vous  me  voyez  triste  et 
pensif.  L'avenir  m'inquiète.  Voyons  Martin  quel  bruit  court-il 
dans  la  ville  ?  Que  dit-on  du  Gouverneur.  Es-tu  de  ses  amis? 


len,  |i;ioi  ^ 


—  D'un  renégat,  jamais,  mon  père,       ^  , . 

—  Te  m^atténaais  à  celte  réponse  ÎIartîn,/eh  b  _,  ^^__  ^_ 
crains.  11^  avait  du  bruit  ce  soir  àSaînt-Quentîn.  On  parlait 

nJVrésfettons.  Xe  duc  d'IÙbe  ne  m*a  pas  pardonné  Liiut^  dfi 
'tomte  de'Babpny  ni  la  mienne  ensuite.  ï^es  grands  npdDli^t 
%ni!3lîs  les  )[)etits  quand  il  s'agît  de  punir.  Pourtant  le  vieux  ,ae 
Ménar:;ourt,  le  père  du  gouverneur  m'avait  beaucoup  d'obbga- 
lioWs,  Je'Vaîs  vous  raconter  cela,  vous  ^urrez  fe  l^i  reprocher. 
•.  "Nous  étions  réums  par  les  même-  liens,  liens  de  religion  et 
de  princîj[)ës,  et  partout  nous  travail  Ho-- s  à  la  même  cause,  lui 
p^r  l'itofluettce  de  sa  noblesse,  moi  par  celle  de  mon  honorabi- 
lîfé.  Le  soir  q^u'il  fût  arrêté  dans  son  château  de  Ménancourt,  je 
'ftis  averti  à  tnôti  tour  et  ne  pouvant  rien  feire  pour  lui  que  lui 
tirocurèr  la  liberté,  nous  travaillâmes  à  cet  effet.  Nos  efforts 
lui'ënt  couronnés  de  succès.  Il  nous  fut  facile  de  corrompre  wn 
des  gardiens  de  Sa  prison;  on  lui  procura  des  cordes,  des  échel- 
les ,  tm  poignard  et  il  s'évada.  Sans  argent,  mes  relations 
Coftitnerciales  me  permettaient  de  lui  en  fournir,  et  dans  ipa 
étftimbi'evouH  trouverez  dans  le  fond  d'un  tiroir  des  lettres  de 
môti  corrëspondaiil  qui  le  lui  remettait.  ^ 

H  mourut.  Jamais  je  n^avais  pu  retrouver  sa  femme  et  ce 
^leslt  "qu'en  arrivant  ici  à  Saint-Quentin  que  j'ai  vu,  Je  jeune 
Kdoul  orphelîn  m'a-tron  dit,  mais  d'un  aspect  noble  et  génâ*eux, 
'^î  poursuivait  avec  quelque  espérance  la  carrière  mintç^irer 

—  lïdn  père,  que  pensez-vous  de  sa  nominaUon  au  gouver- 
nement du  Catelet  ? 

—  ïSle  serit  le  duc  d'Albe,  et  ragîtation  commence,  mon  fils. 
Dieu  vouiHe  -que  nos  malheurs  Boient  fiirô,^TJrêv<^  ÔK  désas- 
tres et  je  ne-  sais  si  j'afurai  la  force  de  sujiporter  tous  ces  mal- 


heurs.  Cesl  pour  vous,  mes  ehlàùtç.  je  cotopte  déjà  sur  loi  Martin, 
et  Xoi  Claudine  lu  es  si  bonne  que  la  présence  cTun  ange  né  petit 
que  nous  porter  bonher. 

La  éonvewatiott  continua  sur  ce  ton  rla  craSnte  de 'J0an,  IW 
"poir  de  llàrtin  son  coiiiràge  son  espoir  dans  Tavenir,  Claudine 
ne;  pensait  qu'à  son  anK)ur  et  à  son  devoir.  Celui-^ci  ^prévalait 
toujours  et  disons-le  à  son  louange  elle  était  digne  de  Famoùr 
Me  son  pète  et  de  l'amitié  'de  son 'frère  qui  lui  avait  voué  une 
protection  continuelle. 

4dartin  était  retourné  à  Saint^^uëntin  et  voici  ce  quil  apprit 
de  son  parent  cousin  de  son  père. 

Le  gouverneur  du  Catelet  avait  soudoyé  quelques  agei^  pour 
connaître  les  principaux  chefs  de  la  Réforme  qui  maintenaient 
/dans  Vesprit  oe  la  pofmlàtion  le  désir  de  èhasser  pour  toujours 
^'Espagnols  de  la  contï^.  On  leur  montrait  déjà  la  plus  mé- 
prisante hostilité  en  se  contentant  de  ne  les  considérer  comme 
•MS^ennemis  qu'^fi  ne  .pouTait  que  souffrir.  On  avait  déjà  jeté 
les  soupçons  sur  Jean  Oomelin^  ittais  on  craignait  des  rutt\eurs, 
^et^bn  voulait  se  saisir  de  lui  en  secret  quand  il  sortirait  de  la 
ville  pour  se  Tendre  chez  lui.  On  pensait  ainsi  en  avoir  uni  avec 
-te  ennemis  de  l'Etat. 

Le  fils  de  Jean  Cromelin  en  savait  assez;  il  écrivit  imihédiate- 
ment  à  son  père. 

<L  Au  nom  de  votre  fils  ne  eortez  pas  de  chez  tous  "avant  que 
»  je  n'y  aille  moi  même,  vous  dire  te  pourquoi. 

€  Les  périls  commenéent  pour  moi,  les  persécutions  recoini-- 
-»  mencent  pour  vous.  Du  courage  et  comptez  sur  votre  "Als 

•t  Tilartîn.  1^ 

Il  laissa  ce  billet  chez  son  cousin  pour  qu'il  le  lui  remit  saiis 
retard,  et  se  rendit  au  Catelet,  plein  de  sang  froid,  aux  ordres  du 
JÉrouvemeur. 

(A  suivre).  A.  L. 

LE  CHOLERA 


Aîèajacta  est  ! 

Eq  1873,  comme  en  fô  et 05,  le  choléra  visitera  nos  vlUes  de  France; 
aujourd^ui  comme  alors  nos  administrations  seront  prises  au  dé- 
pourvu et  nos  populations  seront  malheureusement  décimés. 

Ce  que  radmmistration  ne  fait  pas,  il  £aut  que  Vinitiative  individuelle 
le  fasse. 

Il  faut  que  chacun  soit  son  propre  surveillant,  son  propre  gardien. 

Due  chacun  s^occupe  donc  de  son  hygiène. 

voici  les  conseils  que  Vexpérience,  contrôlée  par  les  médecins  les 
plus  compétents,  permet  de  donner  à  tous  ceux  qui  ^peuvent  être 
menacés. 

Premièrement,  surveiller  le  régime;  éviter  les  fruits  en  général  et 
les  fràits  non  mûrs  en  particuliers  ;  éviter  aussi  de  prendre  en:grand0 

2.uantité  des  boissons  aqueuses,  se  garder  des  alunents  indigestes, 
viter,  en  un  mot,  tout  ce  qui  peut  occasionner  à  Vestomac  un  travail 
trop  pénible  et  aux  intestins  un  trop  grand  embaras. 
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Eviter  toute  cause  d'indigestion  et  de  diarrhée. 
Malgré  les  discussions  auxquelles  le  choléra  a  donné  lieu  au  sein 
des  Académies  de  Médecine,  il  est  admis  comme  (ait  certain  que  le 


pre- 
justement 
noiùiaée  prémonitoire,     '         ' 

Elle  est,  en  effet,  un  premier  avertissement  donné  au  malade  et  au 
médecin. 

En  temps  d'épidémie  cholérique,  il  faut  donc  absolument  arrêter 
aussi  promptement  que  possible  toute  diarrhée  quelque  légère  qu'elle 
soit. 

Pour  la  combattre,  le  bismuth,  le  laudanum,  Topium,  employés  en- 
send)le  ou  séparément,  rendent  journellement  de  grands  services. 

Mais  la  préparation  de  bismuth  qui  réussit  le  mieux  et  sans  contre- 
dit 1  l'hydrate  de  bismuth,  la  crème  de  bismuth  »  du  docteur  Ques- 
neviUe. 

Cette  i)"éparation  toujours  identique,  toujours  préparée  avec  un 
grand  soin  qar  M.  Quesneville  donne  les  meilleurs  et  les  plus  prompts 
résultats. 

On  peut  l'employer  à  dose  élevée. 

Il  V  a  une  autre  médication  que  nous  avons  essayé  de  vulgariser 
en  1866,  en  l'appuyant  sur  l'expérience  clinique. 

Elle  a  rendu  des  services  à  Amiens,  à  Paris,  etc.,  elle  en  aurait 
rendu  plus  encore  si  elle  eût  été  plus  connue. 

Nous  avons  à  cette  époque,  dans  le  Mouvement  médical,  enregistré 
les  résultats  observés  par  M.  Bourneville  à  Amiens  et  signalés  par 
M.  le  procureur  Tardieu  à  Lariboisière,  c'est  la  médication  par  le 
Guaco. 

Ce  que  nous  disions  alors,  nous  le  répétons  aujourdliui. 

Pour  combattre  la  diarrhée  les  lavements,  à  Talcoolé  de  Guaco  ré- 
ussisent  mieux  oue  les  autres  lavements  préconisés  jusqu'ici. 

Pour  aodiûer  l'état  du  sujet  à  toutes  les  périodes  de  la  maladie,  la 
tisane  dd  Guaco  et  son  élixîr,  administrés  concurrement  avec  les  la- 
vements à  l'aleoolé,  rendent  des  servie*  <«  rapides  et  sérieux. 

Nous  résumerons  dans  un  prochain  numéro  les  observations  re- 
cueillies en  France  et  à  l'étranger. 

Pendant  les  épidémies,  les  administrateurs  ont  sans  doute  de 
grands  devoirs  à  remplir}  mais  les  prescriptions  de  l'autorité  n'ont  de 
valeur  que  lorsque  l'mdividu  et  la  uîmille  se  sont  soumises  aux  près» 
criptions  de  la  science. 

Sans  doute  l'autorité  doit 
au  public  soient  de  bonne 
lant  sur  la  santé  publique. 

Mais  le  public  doit  venir  en  aide  à  l'autorité  en  s'abstenant  de  con- 
sommer tel  ou  tel  aliment  qui,  sans  être  malsain  par  lui-même,  se 
trouve  contre  indiciué  par  les  circonstances. 

Ainsi  qu'un  fabricant  de  bière  livre  au  public  des  quantités  consi- 
dérables de  ce  liquide  mal  réussi  et  remanié  tant  bien  que  mal  pour 
le  rendre  potable,  l'autorité  n'a  pas  grand  chose  à  y  voir,   mais  le 

gublic  doit  savoir,  en  temps  de  choléra  s'abstenir  de  toute  espèce  de 
ière.  La  meilleure  ne  vaut  rien. 

Si  en  temps  ordinaire  cette  boisson  peut  rendre  des  services  aux 
nourrices,  il  faut  leur  interdire  en  temps  de  choléra.  Elles  doivent 
s'en  abstenir. 

La  boisson  çui  convient  le  mieux  durant  ses  épidémies,  c*est  sans 
contredit,  le  vins  pris  modérément,  additionné  d  eau. 

Ce  qui  convient  encore,  ainsi  que  l'a  répété  si  souvent  M.  le  profes- 
seur Bouchàrdat,  c'est  le  café  léger. 

L'eau,  par  le  seul  fait  qu'elle  a  été  chauffée  jusqu'à  l'ébulition, 
qu'elle  a  été  filtrée  à  travers  du  marc  de  café,  a  perdu  toutes  les  pro- 
priétés malsaines  qu'elle  pouvait  avoir  et  acquis  les  propriétés  toni- 
ques nécessaires  pour  combattre  le  germe épidémique  du  moment. 


»it  veiller  à  ce  que  les  subsistances  livrées 
qualité  et  réprimer  l'harpagi^nisme  spècu- 
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Les  Têtements  aussi  doWent  être  l'ol^et  de  soins  spéciaux. 
Q  faut  se  couvrir  modérément,  afin  d'éviter  les  sueurs  trop  abon- 
dantes, cause  d'affaiblissement,  et  de  refroidissement,  qui  ralentis- 
sant les  fonctions  de  la  peau,  peuvent  surexciter  les  fonctions  intes- 
tinales. 

Les  soins  de  propreté  sont  recommaddés  en  ces  circonstances  plus 
que  jamais. 

Les  lotions  froides,  très  rapidement  laites  sur  tout  le  corps  avec 
une  grosse  éponge,  les  douches  méthodiquement  administrées,  sont 
un  excellent  préservatif  du  choléra. 

Elles  entretiennent  à  l'état  normal  toutes  les  fonctions  de  diges- 
tion, de  circulation,  de  calorification  et  d'assimilation,  etc. 

EUes  maintiennent  donc  l'organisme  dans  les  meilleures  conditions 
possibles  pour  résister  aux  atteintes  du  fléau. 

Les  doses  auxquelles  le  guaco  a  été  employé  à  Amiens,  à  Lariboi- 
sière,  pour  ne  parler  que  de  ces  expériences  la  sont  les  suivantes  : 
Contre  la  diarrhée  : 
Àlcooléde  Guaco.  1  partie. 

Eau  commune.  5  parties. 

En  lavements. 

(3  ou  4  fois  par  Jour.) 
Contre  la  soif  : 
Guaco  concassé  15  grammes. 

Eau  commune  i  litre, 

faire  bouillir  pendant  une  demie- heure,  et  prendre  par  demi-tasses 
toutes  les  vingt  minutes. 

On  prépare  encore  de  la  manière  suivante  une  potion  à  «  Télixir  de 
Guaco  »  que  les  malades  gardent  presque  toujours,  lorsque  les  autres 
boissons  sont  rejetés  en  vomissements. 

Infusion  de  menthe  ou  eau  commune         1  tasse. 
Elixir  de  Guaco  1  petit  verre  à  liqueur. 

Ainsi  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  les  préparations  du  guaco 
sont  conservées  par  les  malades  mieux  que  toutes  les  autres  subs- 
tances préconisées  et  employées  jusqu'ici.  Et  cela,  pendant  la  période 
des  vomissements  et  du  flux  intestinal  le  plus  incoercible* 

N.  Pascal. 
(Le  Mouvement  Médical,) 

EXTRAIT 

d'un  rapport  sur  les  cours  d'enseignement  spécial  du  Lycée 
de  Saint'Quentin,  par  M.  Henri  Malézieux. 


Nos  lecteurs  liront  avec  intérêt  les  principaux  passages  d'un  rapport 
sur  les  cours  d'enseignement  spécial  de  notre  Lycée,  fait  au  Conseil 
de  perfectionnement  pai  M.  Henri  Malézieux,  secrétaire  du  Conseil,, 
à  la  suite  des  examens  de  fin  d'année. 

Après  avoir  rappelé  que  les  Commissions  choisies  par  le  Conseil  de 
perfectionnement  pour  faire  les  examens  de  fin  d'année  sont  au  nombre 
de  quatre:  celle  des  lettres,  celle  des  sciences,  celle  des  travaux  gra- 
phiques et  du  dessin  d'imitation,  et  celle  des  langues  vivantes,  et  que 
son  rapport  n'est  que  le  résumé  des  appréciations  de  chacune  de  ces 
commissions,  M.  le  Secrétaire  continue  ainsi  : 

Cest  avec  une  sincère  satisfaction  que  nous  pouvons  constater 
d'abord  que  la  prospérité,  si  remarquable  de  l'Enseignement  spécial 
dans  notre  Lycée,  s'affermit  et  tend,  chaque  année ,  a  se  développer 
davantage.  Dans  le  courant  de  l'exercice  1872-1873,  le  total  des  élèves 
s'est  élevé  jusqu'au  nombre  de  152,  savoir  :  63  pensionnaires,  8  demi- 
pensionnaires  et  71  externes.  Une  conséquence  importante  de  cette 


-m- 

prospérlté  continue,  c'est  qoe  lapopulAtlpo  descliuaâK«^pêrûuns 
s'élëve KTaddeltement :  lai'  anaëQ,.qui.  ne.  comOTeutU  que,Ctiëv9p, 

au  mois  de  juillet  1871,  en  a  compté  10  eu  1973  i«t  le  nombre  de» 
jeunes  gens  qui  suivent  le  cours  de  la  3*  année  eet  nioatéda  15  à  33|. 
L'importance,  que  lanouvelle  loi  militaire  attache  au  diplôme  de  j^i 
d'études,  pourra  avoir  .aussi,  sou  s. ca  rapport,  une  heureuse  influence, 
en  décillant  un  plus  grand  nombre  de  ^milles  à  maintenir  lauije  en-,, 
lants  dans  les  classes  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  eaiwbles  d'obtepir  le 
diplôme  qui  leur  permettra  de  contractei  uu.  eagagemwt  .volontaii* , 

Dans  notre  précédent  rapport,  nous  avons  exprimé  le  regret  d'ftToir 
constaté  que  L'emplacement  était  devenu.  insufOsanl  pour  coutenin 
toute  la  jeune  population  qui  [réquenle  notre  Lycée.  Cette,  ^n  née,,  des 
travaux  importants  ont  été  entrepria  pour  remédiera  cet  inconvénteatii , 
les  subventions  nécessaires  àl'agraudissemeutdeasaUw.dePbjsiiuie  ' 
Bt  de  Chimie  ont  été  accordées  par  te  Minieléro;  auisi  quecaUesâo-. 
.  .  JB  pour  la  construclion  irun  nouveau  laboratoire  où  les  élévea. 

s  la  surveillance  de  leur  professeur,  sont  admis  à  monter  les  «p- 

pareila  et  à  exécuter  eux-mêmes  les  manipulations  du  cow^.  Peu 
d'établi  s  sements  en  province  ont  à  leur  disposition  une. .falle  aussi 
spacieuse  et  aussi  bien  ordonnée  pour  ce  genre  d'études,  que  celle 
que  possède  actuellement  notre  Lycée. 

Comme  les  années  précédentes,  les  exercices  d'arpentage  ct.de 
nivellement  ont  babitué  les  élèves  à  se  servir  des  instrumantB,,el  &. 
mettre  en  pratique  les  conr^ssances  théoriques  qu'ils  ont  acquiaes,, 
dans  leurs  cours.  La  visite  des  principales  usines  de  la  ville  el  dw 
environs,  faite  aous  la  direction  de  M.  Cailleux,  les  a  familiarisés  avec, 
les  grandes  industries  de  notre  localité.  Nous  ne. saurions  tropop-, 
prouver  ces  excursions  qui  sont  aussi  .utiles  qu'ag:(ôables  aux  élèves. 

D'après  l'ensemble  des  observations  générales  que  nous  vswne 
de  nresenter  sur  rorganiHation  et  la  marche  de  1  enseignement,  il 
est Tiicile  de  prévoir  que  les  progrès  dea  élèves  doivent  donner  aaiia- 
fsction  à  leurs  maîtres  et  a  leurs  familles.  Aussi  dans  Les  exameoa 
et  les  concours,  lessuccès  sont  nombreux  ,  et  ils  méritent,  danses 
rapport,, une  mention  spéciale.  Mais  ils  ne  datent  pas  seulemeat 
de  cette  année-.  H  commence,  à.  être  de.trsdition  que  les  élèves  de 
r^selgnement  âpéciaVdu  Lycée  de  'Saint-Quentin  soutiennent  avec 
distinction  ces  luttes  pacidqi^s  où  Wq  nieilleurs  élèves  de  tous  les 
lycées  et  collèges  se  disputenlles  prix  accordée  ù  l'intelligence  et 
ai^  travail.  Sans  remonter  bien  haut  dans  les  AwjiBles  deMoncpura, 
nous  croyons  pouvoir  rappeler  les  brillants  succès  remportés  par 
l'élève  Rouelle  qui,  après  avoir  obtenu  son  diplôme  de  flu  d'études. 

est  entré  dans  la  cla        

bscbelier  ès-sciences 
en  mathématiques  au 
classe  de  mathématiq 
donné  par  cet  élève  a 
de  nos  lauréats  de  î' 
suivi  avec  Buccèsoetti 
le  premier  a  obtenu  i 
sit  en  mathématiques 
deux.nwninations.i'ui 
deux  élèves  ont  été  s] 
les  lycées  et  collèges 
qu'aux'  élèves  afant 
1  ube  des  facultés  du  < 

Dags  autres  élévej  ^_    __    __ 

spécial  ont  également  partagé  cet  honneur  ;  ce  eonl  lé  jeune  na^et 
qui-a  obtenu,  au  eoncours  académique,  le  3^  m^x en hisloîreet  morale; 
et  le  jennePortailqoia  remp(Mtélea*BcceB8ft  en  maihémstiques  ,  et- 


_    .      n  succès  plu* 
marqué  dans  le  concours  aca^emiqae;   ca  qui  le  prouve,  c'est  que, 
dans  le  conoonra  fféoéral,  il  a  distance  tous  les  concurreDÛ  de  l'Aca- 
«  de  Douaf,  dt  qu'il  a  remporta  le  3>  scceseit  en  physique  et  chi- 


dtaiéad 
nue. 


PETIT  COURRIER  FANTAISISTE. 


.'.  Par  détision  de  H.  le  ministre  da  l'agriculture  et  du  commerce, 
la  Tille  de  Soisaona  est  désignée  pour  être  le  siège  du  Concours  râ- 

Sonal  agricole  qui  sura  lieu   en  1874,  entre  les  départements  de 
kÎMW,  du  Nord,  du  Pas-de-Calsis,  de  la  Somme,  de  l'Oise,  de  Selne- 
et-Uame,  de  Seine-et-Oise  et  de  la  S''ine. 

.',  NouB  trouvons  dans  le  Pilote  de  la  Somm',  journal  d'Abbeville, 
le  récit  suivant  d'un  acte  de  dévouement  auquel  a  pris  part  un  de 
nos  jaunes  concitoyens,  M.  Oiarles  Lecompte,  élève  de  l'Ecole  ceO' 
traie  de  Pari"  ■ 

Le  samedi 
baina  do  Cav 
basse  dans  Ii 


la  .recourir  e 
sable  ;  elle  a 
rappelée  à  la 

reux,  le  jeune  Bayle^mile,  âg%  de  1&  ans,  demenrànt  à  Cayeux,  cb6z 
son  père  qui  tient  l'bAtel  du  Commerce,  ne  pouvant  vaincre  l'èlé- 
mant  contra  lequsl'il  luttait,  a  disparu  ;  son  corps  n'est  pas  encore 
retrouvé. 


Un  gssnd  nombre  d'habitants  et  d'étraneers  sont  a 
plage  dansl'espoiilde  se  rendre  utiles  -,  plusieurs  se  sont  jetés  M'eau  ' 
pour  aider  au  transport  de  la  jeune  fille. 

,';  EIne  femme  du  ituartier  de  la  Roquette  vient  de  mettre  su  monda 
un  phoque. 

Ce  phoque  n'est  pss  un  csnard.  11  a  été  constaté,  comme  on  va  le 
voir,  uar  le  chirurgien  en  chef  de  la  Maternité  et  par  le  commissaire 
de  JMdioa  du  quartier. 

u  jeune  [Mnmeest  primipare:  elle  est  Agée  de  dix-neuf  ans,  bien 
conforméeet  d'un  estérieur  agréable-,  c'est  une  journalière;  elle  est 
«caonebÉa  avMrt-Kisii. 

L'sntant  s  l'aspsC*  d'us  phoque  et  aussi  c«tai  d'un  énorme  batraden. 
11  est  tenu  à  terme.  La  tdte  a  la  forme  de  celle  d'une  grenouille  ;  les 

!ux  et  la  bouche  sont  sur  le  sommet  du  cr&ne  ;  les  yeux  saillants  eu 

jules  datoto, 

Uns  couronne  de  cheveux  sa  montre  à  la  place  do  cou. 

Lea  mains  ont  la  forme  des  nageoires  des  poissona. 
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L'un  des  pieds  a  quatre  doigts  palmés,  l'autre  sept  doigts. 

Le  monstre  a  vécu  prés  d'un  quart  d'heure. 

M.  le  docteur  Tamier,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine,  chi> 
rurgien  de  l'hôpital  de  la  Maternité,  qui  procédait  aux  constatations, 
en  présence  du  commissaire  de  police  du  quartier  de  la  Roquette ,  et 
d'im  autre  médecin,  a  emporté  le  phénomène,  dont  on  n'a  pu  déter- 
miner le  sexe,  afin  d'en  faire  le  suiet  d'études  sérieuses. 

Le  professeur  considère  ce  cas  de  tératologie  comme  l'un  des  plus 
curieux  dont  fassent  mention  nos  annales  médicales.         Faust. 


.*.  On  annonce  la  mort  du  baron  de  Werther,  un  des  plus  savants 
orientalistes  de  France. 

.'.De  nombreux  émigrants  alsaciens  sont  passés  hier  par  Paris,  se 
dirigeant  sur  le  Havre. 

.  * .  La  petite  planète  découverte  dernièrement  (la  1 96*X  a  été  nommée 
Liberatrtx,  en  l'honneur  de  la  libération  du  territoire. 

.*.  M.  Batbie  vient  de  lancer  une  circulaire  annonçant  la  distribu- 
tion, à  toutes  les  écoles  primaires,  de  cartes,  globes,  livres  et  autres 
objets  nécessaires  à  l'enseignement  de  la  géographie. 

.'.Un  violent  orage  a  éclaté  dans  le  Dauphinois.  Il  avait  les  carac- 
tères d'un  véritable  cyclone  et  a  causé  de  nombreux  dégâts. 

.'.  M.  le  ministre  du  commerce  est  vivement  sollicité  de  prendre 
l'initiative  vis-à-vis  des  préfets,  pour  les  eniptoer  à  rétablir  officielle- 
ment, dans  leurs  départements,  la  taxe  municipale  du  pain. 

La  PcUrie  dit  que  le  ministre  parait  disposé  à  généraliser  cette 
mesure. 

.•Lundi,  à  7  heures  1/2  du  matin^  on  a  constaté  le  suicide  par  stran- 

gulation  du  nommé  Manteau  Louis-Célestin,  âgé  de  57  ans  :  ce  mal- 
eureux,  contre  lequel  une  accusation  de  vol  avait  été  portée,  s'était 
pendu  dans  ta  mansarde  qu'il  habite,  rue  d'Amerval,  n*  o. 

.*.  Oriont-em-Thiéraghe.  —  Nous  apprenons  qu'un  bureau  télé- 
graphique est  ouvert  en  cette  localité. 

.*.  BoHAiN.  —  Un  Pèlerinage  à  Notre-Dame  des  Sepi  Douleurs,  aura 
lieu  à  Prëmont,  canton  de  Bohain,  le  dimanche  %  sept^nbre. 

.'.  Ia  fréquence  et  le  redoublement  des  incendies  dans  les  dépar- 
tements ont  éveillé  la  sollicitude  toute  particulière  du  gouvernement. 

Des  rapports  spéciaux  ont  été  demandés  aux  autorités  préfectorales, 
et,  en  vue  de  la  surveillance  à  exercer,  de  nouveaux  orares  ont  été 
transmis  aux  colonels  commandant  les  légions  de  gendumerie  dépar- 
tementale. 

.'.  Les  examens  définitifs  pour  le  titre  d'officier  de  santé  ont  eu  lieu 
à  l'école  de  Lille,  le  lu  et  le  il  septembre  ;  13  candidats  se  sont  pré- 
sentés :  5  ont  obtenu  le  diplôme. 

.'.  Les  examens  pour  le  titre  de  pharmacien  de  2*  classe  auront  lieu, 
à  Lille,  le  24  octobre  prochain,  à  huit  heures  du  matin. 

.*.  Plusieurs  journaux  ont  annoncé  que  des  modifications  impor- 
tantes venaient  d'être  introduites  dans  le  service  des  lettres  chargées, 
dans  lesquelles  on  pourrait  envoyer  jusqu'à  concurrence  de  10,0iM)  ikv 

Informations  prises  à  l'administration  des  postes,  le  l'etii  Journal 
affirme  que  rien  n'a  été  changé  dans  ce  service.  Les  lettres  ne  pour- 
ront renfermer  que  2,000  fr.  au  maximum,  et  devront  toujours  être 
cachetées  à^la  cire  rouge,  comme  l'exige  le  règlement. 


Le  Directeur-Gérant,  Ap.  Langlet. 


Saint-Quentin.  —  Imp.  Gh.  POETTE,  rue  Croix-Belle-Porte,  19. 
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LA  PETITE  REVUE 

LETTRES,  MRS,  SCiBNCEl,  ' 
IMOOSniIE  «  HISTOIRE  LOC*tE  DU  NORD  DE  U  FRMICÏ 

Paraissant  tous  les  Dimanches. 


Unan(païBb.d'av.)  10  f. 

ne  peut  tira  inlernaipa 

et««d6raeD0Bf.  f  k  1»  Ubnarie  piriaiç™* 

AiinOac«e,  la  ligne  50  c  i|       de  LAHQLBT,  éditeur 

Réclamée        •         1  fr.  ,  ■;^..,  5,  n»*We 

p^^l^i^oUS  "X^tto  ^.  SAINT,  «USNTIN 

pludeun  foia.  '  ^  lA/franchirJ 

Im  Abonné*  ont atwt  à  uneramhedâ  iO  €10  mr  toW  le*  onv^a^etldt 
lArairie  ^u'ili  demtmderont  auce  bureaux  die,  Ui  Petite  ^Leyue. 

SWIIAIRE;  U.  Louis- Jean-Charles  Durtubi«^  par  Ara.  Lbduc.  — 
Notes  pour  servir  à  Iliisioiro  de  la  Picardie,  (i-ab  n«t  de  M.  K. 
TOFFIN);  Lettres -patentes  pcatant  oeufirmalion  de  l'échange  fait 
entre  Sa  liajestë  et  les  ancêlreb  3e  H.  le  prince  de  Condé  de  la 
Ten«  Murataine  de  Cbateau  Renaud  avec  la  Terra  et  Comté  de 
Ribemont,  (suite).  —  I  a  réforme  Hu  baccalauréat  el  M,  Dupanloup. 
—  Hygiène  :  M  petn,  (suite).  —  Ugialatlan  trançaiss  :  Droits  des 
père  et  mère  sur  la  persODOedeleursenfiints,  sur  les  bieua  de  leurs 
entaDtMi  ËDgagemeat  volontaire  de  TenFunt  jnineur.  —  Variétés: 
Jean  Crome un  (suite),  par  A.  L.  —  Petit  courrier  fantaisiste,  par 
Faust.  —  Nouvelles.  —  Ttaéitre  de  Saint-Quentin. 

S>  partie)  se  détachant  iu  journal):  Chapitre  VII.  Sépultures  goUo- 
romainos,  par  l'abbè  Poqubt,  pages  15b,  lîii,  166,  156- 

L'AuKUBte  de  Vermandoia  vengée  et  llhistrée,  traduction  CompUte  de 
Claude  Hémeré,  par  Charixs.  -  Tome  second,  pages  17,  u>  19,  2(|. 


M.   LOUIS-JEAN-CHARLES    DURTUBrE 
Ancien  général  d'arltUerie. 


M.  Louis-Jeun-Charles  Dnrtubie,  né  à  Servaja,  prèslâFire, 
«1 1730,  appartenait  i  l'une  de  ces  anciennes  familles  qui  sni- 
virenl  la' fortune  d'Heori  iV,  et  qw,  du  pieçl  des  Pyrénées,  vin- 
rent s'étaMir  au  milieu  «le  la  France. 

Entré  au  seryice  militaire  en  1745  commeaurnuméraire  d'ar- 
tiUsrie,  il  puflourul  successivement  tous  les  grades,  et  fut 

rmu  à  odui  de  général  de  brigade  le  8  raars  17d3.  Ses  étata 
services  censUtent  qu'il  fit  dnq  campagnes,  qu'il  s'est  trouTé 
à  Irms  ni^M  et  qu'il  fut  blessé  au  siège  de  Mahon. 

L'une  MB  drconstances  de  sa  vie  qu'il  aimait  le  plus  a  se 
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bif  djawte'  eu  ib|-[iii))bsi)ifie 
'prfs.qui  anùt  %n  j^urf i 

'..  Durtubiè  commmdùbeitafaeté.IiiFère  au  commence- 
menl  ds'taRible&ahe  Ja.Aèi»li  ~ 
et  son  esprit  concilÙDl  A  stéan 
de  celte,  ptece,  et  à  contenir  les 

Admis  à  là  retraite  en  1800, 
de  «eltfl  viUe  de  l*  Fëre  qu'il  i 
heuretnc.  —  II  tourna  alors  de 

n  se  signala  panM  les  magi 
de  zèle  pobf  le  o^ttabUssemeot 
ville  de  Délies  promenades  et  d' 

On  admirait  sa  sagacité,  sa  fl 
surtout  sa  coBSlante  aménité. 

Il  mODHit  le  16  janvier  1^,  1t  Vh»  de  9tittmtt^^i&f;-Wti 
ans,  etnpbt-tact  les  regrets  de  tou^'««Ul'^i  VavaiëtL(]Ët^U'. 
Ârs.  fïKtic. 


fgpTES 
POUR  SERVIR  A  LTfPSïWlRE  DE  tA  PWSftlWMÇ 


Portan 
leta 

.  Ribe 
de  la  Justice  en  dèpendanteau  Duché  de  Guise,  régittrées 
au  Parletnerît  par  Arrêt  du  i2  Août  1166. 

EXTRAIT- DES  REGISTRES  DU  PARLEMENT 
du  douze  Août  1766. 

yhj  par  1b  Cour  des  LetWe«'f>itente«  du  Bbi  àamtém  à 
VCTSaillBs  au  mois  de  Dée«mtiire  1764,  sigiktev  iLOUSS,  et 
piM  bMpsr  le  Roi,  Phelywmtx,  vis*  LOUiSre*  sbettéBs 
du  grand  Sceau  de  cire  verWv eh  làob etBoie rea^M<veMe, 
otrteDuee'par  Lotns-JosBPii  bcBoonsON,  Prince  de  GdubÉ, 
TViooe  do  Sang  ;  pMT  leaqoeHes,  pour  les'ietm^eéiy  «mltt* 
HdM,  Mlit^Séiinenr  flol  b  wA«ndé  ifu».le  Gbnti^d'wnaM 
«tion  MB  par  (e  R«»:Loala  ^Wlf  le  iO  Mira  18!^  delxnia» 
Marguerite  d«  Ijottâtie,  PriaoeM»d«  Oontl,  b  tkreri^lMae* 
des'T«fre»  SoaveraineB  de' CWteao-Reiunâ,  idnotiaihps. 


casuels,  bomnoages  de  l''iefs  et  arrï^re-FieliB,  hâhbiees,  bois. 
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■xU'oits  de  p&che,  éUngs,  prés,  p&tîa,  amendes,  greffes,  fours 
et  presaurs  bannaux,  et  autres  droits  spécifias,  &  la  charge 
-de  ne  poQvoir  établir  auenns  OfRders  dans  ladite  Justice  de 
Ribemont,  tant  et  si  longuement'que  vivraient  les  OfBciers 
qui  lots  éxercoient,  lesquels  jouiroient  de  leuredite  Offices 
fenr  vie  dorante,  sans  pouvoil-  en  être  dépossédés,  si  cSe 
n^toit  de  leur  consentement,  et  en  leur  payant  de  gré-Ei-gTé 
le  prix  de  leurs  Offices,  que  lesdils  Officiers  pourroient  con- 
server &  leurs  veuves  et  héritiers,  en  cotjtïnoant  par  eux  de 
psferde  droit  annuel  ainsi  qu'il  étoit  accoutumé,  tant  et  si 
laDgiienient  que  ledit  droit  seroit  continué  par  le  Roi  aux 
autres  Officiers  de  son  Royaume,  et  k  la  charge  que  lorsque 
lesdilB  Officiers  viendroient  à  décéder  ou  résigner  leurs 
Offices,  leurs  Gessionnaires  pourroient  y  pourvoir  telles 
personnes  capables  que  bon  leur  sembleroit,  en  payant  aux- 
dits  Officiers  qui  auroient  résigné,  et  aux  veuves  et  héritiers 
de  ceux  qui  seraient  décèdes,  et  qui  auroient  continué  le 
payement  du  droit  annuel,  la  juste  valeur  desdits  Offices,  eu 
^ard  an  prix  courant  du  temps  auquel  lesdits  Offiders 
Viendroient  It  décéder  ou  auroient  résigné,  et  arrivant  bute 
deedits  Officiers,  sans  payer  ledit  droit  annuel,  lesdits  Offices 
ftppartiendn»6nt  anxdits  Gessionnaires,  leurs  successeurs  et 
ayanacanae,  pour  (      " 
««mbleroient  ;  autti 
•dudit  Contrat  de  di 
1647,  sigoéea  Loui 
Régente,  sa  mère  p] 
<:tour,  le  12  Avril  16 
et  teneur,  fors  et  i 
Terres  données  par 
tices  d'icelles  sous  1 
àl'irrèt  du  7  Févrii 

données  il  VerFailles  le  30  Juillet  1766,  signées  Louis,  et  plus 
bis  par  le  Roi,  Phelypeaux,  et  scellées  du  grand  Sceau  de 
cire  jaune,  obtenues  par  ledit  Louis-Joseph  de  Bourbon, 
Prince  de  Condé,  Prince  du  Sang,  par  lesquelles,  pour  les 
causes  y  contenues,  le  Seigneur  Roi  a  mandé  &  la  Cour,  que 
sans  s'arrêter  à  la  surannaiion  desdites  Lettres-Palenles  du 
mois  de  Décembre  1764,  qu'il  entend  ne  pouvoir  nuire  ni 
préjudicier  à  l'Impétrant,  et  dont  il  le  relève,  ait  fa  procéder 
a  leur  enregistrement,  et  du  contenu  en  icelle,  faire  jouir  et 
user  l'Impétrant  pleinement  et  pai^blement,  cessant  et 
faisant  cesser  tous  troubles  et  empêchement,  et  nonobstant 
toutes  choses  à  ce  contraires,  etc.,  ainsi  qu'il  est  plus  an 
long  contenu  esdites  Lettres-Patenles  à  la  Cour  adressantes  ; 
vu  ausbi  la  Requête  présentée  à  la  Cour  par  ledit  Impétrant, 
enfin  d'enregistrement  desdites  Lettres-Patentes  du  mois  de 
Décembre  1764,  et  30  Juillet  1766,  les  conclusions  du  Pro- 


ê-. 


cnreur  Générât  du  Boi  ;  sur  Le  tout  om  la  rappdrt  de  U* 
i^nard  de  Sf^tiuguet,  ConBeillw,  et  tout  oojuiàéti::  lA. 
COUR  prdwine  qi|i0  leed^es  LatbresrfMenUa  dn-iiMia>6e 
Séceinbre  1764,  et  du  30  Juillet  1766,  seront  enregiatMès 
auGre^  d^la  Cour,  pour  jouir  p«r  l'IiDpAtranttle  Peffctct 
^^Dteoft  en  icelles,  et  âtre  exécutées  ^kmldnrfemieiet 
ta^eiir,  h.  la  «h^rge  que  les  app«UatîofH  «Les  SaDtencos  qui 
seront  reodues  au  Siège  Ductu  de  Guise,  TesaortirAot  «n  la 
■Cour  ;  comme  aussi  à  la  cïuucge  que  tes  cae  RoyaoxseroBt 
portés  devant  les  Juges  qoî  OQ  doivent  ooDOcdlce en fmaifare 
mstance.  soit  au  Civil,  soit  au  Criaiiael,  et  par  appftl  eo  la 
Cour.  Fait  en  Parlemeot,  le  douze  Août  mil  Mpt  nat 
souante-sis.  Collationnë.  Signée,  Chevuxk  et  DcFlunc. 

LA  RÉFORME  DU  BACCALAVRÉAT 

ET  }i.  BUP^W^WVP. 
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IJb.  hàltÉ^ Siaton,.  dau  te  f éftfiâe*  ISiéadov  ^sél  fium  ^Knqpj|e 
4e  0et(4iii6ôea»tâ»ËtbsQllie<lfi;8fci8ifier  leeie,fiàj«ji(e9jes.'mwis 
mpoiftanlds  0:  fendra^iôa,  lAtt  i«iuir'iMi  lïmtra,  ^  Mtetm  Hk. 

Le  ihK^  ditMûl^idajmiMtreéerinqtm^im 
il  ooidôuJUe  mérite  :  i*  liMiég^  V^Mvteoûi  4u  /J:>$«afi^tuMi|t. 
ei^i  te  ^«âi^te  ^Iquxé^^iives^i  âp  de  4âgfkg$r  4^  te  prteo- 
«ttfmtt<HL(kâ'fGllr^8.et  de  F4)û^ire4e9  éMosietl^eMmofti^ 
lèlplBto8(qpbie.6t  ded'dci»(SC6fl.  G^  décret}  «  âbè  ac^i^iié  p^r 
te»/acnâté9  dfi  ptxmhoe  ;  fl'ft'dtô  aâoiléà  runwtoilé  moû)^ 
«ne  voix  par  ie  comHié  ooneuttâtiÇ^e.  TinsUiijiîtioii  pubtt({M, 
'et  ente  le»  qpproviseliMrs  des  tfèéeiB  4e  Puis,  wm  q^^ 
pBoffsaeùv^  de  phflfmô|>hie,  Tonti  danfis^^se  ré^nû^n^g^éinato, 
Hnâramemeni  approuvé. 

depmduQt  cpi^fepies.  .<fif8puttés  pnatîque»  ont  étéaîgQfdé^s 
éèÉlB  le  ê^'flelamHnmiasioa.  O»  a  £i^  fwamtmts  i'^Vi^^V 
Mmit^  âaiDs  l'appliQai&m  fia  noumm  cfêefeti,  pmie  I9i  )P«k 
ftsaëûrft  4b  facdkés  ckai^,  dft  iT^MOiaD  ^im  çw4imlm, 
-éofAàt  pMftiet  mbios  dînirmilaiffi»  ;  fi?^t]^  di^s.  lé  Q|iMiiBB 
^iLHltoret^  OA  tpfmroa.  Mrs  Im^i^ier  è»rsi^ences  4à'^4e 
seize  ans^  tandis  qu'on  ne  pourra  être  bachelier  ^jàUtt 
f9i%  dîMept'  «BSv  B  ea  rfidnHer»  que,  ^ur  gf^im^r  une 
Hfinée;  lea  jeuM^  gens  m  préeivmer^at  vein  le  feaccalauptet 
i^dotencei  el  (Iteei^PCQpit  de  ^Lusten  i  lus  la  Ybéioricpie  et  b 
j||iito»ophi^  (Qie  Von  veut  relever  ;  3«^  qm  €e«yelè(ne  retM^ 
4'w^A»l^H)to^daiisle8éoolesâu  gotiveiatieixient  ;  4^  que, 
9At«iKQ»tt  ROur  l' Eoole  polytechnique^  la  Umite  dlâge  iirfB- 
mmse  6at4e  ^iise  ^is.  Or^  U.  imiKNrtejque  les  candidats»  (}ui 
w^  en  Qoesive  d'6tre  reçus  à  «et  Age,  erttrcfnt  àfSccAe  sans 
retard,  sans  être  arrêtés  p«pr  ûfi^  rèlfiMraBts  houvelAix. 

M.  révoque  d'Odéans  n'a  pas  jugfi  que  eesd^jecticms 
fussent  insurmontables.  Il  s'est  efforcé  de  les  réfuter  une  à 
une  ;  mais  il  a  déclaré  cependatit  que  ses  collègues  de  la 
commission  ont  éprouvé  le  besoin  d'appeler  sur  la  solution 
de  ces  difficultés  l'attention  et  les  lumières  du  conseil  supé- 
rieur. 

Les  seuls  points  sur  lesquels  la  commission  parait  s'être 
définitivement  prononcée,  coMément  le  programme  des 
âiiiences  et;  le. programme  d'histoin^  Il  foudrait  diminuer  le 
pi^ôgranlme  desimendes  et  ne  pa»  étendre  indéfbiiment  le 
fmgramme  d*Msleire.  ftous  ne  pouvons  qu'enregistrer  cettie 
>yv«porttiott>  en  ^Aietidam  que  le  moment  soit  venv  d'en  exA- 
rainer  la  valeur  et  l'opportunité. 

^  La  camitiia9i(m  instete,  en  ôutiie,  sur  la  néoessitô  de  fttire 
dispamltt^  «m  aime  dont  les  eons^iuences  ont  été  j«i^*ici 
désastreuÉM  pour  lés  bonnes  études.  Il  existe,  en  efifet/ctans 
certains  lycées  et  c(^iéges,  de&  cours  ou  des  classes  qui 
comptent  jusqu'à  AO^SO  et  même  60  et  80  ^èves  confiés  à  la 
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direction  et  à  la  surveillance  d'up  seul  professeur,  c  Aussi 
qu*arrive-t41  le  plus  Bouvent  ?  Le  professeur  est  écrasé  de 
travail  :  la  moitié,  les  trois  quarts  des  élèves  édaappent  à 
toute  direction  véritable,  à  tout  sérieux  contrôle  :  il  n*y  a 
d'exception  que  poui*  un  petit  nombre  d'élèves  laborieux  et 
privilégiés.  A  ce  mal,  il  y  a  deux  remèdes.  Il  ^udrait  d'abord 
poser  en  rè^e  qu'un  professeur  n'aura  jamais  plus  de  vingts 
trinq  élèves  dans  les  classes  de  grammaire,  et  plus  de  tareâe 
ou  quarante  dans  les  classes  élevées.  Dès  qu'une  classe  dé« 
"passe  ce  chiffre,  il  faut  la  dédoubler  et  lui  donner  deux  pro- 
fesseurs, et  plus  encore,  s'il  y  a  lieu,  comme  cela  peut 
arriver  dans  les  grands  collèges,  qui  comptent'  pour  une 
.seule  classe  jusqu'à  cent  cinquante  élèves.  Ce  qui  importe 
en  second  lieu,  c'est  de  maintenir  avec  un^vigueur  inflexible 
le  niveau  des  examens  de  passage  d'une  classe  h  une  autre, 
et  cela  pour  toutes  les  classes  sans  exception.  Et  pour  fsdre 
-ÛQ  cet  examen  une  épreuve  sérieuse,  poui'  rendre  cette 
^sanction  puissante  et  efncace,  il  faut  y  mettre  le  contrôle  de 
la  publicité,  en  permettant,  comme  en  Allemagne,  aux  pa- 
rents des  élèves  et  à  des  personnes  notaUes,  de  contrôler 
les  examens.  » 

Le  rapport  déclare  en  terminant  que  pour  préparer  ^n 
-pleine  connaissance  de  cause  la  solution  des  difficultés  qui 
se  sont  présentées  et  qu'il  importe  de  résoudre,  la  commis- 
sion a  proposé  Tajoumement  de  sa  décision.  La  lettre  du 
ministre  de  l'instruction  publique  convie  aujourd'hui  toutes 
4ès  facultés  de  France  h  délibérer  sur  ce  projet  de  réfonne. 
C'est  une  enquête  sérieuse  dont  le  conseil  supérieur  devra 
HM)nnaatre  les  résultats  à  l'ouverture  de  la  deuxième  session, 
c'est-à-dire  le  40  novembre  prochain. 


3=: 


:ix^ 


HYGIÈNE.  (1) 

DU    PAIN    (suite.) 

Nous  avons  dit  que  les  pommes  de  terre  et  les  diâtaignes 
contenaient  beaucoup  de  fécule  ;  on  eu  exti^ait,  en  effet,  une 
dè6  grande  quantité  de  la  pomme  de  terre,  laquelle  peut  être 
employée  utilement  à  tous  les  usages  ordinaU*^  de  la  fécule. 
On  a  essayé  de  faire  du  pain  avec  la  fécule  seule  de  pomme 
de  terre,  mais  on  y  réussit  mieux  en  y  ajoutant  de  l$t  farina 
de  froment. 

La  pomme  de  terre  est  un  des  aliments  les.  plus  précieux 
que  fournisse  le  règne  végétal:  très  nourrissante  et  très 
facile  à  digérer,  elle  convient  à  presque  tous  les  estomacs^ 


1)  Voir  la  Petite  Rev\ié  depuis  le  w*  du  5  janvier  ttTO. 
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La  châ^igne  est  un  aliment  sain  et  qui  nourrit  beaucoup  ; 
yous  savez  sans  doute  que  les  limousins  en  font  la  base  de 
leur  sdimentation. 

Après  1^  Camille  des  graminées,  le  ^oupe  de  plantes  le 
plus.utQe  à,rhomme,  par  ses  qualités  alimentaires,  est  celui 
auquel  on  a  donné  le  nom  de  famille  des  légumineuses. 
C'est  là  que  se  trouvent  le  pois,  la  fève,  le  haricot,  la  len- 
tille. Ces  auments  agissent  différemment,  selon  qu'ils  sont 
frais  ou  secs  et  parvenus  à  leur  maturité.  A  leur  état  frais, 
ces  légumes  .coiltiennént  beaucoup  d'eau,  du^ucre  et  très 
peu  de  fécule  )  ils  nourrissent  peu,  mais  leur  tissu  tendre  les 
rend  faciles  à  digérer.  Quand  ild  sont  /secs,  ils  sont  p)ns 
nourrissants,  mais  d'une  digestion  difficile  ;  ils  conviennent 
aux  estomacs  robustes  et  bien  constitués.  On  y  trouve  àors, 
comme  dans  les  grains  des  graminées,  une  grande  quiôitité 
de  fécule,  qui  détermine,  pendant  la  digestion,  la  fotmatien 
de  gaz  dont  la  présence  dans  les  intestins  donne  souvent  lieu 
•h  des  0(^ques4  Mis  en  purée  ou'  privés  de  leur  eme]^p^ 
ces  légumes  se  digèrent  beaucoup  mieux. 
.  L'artichaut  cuit,  la  betterave,  le  navet,  la  carotte,  l'asperge, 
la  laitue  et  ht  chicorée  cuites,  le  chou-fleur,  les  salsifis,  Tes 
haricots  verts  et  les  petits  pois  \  arts,  etc.,  peuvent  être  con- 
4Ûdërés  comme  des  aliments  adoucissants,  légers,  de  &dle 
digestion,  nourrissants  quand  ils  sont  associés  au  psdn  ou 
«ux  viandes.  Les  choux  sont  assez  nourrissants,  mais  ils  6e 
digèrent  difiBcileiiKiit  ;  il  £ant  en  manger  peu,  les  bien 
mibher  et  les  assaisonner  avec  du  sel  et  du  poivre,  pour 
aider  au  travadl  de  la  digestion. 

La  plupart  des  végétaux,  quand  on  les  mange  crus  ou  en 
salade,  se  digèrent  mal. 

Les  ichampignons  qui  croissent  spontanément  dans  les 
prairies  et  les  bois  sont,  dans  certaines  contrées  de  l'Europe, 
employés  à  l'alimentation  de  Thomme.  En  France,  on  en  fait 
un  usage  yHua  modéré,  et  on  ne  s'en  «ert  guère  que  comme 
assaisonn^nent.  Cependant,  quelques  personnes  en  mangent 
avec  fiprand  plaisir  et  les  recherchent  avec  empressement 
dans  leurs  promenades  à  la  campagne. 

Le  champignon  est  un  aliment  difficile  à  digérer,  mais 
très  nourrissant  ;  malheureusement  ce  genre  d'alimentation 
n'est  pas  sans  présenter  de  graves  dangers.  En  effet,  im 
9rand  nombre  de  i^ampignons  contiennent  un  principe 
vénéneux,  et,  phaque  année,  les  journaux  annoncent  la  mort 
de  personnes  qui  ont  mangé  des  champignons  recuelUîs 
dans  les  bois,  et  qu'elles  connaissaient  mal. 

n  m'est  presqpie  impossible  de  vous  donner  ici  des  moyens 
sûrs  de  reconni^tre  toujours  et  facilement  les  champignons 
vénéneux  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Pour  prévenir  les  acci- 
dents qui  résulteraient  de  leur  usage  inconsidéré,  l'autorité 


pe  lEùqse  arriver  sur  les  m 
iéotK*é  el'la'morffleî  esj^BS  i 
Le  meiUeur  conseil  que  jt 
«'éftt  aé  ft'efnylbyer  que  la 
giertnise,  et  àe  voas  priver 'ti 

(La  «ri(e  ou  proiftot^  nutt^troiy 
itÉQISLATION    FRAMÇAI&E.  <<!)• 

SB  LK  FMATION  ET  DE  LA  PUISSANCE  PAtEîtJI|^LE. 
I  3.  Oioito  de»  pèce  «t  m^  sur  1«  p«iwMM  d9  ImnwttMl. 
Uio  prenwr^roit  du  p&n  sur  la  penûMie  de  ku  •enllMl, 
1^ M  .9M  Uftnfastt  ae  |tfiat  qniltav  Jft  niaisob  <pilffmAl»  <%«éB 

JMiUjqiM  VsDfMft  Bâ 'psnt  qo^ter'f  on  philiL  SIM 
«on  de  BOD  père  ,  towttàoÂ,  la  tàéaoa  wippHadiniÉttfW 
li'«BâiMit  (]wla«u|ie 'Choisi  bar  le  ^phtb-fotWMio.  Mn»tioD. 
^i  lïwJEiM  «B  lB((ÂiBelftut,  le  pare  aônitlb  dtt>it4s>tS  <Un 
4W»<Bn'  de  fonie  e&feastiaBt  k  htaenùi^tamétiwa  4Mn>At 
mteideDtda  UdbumL,  *i  una  qn*»^  eioit  UBaofai  i3*iiaJ«|B«b 
Hi9llk  —  G0  4nettpuB*&Ia  mènv,  ilpoès  tt  étasaiottovdti 


Wa^cQod  drait  4ea  père  et  tcôïe,  a'etk  la  drtdt  a»0WBec- 
j^.  ï  ■iti<|iï11  M  ^»«ilse]9ue  danaies  eaa  wdiiainiB  Mb- 
auliordiDatioa,  ilo'est  pssrégUiatB'aTaitpbdIraulridBlWB 
HV 1»  loi.  n  «pfdvtMwt  inooatestal  IMOfM  «u  fènf  4it  è  la 
mère,  sous  la  condition  de  ne  point  rxerear  4olMn  fé&feiA 
àfs  vjoieqc^ ou  laaurais  tntoneBii5 qmimttrsuttt  aa  vie 
Qi):  ËB  ^anté  en  pénl. 

Pour  ie.«aa  où  la  conduite  de  l'enfant  donne  daïauja^  de 
DiÀ^ntentement  trës-sraves,  la  loi  admet  cooMoe  Htofcndë 
WT^VoUon  la  déileidion  eu»  les  priaons  ordinaifea.  fia  niofSQ 
fifiooiTe(}tioDeat8QUBat»b  dflB.iiglesckiverssa,  amaaBtipie 
l'enfant  a  plus  ou  moins  de  seize  ana,  «to'ileaarioqeiiiWbseiite 
fw  w  H^i,  qu'il  B  ou  n'a  pat  de  biens  penonnett,  (fue  le 
Hm^  de  oocvectioB  est  ex«rôé  p*r  le  pore  naa  raaaané  <oa 
Spr  Isp^re  r»n)arié,  ouparlaaaère  survivante.  <G.  «vi.  aM. 
3|I5,«t  Buiv.)  —  Ni  la  mère,  lonqu'ell» est  sorvineiestl^ 
|BMi6^,  oi  iW  miiri ,  bflau-^r»  de  l'enâHrt,  nepeanéatle 
Ipin  d^oDH: 

S  Droite  de*  ptoe  •(  tt«ra  avrUa  UaiM  de  lear«BfaBt. 

Le  p&re,  d«r«nt  le  ntarisge,  et  après  fa  dfBSotutioh  du  ua.- 
ritige,  le  survtvkm  des  père  et  mdre ,  ont  1k  |oQiasance  iRs 

9>  Voir  la  'Mite  Jbcut  dspuUi  le  iwiiiiro  An  ISJanvtor  fÉQS. 


Mii46taowapfcirtiiMqrf>PÉgede  dte-hnit  ans  aeeoa- 
■ki,  ov|aqBlk  l'MunlpfttiMl  (]ui  pourrait  ttVoir  Ueo  ivènt 
r&ge  de  dix-huit  ans.  (C.  civ.  art.  384.) 

LMcbwgM^i  cette  MlBBanMBOBt.  a^H)r6>rarttele385 
4teO«deciril; 

.  '14  .QeUu'«ixq«ellagwoàt  lenâB  les  usufruitian,  e'ettt-b- 
dire,  celles  de  faite  inventure  k  leur  entrée  en  JeoisBance, 
ffnUnlmàtim  htemât-d'ai  JtfBirvBbonpëre  deAngilt?  ; 

I»  Ul  Mantt«n,  ^«irtralien  Et  PMaealfon  deâ  eanots  ta- 
loD  leur  tmUmtj  iJUtài  feàtnX  iqol  a  des  Uens  peraQO^ls, 
-i«t  daM  ta  >pèt«  aèt  jfeat  Vdim,  a  droit  fc  um  édacAUoQ  cdd- 
'4qrA4<fr-l&«oiiAitii]nqa6sapré{iretoitDne  lui  réserve  : 
.  S*  ILteKafei«at>deiMVéra0Bs«uiatér9tsdescapitaax.La 
Uà  entend-elle  parler  deabiUvMaécfatiBTDême  aTaotHjDoia- 
•anoelé^e,  (MiSMdeiàeMdeB  i»târte  ëçhw  dépôts  cette 
io>iBaaBÙ9'6Mt«i«f[inMg»«sl  CDHtPovWalfe  ; 

4/"  Lu  frai»  fwièraUfm  è^emÊoi^  deMvMre  wiahKNe.  Cette 
oavlie  dsiilHtiaè'3iB>  aBt-CDMW  *[)tiia  ebsow&Ms  là  prâcâ- 
AMtb^i^ti*<U^dM'&alB4taii«vdnset<le4cé)Ull«  ttMdHâteAe 
la  personne  h.  qui  l'en&nt  a  succédé  on  des  fratsltanânârea  et 
-d8il«d«iiiiibp,mBhdii4e  l^mfeintl  ^tapr^iHin  lotébréta- 
tion  est  la  plus  eânéralement  admise. 


iEAN  CAOMEUN. 


.IieSKIil.LB    DH    XVI*    34ACLE. 
Suite  4*). 


14  était  atteitdu  avec  inrue  oerbiine  Tmpotlepce.  Dans  une  saj^e 
b^Me  meiAlèfe. asfie *<«»(« la  ^implid^ède  cette  époqiie,  Te  giu- 
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veraeur  était  assis  à  «ne  table  encombrée  de  paperasses  et  sem- 
blait occupé  à  donner  de  Tordre  dans  des  papiers  qui  étaient 
arrivés  depuis  peu.  . 

On  annonça  Martin  Qromelin.  Raoul  de  Ménai^ort  fit  un 
mouvement  de  surprise  ou  d'impatience,  nous  ne  saunons  dire 
lequel,  chez  cet  homme  dont  Textécieur  Bépondaît  si  mal  aux 
désirs  internes.  ,,    . 

—  Faites  entrer,  dit^il  au  garde,  portez  cet  papiers  au  lieu- 
tenant Molinos  et  &ites  que  personne  ne  vienne  nous  trouider. 

Le  soldat  s'inclina  et  fit  entrer  le  fir^re  de  Claudine.    • 

—  Je  vous  remercie,  commença  Baoul  xle  Ménanceurt,  '4e 
Tempressement  que  vous  avez  mis  à  vous  rendre  à  Tappel  que 
j'ai  iait  à  votre  courtoisie,  je  vous  assure  que  je  m'y  ai&ndais. 

' —  C'était  mon  devoir.  Commandant..      -i 

—  Néanmoins,  vous  avez  demandé  à  l'estaifette  si  c'était  un 
ordre,  car  il  aurait  semblé  qne  dans  le  cas  contraire  vous  ne 
TOUS  seriez  pas  rendu  à  mon  invitation*  i^ 

—  En  effet,  Monsieur  le  Gouverneur,  car  je  voulais  savoir  J8i 
cet  appel  venait  de  {non  supérieur,  ou  4e  Baoul  deMénancourt, 
mon  confrère. 

•*^  Vous  auriez  hésité  de  vous  rendre  à  l'appel  de  ce  der- 
nier ? 

—  Peut  être  ? 

—  J'aime  votre  franehide.  Monsieur,  et  vous  me  permettrez 
de  l'être  à  mon  tour  :  mon  titre  de  €k>uvemeur  que  %ons  pa- 
raissez ignoper,  je  dirai  plus,  que  vous  regrettez  de  me  voir  in- 
vesti, vous  a  Mt  commettre  des  imprudences  dont  je  pouvais 
vous  punir.  Vous  ay^  insulté  mon  écuyer  à l'aubeige  des  armes 
du  roi,  où  vous  et  vos  camarades  vou^  vous  ouUiei  parfois. 

—  Il  est  d'habitude  Monsieur  le  Gouverneur,  que  lorsqu'un 
soldat  se  trouve  insulté,  il  en  appelle  à  son  épée  et  non  a  son 
maître  quand  il  a  du  cœur,  cela  ne  m'étonne  pas  du  v^tre, 

—  Il  ne  le  pouvait  alors. 

—  Il  était  donc  là  par  vos  ordres. 

Raoul  de  Ménancourt  se  pinça  les  lèvres  de  dépit;  il  avait  été 
deviné,  il  répondit  assez  embarassé. 

—  Ceci  ne  doit  pas  vous  intéresser,  mais  plutôt  les  propos 
que  vous  teniez  à  mon  égard. 

—  Il  est  assez  étonnant,,  Moi^sieur  de  Ménancourt,  permettez- 
moi  de  vous  le  dire,  qu'un  homme  arrivé  si  vite  aux  pieds  de 
Monseigneur  le  duc  d'Albe,  fasse  la  démarche  que  vous  faites  à 
mon  égard,  c'est  une  imprudence  de  votre  part.  Vous  laisseriez 
supposer  que  vous  n'avez  pas  encore  renoncé  à  vos  idées  reli- 
gieuses en  appelant  à  vous  le  fils  de  Jean  Cromehn. 

—  C'est  de  viellerie,  Monsieur,^  les  principes  ne  se  font  pas 
d'eux-mêmes,  c'pst  nou6  qui  les  établissons  pour  nos  intérêts 
personnels;  aussi  suîs-je  dans  la  disposition  d'oublier  les  paroles 
offensantes  que  vous  avez  dites  sur  moi  en  vertu  de  vos  princi- 
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|)es  que  VOUS  èléve2  si  '  haut.  Je  m'étûnne  à  hioii  tour  qu'un 
jeune  homme  plein  d'avenir  comme  vous,  sacrifie  son  ambition 
à  de  vieux  radoteur?  fanajtiqtres  qui  nous  taneent  d'imjportance 
sûr  raustôritè'des  mœurs  et  autres  dogmes,  landîs  que  le  cKçf 
se  moque  d'eux  et  les  raîUe  eaire  le^  bras  d'une  amoureuse, . 

—  Si  votre  père  vous  ent^idait,  de  Ménancourt,  il  vouamau- 
d^iVjtdisez-vous,  ne  i^lez  pas  ainsi. 

-^  vous  me  feites  rire  avec  vos  évocations.  Voyons  jouons, 
franc  ien.  Puis-ie  compter  sur  vous  pour  une  mission  délicate^ 

—  Pour  qui  ? 

—  En  Êiveur  du  duc  d'Albe  ? 

—  Jamais. 
^«-^•Pourquoi  ? 

' —  Vous  me  demandez  pourquoi  ?  Vous  dont  te  père  a  été 
persécuté,  exilé,  et  qui  est  mort  nrivé  de  sa  famille,  vous  dont 
la  mère  est  morte  de  désespoir  ?  Non,  jamais,  mille  fois  no0. . 

Il  ajoute  indjpié  et  tremblant  de  colère. 

—  ifést  tout  ce  que  vous  aviez  à  me  dire  Gouverneur  ? 
r^Je  vois  que  vous  voulez  la  guerre,  j'espérais  vous  convertir 

à  mes  vues. 

—  Monsieur  Iç  Crouvemeur,  vous  connaissez  mal  les  Crome- 
Un.  Votre  père  les  connaissait  mieux.  Je  ne  vous  dit  rien  dé- 
plus. Vous  ne  pouvez  abuser  de  votre  puissance  contre  les  bien- 
mtmrs  de  votre  famille. 

—  Ëfces-vous  homme  d'honneur  ? 
*f- Je  crois. vous  l'avoir  prouvé. 

-.-^•lise». 
Et  il  lui  remit  un  papier  où  ces  lignes  étaient  tracées. 

€  Ordre  au  (couvemeur  du  Catetet  d'arrêter,  au  plutôt  et^ 
3  sans  bruit,  Jean  Gromelin  comme  excitant  le  peuple  à  la  ré- 
3  voUe  contre  le  roi  notre  maître.  > 

Duc  d'Albe.  . 

Le  Gouverneur  ne  donna  pas  à  Martin  le  temps  de  répondre. 

—  Je  sais,  dit-il,  ce  que  votre  père  a  fait  pour  lé  mien  il  l'a 
consolé  dans  l'exil  ;  je  veux  me  montrer  reconnaissant.  Noufr 
soihmes  quittes.  Faites  de  ce  que  vous  savez,  l'usage  qu'il  vous 
semblera  le  plus  convenable  pour  votre  repos  et  celui  de  votre 
père. 

Je  ne  sais  comment  vons  remercier  Movisieurle  Grou.... 

—  Allez. 

Martin  s<urtit  préoccupé  de  la  froideur  de  Raoul  de  Ménan- 
coml. 

[A  suivre).  .      a.  l. 
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PETIT  COURRIER  FANTAISfeTE. 

eBLTepte  lAx  roman  nouveau  de  M.  nenA  Ang^  :  u^e^priH|at,)Pé(nan 

11 8*^^  llr MbUttë  te  i^H  b^ttr^nuplÉimalMitte  HMmJMëHmM^ 
q«ai  la  pymxdjaiime^  étt  cMnaieoiMMaM^  carfliM**; 

Cette  femme  célèbre  joua  un  çôLeai  imopr^nt ,  à 
ses  relations  ave^e  le  czar  Alexaiiafe  P^  (îu^ôtl  ^t!lt 
qâi'aè^âÂ  dit  sort  de  la  Fran^  ëii  ml;  af««8  moi 
la  tametit&bla*  yetrsitedB  Rus^^auquas'  se  ianm^BiA-mêlMÊi  fspa 
sonnages  de  ce  roman. 

Mais  l'histoire,  scrupuleusement  observée,  jseft  iei,  de^  cadrer  à  un 
drame  intime  des  plus  émouvants,  où  ra'  injfetl^e*pèCTgH2TOë'ttpnt  il 
est  question  joue  un  des  principaux  rôles.  • 

Incidents  gais  ou  dramatiques,  péripéties  étranger '  éltémMittiitae. 
cnri^mc  taJUi^ux  de  moeurs  tusscs,  tout  intèresaeauoluu^iiMU'dem 

graiia  que  lion  uMar  fle  iiaian  a  urenaas^  w^  Offttmr-  nvre'  'oe  JK* 
HenifiÂiigtt; 

•••  Il  vient  d'arriver  au  i^emu^  4I^  i^uvre  u^^  Q^^j^idafl^'P^Mmle 
Taleur  artiatigue  :  c'est  une  statue  provenant  de  r^baji;^  qe  wnne- 
bont,  en  bVettktie.  _'  , 

K6r«^ttoëtttè1àlëmmeda4tlc4^B»«t«ctfevJ«Éki  IV.  GsMë  ètatn» 
date  du  commencement  du  XIV*  siècle  ;  elle  est  exécutée ^apitelsa^. 
prOjgéd^a  deif  qogien^  émaillejirs  de  limpges. 

Sie  eât  coucti^e,  les  mams  jointes,  et  se  compose  .dùûô  forma  «m 
fdHné  étt  |Joié,  sur  laquelle  ont  éié  cloués  ûetsiùùtàéttoti-âé  ctAvté  li^' 
pouflisfe  «àtrèâ^ûnemenit  travaillée 

Ce  cuivre  est  enlevé  en  certains  endroits,  .Qttm);¥  A^mfûS'  d'iiMili,* 
cier  la  nature  du  travail.  En  attandant  une  place  qé£bitive^  la  statue  a 
a  été  déposée  dans  U  salle  des  anttiitiltës )i!da!^es.* 

Une  collection  de  fossiles,  découVém  dA«s  des  -mmâiitf  SfBÊhrrt»^ 
sèment  de  la  Plata  et  de  l'Urugay,  a  été  acquis  par  le  Jardift^kiiOMMn» 
tes.  Elle  se  c4i|mpo8e  de  ^  490  squelettes  c(^péce^  différaqtesw 

Au  nombre  de  ces  animaux  antédiluviens'  se  trouve  le  glypodbn 
clavipesv  qui  a  la  forme  d'une  tortue  gigant^que^  Sa  longueur  est  de 
3  m.  35  d.f  il  a  la  taille  de  l'hippopotameTSôh  poids  étBS^  ëet&i  d^n 
grOSbéetof' 

La  carapace  de  ce  curieux  animal  f^S80m1ite<i  uae  éaorme  cftiohar 
pr8tégéf^^|]^ies)iK)ffds  par  des  osselets  aigus. 

Sa  fôte,  relativement  petite,  est  coiffée  d'un  casque  éperonné  et  son- 
cou  dé£pndu  j>ar  une  bordure  d'Qstéides  imbriquées.  ^ 

£à  tfu'^,  fei^èe  dé  qùatort^e  vértôbteâ^  mbbiié^,  d^t^asëé  en  Mn- 
g^éuKles  deèi^«lere^u  corps  ;  eSé  b  l'aspect d^kn  Iftr^'Cdtte'débrois- 
ssBDtti  staraoutè  la  baseu 

,  |f§8  i]}IU^hoi^  sont  pourvues,  de  32  dei^ts^  /d^^P^^^^^^^^c  nna  é/f^ 
léguiaritjô.' 

.*.  On  vient  de  découvrir  à  Rome,  sur  lé  mdnt  Ks(|tfiRi[i,  leë  plûir 
grands  tonneaux  antiques  en  terre  de  noterie  qu'on  ait  jamais  traé^ 
vés  ;  un.boiBaie>iiluîait'  pu^  ibcilehaiii^nt  y  naMM. 


On  parle  beaucoup  de  la  ménagerie  du  Jardin  des  PlanUs.  on^en 
a  même  parlé  un  peu  trop  en  annonçant  deux  fois  la  mort  xltr  rhmo-- 
cékHM'ëtlrète  îm^nè  de  ll^îtk>pdtariie,'ifM  m  fioMMcod^Fle 


pont  Neuf. 

n  ne  seroit  peut-être  pas  mal  de  s'occuper  un  peu  des  serres  de* 
notre  magnifiée  jardin  botanique.  '       r 


(1)  Un  beau  volume  in-i8  Jésus  3  fr.  25  —Paris.  Lihrairie  de  la  Société  des  Qeas  de- 
lettres  —  Saint-Quentin.  Librairie  pullisunu  llu  l^fenglet  5,  rue  dlsle. 


NOUVeULES 

.*.  Le  mattb  a«  U  vUte-do'9alnt-Qt>eiidn  a  FV.bnfitfV^'d'Iiffoniwr  lea 
bmiUeB  que  l'examea  pour  l'admieeten  aux  Bouraes  de  l'EaBeigne- 
ment  ■picial  aufa  lieu  le  meroedi  1"  octobre  prochaiD,  A  9  benrei  do 
matio,  an  Iiç4e,  dAns  la  SAtle  068  Actes. 

lieimMmlle  Boui-m8  iracantee  est-de  tn-U. 

Le  Wcëe  «BVrdtn  en.-ou*r»-inkc«rtfiii  nombK  de  D4pii-''ourMa 
aux  élèves  dmO'e^anifcn^erft^t'MtMaialBt      -  >-■  ■ 

Lm  candidats  devront  ae  reire  io  écrire  k  l'IMtel-de-VUle.  au  bureaiL 

Y •  Hmt  «rrëlé  du  mioistre  dea  Scanoes,  en  datç  du  18  eeptenitbre. 

il.  Tigqot.nercesleur  fr  Bellicouit  (Aisne),  a  été  Doromê  percepteur 
A.Gendrq^Kurl  (Aiute),  2*  clasM. 

H.  Schirmer,  percepteur  à  Nemoure  (Seine-et-Uarne),  a  été  nonunA 
perceplenr  i.  BeUicourt  (Aisne),  3*  classe- 

.-.  MODComet.  —  UiMtentaOTC  AVMMUIiiAt  o  ^lé  commise  aur  le 
teiTUalrfl  de  MotDiy-eii-Tblâncbe,  dans  la  soirée  de  mardi  dernier, 
sur  là  peisoDue  du  sieur  Grimpret^  garde  particulier  de  H.  de  Beffro; 
de  la  CMn»)Affdr  çp  bracanslBr  d».  pifitession  de  la  commune  de 
Rennaval,  canau  aans  le  paja  aons  le  nom  du  Grand  Godet. 

.'.  Waisigny.  —  La  IS  de  ce  mois,  dans  la  matinée,  le  eieur  Paria, 
èclusfer  du  canal  de  la  BamJire  A  l'Oise,  ^  Hanaappes,  voulant  ouvrir 


Le  Monde. 

.'.  L'état  sanitai 

Du  13 au  SO  de' 

.'.On  aisoale, 
pUtiiieetaUumio 

.-.  M.B...,rece' 
sur  le  guichet,  ui 
valeurs.  Il  a'eat  ei 

.-.  Le  Louvre 
Serment  de»  Bora 

.-.  Dimanche,  l' 
or  que  les  I  ,SOQ  II 
Alger,  vieDDeotdi 

.'.  Borne, Use) 
DSDt  deE  ports  fra 
--e  quarantaine  ae  cinq  jours 


.'.Nous  ne  saurions  trop  recommander  d'asaUter  à  la  soiréoque 
noua  promet  de  donner  au  tbëâtre,  Is  dimanche  28  septembre,  HT  le 
I^tceMur  Foasier.  Spectacle  grandios,'  soirée  Irëa  instructive  et 
amusante  à  la  tais  :  La  Terre  avant  la  ccéalion  de  l'homme.  ^ 
I.  FosBier  est  seul  possesseur  de  ce  genre  de  spectacle  et  les  miel- 
._. ._..  j.;_;._.: , atétéfE"--   -■ ' ^-^ 


quea  tentatives  d'imitations,  qui  en  ont  été  raites,  n'ont  auâun  rapport 
arec  ses  démonstrations  clâirea  et  intéressantes. 

THÉÂTRE  DE  SAINT-QUENTIN. 

Dimanche  S8  teplenUnv  1873,  à  8  Aeums, 
Une  lanle  représentation  dnapeotdda  giologlgoa  et  aitronomi^ne. 


^ilé,  ou  rësnmè  de  la  science  astronomiqne  à  r^>oque  .    ._ 

35  tableaux. 

spectacle  commencera  par  une  série  d'expérîeçcea  récrèatitea 
1.1. 1==  "•-  "  Fessier,  et  sera  temliné  par  Ai**'*'-  -•  -~"  '"'-* 
et  comique  imitée  de  Granville 
Prix  ordinaires  dai  PUcaf. 


Le  Directeur-Gérant,  Ad.  Lamolct. 


Saint-Quentin.  —  lœp.  Cli.  POETTE,  rue  Croix- lieUe-Potfe,  19. 


a»  Ann*«.  —  M-  40»  S  Ociohra  1873 

U  PETITE  RETUE 

LETTllEft,  ARTS,  flOIEHCEt, 
INDUSTRIE   a  HISTOIRE  LOCM-B  ÙU  NttRODt  LA  FRÀNOC 

Paraissant  tous  les  Dinnanches'. 

lli Veut  etïG  Interrmnpu  «L  ^rt  '    «Itea^nnoiWM, 

^^  p  kUlJbr^iriB'iBriiieinie' 


iMNîftlHEflT: 
Unan(pBTal>-d'Bv.)  10  r.         «^^^^L  '      ttmtceqnLcno'MhiriURiii*- 


Lonces,  la  ligne  50  c.       t^  i. 

Ifufteti        •         1  fr.  «^  I 

■  le.  aB>o«»i  r?[lMé»  /^rVa^™»^  ^ 
Elusieurs  fois.  *^  T    "'*JiOS»*'« 


da  I>âHQLE/r,  âdil«uf 

t  .     t,  rUB  d'isla 

SAINT- QUENTIN 


SOMlUIltË':  La  procession  de  Samt-AIgis,  par  Alfred  Uesmasurbs. 
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{179S).  —  Déclaration  cl et.revïmiB' attaché»  a  la  cure  de  Montigoy- 
le-Franc,  communiqués  fài"  MT.  L-EBut.  —  "Hygiène  :  Alimentation 
(suite),  des  Fruits.  —  Législation  Irançaise  :  De  l'adoption.  -~  Va- 
riétés :  Jean  Cromehn  (suite),  par  A.  L.  —  Nouvelles. 

3*  partie)  se  détachant  du  journal);  Chapitra  VII.  SépoUiirea  gallo- 
romsines,  par  l'abbé  Pooubt,  pagea  157,,  138, 199,  rto.' 

L'Auguste  de  Vermandoia  vengée  et  iUiutrée;  tnd«ettoncoiml6t0  de 
Qaude  HËmeré,  par  CHAiu.Eâ.  -  Tome  aecond,fiagae'21,  i^  39;34. 


LA-  PROCESSION  DE  SA4NT»ALQI6 


Les  pretuf^s  mîsSioniUiiTeS  (ïhrétiete  dont  le  sdiivetur  se  soit 
le  mieux  consen.'é  dans  la  Thiérache  sont  les  Irlandais  Elaque, 
Algiselletir*  compagnons.  De  roratoirfe  d'Uremor  (SarnVMi- 
chel)  jusqu'à  Guiso,  sur  les 'rives  de  l'Oise,  Mstn  des  cilles 
rappellent  encorelà  raéiûoiWdeceEéTangôliMes.  Jl  rfen"  eùsla 
guère  de  plus  singulières  que  la  procession  de  Saint-AJgis.  Elle 
a  lieu  le  2  juin,  jour  ann^i(Çraaire,de  sa  ino)rt,qu^.aniva'ea  6V0. 

Algis  fut  enterré  dana  l'ôraloire  gw'il  avsiit  i^ç\^ .  Soç,  ,Uïn- 
beau  attira  un  tel  conçourp  de  pèlerins'  qu'un  village  se  fwnoa 
près  de  l'oratoire.  ' 

Quelqne  tëmptf'.aprës  la  levée  du  soleil  la  procession  ajant  en 
téie  le  clergé  sort  de  l'église  de  Saint-Algis.  La  rosée  n'est  pas 
encore  séchée  dans  la  vallée  de  l'Oise  quand  elle  y  arrive;  la 
foule  la  traverse  sans  craindre  d»-w  mouiller  les  pieds  ;  l'ar- 
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denr  du  soleil  augmente,  tous  avanœnt  courageusement.  Par- 
fois un  ocage  se  forme,  le  grondement  du  tonnerre  se  mêle  aux 
chants  reli^eux;  prêtres,  clercs  et  fidèles  avancent  quand 
même.  Les  jeunes  ulles  portent  haut  les  hanniëres  qm  flot- 
tent au  ^ent;  Tenfent  de  chœur  lève  toujours  la  croix  de  bois 
au  ciel  et  semble  braver  Forage.  La  pluie  tombe  à  torrent  et 
le  vent  courbe  les  arbres  ;  la  procession  continue  avec  le  même 
calme  et  chante  les  litanies. 

Elle  n^est  abritée  qu'en  entrant  dans  Téglise  après  avoir  suivi 
l'itinéraire  accoutumé. 
Cela  se  fait  ainsi  parce  que  d'après  une  légende  : 
Un  jour  par  un<  temps  affreux  la  procession  n'osa  pas  se 
mettre  en  route,  le  Saint  plus  courageux  accomplit  pendant  la 
nuit  la  pieuse  pérégrination  et  le  lendemain  matin,  on  retrouva 
dans  sa  niche  sa  statue  toufe  crottée  ;  seulement  cette  année 
l'herbe  abondante  des  nrairiôs  fut  flétrie  avant  d'avoir  pu  fleu- 
rir et  les  blés  ne  donnèrent  point  d'épis. 

Alfred  Desmasures. 


LA   PUBERTÉ 


Ce  n'était  autrefois  qu'une  petite  fUley 

Un  marmot  en  cartan  apaisait  son  ennui^ 

Et  quand  les  grand* parents  s'asseyaient  en  famille 

-  Elle  allait  dans  un  coin  habiller  avec  lui. 

Ainsi  qu'ç^u  vieuxbon  temps  des  voluptés  gamines, 
La  mère  ne  veut  plus  l'asseoir  sur  ses  genoux , 
Elle  est  troplourde  ;  elle  a  quinze  ans  et  ses  cousines 
Lui  content  leurs  secrets  ;  son  père  lui  dit  ;  vous. 

Les  honhons  ne  font  plus  trembler  sa  jeune  l^re  ; 
EUe  est  grave  ;  on  dirait  qu'elle  a  comme  la  fièvre. 
Et  sur  son  front  rêveur  un  voile  de  pâleur. 

Pourtant  elle  se  tait  ;  sa  bonne  qui  là  couche 

-  Dit  que  l'enfant  soupire  avec  un  air  farouche. 
*  Mère  I  surveillez  bien  sa  première  douleur  f 

Ar.  Jcuus. 


LA   LITTÉRATURE  FRANÇAISE 

Depuis  la  formation  de  la  langue  jusqu'à  nos  jours,  lectures 
choisies, par  le  Ueulenant-colonel  STAAFF,  officier  delà 
légion  d'honneur  et  de  rinstructio7i  publique  en  France. 
Tome  m,  Auteurs  vivants  e>i  iSlO  ;  in-S"  de  XXXVIII  — 
1368 pages.  Paris,  librairie  académique  de  Didier. 


t  Cette  sûreté  de  goût,  cette  rectitude  de  juf^ement,  aux- 
quelles tant  d'écrivains  ont  avant  nous  rendu  justice,  s'excrce- 
ront-elles  sans  peine  lorsqu'il  s'agira  de  choisir,  d'apprécier  les 
œuvres  des  vivants. 

1  Que  de  compétitions  à  redouter,  de  rivalités  à  concilier,  de 
réclames  à  démentir  :  Tenir  la  balance  égale  entre  la  laveur  et 
la  haine  ;  fuir  tout  autre  parti-pris  que  celui  de  la  justice  ;  de- 
vancer, en  un  mot,  la  postérité  impartiale  :  telle  est  la.  tâche 
qu'a  entreprise  M.  STAAFF.  Maisénumérer  les  difTicultés  qu'elle 
présente,  c'est  prévoir  qu'il  les  surmontera  :  le  passé  nous  ré- 
pond de  l'avenir,  et  sa  qualité  d'étranger  est  une  garantie  de 
plus  qui  nous  rassure  encore  sur  l'heureux  accomplissement  de 
son  œuvre.  » 

Ainsi  é 
diantdan 
STAFF, 
au  conuT 
l'examen 
qu'en  rer 
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tégories  : 
porains,  i 
eût  paru 


les  uns,  1 
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a  ail  inoi 
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ces  documents  variés  sont  ici  plus  nombreux  et  aussi  complet» 
que  par  le  pafs^ .  .      . 

Ce  livre,  amS  terminé,  offre  bien,  comine  oh  Ta  dit;  la  quin- 
tescence  de  la  Littérature  Française  sous  un  volum^  relative- 
streiôt,  etM.,  STAAFF ,  qui  a  consacré  à  œtle  œuvre 


vraiment  îûlernationale  sa  foj^tune  et  quinze  années  de  sa  né^a 
droit  aux  reipferciments  de  tous  ceux  qui  parlent  etiqui  lisent  m 
firançàis. 

J'ai  entendu  pourtant  faire  à  ce  dernier  volume  un  reproche 
auquel  les  deux  premiers  ne  pouvaient  donner  lieu  ,  reproche 
formulé  par  des  esprits  judicieux,  mais  que  je  me  permettrai  de 
reposNsen  On  a  dit  .-Pour  aifoir  droit  d'être  compris  dâns  l'élite 
des  contemporains,  pour  figurer  dans  cette  véritable  anthologie 
fraD^aiie,  il  ne  Buflîf  pas  qu'un  auteur  ait  un"  mérite  réel  :  il 
feut  que  ce  mérite  soit  reconnu.  Sa  valeur  doit  se  doubler  d* 
céWbrittJ  elic'est  la  voix  publique  plolOrt  que  l'opinion  parUéu- 
liâ«  de  l'êeriVain  biographe,  tout  éclairée  qûé  celle-ci  peut  être, 
qui  doit  déiîpBer  les  élus.  - 

Vlslâ  l'objection  dans  toute  sa  force.  Pour  les  auteurs  mortSj 
pOM  €«01  surtout  qui  écrivaient  à  une  époque  très-élo^née  de 
la  nfttrff,  on  comprend  cette  manière  de  voir.  On  est  obligéd'&d- 
mMtre  que  lô-trarail  de  clasBemenl  opéré,  grâce  au  temps  par 
nos  aoeè^es  ou  par  nos  pères  ne  peut  être  soumis,  à  tout  ihs- 
tant,  k  une  nouvelle  révision.  On  peut  casser  quelques-uns  des- 


nme  un  défaut  le  dévelcmpeaneut  eicep- 
itic£S  ?  Certes,  au  point  de  vue  IjiograMi- 
le ,  'les  noies  consacrées  aux  ét^raoïs 
serit,  eu  général,  avec  exactitude  les  faits 
'  la  vie  ^  l'indication  des  ceu^nts  4^  cl^- 

pEe  surtout  de  rinsulTisahce  des  spur^ 
.Imprïmëes,  co  travail  cet  un  véritable  tour  de  force,  et  tories 
les  publications  subséi^ientes  y  puiseront  des  ^seèpurs  oue  4{. 
'STAAtf  n'a  guère  pu  demander  à  ses  devanciers.  Toiiteiois,  en 
ce  qui  concerne  les  doctrines,  il  nous  seuib'c  t^u'il  eût  été  pos- 
sible d'en  restreindre  l'exposé.  La  grande  lutte  des  romantiques 
et  des^laeeiqnes  est  beureuscment  éteinte,  et  depuis  longtemps, 
la  poussière  des  combats  est  retombée.  Vainqfieura  et  vaincus 
sont  ai^ourd'liui,  ou  couchés  cùte.â,  cùle  dans  la  tombe  ou  assis 
coude  à  coude  sur  les  mêmes  gradins.  M.  STAAFFn'a  donc  pas 
eu,  dans  le  volume  que  nous  étudions,  à  conserver  aucune  trâce 
iaucun  souvenir  de  ce  passé  tumultueux,  mais  sans  gloire.  H  n'en 
est  pas  ainsi  de  l'école  plastique,  ou  de  l'art  pour  l'art,  et  de  l'é- 
cole dite  naturiste.  Ces  deux  écoles,  qui  se  croient  sans  doute 
bien  éloignées  l'une  de  l'autre  et  séparées  par  un  abtme  pro- 
fond, remplissent  ici  de  leurs  débats  un  trop  grand  nombre  de 
^nes,  A  propos ,  soit  de  Tliëodore  de  mnville  ou  d'Adiille 
'  Uillien,  soit  'Uialcs  Bernard  ou  <\c.  Léon  Tlogier,,  la  théotie  re- 
paraît et  se  développe.  Si  l'on  réu..;-sait  en  les  coordonnant  ces 
fragments  dispersés,  on  en  pourrait  composer  un  traité  presque 
complet  de  la  matière,  et  très-intéressant.  Mais  un  ouvrage , tel 
<;|uela  Littérature  française  nou6  semble  devoir  rester  etsei- 
tiellement  éclectique  do  sa  nature  et  par  sa  destination.  L'attrait 

S  l'offrirait  alors  ces  discussions  disparaît  loi  en  grande  partie  ; 
les  ont  en  outre  rinconvéïiicnt  de  passionner  le  lecteur  au  lieu 
de  le  toucher.  Réduisons  toutefois,  pour  être  juste,  notre  r^ro- 

che  au  non  erat  his  locus  d'H 

Les  portraits,  qu'ils  soient  i 
l'histoire  ou  se  réduisent  au!L  i 
faciles  à  détacher  de  l'ensembl 
cet  avahtage  de  peindre  presqi: 
les  trace  quo  le  personnage  qu 
cette  fois  encore,  s'est  bien  gai 
cieuse  d'enseignement  et  de 
Scribe,  Saint-JusL,  Francklin 
noms  bien  étonnés  de  se  trouv 
.  cssaivement,  comme  une  gale 
attentifs  et  charmés.  Et  Je  ne 
prose.  Mais  les  peintres  sont 
Dumas,  Fournier,  Lanfrey,  R 
Taillandier,  le  dernier  ù\u  de 
nous  représente  Rollin,  Fén^ 
parle  de  Frédéric  II  ;  Proudhi 
àhine  Gay,  et  CuviUier-Fleury,  de  Janin. 
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Les  poêles,  quoiqu'ils  ne  dédaignent  pas  non  plus  les  portraits 
témoin  le  Murcer,'  de  M.  Piedagnel,  le  Viennet  de  GunilleDou- 
cet,  le  Dante,  d'Auguste  Barbier^  puisent  plus  volontiers  leurs 
inspirations  dans  la  nature.  Tandis  que  du  Camp  décrit  le />rin- 
tempSy  la  nuit  de  décembre  et  le  mois  de  mat  trouvent  dans 
madame  Penquer  et  M.  de  Nugent  de  gracieux  interprètes. 
L'Automne  a  tenté  Lam;irtine,  d'Ànglemont,  madame  L^uil- 
Ion,  et  d'autres  encore.  Thaïes  Bernard,  dont  la  perte  est  si  ré- 
cente et  si  douloureuse^  nous  écrit  le  Moulin,  Scholl  peint  un 
tableau  rustique  ;  André  Lemoyne,  un  paysage  de  neige  ; 
Louis  Veuillot,  qui  sait  être  poète  en  prose,  la  Demeure  du 
recteur. 

Eh  traçant  eu  quelques  lignes  la  vie  littéraire  de  M.  Veuillot, 
l'auteur  rappelle,  avec  une  pointe  de  malice ,  que  ce  défenseur 
courageux  des  doctrines  ultramonf aines  a  pendant  un  temps 
soutenu,  dans  la  presse  départementale,  le  gouvernement  de 
Louis-Philippe,  qui  passait  pour  assez  Yoltairien.  Cette  campa- 
gne du  spirituel  polémiste  ne  semble  pas  devoir  être  attribuée  à 
une  conviction  bien  profonde,  si  Ton  en  juge  par  les  lignes  sui- 
vantes où  il  témoigne  un  vif  d^oût  de  son  métier  de  courtier 
électoral. 

c  Nous  soutenons  d'assez  médiocres  personnages,  et  il  faudra 
sous  peu  descendre  d'un  cran.  Notre  pauvre  pays  est  bien  ma- 
lade, Monsieur,  et  plus  je  vais,  plus  je  me  persuade  que  sa 
guérison  n'est  pas  entre  ses  mains.  Lorsqu'on  voit  où  l'ambi- 
tion va  se  nicher,  c'est  presqu'un  devoir  maintenant  pour  tous 
ceux  <^i  ont  du  talent  et  du  cœur  d'avoir  de  l'ambition  aussi. 
Je  désirerais  beaucoup  que  les  prochaines  élections  vous  trou- 
vassent disponible;  et  dans  ce  cas  seulement.  Monsieur,  ie  re- 
prendrais avec  plaisir  pour  quelques  instants  la  carrière  d  où  je 
tiens  plus  que  jamais  a  m'éloigner.  > 

Que  de  morceaux  il  nous  faudrait  signaler  encore,  pour  don- 
ner au  lecteur  une  idée  même  approximative  des  trésors  que 
renferme  ce  volume  !  Nous  devons  nous  restreindre.  D'ailleurs, 
les  volumes  précédents  permettaient  de  bien  augurer  de  celui- 
ci.  Nous  ne  pouvons  toutefois  passer  sous  silence  ce  que  nous 
nommons  les  morts,  comme  on  dit  les  portraits,  les  batailles, 
les  paysages,  C'est  à  ce  moment  suprême  que  tout  homme , 
qu'il  ait  été  gueux  ou  grand,  qu'il  soit  jeune  ou  plein  de  jours, 
se  laisse,  quoi  qu'il  fasse,  observer  dans  la  nudité  de  son  àme. 
Aussi  avons-nous  lu  avec  un  intérêt  quelquefois  poignant,  mais 
toujours  vif,  les  morts  de  Charles  I*»",  de  Ney,  de  Calvin,  de 
Jacquemont,  de  Mirabeau,  Le  plaisir  que  fait  éprouver  cette  lec- 
ture s'explique  facilement  :  ces  récits,  tantôt  tranchants,  tantôt 
sévères,  sont  dus  à  des  plumes  telles  que  Guizot,  LamarUne, 
Mignet,  Cuvillier-Fleury,  Thiers,  etc. 

Et  à  côté  de  ces  grands  noms,  quel  plaisir  pour  nous,  simple 
critique,  de  retrouver  là  tant  de  noms  connus,  noms  autrefois 
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familiers,  que  notre  mémoire  conservait  toujours  chers,  et  que 
notre  amitié  salue  aujourd'hui  célèbres  !  Que  de  Charùmagne 
de  notre  temps  sont  là!  Parmi  les  professeurs,  Franck,  le  savant 
Kabbaliste  ;  Régnier,  Filon,  Bétotaud  ;  les  deux  premiers,  maî- 
tres d'élèves  voisins  du  trône  ;  le  troisième,  maîtres  d'élèves  fils 
du  génie.  Puis  tant  de  condisciples  ;  Laurent  Pichat ,  Ul- 
bach ,  Tremblay ,  Meurice ,  Du  Camp ,  About ,  ce  dernier 
jeune  ! 

Voici  venir  à  leur  tour  les  chansonniers  :  Dupont,  le  peintre 
des  champs  ;  Colmance,  VHomère  des  faubourgs  ;  Poncy^  le 
matelot  ;  et  Plouvier,  et  Nadaud,  et  Barillot,  et  Lacbambaudie. 
Puis  nos  collaborateurs  de  la  Muse  gauloise:  Cosnard,  Prosper 
Delamarre,  Emile  Deschamps,  que  Versailles  pleure  encore  ; 
puis  ; 

c  Tant  d'autres,  dont  les  noms  rempliraient  vingt  colonnes  :'» 

L'auteur  de  ces  lignes  est  fort  étonné  et  fort  honoré  de  figurer 
dans  une  si  belle  et  si  bonne  compagnie  ,  et  s'il  fallait  c)iercber 
im  nom  qui  fit  tâche  dans  l'ouvrage  de  M.  STAAFF,  il  serait 
prêt  à  dire  que  c'est  le  sien,  ceci  soit  dit  sans  fausse  modestie. 
Toutefois,  il  se  permettra  de  rectifier  en  deux  points  la  notice 
oui  lui  est  consacrée.  Quoi  que  dise  son  savant  jbiographe,  d'or- 
dinaire si  exact,  il  n'est  pas  né  en  1820 ,  mais  seulement  en 
1821.  A  quoi  bon  se  laisser  vieillir  d'une  année,  le  temps  mar- 
che bien  assez  vite.  Plus  bas,  onal'iihne  h  l'auteur  de  l'Automne 
le  sceptre  de  président  des  sociétés  lyriques. 

L'erreur  est  ici  produite  par  une  homonymie.  Cest  Isidore 
Imbert  qui  présida  longtemps  plusieiu*s  goguettes.  Ce  chan- 
sonnier, vernisseur  de  son  état^  avait  été  frappé  de  cécité 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie.  Il  est  mort  à  63  ans  au 
commencement  de  mars  1872.  Très-estimé  pendant  sa  vie,  très* 
recette  après  sa  mort. 

Hais  revenons  à  M.  STAAFF,  son  idée  a  tenté  un  imitateur. 
Imitateur,  d'un  peu  loin,  toutefois,  M.  Pages  publie,  par  livrai- 
sons séparées,  les  Chrands  écrivains  de  Ut  France ,  réunis  en 
deux  volumes,  dont  le  premii^r  contiendra  les  poètc^  et  le  se- 
cond les  prosateurs.  Il  s'agit  ici,  non  plus  d'un  ouvrage  classi- 
Îue,  propre  à  être  mis  même  entre  les  plus  jeunes  mains,  mais 
'un  choix  fait  pour  les  curieux,  animé  de  portraits,  de  fac-si- 
milé, destiné,  en  un  mot ,  à  un  public  restreint  d'amateurs  et 
de  lettres.  Ce  peut  être  une  œuvre  ingénieuse  ;  mais  c'est  sur- 
tout au  livre  de  M.  STAAFF  que  conviendrait  à  juste  titre  l'é- 
pigraphe proposée  par  Banville  :  ceci  est  la  France. 

On  parle  de  ûdre  des  hommes,  de  former  des  citoyens,  de  re- 
lever les  cœurs.  Quoi  de  plus  propre  à  une  telle  entreprise  que 
ce  magnifique  choix  de  lectures,  tantôt  suaves  et  mélancoliques 
comme  la  poésie ,  tantôt  mâles  et  élevées  comme  l'éloquence, 
tantôt  graves  et  sévères  comme  l'Wstoire  ?  Ajoutez  à  cela  l'esprit 
'qui  pétille  çà  et  là,  et  une  morale  pure  qui  répand  partout  son 
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pai*fum.  Voilà  une  saine  et  forte  nourriture  pour  |çg  âmes,  -et 
nous  ne  eaurions  féliciter,  enterminaftt,;lecotirageiixetperf  * 
rant  éoritiain  qui  a  su,  à  force  de  butiner  dans  l'immense  ju.  ^^^ 
de  la  France,  former  pour  nos  lèvres  comme  pour  céljes  dé  l'u- 
nivers entier,  un  miel  si  pur  et  si  délicieux. 

Eugèoe  I^prtJwr. 

P.  S.  —  Notre  ami  Eugène  Imbert  nous  permettra  d^afti^Uter 
à  son  articf)e  un  post-scriptum,  Parmi  les  auteurs  dtës  Ans  la 
le  tome  lu  des  Lectures  choisies^' nous  remarquçns  avec  infini- 
ment de  plaisir  le  nom  de  notre  excellent  confrèrje ,  Léon  ify- 
ynier,  rédacteur  en  chef  du  Courrier  de  Saint-Quentin, 

L*autettr  dés  Fleurs  des  champs^  (1840^  desBrttits  du  siècle, 
1843,  de  Cloches  et  grelots  184©  —  ce  dernier  volume  en  col- 
laboraf ion  avec  Gustave  DemouHn  —  compte  deux  pièces  cliar- 
mantes,  VAnge  égaré  et  YEmployé,  d^ns  le  V9lu|iae  du  colonel 
Staaff.  E.  D. 

DOCUMENTS     HISTQFUQUES 

r 

^Ottvoîs  militaires  pour  les  arméeê  de  la  BèpiMique 

française  (1792). 


CJejourd'buy,  sept  avril  1793,  l'an  ^«  de  la  République^  tro^ 
àeures  de  relevée,  sont  comparus  en  la  chambiHîde  la  commune 
de  Montigny-le-FVanc,  les  citoyens  cuMivaleurs  dfe  cette  dWe 
commune,  lesquels  ont  exposé  aux  Membres  de  la  Municipalité 
^pfils  ont  été  commandés  phisieufsYois  pour  différent  convois, 
pour  les  transports  tant  de  troupes  que  de  vivres,  notamment  le 
«eixe  juillet  dernier  pour  les  transports  des  équipages  de  Tar- 
méedu  citoyen  général  de  Luckner  (1),  qu'ils  ont  pris  à  Mont- 


<1)  Luckner,  Nicolas,  est  né  en  Bavière  en  1722.  Baron  (le  r«mplre 
germanique  et  Officier  général  prussien  sous  Frédéric  II,  il  passa, 
«p?86  la  gufxre  â«  sept^ans»  au  service  de  la  Fkanœ»  deivint  Méréohal 
en  l791  et  commaoda  les  armées  de  Flandre  et  de  la  MoteUe.  U  mou- 
rut décapité  en  1794. 

—  Le  19  et  l«i  IB  Juillet,  les  troupes  de  Luclfner  campèrent  à  Mont- 
loué,  canton  de  Rozoy -sur-Serre,  et  sa  dirigèrent  en«uite,  en  toule 
l^te.  vera  la  frontière  menacée  par  l'onaftinû 

—  M.  Mien,  dans  &on  histoire  du  Cf^nton  de  Ro»oy-sur-Serre,  nous 
fait  connaître  que  les  localités  composant  ce  canton  ont  souvent  été 
▼ictimes  soit  des  guerres  civiles  soit  d  ?s  guerres  étrangères,  eHes  ont 
eu  ^  aoufirir,  à  toutes  les  époques^  de  fréquenis  passages  de  Iroupss, 
même  des  aéjo^,  d^  rvlneuses  ré(mi»«ilioj)s»  des  iooendiesy  des  yf^t 
etc.llcile,  pagei*^  onie  villages  qui, pendant laguerre  contre  fes Feip^- 
gnols,  furent  troniformés  en  déserts.' 
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eomet  étcoi}duifs  jnsqn'â  Vouzit 
tnanàCs  le  onie  6eptembre  demie 
les  conduire  aux  camps  ay-^elà  d 
tivateurs  ^aussigi^ée  n'ont  encore 
jcumée  de  la  Municipalité  de  M 
Caoton)  c[ut  les  a  coramandés  p 
'!raa-Tnçnt\onnés,'ils  concluent,  fli 
^livtiirs,  par  ces  préseutes,  nu  d 
et  Procureur  de  !a  Commune,  et 
suites  et  diligence  cphtre  qui  1 
transpoïts  de  troupes  que  pour  If 
le  («yement  des  étapes  que  la  1( 
reçu,  ainsi  que  pour  un  grand  i 
rieurs.  Ils  promellent  de  pembou 
.  )o«  dépeins  qu'il  Cera  à  ce  sujet 

tGoUnnuiiaixâ    par  Ara.  LriDUC.) 


Déclaralion  des  Revenue  atUwhés  à  la  Cure  de  Montigny-le- 
Sranc,  faite  par  Honsietcr  le  Curéan  mois  d'avrilUdO.  " 

Le  Revenu  de  la  Cure  consiste  : 

!■>  En  un  tiers  de  dixme,  dont  une  portion  égale  est  louée  23 
asnées  de  froment,  piesure  du  Gbapltre  (1.) 

Dana  la  dernière  guerre  confr»  la  ProR^,  ce  mâme  canton.  Tut  le 
premier  du  département  envalit  par  l'ennemi. Le  3  septembre,  le  géné- 
ral Vinoï,, à. la  tête  d'environ  aOiJOOhommea  ÉçbMmés  du  dôeastip  ^ 
BeSaU,  cMipait  dftBs  la  plaine  qui  doirtino  tistèft  ef  Môncomei,  au 
ilîdl,  van  là  Ville-aux-llois-iea-Dizy,  et  U  7  les  pr§Bliers  tmasards 

Esiaiis  ajpDVaiwaJGot  dans  te  canton.  Le  U,  Bcrliie,  NolroDurt, 
;loué,'V*Tet,  Mciutcornel,  CLiacurse,  Diiy,  U  Thuel,  la  Ville-aui- 
el  d'autres  localitéaân  canton  de  Roïovreeorgeaientcr Allemands, 
tândia  q*H  tODt«  la  jednosBe  de  ces  villages  périssait  matheurenïe- 
ncat  dMi^  t'épouvantatd*  catnstroplia  do  l'SKploiioa  de  lu  poodriàte 
deLaoD.  —  M,  l'Abbé  GuyeDoe,  Çwâr Doyen  tie  Monoomet  x^ompvBé, 
Bur  cette  afTreux  accident,  une  brochure  intitulée  :  Aux  itifortur)^* 
victimea  de  Moncomet,  (Aisne),  et  du  Canton  de  Jlo:oi(-*«i*-Serrre  qiti 
ontpéri  li  malheureuiemcnl  à  Laon  dans  la  catastrophe  du  9  t^Um- 
hre  1870,  —Et  vous  aussi,  chers  an  clena  élévçs  que  j'ai  aocoippagDéa 
Jusqu'au  haut  du  cAleat],  le  Jour  de  votre  déput.  j  ai  la  douleur  4e 
TOUS  compter  parmi  les  mobileK  qui  ont  trouvé  la  mort  dans  ce  jour 
âér deuil!...  (Ara.  Lbduc.) 

(1)  LeCbaptlre  de  Laon  était  seigneur  de  MonttmT'to-Franc. 

La  terre  de  PoMejMe,  ailuéfl  sur  le  terroir  de  Uorftinv-'B-Frgmc  et 
nroduiGant  en  iiaa  un  levaau  de  137U  tivres,  appartenait  à  l'Abbaye  de 
Sain t-DeoiS'ea -France  qui  possédait  à  peu  de  distance  le  -village,  la 
Terra  et 'Seigneurie  da  C^aourae  que  lui  avait  donnas  le  roi  Ctiailee- 
le-Clywei  U I»  août  de  l'année  ?07.  L'Hôtel-Diew  de  Lao»  poaaédalt 
aussi  SUT  le  mâme  terroir  des,  propriëiës  foncières  dont  une  partie  lui 
appartient  encore  aujourd'hui. 
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2o  En  trois  arpens  76  verges  à  la  sole  (11  arpens  28  veigies), 
qui  pourroient  être  louées  à  la  redevance  de  quatre  asnées  de 
m>ment  ;, 

3»  En  22  livres  Ib  sols  de  creux  d*autel  ; 

Le  Casuel  ne  peut  être  estimé,  y  ayant  plus  à  donner  qu'à 
recevoir  (!)• 

Observations.  —  Sur  cruoi  il  faut  déduire  600  livres  pour  en- 
tretien du  chœur  et  canceiles^  et  pour  reconstruction  des  murs 
de  clôture  du  presbitère  que  j'ai  relevés  en  entier  à  mes  dépens, 
non  compris  les  frais  occasionnés  par  la  reconstruction  a*une 
grange  pour  Texploitation  de  mon  tiers  de  dixroe,  lesquels  frais 
deviennent  aujourd'hui  inutiles  et  qui  ont  absorbé  le  triple  du 
revenu  de  mon  Bénéfice. 

Fait  et  afûcbé  à  la  porte  de  l'église,  pendant  le  délai  prescrit. 

Signé  :  Dubois  ,  Curé  ;  Jean  Langlet  ,  Maire;  De- 
LORME,  Procureur  ;  Nattiez,  Lépicier,  Rerre  De- 
BOSTE  ,  Simon  Nattiez  ,  Venant  ,  Delamotte  , 
Bugelle,  Officiers  municipaux  et  Notables.  » 

(Ck)mmuniqué  par  Ârs.  Leduc.) 


HYGIÈNE>  (1) 


ALIMENTATION  (Suite.) 


DES  FRUITS. 


Les  firuits,  que  nous  mangeons  avec  tant  de  plaisir  pendant 
les  vives  chaleurs  de  Tété,  ne  peuvent  guère  être  considérés 
comme  des  aliments  nourrissants ,  surtout  quand  ils  sont 
frais  ;  la  plupart  contiennent  beaucoup  d'eau,  de  sucre  et 
quelque  acide.  Quand  ils  sont  séchés  au  soleil  ou  au  four,  ils 
perdent  leur  eau  et  leur  acide,  ils  sont  plus  sucrés ,  leur 
chair  devient  plus  ferme  et  plus  nourrissante  ;  dé  ce  nombre 
sont  la  figue,  la  poire,  le  raisin,  etc. 

(1)  MoDtigny,  dévasté  en  1712  par  les  troupes  de  Growe8tein2avait 
été  presque  entièrement  détruit  dans  Vincendie  du  15  octobre  1788.  et 
les  habitants,  dans  cette  année  de  disette,  se  trouvèrent  réduits  a  la 
plus  grande  misère,  malgré  les  secours  qu'ils  recurent  des  environs, 
comme  le  constatent  les  lettres  d'envois  adressées  à  M.  Le  Senne, 
Procureur  fiscal  Sindic  de  la  Communauté,  par  MM.  Lefévre,  curé 
d'Ebouleau.  —  BeUegarde.  trésorier  delà  Maison  religieuse  deN.-D.de 
Liesse,  —  De  Sisnier,  seigneur  de  Rogny  et  son  fils,  —  Renaud,  curé 
de  Tavaux,  —  Claude-Antoine  UEleu,  seigneur  de  la  Petite-VUle- 
aux-Bois,  près  Lislet,  etc.,  etc.  (Ars.  Lkdito.) 

(1)  Voir  la  Petite  Revue  depuis  le  n^  du  5  janvier  1873» 
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Les  amandes,  les  noix,  contiennent  de  la  fécule  unie  à  un 
principe  huileux  qui  rend  leur  digestion  plus  difficile,  surtout 
quand  elles  sont  sèches. 

A  rétat  frais,  les  fruits  se  digèrent  d'autant  plus  facilement, 
que  la  chair  en  est  plus  tendre,  moins  compacte.  Il  faut 
éviter  avec  grand  grand  soin  d'en  manger  avant  leur  matu- 
rité, alors  ils  irritent  l'estomac  et  les  intestins. 

Le  melon  et  l'abricot  sont  accusés  d'être  insalubres  et  ds 
donner  la  fièvre  :  c'est  une  erreur.  L'abricot,  im  des  firuits 
les  plus  savoureux  et  les  plus  exquis  de  notre  France,  se  di- 
gère très-bien  et  n'incommode  point,  quand  il  est  parfaite- 
ment mûr  et  pris  en  quantité  modérée  ;  il  en  est  de  même 
du  melon.  Cependant  une  tjranche  de  melon  très-froide, 
mangée  très-vite,  et  quand  on  a  bien  chaud,  peut  en  effet 
troubler  la  digestion. 

J'ai  vu  vendre  à  Paris  de  petits  abricotsjtombés  avant  leur 
maturité  ;  les  enfants,  heureux  d'en  avoir  cinq  ou  six  pour 
un  sou,  s'empressaient  d'en  acheter.  Ce  sont  ces  abricots  qui 
rendent  malades  ;  il  ne  faut  point  en  laisser  manger  aux  en- 
fants. Les  jeunes  filles  mangent  souvent  avec  avidité  les 
pommes  avant  qu'elles  soient  mûres  :  il  faut  les  en  empê- 
cher et  surveiller  leur  santé,  car  ce  désir  dénote  un  état 
maladif. 

Les  fruits  peuvent  être  mangé,  cuits:  alors  ils  sont  plus 
nourrissants  et  de  facile  digestion.  On  fait,  avec  la  plupart 
des  fhiits,  des  confitures,  qui  se  gardent  longtemps  et  sont 
très-utiles  pour  donner  aux  enfants  lorsqu'ils  sont  conva- 
lescents. 

On  fait  avec  le  cacao  une  préparation,  le  chocolat,  qui  est 
un  bon  aliment,  se  digérant  bien  lorsqu'il  n'est  pas  trop 
épais,  et.  qui  sert  pour  le  déjeuner  de  beaucoup  de  personnes. 

(La  suite  au  prochain  numéro.} 


LÉGISLATION    FRANÇAISE.    (1) 

DE  L'ADOPTION. 
Ce  que  (fezi  que  l'adoption  :  trois  espèces  (^adoption. 

L'adoption  est  un  acte  qui,  sans  faire  sortir  un  individu  de 
sa  famille  naturelle,  établit  entre  lui  et  l'adoptant  des  rap- 
portsjie  paternité  et  de  filiation  purement  civils. 

On  distingue  Tadoption  ordinaire  et  l'adoption  rérouné- 
ratoire. 


(1)  Voir  la  PetiU  Revue  depuis  le  nrméro  du  15  janvier  1873. 


L'adopUon  ordioaire  est  une  pure  libéralité  4^  la  ;P^  de 
Tadoplanl.  «iç  l 

L'adoption  egt  dite  rémonératoire,  guand  ^m^]i^  ^  fa- 
veur d'uae  personne  qui  a  sauvé  la  vie  à  l!âaoj^Jaiiit  au^jp^ril 
de  la  sienne.  .., 

n  y  a  une  troisième  espèce  d*^doptiont  ^pdlée  Ado^^n 
testamentaire;  et  qui  est  corifiêrée  ,pàr  le  tuteur  .oimé^eux, 

Adoptûm  oifdmaipe. 

§  1.  Conditioos  requises  du  c6tô  de  l'adqpitaiit. 

lo  l.*a'doptant  doit  être  âgé  de  plus  de  cinquante  ans.  la 
loi  admet  du  reste  les  femmes  comme  les  hommes  à  faire  une 
adoption,  et  les  célibataires  comme  les  personnes  mariées. 
(C.  civ.,  art.  343.) 

îo  L'adoptant  doit  avoir  quinze  ans^  de  plus  tjae  fàdôpté, 
iC.  civ.,  art.  343.) 

8<^  L'adoptant  doit  avoi^,  pendant  six  ans  au  moîiis,  îotrfni 
des  secours  et  donné  des  soins  non  interrompus  à  l'adopté 
dans  sa  minorité.  (C;  civ.,  art.  343.J 

4®  L'adfotrtant  doit  n'avoir,  aumctoentdeî'adoptfon.  Wicun 
enfant  ou  descendant  légitime.  (C.  civ.,  art.  343.)  —  Mais  d^ 
enfants  naturels  où  d'autres  enfonts  adpptifis  ne  t'ei  aient  pas 
obstacle  à  l'adoption. 

6»  Si  l'adoptant  est  marié,  îl  ne  peut  adoï)ter 'qtf aVec  Je 
coîrsertement  'de  l'autre  époux.  (G.  civ.,  art.  344.)  îî&isi, 
non-seulçment  la  femme  ne  peut  adopter  sans  le  consente- 
tnëtit  de  son  mari,  mais  le  mari  ne  peut  adopter  satis  le  con- 
'sentetrient  dé  sa  femme. 

6«  ll'afloptarit  doit  Jouir  d'une  bonne  réputation  ;  é'ést  aux 
tribunaiix  à  apprécier  si  cette  condition  est  remplie.  (G.  civ., 
art.  355.) 

7»  L'adoptant  doit  jouir  des  droits  civils  ;  car  l'adoption 
est  un  droit  purementcivil.Par  suite,  l'étp^r^^  non  autorisé 
à  établir  son  domicile  en  France,  y  estptî^  dû  droit  d'a- 
dopter, à  moins  qu'une  loi  expresse  ou  des  traités  formels 
ne  Ty  autorisent.  (Cass.,  5  aoiU  1825.) 

§  %  Conditions  requises  du  côté  de  Tadopté. 

1®  L'adopté  doit  être  majeur.  (C.  civ.,  -art.  346.) 
S*»  L'adopté,  s'il  a  encore  ses  père  et  mère  ou  l'un  d'eux, 
et  qu'il  n'ait  pas  accompli  sa  vingt-cinquième  année,  ^st  tenu 
de  rapporter  le  consentement  donné  à  l'adoption  par.  ses 
père  et  mère  ou  par  le  survivant,  et  s'il  est  majeur  de  vii^- 
cinq  ans,  de  requérir  leur  conseil.  (G.  civ.,  art.  346.) 

3«  Nul  ne  peut  être  adopté  par  plusieurs  personnes,  si  ce 
n'est  par  deux  époux.  (G.  civ.,  art.  344.)  Dans  ce  cas,  l'a- 


doption  peut  èlre  faite  soit  siipultaDétnent ,  soit  successire- 
meM'par  tes  deux' é^owt. 

*>  Ûadopté.  comme  radoirtMit,  doH  joair  des  droits  civils, 
et-j^'cocsélittent  Hra  français  ou  autori^  à  établir  sod  do- 
micile'en  France,  Knloins  d'une  eiemption  résultant  d'uné- 
loiexpresse  oo  de  traités  formels.  (Gass.,  5  août  1^. 

L'enfant  naturel  légalement  reconnu  peot-il  être  adopté  t 
L'affîrmafioD  est  gànérïleiaeDt  admise  tant  en  doctrine  qu'es 
jurisjjrudence. 

g  3.  Formes  de  l'adoption, 

Les  formalités  rec^s^»:.  pouTi  l'adioiAlaB  sont  les  soi- 
vantes: 

i"  Contrat  d'adoption  passé  devant  le  juge  de  pais  —  La 
personne  qui  se  ^«poie  d'âdoptev,  et  calio  qni  veut  être 
adoptée,  se  présente  devantle  jugede  paixdu  domiciledeTa- 
doptant,  pour  y  passer  acte  de  leurs  consentements  respec- 


—  642  — 

sur  le  registre  de  Tétat  civil  du  lieu  où  l'adoptant  est  domi- 
cilié. Cette  inscription  n'a  lieu  que  sur  le  vu  d'une  expédition 
en  forme  de  l'arrêt  de  la  cour  d'appel ,  et  l'adoption  reste 
sans  effet  si  e}le  n'a  été  inscrit^  dans  le  délai.  (G.  civ.,  art* 
359.)  —  Cest  sur  le  registre  des  actes  de  naissance  que 
s'inscrivent  les  adoptions. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 


JEAN  CROMEUN. 


NOUVELLE     DU    XVI«    SIÈCLE* 
Suite  (1). 


n  doit  y  avoir  pire  que  cela  encore,  et  son  silence  sur  Clau- 
dine me  fait  supposer  toutes  sortes  de  nouveaux  malheurs. 

Cest  en  faisant  ce  monologue  que  Martin  monta  à  cheval  et 
partit  à  fond  de  train  vers  la  maison  de  son  père. 

Il  le  trouva  abattu  par  la  réception  de  son  billet,  il  ne  savait 
à  quoi  attribuer  ce  contre  temps  si  ce  n'est  à  de  nouvelles  per- 
sécutions. L'arrivée  de  son  fils  le  sortit  de  cette  agitation. 

—  Et  bien  Martin. 

—  Mon  père  dit-il  en  lui  prenant  les  mains,  il  vous  feut  du 
courace,  encore  une  fois  du  courage  et  comptez  sur  nous. 

'    — Mais.... 

—  Mon  père  on  doit  vous  arrêter  et  ce,  au  plutôt.  Encore  une 
fois^  il  vous  reste  l'exil,  mieux  vaut  l'eiul  que  le  déshonneur, 
compter  sur  moi.  Mes  amis  m'attendent  &  Saint-Quentin.  Je 
viendrai  vous  dire  ce  que  nous  avons  résolu. 

Martin  partit,  laissa  son  père  en  proie  au  désespoir. 

II  retrouva  ses  amis  qui  l'attendaient  à  l'auberge  des  armes 
du  roi.  La  physionnomie  de  Martin  leur  annonça  qu'un  grand 
malheur  venait  de  le  frapper  et  la  première  parole  qui  sortit  de 
leur  bouche  fut  celle-ci. 

—  Qu'y  a-til  ? 

---  L'auberge  était  vide  et  on  pouvait  causer  à  l'aise  san^ 
crainte  des  indiscrétions  de  Fécuyer. 

—  C'était  quatre  de  ses  meilleurs  amis  qui  se  seraient  fait 
tués  pour  lui. 

—  On  doit  arrêter  mon  père  par  ordre  dû  duc  d'Albe. 

—  Infâme,  crièrent  les  jeunes  gens  en  chœur. 

Le  plus  vieux  d'enti-'eux  était  nne  de  ces  mftles  figures,  à 


(1)  Voir  la  Petite  Revue  depuis  le  n^  du  5  janvier  1873. 
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l'oeH  étincelant  de  hardiesse,  qui  écrasait  son  ennemi  sans  pitié, 
ayant  ràmefermée  à  tout  sentiment  de  générosité,  grand  sabreur, 
et  qui  se  constituait  le  protecteur  du  faible  dans  toutes  les  cir- 
constances même  contre Vautoritédu  roi,  on  craignait  sa  vivacité 
qui  allait  jusqu'à  rimprudence  et  pas  un  n'eût  osé  le  blâmer  en  pu- 
blic de  crainte  d'en  recevoir  un  soufflet  et  après  un  coup  d'épée. 
Vivant  du  métier  de  soldat  il  n'avait  ni  sou,  ni  maille  et  se  jetait 
avec  dévouement  et  abnégation  dans  un  péril  même  immment 
au  service  d'un  ami.  CSe  fiit  lui  qui  prit  la  parole.  Mes  amis,  la 
force  est  contre  nous,  ne  nou9  brisons  pas  contre  elle,  évitons  le 
choc,dans  deux  heures  tençz- vous  prêts  à  cheval,  nous  servirons 
d'escorte  au  vieux  Cromelin  notre  non  patriote  et  nous  le  con- 
duirons jusqu'à  Dimkerque,  et  de  là  il  passera  le  détroit  en  atten- 
dant de  meilleurs  jours. 

Martin  ne  put  plus  se  tenir  assis,  il  se  leva  etserrant  la  mainde 
son  collègue  il  lui  dit  avec  toute  l'expression  de  la  reconnaissance. 

—  Que  je  vous  en  remercie  I... 

—  Assez,  répondit-il,  nous  nous  reverrons  au  retour  je  me 
charge  du  reste. 

Ils  sortirent  tous  les  quatre,  chactm  pour  vaquera  ses  prépa- 
ratifs. 

(A  suivre).  a.  l. 


NOUVELLES 


.*.  On  veut  prévoir  dès  maintenant  une  baisse  prochaine  sur  les 
fiuhies.  On  a  reçu  des  lettres  de  Lorient^  Bordeaux,  Marseille,  Le 
Havre,  ete.,  annonçant  des  arrivages  considérables  de  blé. 

•*•  Les  propriétaires  de  chiens  qui  oublient  de  faire  leurs  déclara- 
tionp  dans  le  délai  fixé^  du  l*'  octobre  au  15  janvier  1874,  sont  préve- 
nus outils  s'exposent  à  'pBjer  double  taxe. 

.*.  Hier,  vers  cinq  heures  du  matin,  flottait  autour  de  la  statue  du 
maréchal  Ney»  au  carrefour  de  rObservatoire,  un  écriteau  portant  les 
mots  :  Vaut  mieux  qine  Bijoaine.  Un  maraîcher  Ta  déctdré. 

.*.  Le  6  octobre,  on  lancera,  à  Lorient,  un  b&timent  cuirassé  de 
première  classe,  le  Friedland,  qui  est  en  construction  depuis  six 


.-.  La  trésorerie  générale  de  la  Meuse  annonce  qu'à  partir  du  15  oc- 
tobre prochain,  les  monnaies  allemandes  cesseront  d'être  admises 
dans  les  caisses  publiques. 

.'.  Le  mfaiistre  du  commerce  vient  de  prescrire  aux  préfets  de  fedre 

J)rocéder  à  une  enquête  sur  la  situation  des  enfants  employés  dans 
es  usines  et  manufactures.  , 

;*.  On  vient  d'élever,  au  einielâère  Montparnasse,  un  monument  à 
la  mémoire  de  M.  F.  Duban,  le  célèbre  architecte  de  l'Ecole  des 
Beaux-Àrts,  mort  pendant  la  guerre,  en  octobre  1870.  ,.  . 

.-.  On  a  arrêté,  à  Paris,  du  15  août  au  15  septembre,  2,658  mdivi- 
dus.  Dans  ce  nombre,  les  ivrognes  entrent  pour  1,438,  et  les  pickpo- 
quets  pour  807.  ^  ^ 

.*.  La  Banque  sationale  de  Belgique  a  élevé  le  taux  de  son  escompte 
de  4  à  5  0/0. 
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.*.  L'ouverture  des  Chambres  belges  est  fixée  au  11  novambro  pro« 
cbftiiii 


.'.  On  man^  de  Londres  qud  riddertnan  Luska  ôtd;èK)ratft-4àéK* 

élu, ppur  la  seconde,  fois  lordrmaicf^  de  Londres^ 

/fLe'  siehr  Bourgàud.  marchand  de  vin  en  g^QS  à  JeaméniljfyosgeA, 
en  toulCMSt  s'assurer  de  l'endroit  où  coulait  un  fût  d'alcool,  fit  ioSSS 
Ie-i4l^tr6  du  bout  du  tonnean,  et  un  fist  deUc^uide  vint  jttfllàr  ente  la 
luml^  f  u'il  tenait  à  la  mifin. 

En  moms  de  dix  minutes,  le  cellier  et  }a  cavp  étaient  en  Oammsa. 

Les  petles  sont  'évaluées  à  50;000  fr.,  en  partie  couvertes  par  des 
assuratioesj 

t\  Le  siewr  KictMird  traTa&Uiit  <]^n8  son  ettampy  situé  à^fiéHiMia 
(Iaare-et'LQire),r  Iprsau'il  fut  aêsaspiiii^  à  .coups  do  bèeb»  par.  80d<^ 
geftdre.  le  sleut  Guerrier. 

La  tête  dû  maUieureux  était  IHtéitdemént  liacttée. 

Loimevirtnaronterra  la  victime  doAs  la  champ  xAëttki  à^  H  avait 
commis  la  crime  ;  mais  quelque  jours  aprèsL  oraignaat  d^éto  1  déooa^ 
veit,  il  le  déterra  pour  le  transporter  à  Salnt-Branchs^  où'  H  vient , 
d'être  découvert. 

Le  sieur  Guerrier  a  été  arrêta 

.'r  Un^attentat  qui  plante  daaa  la  désotet&on  une  bonnéta'  okèpa:  de 
famille,  a  été  découvert  hier  soir. 

Nous  faisons  gr&ce  à  nos  lecteurs  des  détails  ignobles  que  nous 
connaissons  sur  cette  sflàire. 

La  dame  X...,  demeurant  rue (on  comprendra  le  sorttf ment* -qiH * 

uQus  empêche  de  i^bUer  les  npms)t  ^ui  est  une  ouvrière  ▼auVet  aanbE 
aisée,  a  l'habitude  de  sortir  une  demi-heure  pwc  jour  pour  porter  scoi. 
ouvrage. 

Hier,  en  rentrant,  elle  trouva  la  porte  fermée,  tandis  qà!elle  était 
partie,  laissant  la  clef  dessus. 

Sa  petite  fille,  âgée  de  sept  ans,  y  étaitrestée. 

La  mère  appela  celle-ci,  qui  ne  répondit  que  par  des  sanglots. 

Effrayée,  la  mère  redescendit  chercher  ^^v  serrurier.  Quand  elle 
revint,  la  clef  était  de  nouveau  sur  la  porter  - 

Elle  trouva  l'enfant  en  pleurs.^Una  voisine  avait  vu,  pendant  ce 
temps,  im  individu  que  précisément  elle  connaissait,  sortir  de  la 
chambre. 

ta  mère  codiprit  tout  De  douleur  elle  voukili  se- jeter  par  la  fenôtve,  - 
et  des  voisins  eurent  toute  la  peine  du  monde  i  1  en  empocher^ 

Elle  ne  se  calma  que  lorsqu'on  lut  fit  comprendra  qia'eUe  devait 
faire  arrêter  Je  misérable. 

Ce  drame,  qui  est  jusqu'ici  tellement  ôpouvantablei  le  devient  da^ 
vantage  devant  le  commissaire. 

L'auteur  de  l'attentat  est  un  nommé  Blin»  chanteur  ambulant,  que 
tous  les  habitués  des  cafés  de  Montmartre  connaisaj^nt  etqûidemeuraj . 
dit-on,  rue  des  Trois-Frères.  . 

LfL  police,  inmièdiatement  avertie,  se  mit  à  sa  racbérche*  ;  Elle  rar- 
rôta  dans  f  exercice  de  sa  profession  pendant  qu'il  chantait  dans  ua 
café. 

Devajatle  commissaire,  il  a  non-seulement  Avoué 'spn  orinîâimals 
encore  dit  de  lui-même  que  depuis  six  semaines  (le  commeAcement 
des  vacanoes).  il  pénétrait  chaque  jour  dans  Tapparteipaent  de  la  veuve, 
pendant  son  ai>sence,  et  martyrirâ^t  la  pauvre  pe^  fille,  qu^  par 
terreur,  n'osait  pas  se  plaindre...  •       , 

On 'Craint  ppur  l'enfant  une  terr^le  majsdjfl.  La  mère  est .  au  désaa- 
poîr  et  ne  vit  plus  que  dans  l'espérance  de  voir  çhMiéf/ce  miséra^la. 


Si.  ' 


Le  DirecleurrGéranty  Ad.  I^AJMGI^biî. 


Saint-Quentin.  —  ïmp.  cai.  PÔffTTE,  ràe  *€rohe^BWfe-Péirte,  ». 


a*  Inné».  -  W  H. i;,, il  Octobre  1873 
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SOHIUIRE  :  Un«  cour  pléniére  à  la  pcntecMe,  pu*  Baoui  Fbiirérb.~ 
Poèav  :  Ombrea,  par  K.  L.— DocnmaoU  UttuionM  :  Lattre  cûoi- 
lalre  du  citoyen  Marolle,  évéque  du  d^partenaenf  de  l'Aisne  et  du, 
Connu  épiscopal  mix  citoyeng  curés;  Tjcaires  et  ^sserranta  dû  dS- 
partenent  de  l'Aiaoe,  laquelle  sera  lue  au  priiUv  comnniniqilée  [»r< 
ilTredUBSHASURxtj.— MO><*na:  AUnentaUoBsalmale.- VartMia: 
Jean  CromeliQ  (suite),  par  A.  L.  —  ThfAIre  ds  Saini-QuenUi).  — 
Nouyellea.  —  Foire  de  $aint- Quentin. 

9>parUe>Be  détaetiant  du  journal):  Chapitre  vn,  Sépultiir#«  gntlo- 
ronaiMSrparr^bé  PoQi}jrT,p«e9«16l,1SZ.  163,164.  .. 

L'Auguste  de  Vennandoia  vengée  et  muatrâe,  traduction,  oaaip(Me  «Ja  ■ 
Claudo  Réméré,  par  Crarles.  -  Tome  second,  pages  55,  «Ç,  27,,  S8-, 

'UNE  CbUR  PLÉNIÉRE  A  W  PENTECOTE   ' 


ToiifâiitaOT  de  Valrène  tlii  aVairrflfessé  dee  (^eriës  cimées  '3p 
tspûel.gàriués  de  iiî^a  couverts  de  cou^its,  pour  l&noblmset 
dsB  dour  sexe*  qui  avait  le  droit  d'asùster  au  tournoi  y.aac  nea . 
estrade  pfacéeail'centrt,  pltrs  élevée  «t  pins  riytfemWjtt  décorée^ 
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is Inaptes  de  1^ 
I  tenaÎA^  autour  i 
pour  la  reine  et  sa  suitAP'' 

IsabeEsnid»  BsraSnMit,  «e^jottP-'là,!  d&nvkiutféclat  deson 
étrange  beauté  ;  àâ|t.drQil«i\é(aitasaiifie]a  duolM4Be  de  Berrj;  à 
sa  gauche,  1^  duchesse  d'Orléans,  cette  gracieuse  Valeotine  de 
Milan,  qw  a  passé  dao^  notre  histoire  comme' une  (ouchaiite  et 
poétique  apparition.  La  ûlle4e  Galees  Vlsconti  paraissait  plus' 
roélanâsn^iïè'eiicote  que  de  coutume  et-  ses  beaux,  ^ourcits  noint 
qui'forniaient  un  arC  si  par&it  lorsque  son  visaee  demeurait 
cabse,  étaient  péniblement  contractés.  Derrière  elle,  atlentir  â' 
ses  moifHires  désirs,  se  teBBtt  us  jeune' homme  b|a,u,  élégant 
et  iie^;  cependantt,  à  le  refprder  Cxeroft^li  un  observateur  eAf' 
reconnti  que  toutes  les  passions  d'un  cœur  ardent  rayonnaient 
ait'foR^'de'^tMii  t^H  sdinbre,  et  qu'une  volonté  dé  fer,  prite'i' 
toutes'lteViolenceB,  se  cachait  sons  ses  traits  réguliers,  mais 
ùWf.  Céliil-là  élailTnessirë^iérre  de  CïJiofi,  le  confident  in- 
time, le  iavori  le  plus  oherdudoc  d'Orléans-,  (i). 

Lm  trompettes  sonnèretrt;-les  barrières  placées  aux  'erït^éttit- 
léb  de  la  lite  s'ouvrirent  et  deux  troupes  de  chevaliers  s'avancè- 
rent à  pas  lents  daa»  l'arène.  L'une  étatl-conunaodée  parle  roi); 
l'autre,  par  son  frère.  Une  kmgué  aii^toniation  salua  lesouvè- 
verain  qui  justifiait  si  bien,  à  cetteg  époque),  le  nom  dû  . bien- 
ctJniéqueluLavait  donné  un  peuple,  Lvre  d'amour;  nul  cavaU«r^ 
ne  se  présentait  avec  plus  d'élégvncei  et  de  noblesse  ;  isa  tmrwsBb 
é^t  d'acier  richement  damasquiné  en  or  ;  un  soleil  d'Or  rartù- 
pAnt,  s'étendait  sur  son  bouclier.  X'adresse  avec  laquelle  il  fit 
efCCnWune  vol  te  a'son  cGêval,  devant  la  tribune  de  la  reine, 
poutsaluer-le^darapsy  en  abaissait  leotemeijit .  jusqu'à  terre- 
la  Miltede^  lano^eitna  tln-murmare'traâmrnmtntgéiiArdt», 

S'il  était  un  seigneur  dans  le-royaume,  digne  de  commander 


(1)  Pierre  d«  Craon  derint,  Tera  laSBf  SeltoomMs  HomfgMfi^mi^i 
tUmc^eVaulMTUtaBMi  viUagM.  P»<Mk  ««BtKiEianttt  dosM  SMfeawtt 
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d'argent  et  d'or,  qiri'S»  prSiah  >  à  loaa  les  motavemeats  dé^son 
corps  avec  autant  de  souplesse  qu'un  surcot  de  drap,  était  passée 
une  éfharpe^de  soie  verte  brodée  de  mai^uentes  ;  la  tai^  sub- 
pendue  à  son  coîi  portait,  au  lieu  de  ses  armoiries  ordinaires, } 
mi  bâton  noueux,  un  jeune  lion  d'argent  qu'i^ne  main  perdue' 
dans  un  nuage  conduisait  en  laisse  à  l'aide  d'une  tresse  de  marrf  ; 
guérites^  avec  ces  mots  :  Où  je  voudrai  I  Enûn  une  g4^ir)ande 
de  marguerites  naturelles  était  passée  à  travers  les  fleuroiis  de 
la  couronne  ducale  qui  surmontait  soi^  casque. 

Bien  que  l'usage  des  devises  et  des  armes  parlantes  fût  fprt 
répandu  à  cette  époque,  la  vue  des  emblèmes  adoptés  par  le 
duc  causa  une  surprise  générale  qui  se  manîfest^  par  des  c}m^' 
chôttements,  des  sourires  ei  des  regards  qui  n'étaient'  pas  : 
exemps  d'envie,  â  l'égard  d'une  jeune  femme  rayonnante  de 
beauté  et  de  parure,  qui,  placée  dans  la  tribune  royale,  i^e  pou-;  ' 
vâlt  dissimuler  sa  rougeur  sous  la  couche  dé  ford  dont  ses  joues 
étaient  chargées.  .  ,  ,     : 

La  dûcheése  d'Orléans  était  devemie  fort  pâle  ;  elle  se  ren*.; 
versa  sur  le  dossier  de  sa  chaise  et  Pierre  de  Craon  se  baissa 
aussitôt  pour  recueillir  une  demande  que  ,  sans  doute,  il  pré- 
ve^t^devcnr  hû  être  adressée. 

—  Ck>nnais8iïz>^vous  ces  armoînès  au  int  ?  demanda*  Valen-»  ' 
tine  d'une  voix  entrecoupée^^r  Véniotîon.  < 

^^  Non,  madame,  répondit  ironnpiement  Pierre  de'  Cnlon  ; 
mamOtonsèigneiir  aime  le  changement,  dt,  si,  au  bâton  «vec1e«^  ' 
quel  il  frappait  si  rudement  ses  ennemis,  il   a  substitué  ^mé^ 
chaîne^  xpôroe  de  llears,  c'eél  qqe  de  maître  îl  est  passé' esdttvé* 

«^  Qv'entettde»^«vous  par  ces  nardles  ? 

•«^  Bien  que  le  duc  ne  publie  tui-^mèmew  A«  sur|)ltts,  regàr-^  ' 
desfM^'MàifuervIede  Savoisyy  son ^titude  vous  renseignera^ 
sufifisnnment. 

-Val^afttine  jeta  un  regard  dé  haine  sur  sa  rivale,  mais  e^>i 
miitninu^n*  énn^tîoD,  et,  reprenant  la  parole  «teé'UD  acsimt^e^ 
mépris  profond  :  te     i 

j..^'Xe  vous  edmbrends,'mes8ire,  mais  Je  ne  voué  crbis  |>àb, 
câiï  fielux  et  déloyal  est  eelui  qui  dvercfaeà  caktnniérsonîahii'et' 
sevneiiKi  -  '"""• 

1 9owxie(Fafiroiiil»,  Piemre  deCrloà  'dfrnnt  livide  f  ses  ii^uiidllsq 
se^contradèfent  fit  un  éclair  de  raifé  jaffllit  de  soa  œil*  noir V^ 
maîffilnEercontintv  Fouillant  ians  son  pourpoint,.  &  ea^Hti  im^ 
éoin  etun  panien  •  * 

—  Gonnaissez'Voa»  ce  joyau?  dempi^daMril  à  lai idudiesfte 
d>i»  Toixsiffliiàte;  '^ 

«^  Cest  Taginfé!  dt  sffphirsètderubisitpiévientiâeitti'enK^) 


(  •  • 


vo^erteroi'de  Bsngrte,  dit'^akntiiie. 

—  Et  cette  écriture  7 

4^L^6eAt1ire  du  ^uoH  sVcriai^a  duchesse^'iundis  quesés 
ye«iS8eftBiÉitttiardénfas«kr«eBinots:  
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€  Ma  mie,  portez  ceci  ce  soir  pour  l'amour  de  moi.  » 

LOYS. 

Et  pour  qui  ce  message  !  miuiuura  la  malheureuse  femme  à 
peine  capable  de  prononcer  une  parole. 

—  Venez  au  bal  ce  soir  et  vous  le  saurez,  répondit  Pierre  de 
Craon. 

—  rirai,  dit  résolument  la  fille  de  ûaleas  Visconti.  Mess^re, 
reconduisez-moi  jusqu'à  ma  litière. 

Le  brusque  départ  de  la  duchesse  d'Orléans^  attribué  à  un 
malaise  suoit,  causa  une  certaine  émotion  malgré  Tattention 
qu'on  apportait  aux  péripéties  du  tournoi.  En  voyant  l'air 
triomphant  de  Pierre  de  Craon  qui  contrastait  avec  le  visage 
bouleversé  de  la  duchesse,  un  cnevaller  de  haute  taille ,  tout 
couvert  d'une  armure  de  fer,  qui  ise  tenait  debout  au  milieu  de 
la  tribune  royale,  appuyé  sur  une  large  épée  fleurdelisée,  dit  à 
démi-voix  : 

—  Pierre  de  Craon^  ce  doit  être  œuvre  à  toi  dé  quelque  vi- 
lenie ;  mais  prends  garde,  Olivier  de  Clisson  a  l'œil  sur  toi. 

II 

L'hôtel  Saint-Paul  étincelait  de  lumières  profilant  au  miliett 
des  ténèbres  sa  longue  ligne  de  portiqpes  flamboyants. 

Les  litières  arrivaient  par  la  me  Samt^-Antoine,  se  croisaient 
soug  le  porche  armorié  de  l'hôtel  et,  tournant  autour  de  la  vaste 
cour,  s'arrêtaient  devant  l'escalier  d'honneur,  garni  d'une  den-» 
ble,  haie  d'hommes  d'armes. 

,  Lea  galeries  et  les  salles  du  rez<-de*chau8sée  et  du  premier 
étage  regorgeaient  d'une  foule  bariolée, .  animée,  soupirant,  oe- 

Settant,  ptotestant  à  grand  renfort  de  paroles  et  de  gestes.  Les 
lats  de  rire,  les  gais  propos,  les  conversatioiis  galantes,  l«s 
accents  éloignés  de  la  musique  se  confondaient  dans  un  mur-^  ^ 
mure  semblable  au  bourdonnement  d'une  niche  immenese.  af- 
ùàfée  au  travail  du  plaifiir  ait  lieu  d'être  afGûrée  au  plaisir  «br 
travail. 

Dans  l'embrasure  d'une  croisée,  le  duo  d'Orléans  causait 
avec  Olivier  de  GUsscm  ;  môa  le  jeune  jMrmce  ne  semblait  • 
écouter  qu'avec  distraction  le  connétable,  et  son  attention  se^  - 
portait  plutôt  sur  un  groupe  de  femnfes  qui,  rangées  autour  eu 
trône»  attendaient  la  reine.  De  son  côté,   le  vieux-guet rier'  étn«^  ^ 
diait  la  dirscâon  de  l'œil  du  ppino» ,  manœuvre  qui  ramenait^ 
chaque  fois  son  regard  sur  la  dame  de  Savoisy. 

Ilarffuerite  de  Savoisf  passait  pour  la  perle  de  cette  cour  où 
toutes  les  femmes  étaient  belles.  £n  effet,  au  milieu  du  groupéi 
où  elle  se  trounait^  elle  resplen^ssàit  oioins  par  Fidatdestpîer* 
tries  dont  elle  était  couverte^  que  pas  l'édat  àti  son  écrasanle^. 
beauté. 

En  «ca  moment  k  voix^sanore  da  Honnie  ^  loi  d'an)oifes-de 
FVance  et  le  choc  des  hallebardes  surdas-daUès  dettarbra^ 
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noncèrent  la  mue.  Toutes  Ips  daines  se  lerèreni.  Il  y  eut  un 
mouvement  général  doul  le  duc  d^Orléans  profila  pour  échapper 
au  connétable  et  pour  se  rapprocher  de  la  aaoïe  deSavoisy. 

La  duchesse  dTOrléan*,  qui  venait  après  la  râne,  vit  le  mou- 
vement de  son  mari  et  du  même  coup  sa  rivale,  dont  le  hennin 
était  orné  de  la  précieuse  agrafe  : 

«^  J'étoufite  !  de  l'air  !  dii-eUe  à  Pierre  de  Craon  qui  se  tenait 
à  ses  côtés,  et  elle  se  dirigea  vers  les  jardins,  guidée  parleehe- 
-  valier  auquel  tous  les  détours  du  palais  étaient  fomihers. 

La  nuit  était  sereine  et  tiède  ;  la  lune  jetait  des  flots  de  lu- 
mière argentée  sur  les  pelouses  et  le.  feuillage  des  tai&i&.  Ar- 
'  rivée  dans  la  belle  allée  de  cerisiers  qui  a  donné  son  nom  à  la 
rue  de  la  CSerisaie,  la  malheureuse  princesse  se  laissa  tomber 
'  Bur  \m  banc  et  cacha  sa  figuré  entoe  ses  mains^  tandis  qu!un 
rauque  sanglot  s'échappait  de  sa  gorge  et  qu'un  déluge  de  lar- 
-xnes  jaillissait  sur  sa  pottiiné  tumultueusement  soulevée. 

Tout  à  coup  elle  sentit  saisir  le  bas  de  sa  robe  ;  Pierre,  de 
Craon  était  à  genoux  devant  elle. 

—  Que  faites-vous,  messire  ?  s'écria  Valentine. 

—  J'adore,  madame,  j'adore  la  plus  noble,  la  plus  sainte  des 
femmes. 

^^—  Relevez-vous,  dit  sévèrement  la  fille  de  Graléas  Yisoonti. 
De  tels  hommages  sont  peu  séants,  surtout  en  l'absence  de  Mon- 
seigneur le  duc. 

El  puisque  vous  êtes  son  fidèle,  vous  agiriez  mieux  en  allant 
à  lui  et  en  le  décidant  à  venir  me  retrouver. 

-^  Hélas  I  madame,  répondit  lé  cfaevaUer,  son  retour  nem'd- 
terait-il  pas  un  droit  bien  préoieux,  celui  de  veiller  sur  vous,  de 
vous  protéger. 

—  Mon  seul  et  unique  protecteur  est  Monseigneur  le  duc 
d'Oiléans,  répondit  fièrement  la  duchesse.  El  maintenant,  mes- 
sire, je  vous  commande  d'sdler  dire  au  duc  que  je  l'attends  id. 

—  Vouslaisser  seule,  madame!  Y  pensez- vous  ?  Je  ne  le 
puis  pas.  • 

—  Et  moi,Je  le  veux.  Ainsi,  messire,  partez. 

—  Partir  1  s'écria  tout  à  coup  le  chemier  incapable  de  maî- 
triser plus  longtemps  sa  passioÉA.  Partir  !  quand  ma  tète  èdate 
({oand  mon  cœur  déborde,  quand  toutes  les  flammes  de  l'enfer 
brûlent  mon  sang.  Oh  I  sachez-le,  madame,  j'ai  bim  souffert, 
j'ai  longtemps  combattu.  J'ai  voulu*  fuir,  mais  ma  force  plus 
puissante  que  toute  volonté  m'a'  ramené  pour  laisser  éclater  ce 
Qri  :  Valeutine,  ie  vous  aime.    . 

-^  Misérable  f  s'écria  k  duchesse  folle  d'indignation  ;  je  vous 
méprise  et  je  vous  hais. 

-*—  Et  moi  je  vous  adére,  sanglotait  le  misérable  en  se  roulant 
iises,pieds^.  Âh  1  pitié,  ma  bette  duchesse,  {ntié  t  Uûssez-moiau 
moins,  dans  la  poussière,  baiser  la  trace  de  vos  pieds  d'enftnt. 

La  duchesse  se'  leVa  pour  fuir  ;  Pierre  de  CSraon  la  retint  par 
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iisajrobe  :i  Valentine  vouUit  le  r^ousser^  laais  l&.lchefalîftri.8e 
df^pssa  d'un  ))oiid^  et  saisissâiit  la  jeune  > femme ,.  UL'  l'étreignit 
sur  sa  peUrine. 

-  ^  La  duchesse  poussa  un  eh  terrible.  Tout  à  eoup  uni  pas 
{.lourd  fitcraquer  le  sable  de  l'allée,  et  avamtquePiarretde^SnMin 

eût  eu  le  temps  de  se  mettre  endéfense^iil  avait  èléi saisi àtda 
•  tgoi^e  par  deux  mains  de  fer ,  secoué  viofemn^eot  et  renversé 

-  presqu'inanimé.  sur  le  sol. 

—  Fuyez^  madame,  dit  T^nconnu  à  la  ducheasô  <miiav&iLi«- 
gardé  celte  soàne  avec  une  émotion  facile  à  eomprendre  ;  on 

-  KiDus-ci^rche. 

\  £n  effet,  on  entendait  des  s^ppels  et  des  lusûièrea  brtllaéôntià 
travers  le  feuillage  sombre  des  massifs.  Bientôt  raltéeide'  ocri- 
siers  fut  envahie  par  une  foule  de  pages- et  de  varlets  musûsi/de 
.torches  qui  projetaient  au  loin  une  lueur  atcdente. 

—  Monseigneur  le  connétable  I  s^écri^entrtilâ.en  necqmiais- 
^ant  OHvier  de  CUsson  qui  tenait  toujours.  Pifécr^  de  Graonrpal- 
pitant  sous  son  genou  pesant  ctoime  une^monè^gûe. 

—  Monsieiur  le  prévôt  de  Fhôtel,dit^Jexcauîétabley  jetons 
xemets^^et  homme  dont  vous,  me  répondes  jifttD/vc^tara)tètègttsqu'à 
ce  que  le  roi  ait  statué  sur  son  sort. 

.  ^  Une  heure  après,  le  seigneur  de  la  Rmèise-etmlfisair^ean 
LttoftDcier,  sénéchaux  de  Erance,  signifiaienl  lierre  de  CcAn 
qu'il  eût  à  quitter  dans  la  nuit  même  Thôtel  royal  et  Paria^  r^ 

m 

Un  mois  environ  s'était  éGoulôi*iQnjélait.au<13  Juin.lâ92«-^Une 
)  heure  du  matin  venait,  de  âonnèrv^au.lottffroildeijlai.fiiûiisDn.alix 

Piliers,  et  la  voix  monotone  des  cneurs  de  nuit.répélûit,rjifim*e 

^.àtrafvers  les  rues  désertes.  La pofte  dé  rhôtellSainir£tii:d s'ou- 

-. 'vrit.pour  donner^pafflBgeà  unejitroupeiideiicavfiUers.piiôtédés 

t.pa^  deux  variai  à  pied  portant  deSotbi^shea.  détaille  coj^nétable 

qui  rentrait  à  son  hôtel  après  avoir,  passé  la  8<Mdré€hiaYec4e  roi. 
Au  coin  de  la  rue  Saint-Antoine  et  de  la  rue  GuUurei*^aMe- 

Gatherine,  une  troupe  de  cavalifflSi  armés  jusqu'aux  dents  fondit 
'  sur  llescorte  du. connétable^  éfoguit  lesJtorches,  etidispersa  les 

écttyers  et  varlets  eri  criant  :  A  mort  I  à  vèortj 

Mp*^  Je  suis  Olivier  de  Clisson,.  s'^écria  le  connétable iyui  cngpiit 
'  àiune  niépirise. 

t*  ^-^  £t  OKM,  Pierre  de  Graon,  ton  plus  mortel  «ipnnemi,  dit  ^ 

chevalier  quiâ'élança  l'^pée  hàute« 

Mais  quoique  sans  armes,   CMirier  de  ÇUsaoa  n'était  pas 
i  hoBBone  à  së'laisser  ^rjger  sans  réaistanoe  ;.il  lira  un.  couteau 

de  chasse  qu'il  portait  comme  parure,  hôen  plus  que  comirïejdé- 

(fyMe,  et  se  couvrant  là  tèt6'8a<jiK)n'  (bbas-gaucAile,  il  aceuIW  son 

eheval  contré  une  maison  alin  4u?ènune  ipût  TaUaquer  que-  par 

devant. 
Màisjune  lutte  aussi  inégale  ne  poujvait^ètre  longue;  bientôt 


renyersé  par  ^f^innffHBl^P^  gtjTi^ac^l^.^^tlner  de  Glisson 
tomba,  la  tèie  contre  une  porte  qui  céda  ;  c'était  celle  d'un  bou- 
langer oui  faisait  son  pain  ;  le  buoulanger  ti^  dans  la  maison  ^e 
ijonnéteiDle,  et  les  à«sis$ins  effraàfés  s^nfuirent.  Tous^e^  Pierre 
lÀef  (>tion,  lui-même  ci^^aiênt^CKâsoil  tué  ;  mais  le  Breton  avait 
ht  Tie  dttre  et  quinze  jours  ap^es  il  ét^it  sur  pied. 

Vf 

.  y:Qn  c{aitie;i(i9flXf  rla^cplère  4u  ï:oi,,le  seripient  cm'il  Cttie  ^en- 


__  ^tte  déplor^M^'^^y^tioa  de  Bretagne  qui  se^er- 
le.draipe,44i^a'À)i'ô|)4u  Att^ns,  premier  épisode  de  Ja 


,mina,|>arle.^ 
,,p)lie  4c  Ca?ar 

RAOUL  FEIU^è^. 

)i  iu,i{iiiiiiiii  1  'iilifi  lin  r  rniiiril/  tiii  .ifh'iu'j  m  n  ri  l'rminil  'tife 

OWBPES 


Quefuimê.  à  parco^rir  GetHiSf  ^bçti$  et  ses  rou^, 
Ses  giTiXfnds  chemin»  bordés  de  beaux  arbres  à  fruity 
Dont  les  branches  toujours  n^'itent  sous  leuxsivoûtes, 
0  merjLsSj  vos  c/ian^ons  /  ô  moin^u^r^otre  bruit  I 

Arbres  hospitiUiers^  que  la  harpe  4^  brises 
Remplit  de  ses  çonc^ts  [je  les  entends  encor), 
Juin. pend  à  vos  rameauj:  le^ixubis  des  cerises^ 
Et  septembre  au  soleil  jaunit  vos  pqmmes  d'or, 

L'étéy  qi^nd  la  fraîcheur  au  fond  des  bois  s'exile       » 

Et  que  le  voyageur  chemine  en  Iwietantj 

Voue  avez  xm  abriy  vous  avez  un  a^tef 

Et  vous  lui  dites  :  c  Viens  vpyageur,  on  t'attend*  i 

Vos  racines  lui  font  un  moeUçux  banc  de  mouse. 
Et  vos  branches,  trésor  de  ceux  qui  passeront^ 
Lui  tendent  leurs  fruits  murs^  lettr  ombre  calme  et  douofi, 
Pour  étatKcher  sa  soif  et  rafraîchir  son  front, 

VoUS' pratiquez  x^insi  la  loi  sublime  et  tftndrey 
,  Laloi  deeharitéy  ta  loi  de  Jésus^Christ 
ArbreSy  qui  donc  apumieua^qu'à  fious  vp^  VappréndâPê  9 
Car  vous  ne  Usez  pas  Dieu*  dans  un  livre  ^rit, 

À.  L. 


r 
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Lettre  circulaire  du  citoyen  MaroUe,  évêque  du  département 
de  VAi^tne  et  du  Conseil  Episcopal  aux  Citoyen^  ^Ourés, 
Vicaires  et  Desservants  du ,  départempit  de  VAisne^  la-- 
quelle  sera  lue  au  Prône, 

Citoyen  et  coopératetir, 

La  Religion  et  la  Politique  se  proposent  le  bonheur  social  : 
celle-ci  tient  dans  ses  mains  le  glaive  pour  faire  respecter  les 
lois  ;  celle-là  n'a  d'autres  armes  que  la  douceur  et  la  persroa- 
sion  ;  ses  moyens  souvent  plus  efficaces  que  la  force,  ne  doivent 
jamais  entraver  la  marche  de  la  première;  ils  ne  doivent  que 
la  fàdliter. 

T  hè  Souverain  atait  confié  aux  Ministres  duxolte  catfa<dique  le 
dép^t  de  l'état-civil  des  citoyens.  Cette  espèce  de  magistrature 


tages  du  Gouvernement,  puisqu'ils  concourent  à  sa  gloire.  Tous 
é^ux  à  ses  yeux  doivent  être  assujettis  aux  mêmes  formalités  ; 
la  mai'che  d^un  gouvernement  sage  doit  être  uniforme  pour  tous 
las  individus. 

Avant  que  le  Souverain  eut  attribué  aux  ministres  de  la  reli- 
gion cette  magistrature,  les  naissances,  les  mariages,  les  décès 
étaient  constatés,  indépendamment  du  baptèkne,  de  la  bénédic- 
tion nuptiale  et  des  inhumations.  La  religion  dirétiepne  s'éta- 
blissait, is'étendait,  triomphait  par  ht  sainteté  de  ses  maximes, 
et  par  là  sotimissioâ  de  ses  apôtres  aux  lois  civiles  ;  dès  attribu- 
tions incompatibles  avec  sa  sainteté,  des  entreprises  nuisibles  à 
l'ordre  social,  ont  obscurci  son  flambeau  ;  rendons-lui  sa  pu- 
reté, en  nous  rapprochant  de  son  origine  ;  soyons  les  apôtres 
des  lois,  si  nous  n'en  sommes  les  organes.  Faisons-les  aimer  et 
observer  par  le  peuple  qui  nous  écoute  ;  mais,  pour  parvenir  à 
ce  but,  soyons  uniformes  dans  l'enseignement  et  dans  la  prati- 
que. Le  salut  et  le  bonheur  des  homme»  est  la  fin  de  notre  mi- 
nistère ;  remplisons-le  d'une  manière  constante  et  conforme  à 
i'esprit  de  la  religion,  aux  lois  de  la  Patrie. 

D*après  le^  lois  du  20  septembre  sur  la  manière  de  constater 
les  naissances,  mariages  et  décès,  nous  ne  tiendrons  plus  de  re- 
gistres authentiques  pour  les  constater  légalement.  Nous  n'au- 
rons plus  qu'un  livt*e  kur  lequel  nous  inscrirons  les  baptêmes, 
lés  benédicttonà  nu'(>tia]es  que  nous  aurons  conférés,  et  les  in- 
humations que  nous  aurons  fkites,  sous  notre  simple  signature, 
souâ  ceUes  des  témoins,  et  seulement  pour  nous  servir  de  ren- 
seignement, et  connaître  ceux  qui  sont  du  culte  catholique.  On 
aura  donc  soin  d'y  inscrire  les  noms  et  prénoms  de  ceux  envers 
qui  nous  aurons  exercé  notre  ministère. 


-..^  - 


I  lAo^is^HS,  le  13  novembre  1792^  l'an  premier  de  )la  B^p^- 
,J)Uque  Fxî^nçaîse;  ^  ■       ^  o. 

.    C,  E.  F.  MarjOlle    ^ 

Pêur  le  CùHeéil^  C.  Deliege,  VicEpise.  • 

(ComAtmiqué  pftr  Alfîred  I)BBMA2tmES.) 

HYGIÈNE.  (1) 

Il         ■ 

ALIMENTATION  ANIMALE. 

UalimenUtion  animale  est  plus  nDurri^eante  qgié  X^if^Pà" 
.tatk>n  vôgétale^ilia  cbaif  des, animaux  conUmt^ea  pripciii;^ 
ioitenei^t  réparateurs  que  l'estomac  garde  plus  Ipngteoqip^, 
et  qui,  séparés  parle  travail  de  la  digestion,  donnent  fu 

-chYlé  9UMkj0mid0>  énergie. 
jOkàialmjliniaiauxet  ^ontea  tes  paries,  des  ai^maux^lie 

i  -i^îéfiMletttî  (pas  oepeiM^nt  das  prineipas  Paiement  nutritifs. 

'  Ainatiles  animaux  EaUs,  tels  qpe  le  bœuf,  to*  mouton,  le  poro, 

.:1e  ttieral^  le  lièvre,  le  chevreuil,, le  canard,  roi0o|{t,pi^px, 
etc.,  et<).,  qui,  ont  la  chair  ro^go  pu  noire,  fournissent  un 

r^fibîle'  plus  riche  en principef^  nutriû&  queJLBS  animaux  plus 
]cunes  et  à  chair  blanche,  parmi  lesquels  nous  trouvons  le 
veau,  le  poulet,  lei^Upin,  )'ag6eaiu,rl6M^èvreau,  etc.,  etc.  Les 
aliments  produits  car  ces  animaux  sont  plus  légers,  plus  ten« 
dres,  plus  rafrMcl^pjsants,  et  conviennent  siirtout  aux  per- 
sonnes qui  ont  Desoin  d  une  nourriture  m'oins  forte. 

Vous  m'entendez  dire  q|ie)aat^air  du  cheval  est  très-nour- 
rissante, et  cela  vous  étonne  sans  doute,  parce  qu'il  n'est  pas 

iKâaea  ma  habltiiâM  de  mi^t^rjlayrj^h^ir./jib  of^  a^^palnque 

-  mw9f9^ims  ipouff  [un  lautrfe^iUftagft^omMtiq^.. .  C^  endw^  il 

il  a  étépRwwé  paaf  l'Uiu^tre  ytvri9y(qne^;â»»8r  Jas  .c^i/^^PMIWs 
ode  J^£inpire,'£a  chmi du  ehevat/deotDaiid'excel^t  ,bQui^n, 

-  At  qu'o»t.pourrait  A'Mtilisertoiut,. aussi, bien,  que  la  boewf  wur 
i^ilea  bamn^ea  ec^.bonne  santé  ^p«^(9e  pour  les, malades* 

vOa  nemaiïjge.  pas  ;»euia<9ent  JA  chair  lausculaireo  des,  wi- 
Mmaux,jpnia^ngeencere>QefftiânS')PtgAnos,i  tels  que  îileeer- 
sjNeau^;  le.  poumon,  elmentola^iles  à  digérer  ekAs^z  nowfie- 

sants  ;  le  foie,  les  reins  iQa,rpgf¥>x^iajCeaier,,p|iH£»ne9  4opt 
xM.cbaiviaerrée!  etoeropaote:  a,,be§pin  d'étreirwiQiUfrconve- 
^fjieablement^  pp^ir  i^tre  lapitonoent  digérée  ;  ^fin  le.  saufeitui 
r.>eof  tient  beaucoup  de.  jjHWeipeanptrilifs,}  m^is.  qu'pn  pr^BffP^o 
♦ïjde1»Ue,fawn^il  estiwrd  sjor  l'estoiîMio.  No»l9:eiPp)9T^ 
uMoarO'^ne  >«ioa  uaages,  al^v^ntoire^  A^ntAiiR^eeiWiHi9itfM4l^ 
oôe»  apijwftttî^itelAae  qiwJHB^Ci^t  le  lait.  yowitrideipiwl0o^t 

(1)  Voir  Ub  i?6(^M  Ji^VM  4wna  Xa  «d  ^u  &i9MKf|ei;d89S. 
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un  excellent  aliment,  qui  se  digère  parfoitément,  noiirrit 
beaucoup,  çt  qui  convient  à  tous  les  estomacs,  aux  conti- 
*^8cents  comme  aux  personnes  en  bonne  santé. 

Le  lait  est  la .  première  noorritare  de  l'homme  ;  cet  ali- 
mant  lui  a  suffi  seul  pendant  les  premiers  mois  de  sa  vie  ;  il 
lui  convient  encore  à  tous  les  âges. 

Le  lait  pur  ou  associé  à  d'autres  substances  alimentaires, 
ou  transformé  par  deslprépatâdiéns  particulières ,  en  beurre 
ou  en  fromage^  est  un  aliment  dont  on  fait  une  consomma- 
tion journalière.  ^ 

Au  moment  de  sa  naissance ,  l'enfant  trouve  cet  aliment 
tout  préparé  pour  ses  faibles  organes  dans  le  sein  de  sa  mère, 
et  s'il  y  a  empêchement  grave  à  ce  que  celle-ci  le  nourrisse, 
ce  qui  est  toujours  regrettable,  on  lui  présente  le  sein  d'une 
autre  femme,  qui,  elle  aussi,  vient  de  donner  le  jour  à  dn 
jeune  enfant. 

Les  femelles  de  plusieurs  anin^Mix  domestjqoesi  les  va- 
ches ,  chèvres ,  brebis,  ftnesses ,  juments,  CmimisBent  à 
l'homme  un  lait  de  bonne  qualité,  qm  i>eut  avanthgeasement 
concourir  à  son  alimentation,  et  remplacer  même  dans  oér- 
tafaiOB  circonstances  età  certaines  conditions  le  lait  maternel. 

'  (La  suite  au  prochain  numéro.} 

JEAN  CROMIELIN* 


NOUVELLE    nu    XVI«    SIÈCLE. 

*  Suite  (1). 


PèfKlant  ({ue  Martin  fixait  avec  ses  anns  le  départ  de  son 
père,  le  vieux  Cromelin  entretenait  sa'  fille  du  nouveau  mal- 
heur qui  les  affligeait.  Il  balançait  s'il  devait  l'amener,  et  s'il 
•  devait  lui  faire  partager  les  dang«*8  d'une  roule  si  périlleuse, 
son  cœur  ne  pouvait  se  détacher  de  son  enfant  qs'il  aimait  par- 
dessus tout,  et  il  ne  pouvait  à  son  tour  consentir  a  rester  la 
Sr^ie  de  la  vengeance  au' duc  d'Albe.  Clau^Kne  pleurait  à  chau- 
es  larmes  dans  les  bras  de  son  père.  E31e  ne  pouvait  résou- 

-  dre  les  itoupçons  qui  emplissait  son  coeur  sans  avoir  consulté 

-  son  frère  qui  avait  toute  sa  eon^nce. 

~  Ma  fille,  lui  disait  le  vieux  Oomelin,  le  malheur  nous 
irisile  encsore  une  fois,  tu  vas  me  perdre  et  peut  être  ne  pourras 
tu  me  suivre.  Les  Cromelin  sont  kits  pour  être  persécutés  parce 

Iu'ils  marchent  dans  le  droit  chemm  ,  mais  le  témoignage 
'une  bonne  conscience  vaut  plus  que  leutes  les  ricfhesses  que 

-  pourraient  nous  <lonner  le  ûuc  d^Albe.  ^Souviens^toi  bien  Aes 

(i)  Voir  U-i%to  /toniétfdetnlfÉ  té  numéro  du  i  Jéaviar  1873. 


prâMÙpes  que  ta  mère  te  ra|^teluis  quand  tu  étais  encore  bien 
jeune. 

—  Honpëre,  assez,  disait  la  jeune  fille,  je  ne  vous  quitterti 
l^ns,  je  vais  fuir  avec  vous. 

—  Je  ne  crois  pas  que  ce  serait  [Hnident  dit  Martin  qui  avait 
entendu  les  derniers  mots  delà  conversation.  Il  serait  çrudent 
que  Qaudine  restât  ici.en  attendant  que  vous  fussiez  arrivé  sain 
et  sauf.  Le  duc  d'Albe  sachant  votre  fuite  pourait  vous  iàire 
{WUTSoivre  et  ce  serait  courir  an  àanger  inutile. 

Confiez-la  moi,  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  arrivé  à  Londres, 
je  l'y  accompagnwai  moi-jnëme. 

Pendant  que  tous  en  famille  se  conoertaient  pour  une  fuite  j| 
la  fois  précipifée  et  inattendue  le  duc  d'Albe  le  favori  de  Phi- 
lippe II  se  réjouissait  en  secret  de  la  prîae,de<^omelin  qu'il 
croyait  sûre  et  se  promettait  de  M  faire  payer  les  frais  de  la 
fuite  du  comte  de  Balagny  et  de  la  sienne  ;  il  se  réjouissait  des 
moyens  dont-il  s'était  servi  pour  accomplir  sa  ven^nce  ^ti- 
culière  et  il  avait  compte  sans  la  prétendue  générosité  de  Raoul 
de  Ménancourt. 

—  Il  m'obéira,  se  disait-îlj  il  est  de  ces  gens  nés  pour  être  ^ 
passifs  et  qui  ne  sont  que  de  vils  instruments  ;  il  avait  eu.spia  * 
de  cacher  ses  ress^tùnents  secrets;  le  gouverneur  n'avait 
iQÊme  pas  été  digne  de  la  conûance.du  maître. 

•Raoul  de  Ménancourt  avait  aussi  ses  vues  ptfEonneUes,  il 
voulait  obtenir  Claudine  et  il  aurait  pour  cela  /vendu  son  maître 
comme  il  avait  vendu  ses  principes  pour  arriver  aux  richesses. 
Il  avait  supposé  que  Jean  Cromelin  s'enfuirait  dés  le  moment 
ra&ne,  aussi  s'arran(pea-t-il  pour  ne  point  tremper  le  duc 
d'Albe,  et  ne  pas  lâanmier  ses  vues.  Il  voulait  se  servir  de  la 
dëfivrance  du  père  de  Claudine  auprès  d'elle  pour  l'obtenir  tan- 
dis qiie  des  gardes  esjMgools  s'empareraient  du  père. 

En  effet  le  plan  était  bien  combiné  il  ne  mai^uait  pas  à  ses 
devoirs  de  gouverneur  et  il  assouvissait  lé  plus  ardent  de  ses 
désirs. 

(A  suivre}.  ■  ■       -i  ^_  j_ 

-      _  ThtÉATRE  DE,SAlNTrQUEf*T|N     ,     , 

ilnwé» HMUri-ofe  ÏOT5-74.     ■ 
'■'.,'  it.  Félix  POTELj'Directeur-AdmîjiisirÀtaulr., 


rMuplacertiiit  raenRUeUetnentet  dEmbntifcire  re*l*nrùM' 1»  ifiêmni 
l'operette  et  le  vaudeville,  l'autre  l'opéra  et  la  comédie.  Elles  ^mM, 
administrées  par  lapi-méme  et  j'apporterai  avec  mes  réoisseurit  in 
sOba  lea  ^lus  scrupùletiz  à  la  mjaa  ^a'acène  et  'aux^éuâS  WvSxS' 
cution.  ''i'i 

L'BFcbcptra;coii(pMétrreo80in,'  son  dlricé'pv  tl.  Brooet,' doot 
vou^'avei  apprécia  |e  mâtite.  ,  .         ' 

J  ai  réubi  des  artistes  dont  la  réputation  est  faite  depuis  lonaUmps'' 
elHsJnt:  le  zèle  A  vous  âatlMalr&ilë  ae  ralenti  pas,  Je  VestlA^e  '      ^  . 

Je  vous  prie  doWc,  He«dc»ii«6  et  Uessf eurs,  deéi'aidaf  denila'tAchA'- 
difficile  quej'aientMpriM,  en  n^bccordav*  votre  bienveiU&ale,t)ta^OT;l 
tioD.et  eai^fgoani  assister  aux  tepréaentationsque  j'aurai  VbQiuietir 

Cïofez  à  ma  raconnaiBBBnca  et  recevëi'feï  reOieriCiMUiits'de  votre'-. 
tiis'bniBlileet  trëe-dâvoné«itoMisBaBt  serTitevr.' 

Ftucx.  rOTEL,  IHncteur  du  TM&tre. 

TABLEAU  DU  PERSONNEI/ 

AdiUiilitrtttiâil 

11.  Félix  Fotd,  directeur- ad  mi  il  ÎHlraleur  ;  MM.  BéQàrd  et'GroBcœûïj!' 

rég^ase^irâ .'  périchon  ,  second  régiaseui^;  Langloia,  rëglSeear  Aeè' 

caCBoni;  ll'i' Cbmpanion,  char(:É«.de  iHlocalUon;  UH^i  Derfilta/bix' 

bliothécsire  ;  MIT  Sevoye,  secrétaire;  Compagnon,  roai^iniBtS'ea 

-"--•  " ■  ■jodécorateur;  Beudoux  AJfred,  coiffeur;  Po- 

ustensUliet  t  tohnipson,  «bef 'U'brcllésira,  ~A1- 


.A    ■  Opérettes 

HM.  Comwy,  premier  ténor,  les  Oupuis  ;  G&tîUoh,  ténfir 
Veaiilet.Hecond  ténor  ;  Deyia, trial;  Croscœur,  râles  annexSs 

»i»iOTa7iPeUqfB,-«e«iirf4piak;j,to>ifillon|  La- 
.oè  YSigtiO;  tù'Mqati  S-Perriaïmft-iMlVîde  genre  ; 
,  .  ._lité»  ;  Armand,  Id/,  M™  becMiix,1^ahBnteuM, Schneider  ; 
n-~  Bérard,  3>  chanteusB  des  preniières  :  Mi"  Stéphanie  Hoicqt,iBiine 
chanteuse, '|M'^bgj^:|g;EriM,«ue(>Ji6ntTft^^bl^^^ 
H'"  Gioscœur,  rôles  chantants;  fiailleux,  1"  duègne,  caractères; 
Leflot,  Carillon  ,  Duval ,  Anrelia,  uUlitis  :  M~*  Df^nsy.  premiéra 
danseuse,  réglant  les  divertissements  dans  ropéréfte. 

Dlmattoh» la  ootobre.  -  Bureaux  à  6  h.  1/:),  —  Ri^a.àfi.iieiMW» 

'    Preniera'rapMeeitfttlondaKumtqtfaiMMlwr     - 
U' FICLE'DD  pUmiT,  di^nïU  m  B  aetfcs  e1  T  tdHelltIK.'' 
!£.&£!9;3S.^T"PB  <l<H*nEDt,'nMMtlle'faft  I  wML  ' 
inPimPVOUfilÇ^om«idi«-vendsviiM«it<i'iuiiè:  '  ''--   ' 


NOUVEI-t-ES 


Gwx-  '>iVgtB  (je  bftufua  butçûa  de  90  fr.  Tous  portent  les  auméros  ' 

.-.  On  aDDQOoe  que  M.  Barthtiemjr  Saint-Hîlaiire,  de  retour  ^b  Gods- 
tantinbple,  est  eu  ce  moment  à  Itoiae,  et  arrivera  k  MareeiUe  la  ae- 
mMnepFOfibaijie.         '  u 

.'.  Une  neflle  rumine  qui  a  eu  quelques  anaèes  de  gnoda  célérité' 
sous  Cbarlea  X,  lanCUrainaiiGianiie  Maria  Novi,  est  morte-hleri 
PariBjàSaana.  .    ^      .   _  ...       .        _ 

'.-.  I/aMombUe  gtoérale  annuelle  du  bureau  de  bienfaisance  du 
'  ïasièine  Brj-ondiaaeniant  aura  lieu  dimancbe  proéH^n,  j|  I  heui^,  k  \à- 

.-.ÎAt  Conseil  muDiçiftal  de  Sain(4rianc  «  tqM  une  bobiw  d^ 
40(M)00  tr.  pour  l'agranditwenunL^n  cJiserDeinent  de  cette  vine. 


'.  La  quatrième  aeaaion  des  CohMils  muniCipatix  dana  iM  'dépaiv 
— ""'-  ^'mvri'^i  ■'11  "  ail  M  nn"ar~<'r''r*''T*'f"i  et  durera  iliK  joure, 
conlonnéiaeDt  &la  loi.  > 


FOt^E   BiB)  SA I NT-QU ENTI N" 
MM»  di  l'Htûi-'iff-vmr 


THÉÂTRE 

des  Enfants  courageux 

de  la  Tamillâ  eapagnole 

Représentations  extraordinaires  et 
TBriMB données  parla  famille  Matoulel. 
La  tronpe  est  composée  de  35  person- 
nes des  deux  sexes. 

Débnts  de  4  célèbres  américains. 

Les  frères  Ernest,  gymnasiarquefl. 

Lee  sauts  de  tables  par  le  jeune 
Hatoulet. 

Intermèdes  comiiiues  par  M,  Mou- 
cheron. 

Exercices  acrobatiques. 

Le  chemin  de  la  croix  et  grand  nom- 
bre de  tableaux  de  l'bistoire  saiate, 
représenté  a  par  16  personnes. 

Tous  les  soirs ,  grande  pantomine 
par  toute  ta  troupe,  et  les  exercices 
BOnt  changés. 

Prix  des  placei:  premières,  75  cent.; 
deuxièmes,  50  c.;  troltièmes,  30  ceut. 

Bureau  à  7  h.  Rideau  à  B  h. 


JEANNE      D'ARC 

Drame  en  4  actes  à  grand  spectai:Ie 

Lapetiia  fadelte,  comédie-vandeville 
en  S  aotss  du  théâtre  du  Vaudeville. 

ChauBOD nettes  st  romaDcea  par  MU. 
Omer  et  Cèlestin. 

La  chBTalier  de  Haison  ronge,  mi- 
nodrame  en  ï  actes. 

Pria  liujiaem:  premiàree,  I  fr.  SU,- 
deuxiénfes,  1  Ir.,  trotsièmes,  50  cent-   - 

Bureau&Th.lt*.  Rideau  à 6  b. 


EXPOSITION  IfUN 

Cbuq Jfï  de  Ifw  ciTftulaira 
sans  Un  h.  s.  g.  d.  g. 


.e  fais  qu'il  rtent  k 
a'7  restera  que  quel- 
ment,  étaiit  attendu 

t  n'est  i  cfraliHllQ. 
«s  sont  prises  pour 
Tortvt  panaitement  b 


:  PretnlèreB,  3S  cent. 

Ht. 

-T  ,r  paut,  après 

(  in.wiH™,eii 

0  rixde  la  place 

)pnM'^.'ne  monteraient 
ire  som  snéea  de  remettre 
n  BortanL 


Cirque-Palais  des  Singes 


pllfl  par  les  premiers  écufera. 

L'aniUope  mexicaine  montée  par  le 
singe  Facotin. 

Le  singe  Hamélouck  dressé  par  H. 


Bujnv. 
Rigolel 


cfilébre  danseur  LontsD 

Intermèdes,  par  les  clowns  Haut  et 

Sl^ial. 
PrkctUÊplaeei:  Stallrn;  t  flr-SO;  pn- 

miéree,  1  rr.;  deuxièmes.  50  c«ni. 
Lee  lendis  et  Dîmancbee.  deux  r»- 

orësentatious,  la  première  )  4  h.;  U 

deuxième  ft  B  h.  1^.' 


ITIÈATRE 
dei  Fétei  naUonales  d  e  la  villa  de  Farli. 


Lei  mjitirea  da  rOctai,  apothèoM 
féerique. 
Le  monde  dei  Men,  apothéose  sans 


prAC^dent. 
Speutacla 


.peutacla  varié  par   les  roerreillec 

gymnbstlquea  de  H.  EusèhaDelhdmme, 

Jeux  caracbes.  par  H.  Cocherr  SU. 


Le  IHrmevr''QétaM,  A.  hjqxaiJttJ 


Saint-Quentin.  —  Imp.  Ch.  POETTE,  rue  Qroiz-Belle-Parte,  3L 
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LA  PETITE  MVÎjI 

LETTRES,  Arttfl,  SCIBNCES, 
mOUSTniE  •  HISTOIRE  LOCALE  OU  NORD  DE  LA  FEMNCE 

Paraissant  tous  les  Dimanches. 
ABONNEMENT:  ADnBSSBit 

i(p.iyab,(i'Oï.)  lOf.  toutce4.;,C'.nCBniela/(*,in~ 


Tout  BbénoaDkEDt  commancd 

ne  peut  Slra  interrompu  si  h»  Àtlnônaêi, 

ma^t'  ""'r^  ^fr  ""^  lAHatCT,  édite... 

pour  lu   annaiiî«  r^étéea  SAINT  -  OL-ENTIN 

plusioinfoia.  '  {A^franehlr.} 


SOMMAIRE  :  Leréffiment  de  La  Férp  et  Nero'cun  1».  pnr  Ed.  FLKunv. 

—  RosinH,  par  M"*  G.  L  Ouw.^  —   Poéi»  :  Ujhsmi.  i-ir  A.  Juut.a; 

—  CuriosileB  historiques,  par  Clinrlea  UEs«\zt.  L<'Uin  rt-,  DmiMia 
Desmoulins.  —  Document!  biitoitquea  :  rruchiiiia,UL|ir  du  mnrquia 
de  Nicolay,  communiquée  (lur  Ara.  f.KDdC.  —  fiWnmi^T'Siinif-ijta- 
tloo  «nimsl-i  (suite).  —  LiiùUUon  tranfaiis:  Ëlletade  l'adtipHbri^ 
adoption  ré  m  une  m  lu  ire.  tulellixiffluieusKel  adopliou  UstamÂitaiim   n 

—  Tarldtit  :  Jean  Croraelm  (suite),  par  A.  !,.  —  Nouïelles.  —  1**4, 
WedeSaint-Qiieniln.  -  Foire d'^Sutni-Çu-uiin. 

S*  partie)  se  dptachai.l  dU' journal):   Chapili-  Vil    SS^niIlnri's  calld-   ' 
rqipsiaM,  par  l'sbbé  I'oquisT.  pages  165.  Kiti.  Mj7.  iiV 

L'Auguste  de  Vermandois  vengée  et  illu3tri-i'.  tr;>i|i>clii»i  u)iitp!èt<<.  itfl 
Qaude  Hémeré,  par  CflARLBS.  '~  Tu'iiie  eicoiid,  [ia)!''s  i'J,  S)^3l,  3^>. 


LE    RÉGIhAENT.  DE    LA    FËAE 
ET,  NAPOLÉON  1" 


Oq  aaitquele  j«|ine  Napo'éon  Bonaparte,  m^  en  :t7dS;>fifb^> 
élev^  auK  écoles. itti|ilaire»d«Bi'ienDe  ol  île  Pn-is.  Sr  mi  ttfnc i 
de  œile-^,  il  fut  namnié  lieutenariten  second,  Xti'i'*  f^sfitetifliPe- '  ' 
1785i,  au  réguMot  b'avtilterie  de  La.Fèix\<|m^ttiillU><qu8trii4tiéii- 
deJ'araoe  et  qui,  «aa  (e(npt<  éei-peU,  lendit  ^inisan  daoc)»'-' 
ville  dont  il  portait  le  ncoi.-  U  «aldodoii -fleà  prtWMrtiin  yi»i '1 
UEièhirina1lnide'>l«,f'ratK&-tu)àta.Lairèi]eJdM9i.«L'^i«lf(!iM 
jeunewf.-     , ■;.  ■   ■  i.^   .     ■  u  ■  ■,■  -■  ''■  " 

PDuirtcerl4mii«n.«Tnl  47dQ,  'le^tégimeM  A'arttUeMS'ife  ^^îiltc' 
Fèneàbrit  casWjné^aBoalle.vlUevMifs-lexaBniàmdMnMt'BSM.  ■ 
péciiiiir  (l»,Mk4«iJUnre'  ll)I«'>ï!^i«^iKUainaail<sDco)ie>lii''aHifrv"jt 
son  qu'habitait  alors  ce  colonel  qui  a  bisaé  sur  place  d'ezccitente'-'" 


..  :  ^ 


.      è 
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souvenirs.  M.  de  Lance  est  mort  à  Compiègne  où  il  s'était  i^tiré 
avec  le  grade  de  maréchal  de  camp. 

Dans  ses  papiers  il  fut  trouvé  quelques  détails  sur  Torganisa- 
tion  etle  pei*sonnel  du  r^iment  qu'il  commandait  au  moment 
où  il  reçut,  le  16  avril  1790,  la  lettre  qu'on  va  lire  un  peu  plus 
bas.  D'après  l'état  nominatif  des  ofQciers  de  tous  grades,  ser- 
gents-majors et  sergents  par  compagnie  et  suivant  Tordre  de 
bataille  arrêté  le  15  juin  1790,  le  nom  de  Napoléon  Bonaparte 
se  trouve  classé  au  troisième  rang  des  sous-lieutenants  de  la 
5^  brigade  comprenant  les  bombardiers. 

La  santé  du  jeune  sous-lieutenant  était  sans  doute  alors  assez 
peu  solide,  puisque,  en  1788,  il  avait  dû  déjà  demander  un  congé 
pour  aller  prendre  les  eaux.  Au  16  avril  1790,  il  est  retourné 
dans  sa  famille  pour  suivre  un  traitement  de  convalescence,  et 
il  écrit  d'Âjaccio  à  M.  de  Lance,  son  coloilel,  cette  lettre  dont 
nous  respectons  l'orthographe  assez  fantaisiste  : 

•  Âjaccio,  16  avril  1790. 
>  Seigneur  général, 

>  Ma  santé  délabrée  ne  me  permet  pas  de  joindre  le  régi- 
»  ment  avant  la  seconde  saison  des  eaux    mméralles    {sic)^ 

>  c'est-à-dire  avant  le  15  août. 
»  lia  bonté  que  vous  eûtes,  il  y  a  deux  ans,  d'intercéder  pour 

»  moi,  me  mit  à  même  alors  de  proffiler  fstc^  de  ces  eaux  qui 

>  rétablirent  sinon  antièrement  [sic)^  du  moms  en  partie  ma 
1  santé.  J'espère  {9ic]  qu'elle  achèvera  antièrement  [sic]  de  re- 

>  prendre  le  dessus  après  les  procliaine  /stcj  eaux  de  cette  an- 

>  née.  Gela  me  fait  solliciter  un  congé  de  quatre  mois  et  demie 
1  {sic].  J'en  adresse  le  mémoire  avec  les  pièces  justificatives  à 

>  votre  seigneurie,  ne  faisant  aucune  autre  démarches  fstcj,  es- 
»  pérant  dans  sa  justice. 

>  Je  suira^c  respect,  seigneur ^généi'al,  votre  trèô^  humble 

>  et  obéissant  serviteur^ 

»  Bonaparte.  » 

Troisième  sous-lieutenant  de  la  brigade  des  bombardiers  du 
régiment  sous  les  ordres  de  M.  de  Lance,  Bonaparte  ne  tii 
promu  au  grade  de  capitaine  que  le  6  février  1792,  et  c'est  eii 
cette  qualité  qu'il  servit  sous  Kellerman,  quelques  mois  plus 

^ .  tard,  au  siège  de  Lyon  et  ensuite  à  celui  de  Toulon  où  il  fut 

feitchef  de  bataillon  et  misa  la tèle  de  l'artitlerie  qui  contri- 

l  bua  n  puttaaBimeiit  à  la  reddition  de  cette  place.  '  ' 

,  M.  de  Lanœ  appartenait  à  une  très  -  anciihniie  'fàmîSe  dd  ued 

contrées  qui  donna,  dès  le  XY«  siècle,  des  seigneurs  à  Chevre- 

n  sis-tles-Banaeset  à  Vesks,  près  Marie.  Par  k»  femmes,  le»  de 

Lanœ  éCaîenlialUés  aux  de  Foucault,  aux  Gkiignioourt,  aux  de 
Bezauones,  eitt..  '  toutes  maisons  ptofondément  implAàtéee  dans 
notpesoU 


Dans  mes  inc«88antes  recherches  sur  la  Révolution,  j'ai  reo- 
contrè,  à  la  date  de  juin  1789,  c'est-à-diie  dès  )e  début  des 
événements  dramatiques  qui  marquèrent  la  fin  du  XVIII<  sîè- 
cle  et  préparèrent  la  première  chlïte  de  la  royauté  ;  j'ai  reocon- 
tré,  dis-je,  un  souvenir  du  régiment  d'artillerie  de  La  Fère. 

Les  Étala -Généraux  venaient  de  se  réunir.  La  lutte  entre  h 
Noblesse  et  le  Clergé,  d'une  part,  et  le  Tiers,  de  l'autie,*  avait 
pris  naissance  et  B'était  accentuée  aux  funérailles  du  Dauphin 
et  aux  processions  du  Saint -Sacrement.  Le  Tiei-s,  inaugurant 
la  série  de  ses  triomphes,  avait,  sur  la  proposilion  de  Sieyès, 
son  héros,  imposé  à  l'Assemblée  le  nom  significatif  d'Assem- 
blée nationale.  Il  avait  obtenu  d'assaut  la  fusion  des  trois  Or- 
dres. Les  niasses  populaires  avaient  ressenti  une  lièvre  d^  foll* 
ivresse.  Paris  était  c^ji  livré  &  cette  émotion  qui  aboutit,  un 
mois  plus,  tard,  aux  émeutes  et  à  la  prise  de  la  Bastille. 

La  Cour  n'assista  point  passive  à  ces  mouvements  convulsifs 
qui  menaçaient  l'avenir.  On  parla  répression,  mesures  sévères. 
On  parla  trop,  quand  il  eût  fallu  agir.  Au  nombre  des  projets, 
ou  qui  furent  réellement  conçus  alors,  ou  qu'on  prêta  aux  me- 
neurs du  parti  rovaliste,  il  fut  bruit  de  la  rév 
armée  considérable  autour  de  Paris.  Les  trou 
médiatement  occupé  les  battes  Montmartre  d 
foudroyé  Paris.  Celait  le  régiment  de  La  Fère  ' 

dont  la  cour  était  sûre,  qui  aurait,  par  la  bo 
quante  pièces  de  canon,  couVert  de  feu  la  e 
aurait,  si  l'on  en  croit  1  auteur  de  l'Histoire  • 
par  deux  Amis  de  la  Liberté  :  il  aurait  «  i 
1  aurait  pillé  le  Palais- Royal  (résidence  du  di 
>  tard  Philippe-Egalité) ,  et  on  aurait  égorg 
1  liberté.  > 

Qu'y  eut-il  de  vnd  dans  oe  qu'on  nomnta  alors  um  oomplotf 
Ce  complot  fut-il  inventé  par  les  révolutionnaires  pour  eomjvo; 
mettre  la  Cour?  Ils  en  inventèrent  bien  d'autres.  La  Cour  oon- 
çut-dle  réellement  ce  hardi  coup  d'Etat?  Elle  n'avait  ni  Mprif 
ni  mains  waez  solides  pour  l'exécuter.  Une  questint  toutaussi  ^ 
insoluble,  c'est  celle  de  savoir  quels  auraient  été  le  rdlcetle' 
sort  de  Bonaparte,  si  la  partie  eOI  été  sérieusement  engagée.  - 
Ed.  Fleury. 


Rosine  souriante,  IM  'yénk  «hargés  d'une' 'vetatttneiisé' lad-  '' 
gucnr,  la  coquette  Rosine  est  assise  devant  sa  toilette  de  Boule  ; 
ses  cheveux  noirs,  parsemée  d'œillets  ronges,  k  déroulent  «m 
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anneaux  soyeux  sur  ses  épçiules  rondes  ;  sa  main  délicate,  qui 
pourrait  servir  ae  'modèle  à  un  peintre,  joue  avec  uh  flacw,, 
richement  ciselé  d'où  s'exhale  le  parfum  de  la  violetl,e. 


Sofi  pied  cambré,  emprisonné  dans  une  babouobe  migppun^ 
repose  sur  un  coussin  de  satin  brodé  d'pr  ;  les  manches  courte» 
de.  fson  peignoir  ;  garni  de  riches  dentelles,  laissent  i^peroevoir 
deux,  bras  charmants,  un  peu.brvn^»  Ro^i»ea  vu  le  jour  dans 
cette  viUe  d'Espagne  où,  ditron,  toutes  lesCemoies  sont  jolies. 


« 


Elle  vient  de  s'éveiller  ;  des  songes  roses  ont  visité  le  sommeil 
qu^^Ie  a  goûté  sous  des  ricfeàux  def  soie  :  elle  a  vu  des  princes 
à  ses  pieds,  elle  ^  été  la  reini  de  fétès  brillantes,  où  penchée 
sur  le  bord  de  sa  loge  elle  a  écouté  la  musique  divine  du  Cygn^ 
de  Pisord  ou  du  grand  Meyerbeei*. 


* 


Enivrée  de  sa  beauté  et  de  sa  jeunesse,  frivole  et  factice^  elle 
boit  avidement  à  la  coupe  du  plaisir  ;  elle  sç  plaît  à  entendre 
répéter  autour  d'elle  qu'elle  est  belle,  riche  et  spirituelle  j  elle 
prodigue  les  œiljades,  e^iflamme  les  désirs  des  nommes,  w^aiis^ 
reste  insaasihle  et  garde  son  cœur  libre  ;  elle  craint  Tampur  ; 
elle  sait  qjiè  trop  souvent  les.  femmes,  qui  a\ra'ëh(  —  les  femme^ 
d'élite  —  versent  des  larmes  aip^res  et  les  lai;(ne^  ne  fl^trissè^^ 
elles  pas  rapidement  le  visage. 


R^ardez-la  :  de  temps  en.tewpf  elle  jette  un  coup  d'ûâil  sur 
son  miroir:  ^e  sourit  orgueilleusement  à  Hmage  qu'il  loi 
renvoie;  elle  àiii  un  signe  à  la  jeuae  fille  «qui  se  tient  debout, 
derrière  elle  eL  ailen4  ses  ordres;  l'adroile  icamémte  c^tn- 
menee  à'tresaer  la  n^agnifiquechevelurequi  n'a  pas  sa  pareiUe, 
tandis  que  RocénefeuiUéUe  nooclialammeiûvn:i^lbum,  ou  aigisé 
Fair  avec  un  éventail. de  plumes  de  paob.  ^ 


«  « 


Elle  croit  qu'elle  sera  toujours  jeune,  elle  croit  que  le  temps 
la  respectera,  ne  courbera  pa^K  t^iClftârfaite,  ne  dépouillera 
pas  son  front,  ne  la  rendra  pas  difforme,  elle,  la  grâce  même, 
elle  s'étourdit,  elle  s'illusionne.  A  la  vueil*une  Cginme.  vi^lle*et 
infirme  elle  n'a  jamais  fait  cette  réflexionT  âelte^feiinhc^  a  ea 
^ng|,»M  4K%  p«**Tétfe  élé  jolie  oanwe/i¥H)    -    /i    •    j  V  « 


♦  * 


"  .s 
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En  regardant  ^6^  ïné  irnère  tieureaee,  entourée  d'enfants 
frais  et  roses,  ellejiMîy^'est  jamais  d^t  ;  Moi  aussi  je  pourrais 
jouir  du  même  bonheur  ;  elle  n'a  jamais  envié  le  sort  de  deux 
époux  vertueux  épris  Tun  de  l*ami*e  ;  ellé^  a  vu  d'un  œil  sec 
mourir  son  père  :  — sa  mort  la  rendait  maîtresse  d'une  fortune 
princiëre  —  elle  ne  pense  pas  à  remercier  Dieu  de^  biçns  dont 
ïl  l'a  comblée  ;  elle  n'a  acquis  que  les  talents  qui  lui  permettent 
ide  briller  dans  une  fête  :  ta  vanité  a  étouffé  tous  les  bons  sen- 
tdneufs  ^i  auraient  pu  fleurir  dans  son  cœur. 


* 


Quand  l'âge  ou  la  maladie  aura  détruit  ses  charmes,  quand 
les  flatteurs  se  seront  éloignés,  le  monde  lui  paraîtra  frràd  et 
morne,  la  vie  un  fardeau  insupportable  ;  le  sfdeen  s'assiéra  à 
son  foyer  ;  sa  vieillesse  ne  sera  qu  une  longue  agonie...  peutrétre 
chetchera-t-elle  des  consolations  dans  une  dévotion  exaltée... 
elle  se  repentii  a  amèrement  alors  de  n'avoir  pas  foit  un  meiUeur 
usage  de  ses  beaux  jours,  d'avoir  gaspillé  tant  d'heures  pré- 
cieuses... mais  il  sera  trop  tard, 
r      Cambrai,  29  juin  1873.  C.-L.  Dovsta. 


CONSEIL 


Quand  tu  voudras  lutter  ;  consulte  ion  armure 
Aux  tournois  de  l'esprit  il  est  plu$  d*un  danger 
Dans  l'arène  sanglant  écoute  ce  Yt^mure^ 
Chœur  de  suppliciés  qui  n'ont  p\i  se  venger. 

Le  torrent  de  la  gloire  est  profond  et  rapide  : 
^r  ses  rives  je  vie  un  jeune  audacieux 
Bientôt  Vceil  plein  de  flamme  et  d*un  air  intrépide 
Il  entre  dans  les  flots  écumants,  furieux. 

Et  l'onde  se  rua  sur  lui.  La  sale  écume 

De  ^on  cimier  brillant  souilla  la  blanche  plume 

Et  monta  lentement  à  son  cœur  oppressé 

Il  pâlit,  chancelle,  ptiis  maudissant  le  monde 
Il  disparut  !  Hélas  !  et  du  torrent  immonde 
Je  vis  les  noirs  eaux,  rouler  un  corps  glacé. 

A.  Juuus. 


^.^ 
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CURIOSITÉS    HISTORIQUES 

Par  Charles  DESMAZE 

Conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Paria. 


—  Camille  Desmoulins  comprenait  que  le  sane  versé  sur  Té- 
chaiaud  souillait  la  liberté  et  perdait  la  Répubiiiq[ue ,  aussi  il 
tenta,  mais  vainement  d*arrèter  le  carnage  et  publia  un  appel  à 
la  Clémence,  dans  son  journal  le  vieux  Cordelier.  Ses  amis 
voulaient  l'en  empêcher,  on  était  alors  à  déjeûner  —  Laissez-le 
faire,  s'écrie  sa  jeune  femme,  si  quelqu'un  essaie  de  l'en  dé- 
tourner, il  n'aura  pas  de  mon  chocolat  —  Camille  Desmoulins 
répliqua  d'un  ton  grave  :  Faisons  notre  devoir,  eros  enim  ma- 
riemur  (car  nous  mourrons  demain,)  Ces  mots  furent  dit  en 
latin  pour  ne  pas  Teffrayer.  Il  prophétisait,  peu  de  jours  après, 
il  fut  arrêté  et  conduit  au  Luxembourg  ,  voici  la  dernière  lettre 
de  ce  républicain  qui  allait  mourir  : 

Ma  Lucile,  ma  véstd,  mon  ange. 

Ma  destinée  ramène  dans  ma  prison,  mes  yeux  sur  ce  jardin, 
où  je  passai  huit  années  de  ma  vie  â  te  suivre.  Un  coin  de  vue 
sur  le  Luxembourg  me  rappelle  une  foule  de  souvenirs  de  nos 
amours.... 

Ouvrant  mes  fenêtres  la  pensée  de  ma  solitude ,  les  affreux 
barreaux,  les  verrous,  qui  me  séparent  de  toi,  ont  vaincu  ma 
fermeté  d'âme.  J'ai  fondu  en  larmes  ,  ou  plutôt  j'ai  sangloté  en 
criant  dans  mon  tombeau  :...  Lucile,  ma  chère  Lucile,  où  es-tu  ? 
Je  t'en  conjure,  Lolotle,  par  nos  ainours  étemelles,  envoie-moi 
ton  portrait  ;  que  ton  peintre  ait  compassion  de  moi,  qui  ne 
souffre  que  pour  avoir  eu  trop  compassion  des  autres  ;  qu'il  te 
donne  deux  séances  par  jour.  Dans  l'horreur  de  ma  prison  ce 
sera  pour  moi  une  fête ,  un  jour  d'ivresse  et  de  ravissement, 
celui  où  je  recevrai  ce  portrait.  £n  attendant,  envoie- moi  de  tes 
cheveux,  que  je  les  mette  contre  mon  coeur.  Ma  chère  Lucile  ! 
Me  voilà  revenu  au  temps  de  mes  premières  amours,  où  quel- 
qu'un m'intéressait  par  cela  seul  qu'il  sortait  de  chez  toi.  Hier, 
quand  le  citoyen  qui  t'a  porté  ma  lettre, fut  revenu  :  Eh  bien, 
vous  rayez  vue,  lui  dis-je,  comme  je  le  di^is  autrefois  à  cet 
abbé  Landreville,  et  je  mesurprenais,  à  le  regarder,  comme  s'il 
fut  resté  sur  ses  habits,  sur  sa  personne,  quelque  chose  de  toi.... 
O  ma  Lucile,  j'étais  né  pour  faire  des  vers  ,  pouc  défendre  les 
malheureux,  pour  te  rendre  heureuse,  pour  composer  avec  ta 
mère  et  mon  père,  et  quelques  personnes  selon  notre  cœur,  un 
Otaiti.  J'avais  rêvé  une  république  que  tout  le  monde  eut 
adorée.... 

Pafdon,  chère  amie,  ma  véritable  vie  que  j'ai  perdue  du  mo- 
ment qu'on  nous  a  séparés,  je  m'occupe  de  ma  mémoire.  Je  de- 


i; 
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vrais  bien  plutôt  m'occuper  de  te  la  faire  oublier.  Ma  Lucile!  Mon 
bon  Loulou,  ma  poule  a  Cacbant  Je  l'en  conjure  ne  reste  point 
sur  la  branche  ;.ne  m'appelle  point  par  tes  cris,  ils  me  décnire- 
raient  au  fond  du  tombeau.  Va  gratter  pour  ton  petit  :  vis  pour 
mon  Horace  ;  parle-lui  de  moi.  Tu  lui  diras  ce  qu'il  ne  peut  pas 
entendre,  que  je  l'aurais  bien  aimé  I  Malgré  mon  supplice 
je  crois  qu^il  y  a  un  Dieu.  Mon  sang  effacera  mes  fautes ,  les 
faiblesses  de  1  humanité  ;  et  ce  que  j'ai  eu  de  bon,  mes  vertus, 
mon  amour  de  la  liberté,  Dieu  le  récompensera....  La  mort  qui 
me  délivre  de  la  vue  de  tant  de  crimes ,  est  elle  un  si  grand 
malheur  ?  Adieu  Lucile,  iha  Lucile,  ma  chère  Lucile  !  Adieu 
Horace,  adieu  mon  père.  Je  sens  fuir  devant  moi  le  rivage  de  la 
vie.  Je  vois  encore  Lucile  !  Je  la  vois  ma  bien  aimée  ma  Lucile  ! 
Mes  mains  liées  t'embrassent  et  ipa  tètç  séparée  repose  encore 
sur  toi  ses  yeux. 

*— *  Lucile  Desmoulins  ne  montra  pas  moins  de  cou- 
rage que  son  mari.  Presque  folle  de  douleur,  elle  essuya  de 
soulever  le  peuple  et  de  délivrer  les  prisonniers  du  Luxem- 
bourg.  —  Robespierre  la  fit  arrêter,  Fouquier-Tinville  la  fit 
condamner  à  mort,  et  Samson  lui  coiipa  la  tète  peu  de  jours 
après  avoir  coupé  ceHe  de  son  mr.vi  —  Elle  avait  peine  23  ans. 

—  A  Vervins,  M,  Matton-Gaillard  a  hérité  des  papiers  laissés 
par  Camille  DesmouUns  et  a  publié  {^usieurb  lettres  de  cet  hon- 
nête républicain* 

—  Lb  2  mars  1760 ,  CSamille  Desmoulins  est  né  à  Guise, 
dans  la  maison  de  M,  Heimequière  banquier,  il  est  inscrit  aux 
actes  de  l'Etat  civil,  sous  les  noms  de  Louis  Simplin  Camille, 
fils  de  Jean-Benott  Nicolas,  lieutenant  au  bailliage  de  Guise  et 
de  Madeleine  Crodard. 


I      ( 


DOCUMENTS     HISTORIQUES 


PROCLAMATION 

LaoD,  le  premier  janvier  1816. 

c  Habitants  du  Département  de  V Aisne, 

Lorsque  j'ai  été  appelé  aux  fonctions  que  j'exerce  auprès  de 
vous,  je  savais  que,  dans  les  tems  les  plus  reculés,  vous  vous 
étiez  constamment  distingués  par  votre  respect  pour  l'autorité 
royale,  et  par  votre  soumission  aux  lois.  Plein  de  confiance  en 
votre  loyauté,  je  n'ai  attribué  les  restes  d'égarement  dont  j'ai  pu 
être  le  témoin,  qu'aux  efforts  d'un  petit  nombre  d'agitateurs  ; 
et  je  n'ai  pas  douté,  un  seul  instant,  que  dégagés  de  toute  influ- 
ence étrangère,  on  ne  retrouvât  en  vous  de  dignes  et  fidèles 
sujets. 


Mon  espérance  n'a  pas  été  trompée  ;  partout  les  lois  repren- 
nent leur  empire  ;  partout  le  nombre  de  ceux  qtii  avaient  cédé 
à  Fenti-alnement,  offre  une  dimimitkm  sensible  ;  bientôt  il  sera 
réduit  à  quelques  individus  indignes  de  pardon,  parce  qu'Hs 
flont  incapables  de  remords.  Eloignés  de  toutes  les  bratiches  de 
^Administration,  surveillés  par  Tautonté,  sévèrement  châtiés 
au  moindre  écart,  ils  cesseront  enfin  de  b*oubler  Tordre  social, 
tant  de  fois  menacé  par  leur  perversité. 

Habitants  de  ce  dëparteuient  I  une  année  mémorable  vient  de 
^â'écouler.  Conservons  à  jamais  le  souvenir  des  maux  qu'elle 
«  fait  peser  sur  la  France,  et  que  ce  souvenir  profitable  prévienne 
parmi  nous  le  retour  de  ces  grandes  calamités.  Comme  nos 
'nr.nves  ancêtres  :  cr«iprnons  Dieu,  aimons  le  Roi,  senons  notre 
^Patrie,  et. nous  retrouvons  encore  des  jours  de  gloire  et  de  pros- 
périté. Déjà,  nous  jouissons  de  la  tranquilité  et  detous  les  avan- 
tages qui  la  suivent.  L'avenir  se  présente  eous  un  aspect  plus 
rfavorable  encore.  Les  passages  de  troupes  étrangères  touchent  à 
•rjejur  fin;  bientôt  elles  seront  rendues  aux  lieux  qu'elles  doivent 
occuper  ;  et  là,  témoins  de  la  fidélité  du  peuple  français,  elles 
lia  craindront  pas  d'anticiper  sur  le  moment  qui  doit  les  rendre 
à  leur  pavs.  La  légion  de  TÂisoe  s'orgaiiîae  avec  focilité  ;  nos 
braves  soldats  n'ont  pas  dublié  que,  boqs  nos,Fofe,  le  régiment 
<de  Picardie  était  le  premir  corps  de  l'kibalecie  fnançdse.  Ia 
Crendarmerie  reçoit  des  changements  avantageux.  La  opmpagme 
4épartenaentale  va  repararaitre ;  ei^ceU^tcHs,  mûqUËmènt-des- 
tjnée  à  piaintenir  l'orctre  dans  le  paye^èUê  n^ira  plus>  dam  des 
lirions  lointaines,  grossir  iioâiarmées.^Dur  se  perdre  aveoriles. 

Les  contributions  s'acquittent  avec  une^ononfblerexliotltiide  ; 
par  un  juste  retour,  les  rentes,  pensions^  fcraiteraens  se  paient 
avec  régularité.  Les  contribuables  doivent  persévérer  dans  leurs 
eflbrls  ;  le  gouvernement  les  secondera  de  tous  ses  moyens,  et 
le  salut  commun  naîtra  de  cette  bonne  volonté  réciproque. 

Habitants  du  département  de  l'Aisne!  je  me  plais  à  vous 
mettre  sous  les  yeux  le  tableau  de  notre  situation  ;  lépondez  à 
ma  confiance,  en  me  fortifiant  de  la  vôtre  ;  unissez-vous  les  uns 
aux  autres  ;  uniî?sez-vous  franchement  à  moi  ;  serrons-nous  en 
faisceau  auïour  de  ce  li-ône,  où  siègent  toutes  les  vertus,  et  ré- 
pétons avec  allégresse  :  Vive  le  Roi  î  Vive  la  France. 

Le  Marquis  de  Nicolay.  » 

(Communique    p:«i*    Aïs.    Le«»UC.} 
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ALIMENTATION  ANIMALE.  (Suite,) 


Le  lait  est  un  aliment  composié  de  divers  principes  ;  les 
expérimwtateurs  et  chimistes  y  ont  trouvé  de  l'eau,  du 
sucre,  du  beurre  et  une  substance  caséeuse  propre  à  foire 
le  fromage  ;  mais  ces  substances  ne  sont  pas  en  égales  pro- 
portions dans  toutes  les  espèces  de  lait.  Ainsi  le  lait  d'ânes^e 
et  celui  de  jument  ont  beaucoup  de  rapport  entre  euiç,  et  se 
rapprochent  par  leur  composition  du  lait  de  la  femme  ;  ils 
contiennent  de  feau,  du  sucre,  et  fort  peu  de  matériaux 

Î>ropres  à  former  le  beurre  ou  le  fromage.  Ils  sont  très 
égers,  très  adoucissants,  et  conviennent  surtout  à  Tenfance, 
aux,  convalescents  et  aux  malades. 

Les  laits  de  chèvre,  de  brebis  et  de  vache  sont  plus  nour- 
rissants ;  on  y  trouve  moins  d'eau  et  de  sucre,  mais  beau- 
coup plus  de  beurre  et  de  fromage  que  dans  les  précédents. 
Celui  de  chèvre  est  plus  tonic|uei  et  contient  plus  de  fro- 
mage que  celui  de  la  vache,  qii  présente  une  plus  ^[rande 
quantité  de  beurre  et  qui  est  pln<«  rafraîchissant.  Le  lait  des 
brebid  fait  un  fromage  épais,  asb  z  difficile  à  digérer. 

Abandonné  &  Vair  libre  et  surtout  pendant  les  chaleurs  de 
Tété,  ou  mis  en  contact  avec  un  acicLe^  pendant  Fébullition, 
le  lait  se  lâH^compose^  la  fjàrtieaqmusesèrsépârefde  la  partie 
caséeuse.  Ce  liquide  forme  alors  ce  qu'on  appelle  du  petit 
lait,  boisson  rafraîchissante,  aîgrelelt9  ;  l'autre  portion  forme 
le  lait  caillé  que  Ton  mange  avec  plaisir  pendant  la  saison 
des  chaleurs  et  qu'on  digère  bien  quand  il  s'est  séparé  de 
lui-même  ;  mais  il  est  très  lourd  et  très  indigeste  c[uand  la 
^séparation  a  eu  iteu  5dr  le  feb. 

La  qualité  du  lait  diffère  iion>^eulement  dans  Ids  dirér^s 
espèces  d'animaux,  mais  encore  selon  Tâge  et  la  con&titntion 
de  l'animal  qai  le  fournît. 

Nous  voyons  bien  souvent  des  personnes  affaiblies  par -de 
longues  maladies  ou  par  dââ  excès,  r^rbuver  la  Airoe  el  la 
guèrison  dans  une  alimentation  composée  exdQsiveinent  de 
lait  de  bonne  qualité.  Ce  Hiquide  )é8  nourrit  suffisamment, 
el  comme  il  n'exige  pas  M  gfand  travail  de  la  part  des  or- 
ganes d^j^estif»,  il  ne  lès  fatigue  point  et  tempère^  liQ  MB- 
traire,  notât  d'irritation  de  ce3  organes.  Mais  polnr  des  jeunes 
gftns  et  des  hommes  t|ili  ae  livrent  à  un  travail  pèotble,  le 
lait  ne  peut  entrer  dans  leur  alimenHUion  qu'à  le  condition 
d'user  en  même  temps  d'àatres  aUraents  plus  nourrissants. 

h  esCde^  fiepsonneâ  qui  ned^ècentpniie  lait  èt<|a6'Sdnt 

(i)  Voir  U  PetiUi  Revue  depuis  le  m*  du  5  janvier  4873. 
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dérangées  par  cet  aliment  ;  &  ces  personnes  on  conseille 
souvent  d^associer  ]e  lait  à  des  excitants  aromatiques.  Il 
nous  parait  phis  simple  et  surtout  beaucoup  plus  raisonnable 
de  renoncer  à  un  aliment  qui  trouble  la  digestion. 

Cet  inconvénient  se  présente  bien  plus  souvent  à  Paris 
que  dans  les  campagnes,  et  cela  tient  à  ce  que  dans  les 
grandes  villes  les  animaux  sont  renfermés  dans  des  étables 
étroites  et  mal  aérées,  et  que  la  nourriture  qu'on  leur  donne 
est  choisie  dans  le  but  de  faire  produire  plutôt  une  grande 
quantité  qu'une  bonne  qualité  de  lait.  En  outre,  le  lait  est 
presque  toujours  falsifié.  De  toutes  les  falsifications  qu'on  a 
reprochées  aux  marchands,  la  plus  commune  est  celle  qui 
consiste  à  ajouter  de  l'eau  et  à  enlever  la  crôme,  ce  qui  le 
rend  plus  léger,  moins  nourrissant.  On  parle  de  bien  d'au- 
tres moyens  de  falsification  ;  mais  nous  devons  penser  que, 
grâce  à  la  rapidité  du  transport  par  les  chemins  de  fer,  ra- 
pidité qui  permet  de  recevoir  chaque  jour  à  Paris  du  lait 
provenant  de  villages  très  éloignés,  et  grâce  aussi  &  la  sur- 
veillance active  de  la  préfecture  de  police  et  du  conseil  de 
salubrité,  nous  verrons  diminuer  et  peut-être  disparaître 
toutes  ces  fraudes. 

(La  suite  au  prochain  tiumêro,! 


.  i 


LÉGISLATION    FRANÇAISE..  (1) 


DE  L'ADOPTION. 

I 


fififôta  de  radpptioiu 

lo  Transmission  du  nom.  L'adoption  confère  le  nom  de 
l'adoptant  à  l'adopté,  en  l'ajoutant  au  nom  propre  de  ce  der- 
nier. (C*  civ.,  art.  347.) 

^  État  de  famille.  —  L'adopté  reste  dans  sa  Camille  natu- 
relle, et  Y  conserve  tous  ses  droits  ;  néanmoins,  le  mariage 
est  prohibé  i  »^  entre  l'adoptant,  l'adopté  et  ses  descendants  ; 
— '•  entre  les  enfants  adoptifs  du  même  individu  ;  —  entre  l'a- 
dopté et  les  enfieuits  qui  pourraient  survenir  à  l'adoptant  ;  — 
entre  l'adopté  et  le  conjoint  de  l'adoptant,  et  réciproquement 
entre  l'adoptant  et  le  conjoint  de  l'adopté.  (C.civ.,  art  343.)  — 
Ces  empècdiements  au  mariage  soM,  du  reste,  généralement 
considérés  comme  purement  prohibitifs^  et  non  conmie  em- 
pêchements dirimawts. 

^  3<»  Successibilité.  —  L'adopté  a  sur  la  succession  de  l'a- 
doptant les  môïnes  droits  que  ceux  qu'y  aurait  l'enfeuit  tié  en 

(i)  Voir  la  Petite  ttêwàe  de^is  lé  nvmét^  du  45  janvier  1873. 
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mariage,  même  quand  il  y  aurait  d'autres  enfants  de  cette 
dernière  qualité  nés  depuis  l'adoption  ;  mais  l'adopté  n'ac- 

Ïuiert  aucun  droit  de  successibilité  sur  les  biens  des  parents 
e  l'adoptant.  (C.  civ.,  art.  349.  La  raison  de  cette  dernière 
disposition  est  que  l'adoption  ne  produit  aucune  parenté 
avec  les  parents  de  l'adoptant.  —  Si  l'adopté  meurt  sans 
descendants  légitimes,  les  choses  données  par  l'adoptant  ou 
recueUUes  dans  sa  succession,  et  qui  existe  en  nature  lors  du 
décès  de  l'adopté,  retournent  à  l'adoptant  ou  à  ses  descen- 
dants, à  la  charge  de  contribuer  aux  dettes  et  sans  préjudice 
des  droits  des  tiers.  Le  surplus  des  biens  de  l'adopté  appar- 
tient à  ses  propres  parents,  et  ceux-ci  excluent  toujours,  pour 
les  objets  môme  ci-dessus  spécifiés,  tous  héritiers  de  l'adop- 
tant autres  (me  ses  descendants.  Si,  du  vivant  de  l'adoptant, 
et  après  le  décès  de  l'adopté,  les  enfants  ou  descendants 
laissés  par  celui-ci  meurent  eux-mêmes  sans  postérité,  l'hé- 
rité succède  aux  choses  par  lui  données ,  comme  il  vient 
d'être  dit  ;  mais  ce  droit  est  inhérent  à  la  personne  de  l'a- 
doptanty  et  non  transmissible  à  ses  héritiers,  même  en  ligne 
^•ecte^  (C.  civ.,  art.  351  et  352.  —  Ou  voit  que  le  droit  de 
succéder  n'est  pas  réciproque  entre  l'adoptant  et  l'adopté. 

4)^]^ioH'  rémii.iétdUaire. 

Pour  qu'il  y  ait  lieu  à  l'adoption  rémunératoire,  l'art.  345 
du  Gode  civil  .exige  que  l'adopté  ait  sauvé  la  vie  à  l'adoptant 
c  soit  dans  un  combat,  soit  en  le  retirant  des  flammes  ou  des 
flots.  ^  Mais  le  législateur  n'a  probablement  pas  voulu  rejeter 
tous  les  autres  cas  qui  pourraient  se  présenter  ;  ainsi  il  pa- 
rait conforme  à  l'esprit  de  la  loi  que,  si  imè  personne  a  sauvé 
la  vie  d'un  autre^  en  repoussant  une  attaque  de  brigands  ou 
au  milieu  des  ruines  d'un  édifice,  et  cela  manifestement  aux 
risques  de  sa  propre  vie,  l'adoption  rémunératoire  puisse  lui 
être  conférée. 

Dans  le  cas  de  l'adoption  rémunératoire,  la  loi  n'exige  pas, 
comme  dans  l'adoption  ordinaire  ;  —  que  Tadoptant  ait  plus 
de  cinquante  ans  ;  —  qu'il  ait  quinze  ans  de  plus  que  l'a- 
dopté ;  —  qu'il  ait  donné,  pendant  six  ans  au  moins,  des  se- 
cours et  des  soins  à  l'adopté  dans  sa  minorité.  — Il  suffit  que 
l'adoptant  soit  majew  et  plus  ^é  que  l'adopté,  et  qu'il  réu- 
nisse les  autres  conditions  requises  dans  le  cas  de  l'adoption 
ordinaire. 

Du  reste,  dans  le  oas  de  l'adoption  rémunératoire,  lesc6li- 
ditions  exigées  de  l'adpoté,  les  formes  et  les  effets  die  l'adop- 
tion sont  les  mèmfjs  que  dans  le  cas  de  l'adoption  ordinaire. 

Tutelle  offvoieuse  et  adoption  testamentaire.  ^ 

La  tutelle  officieuse  est  uncontrat  par  lequel uûÊjjieESûnne 
s'oblige  :  l®  à  nourrir ~e|  élever  grÂlukemenk  iia  imneur?  ;  2« 
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&  radoptioîi  lorsqu'il  sera  parvenu  à  sa  majorité,  ou  à  le 
mettre  en  état  de  gagner  sa  vie.  C'est  une  sorte  de  prêjf>étrtl- 
tion  à  l'adoption. 

Tout  individu  âgé  de  plus  de  cinquante  ans,  et  safns  0h- 
fants  ni  descendants  légitimes,  qui  veut,  durant  la  tirrinorité 
d'un  individu,  se  l'attacher  par  un  titre  légal,  peut  déVetiir 
son  tuteur  officieux,  en"  obtenant  le  consentement  des  per- 
sonnes sous  la  puissance  desquelles  se  trouve  Tenfant  dette 
tutelle  ne  peut  avoir  lieu  qu'au  profit  d'enfants  âgés  de  moins 
de  quinze  ans.  (C.  civ.,  art.  964.) 

Si  le  tuteur  officieux,  après  cinq  ans  révolus  depuis  la  tu- 
telle, et  dans  la  prévoyance  de  son  décès  avant  la  majorité 
du  pupille,  lui  confère  l'adoption  par  acte  testamentaire,  celte 
disposition  est  valable,  pourvu  que  le  tuteur  officieux  ne 
laisse  poirit  d'enfants  légitimes.  (C.  clv.,  art.  366.  —  C'est 
-cette  adoption  conférée  par  le  tuteur  officieux  qui  est  noniittée 
'adoption  testamentaire  ;  elle  Jaroduit  leà  mêmes  effets  qte 
l'Adoption  ordinaii^e. 

(La  suite  au  prachaîn  numéro,} 


ta*. 


i*Mh 


JEAN  CROMELrN'. 


No'uvBLLE   btj  xvr«  srficL*, 
Suite  (1). 

Baoul^  qui  unissait  la  cdnétance  la  fhiÈ  of^niâtre  à  une 

.YOionté  de  fer,   ne  tnanqusût  pas  de  perfidie,  et  après  avoir 

-averti  le  fils  de  Jean  Cromelin,  ainfti  qu'il  l'avait  fait,  annoii^ 

qu'il  n'en  était  pas  à  son  noviciat  sur  ce  terrain  mêlé  d'astuce 

et  de  fourberie  ;  du  reste,  à  cette  époque  si  bruyante  et  qiA  àÉre 

tant  d'épiéodes  intimes,  la  loi  du  plus  fort  et  du  plus  ru^é  pri- 

niait,  aVec  tpus  les  avantages  qui  doivent  en  ressortir,  le  noble 

<tt\  savait  en  usor  peu  noblement.  Voir  Claudine  seule,  et  la 

oontraindre  par  tous  les  moyens  à  se  donner  à  lurde  corps, 

comme  elle  l'avait  fait  de  cœur,  était  son  but,  rallumer  les 

côndves. encore  chaudes  de  cet  amour  dî  cbasle  et  si  pur  n'était 

.qu'une  close  secondaire,  il  était  le  digne  élève  du  duc  d^Albe, 

il  voulait  devenir  son  émule.  Le  lecteur  conviendra  qu'avec  une 

leHe  nature,  la  besogne  était  à  moitié  &ite. 

.  Il  avait  tout  disposé  pour  tenter  cette  aventure.  Il  avait  choisi 

.  «où  écuyer  de  Tarannes  pour  conduire  quatre  gardes  du  roi  des 

plus  décidés  sur  la  route  de  Péronne,  entre  Beauvoîs  et  Fiez, 

où  nécessairement  devait  passer  Jean  Cromelin,  tandis  que  lui 

...  .  ,.      .     .      >i 

(i)  Voir  11  Pitiiê  AAM  depuis  te  numéfo  dà  5  Jàatier  l^lS. 
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se.dirigei^aiL  seul  dana  la  maison  de.  Chudine  où  il  la  surpren- 
drait^ car  le  fite,  Martin^  devait  nécessairement  accompagner 
son  père. 

La  nuit  commençait  à  étendre  son  voile  sombi  e  dans  la  cam*  • 
pagne,  et  pendant  que  les  portes  du  Câtelet  s'ouvraient  pour 
livrer  passage  à  quelques  cavaliers  qui  sortaiept  pour  le  service 
du  roi,  une  triste  scène  se  passait  dans  la  maison  du  vieux 
réformé  Jean  Cromelin.  Celte  simple  maison,  symbole  de  la 
retraite,  de  la  solitude,  allait  perdre  le  principal  habitant  et  n'y 
laisser  qu'une  jeune  fille  pour  y  pleurer  sur  la  cruauté  de  son 
malheur. 

—  Je  vais  partir,  disait  le  vieillard,  sois  toujours  honnête  et 
fidèle  aux  principes  que  je  t'ai  inspirés,  tu  as  été  la  consolation 
de,  mes  vieux  ans,  je  pars  à  regi*et,  mais  j'emporte  avec  moi 
ton  cœur,  et  tu  y  penseras  pour  que  je  te  bénisse  e\  que  je 
t'airpe  tQ\:^aurs.  Rappelle-toi  que  ta  mère  fut  la  probité,  l'hon- 
neur même  et  que  les  Cromelin  n'ont  jamais  manqué  à  ces 
vertus. 

Toi,  Nfertin,  je  te  remercie,  tu  sauves  la  vie  à  qui  te  Ta 
donnée,  conserve  aussi  celle  de  ta  sœur,  je  te  la  confie,  c'est 
ton  seul  patrimoine  et  ton  seul  devoir. 

Venez  dans  mes  bras,  mes  enfants,  et  que  Dieu  vous  bénisse 
comme  je  vous  bénis. 

Les  deux  enfants  s'élaiçat  agenouillés  instinctivement  et  l'anAi 
de  Martin,  qui  était  venu  lui  «nn^ncer  qu*^!  était  temps  de' 
parlir,  n'«sait  troubler  cette  derûière  prière^  '  Une  lanriè^élait 
tombé  sur  sa  main  et  le  fourreau  de  son  sabre  qu'il^ontéfiait, 
tremWait 

— ►  Mille  bombes,  s'écria-l-il,  et  dire  qu'il    .     .     ,     ,     .     . . 

Il  est  tç^ips,  n'est-ce  pas,  de  par.tir.  Eh  bien»  soit»  I)  pleurait^ 
lui  aussi;  1  infortune  est  plus  forte  que  la  nature.  La  nature    < 
cède,  mais  l'infortune  accable  et  tue.  Le  père  retrouva  à  la    - 
porte  du  kgis  trois  soldats  qui  attendaient  et  qui  devaient  coh^ 
duire  Jean  GromeKn.  '• 

On  arriverait  à  Sain^Queiitin>  on  prendrait,  des  chevaux  et 
on  se  "dirigerait  vers  Péronné. 

[A  StfilT^'.  •  A.  L. 

•i  .    •         ...  .    '     I    il   ..        ".      t     A 
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deGandiKoonBeiller  à  la  Cour  d^ADatMâeT^s^nobtiOr    * 
le  la  Noé  Seiche,  premM  rfyooaAMDfofefal  iirèa  la  Gottr    • 


.*.  M..  Roux 

ctaciinlidf  4e.i» 
II.  Gesbert  de 
d'appel  d'Amiens,  est  nommé  aîi  même  grade  <Tb  ans  de  Bervicet.) 
Services  exceptionnels  comme  avocat-général  et  premier  avocat»gé» 
néral. 
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.'.  On  annonce  que  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  va  être  accordée 
au  garde  républicain  Castelli,  qui  a  étéblessé  dans  une  rixe  par  Kirsoh 
et  Feyertag,  condamnés  à  mort. 

.-.  Les  statues  qui  doivent  orner  les  fontaines  de  la  place  du  Théâ- 
tre-Français viennent  de  revenir  à  l'Exposition  de  Vienne.  On  s'oc- 
cupe aujourd'hui  à  les  élever  sur  leur  socle. 

.*.  M.  Victor  Hugo  vient  de  quitter  Paris  pour  aller  passer  une  quin- 
zaine de  jours  à  uuemesey. 

.*.  Onze  renards  s'étaient  échappés  du  Jardln-des-Plaates  ;  huit  ont 
été  repris  dans  le  Jardin,  un  dans  l'Entrepôt  ;  les  deux  autres  ont 
disparu. 

.'.  Le  Jardin  d'Acclimatation  vient  de  faire  l'acquisition  d'un  four- 
millier  (tamanoir)  de  forte  taille  II  a  été  placé  dans  l'enclos  des  kan- 
guroos. 

.-.Le  déficit  de  l'Exposition  universelle  de  Vienne  montait,  le  1*' 
octobre,  à  la  somme  de  12,084,877  florins  ;  om  espère  que  leô  recettes 
du  mois  d'octobre  diminueront  uu  pe^  cette  somme  colossale. 

.'.On  annonce  le  dé(>art  du  prince  Louis  Murait  pour  la  Grimée,  où 
il  va  épouser  H"*  Orl>éliani,  fille  du  prince  Orb^iani. 

.'.M.  l'ingénieur  hydrographe  Bouauet  de  la  Grye  a  été  désigné 
nour  aller  observer  le  passage  de  Veaus  k  la  station  de  l'tie  Camp- 

.*.  Les  oranges  d'Algérie,  première  récolte,  ont  fait  leur  apparition 
à  Paris.  Les  envois  de  Malte,  d'Espagne  et  de  Portugal,  ne  nous  ar- 
riveront que  dans  un  mois; 

.'.On  dit  que  le  gouvernement  italien  a  acheté  à  M»*  Rattaxû  tous 
les  papiers  qui  appartenaient  à  son  mari,  le  gou  /ornement  ne  voulant 
pas  que  ces  papiers  fussent  publiée. 

.-.  M.  Hyacinthe  Loyeon ,  (ex-père  Hyacinthe)  a  été  éln  dinaucAie 
curé  à  Genève, 

.*.  Les  pompiers  de  Lille  viennent  d'expérimenter  un  nouvel  mflpÊt' 
reâi  :  ce  sont  des  sacs  de  toile  à  poignées  très  solides,  soutenu^  par 
plusieurs  hommes,  et  dans  lesquels  deb  personnes  incendiées  saute- 
raient sans  danger  d'un  troisième  étage.  - 

.*.  L'inauguration  du  monument  élevé  à  la  mémoire  de  Gavour  don- 
nera lieu,  à  Turin,  à  de  grandes  létes,  les  8,  9,  K)  et  11  novembre 
prochain. 

.'.  Pendant  les  huit  premiers  mois  de  1873,  il  est  entré  dané  non 
ports  90,632  navires  français  et  étrangers  ;  il  en  est  sorti  i5/iH«  < 

.*.  Samedi,  la  reine  Isabelle,  voulant  sauver  le  prince  royal. entraîné 
par  une  vague  sur  le  bord  de  la  mer,  à  Houlgate,  a  failh  périr  aveé 
rinCant  Alphonse.  Un  employé  du  phare  les  a  sauvés. 

.*.  New- York,  6  octobre.  —  Le  paquebot- poste  transatlantique 
Perdre,  parti  de  Brest  le  i7  septembre,  est  arrivé  oe  matin^  à  dix 
heures,  en  huit  jours  et  dix-neuf  heures. 

.-.  On  annonce  la  mort  de  Jf.  PaneL  président  du  Conseil  général 
du  Nord,  ancien  président  de  chambré  a  la  ctrtir  de  Douai. 

.*.  Londres,  9  octobre.  —  Le  duc  Decazes,  ambassadeur  de  France 
à  Londres,  est  arrivé. 


»  f 


.' .  Pendant  la  joamée  de  mardi,  il  n^a  pae  )M  «onetaté  un  ee«l  *éa«; 
de  ckoléra  dans  les  bùpitaux  de  Paris.  "  '' 

M      .  >     -  '  '  '' 

I  '  i  ^ 

■  -    •       .      '  1,  '  (  J.  ,i  I  t 
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THEATRE  DE  SAINT-QUENTIN 

Dimanche  iO  octobre.  —  Surtaux  à  S  h.  i/X.  —  Rideau  à  6  h. 
■TOPE  ET  PRESBYTE,  opérette  eal  acte. 
IXS  mSTÈRES  SE  PABIS,  drame  eo  5  actes  et  8  parties. 
LES  DEUX  SOOailS,  Tsudenlle  en  1  acte. 

Lundi  30,  Hardi  31,  REFfiESENTATIONS  THtATRALES. 
L'affiche  du  jour  donnera  le  4ét«il. 


SALLE  OU  CIRQUE. 

Dimanche  iBoclobn  1873.  —  Sureaux  à  7  h.  i/S.  -  Concert  à  8  h. 

GRAND   CONCERT 


TIR  SAINT-QUENTINOIS. 

Place  du  Huit-Octobre. 

11.  Bosqoette  oflre  pour  WO  Tranca  de  pria  :  Ud  Tnaïl  Lebucbenx, 
tme  ArbalâtoBoaquelta,  sept  Carabines,  un  Pistolet  et  cinq  RevolTers 
BTatëme  Flctart, 

FOIRE    DE   S  Al  NT-QMENTI N 


brand  Thiltïe-SBion 

de 

Edouard  MARCKETTI 


Tous  les  soirs  une  aenle  renrâsenU- 


Les  Dlmanehea,  Lundis  et  lendle,  A 


riace  du  MnU  •c»ohr« 


THÉÂTRE 

des  Enfants  courageox 

àe  la  famille  eEpai;noIe 

Représentation''  extraordinaire  s  et 
variées  ilonnëcH  par  1b  ramille  Maloulet. 
La  troupe  est  composée  Je  55  perBOii- 
nes  des  deux  BeKP5. 

Débuts  de  4  célèbres  américains. 

Les  frères  Krnest.  gymnasiarques. 

Les  sauts  de  tables  par  le  jeûna 
Ma^pulet. 

Intermécles  comiques  par  M.  Mou- 
cheron. 

Exercices  acrobatiques. 

I.e  chemin  de  la  croix  et  grand  nom- 
bre de  tableaux  do  l'histoire  sainte, 
représentés  pnr  i6  personnes. 

par  toute  la  troupe, 
sont  changés. 

Prùe  ct's  place»  :  prwmîôr»B,  75  cent, 
deuxièmes,  Hi  a  troisièmes,  3U  cent 

Bureau  6  7  h.  Ridenu  aBh. 


rande  panlomin 


JEANNE      D'A.RC 

Drame  en  iacles  &  grand  specln  .le 

La  petite  fadsite.comédie-vnudevitle 
en  3  actes  du  théAtre  du  Vaudeville. 

Chansonnette»  et  romHnces  par  HH. 
Orner  et  Célastin. 

La  chevalier  de  Maison  ronge,  mi- 
iiodmnie  en  ^  actes. 

deuxièinîsffti'.,  troimSSii.fltrcêiit. 
Bureau  fl  7  h.  1)4.  Rideau  à  8  b. 

EXPOSITION  ffim 
sans  t'mb.  s.  g.  d..g. 

Ce  chemin  de  fM,  don*  les  jourrHiux 
de  Faris  et  de  t.iitt?  oot  (ait  tant  il'f^lo- 

Îes,  est  le  seul  qui  voyage  en  Europe. 
1  a  obtenu  partout  un  IrriÉKeme  nciïes. 
C'est  la  première  foi»  qu'il  vient  t 
Saint-Quentin.  Il  n'y  re^lera  que  tîueU 

Îuev  joMW  seulement;  étant  atteiMo  1 
aiM  Wte  Hilrr-  ville.-  I 

AtMufi  accident  n'est  à  craiiidfe.  '\ 
TotKce  lee  meuires  sent  pri>^es  potir  ' 
que  te  public  ■«trouve  pAmiti^nebl  4  I 
l'aite.  ■  ■  ( 

rt'VjrrfwpJàcfl.,:  PrcmiÈres,  ttcenl.  | 
Deuxièmes.  15  cent. 

AVIS.  —  Tout  v((y4g«ur..|feu},..a<W^« 
le  premier  tour,  ro^efi  on  a^nm  •'n 
psïwit  au  contfâlettfwi'c/xaéU  putce  . 
qull  occupe.  I 


CîrquerPalai&ies  Singes 

Direction  8UGNV 

Apprçu  des  différents  exercices.  A 
chaque  «oiréeleBexerciMB  «on  Weriés. 

I.'ho  mm  e  eerpe  n  t  par  A  rm«Dd  CMnille. 

Chien  plùuis  exéculatit  [es  plue 
grandes  difficultés  de  fart  équestre. 

Seuls  vertigineux  par  le  chien  Ver- 
mouth. 

Les  chaises  antâpodiquet  par  1« 
Clown  Siêgrist, 

HofaicBin,  Binge  voltigeur,  exécute 
touB  lee  exercices  et  ditOcultés  accom- 
plis par  les  premiers  écuyers 

L'aiiiiJopa  mexicaine  montée  par  le 
singe  FAcblin. 

Lié  silice  Jlamclouclt  dressé  par  H. 
Bueny. 

Rigolette.  jument  dressée  par  H.  Bu- 

^1^  chien  Btrttgas,  0f«nd  écuver. 

Scènes  comiques,  par  tous  les  sin- 
ges de  La  troupe. 

Exercices  chrorégrephiques,  par  le 
célèbre  danseur  Louis  Dia nia. 

Intermèdes,  par  les  clowns  Haut  et 
Sitgrist. 

fnxdesplacei:  Stalles,  1  tr.  50;  pre- 
mières. 1  fr.;  deuxièmes.  50  cent. 

Les  Jeudis  et  Dimanches,  deux  re- 
présentations, le  première  >  4  b.;  la 
deuxième  i  sh.  ^1%. 


-    'ThacxCôtHitii. 

SPRCTRES 

.^i»s  d^  Otatra^sièce  féerique,  avec 
apparitTofi  fl  alSpAition. 
Les  mjstAresds  l'OcéMit  apothéose 

Le  monde  des  Hen,  apothéose  sans 
précfdem. 
Spe,:loi:le   varié  par    les   merveille» 

gyinnast.qiips  ilé  .M.EiigëneDelhomme. 
Jeox  carnchcs.  p-ir  AI .  Cochery  flis. 
Travail  extrR'icdiiiaire    de    H.    Paul 

Ton»  li-s  soirs. grande  séance deph;- 
eique  expéiiq-'Cnt-ile,  par  M.  Cocher^, 


leurTiilIel  efisAi 


I  Le  Biteeteur-Gêtant,  A.  LANÇLpr. 
mp.  Ch.  l'UETTE,  rua'  Croix-Be.le-I'aric,  'A  " 


H  Année.  —  W  43. 28  Qetnbra  »73 

LA  PETITE  REYUE 

LETTRES,  ARTS.  SCIENCES, 
INDUSTRIE   ft  HISTOIRE  U>C<U£  OU  NOBO  DE  LA  FRANCE 

Pctratsêont  toua  les  Dimanches. 


de  LANGLET,  éditâtu 

6,  nifl  dlile 

^ SAINT- QUENTIN 

plosieure  B)is.  *"         ^  (Affranchir.J 

La  Abonnis  ont  droit  à  une  remite  de  10  OfO  sur  tous  les  ouvrages  de 

Librairie  qu^U  demanderont  auxbureaux  de  la  PeUle Revue. 

SOmUIBE  ;  L'iioepice  des  orphelins  et  cbarilé  réunis,  6  StMliMBtii, 
par  Chables.  —  Poiaii  :  I«  souvenir,  par  Paul  Cottiqkiks,  —  0»- 
CiUnmU  Ultotiffues  :  PËnnriB  dea  gmlos  à  Saint-Mictiel,  commu- 
niqué par  Ara.  Lkduc.  —  Fouilles  à  Ls  Planctielte,  par  la  SociMé 
«rcbéologfime. do  Ven4oB,  —  Soclèti d'antbrapcîogis  de  Bans,  au 
H.  U.  —  Dècou*erte  ocientirique  :   Locoiaotive  et  voiture  warioa, 

Sar  E.  CoROTiAiiLT.  —  TlIle  de  Saint-Quentin  :  Cours  communiiui 
'aduhea  de  l'année  BëMalre  1873-1914.—  I  s  Poire  de  Saint- Quentin, 
1B73,  par  NxnvoBO.  —  Tbéfltre  de  Saint-Quantin,  par  Léo.  —  Ntm* 
TellBB-  —  AunoDces  de  la  Foire. 
5* partie) se  dètachanl  dû  journal):   Ciiapitre  VII.   Sépullurea  gallo- 

romaÎDea,  par  l'abbé  B«oubt,  pagesMO,  170. 171, 172. 
L'Auguste  de  Venoandola  vengée  et  Mnatrés,  traduction  complète  de 
Claude  Hëmeré,  par  Chiuilbb.  -  Tome  second,  pages  ^  34, 35,  36. 

L  HOSPICE  DES  ORPHELII^ 

ET  CHAIUTi  RtVNIS 

L'hospice  des  orpheBoH  ou  de  l'aumitoe  commune,  est,  après 
l'Hfttel-Dieu  le  plus  anciens  des  hospices  de  la  vi31e  de  Saint- 
Oiieotin.  Celle  maison  est  aussi  connue  sous  le  nom  de  Bomi- 
val,  d'une  maison  de  ce  nom  acquise  en  iSSi  par  un  s' Barré, 
Hure  de  la  ville,  pour  la  clAluredes'enfknts  orphelins.  Le  titre 
d'aumône  commune  hd  vient  d'un  ai  rèt  du  Conseil  d'état  de 
lb96,  rendu  sur  le  pnrôt  de  former  à  Saint- Quentin,  un 
hAfital  général,   projet  dont  le  rejet  est  motivé  audit  arrêt, 

3U1  ordonne  la  réunion  des  biens  de  Saint-Lazare  et  de  la  mala- 
rerie  de  Saint-Jacques  aux  biens  de  lliOpital  de  Bomival. 
Cet  hospice,  ainsi  que  l'Hôlél-Dieiï,  a  perdu  ses  titres  lors 
du  siège  de  1557.  On  ne  peut  remonter  au-deli  de  1562  pour  les 
donations,  et  le  plus  ancien  bail  daté  du'26  juillet  1576,  pour 


—  678  — 

un  marché  de  terre  sur  Fluquières.  La  tradition  seule  a  senri 
de  base  à  la  répartitiou  des  revenus,  suivant  un  règlement  du 
24  juillet  4731.  i 

D'après  la  tradition  et  ce  règlement,  cet  hospice  était  princi- 
palement destiné  à  la  clôture  des  enfiems  orphelins,  nés  de  légi- 
time manage  de  citoyens  de  Saint-Quentin. 

Soixante  enfants  des  deux  sexes,  formaient,  année  commune, 
la  population  de  cet  établissement.  Ce  nombre  pouvait  être 
augmenté  et  n'était  point  limité.  On  devait  y  admettre  autant 
d'enfans  qu'il  pouvait  s'en  présenter. 

Outre  les  enfans  renfermés  dans  la:  maison  de  l'aumône  com- 
mune, il  était  encore  donné  à  24  enfans  pauvres  un  pain  de  quatre 
kilogrammes  par  semaine,  pour  les  aiaer  pendant  deux  ans  à 
apprendre  un  métier. 

Chaque  orphelin  qui  quittait  la  maispn  pour  apprendre  un 
métier,  indépendamment  d'un  petit  trousseau  qui  lui  était  fourni 
par  la  maison  recevait  encore  aeux  pains  de  huit  livres  par  se- 
maine et  le  linge  de  la  maison. 

Actuellement  l'hospice  des  orphelins  a  changé  de  destination. 
Les  écoles  communales  des  filles  y  sont  installées  sous  la  direc- 
tion des  Sœurs  de  Saint  Vincent  de  Paul,  ainsique  les  différents 
services  de  l'Administration  du  Bureau  de  Bienfaisance.  Les 
orphdins  des  deux  sexes  ont  été  transférés  à  l'Hôtel-Dieu  depuis 
quelques  années  et  la  nomination  au  pain  dit  de  métier  est  dé- 
volue à  la  Commission  administrative  du  Bureau  de  Bien&i- 
sance.  G^iarles. 


LE  SOUVENIR 


Valse. 

En  cadence  voluptueuse 
Le  souvenir  nous  ûdt  tourner 
Dans  une  valse  vaporeuse. 
Les  années  qui  peuvent  charmer  : 
Deux  à  deux,  la  main  dans  la  main, 
Glisse  cette  troupe  rêveuse 
Et  s'en  va,  poétique  essaim. 
Nous  laissant  distraite  et  songeuse. 
Tous  ces  hier  tourbillonnant, 
Tout  ce  peuple  de  revenants 
Nous  fait  vivre  toute  la  vie 
Dans  l'instant  d'une  rêverie  ; 
Nous  voyons  comme  en  un  miroir 
Nos  actions  se  refléter, 
Heureux  celui  qui  peut  les  voir 
Sans  à  leur  vue  se  détourner  ! 


—  679  — 

Nous  nous  voyons  toute  petite 

Dans  notre  coquet  berceau  blanc 

La  vieille  tante  Marguerite 

Fait  rizette  au  petit  enfant, 

Nous  nous  voyons  plus  grandelette 

Tresseï'  des  fleiirs  sur  le  gazon 

Et  aller  cueillir  la  noisette 

Avee  un  tas  de  poli$sons. 

Mais  le  mouvement  s'accélère, 

Nos  souvenirs  sont  plus  brûlants, 

La  valse  devient  fière. 

Les  personnages  plus  vivants. 

Tous  les  amants  de  la  jeunesse 

Portent  une  auréole  au  front, 

Et  leurs  regards  sont  pleins  d'ivresse 

L'ivresse  de  la  passion. 

Mais  en  contemplant  leur  cohorte 

C'est  toi-même  que  tu  peux  voir, 

Chacun  de  ces  valseurs  emporte 

Un  lambeau  d'amour  et  d'espoir. 

Cependant  les  tons  s'obscurcissent, 

Le  présent  au  passé  se  lie, 

Voici  que  les  sons  s'affaiblissent 

Et  que  s'enfuie  la  rêverie. 

Le  souvemi*  nous  abandonne 

Et  nous  confie  à  l'avenir. 

Il  sait  que  l'espérance  donne 

La  force  de  lé  soutenir, 

Il  part  sans  nous  abandonner, 

Et  si  jamais  notre  misère 

Voulait  nous  faire  rejeter 

Une  existence  trop  amère, 

En  cadence  voluptueuse 

Le  souvenir  fera  tourner 

Dans  une  valse  vaporeuse 

Les  années  qui  peuvent  charmer. 

Paul   COTTÎGNIES. 


DOCUMENTS     HISTORIQUES 


PÉNURIE    OE    GRAINS    À    SAINT-MICHEL 

Gejourd'huy,  23  frimaire,  l'an  2«  de  la  Rèpubliqne  française, 
une  heure  de  relevée,  la  Municipalité  d'Ebouleau  élans  assem- 
blé dans  la  Maison  commune  dudit  lieu,  pour  délibérer  sur  les 
affirâre  de  ladite  conmiune,  sont  coihparûe  au  memme  instans 
plusieurs  personne  à  nous  inconnue  ayant  des  sac  vide  sur  eux 
et  chacun  un  bâton  à  la  main.  Après  leur  avoir  demandé  de 


quel  commuRe  ils  été,  et  le  si^eL  de  leur  arrivée  dans  notre 
commune,  un  d'eux  nous  a  dit  qu'ila  étions  des  Citoyens  de  la 
commune  de  Saint- Michel-en-Thiérache,  district  de  Vervins,  et 
qu'ils  manqué  tous  de  nain  ;  qu'il  a'étions  tous  présenté  le  jour 
d'hier  a  leurs  Municipalité  pour  obtenir  du  grains  pour  leurs 
subsistance  et  cel  de  leurs  famille^  et  qu'ils  navoE  eux  pour  ré- 
ponce :  quils  ne  pouvez  pas  leur  en  donner  ny  faire  donner^ 
atendue  quil  ny  en  a  pas  dans  la  commune  4p  Saînt-Micbel  ny 
aux  environt,  que  tout  ce  qu'ils  pouvez  leurs  faire  ce  serez  de 
leur  donner  un  cerUGcat  pour  qu'ils  ay  à  se  poufvoîre  où  ils 
)>ouré  en  trouvé.  ,,, 

Ces  inconnue  nous  ay^t, présenté:  un  .c«rtifkat  portans  que 
SOOhabitans  de  lacomffîtmeiiâSaintTMiclielnKinquantdepam, 
et  qu'ils  prié  les  personne, ,g^t  en  isé»  _dâ  leurs,  en  vendre,  et 
que  foy  devéez  éire  mis  à  leur^diL  cei^li^tqui  éié  signy  Cour- 
teville  Maire,  Huet  Procureur  ifi  la  commune,  et  deux  ofBcier 
municipaux  dont  les  noms  nest  pas  liâible  :  le  Seau  de  la  Muni- 
cipalité élans  apposé  au  bas,  et  visé  par  le  Comité  de  surveil- 
lance ledit  jour  22  frimaire,  signy  J.-L.  Lalouetle  Présidant, 
Joseph  Defquilbert,  J.-B.  Plj.  -^  Ayant  fait  lecture  dudit  cer- 
tificat, et  nous  étans  concerté,  nous  avont  délibéré  quil  fallé 
assemblé  toute  la  commune  pour  leurs  faisa  part  dé  la  demande 
de  ces  inconnue.  Elans  assemblé  an  lieu  ordinaire,  nous  leurs 
avons  fait  lecture  du  certificat  dont  cefl  incoimûe  été  porteur,  et 
leurs  avont  aussi  en  memme  temps  donné  connosSouce  de  leur 
demande.  Après  avoire  reflecby.  ensemble^  lavis  fQe  qu'il  falé 
leurs  livré  les  peux  de  blé  que  nous  pouvions  encore  avoir, 
notre  commune  comme  la  plupars  des-  «utre  ayans  eu  a  livré 
jusqua  se  jours  un  grands  nombre  de  réquisitions  pour  les  ar- 
mée ;  il  a  été  désidé  quon  leurs  livreré  du  grains  de  cnunte 
q'une  multitude  de  Gens  aussy  grande  ne  se  mutine  et  ne  fasse 
mal)  quoyquilnay  louiourajusquapréseolqueparléavecla  plus 
grande  politesse),  et  ilaété.àl  instans  enjoint  à  ces  inconnue 
deserendrechezlespropriétairesdee  grains  de  notre  commune 
pour  y  mesurer  ce  quils  pourrions  leurs  livré,  et  ils  avont  eux 
ta  quantjtiâ^d^  337  guintteaux  de  blé  qu'ils  ont  eux  de  diferent 
propriétaire  de  notre  dite  commune,  et  ont  promis  lesdit  Ci- 
toyens de  Sainl-Michel  de  rapporter  une  décnar^  des  ofGcier 
municipaux  dfi-leurs  commune,  certifie  du  Comité  de  surveil- 
lance comme  quoy  lesdit  grains  ont  été  déchargé  audit  Saint- 
Michel,  et  ce  sooB  huitaine  k  conter  de  la  date  du  présent,  et 


(Commnnlqné  par  Ara.  Lbdvc.) 


FOUILLES  A  LA  PLANCHETTE 

1>A^     14     goqËTÉ     ARCHiOLOeiQUE     DE     VBRTVS 


On  lit  dans  le  Journal  deVervins  : 
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SOCIÉTÉ  D'ANTHROPOLOGIE  DE  PAftlS 

Samedi  dernier  la  mile  de  Saint-Germain  â  été  honoré  de  la 
ïiaite  d'un  certain  nombre  de  savants  distingués. 

Grice  à  l'initiative  d'un  des  conservateurs  du  Muaée  des  an- 
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tiquités  nationales,  le  dtner  annuel  de  la  société  d*anthropologie 
de  Paris,  qui  était  tombé  en  désuétude  depuis  la  guerre,  a  eu 
lieu  à  Saint-Germain. 

Par  ses  soins,  un  programme  intéressant,  dont  le  Musée 
était  naturellement  l'objet,  avait  été  arrêté. 

Arrivés  à  deux  heures  et  demie,  les  membres  de  la  Sodété, 
conduits  par  les  conservateurs  du  musée,  ont  parcouru  succes- 
sivement les  galeries,  prenant  un  vif  intérêt  aux  explications 
que  ces  messieurs  se  sont  empressés  de  leur  fournir. 

La  grande  salle  de  la  Pierre,  qui  se  lie  d'une  façon  si  étroite 
aux  études  poursuites  par  la  Société,  captiva  surtout  l'atten- 
tion générale,  et  donna  lieu  à  de  savants  développements. 

On  descendit  ensuite  dans  les  fossés  du  château,  visiter  le 
dolmen  récemment  transporté  de  Conflans  (Seine  et  Oise),  et 
reconstitué  par  les  soins  de  l'architecte  M.  £.  Millet. 

M.  Alex.  Bertrand  voulut  bien  alors,  dans  une  courte  impro- 
visation, donner  sur  les  dolmens  des  renseignements  d'autaat 
plus  intéressants  qu'il  a  fait  de  ces  monuments  une  étude  spé- 
ciale, et  que  les  auditeurs  avaient  sous  les  yeux  un  spécimen 
original  ae  ces  constructions. 

La  belle  chapelle  du  château,  remontant  au  treizième  siècle, 
dont  la  restauration  vieht  d'être  commencée,  fixa  aussi  les  re- 
gards des  visiteurs,  qui  se  rendirent  ensuite  sur  une  des  pelou- 
se du  parterre,  où  M.  Abel  Maitre,  l'habile  chef  des  ateliersdu 
musée,  fil,  en  leur  présence,  des  expériences  fort  curieuses  sur 
le  jet  des  armes  de  trait  des  anciens  et  des  sauvages  actuels. 

Pour  clore  un  journée  aussi  bien  remplie,  un  dîner  réunis- 
sait soixante  à  soixante-dix  convives. 

'  Au  dessert,  M.  le  Président  de  la  socité  prononça  un  discours 
dans  lequel  la  science  moderne^  ses  progrès,  son  action  civiU- 
satrice  et  ses  droits  furent  chaleureusement  affirmés  et  accla-, 
mes.  M.  le  docteur  Brocat  prit  ensuite  la  parole,  et  en  quelques 
mots  très  applaudis,  rappela  l'importance  et  le  rôle  dans  la 
science  du  musée  de  Saint-Grermam,  signala  sa  belle  installa- 
tion, la  supériorité  de  son  organisation  qui  le  placent  à  la  tête 
des  institutions  de  ce  genre  en  Europe,  et  font  tant  d'honneur 
aux  savants  qui  dirigent  cet  établissement. 

Enfin,  et  comme  toast  d'adieu,  le  président  leva  son  verre  en 
l'honneur  des  dames  !  !  î  tenant  à  remercier  l'une  d'elles  d'avoir 
bien  voulu,  en  compagnie  de  son  mari,  prendre  part  à  cette 
réunion,  ajoutant  qu'il  était  désirable  (jue  les  dames  s'associas- 
sent de  plus  en  plus  au  mouvement  scientifique,  et  qu'il  espé- 
rait les  voir  s'asseoir  plus  nombreuses  au  prochain  banquet  de 
la  Société d*antfuropologIe.  H.  M. 
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LOCOMOTIVE  ET  VOmmE   MARINE. 

Né  plus  se  contenter  d'utiliser  le  chemin  uni  et  lisse  que  pré- 
sentent )es  voies  navigables  pour  transporter  à  faible  vitesse 
quelques  lourdes  marchandises,  mais  bien  lancera  toute  vapeur 
à  la  surface  des  eaux  tranquilles  de  véritables  trains  rapides, 
afteindre  en  un  mot,  sur  les  rivières  et  «maux,  une  vitesse  com- 
parable à  ceUe  des  chemins  de  fer,  voilà  certes  un  problème 
tien  fait  pour  préoccuper  l'imagination  d'un  inventeur  rêvant 
aux  nombreux  avantages  que  présenterait  la  réalisation  d'un 
pareil  projet. 

Plus  de  réparation,  plus  d'entretien  de  la   voie,  plus  de  dé-, 
raillement,  tous  les  avantages  de  la  navigation  avec  la  rapidité 
du  chemin  de  fer  ! 

Sans  prétendre  assurément  que  la  solution  pratique  d'un 
problème  si  séduisant  soit  trouvée  aujourd'hui,  nous  donnerons 
néanmoins  une  idée  d'un  système  étudia  dans  ce  but  par  un  in- 
^'àiieur  hollandais,  M.  A.  Huet  ;  le  principe  rous  a  paru  assez 
orkinal  et  ingénieux  pour  mériter  lattentiondu  lecteur. 

Imaginons  une  séné  de  wagons  plus  ou  moins  analogues  à 
ceux  des  chemins  de  fer,  mais  de  dimensions  plus  grandioses, . 
dont  les  roues  seraient  remplacées  par  des  tambours  cylindri- 
ques, présentant  des  palettes  à  leur  circonférence ,  sortes  de 
roues  nydrauliques,  en  un  çiot  apnt  une  largeur  de  plusieurs 
mètres. 

Ces  tambours,  noyés  sur  une  partie  de  leur  rayon  seulement, 
et  d'ailleurs  absolument  fermés,  pourraient  flotter  sur  l'eau  et 
supporter  un  poids  additionnel,  sans  s'enfoncer  au-delà  d'une 
limite  facile  à  calculer  ;  ils  constitueraient  à  la  fois  les  roues 
molriees  et  porteuses.  i 

Le  mouvement  leur  serait  donné  par  une  mach  ne  à  vapeur 
installée  sur  la  plateforme  du  premier  wagon  avec  sa  chaudière 
et  ses  accessoires  comme  à  l'ordinaire,  et  la  transmission  de  la 
foi^ce  aux  diverses  roues  aurait  lieu  par  courroies  sans  fin. 

Trois  dispositions  différentes  seraient  usitées  ,poiu' les  palettes 
des  diverses  roues,  mais  dans  chacune  d'elles  les  palettes  occu- 
peraient toute  la  largeur  du  cylindre  : 

Certaines  palettes,  grâce  à  leur  inclinaison  calculée,  frappe- 
raient l'eau  par  toute  leur  surface  de  façon  à  rencontrer  le 
maximum  de  résistance,  ce  qui  aurait  pour  effet  de  créer  une 
force  dirigée  de  bas  en  haut,  et  par  suite  de  relever  tout  l'appa- 
reil ;  cette  force  croîtrait  naturellement  avec  la  vitesse,  en  sorte 
qu'à  la  limite,  le  système  finirait  pour  ainsi  dire  par  être  tan-« 
sent  à  la  surface  de  l'eau,  et  de  là  diminution  de  la  résistance  à 
la  marche,  résistance  que  l'on  estime  souvent  pour  les  navires 


—  684  — 

proportionnelle  à  la  partieimmergée;  ii'autres  palj^ttes  flexibles 
permettraient  kt  marche-en  avaist  et  «n  arfiëre  ;  Vautres  enfin, 
fixées  suivant  les  hélices  tracées  sur  les  cylindres .  accumule- 
raient l'eau  vers  l'ase  daas  le  sens  ordisaire  de  la  marche  ; 
grâce  à  cette  dernière  disposition^ -en  obtiendrait  dans  le  canal 
une  sorte  de  courant  parallèle  à  ses  bords,  au  lieu  de  vagues 
obliques  qui,  dans  le  système  actuel ,  accompagnent  le  navire 
sur  son  parcours  et  détériorent  les  berges  dès  qu*on  atteint  une 
certaine  rapidité. 

Ainsi,  deux  grands  avantages  seraient  obtenus  :  auc^menta- 
tien  considérable  de  vitesse  par  suite  de  la  diminution  de  la  ré- 
sistance de  Teau,  suppression  de  la  détérioration  des  rives. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  d'autres  détails,  n'ayant  eu  pour 
but  que  d'exposer  un  principe  ingénieux,  sans  répondre  aux 
nombreuses  objections  qu'il  neut  soulever  ;  mais  il  est  permis  à 
l'imagination  de  se  donner  libre  essor,  de  voir  se  constituant 
déjà  un  grand  réseau  de  voies  navigables  flBiisant  concurr^ce 
aux  chemins  de  fer  et  se  prêtant  aussi  bien  aux  transports  rapi- 
des qu^aux  transports  économiques. 

Qui  prévoit  l'avenir  I  et  n'aurait -on  pas  traité  de  rêveur,  tout 
au  moins,  quiconque  au  siècle  dernier  eût  jirédit  à  la  France 
que  son  sol  serait  un  jour  sillonné  par  (Aus  de  SÛ^OOO  kilomè- 
tres de  voies  ferrées. 

En  tout  cas,  il  y  a  là,  croyons^-nous,  un  prdre  d*id)ftes  cmi  ri'a 
pas  été  encore  suffisamment  exploré  et  un  vaste  champ  J^etu^es 
nous  parait  ouvert  aux  chercheurs. 

î.  QOfKKtJiqLT. 


VILLE  DE  SAINT-QUENTIN 


Cours  communaux  d^adultes  de  Vannée  scolaire  iSlS-iSH 


Nous,  Maire 'de  la  ville  de  Saint-Quentin,  cheFalier  de  la  Légion 
d*hoDneur, 

*Vu  la  loi  du  1 S  mars  1850,  art.  54  et  suivante,  et  lea  oircuiaires  de 
II.  le  miinsire  de  riastruotioD  publique  ; 

Vu  les  déUbéraiions  du  conseil  znunicipal  du  13  octolire  i8(i6,  et  di;i 
6  décembre  ^871, 

AfrètoînB  \ 

Art.  i«.  ^  Des  cours  graïutts  du  8oir,il>iaaiedeeafhilta6  de  deux 
•exes,  seront  professés  pendant  Thiver  âe  \Sa^4SSlK^  o^nfdrnèmeaJt 
aux  progrannmes  ci-aprés  : 

Cour#  d'adultes  pour  les  hommes. 

Reprogramme  ser^  divisé  en  trois  cours  jqui  seront  easeignés  .fii* 
multanôment  aux  Ecoles  iumentief,  Protestante  cl  SaînlerAnne^ 
savoir  : 

'E'X)  LE  MUTUELLE,  nieiuueotier.  ^  M.  i^mDOTf  profesKor.  '^  Pte* 
mter  GeiM  mi  premièn^aMe,  eon^>renant  la  Ucti^e,  l'£eHt)u>^  pt, 
la  Numération.  ^.  'jl  sera  lait  (fe  la  Içciure  per.dant  toute  la  durée  (Jj^i 
Cours.) 


ECOLE  PROTESTANTE, rue  Longuenlle.  —M.  Ionard  profsBBenr. 
—  Deuxième  Cmira  ou  deosiAne  unéa.  —  Gnuomain,  Style  épMo- 
lalre.  AJilbmËtiqufl. 

VÛOLE  MUTUELLE  ,  lue  ^iijte-AjuM.  -  ILLarqiwbb,  prorao- 
■euT.  —  Troisième  Cours  ou  troisiàme  aunte.  —  Stf  le,  Elémeitta  de 
gtemétrie.  Arithmétique  et  problèmea. 

LES  ERERES,  rue  Saint-HurtiD.  —  A  cause  des  locaux  et  du  uom- 
bce  de  profeaaeurs  dont  Ua  diapoaent,  las  Frérea  pourront  anseigaor 
BunulUnËment  des  trois  parties  du  programma  complet. 

ECOLE  D'OESTRES.  —  La  même  bculté  est  accorâêe  &  H.  PÈnut, 
instituteur  k  Oëatrea,  à  la  condition  de  se  rentermer  dans  le  pro- 
ramme  détaiUé  cî-deasus. 

Cours  à'aduUei  pour  les  femmes. 

Le  programme  sera  divisé  en  trois  Coara  qui  seront  enseignAs  si- 
mnllan^ment  dsca  les    Salles  de  Fervaqaes,  Bavoir  : 

Premier  Cours  ou  première  annëe,  professé  par  H"*  Dsrunos,  Has- 
titutrice-adjointe  i  Vaaite  St  Martiu.  —  Lecture  et  Ecriture.  —  Pra- 
mlera   élËmenta. 

Deuxième  Cours  ou  deuxième  année,  professé  par  W*  Hinaut, 
institutnce  libre.  —  Lecture  (»)urante  ,  Ecriture  ,  Orthographe  , 
Eléments  du  calcul. 

Tioisième  Cours  ou  troisième  année,  professé  par  M"'  TAFfORlAq  , 
inatltutrlce  libre.  ~  Grammaire,  Arithmétique,  Style  éplatoloire. 
DISPOSITIONS    COMMUNES  A  TOUS  1^  COURS. 

Art.  9.  —  Toute  latitude  est  IniBB^o  auxinofesaeure  pour  les  méthA- 


an.  I.  —  loua  les  cours  s'ouvriront  le  3  norsmtu'e  procbain  pour 
cesser  fin  mars. 

Art.  U,  —  La  présent  arrêté  sera  publié  et  afSché  en  la  tonne  or- 
dinaire..HM.  lea  industriels  sont  inTilés,  en  outre,  b  le  (aire  lalfichar 
dans  rinlérieur  de  leurs  ateliers, 

Saint-QuentLi,  le  23  octobre  1873. 

Le  Main,  UAnioi.t^P(N0UKT. 

LA   FOmE  DE  SAINT-QUENTIN   (1873). 

Xout«  la  pren^qs  seDMin*  !!»•  Ceois  a  fait  sa  toiUUa,  sU«  a  d4- 
baU6  ssa  pains  o'épioaa,  SM  ^»*MU  te  bois  et  sea  tr«Kp«t«s,  eUei» 
disposé  les  bgiis  ;  aux  vieilles  connaiaaances  «Ue  a  nenAu  leura  i^oas 
habituelles,  eue  a  dreaaé  les  thAAtraa  dea  b^adins,  «Ue  a  sumÉUé 
l'établissement  des  fourneaux  à  gauflres  et  A  pommes  de  terra  Ertloa  ; 
«nfin  I0  grand  jour  antre,  «Ue  ,Mt  prtie,  «n  a  pu  la   voir  tau  ta 
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trouver  trop  vieillie,  elle  offre  toujours  aux  enfants  ces  monceaux  de 
jouets  qui  font  leur  bonheur,  et  tout  en  nous  rappelant  notre  âge,  et 
en  nous  mettant  aux  lèvres  le  refrain  :  C'était  en...  Souvenez- vous-en, 
quand  nous  apercevons  la  joie  des  plus  jeunes,  elle  ne  laisse  pas  cfue 
ae  nous  entraîner  aussi  nous-mêmes  dans  le  tourbillon  de  sa  gaieté 
bruyante. 

Comme  tous  les  grands  jours,  soit  journées  de  batailles,  soit 
grandes  solennités  historiques,  le  grand  dimanche  de  la  foire  com- 
mence de  bonne  heure,  dès  le  matin  le  chemin  de  fer,  les  voitures, 
toutes  les  routes  ont  amené  à  Saint-Quentin  nombre  d'étrangers 
et  d'étrangères  et  nous  fournit  le  plaisir  d'apercevoir,  sous  l'égide  de 
leurs  mères,  les  petites  fermières  fraîches^  et  roses  dont  l'air  des 
champs  a  conservé  le  teint  et  fortifié  la  beauté,  car  les  travaux  des 
champs  sont  finis,  l'argent  est  rentr.é  dans  les  vieux  bahuts  ;  après  le 
travail  le  paysan  peut  se  reposer  un  instant,  il  vient  en  ville  chercher, 
avec  un  peu  de  distractions,  les  objets  nécessaires  pour  lliiver. 

Tels  autrefois  les  Colons  venaient  à  Rome  ou  à  Athènes,  après  les 
vendanges,  assister  aux  fêtes  ;  Tautomne  a  toujours  été  représenté 
une  coupe  en  main  buvant  le  vin  nouveau,  au  milieu  des  amours  qui 
rient,  et  traîné  dans  un  char  joyeux  par  les  dernières  hirondelles  qui 
vont  oientôt  fuir  devant  le  froid. 

Alors  c'étaient  les  bacchanales,  dans  les  natures  primitives  la  joie 
s'épanouissait  comme  une  fleur  colossale^  d'une  sève  brûlante  et 
d'un  éclat  éblouissant. 

Mais  nous  voioi  à  mille  lieues  de  Saint-Quentin,  revenons  à  la  place 
du  Huit-Octobre. 

n  est  deux  heures  de  l'après-midi,  on  a  dîné,  on  a  fait  sa  toileiie, 
on  a  descendu  la  rue  d'Isle,  étrangers  et  citadins  se  mêlent  et  se 
confondent  ot  c'est  pour  les  dames  de  la  vUte  l'occasion  de  faire  voir 
leurs  robes  éclatantes,  leurs  chapeaux  artistement  posés  sur  d'abon- 
dants cheveux  et  enfin  d'être  en  grande  tenue  pour  passer  la  revue, 
sous  l'inspection  des  lorgnons  curieux. 

Ici,  il  s'agit  de  ne  point  se  perdre  et  de  gardéi^  le  fil  d'Ariane  pour 
se  retrouver  daris  le  dédale. 


boutique  connue  et  aimée  du  public,  celle  du  charmant  Tourtebatte, 
à  l'éloquence  engageante,  à  la  moustache  séductrice,  et  dont  les  ma- 
nièi  os  font  sans  doute  tourner  les  plus  fortes  têtes  du  sexe  faible, 
tandis  que  sous  sa  main  la  roue  de  la  fortune  agite  la  menue  monnaie 
de  ses  clients. 

Si  nous  revenons  sur  la  place  en  suivant  le  trottoir  de  droite  (nous 
descecdons  vers  le  chemin  de  fer),  nous  trouvons  des  marchands  de 

Sain  d'épice  et  surtout  une  boutique  où  une  mère  et  ses  deux  jeunes 
lies,  blondes  toutes  les  deux,  mêlent  agréablement  la  vente  des 
berlingots  à  celle  des  nonnettes,  tandis  qu'au  centre  de  rétalase  se 
dresse  le  bonhomme  en  bois  dont  la  tK>uche  articulée  reçoit  Te  dé 
fatal  qui  indique  en  tombant  sous  lui,  dans  des  petites  cases  numé- 
rotées, le  nombre  de  bonbons  que  possédera  l'heureux  joueur. 

Encore.du  même  côté  de  la  place  le  musée  français,  où  l'œil,  collé 
sur  de  .petites  lucarnes,  aasute  aux  grandes  scènes  de  l'bdstoire  de 
nos  jours,  on  revoit  les  hommes  dont  la  renommée  a  le  plus  parlé. 

Un  photographe  vous  invite,  pour  un  prix  modique,  &  laisser  à  la 
postérité  la  reproduction  de  vos  traits  ;  «  et  la  vapeur  qui  s'échappe  en 
sifflant  vous  «ignale  la  loge  du  mouvement  perpétuel,  comme  té- 
moins  de  cette  merfeilleate  invention,  demxDonsbommes  en  bois, 
rhabillés  de  couleurs  voyantes,  tournent  sans  cesse  autour  d'un  bâton 
mobile. 

Dans  le  fond,  bien  dégagé  et  surpassant  les  loges  basses  d'alentoor, 
se  dresse  le  beau  théâtre  Cocherie. 
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L'intérieur  répond  à  Textérieur,  et  les  artistes  ne  démentent  pas  ce 
que  promettent  ces  apparences. 

Un  orchestre,  un  piano,  des  avant-scénes,  rion  ne  manque. 

En  quelques  instants,  la  scène  se  transforme  en  une  arène  gymnas- 
tique où  MM.  Delhomme,  Eugène,  etc.,  prouvent  leur  agilité  et  leur 
force;  ou  bien  se  change  en  une  exposition  savante  a  animaux  et 
d'arbres  antédiluviens  ;  et  après  nous  avoir  étonné  par  la  souplesse 
magique  de  M.  Stéphano,  cet  homme  caoutchouc,  pour  qui  son  corps 
n'est  plus  que  Tinstrument  le  plus  souple,  le  théâtre  Gocherie  nous 
émerveille  par  cette  apothéose  sous-marine,  où  parmi  les  feux  verts 
et  roses,  derrière  Thabile  illusion  de-  f^azes  légères  qui  représente  les 
flots,  la  cour  de  Neptune,  nous  offre  le  spectacle  vraiment  merveil- 
leux, de  déesses  vivantes  trônant  dans  leurs  palais. 

Traversons  maintenant  la  chaussée  ;  la  foule  est  massée  devant  la 
parade  qui  se  fait  à  la  devanture  des  enfants  courageux. 

C'est  là  que  la  famille  Matoulet  donne  le  spectacle  des  frères  Er- 
nest, gymnaslarques  distingués,  et  avec  les  SetuU  de  table  du  jeune 
Matoulet,  âgé  de  9  ans,  et  le  travail  de  25  artistes  de  tout  sexe,  mé- 
rite la  vogue  dont  il  jouit.  Sa  devise,  du  reste,  est  :  Gloire  aux  arts, 
et  son  programme  est  résumé  dans  ces  deux  vers  : 

Par  le  bon  goût  modestement  il  brille } 

La  mère,  sans  danger,  peut  y  conduire  sa  fille. 

Non  loin  de  cette  loge,  le  Cirque-Palais  des  singes,  dirigé  par  M. 
Bugny,  cl^àrme  et  amuse  ses  nombreux  visiteurs  par  la  science,  l'ha- 
bileté incroyable  et  l'intelligence  pressa' humaine  du  chien  Phénix, 
du  singe  Monican,  de  la  jument  Rigolette,  et  si  des  clowns  e:(cellent8 
ne  rappelaient  i>as  un  peu  lea  talento  au:i(|uels  l'homme  peut  parve- 
nir, l'on  sortirait  du  spectacle  de  ces  aûimaux  si  forts,  en  doutant 
beaucoup  de  la  supériorité  de  resi>èce  humaine. 

Eh  face,  le  théâtre  Jeanne-d'Arc  inspire  les  vers  éuivants  : 

Entrez,  vous  y  verrez  Jeanne-d'Aj:«e  en  trois  actes, 
Défendre  Gompiègne  et  mourir  à  Rouen  ; 
Trois  décors  successifs  et  des  massés  compactes 
De  soldats  raconverts  d'airain,  tout  en  jouant, 
Jeanne-d'Ârc  laissant  là  la  guerre  et  la  conquête» 
Descend  dans  le  public  sa  tirelire  en  main. 
Et  l'héroïne  avec  un  air  doux  fait  la  quête. 

Un  des  acteurs  de  ce  théâtre,  M.  Célestin,  celui  qui  joue  dans  le 
drame,  le  réle  de  Durand,  ne  nous  semble  pas  du  tout  dépourvu  de 
talent.  Combien  de  vraies  vocations  artistiques  ont  débute  sur  des 
tréteaux  forains.  Donc,  bonne  chance  à  M.  Cfélestin.  Puisse  sa  bonne 
étoile  le  garder  et  puisse-t41  profiter  des  dons  naturels  dont  il  est 
doué,  peut-être  à  son  insu. 

Etes-vous  fatigué  de  tourner  dans  le  cercle  restreint  de  la  Plaça  du 
Huit- Octobre,  aves-ious  promis  aux  enfanta  dont  votre  ami  vous  a 
confié  la  garde,  à  la  demoiselle  dont  les  parents  vous  ont  ou  ne  vous 
ont  pas  confié  la  garde  ?  Un  grand  voyage,  prenez  votre  billet,  montez 
en  wagon,  et  laissez- vous  emporter  à  toute  vapeur  dans  le  chemin  do 
fer  breveté  s.  g.  d.  g  Pour  un  prix  modique,  vous  aurez  fiait  un  voyage 
en  Ira  classe,  et  au  bout  de  quelques  minutes,  vous  leurrez  mettre 
pied  à  terre  et  dire  avec  orgueil  :  c  Moi  aussi  j*ai  voyagé,  i 

A  cette  extrémité  du  Champ  de  Foire  est  construit  le  tir  Bosquette, 
c|ui  se  recommande  par  la  bonté  de  ses  carabines  et  de  ses  amorces 
inventées  par  If.  Bosquette.  Toute  la  journée,  on  y  rencontre  une  so- 
ciété choisie,  qui  vient«  sous  l'csil  du  meilleur  tireur  de  l'arrondisse- 
ment, s'exercer  au  maniement  des  armes  à  feu.  Les  cartons  glissent 
dan9  ies  cadres  mobiles,  et  tandis  que  Baptiste  appelle  à  haute  voix 
1^  numéro  où  la  balle  a  toucha,  le  tireur  s'apprête  à  de  nouveaux 
coups  ;  car  900  francs  de  prix  sont  nù  enjeu  qui  allèche  force  clients, 
outre  que  les  moins  habdes  ne  sont  pas  fâchés  de  venir  prendre 


f. 
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quelques  leçons,  tandis  que  les  forts  se  disputent  les  récompense. 
Quelques  cartons,  noblement  troués  par  les  balles,  attestant  d^ 
radresse  des  tireurs  Saint-Quentinois. 

Oublierons-nous  le  Sacatérara  dont  Tafflche  ouvre  une  si  large  car- 
rière à  rimagination  :  un  serpent  à  tête  de  lion  et  à  pattes  de  croiîo- 
dile  saisit  un  singe  réfugié  avec  une  grimace  horriblA  sur  le  haut  d'ûh 
wthre^  tandis  que,  dans  sa  queue,  le  terrible  Sacatérara  enroule  lé 
cadavre  d'un  sauvage  dont  réponse,  justement  indignée^  se  venge  sur 
le  monstre  qu'elle  pique  avec  un  petit  canif  et  d'où  iaïUit  un  jet  de 
sang.  Mais,  hélas,  au  lieu  de  Sacatérara,  nous  n'avons  vu  que  deux  phCH 
ques  rampant  et  grondant  au  fond  d'une  caiase. 

Passerons-nous  sous  silence  les  trois  géantes,  la  belle  Bruxelloise 
et  la  belle  Artésienne,  l'une  blonde,  l'autre  brune  ;  leur  haute  taille 
n'a  point  nui  à  la  perfection  de  leurs  formes,  et  leur  grandeur,  bien 
proportionnée,  rappelle  ces  femmes  plus  qu'humaines  que  peint  le  bon 
Homère  dans  l'Olympe,  et  qu'il  nomme  des  déesses.  Certains  amateurs 
des  belles  choses  ont  payé,  parait-il,  bien  des  fois  25  centimes  pour 
repaître  leurs  yeux  de  la  vue  de  ces  belles  statues,  revêtues  de  robes 
éclatantes.  Je  me  suis  même  laissé  dire,  que.  quand  il  n'y  avait  dans  la 
loge  qu'un  public  peunombreux.quand  le  tambour  delà  devanture  étout- 
Cbu  récho  des  paroles,  la  géante  quittait  son  maintien  raide,  sa  voix 
déprogramme,  ses  manières  forcées,  qu'elle  redevenait  femme  et 
johe  femme,  qu'elle  savait  soutenir  une  conversation,  mais  bientôt 
un  profane  visiteur  survenait  et  la  géante  se  redressait  dans  toute  U 
miyesté  de  sa  taille,  recommençait  de  sa  voix  monotone  :  c  Je  suis 
1  &ée  de  dix-huit  ans,  tous  voyez  que  pour  mon  &ge,  etc...  t 
Nous  n'avons  parlé  que  de  s  grandes  loges,  mais  qui  n'a  p^s  "^^mar- 
lé  ces  voitures,  véiTtables  maisons  roulantes  oui  sont  lU».  [(t^^ 
'un  escalier  sur  lequel,  entre  deux  ou  trois  grands  écrlteaux,  orués 
de  fleurs  et  de  symbales  et  couverts  d'un  prospectus,  sont  assisdà 
des  femmes  au  teint  brun,  à  l'oeil  pénétrant,  aux  cheveux  crépu8',4)BÊs 
prophètes ^es,  les. devineresses,  les  diseuses  de  bonne  aventure,  les 
dernières  représentant^  d'un  art  qui  s'en  va,  d'une  reHgton  mysté- 
rieuse et  infernale,  les  descondantes  des  Egv^ieqDM  du  mcyen-ftge. 
dans  les  veines  desquelles  ooule  le  sang  l>««éixiiQn  qui  leur  a  donne 
ces  traits  fins  sous  c#tte  peau  de  bronse,  et  je  ne  mis  quoi  du  oarac' 
tore  oriental. 
En  itis  voyant,  Ton  se  souvient  du  vers  du  grand  poète  Baudèlaiie  : 

La  tribu  prophétique  aux  prunelles  ardentes. 

Avant  de  remonter  la  rue  d'isle,  après  les  fatigues  d'une  après- 
midi  si  bien  remplie,  pour  se  reposer  un  instant  et  faire  passer  cette 
sorte  d'éblouissement  qui  vous  prend  à  roir  ces  flots  humains  sans 
cesse  renouvelés,  il  faut  entrer  chez  Elisa  Fourdinier  prendre  une 
gaufiCre  en  passant  ou  un  omnibus  ;  le  bruit  de  la  friture  qui  cuit  e^f 
toujours  couvert  par  les  éclats  de  rire  partant  de  toutes  les  tables. 

Après  avoir  tant  vu,  tant  entendu,  il  laut  bien  un  peu  manger. 

Le  gaz  s'allume  partout  ;  A  cette  heure,  le  coup  d'œil  de  la  rue  d'Isle 
Oiit  magnifique,  les  deux  courants  de  ceux  qui  montent  et  qui  des- 
cendent se  croisent  et  se  mêlent  ;  au-dessus  de  cette  foule  gauloise 
paille  la  gaieté  comme  la  mouiise  sur  une  coupe  de  Champagne. 

Pour  ceux  qui  savent  voir,  pour. les  amateiirs  de  foUle,  que  de  ta- 
bleaux, que  l'études,  que  de  types  A  contempler,  que  de  détails  &  sur- 
prendre sur  le  vif. 

Sans  compter  que  souvent  on  effleure,  en  passant,  la  robe  ou  fat 
mtm  d'une  Saint-Ouentinoise  qui  vaut  l)iea  toutes  les  belles  Arlé- 
siennQS,  ou  toutes  les  belles  géantes  du  nMmde. 

Des  aveugles,  accroupis  entre  deux  chandelles,  des  joueurs  d'olr- 

Ele  Barbarie  qui  jouent  depuis  dix  ans  le  même  air,  sur  des  ins- 
ents  poussifs,  des  ohantemrs  en.  plein  vent,  des  charlatans  ttons 
jQensea  parapluies,  des  oerdce  de  curieux  formés  autour  ifUki 


pciiUaBBe  dont  le  chien  saute  dans  des  cercetiiu,  voilà  l'aspect  de  la 
rue  d'Isle  el  de  la  rua  de  la.  Sel! -rie. 

Un  mot  seulemeot  sur  ce  viemt  chanteur  qui  s'établit  vera  le  has  de 
la  rue  dlsle  aieo  sa  femme  et  sa  fiUe  :  il  a  un  vieux  chapeau  en 
teutre  galonné,  une  veste  courte  ;  parfois  II  met  des  lunettes.  Il  a'ac- 
compare  d'un  tambour  basque,  son  ton,  sa  mimique,  sa  figure,  lout 
est  artiata  chez  lui  ;  il  n'a  pour  scàaa  que  le  pavË,  pour  galerie  que 
ceux  qui  veulent  bien  s'wTêter.  U  y  avoil  pent-âtre  chei  lui  de  quoi 
faire  un  grand  comique.  VsiU  de  quoi  réfléchir. 

EnBn,  nous  voici  sur  la  Place  ife  l'Hôlel-de-Tille,  mieux  vaut  lard 
que  jamais  :  noHs  y  sommes.  Voici  Gravelln,  Marcketti,  les  figures  de 
cire,  et  tes  boutiques  à  4  sous  et  le^  nonnettea  da  Dijon,  at  Û»*  Cham- 
bTj,  et  M"*  FontoD,  et.lç^  ba^ea  .eii  doubla  or  que  les  petites  ou- 
TTieres  contemplent  chaque  jour  avec  envie  en  sortant  de  leurs  ate- 
liers. 

La  foule  s'engonOte  dans  les  ranséaa  transversales  et  longiintb- 
nales  de  la  Foire.  On  marchande,  oa  achète  ;  les  enfaide  ont  las  bras 
pleins  de  jouets,  et  héaitent  de  soulHer  daua  la.  trompette  qu'ils  tien- 
nent de  la  main  gauche,  et  celui  de  manger  la  gauSre  qu'ils  tienbent 
de  la  maia  droite. 

BreI,la[oiresurlaplacederiIàlal-de-Ville  oe  le  càde  en  rien  en 
gaieté,  en  bruit,  en  animation  &  la  place  du8  Octobre. 


En  (ace  le  théAtre,  l'un  h  oAté  d<  Vautre,  se  dresse  le  Musée  des 
gnudabommea  et  le  grand  salon  d'Edouard  MarcketU. 

Xftpremier  renferme  190  personnsBea  en  cire  aux  costumnea  cha- 
toyanM^quand  Us  ont  des  costumes)  et  qui  mettent  devant  les  yeux 
les  armnraa,  las  vétementa  dea  aiâcles  passés. 

Sarah  la  bMBMUse,  alors  qu'elle  se  balance  au-dessus  de  la  source 
dont  parle  Victor  Bago,  et  la  chasteté  de  Joseph  (heureusement  qu'il 
séaista)  fDOmlsaeBt  deni  groupes  en  cire,  dont  les  sujets,  un  peu  vifs, 
plaiaËnt  aases  *  la  foule  excitée  par  la  gaieté  de  la  fête,  et  si  les 
parente  passent  devant,  es  n'est  pas  tant  pour  cacher  i  leurs  enbnts 
oeapectaclarlMpié  que  pour  voir  de  plus  prés,  une  œuvre  réussie 
dans  ses  moindres  détails. 

Tons  tes  soir»,  à  huit  henres,  M.  Harcketti,  par  les  prodiges  de  la 
iwaetidigItatioD,  cbanne  ses  spectateurs  ;  Os  applaudissent  à  tout 
rom^e  )i  la  suspension  aérienne  de  la  Olle  enchantée,  elle  semble 
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Mais  n*alloD8  poiot  passer  pour  être  de  ceux  qu'Horace  qualifie  du 
nom  général  de  I^udator  temporie  aoti. 


chacun 

plu8~tout-à-£ait  T  illusion  des  enfants  pour  qui 
spectacles  nouveaux  sont  comme  un  rdre  réalisé  ;  si  souvent,  conune 
dimanche  dernier,  les  préoccupations  du  moment,  rin<|uiétude  du 
lendemain  retardent  un  peu  le  rire  sur  nos  lèvres,  ranimons-nous 
dans  l'espoir  et  prenons  part  à  la  fôte  populaire,  en  ayant  confiance 
au  beau  temps  pour  dimanche,  et  espérons  que  :  <  Qui  rit  en  octobre 
ne  pleurera  pas  en  novembre.  •  Nervoso. 

THÉÂTRE  DE  SAINT-QUENTIN 

La  moisson  de  la  chronique  théâtrale  est  abondante  cette  semaine  ; 
mais,  à  franchement  parler  en  temps  de  foire,  le  rôle  de  la  chronique 
ne  se  borne  guère  qu'à  celui  d'officier  d'état-civil.  Efie  enregistre  les 
naissances,  c'est-à-dire  les  apparitions,  les  décès^  s'il  y  a  des  chutes, 
et  tient  compte  avant  tout  aux  artistes  accablés  par  un  travail  exces- 
sif, de  leur  bonne  volonté  et  de  leur  zèle.  Elle  ne  peut  et  ne  doit  se 
montrer  trop  rigoureuse. 

Disons  tout  de  suite  que  la  troupe  de  M.  Félix  Potel  renferme  d'ex- 
cellents éléments. 

M.  Daussy,  grand  premier  rôle,  M">«  TouocAâ,  jeune  premier  rôle,  ont 
déployé  dans  le  drame  des  qualités  remarquables,  dans  ces  deux 
pièces  de  résistance  :  La  Fille  du  Maudit  et  la  Foi,  VEspérance  et  la 
Charité^  deux  drames  palpitants  d'intérêt,  depuis  la  première  scène 
jusqu'à  la  dernière.  La  toi,  l'Espérance  et  la  Charité,  constitue  cer- 
tainement un  drame  des  plus  émouvants  et,  ce  qui  ne  gâte  rien,  d'une 
incontestable  moralité. 

A  côté  de  deux  artistes  que  nous  venons  de  nommer,  nous  pouvons 
citer  M.  Nikam,  un  père  noble  d'une  très  bonne  tenue  ;  M.  GroscosuTf 
un  chaleureux  jeune  premierrôle,  qui  brûle  les  planches,  et  sa  femme, 
une  jeune  première  que  nous  avons  surtout  remarqué  dans  la  Foi, 
VEspérance  et  la  Charité. 

Le  vaudeville,  nous  offre  toute  une  pléiade  de  joyeux  comiques, 
Bérard,  Peyla,  Tourillon.  Delroza^  des  soubrettes  accostes  et  gentilles, 
M"*>  Bérard,  Stéphanie  Noirot,  Evrard  (aussi  connue  sous  le  nom  de 
Thérésita)  ;  M"»»  Berghen,  une  jolie  amoureuse  ;  M»«  BaiUeuco,  une 
excellente  duègue.  Le  grand  succès  de  tous  ces  artistes  a  été  dans 
le  baptême  du  p'tit  Oscar,  une  réjouissante  foûe  qui  réveillerait  un 
mort,  c'est  insensé  ;  il  est  vrai  qu'il  y  a  peut-être  quelque  chose  de 
plus  insensé  encore,  c'est  le  Carnaval  d*un  merle  bUmc,  qui  a  été  joué 
mardi. 

Nous  nous  apercevons  que  nous  n'avons  pas  parlé  de  M.  Payennc'- 
ville,  troisième  rôle,  mais  cet  artisle  ne  nous  en  voudra  pas,  bien  au 
contraire. 

Disons  aussi  que  les  opérettes  se  ressentent  de  l'absence  des  musi- 
ciens nécessaires.  li  y  aurait  peut-être  un  moyen  de  remédier  à  c^ 
défaut  capital  ;  ce  serait  de  supprimer  la  musique.  Mais  ce  serait 
peut-être  un  remède  trop  radical.  LÂo. 


Dimanche  96  octobre,  -  Bureaux  à  5  h.  1/2.  —  Rideau  à  6  h. 

LA  TOUR  DE  NESLE,  drame  en  5  actes  et  9  tableaux. 

JEAKNE  QUI  PLEURE  et  JEAN  QUI  RIT,  opéra  bouffe  en  1  acte. 

PAS  DE  FUMEE  SARS  FEU,  vaudeville  en  1  acte. 


Lundi  S7  octobre.  —  Représentation  extraordinaire. 

LE  BOSSU,  grand  drame. 

L'afficb»  du  jour  donnera  le  détail  complet  de  la  représentation. 
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NOUVEI.I.E8 


.*.  M.  le  duc  de  Castries,  beau- frère  du  Président  de  la  République, 
est  gravement  malade.  Le  maréclial  est  venu  hier  à  Paris  pour  le 
voir. 

.*.  D'importantes  réparations  se  font,  en  ce  moment,  au  ministère 
de  Fintérieur,  rue  Cajonbaoérès.  Les  dépenses  totales  s'élè? eront  à 
50,000  francs. 

.*.  L'Académie  des  Beaux- Arts  a  décerné  le  prix  Bordin  à  M.  Henri 
Descamps,  pour  les  Sculpteurs  imagiers,  et  M.  Xavier,  pour  V Alliance 
entre  les  ar's  et  Vindustrte, 

.*.  Une  école  supérieure  de  jardinage  et  d'arboriculture  vient  d'ôtre 
créée  au  jardin  potager  de  Versailles. 

.*.  Une  Commission,  composée  des  membres  de  la  Chambre  de  com- 
merce et  du  Conseil  miuucipal  du  Havre,  a  décidô  la  construction 
d'une  Bourse  de  commerce  dans  cette  ville. 

.*.  Dimanche  a  eu  lieu,  à  Saint-Denis,  la  clôture  du  pèlerinage  c^- 
ganiaé  par  le  clergé  de  Paris  en  l'honneur  de  l'apôtre  des  Gaules. 

.'.M.  Janson,  juge  d'instruction  &  Lyon,  est  mort  8ubttem?nt  Ta- 
vant-demlère  nuit,  frappé,  en  pleine  me,  d'une  congestion  pulmo- 
nuire. 

.*.  Vendredi  soir.vers  dix  heures  trois  quarts,  une  secousse  de  trem- 
blement de  terre  assez  sensible  a  été  ressentie  à  Alger. 

.'.  Les  électeurs  des  cantons  de  Vézins  (Aveyron),  Blangy  et  Trou- 
ville  (Calvados),  Bouchain  (Nord),  sont  convoquée  pour  le  0  novembre, 
à  l'effet  d'élire  leurs  représentants  au  Conseil  général. 

.'.  Les  électeurs  du  canton  d'Oust  TAriége)  sont  convoqués  pour  le 
dimanche  9  novembre  prochain,  à  l  effet  d'élire  leurs  représentants 
au  Conseil  général. 

>  .'.  Dresde,  21  octobre.  —  Le  roi  a  cassé  une  nuit  sans  sommeil  et 
très  agitée.  Il  a  presque  perdu  connaissance.  Les  forces  diminuent. 

.'.  Ia  visite  des  Catacombes,  qui  devait  avoir  lieu  le  samedi  1*'  no- 
vembre prochain,  est  ajournée,  a  cause  de  la  fête  de  la  Toussaint,  au 
8  du  n^me  mois. 


FOIRE    DE    SAINT-QUENTIN 


Plaee  dto  l'HAiel-ito-Ville 


Grand  Théâtre-Saloa 

de 

Edouard  MARGKETTI 

Physicien  presdigitateur,  seul  émule 
du  professeur  Andersen,  premier  phy- 
sicien du  monde. 

Tous  les  soirs  une  seule  représenta- 
tion qui  commencera  à  8  heures.  Bu- 
reaux à  7  heures. 

Physique,  magie,  magnétisme  et  la 
malle  du  spirite. 

A  chaque  séance,  le  professeur  de 
Vère^  le  Fakir  avec  sa  fille  enchantée. 

La  Gigue  anglaise,  par  la  célèbre 
Miss  Lily  Edith. 

Scènes  et  chansonnettes  comiques 
par  le  vieux  Friqaet. 

La  libération  du  territoire. 

Prix  des  places  :  Chaises  stalles,  2  f. 
premières,  i  Ar.  60  ;  deuxièmes,  1  fr.; 
troisièmes,  50  cent. 

Les  Dimanches,  Lundis  et  lendiBi  àf 
3  henres,  représontation  enfantine  à 
priKrédnits. 


Musée  des  grands  hommes 

Galerie  la  plus  vaste  du  monde  pa- 
raissant pour  la  première  f(*is. 

Splendide  éclairage  de  200  becs  de 
gaz  et  bougies.    ' 

Décorations  dues  aux  meilleurs 
peintres  des  théâtres  de  Paris. 

Dix  wagons  construits  à  cet  effet 
servent  à  transporter  cette  immense 
galerie  renfermant  150  Personnages 
en  cire  de  grandeur  naturelle  et  re- 
produisant les  Fastes  et  les  gloires 
militah'es  de  la  France,  les  événements 
nationaux,  les  scènes  les  nlus  belles 
de  l'Histoire  ancienne  et  religieuse^  et 
les  célébrités  et  actualités  de  notre 
époque. 

On  voit  dans  un  cabinet  séparé 
SARAH  la  Baignenis. 

Le  Musée  est  visible  de  10  heures  du 
matin  à  11  heures  du  soir. 

Pri»  d'entrée  :  premières,  60  cent.; 
denxiàflses,  90  cent.  —  Les  enfante 
paieront  demie  place. 


Place  du  Huit  Octelbre 


THÉÂTRE 

des  Enfants  courageux 

de  la  famille  espagnole 

Représentations  extraordinaires  et 
variées  données  parla  famille  Matoulet. 
La  troupe  est  composée  de  S5  person- 
nes des  deux  sexes. 

Débuts  de  4  célèbres  américains. 

Les  frères  Ernest,  gymnasiarqnes. 

Les  sauts  de  tables  par  le  jeune 
Matoulet. 

Intermèdes  comiques  par  M.  Mou- 
cheron. 

Exercices  acrobatiques. 

Le  chemin  de  la  croix  et  grand  nom- 
bre de  tableaux  de  Thistoire  sainte, 
représentés  par  16  personnes. 

Tous  les  soirs,  grande  pantomine 
par  toute  la  troupe,  et  les  exercices 
sont  changés. 

Prix  deè  places  :  premières,  75  cent.; 
deuxièmes,  50  c;  troisièmes,  90  cent. 

Bureau  &  7  h.  Rideau  à  8  h. 

Théâtre  deFourmies.  Direction  de 
M*«  ▼•  Pacot. 

JEANNE      D'ARC 

Drame  en  4  actes  à  grand  spectatûe 

Lapetiie  fadette,comédie-vaudeviUe 
en  2  actes  du  théâtre  du  Vaudeville. 

Chansonnettes  et  romances  par  MM. 
Orner  et  Gélestin. 

Ce  chevalier  de  Maison  ronge,  mi- 
nodrame  en  2  actes. 

Prim  desplaoes:  premières,  l  fr.  60, 
deuxièmes,  1  fr.,  troisièmes,  50  cent. 

Bureau  à  7  h.  i\\.  Rideau  à  8  h. 

EXPOSITION  D'UN 

Cbemin  de  fer  circulaire 
sans  fin  b.  s.  g.  d.  g. 

Ce  chemin  de  fer,  dont  les  journaux 
de  Paris  et  de  Lille  ont  fait  tant  d'élo- 
ses,  est  le  seul  qui  voyage  en  Europe, 
n  a  obtenu  partout  un  immense  succès. 

C'est  la  première  fois  qu'il  vient  à 
Saint-Quentin.  Il  n'y  restera  que  quei- 
aues  jours  seulement,  étant-  attendu 
dans  une  autre  ville. 

Aucun  accident  n*est  à  oraiiMire^ 
Toutes  les  mesures  sont  prises  pour 
qv»  le  public  se  trouve  parfaitement  à 
raise. 

Prix  des  plaœs  ;  Premières,  25  cent. 
Deuxièmes,  i5  cent. 

AVIS.  —  Tout  Toyageur  peut,  après 
le  premier  tour,  rester  en  voiture,  en 
pttvant  au  contrôlevrieprixde  la  plate 
qu'il  occupe. 

Les  perso«nes  ^  ne  monteraient 
pM  en  Tottirtre  sont  priées  d*  omettra 
''«ur  billet  en  sortaiii 


Cirque-Palais  des  Singes 

DireoUon  BUGNY 

Aperçu  des  diflérents  exercices.  A 

aque  soirée  les  exercises  sont  variés. 

L'homme seri>ent  par  Armand  r^t^n^ 

Chien  phénix  exécutant  les  pins 
grandes  diificultés  de  l'art  équestre. 

Sauts  vertigineux  par  le  chien  Ver- 
mouth. 

Les  chaises  antépodiques  par  It 
Clown  SiégrisU 

Hohîcain,  singe  voUfoeur,  exécute 
tous  les  exercices  et  difficultés  acoom- 
plis  par  les  premiers  écjuyers. 

L^antilope  mexicaine  montée  par  le 
singe  Facotin. 

Le  singe  Mamelouck  dressé  par  IL 
Btigny^ 

Rigolette^  jument  dressée  par  M.  Bu- 
gny. 

Le  chien  Baragas,  grand  écuver. 

Scènes  comiques,  par  tous  les  sin- 
ges de  la  troupe. 

Exeroiœs  ohrorégrai^iiques,  par  le 
célèbre  danseur  Louis  Dianta. 

Intermèdes,  par  les  clowns  Haut  et 
Siégrist. 

Prix  des  places  :  Stalles,  1  fir.  60;  pre- 
mières, 1  fr.;  deuxièmes,  50  cent. 

Les  Jeudis  et  Dimanches,  deux  re- 

Srésentations,  la  première  à  4  h.;  la 
euxième  à  8  h.  1^. 

THÉAIRE 
des  Fêtes  nationales  de  la  ville  de  Paris. 

Théâtre  Cochery. 

SPECTRB8 

Miss  deCkstro,  pièce  féerique,  avec 
apparition  et  disposition. 

Les  mystères  de  l^éaii^  apothéose 
féerique. 

Le  monde  des  Mers,  apothéose  sans 
précédent. 

Spectacle  varié  par  les  soervéilles 
gymnastiques  de  M.  Eugène  Delhomaà». 

Jeux  caracbes,  par  M.  Cochery  fils. 

Travail  extraoroinaife  de  If.  Paul 
LovaL 

Tous  les  soirs,  grande  séance  daalirf- 
sique  eoqiérimentale,  par  M.  Goeoery, 
père. 

Intermèdes  bouffes,  par  Benjjtoiin  et 
Déoousoe. 

Prix  des  places  :  Chaises  à»  poutoluv 
i  fr.  Loges  d'avant-scène  et  stalle»*ré> 
servées,  \  fr.  5(K  Premières,  i  fr.Damiè- 
mes,  60  cent  Parterre  assis,  80  cent 

Les  Dimanches  et  Jeudis,  re^ntesn- 
tation  de  jour  à  S  heures,  et  toos  les 
sofrs,  grande  séance  à  H  heures. 

Ce  vaste  théâtre  réwit  YC 
le  oofttw^Me. 


^       -^■-**-   "*    - 


Le  Directeur-Gérant  j  A^LâMOEiÉm. 


Saint-Quentin.  —  Imp.  Ch.  POETTE,  rue  Ooiz-BeUe-Porte,  82. 
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LA  PETITE  REVUE 

L£TTnES,  ARTS,  SCIEHCCB, 

iHDusrniE  a  histoire  locale  du  nord  de  la  frahcc 
Paraissant  totu  les  Dimanches. 


k  ta  Lil>niri«  parisienna 
Anmmcea,  la  ligne  50  c.  ^e  LUSLET ,  éditeur 

Réclames        .         1  fr.  ,  ^  B.nwd-M» 

pour  iM    (DDoncea  ripéUe*  l_  SAINT- QUENTIN 

pliuleun  tota.  '  "■  (Affranchir  .J 

La  Abonnés  ont  droit  à  vne  remiie  de  iO  0/0  sur  tota  let  ouvrage»  de 

Librairie  ^u'itf  demanderont  atus  bureaux  de  la  Petite  Revue. 

SOmUIRE  :  U.  Henri  Hartin,  par  Ad.  Lanolbt.  —  Poéiie  :  Ctunsons 
grecques,  I.  L«s  lèrres  rougris,  par  Juliub.  —  Extrait  d'une  histoire 
manUBcrite  tU  Saint-Qusntin  et  de  son  église  collégiale.  —  Docd- 
mvnU  hlitoiiqaaB  :  Discours  à  la  société  populaire  ïe  Laoti,  pro- 
BODcé  le  31  fructidor,  an  U.  —  Arrêté  portant  réUkbliMemMnt  de 
l'académie  de  la  ville  de  Boissons,  communiqués  par  Ara.  Leduc.  — 
—  Hygiène  :  AUmeniaiion  (suite).  —  Variétés  r  Jean  Cromelin  (suite), 
par  A.  L.  —  Petit  courrier  fantaisiate,  par  Facst.  —  Théfltre  de 
Saint-Quentin.  —  L'int^ndie  de  l'Opéra.—  Nouvelles. 

S*  partie)  se  détadiant  du  journal):  cbapitre  Vil.  Sépulturea  gallo- 
romaiaes,  par  l'abbé  Poqubt,  pages  173, 174, 175, 170. 

L'Auguste  de  Vermandois  vengée  et  Illustrée,  traduction  complète  de 
Claude  Hémeré,  par  Charles.  —  Tome  second,  pages  ?1,  ^,  39,  40. 


M.  HENRI  MARTIN 


S'il  y  a  un  écrivain  en  France,  infatigable  et  consciencieux 
qui  ait  su,  dans  ses  travaux  historiquesunir  l'exactitude  des  faits 
à  un  jugement  impartial,  c'est  sans  aucun  doute  M.  Henri  Mar- 
tin. Celui-ci  par  son  Histoire  de  France  a  enrichi  la  patrie  d'un 
ouvrage  que  la  postérité  jugera  comme  un  des  plus  conscien- 
cieux de  notre  siècle.  Avant  de  parler  de  cet  ouvrage  qui  est 
considéré  à  juste  titre  comme  le  premier  parmi  les  nombreuses 
publications  historiques  et  littéraires  de  cet  écrivain,  vous  ne 
trouverez  pas  mauvais,  Lecteur,  que  je  rappelle  succintement 
quelques  points  principaux  de  saBiographie,  qui  serviront^  pour 
ainsi  dire,  d'honion  au  cadre  que  nous  voulons  tracer. 

L'héroïque  ville  de  Satnt-Quentin  a  donné  le  jour  à  M. , 
Henri  Martin  en  1810.  Une  belle  bibliothèque  que  l'aïeul  ma- 
ternel, grand  amateur  de  livres,  avait  laissé  «n  héritage  au  ne- 


Téi^  lui  doniA  l6loî«r,de  preodre  goAt  à  la'lteUii^  de^iTrel 
historiques,  jpuiEWt  dans  ces  trésors  amassés  avec  ^oe,  vp"*!* 
i  la  vraie  source  le  »  ecience.  Bu  collège  de  Saint-Quenin  M 
il  reçut  lapretniëre  éducation,  il  tomtiadaofi  l'étude  d'un  notaire 
qu'il  abatmnBa-bimMipoar  s'adonner  à  lacanièredes  bonnes 
lettres  où  il  débuta  par  la  publication  de  romans  historiques 
dont  le,fuj^  se.  versait  tour  à  tour  sur  les  guerres  civ^e;  qui 
d||gd^àt  la  France  ;  la  fronde,  la  trop  fameuse  ligufi  conb^le 
carouul  Uazariu.  En  effet,  La  vieille  Fronde,  MinuU  et  MvU, 
LeLïlMtti^,  etc.,  marquent  les  premiars  pas  du  futurUstd^^ 
daitt la Itédible  carrière  des  lettres.  Il  semble  que  H.  Henri 
Martin  oatia  «es  frienliers  ouvrages  d'une  grandeur  lâodëBtti^ 
[deins  de  mérite,  ait  mesuré  la  force  de  ses  ailes  pour  voir  sî 
son  (^Kië  pouvait  prendre  son  vol  dans  l'çspocâ. 

Confiant  dansl'aveniret  dans  ses  connaissances,  H.  Hemillar- 
tifa  n'hésita  pas  un  Instatit,  11  s'élança  3.tec  toute  la  force  d^  Ht 
jeunesj^  dans  r^ène  historique  danslaquelleilsedistiiiguaiLtel 
foint,  qa'aiiBsifAfparue  la  3' édition  de  son  Histoire  de  Fraricéj 
tlhUfutvnaKiment€tccordélei"prixGoberten1844,^rTA- 
c^^éi^ie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  pour  le  x"  et  îéiPVif,- 
luuie  de  son  Histoire  où  il  parle  des  guerres  de  ileligioli:  dût 
nous  dir«u  un  mot  dans  hi  suite.  L'Académie  FranfÙM 
qui  ,  depuis  bïtsipUrs  années  ,  maintenait  le  1"  prix,  Oil- 
Ëért  à  J^ugUstui  t'^ièrn  depuis  1852  jusqu'à  1855,  acconla  le 
S«  prix  k  M.  Henri  Martin  pour  lea  tomes  xiv  et  xv  (àbde 
de  Louis  XrV)  pour  lui  donner  le  1*^  prix  en  1856  à  la  mort  de 
H.  Augustin  Tnierry. 

,  Les  idées  philosopbiques  que  l'histoire  de  notre  pays  lùs- 
pirèreDl.&  M.  HenrlJlartin  ûrânt  donner  le  jour  à  un  autreou- 
vrage  très  apprécié  intitulé  :  De  la  France,  de  son  génie  et  de 
ses  destinées,  publiA  ^  ,18^7,  qui  lui  valut  l'éloge  plutôt  que  la 
critique  du  public.  Son  but  était  atteint,  sa  place  était  honora- 
blement occupée,  et  tant  d'années  de   travaux  et  d'études  de- 
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M.  Henri  Martin  chercha  à  atteindre  ces  trois  buts.  Il  se  forma 
une  philo^oj^hie,  il  devint  dn  ài'tistè  distingué  et  saiis  être  un 
adorateur  de  la  science  positive  il  sut  fircrOtéi*  des  printijpes. 

U.  Michelet  publia  en  tffîSles'prini^pes  de  la  Phfloso- 
i^e  de  l'Histoire,  brève  traductîdn  ife^  Éùiensa  ffUova  dé 
yico.  C'était  à  cette  époque  que  M.  'Henri  Martin  avait  d^i  pu- 
Uié  les  premiers  volumes  de  son  Histoire  de  France.  Les  idées 
dû  philosophe  itsilien  devait  faire  uHe  j[)rofonde  imipression  ^ur 
l'historien  thinçais  et  cette  lectune  porta  ses  fruits. 

'La  doctrine  historique  eiposèe  {Mdr  Vico  est  généralement 
c^Mume.  Les  sociétés  humaines  ,.sél(m  hd,  obéissent  â  une  loi 
inétôrable  et  régulière,  qtd,  cotHme  dans  l'homme  pris  isolé- 
ment, règle  les  diverses  phases  de  h  vite.  Oiaque  société  polrte 
de  même  en  elle  un  principe  de  vitalité  qui  lui  est  propre  de 
sorte  au*elle  croit  en  vertu  de  ses  ^propres  forces  indépendam- 
ment des  progrès  qu'elle  peut  avoir  par  d'autres  civmsatiions. 
L^istinot  de  société  ^t  sortir  l*honnlâederétatsautage  et  cons- 
titue son  existence  nationale.  Dès  i^on  oririne  la  sutM^stition  les 
tenait  sous  son  despotisme  religieux  et  njpoque  cheviot  divine 
ou  théocratique  ;  les  guerriers  secouent  le  joUg  sacerdotal,  ré- 
volution qui  coïncide  avec  répoqûe  féodale  —  le  nombre  des 
sériis  et  des  lesclaves  augmente  a  mesure  que  '•  la  puissance  de  )^- 
ristocratie  prend  racine:  à  peine  celle-ci  commence^t-éneàs'as- 
sôuvir  dans  les  plaisirs  de  toutes  ^rtes,  que  les  esélaves  osent 
revendiquer  leurs  droits  civils  étîbnt  prévaloir  enfin  nuTégime 
démocratique.  Bientôt  le  ^upté  fiàtigué  de  ^  sou>^rainé&  se 
donne  un  chef  et  la  tyrannie  commence;  mais  le  monarque  pour 
dominer  et  régner  plus  facilement  sur  le  peuple  et  sur  sessujets, 
le»  eitdort  par  la  corruption.  Le  peuple  se  dégrade  et  dépârft'  : 
le  corps  national  apnt  perdu  toute  "sa  "Vitalité  tombe  en 
dissolution.  Quand  une  Société  a  passé  par  toutes  ces  phasétB  ; 
elle  di^pauràtt  et  une  autre  lui  succMe. 

Ainsi,  suivant  Vico,  l'I^umamtédoitincessaiâament'fourner  dans 
un  cercle  et  suivant  ce  philoso{ihe  die  aurait  déjà  sulû  deux  ré- 
vâlutionb  de  ce  genre.  La  première  dans  le  monde  ancien  per- 
s^ltmifié  par  la  Société  romaine.  La  deuxième  révolution  a  pour 
point  de  départ  Tinvasion  des  Battei^  et  n*est  pas  encore  finie. 

li^Ëurope  arrivée  à  l'époque  htttanahie  setiébat  inutilement  sur 
la  pente  fatale  qui  la  précipite  dans  le  néant  ;  la  mort  produira 
là:  vie  et  le  genre  humain  se  relèvera  une  seconde  fois  pour  coih- 
mencer  une  seconde  existence.  Voici  à  peu  près  la  doctrine  ^e 
Vico.  Nous  ne  voulons  discuter  cette 'scienée  nouvdle  qui  cons- 
titue suivant  son  auteur,  une  déiùonstfàtioïi  historique  de  la 
iVovidence,  une  histoire  deb  décrets  avec  lesquels  cette  Provi- 
dence a  gouverné  le  monde,  et  les  hommes  ;  nous  ne  voulons 
pas  discuter  les  arguments  de  Vico  et  les  tessourees  immensèJS 
dé  son  génie  y  nous  nous  HmlUSTotis  ^  démontrer  Finfluence 
qu'exerce  ce  profond  penseur  surl'intèUigencede  M.  Henri  Martin 


I 
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et  sur  la  philosophie  ou'il  voulut  lui  appliquer  après  cette  lec-. 
ture  sur  1  Histoire  de  France. 

M.  Henri  Martin  ne  le  dit  pas  expressément  mais  il  est  aisé  de 
s*en  apercevoir  en  parcourant  soalivrerpl  n'admet  paslefatalisme 
de  Vico,  il  £sdt  connaître  au  ccmtraire  ^ue  cette  continuelle  et 
mécanique  évolution  de  la  société  humaine  détruit  évidemment 
la  liberté  morale  et  Faction  individuelle  de  l'homme  sur  son 
destin.  En  un  monde  ainsi  fait  il  n'v  a  plus  d'étincelles  de  gé- 
nie^  plus  d'efforts  sublimes  de  la  volonté  ;  les  révolutions  pouti- 
ques.  sont  des  crises  nécessaires,  les  conceptions  élevées  d'un 
esprit  humain,  les  découvertes  de  la  science  ne  sont  qu'un  effet 
^\  nécessaire  de  cette  fatalité  et  de  la  collaboration  d'un  peuple 

tout  entier. 

\'.  M.  Henri  Martin  rejette  cette  idée  qui  sent  trop  le  matérialisme 

k^  d'un  mondeetd'unhomme  machines;  mais  Yicofutpour  l'historien 

français  im  révélateur.  Il  sut  dépouiller  le  philosophe  napolitain 

de  ses  ingénieuses  utopies,  et  étudiant  les  idéalistes  allemands 

Sui  continuent,  dit-il,  et  complètent  Yico,  il  le  modifia  prouvant 
ans  son  Histoire  de  France    qu'avec  le  monde  a  commencé 
une  guerre  qui  doit  finir  avec  le  monde,  et  pas  avant  celle  de 
l'homme  contre  la  nature,  de  l'esprit  contre  la  matière,  de  làli- 
i  berté  contre  la  fatalité.  L  histoire  n'est  pas  autre  chose  que  le 

!'  récit  de  cette  interminable  lutte  etàceux  qui  pourraient  deman- 

'■  der  ce  qu'est  cette  fatalité.  M.  Henri  Martin  répondraitla  Oatalité 

est  tout  ce  qui  fait  obstacle  à  la  liberté.  Par  ces  paroles  on  aper- 
f  çoit  quoique  légèrement,  comment  notre  historien  sans  dédai- 

gner les  conceptions  sublimes  et  la  profession  de  doctrine  de 
Vico,  il  a  su  donner  donner  à  son  histoire  les  formes  des  maxi- 
mes de  la  science  humaine,  sans  méconnaître  le  libre  arbitre 
''         \  de  l'hoinme  et  de  la  société. 

Qu'on  jette  un  regard  sur  les  volumes  x  et  xi,  où  il  parle  des 
guerres  religieuses  qui  ensanglantèrent  la  tyrannie  durant  les 
rè^es  de  Charles  IX,  Henri  II  et  Henri  III  et  on  aura  uneidée  de  la 
puissancedugéniede  M.  Henri  Martin  comme  historien  et  comme 
penseur.  Les  malheureux  qui  commandèrent  le  Massacre  de  la 
:  Saint-Barthélémy  et  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes  sont  res- 

ponsable8,ditM.  Henri  Martin.  Il  ne  vaudrait  pas  la|peine  ou  plutôt 
se  serait  uncrime  de  stigmatiser  GharlesIX,sionadmettait  que  le 
monde  et  partant  la  société  et  l'homme,  étaient  des  instruments 
aveugles  a'une  loi  inexorable  qui  règle  l'univers. 
*'  CSe  n'est  pas  seulement  un  peintre  habile  à  colorier  un  tableau 

avec  la  fraîcheur  des  teintes,  la  mollesse  des  traits  et  la  splen- 
deur des  vêtements,  c'est  encore  un  pinceau  scrupuleux  c[ui  ne 
laisse  pas  une  ligne  sans  harmonie,  un  contour  aui  ne  soit  bien 
fondu  ;  c'est  un  peintre  qui  a  étudié  l'effet  du  tableau  avant  de 
f  le  peindre  et  qui  l'offre  au  spectateur,  sûr  de  n'avoir  rien  ou- 

blié. Le  mouvement  et  la  variété  sont  les  caractères  les   plus 
saillants  de  l'Histoire  de  France  de  M.  Henri  Martin,  et  si  une 
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métaphore  m'était  permise,  je  dirais  que  l'impression  du  lec- 
teur n'est  que  la  douce  surprise  d'un  voyageur  qui  traverse  un 
pays  inconnu,  sous  différentes  sensations  dont  il  ne  peut  se 
rendre  compte,  mais  qui  néanmoins  l'intéressentvivement. 

On  trouve  dans  M.  Henri  Martin  plusieurs  individualités  ;  on 
y  trouve  le  philosophe,  le  savant,  l'écrivain,  le  poète,  l'historien. 
Comme  philosophe  le  disciple  de  Vico,  sut  profiter  des  leçons 
du  maître,  en  oubliant  l'absolutismeetlafatalité,  etenappliquant 
à  son  histoire  les  principes  de  la  science  positive  sans  cependant 
se  laisser  entraîner  par  les  excès  d'un  vulgaire  [maténalisme. 
L'homme  et  la  société  suivent  de|pair  le  même  chemin,  l'un  et 
l'autre  doivent  suivre  la  même  voie,  atteindre  lemème  but  mais 
non  par  l'influence  d'une  loi  aveugle,  inexorable,  fatale,  'maispar 
la  force  de  la  liberté  et  du  progrâ,  étoile  polaire  de  l'humamté. 
M.  Henri  Martin  démontre  ces  vérités,  narrant  les  faits  de  l'his- 
toire de  France.  Comme  savant  on  voit  que  son  érudition,  en 
de  certains  faits,  montre  qu'elle  est  vieille  de  vingt  années  de 
lecture  ;  d'autre  part  l'histoire  morale  des  populations  si  bien 
narrée  par  M.  Henri  Martin  montre  qu'il  peut  se  trouver  des 
historiens  plus  érudits  que  lui,  mais  pas  plus  profonds. 

Comme  peintre  il  doit  être  consid<^"é  comme  un  des  plus  ha- 
biles dans  un  siècle  où  l'on  se  contente  plus  des  seuls  taits  his- 
toriques, mais  qui  exige  l'élégance  et  la  pureté  du  style ,  et 
Fexpression  juste  delà  langue.  Nous  ne  sommes  plus  au  temps 
de  Brantôme,  de  Rabelais,  de  Villehardouin  où  l'on  se  contentait 
de  simples  faits  narrés  ingénuementpar  faictset  par  poincts.  On 
ne  raconte  plus,  on  &it  de  l'histoire  et  l'ingénuité  a  fait  place  à 
lajphilosophie. 

Si  nous  entendons  par  poésie,  la  faculté  de  réunir  des  types 
pour  caractériser  une  époque,  de  faire  revivre  des  personnages 
nistoriques  avec  leur  propre  physionomie  fruit  d'une  étude  spé- 
ciale, M.  Henri  Martin,  doit  avoir  une  place  honorable  au  tem- 
ple d'Apollon,  car  s'il  pèche  quelquefois  par  des  détails  minu- 
tieux ,  on  ne  peut  pas  dire  que  ces  petits  riens  nuisent  à 
l'ensemble  poétique  de  son  œuvre. 

Comme  historien  enfin,  il  a  toutes  les  qualités  pour  être  hau- 
tement proclamé  tel,  et  la  lecture  de  son  histoire  de  France  con- 
vaincra sans  réplique  que  l'éloge  que  nous  en  faisons  n'est  que 
le  témoignage  accordé  à  son  mérite  et  le  résultat  d'une  convic- 
tion profonde. 

Une  critique  trop  sévère  et  parfois  non  trop  raisonnable  ne 
mancjuapas  de  se  déchaîner  contre  M.  Henri  Martin.  Son 
histoire  de  France  fut  le  point  de  mire  aux  attaques  plus  vives 
de  la  presse  contemporaine.  Si  notre  historien  ne  sortit  pas  vain- 
queurs de  cette  lutte,  de  tous  les  reproches  qu'on  lui  fit  sur  cer- 
tains points  et  qui  partirent  quelquefois  d'un  jugement  impartial, 
son  mérite  triompha  sur  beaucoup  de  points  évoqués  par  ses 
adversaires.  M.  Michelet  avait  aussi  publié  une  histoire  de 


t 
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France,  et  ou  ne  manqua  pas  de  Gonfronter  cette  4emi6re  avec 
çeOe  de  M.  Henri  Martui,  disant  que  ceUe^^ci  lui  étaitde beaucoup 
inférieure  pour  Térudition,  pour  le  style,  pour  la  profondeur  des 
vues  philosoidiiques^  priiu^ipal  orsueit  4e  M.  &uchelet.  A4inis 
même  que  1  érudition  et  le  style  de  H,  Henri  Martin  ne  soient 
pas  à  la  hauteur  de  ceux  de  M.  Micbelet^  q>ji*il  nous  soit  nèsu^- 
moins  permis  de  douter  sur  ce  dermw  refuroche,  ûdt,  ce  nous 
semble,  avec  un  neu  trop  de  lâ^ëreté. 

n  est  vrsd  que  M.  Micnelet  uiit  pompe  de  son  savoir,  en  sa 
qualité  de  phuosophe  avec  une  assurance  qui  n'admet  point  de 
iràplique  ;  u  juge  des  faits  qu'il  narre  et  de  leurs  conséquences, 
en  un  sens  très  absolu,  et  il  nous  semble  qu'il  se  sert  trop  sou- 
vent de  cette  figure  de  rbétorique,  qjue  ^ous  appelions,  si  je 
xa*m  souviens^  Epiphomëne*  pronopcant  des  sentences  qu*onj^ 
trouve  pas  teneurs  juste.  ÎL  Henri  Martin  est  pluj^  modeste  il 
expose  rappréciation  des  faits  saAS'  aucune  importance  et  pres- 
que doutant  de  lui.  Ènefîat  s'il  rejette  \^  thjèones  de  YicQ,  toj^- 
cnaiiitla  fatalité  que  ce  philosophe  voudrait  indistinctement  Êore 
appesantir  sur  tous  les  nommes  et  sur  les  événements^  il  peut 
consciencieusement  et  avec  sûreté  soutenir  que  ce  qu'il  conclut 
est  une  conséouence  absolue  de  ce  qij^'il  narre^ 

L'hpmme  ne$tpoult  par^t  da^  ses  oeuvres  et  be{4^co^p 
moins  dans  ses  ji^ements,  il  nous  semble  que  celte  modesw 
lasse  honneur  àM.  Henri  Martinet  loin  de  luieip^faiiTe  un  reproah^la 
critique  devrait  lui  en  être  reconnaissante,  yhisterien  n'^t  cas 
im  législateur  et  ses  appréciations  ne  sont  pas  des  articles  de  foi; 
s^  misse  le  champ  libre  au  jugement  des  lecteurs  lui  Sj^v^t 
de  mentor  dans  la  carrière  des  événements,  U  ne  fait  que  Jp^m- 
piir  sa  mission. 

Je  n'oserais  pas  louer  M.  Michelet  pour  les  défauts  qu'on 
trouve  dans  M.  Henri  Martin,  mais  je  sais  bien  que  tous  les 
deux  sont  grands  et  que  la  France  doit  être  fière  d'avoir  donné 
le  jour  à  de  si  éminents  écrivains. 

Ad.  Langlet. 


CHANSONS  GRECQUES 


I 


LES  LÈVRES  ROUGES. 


Pour  ti-averser  la  mer  dans  la  saison  d'été, 

J'ai  vu  venir  la  jeune  fille 
Rouge  est  sa  chaste  lèvre  et  grande  sa  beauté, 
Mais  hélas,  on  le  voit,  elle  n'a  pas  quitté 

Son  blanc  logis  et  sa  fomille. 


-m- 

EQe  offre  cent  dpca|ts  à  qm  la  conduira 

Vierge  de  corps  et  pufed*àme, 
Et  cefat  làUtrèâ  dncats  à  qui  nolisera 
Le  naidre  étranger  qui  la  reconduira  ; 

Elle  n'entend  rien  à  la  rame. 

Le  navire  est  en  mer  et  pour  se  reposer 

Elle  s'açcottde  épai^ouie  ; 
Le  Capitaine  àrdènt  et  prompt  à  s'embraser 
Sur  les  lys  de  sdn  cou  met  un  brùhnt  baiser... 

JAle  s'affisdsse  évanouie. 

La  bd^  fille  est  morte  1  ont  dit  les  matelots  : 

OuÂy  iQorte  !  dit  le  Capitaine, 
nia  prend  et  la  jette  au  sein  glacé  des  flots 
Et  la  mer  qui  se  rit  des  sinistres  complots 

La  pousse  à  la  rive  lointaine  ; 

Et  la  mer  la  conduit  au  puits  couleur  d'argent 

Où  pour  emporter  une  eau  pure 
Des  femmes  du  vallon  le  groupe  diligent 
Arrive  au  point  du  joui-  ;  leurs  cruches  en  plongeant 

Se  prennent  à  sa  chevelure.  ' 

-7  Venez  mes  sœurs.  Venez  !  Voyez  ce  front  poli 

Cette  taille  élégante  et  mince. 
Ces  doigts  blancs  efûlés^  ce  cou  rond  et  joli 
Ce  petit  pied  étroit  que  le  froid  a  pâli. 

N'est-ce  pas  la  fille  d'un  Prince  Y 

Voyez,  ces  longs  cheveux,  regardez  ces  bijoux 

Sculptés  par  les  riches  orfèvres 
Et  ces  lèvres  surtout  !  Quel  amant,  quel  époux 
D'y  mettre  un  long  baiser  n'aurait  été  jaloux  ; 

Ah  qu'elles  sont  rouges  ses  lèvres  I 

Laissez-moi  les  presser,  tendrement,  doucement, 

Voyez,  elles  ont  peint  ma  bouche  ; 
Avec  mon  blanc  mouchoir  je  veux  directement 
Les  essuyer  :  Voyez  !  Etrange  événement. 

Elles  teignent  ce  qui  les  touche. 

Lavez  mon  blanc  mouchoir....  oh  !  voyez  !  du  reflux 

Il  rougit  les  vagues  brillantes. 
Nos  vœux  pieux  pour  vous  seront-ils  superflus  ? 
De  votre  mal  secret  ne  parlerez-vous  plus. 

Lèvres  rouges,  lèvres  sanglantes  7 

Juuus. 
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EXTRAIT 

jyune  histoire  manuscrite  de  Saint-Qu£ntin  et  de  son 

Eglise  Collégiale  (1). 

PRÉROGiSnVES  DE  l'ÉGUSE  DE  SAINT-QUENTIN 

Après  avoir  recherché  jusques  icy  ce  qui  peut  le  plus  contri- 
buer à  la  gloire  de  Saint-Quentin  et  à  la  recommandation  de 
son  Eglise,  je  croirois  déroger  notablement  à  Tun  et  à  Vautre, 
si  je  passois  entiëremrnt  sous  silence  les  prérogatives  de  cette 
même  Eglise. 

Je  n'en  produiray  néanmoins  que  quatre,  qui  contribueront 
notablement  à  faire  connoître,  que  ce  n*est  pas  sans  raison 
qu'elle  est  extraordinairement  admise  au  nombre  des  plus  con- 
sidérables Eglises  de  France. 

PREMIÈRE  PRÉROGATIVE  DE  l'EGLISE  DE  SAINT-QUENTIN 

Cette  première  prérogative  est  d'être  le  chef  lieu  et  la  source 
de  la  religion  chrétienne  dans  tout  le  pays  de  Yermandois,  la 
mère  de  toutes  les  Eglises  qui  y  ont  été  bâties,  et  le  siège 
primitif  de  ses  Evèques,  lesquels  au  nombre  de  quatorze  y  ont 
fait  leur  résidence  ordinaire  successivement,  par  Pespace  pres- 
que de  deux  cens  ans. 

Il  est  vray  que  ces  vèritez  leur  ont  été  cy-devant  contestées 
par  quelques  auteurs  ;  mais  elles  ont  été  trop  de  fois  prouvées 
à  fond  paîr  des  livres  imprimez  depuis  plus  de  cinquante  ans, 
sans  que  l'on  y  ait  fait  aucune  répuque,  pour  en  pouvoir  dou- 
ter. C'est  aussi  ce  que  ne  permet  pas  le  pore  le  Cointe,  prêtre 
de  l'Oratoire  de  Jésus,  dans  ses  annales  ecclésiastiques  de 
France  (a)  ;  non  plus  que  M.  Devalois,  historiographe  du  Roy 
dans  sa  notice  de  la  France  (6)  ;  car,  après  avoir  examiné  tous 
deux  à  fond  depuis  peu  d'années  ce  qui  se  peut  dire  sur  cette 

(1)  Un  fragment  important  d'une  histoire  manuscrite  de  Saint^Quen- 
tin  et  de  son  Eglise  Collégiale,  a  été  trouvé  par  M.  Charles  dans  l'arriére 
boutique  d'un  épicier  de  la  rue  des  Blancs-Bœufs,  Malheureusement,  les 
vingt  premiers  chapitres,  qui  ne  comprenaient  pas  motns  de  19  pages 
in-folio  avaient  disparu,  et  avec  ces  chapitres  le  nom  de  leur  A%Ueur. 

A  en  juger  par  la  table  des  matières  qui  nous  est  restée  et  que  nous 
donnerons  plus  tard,  cet  ouvrage  devait  être  des  plus  curieux. 

Nous  croyons  être  agr^^able  aux  lecteurs  en  publiant  ici  les  fragments 
que  M,  Charles  à  pu  sauver,  et  qui  ne  peuvent  manquer  d'intéresser  les 
amateurs  de  notre  histoire  locale.  Nous  reproduisons  ces  documents  tels 
qu'ils  ont  été  recueillis  sans  rien  changer  à  la  forme ,  au  style  ni  à  l'or* 
thographe  de  l'époque, 

(a)  Au  l*'  tome,  page  382  et  suivantes,  et  au  3*  tome,  page  327. 

(b)  Aux  mots  Veroroandui  et  Augusta  Veromanduorum,  pages  596 
et  597. 
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matière,  et  avoir  également  adjugé  la  qualité  d'Augriste  de  Ver- 
mandois  à  la  ville  de  Saint-Quentin,  et  celle  de  siège  primitif 
des  Evèques  de  ce  diocèse  à  son  Eglise;  le  premier  dit  : 
Abhates  Episcapis  apud  Veramanduos  in  Ecclesià  Sancti^ 
Quintini  successerunt^  postquam  Episcopalis  sedes  a  heato 
Medardo  Noviomum  translata  est,  id  in  duhium  revocari 
non  potest.  Les  Abbez  ont  succédé  aux  Evèqnues  dans  TEgïise 
de  Saint-Quentin  en  Vermandois,  après  que  le  siège  Episcopal 
en  fut  tra^éré  en  la  ville  de  Noyon  par  Siaint-Médard. 

C'est  une  vérité  que  Ton  ne  peut  pas  révoquer  en  doute. 

Et  le  second,  après  avoir  fait  voir  que  l'Evèché  de  Verman- 
dois  étoit  certainement  dans  l'Auguste  de  Yermandois,  conclut 
son  discours  par  ces  paroles  :  Augustaigitur  Veromanduorum 
ad  fîumen  Suminam  estcitra  dubitàtionem  oppidum  Sancti- 
'  Quintini  ;  l'Auguste  de  Yermandois,  située  sur  la  rivière  de 
Somme,  est  donc  sans  doute  la  ville  de  Saint-Quentin. 

Cest  donc  aussi  ce  qui  nous  dispensera  de  nous  arrêter  plus 
amplement  sur  ce  sujet.  Nous  ajouterons  néanmoins  qu'il  y  a 
quelque  raison  de  croire,  que  cette  considération  n'a  pas  été  un 
petit  motif  aux  députez  des  chapitres  des  Eglises  Cathédrales  de 
fa  province  de  Reims,  pour  conclure  dans  leur  assemblée  qu'ils 
firent  en  la  ville  de  Reims,  en  l'année  1662,  afin  de  s'unir  et  de 
pouvoir  mieux  se  maintenir  dans  leurs  immunitez,  que  le  chapitre 
de  Saint-Quentin  seroit  receudans  leur  société,  s*îl  vouloit  y  en- 
trer aux  mêmes  charges  et  aux  mêmes  avantages  (c)  que  ceux  des 
Eglises  cathédrales  de  cette  province,  et  que  s'il  ne  fut  pas  con- 
seillé d'accepter  cet  honneur,  ce  ne  fîit  que  parce  que  l'on 
"estima  ses  droits  mieux  fondez  que  ceux  des  autres  chapitres, 
attendu  <|u'il  ne  les  possède  pas  par  immunité,  ni  par  un 
simple  pnvilège,  mais  de  droit  et  comme  les  Eglises  cathédrales, 
lorsque  le  siège  de  leur  Evèque  est  vacant,  et  que  d'ailleurs  ces 
mêmes  droits  lui  sont  confirmez  par  des  arrêts  solennels  et 
contradictsires.  [A  suivre,) 

DOCUMENTS     HISTORIQUES 


Discours  à  la  Société  populaire  de  Laon,  Département  de 
V Aisne,  prononcé  le  24  Fructidor,  An  second  de  la  Répu^ 
hlique,  une  et  indivisible. 

Citoyens, 
Je  viens  dans  ce  Département,  au  nom  de  la  Convention  na- 
tionale, renouveler  les  Administrations,  et  réformer  les  Comités 
révolutionnaires,  conformément  à  la  loi. 

(c)  Le  principal  de  ces  avantages  est  que  chaque  particulier  cha- 
noine des  Eglises  cathédrales  de  la  province,  a  le  droit  de  Séance 
dans  toutes  ces  Églises,  et  d'y  avoir  un  obit  solemnel  après  son  dècez. 


-w- 

\m^W^  doïmées  par  l^t  bo we  ftn  çt  par  ^  ?mqw  4^  H 
;fjB  yx)v^.  iiivitq,  fj^n^tqus  leç  Citpyjçns  à^  m  en^jj^M?  j 
bfij^^s.  U  est  e$£fenQeI  que  Réchappe  à  Vi^ut^  W^^ 
llr^pgèW  k-  ^  wWt^  du  bieu  :  il  feut  cm'ea  <pjiMwt  çi^  ^ 
^me^t,  j'emporte  la  consolante  idée  d'y  avqir  ^  f^ 
n'^tçifid^  ce  but  çu'en  ne  ipaettant  ou  ne  lais^  çûpi 
4#s  boccmies  dont  la  moralité  et  la  conduite  d^  toùp  ^ 

offriront  à  la  Républioue  une  garantie  de  leuif  gesi^ofi  £ut\^rp  -.jp 
Teux  qu'ils  soient  probes,  ceux  à  qui  la  fortune  natioos^li^  est 
Cflnfiéjç  :  il  ne  ^^  i)oint  le  Gtoyen  de  mon  c\^mj  ci^ui  qui 
li^aursi  pa9  toute  sa  vie  agi  dans  ces  principes  ,,  je  Wl^  F^  W 
i^en^ment  ^al,  l'aristocrate  et  le  fripon.        ^ 


Ifli^r  ^u^çrèt  propre,  vjvan^t  en  ètrai^gers  au  milieu  de  lé^rj» 
r^  ^'aimwt  nen  qu'eux-wxèmes,  et  dont  les  relations  ujo^qu^ 
avec  ^  société  ^ont  pour  eUe  une  surchai^e  éternelle  ^^ 

^icbange* 
lo^un  ^utre  côté,  ce  sont  ces  aristocrate&|  renforcés,  d^aws 
^ut  alternent  patriotes  (comme  si  ^e  patriote  s'^i  prci^iî^ff^ 
.criant  dçns  ^es  sociétés  çlu  peuple  contre  ses  plus  ildèlea  f/n^^, 
alfectapl  avec  ynpudence  le  costume  et  le  mot  d'ordre  d^  iDépu- 
Miçains,  pour  les  avUir,  ne  conseillant  jamais  que  d^  mesuras 
^'extraLv^j^ance,  pour  déghoi^qr^  la  Révolution,  ohs^ry^i  f^ 
jgepse  t^  pauiote,  pour  le  surprendre  dans  une  erreur  ^  1^  W 
j^ur^  un  crime,  forgeant  des  réputations  à  ^eurs  pa^-tisans  ;  atta- 
quant celles  des  révolutionn^res  hommes  de  nien,  rivalisa^^t 
û'()pip4pipL  avec  la  loi,  persécuteurs  et  dénonciateurs,  pour  i}^" 
tourner  la  surveillance  ;  véritables  frelons  de  la  Révolutip^, 

Îeur  ))ourdonnement  continuel  intimide  l'abeille  la]K)rieuse,  et 
une  la  fi^ur  dont  elle  doit  s'enrichir. 

J'éviterai  avec  le  même  soin  l'homme  sans  mœurs  ;  celui  qui 
n'aura  pas  toujours  soigné  sa  réputation,  celui  qui  se  sera  mit 
un  jeu  du  déàionneur  d'une  famille  ou  de  1à  violation  d'un 
traité,  celui  qui  n'aura  été  ni  bon  ami,  ni  bon  père,  ni  bon  fils, 
l4  bon  mari,  ne  peuvent  être,  à  mon  sens,  de  vrais  patriotes  ; 
fi9r  Xe  patriotisme  est  la  morale  mise  en  action. 

Après  ces  différentes  classes  de  gens ,  ou  plut6t  au  milieu 
d'elles^  s'en  trouve  souvent  une  autre  qui  ne  nuit  pa^  moins  ac- 
tivement à  la  marche  de  la  Révolution  ;  c'est  celle  des  modérés. 

Famille  isolée  dans  lemouvement  révolutionnaire,  eUe  a  son 
mot  d'ordre  particulier,  son  cri  de  ralliement  distinct  ;'  et  Hn- 
térèt  public  commande  qu'on  s'en  méfie. 

Citoyens,  je  viens  de  vous  énoncer  ma  pensée  je  vous  ai  parié 
avec  franchise  et  loyauté,  j'attends  de  vous,  j'attends  de  tous  les 
bons  Citoyens  qvie  je  serai  secondé  dans  mes  tcavaux  ;  j'appelle 
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MMptoAemei  1«  coneaiirs  de  toutes  les  hnnifrres,  car  jp  vav. 
Mll»Sgakemeal  tous  le»  âhngws. 

navn»  Ur  S/o^iiè,  qUT,  m'a-trO»  dit ,  B'aEsembla.  tous  iea 
ioun,  &  s'occuper  sans  iBtwmption  da  l'épnration  de  son  ta- 
Meau,  si:el>ej^&<p]^7  nlieu. 

CMk  opération  fkite,  J«  k  pvierûde  nommer  im.  Gomité  âo 
quatre  ou  six  Ifembres,  frAqnemmoit  renouveléH,  avsa  lesqn^ 
j»  pourrai' consulter,  de  concwt  aTec  les€orp8  adminbtralllb. 

En  nous  entendant  ainsi  tous,  j'ai  l'espérance  que  nous  ferons 
^Mm  ;  nous  serons  alers  tous  neureux,  vous,  de  m'avoîr  indi- 
qué ma  route,  moi  de  l'avoir  Huivie.  Je  n'aurai  placé  ou  continué 
dans  les  AdministratkmB  qbe  dts  CitoretM  à  la  fois  révolution- 
naires et  justes,  dont  la  eoBdnite  ferme  et  basée  sur  les  principes, 
sera  l'appui  du  patriote,  le  atÎBtvluit  di^  foible,  la  compression 
de  toutes  les  aristocraties,  abnsi  que  la  garantie  de  la  Révolution. 
Le  Bepr^epfant  du  P^ple,  Pérârd. 
(Comnmnlqaê  par  A.  Leduc  ) 


Arrêté  portata  RttabUssemmt  de  l'Académie  de  la  vUle  de 
Somow,    tous    le   titre  d*  Société  des    BHlea-Lettroe, 
Sciences  et  Arts  (i806.) 
Le  Préfet  du  département  de  l'Aisne,  Membre  de  la  Légion 

otables  &A 
'Académie 
«  données 
istrées  au 

xc.  le  Mi- 
nistre de  l'Intérieur,  en  date  du  13  décembre,  présente  année  ; 

Vu  ensemble  les  Rëglemenla  et  Statuts  présentés  par  lesdits 
pétitionnaires,  pour  la  police  et  le  régime  intérieur  de  la  Société 
nouvelle  ; 

Voulant  témoigner,  par  son  empressement  à  condescendre  à 
leur  vœu,  son  désir  de  seconder  la  restauration  et  les  succès 
d'une  Institution  aussi  utile  qu'honorable,  arrête  ce  qui  suit  ; 

Art.  1".  —  Les  citoyens  signataires  de  la  pétition  ci-dessus 
rappelée,  sont  autorisés  à  se  réunir  sous  la  dénomination  de  So- 
ciété des  Belles-Lettres,  Aits  et  Sciences,  et  à  s'aggréger  le 
nombre  de  Collaborateurs ,  Associés  et  Correspondants  déter- 
miné, et  dans  les  formes  voulues  par  les  Statuts  et  Règlements 
approuvés  en  tout  ce  qui  n'est  pas  relatif  au  renouvellement  des 
rapports  autrefois  établis  arec  Fancienne  Académie  française,  et 
qui  sont  devenus  incompatibles  avec  les  Statuts  et  Règlements 
actuels  de  l'Institut. 

II.  M.  le  Maire  de  la  ^le  de  Soissons  se  concertera  avec  MM. 
les  Président,  Commissaires  et  antres  OfBciers  de  ladite  Société, 
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pour  procurer  aux  Membres  qui  la  compos^ont,  avec  toutes  les 
précautions  requises  en  pareil  cas,  l'usage  des  livres. et  cdlec- 
tions  déposés  à  la  Bibliothèque  confiée  à  sa  surveillance^  par  ar- 
rêté du  Gouvernement  du  8  plu^ôse  an  XI. 

III.  Le  rétablissement  de  ladite  Académie  sous  le  titre  ci- 
dessus  ne  peut  et  ne  doit  entraîner  aucune  dotation  de  la  part 
du  Grouvemement,  et  de  l'administration  publique. 

rV.  Le  présent  arrêté  sera  imprimé  et  mséré  au  Becumldes 
actes  de  la  Préfecture. 

Donné  à  Laon,  en  Thôtel  de  la  Préfecture ,  le  96  Décembre 
1806.  —  Signé  :  Al.  Méchin. 

(GommuDifiué  par  Aors.  LKduc.) 


MMPa 


HYGIÈNE.  (1) 
ALIMENTATION  ANIMALE.  (Suite.) 


La  qualité  médiocre  du  lait  dans  les  grandes  villes,  et  no- 
tamment à  Paris,  nous  dit  assez  qu'il  ne  faut  point  en  Caire 
trop  prendre  aux  enfants,  ni  même  aux  grandes  purs^nnes 
qui  font  peu  d'exercice  et  qui  sont  Ipgéés  daos  des  lieux  bi»s 
et  humides. 

Le  lait  peut  être  pris  aussitôt  sa  sortie  du  pis  de  la  vache, 
ainsi  qu'il  a  été  préparé  par  la  nature,  alors  que  toutes  les 
parties  qui  le  composent  sont  exactement  mêlés  ensemble. 
C'est  le  moyen  de  retirer  le  plus  dé  bénéfice  de  cet  aliment 
Falutaire.  Si  on  le  Isdsse  refroidir,  et  qu'on  le  mange  ainsi 
quelques  heures  après  là  traite,  le  lait  est  quelquefois  mal 
œgéré. 

Enfin,  on  fait  bouillir  le  lait,  on  y  met  du  sel,  du  sucre  ou 
du  miel,  et  on  l'associe  au  pain,  au  vermicelle,  à  la  semoule, 
au  riz,  etc.,  pour  faire  des  potages  excellents  et  de  facile 
digestion.  On  fait  encore  avec  le  lait  et  les  œuts  des  crè- 
mes que  l'un  aromatise  avec  l'eau  de  fleur  d'oranger,  la  va- 
nille, le  café.  Ces  crèmes  sont  très-appréciées  des  gourmets 
et  se  digèrent  assez  bien  quand  on  n*en  mange  pas  trop  à  la 
fois. 

Le  beurre  est  extrait  du  lait  par  le  battage.  C'est  un  ali- 
ment doux  est  facile  à  digérer  quand  il  est  frais  ou  légère- 
ment salé.  On  peut,  sans  inconvénient,  donner  quelquefois 
aux  enfants  une  tartine  légèrement  recouverte  de  ce  beurre; 
mais,  lorsqu'il  est  vieux,  ou  si  on  le  fait  roussir  pour  la  pré- 
paration de  certains  aliments,  le  beurre  contracte  uneftcreté 
qui  le  fait  mal  supporter  par  beaucoup  d'estomacs. 

(i)  Voir  la  Petite  Bevuê  depuis  le  n«  du  5  janvier  1873. 
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Leftomige  est  foarni  par  le  caséam  du  lait  :  il  a  des  qua- 
lités diffërentes  selon  qu'il  est  tems  ou  fermenté.  Le  fromage 
mou  ou  à  la  pie,  le  ueufchâlel  frais,  le  fromage  de  Goalom- 
mierS)  sont  très-agréables  au  goût,  mais  ils  ont  besoin  d'un 
peu  de  sel  pour  être  facilement  d^érés.  Au  contraire,  les 
nromages  uîits  ou  fermentes  se  digèrent  très  bien  ;  ils  aident 
la  digàition  en  exerçant  une  certaine  excitation  sur  Testo- 
mac.  On  peut  faire  un  repas  avec  un  morceau  de  pain  et  du 
fromage  et  se  trouver  suffisamment  restauré,  car  te  fromage 
est  nourrissant.  Les  fromages  trop  vieux  s'altèrent  et  peu- 
vent produire  des  accidents  d'empoisonnement. 

En  ajoutant  au  lait  une  certaine  quantité  d'infusion  de 
café  et  de  sucre,  on  fait  un  alûnent  très  recherché  par  un 
grand  nombre  de  personnes,  et  qui  sert  ordinairement  pour 
le  déjeuner.  On  a  longtemps  regsurdé  ce  mélange  comme 
nuisible  à  la  santé,  et  quelques  médecins  pensent  encore 
que  le  café  au  lait  dérange  les  fonctions  de  l'estomac,  surtout 
chez  les  femmes,  et  qu'il  doit  être  rejeté  de  l'alimentation. 

Malgré  cette  réprobation,  nous  croyons  que  le  lait  de 
bonne  qualité,  môle  avec  une  petite  quantité  de  bon  café, 
forme  un  aliment  qui  en  général  se  digère  bien  et  nourrit 
beaucoup.  Le  café  au  lait  cependant  ne  convient  pas  à  tout 
le  monde  :  les  personnes  nerveuses,  celles  dont  l'estomac 
£ait  mal  ses  fonctions,  doivent  s'en  al)stenir.  Mais  le  café  au 
lait  dont  on  fait  usage  à  Paris  pour  le  déjeuner  possède  ra- 
rement la  vertu  alimentaire  dont  je  viens  déparier,  parce 
que  le  lait  qu'on  emploit  est  souvent  falsifié  et  la  poudre  de 
cBîé  est  ou  avariée  ou  mêlée  à  des  substances  qui  lui  don- 
nent un  goût  désagréable.  Il  en  résulte  qu'on  ne  sait  vrai- 
ment plus  ce  qu'on  mange  et  ce  qu'on  fait  manger  aux  en- 
fants, et,  dans  ce  cas,  il  vaut  mieux  donner  à  ces  enfants 
une  bonne  soupe  ou  de  la  bouillie  de  fécule  de  maïs  que  de 
lem*  Cèdre  prendre  un  aliment  ainsi  falsifié. 

[La  suite  au  prochain  numéro.) 

JEAN  CROMELiN. 


NOUVELLE     DU     XVI«     SIÈCLE. 

Suite  (1). 

(3audme  voulut  aussi  accompagner  son  père  jusqu'à  la  route 
pour  y  recevoir  le  dernier  baiser,  et  la  dernière  bénédiction. 

Martin  ne  voulut  laisser  son  père  que  sur  le  chemin  de  Beau- 
vois  et  l^confier  une  dernière  fois  à  son  ami  d'armes. 

(i)  Toir  la  Petite  Bévue  depuis  le  numéro  du  5  janvier  1873. 
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-7-  S(H8  tranquille,  lui  avait-il  dit,  j'«Q  i\içi)iid6  «ur  ma^^et 
si  les. fiers  CSastiUans  se  montrent  nous  fen^aïUoroiiB. 
-^  N'invoquez  pas  le  danger»  avait  ^ponda  le  vieillard^ 

—  Pardon,  Seigneur  Jean,  les  Gastillaina,  oe  n^eet  pas  ledati- 
ger,  ma  rapière  du  reste  a  Mi  connaissaBce  a^ec  leur  i^èoq^^e 
ne  serait  pas  fâchée  de  renoua  la  vieille  amitié» 

—  En  route,  mes  amis,  partons.  Adieu  mon  iik,  enoore  une 
fois,  je  te  confie  Qaudine. 

Le  dernier  écho  des  pas  des  chevaux  s'éteignaint  sensiUer 
ment,on  n'entendait  plus  rien  et  il  revint  à  la  maison  patermelle 
le  cœur  serré,  mais  âpre  «t  mioont^pit,  il  pensaitiauxeons^ 
quenees  que  pouvait  avoir  cette  fiiite  et  à  la  raison  pour  laqud^a 
naoul  de  Ménancourt  l'avaitav^rU,  il  ne  pouvait  supposer  qu'il 
fut  assez  généreux  et  assez  dévoué  à  la  causç,  de  la^réforme 
pour  agir  ainsi  :  était-ce  par  amour  pour  d^uditie.  Peut^étne, 
lui  avait  dit  son  cœur,  elle  est  si  bonne  Claudine*  Que  neforait- 
on  pas  pour  sauver  son  p^  ?  On  foulerait  aux.  pieds  tous  l^ 
désirs  de  la  plus  foUe  ambition.  Martin  "croyait  aussi  à  Tamour^ 
il  était  jeune,  loyal,  généreux,  il  croyait  à  ces  nobles  aspirations 
poétiques  qui  font  mouvoir  et  qui  font  vivre,  il  lui  semblait  que 
s'il  avait  aimé  une  femme  il  aurait  sacrifié  sa  vie  tout  entièfe 
pour  elle.  Il  n'était  pas  comme  Raoul,  froid  avec  rextérîcAir 
noble,  et  Tapparence  loyale,  qui  ne  voyait  dans  une  jevme  fiUe 
qu'un  regard  plus  ou  m^oins  langoureux,  qu'une  pose  poèticpie 
ou  pas,  et  qui  ne  voulait  que  des  baisers  que  toutes  les  femmes 
peuvent  donner.  Il  savait  feindre  toutes  les  émotions,  son  cœur 
étsut  sur  ses  lèvres  ipaais  toujours  avec  ime  arrière  p^sée. 

Martin  était  arrivé  à  la  hauteur  de  sa  maison  d'habitation,  il 
avait  entendu  un  cri  qui  partait  de  cette  direction.  Ge  eri  fit 
évanouir  dans  son  cerveau  toutes  les  idées  qui  aceablent  un  pro* 
meneur  dans  une  soirée,  que  la  lune  commence  à  vouloir  edai- 
rer  de  sa  pâle  lumière  et  i  1  se  dirigea  à  trav»^  cham^  vera  la  mai- 
son,monta  dans  la  chambre  dont  la  cr<Msée  était  ouverte.  Il  ovvrit 
la  porte  et  trouva  Claudine  étendue  sur  le  lit  pâle  et  déCsdte.  La 
gouvernante  pleurait  en  mettant  une  compresse  sous  le  aein 
gauche. 

—  Blessée? 

—  Mon  frère,  Martin, Tu  arrives  trop  tard pour 

me  sauver Je  me  suis  tué  pour  sauver  mon  honneur  et  le 

tien Vois-le  l'infâme 

Raoul  de  Ménancourt  était  dans  un  coin  et  cherchait  â  attein- 
dre la  porte  pour  s'enfuir. 

^^  Idartîn  s'en  aperçut,  il  lui  dit  :  Restez  infiflimerje  «viUz 
vouséuér. 

Voitfi  tie  qui  s'étidt  pMsé. 


—  TOT- 
PETIT  COllfîrtlER  FÂNTAiâflèTE. 


GMnmandemenU  et  entrer  en  ronctioi». 

■^1  Le  riiBsée  rofal  d'Athènes  Tirat  de  retrouver  on  esempUdi*  tti^ 
DMcrit  d«  l'Ktaagile.  Il  porte  la  date  480  après  iésm-Cbrist. 

'.-.  Des'bbiiDBinentB  considérablee  viennent  d'âtre  laits  aa  musée 
des  ArcUvea  ;lea  salles  ont  âlé  complètement  reataurèes  et  omèec 
dB  Mriasants  nièâtillons  due  an  plnee*u  de  H.  Senard. 

,\  Voisi  une  nonvalle  qnt  intéresse  bien  des  familles  ; 

^Par  une  mesure  tonte  récente,  le  mtaiistis  de  Is  guerre  a  décidé 

Es  f  las  bommes  déclarés  propres  an  servies  anitiliaiie  ou  aimmiés 
m  an  sont  aalorisës  &  se  marier  sans  permission  de  l'antcwité  mi- 

ittsim. 

1I.-.LM  paysans  anx-ménes  font  des  Apte  firés. 

La  scène  se  passa  à  f  larisiiy-tee-Nëtles. 
,0n  a  ocfanisé  une  loterie  tie  bienfaisance. 

La  tirage  a  llrn  : 

-«-  Le  nnméro  US  gtgo»  nne  Véms  da  Kilo. 
' n  s'avance.  On  lui  tend  nne  statuette  de  plAUe.  Mais,  loi, 


—  De  qaoi„.1  Pas  de  bras...!  CTest  poor  t»  V^  vons  dites  que  c* 
tftat  qu'an  demi'iot...  J'en  veux  pas—  J'ai  droit  à  na  lot  entier... 
Fadr. 


THÉÂTRE  DE  SAINT-QUENTiN 

Samedi  1»  novembre.  —  Bureaux  A  5  heures  i\^.  Rideau  A  6  heures. 


DimanChsSinivsnaire.  —  Bureaux  A  5  lienres  l|!.  Rideau  A  6  heures. 

Grande  représentation  extraordinaire. 

LE^lMRItïIDiB,  ibame  nouveau  en  7  tableaux,  de  H.  Ad.  Belot. 
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INCENDIE  DE  L'OPÉRA 


Un  immense  désastre  vient  de  frapper  la  Tille  de  Paris.  Dans  la  nuit 
du  mardi  au  mercredi,  entre  minuit  et  une  heure,  le  feu  s'est  déduné 
dans  la  salle  de  l'Opéra,  et  a  l'heure  ou  nous  écrivons,  l'Opéra  n'eidste 
plus  ;  en  quelques  neures,  le  feu  a  dévoré  entièrement  la  saUe  de  la 
rue  Le  Pelletier. 

Le  personnel  habitant  l'Opéra  a  pu  être  sauvé. 

Un  artiste  a  sauvé  la  caisse  du  théâtre.  —  Les  pompiers  ont  fait  hé- 
roïquement leur  devoir,  l'un  d'eux  a  malheureusement  péri  dans  les 
flammes,  le  caporal  Bellet  de  la  6«  compagnie  du  3*  bataillon. 

Les  archives  si  précieuses  de  l'Opéra  sont  sauvées,  a  l'exception  de 
quelques  partitions  modernes  dont  il  sera  facile  de  se  procurer  un 
double.  L'archiviste  M.  Nuitter,  avait,  il  v  a  quelque  temps  déj&,  Sait 
transporter  dans  le  bâtiment  du  nouvel  Opéra  les  manuscrits  les  plus 
précieux. 

Le  feu  a  consumé  tous  les  décors  et  les  costumes  d'un  grand  nom- 
bre d'Opéras  du  répertoire  courant,  et  malheureusement  le  décor  re- 
£  résentant  la  cathédrale  de  Reims,  qui  était  regardé  comme  la  plus 
elle  toile  qui  ait  jamais  été  peinte  pour  notre  Axïadémie  de  musique. 


NOUVELLES 


.*.  M.  le  général  de  La  Peyrouse,  commandant  l'Ecole  d'artillerie  de 
La  Fère,  vient  d'être  nommé  commandant  de  l'artillerie  du  corne 
d'armée  dont  le  siège  est  à  ChAlons.  Il  aura  sous  ses  ordres  le  8*  le»- 
giment  de  cette  arme,  duquel  il  était  colonel  au  moment  où  la  guerre 
a  éclaté. 

.-.  Laon.  —  M.  Pilloy,  chef  de  bureau  de  M.  ragent-vover  en  chef 
du  département,  vient  d'être  nommé  agent-voyer  aarrondissement  à 
Saint*QuenUn.  Nous  sommes  heureux  de  féliciter  BL  Pilloy  d'un 
avancement  si  bien  justifié  par  son  activité,  par  son  intelligence  et 
par  ses  sérieuses  et  constantes  études.  Le  départ  de  M.  Pifioy  sera 
doublement  regretté  à  Laon  ;  il  prive  l'école  normale  d'un  excellent 

Srofesseur  de  aessin  et  la  Société  académique  de  la  même  ville  d'un 
e  ses  membres  les  plus  distingués  et  les  plus  zélés. 

.-.  Le  ministre  de  l'intérieur  vient  de  décider,  dit  la  Presse,  que, 
dans  chacune  des  grandes  administrations  centrales  de  son  départe- 
ment, une  caisse  spéciale  serait  formée  pour  fournir  aux  employée 
pauvres,  et  tout  particulièrement  méritants  les  fonds  nécessaires  à 
rengagement  pour  les  volontariats  d'un  an. 

u*.  Les  bulletins  agricoles  mensuels  adressés  par  les  préfets  au  mi- 
nistre du  commerce  et  de  l'agriculture  constatent  tous,  sans  excep-- 
tion,  que  les  semailles  se  sont  faites  et  se  font  partout  oans  les  meil- 
leures conditions. 

.-.  Il  résulte  d'une  circulaire  récente  de  M.  de  la  Bouillerie  que  dé* 
sonnais  les  correspondances  des  chambres  de  conmierce  avec  l'ad- 
ministration centrale  seront  exemptés  du  timbre. 

.'.  On  écrit  de  Sedan  qu'une  députation  d*officiers  dn  S*  zouaves  est 
venue  pour'  l'exhumation  du  drapeau  de  ce  régiment  Le  drapean 
avait  été  enterré  au  moment  de  la  capitulation. 

.'.  La  femme  d'un  cultivateur  de  La  Brie,  dit  VAbeiUe  de  Fcniame^ 
hleaUf  a  mis  au  monde  44  enfants  en  22  couches.  Mariée  à  17  ans,  elle 
en  a  aujourd'hui  47. 

Le  Directeur-'Gérantf  Ad.  Langlbt. 
Sahit-Quentin.  —  Imp.  Ch.  POETTE,  rue  Groix-Belle4^orle9 19. 


3*  Anne».  —  M*  4S. t  Wovambre  1873 

LA  PETITE  REVUE 

lettres;  arts,  sciences. 

tnoustrie  a  histoire  loctle  du  horo  de  la  france 

Paraissant  tous  les  Diptanches. 

ABONNEMENT;  ADRESSER 

tJDan(pd;ab.d'av.)  iOf.  toateanalBoacBraelallMàf- 

Tout  abonnemeat  commencé  «On,  VAdminittralion , 

M  peut  èlr«  <at«iT(iiD|iu         ]  '  at  les  Aimonceg,      ' 

plDunirafoii.  "^  *•  fAITraiKhir.} 

La  Aboimiâ  ont  droit  à  uneremiseeU  10  0/0  tur  touê  la  ouvrages  cU 

Xifrnurie  qti'il»  demanderont  aux  bureaux  de  la  Petite  Revue. 

SOMIUIBE  :  L'Of  i  :  Chaa.  ' 

sons  grecque»,  .  Exlrait 

d'uoe  bistoire  m  Uss  ool- 

lâgtale.  -  DoDUi  I  penna- 

oent  du  district  àygiène: 

(suite  j  Ali  oie  ntat  te).  DelB 

tutelle.—  Varié  conrert 
tlUman.  —  ThéA 

2'  partie)  se  dâtac  js  gallo- 
romaines,  par  l'i 

L'Auguste  de  Vem  iplèt^  de 

Claude  llémeré,  2,  43,  44. 


L'OPÉRA    FRANÇAIS 

Quand  un  grand  homme  est  mort,  les  écrivains  racontent  sa 
biomphie.  Lk  même  loi  réfpt  les  monuments.  L'Opéra  est  dé- 
truit, rappelons  son  histoire. 

Je  ne  veus  point  parler  seulement  de  la  salle  qui  vient  de  brû- 
ler rue  Le  Peletier.  Le  sujet  est  plus  vaste.  Cestl  étude  même  de 
l'opéra  en  France. 

Pour  trouver  son  origine ,  il  faut  remonter  au  temps  de 
Mazarm. 

La  reine  Anne  d'Autriche  aimait  juissionném en t  les  spectacles. 
La  dn-onique  scandaleuso  raconte  que,  pendant  le  deuil  '  du  rcri 
son  époux,  pour  satisfaire  son  caprice  sans  blesser  l'étiquette, 
elle  y  assistait  voiléa  derrière  une  de  ses  dames. 

Mazarin,  qui  commençait  sa  foi4)ine,  voulut'par  la  flatterie  se 
gagner  l'appui  de  cette  princesse.  Il  At  venir  à  grands  frais 
d'Italie  une  troupe  de  musiciens. 


—  710  — 

A  quoi  tiennent  les  événements  !  Un  rien,  une  coquetterie  de 
femme^  une  atteaitîon  de  cowiisaa,  allaient  amener  le  dételop- 
pement  en  France  du  sentiment  musical. 

Ge  furent  deu^  Florentins^  le  poète  Ottavio  Rinucci  et  le  sei- 
gneur Giacomo  Corsi,  qui  eurent  Thonneur  en  Tan  1645,  de 
représenter  sur  le  théàûre  du  Petit-Bourbon,  une  pièce  lyrique 
jouée  déjà  avec  succès  à  la  cour  du  grand  duc  de  Toscane.    . 

Le  nom  de  ce  premier  opéra  mérite  d*ètre  conservé.  Ce  sont 
les  Amours  d'Apollon  et  de  Ctrcé. 

Paroles,  musiques,  chanteurs,  tout  était  italien. 

Des  oreilles  françaises  |^ouvaient  &a^  ôtre  choquées.  Mais  les 
courtisans  étaient  trop  pmts  devant  le  cardinal  pour  païaître 
mécontent^.  Ils  applaudissaient  sans  comprendre. 

La  Fronde  éclata.  On  jsuspendit  les  représentations.  La  cour 
en  fuite  ne  songea  plus  aux  plaisirs,  trop  heureuse  de  trouver 
un  asile  où  se  réfugier.  *     - 

Quand  les  troubles  cessèrent,  les  divertissements  revinrent  de 

flus  belle.  La  reine-mère  choisit  pour  cette  réorganisation  Tabbé 
^errin,  successeur  de  Voiture  dans  la  charge  de  grand  introduc- 
teur des  ambassades. 

Cet  abbé^tant  s'adjoignit  Lambert,  maître  de  la  musique  de 
la  reine,  et  'uambert,  organiste  de  Saint-Honoré.  Le  triumvirat 
artistique  osa  feire  une  ovation  :  mettre  sur  la  scène  un  opéra 
avec  paroles  françaises. 
'^Us  débutèrent  à  Issy,  Tan  1659,  par  une  pastorale  en  5  actes. 
On  vait  appelé  quelques  musiciens  du  Mioi,  et  cherché  quel- 
ques chanteurs  dans  les  cathédrales  du  Languedoc.  La  pièce 
était  médiocre,  mais  nationale.  On  lui  ut  un  succès. 
.L'opéra  français  était  né. 

Ne  trouvez-vous  pas  bizarre  que  ce  spectacle  éminemment 
pro&ne,  appelé  par  les  puritains  un  lieu  de  perdition,  ait  été  * 
mauguré  par  un  aU)é  et  des  chantres  de  lutrin  ? 

Le  roi  avait  assisté  à  la  représentation.  Il  accorda  à  Tabbé 

>  Perrin  des  lettres  patentes  portant  permission  d'établir,  en  la 
3  ville  de  Paris  et  autres  du  royaume,  des  académies  de  musi- 

>  Que,  pour  chanter  en  public  pendant  douze  années  des  pièces 
»  de  théâtre,  comme  il  se  pratique  en  Italie,  en  Allemagne  et 
»  en  Angleterre.  )» 

lies  trois  entrepreneurs,  manquant  de  machinistes,  s'étaient 
associé  le  marquis  de  Sourdéac,  renonuné  par  quelques  con- 
naissances de  ce  genre. 

Gomme  le  marquis  avait  fait  plusieurs  avances  de  fonds,  il 
s'empara  dç  toute  la  recette  produite  par  l'opéra  de  Pomone. 

De  là,  difûcullés,  brouille,  altercation.  Le  théâtre  était  me- 
nacé d'une  complète  déconfiture. 

Ïean-Baptiste  LuUy,  alors  suriiktendant  de  la  musique  en  la 
clvipibre  du  roi,  profita  de  cet  incident  pour  solliciter  le  privi- 
lègi  accordé  à,ral)bô  Perrin. 
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Il  réussit  a  supplanter  son  devancier. 

Louis  XIV,  par  lettres  patentes  du  mois  de  mars  167i2<  per- 
met oc  d'établir  une  académie  royale  de  muiaknie  en  là  Jbonne 
villid  de  Pari»...  >  et,  y;  était^il  dit  «  pour  aédommager  des 
yy  grands  frais  qu'il  conviendra  faire,  nous  permettons  au  sieur 
y>  LuUy  de  donner  au  public  toutes  les  pièces  -^'il  aura  coiù- 
»  .posées,  môme  celle  qui  auront  été  représentées  devant  nous... 
^  fisûsant  très  expresses  inhibitions  et  défenses  à  toutes  person- 
»  nest  de  quelque  qu^ité  et  condition  qu'elles, soient^  même  aux 
D  ofQciers  de  rwtre  maison,  d'y  entrer  sana  payer.  » 

Cette  clause  spéciale  tomba  vite  en  désuétude.  Vous  savez  que 
sous  les  gouvernements  de  tout  noim  et  de  loute  nature,  qui  se 
succèdent,  une  foule  de  personnages  attachés  à  la  cour,  aux  mi- 
nistères, aux' préfectures^  aux  administrations,  ont' usé  et  abusé 
de  leur  position  officielle  pour  exiger  leurs  entrées  gratuites 
dans  les  loges  et  fauteuils.  j 

Je  me  suis  môme  laissé  raconter  certain  tridt  qui  peint  l^s 
mo&wrs  léaineuses  et  mesquines  du  jour.  Quelques-uns  de  ces 
opulents  à  bon  marché  auraient,  dit-on,  piurfois  fait  argent  dès 
coupons  dont  il  ne  se  servaient  pas. 

ORichdieu  !  ô  Lauzunl  vous  doutiez-vouS'que  des  seigneurs 
d'un  autre  âge  tripoteraient  leurs  petites  affaires  avec  les  mar- 
chands de  billets  r  Vous  teniez  à  votre  noblesse.  Notre  aristo- 
cratie tient  à  son  argent.  Qitciim  son  goût» 

Une  obsârvatioii  curieuse  ressort  encore  des  lettres-patentes 
de  1792. 

,  Voici  le  texte  :  c  D'autant  que  nous  l'érigeons  sur  le  pied  des 
académies  d'Italie,  où  les  gentilshommes  chantent  publique- 
ment en  musique  sans  déroger,  voulons  et  nous  plaist  que  tous 
gentilshommes  et  damoiselles  puissent  chanter auxdits. pièces  et 
représentations  de  notre  académie  royale  sans  que,  pour  ce>  ils 
soient  censés  déroger  audit  titre  de  noblesse  et  à  leurs  priviléges^i» 

Quel  bonheur  le  grand  roi  disait  à  l'Opéra  ! 

Ne  nous  y  trompons  pas  :  Louis  XIV  avait  toujours  son  idée 
fixe.  Sous  prétexte  de  favituriser  les  arts,  il  poursuivait  sa  poli- 
tique ;  rabaissement  de  la  noblesse.  Le  bon  sehis  lui  avait  dit 
que  les  nobles  finiraient  par  se  griser  des  succès  du  tbéàtté.  Ils 
devaient  bientôt  briguer  la  faveur  ignominieuse  de  montet*  sur 
les  planches.  Voilà  l'unique  et  vraie  raison  de  cette  fantaisierotyale. 

Luily  était  im  habile  honune.  Il  s'aida  de  la  collaboration  poé- 
tique de  Quinault.  Vous  saveK  à  quel  degré  de  splendeur  et  de 
proépérité  il  porta  vite  legi'and.opéra- 

II  établit  d'abord  son  théâtre  au  jeu  de  panmedefidnAir,  non 
loin  de  la  rue  de  Giiénégaud. 

L'ouverture  s'ea  fit  par  les  Fêtes  de  V Amour  dL  de  Bacchu$, . . 
spectacle  où  l'on  vil  danèer  pluisieUrs  seigneurs  de. la  cour. 

Après  la  mort  de  Molière,  le  17  février  1873,  le  roi  donna 
au  maestro  le  théâtre  du  Palais-RoyjJ. 
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Ce  fut  dans  cette  8alle>  occupée  jadis  par  la  troupe  de  notre 
immortel  poète  conique,  sur  cette  scène  où  Molière  avait  dé- 
ployé aveo  tant  de  génie  une  bonté  si  touchante,  une  générosité 
si  parasite,  pour  ses  compagnons  de  théâtre,  que  le  despote 
LuUy  exerça  tontes  les  brutalités  de  sa  nature. 
.  Témoin  l'aventure  de  M'^  Rochois.  C'était  une  première  can- 
tatrice. Dans  uile  pièce  du  directeur-compositeur,  cette  artiste 
déclara  qu'elle  ne  pouvait  continuer  à  répéter  le  rôle,  par  suite 
de  son  état  de  grossisse.  Le  Êurouche  Lully,  pris  de  rage  en 
prévoyant  la  perte  d'Un  bénéfice,  lui  lança  nn  coup  de  pied  ter- 
rible.dont  elle  fiûlli  ne  se  point  relever. 

Dans  les  répétitions,  qu  un  violoniste  eût  le  malheur  de  man- 
quer un  trait  ou  de  fausser  une  note,  Lnlly  sautait  furieux  vers 
le  coupable,  et,  avant  toute  explication,  lui  brisait  son  violon 
sur  la  tète. 

Donc  Lully  était  un  directeur  à  poigne. 

Conséquence  :  Après  quinze  années  d'exercice,  quand  il  mou- 
rut, en  1687,  il  laissait  dans  ses  coffres  la  somme,  fabuleuse 
pour  l'époque,  de  630,000  livres  en  or. 

Ses  successeurs  fuient  loin  d'être  aussi  heureux.  Leur  histoire 
n'est  qu'une  suite  interrompue  de  bilans  et  de  faillites.  Il  faut 
arriver  péniblement  jusqu  en  1830  pour  trouver  un  second 
exemple  d'un  directeur  enrichi  à  l'Opéra. 

Pour  premier  malheur,  la  salle  du  I^lais^Royal  fut  brûlée 
une  première  fois  le  6  avril  1763. 

Le  feu  s'y  manifesta  dès  huit  heures  du  matin.  Toute  la  salle, 
l'aile  de  la  première  cour,  et  les  machines  devinrent  la  proie  du 
feu.  Deux  mille  hommes  furent  employés  à  l'éteindre.  Peine 
inutile  I  Trois  jours  après,  les  flammes  s'élevaient  encore  des 
souterrains  du  théâtre. 

En  attendant  la  construction  d'une  salle  nouvelle,  les  acteurs 
s'établirent  au  théâtre  des  machines  des  Tuileries. 

Cependant,  le  sieur  Moreau,  architecte,  reconstruisait  l'O- 
péra sur  le  même  lieu,  mais  avec  un  plan  plus  vaste. 

A  peine  était-il  terminé,  que  le  2  janvier  1770,  on  l'ouvrait 
au  public,  qui  s'y  porta  en  grande  affluence. 

C'est  l'époque  ou  brillèrent  des  talents  remarquables...  Dau- 
bernal,  Legros,  Sophie  Arnould. 

Ajoutons  qu'aux*  chandelles  avaient  succédé  les  bougies,  luxe 
merveilleux  dû  à  la  munificence  de  Law. 

L'opéra  recommençait  sa  fortune,  quand  le  8  avril  1781, 
éclata  un  nouvel  incendie.  U  n'en  resta  point  pierre  sur  pierre. 

Beaudelaire  parle  quelque  part  de  ces  hommes  poursuivis  par 
le  Guignoti^  et  qui  portent  gravés  dans  les  rides  de  leur  front 
ces  mots  lamentables  :  «  Pas  de  chance  1  » 

Ne  semble-t^il  pas  que  l'opéra  ait  toujours  eu  à  subir  une 
destinée analo^e...  la  vraie  damnation  de  l'incendie  ? 

Partout  où  il  se  transplanta,  le  feu  s'est  attaché  à  ses  flancs. 


~  713  — 

Uesprit  des  hommes  en  fut  tellement  frappé  que,  lorsque 
W^*  de  Montansier  fit^  en  1793,  construire  dans  la  rue  Riche- 
lieu le  théâtre  des  Arts,  on  Taccusa  d'avoir  bâti  cette  édifice  en 
face  de  la  bibliothèque  nationale  pour  incendier  ce  précieux  dé- 
pôt. Elle  subissait  la  mauvaise  chance  attachée  à  son  théâtre  de 
musique.  On  Temprisonna  pour  le  crime  ^eTOpéra  avait  com- 
mis avec  récidive  en  se  laissant  deux  fois  mcendier. 

En  i795,  le  privilège  fut  aboli.  La  nation  devint  propriétaire 
de  rOpéra,  moyennant  la  somme  de  8  millions  en  assignats. 

Tout  marchait  à  merveille  quand  un  malheut  d'un  genre  nou- 
veau, causa  la  ruine  du  théâtre. 

Le  13  février  1820,  à  onze  heures  du  soir,  le  dqc  de  Berry 
conduisait  la  duchesse  à  sa  voiture,  quand  il  fut  assassiné,  par 
Louvel. 

On  déclara  TOpéra  responsable.  Il  fut  démoli  et  on  décida 
qu'on  le  remplacerait  par  une  chapelle  expiatoire;  digne  châti- 
ment de  sa  faute. 

On  le  transj^rta  au  théâtre  Favart^  pendant  mi'on  construisait 
une  saUe  provisoire  sur  remplacement  de  rhôtel  Choiseul,  entre  la 
rue  Grange-Batelière  et  la  rue  Le  Pelletier. 

C!ommencée  sur  les  dessins  deN.  Debret,  au  mois  d'août  1820, 
et  terminée  en  un  an  plus  tard,  c'est  cette  salle  qui  vient  d'être 
la  proie  des  flammes. 

Quand  on  nense  que  le  nouveau  monument  commencé  par 
(ramier  sous  l'empire  eût  pu  être  brûlé  au  temps  de  la  Com- 
mune, on  fifémit  et  l'on  se  demande  quel  criiine  réel  a  pu  com- 
mettre la  musi(|ue  en  France  pour  que  tous  les  sanctuaires  de 
Fart  musical  soient  poursuivis  avec  un  tel  acharnement  par  la 
fatalité. 

Henry  Polday. 


CHANSONS  GRECQUES 


IL 


LE   CHANTEUR   ET   LE  DRAGON 


Hier  au  soir  tombait^  tombait  la  neige  fine 
Et  vers  le  coin  du  bois  le  beau  Jannyé  chantait 
Un  (xir  si  gracieux  qu'au  loin  sur  la  colline 
L'écho  jaloux  du  chant  tout  bas  le  répétait. 

Mais  la  voix  du  chanteur  sur  les  ailes  des  brises, 
S'en  fut  douce  et  légère  au  pied  de  l'Hélicon 
A  travers  les  sapins  et  les  près  de  cytises 
En  son  antre  terrible  éveiller  le  Dragon. 
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E^  le  Drag<m  aortU  et  sa  voix  formidable 
Dit  au  chanteur  :  JannySj  je  vais  te  déchirer  ! 
MaÂB  le  joyeux  Jannys  répondit  :  MisércébUy 
Qui  f  amène  et  pcurqtun  veux  tu  me  dévorer  ? 

Cest  que  tu  te  gaudis  ù  Vheure  oii  Von  se  couche 
,  Et  que  ta  voix  maligne  au  bois  donnant  Véveil 
Trouble  le  rossignol^  rend  Vépei^ier  farouche 
Et  dans  mon  antre  obscur  empêclie  mon  sommeil.  — 

—  Laisse  moi  cheminer^  Ih'agon,  ne  fen  déplaise, 
Avec  l'ordre  du  Roi,  partout  je  passerai  ; 
Il  épouse  ce  soir  Photis,  au  cœur  de  braise  ; 
Au  banquet  nuptial,  moi  seiulje  chanterai. 

Juuug. 


j-ll.   I  I    !■«  Il  II  Jininc 


EXTRAIT 

D'une  histoire  manuscrite  de  S(tint-QuenttHet  de  sou 

é  _ 

Eglise  Collégiale 


Suite  (1). 

DEUXIÈME    PRÊnOOAtlVE    DE    L*ÉGLISÎ    DE     SAlT<T-QtîENTlN 

CSette  seconde  Prérogative  suit  de  la  premi^e;  car  celte 
Eglise  étant  originairement  Cathédrale  et  ses  Evèques.  Vayaat 
quittée  pour  transporter  leur  siège  ailleurs,  sans  que  de  sa 
part  elle  leur  en  eut  donné  aucun  sujet»  ni  que  TEgUse  Teut 
ainsi  réglé  (a),  il  n'était  pas  juste  qu'elle  fut  dépouillée  des 
droits  ÉpiscopauK,  qui  avoient  pris  n9i$$a[tice  dans  son  sein,  et 
qui  ne  sont  pas  inséparablement  attachez  au  caractère  épiscopal. 
Aussi  est-ce  la  principale  raispn  qui  Ten  a  fait  jouir  de  tout 
teros,  et  qui  a  toujours  été  à  la  iustice  un  puissant  motif  de  les 
luy  conserver,  lorsqu'ils  lui  ont  été  contestez. 

C'est  ainsi  que  le  Chapitre  de  Saint-Quentin  est  véritablement 
ordinaire  non  seulement  dans  son  étendue  particulière,  mais  aussi 
presque  dans  toute. la  ville.  C'est  ainsi  qu'il  luit  imprimer  de 
sa  seule  autorité  ses  bréviaires  et  ses  rituels,  dont  l'usage  et  les 
reglemens  se  doivent  observer  dans  tous  les  lieux  de  sa  dépen- 
dance* C'est  ainsi  que  les  appels  des  sentences^  de  son  ofûctal  se 
doivent  porter  directement  a  la  Cour  de  Reims,  si  Ton  veut  sui- 


(1)  Voir  la  Petite  Revue  n»  44,  2  novembre  1873. 

(a)  L*on  D'à  jamais  pu  découvrir  aucun  régtechenttni  aucune  autre 
chose  qui  ayt  été  faite  h  ce  eajet^  soit  de  >a  pàft  de  ragtise,  soit  de  la 
part  de  nos  Roys. 
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Tre  ce  qui  s'est  toujours  pratiqué  dans  l'antiquité.  En  un  mot, 
c'est  ainsi  que  ce  chapitre  eiterce  par  le  ministère  de  son  grand 
vicaire  et  officiai,  qu'il  nomme  à  cet  effet,  toutes  lés  fonctions 
de  la  jurisdiction  ordinaire,  soit  gracieuse,  soit  contentieuse,  à 
la  réserve  seulement  de  quelques  unes  en  petit  nombre,  qui 
sont  plutôt  d'houneur  que  de  jurisdiction  et  qui  ont  été  accor- 
dées aux  Ëvèques  de  Noyon,  par  les  sentences  arbitrales,  com- 
positions amiableé  et  arrests,  qui  sont  intervenus  entre  eux  et 
ce  même  Chapitre. 

TROISIÈME  PRÉROGATFVE  DE  L'ÉGLISE  DE  SAiNT-QUENTIN 

La  3^  prérogative  de  l'Eglise  de  Saint*Quentin  est  le  droit 
qu'elle  a  d'obliger  le  Mayeur  et  les  Echevins  de  cette  ville  de 
luy  faire  serment,  tant  en  leur  nom  qu'on  oduy  de  tous  les  ha- 
bitans,  sur  les  choses  les  nlus  sacrées,  de  garaer  et  de  defifôn- 
dj>9  4^  bonne  foy,  suivant  leur  pouvoir  et  la  justice,  les  peréon- 
n^s  et  les  biens  de  tous  ceux  de  son  Clergé. 

Ga  d^oît  luy  fut  donné  en  l'année  1213,  en  laquelle  il  s^emut 
un  grand  diluèrent  eatre  le  Chapitre  et  le  Corps  d6  la  ville  de 
Saint-Qvientin.  U  est  vray  que  nous  ne  étions  pas  bien  le  dé- 
tail de  ce  débat,  ni  quel  en  fut  le  sujet*;  maia  la  rigueur  de  la 
pénitence,  qui  fut  imposée  à  plusieurs,  nous  fait  juger  qti'il  ftit 
très  notable  et  qu'il  faillit  de  mettre  toute  la  ville  en  combustion. 

La  princesse  Eléonore,  Comtesse  de  Vermandoisvivoit  encore 
alors  ;  elle  ût  si  biei^  par  sa  prudence  dans  une  tà  lâcheuse  con- 
joncture, qu'elle  porta  les  parties  à  se  mettre  sous  arbitres  ;  de 
manière  qu'une  sentence  fut  rendue  dans  la  chapelle  de  l' Abbaye 
de  Sainte-Geneviève  à  Paris,  le  18^  de  juin  de  la  même  année 
1213,  en  présence  de  plusieurs  personnes  considérables  ;  de 
laquelle  sentence  arbitrale  un  article  contenoit  ce  que  nous  ve- 
nons de  remarquer  du  serment  cy-dessus,  en  ces  termes  : 
Dicimus  etiam  quod  quotiescumque  Majores  et  Jurait  de 
novo  instituentur^  quilibeteorum  incapitulo  Saneti-Quintini 
jurabitj  quod  manus  violeiUas  illicite  non  miUet  in  eleri- 
cum,  et  tam  clericos  quarn  res  eorum  suhi  potesta^e  8ua\C0fi8' 
titutas,  pro-^osse  suo,  honâ  fide,  manutenébunt,  seaundum 
justitiamy  et  deffendent,  ^-^  . 

Ce  même  droit  luy  fut  conûrmé  le  mois  de  juillet  Suivant  par 
Philippe  Auguste,  Roy  de  France,  avec  dçs  circonstances  encore 
plus  avantageuses  ;  car  ce  Roy  voulut  premièrement,  qu'au  lieu 

3ue  par  la  sentence  arbitrale  le  serment  dont  il  s'agît,  ne  se 
evoit  faire  que  dans  le  Chapitre  de  Saint-Quentin,  il  se  fit  pn- 
blicmement  dans  son  Eglise  En  second  Ueu,  quenonstsulement 
les  Mayeur,  Jurez  et  Echevins,  mais  aussi  que  cent  autres  bour- 
geois de  la  même  ville,  nommez  de  bonnefoy  par  les  Chanoines, 
lissent  le  même  serment.  Enfin,  que  si  quelqu'un  étoit  nommé 
Mayeur,  Juré  ou  Echevin,  et  qu'il  n'eut  pas  lait  encore  ce  ser- 
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ment,  qu'il  y  fut  tenu,  ainsi  que  rhéritier,  ou  le  successeur  de 
celuy  des  cents  bourgeois,  qui  viendroit  à  décéder.  Tout  cela  se 
voit  dans  la  Chartre  de  ce  même  Roy  expédiée  en  la  ville  dr 
Compiëgne^  aux  mois  et  an  que  dessus.  Il  suffira  d'en  raportee 
icy  ces  premières  lignes.  NoveHtit  tinîversi  quod  nos  votunius 
et  coticedimus  decano  ist  capi^iulo  SanetùQuiniinij  quod 
Major  y  Jurati  et  Scahini^  qui,  modo  $unt  Major  ^  Jurati  et 
Scahiniy  super  sacroaancta  in  Ecclesiâ  Sancti-Quiniim  pro 
se  et  pro  totâ  villa  jurabunt,  guod  honâ  fide  custodieni  cor^ 
pora  Decani  et  CanonicorumSancti-Quintini  et  Clericorum 
ejusdem  Ecclesiœ,  ac  universas  res  eorum  in  suâ  potestate 
conatitutas  ;  et  centwn  alû  Burgenses  ejusdem  villce^  quos 
Canonici  honâ  fide  nominahunt,  idem  facient  sacramentum. 
Si  vero  aliquis  de  villa,  qui  hoc  non  fecerit  sacramentum^ 
fiât  major  y  vel  juratuxy  vél  Bcahinus,  et  si  aliquis  de  centum^ 
Burgensibug  prcedictis  moriatur^  hœres  ejus  vel  successor 
idem  faciet  sacramentum  etc. 

CettjB  marque  d'affection  ne  fut  pas  la  première  que  ce  Roy 
donna  a  l'Eglise  de  Saint-Quentin.  Dès  Vannée  1195,  il  luy 
témoigna  quel  étoit  son  zèle  pour  ses  intérests  en  confirmant  les 
privil%es  de  la  commune  de  cette  ville  par  sa  CShartre  ordinai- 
rement  appellée  la  Philippine,  où  il  recommande  d'abord  de 
garder  la  fidélité  à  l'Elise  dé  Saint-Quentin^  premièrement 
cha'à  luy  même  par  ces  paroles:  Salvà  fïdelitaie  Ecclesiœ 
SàncU^Quintini  et  nostrâ.  Il  s'y  déclare  aussi  le  protecteur  de 
sa  jurisdiction  spirituelle,  lorsqu^il  y  dit,  que  personne  de  cette 
commune  de  Samt-Quentin  ne  doit  reconnoitrç,  ni  répondre  à 

seulement  à  celle  de 
'un  la  trouble  dans 
maintenir:  Nullus  cfe 
Communia  débet  respondere  personœ  Christianitatis  extra 
villamy  sed  decano  Sancti-Quintini  in  capitule  ejusdem 
Burgenses  respondere  debent;  si  vero  eos  extra  capitulum, 
stve  eoctra  villam  aliquis  invitaverity  honâ  fide  super  jure 
8U0,  iliis  auxilium  con ferre  dehemus. 

Mais  quo^fque  le  serment,  dont  il  est  ici  question,  fut  ordonné 
et  confirmé  par  le  Roy,  ainsi  que  nous  venons  d'exposer,  nous 
ne  sçavons  pas  néanmoins  quand  il  commença  d'être  mis  en 
usage  et  exécution.  Nous  trouvons  seulement  que  l'an  1238 
Vermond  de  la  Boissière,  Doyen  de  Saint-Quentin  y  obliçea  les 
Mayeur,  Echevins  et  Jurez,  et  qu'à  cet  effet  il  leur  fit  signifier 
là  Chartre  de  Philippe  Auguste,  dont  il  leur  fut  laissé  copie  ; 
de  sorte  que  depuis  ce  tems  la  coutume  fut  de  faire  ce  serment 
tous  les  ans  en  un  Dimanche,  ou  en  un  autre  jour  solemnel, 
devant  le  grand  Autel  de  l'Eglise,  les  Mayeur,  Echevins»  Jugez 
et  autr^(a)éfent  à  genoux,  et  faisant  ce  serment  sur  les  Samts 
(a)  Il  est  cbnstanTq'uy'lëâr'iÔCrautres  bourgeois  ont  aussi "fiit  ce 
serment,  après  avoir  été  nommez  par  le  Chapitre.  Il  y  a  dans  le  trésor 
de  l'Eglise  des  rouleaux  en  parchemin,  où  les  noms  de  ces  cent  bour- 
geois sont  écriU. 
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Evangiles,  qntre  les  mains  du  président  du  Chapitre  et  en  pré- 
sence dn  très  Saint  Sacrement  et  du  chef  de  Saint-Quentin, 
déposez  sur  l'aulâl  à  c«  sujet.  Cette  coutume  continua  ainsi  jus- 
ques  à  l'année  1557,  qui  est  celle  de  la  prise  de  cette  ville  par 
les  Espagnols  ;  laquelle  étant  unpeii  rétablie  et  relevée  de  son 
désastre,  le  Chapitre  se  résolut  de  faire  reprendre  ce  serment, 
qui  avoit  été  interrompu  pendant  dix  ans,  par  les  Màyeur, 
Êchevins  et  Jurez,  lesquels  après  quelques  contestations,  ne 
voyant  pas  te  moyen  de  pouvoir  s'en  dispenser,  promirent,  par 
une  transaction  du  kp  d'octobre  1564,  de  le  continuer  en  la  ma- 
nière ordinaire,  ce  qui  fut  encore  exécuté  par  l'espace  de  quel- 
2ues  années  et  jusqu'à  ce  que  les  pierres  civiles  et  étrangères 
tant  survenues  p.vec  d'autres  adversilez  à  cette  Eglise,  elles  en 
,  coutume,  que  depuis  il  ne  s'eut 
arrêt  rendu  au  Conseil  d'Etat  en 
•or,  Echevins  él  Jurez  y  ayent  été 

e  n'est  pas  si  singuliéie  au  Cha- 
e  ne  se  trouve  aussi  en   d'autres 
I  rare  qu'elle  s'y  observe  d'une 
_      le  s'est  pratiquée  dans  l'Eglise  de 
Saint-Quentin  ;  comme  encore  que  le  Roy  en  la  confirmant  y 
ayt  ajouté  plusieurs  circonstances  très-considérables,  ainsi  que 
l'on  vient  de  voir  cy-dessus  ;  c'est  aussi  ce  qui  rend  cette  préro- 
«itîve  j)lus  particulière  et  plnë  honorable  au  Chapitre  de  Saint- 
Quentin. 


DOCUMENTS  HISTORIQUES 

DÉUBÉRATIONS  DU  CONSBIL-PERUANENT  DU  DISTRICT  DE  CUAUNY 

SÉANCE  Publique  du  94  Pluviôse,  l'an  deuanème  de  la 
République  Française,  une  et  indivisible. 
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Et  enfin  l'arrêté  du  Représentant  du  peuple  Roux,  du  19 
dudit  mois  Pluviôse,  qui  oraonne  l'apport  au  District,  des  cables 
et  cordages,  serrant  d-devant  a  sonner  les  eloches  des  Eglises. 

Le  Conseil-Permanent  du  District  de  Qiauny,  après  STotr 
entendu  rAg;ent-National  ;  Arrête,  que  les  deux  arrêtés  du  Dé- 
parlement, et  du  Représentant  du  Peuple,  seront  imprimés  à 
la  suite  du  présent  et  adressés  aux  UCunicipalitès,  ^ui  seront 
tenues  sous  leur  resposabilitë  de  les  mettre  à  exécution  dans  le 
délai  de  huit  jours,  a  compter  de  leur  réceotion. 

Le  Conseil  rapporte  son  arrêté  du  28  Nivôse  dernier,  pour 
tout  ce  qui  est  CMiLraire  aux  dispositions  de  celui  du  Départe- 
ment du  12  Pluviôse,  et  en  maintient  l'exécution  pour  le  sur- 
plus. 

Les  Agens -Nationaux  prés  les  Communes  et  les  Commissai- 
res du  District  dans  les  cantons,  nommés  par  arrêtés  des  £ 
Brumaire,  et  5  Frimaire  derniers,  sont  spécialement  ctuu^és 
de  surveiller  reséculion  des  deux  arrêtée  susdatés  et  d$  déiyïu- 
cçr  les  Municipalités  qui  refuseraient,  ou  négligeraient  de  s'j 
conformer. 

Le  nombre  des  exemplaires  pour  l'impression,  est  fixé  i  150 
In-Quarto  et  120  en  Placard. 

Fdt  à  Chauny  en  Séance  Permanente  et  Publique,  lesdils 
jour  et  an. 

Signés.  C.-L.  MAQCiURB,  Ftc«rJVésideitt;  Luxoix 
P.  GuENOT,  Carillon,  Administrateurs  ;  8t  Cb. 
Robert,  Agent-National. 

(Communiqué  par  E.  Bercbt.) 

HYGIÈNE,  ii) 
ALIMENTATION  ANIMALE.  (Suite.) 


re  saine, 
quedji] 
iés  d'u^e 
'homme, 
ue  nous 
dont  la 
ligestiop 
éierence 
)t  moins 
pôle,  l'é- 
'alose,  la 
icmarque  : 


(t>  Voit  U  Peliu  Revu»  depuis  le  n"  du  5  janvier  1873. 
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l'enguUle,  le  brochet,  la  carpe^  l'esturgeon, legoujon.ls  lam- 
proie, le  maquereau,  la  morue,  la  raie,  le  saumon,  le  tboo. 
Ces  poissons,  quand  tissont  salés,  sont,  <£e  m£ii>e  qQe  le  ha- 
reng saur,  de  mauvais  aliments. 

Les  crevettes,  les  écrevisses,  le  homard  ont  la  chair  très- 
termo  et  sont  par  conséquent  difBûles  à  digéra.  Les  huîtres 
bien  fraîches  sont  d'une  digestion  bcile,  excitent  l'appétit  et 
nourrissent  ;  cuites,  elles  sont  indigestes.  Les  moule»  se  di- 

f^rent  ntoins  facilement,  elles  déterminent  souvent,  «irtout 
été,  un  malaise  général,  du  mal  de  tète  et  une  démangeaison 
désiigréable  sur  toute  la  peau. 

MODE  DE  CUISSON. 

ifi  mode  dQ  ciQsaan  innu«  beaucoup  sur  la  manière  dont 
les.aUments  sonX  cUgérés,  et  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  ne 
suffit  pas  de  prendre  un  bon  aliment  pour  qu'il  nournese,  car 
U  peut  être  préparé  de  telle  fagon  qu'il  oppose  à  reslomao  et 
dans  les  intestins  an  obstacle  au  travail  de  la  digestion. 

La  manière  la  plus  simple  de  faire  cuire  ta  viande  c'est  de 
l'exposer  sur  ûes  charbons  ardents  et  de  la  jjfriller.  De  cettB 
taçon  la  chair  est  tres-tnutritive  ;  mais  il  faut  avoir  la  précau- 
tioa^e  ne  pas  la  taif«  trop  cuire  et  de  ne  pas  liù  laisser 
prendre  un  goût. de  fumée  très-désagréable  et  qui  nuit  k  la 
digestion.  On  se  sert  maintenant  d'un  gril  recevant  le  suc  de 
la  chair  pendant  la  cuisson  :  il  empêche  cette  substance  de 
tonifier  dans  le  feu  et  préserve  la  viande  de  cette  odeur  de 
chair  brûlée.  i. 

On  fait  rôtir  la  viande  soit  &  la  broche,  soit  au  four  ;  de 
cette  façon  on  lui  laisse  tous  se»  principes  nutritifo  :  car  pen- 
dant la  cuisson  il  se  forme  un  nssolé  qui  enveloppe  l'aliment 
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quelles  ont  besoin  de  prendre  une  alimentation  peu  subs- 
tantielle. Préparé  avecie  bœuf,  le  pofb  ou  le  mouton,  le 
bouillon  est  irès-nourrissant  et  se  digère  bien  on  état  de 
santé  ;  il  sert  à  faire  des  soupes  ou  des  potages,  aliments 
précieux  convenant  à  tous  les  âges. 

La  viande  qui  a  servi  à  préparer  le  bouillon,  quoiqu'elle 
ait  cédé  une  partie  de  ses  qualités,  en  conserve  encore  assez 
pour  constituer  un  bon  aliment  se  digéraht  bien  et  suffisam- 
ment nourrissant.  Si  on  fait  bouillir  le  pot-au-feu  pendant  un 
temps  très-long,  l'eau  se  chargeant  de  plus  en  plus  des  prin- 
cipes nutritifs  de  la  viande,  le  bouillon  deviendtra  encore  plus 
fortifiant  et  prendra  le  nom  de  consommé  ;  mais  la  viande, 
durcie  par  cette  longue  ébulUtioa ,  sera  plus  difficile  à  di- 
gérer et  contiendra  beaucoup  moins  ^de  principes  répa- 
rateurs. 

Cette  préparation  est  tellement  utile  et  plar  des  proprï Aéa 
alimentaires  et  à  cause  de  son  économie,  crue' je  ne  cesse  de 
recommander  ici  de  mettre  au  moins  une  fois  par  semaine  le 
pot-au-feu  dans  tous  les  ménages,  ou  d'aller  sou  vent  manger 
une  bonne  soupe  grasse  et  un  morceau  de  bœuf  dans  un 
établissement  spécial,  alimentation  de  beaucoup  préférable 
à  la  charcuterie,  dont  on  fait  une  trop  grande  consom- 
mation. La  \iande  de  charcuterie  se  digère  assez  bien  parce 
qu'elle  est  très-relevée  parle  sel,  lepoiVre,  etc.,  mais  elle  est 
très-échaUfifante,  et  il  feut  en  manger  modérément. 

(La  suite  au  prochain  numéro.} 


LÉGISLATION    FRANÇAISE.   (1) 


DE  LA  TUTELLE 


De  la  majorité  et  de  laifninorité, 

La  majorité  est  fixée  à  vingt  et  un  an  accomplis  ;  à  cet  âge 
on  est  capable  de  tous  les  actes  de  la  vie  civile.  Cette  règle 
souffre  exception  :  1®  relativement  au  mariage  :  la  minorité 
de  l'homme  se  prolonge  en  ce  cas  jusqu'à  vîngt-cinq  ans  ; 
2»  lorsqu'il  s'agit  de  l'adoption  :  le  fils  et  la  fille  ne  peuvent, 
avant  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  être  adoptés  sans  le  consente- 
ment de  leurs  parents.  (C.  civ.,  art.  -KBB,  148  et  346.) 

Le  mineur  est  l'individu  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  qui  n'a 
point  encore  l'âge  de  vingt  et  Un  ans  accomplis.  (Cf.  civ., 
art.  388.)  —  Pendant  sa  minorité,  l'homme  est  privé  de  la 
capacité  nécessaire  pour  les  actes  de  la  vie  civile,  en  ce  sens 
qu'il  ne  peut  faire  ces  actes  qu'avec  l'assistance  d'un  tiers. 

Tant  que  dure  le  mariage  de  ses  père  et  mère,  le  mineur 

(i)  Voir  la  Petite  Bev^ne  de|ml8  lé  nvinétb  du  15]AQTier  1873. 
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non  émancipé  est  soumis  à  la  puissance  paternelle.  En  vertu 
de  cette  puissance^  le  pèreesjtradmimstrateur  légal  des  biens 
dn  mineur  ;  il  n'y  a  point  là  de  tutelle.  Au  décès  de  Tun  des 
époux,  le  mineur  non  émancipé  est  soumis  à  Tautorité  d'un 
tuteur,  qui  est  le  survivant  des  père  et  mère,  autorité  qui 
concourt  avec  celle  qui  résulte  de  la  puissance  paternelle. 

Le  mineur,  émancipé^  placé  sous  lassislance  d!un  cura- 
teur. .  ; 

De  la  tutelle  en  gênerai  et  des  dii)erses  $ortes  de  tutelle, 

La  tutelle  est  une  chargé  donnant  le  droit  d'administrer  la 
personne  et  les  biens  d'un  incapable  (mineur  ou  interdit). 

La  tutelle  est  une  charge  crée  dans  l'intérêt  général,  et  h 
laquelle  il  n'est  paspenms  de  se  soustraire  sans  excuse  lé- 
gale. 

La  tutelle  est  une  charge  gratuite.  Toutefois  le  tuteur  peut 
être  aidé  par  des  agents  salariés. 

On  distingue  quatre  espèces  de  tutelle  :  1®  la  tutelle  légitime 
des  père  et  mère  ;  2<»  la  tutelle  déférée  par  les  père  et  mère, 
ou  tutelle  testamentaire  ;  3^  la  tutelle  des  ascendants  ;  4<>  la 
tutelle  déférée  par  les  conseils  de  famille,  appelée  aussi  tu- 
telle dative. 

Tutelle  légitime  des  père  et  mhre\L 

§  1.  DisUnction  entre  la  iotelle"  des  père  et  mère  et  Tadministration 
légale  du  père  pendant  le  mariage;  dispositions  relative  à  cette 
aoministration. 

D  n'y  a  pas  de  tutelle  pendant  le  mariage.  La  tutelle  s'ou- 
vre par  la  mort  du  père  ou  la  mère.  Le  survivant  devient 
alors  tuteur. 

Cette  tutelle  eét  appelée  légitime,  parce  qu'elle  est  conférée 
de  plein  droit  par  la  loi  elle-même. 

Elle  est  appelée  tutelle  des  père  et  mère,  non  qu'elle 
puisse  appartenir  skmdtanément  au  père«t  à  la  mère,  mais 
psurce  qu'elle  appartient  au  survivant  des  père  et  mère. 

Pendant  le  mariage,  les  biens  personnels  des  enfants  mi- 
neurs sont  adi^nistrés  par  le  père.  Cette  administration  ne 
doit  pas  être  confondue  ave  la  tutelle.  Elle  est  généralement 
soumises  aux  mômes  règles.  Mais  le  père  administrateur 
n'est  placé  ni  sous  la  surveillance  d'un  subrogé  tuteur,  ni 
sous  la  dépendance  d'un  coniseil  de  famille,  et  ses  biens  ne 
sont  pas  frappés  d'hyiKrthèque  légale. 

Le  père  administrabeur*est  comptable,  quand  à  la  pro- 
priété et  aux  revenus,  des  biens  dont  il  n'a  pas  la  jouissance  ; 
il  est  comptable,  quant  à  la  propriété  seulement,'  de  ceux 
dont  la  loi  lui  doAne  l'usufruit.  (C.  civ.,  art.  38d.)  —  La  red- 
dition de  compte  ne  peut  jamais  être  exigée  qu'à  la  majorité 
ou  à  l'émancipation  «du  mineur^  encore  bien  que  la  jouissance 
cesse  quand  le  mineur  a  atteint  l'âge  de  dix-huit  ans. 

[La  nnu  au  prochain   ni^fniro.] 
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NOUVBLLC    DU    XVt'   «IÉ%£Ï. 

Suite  (1). 

- 

VIJI 

Raoul  fidèle  au  but  qu'il  s'était  prolfOBé  était  allé  à  la  de* 
meure  de  Claudine  et  Pavait  trouvée  seule  pleurant  de  )â 
perte  de  son  père ,  et  accablée  sous  le  poids  du  manque  dont 
elle  allait  souffrir  dans  la  suite.  L'isolement  tue  comme  le 
remords. 

— ^  Vous  ici,  Monsieur,  lui  dit-elle  d*un  air  de  curiosité  in- 
dicible. 

—  Gaudine  ne  vous  étonnez  point  de  ma  démarche  ;  l'amour 
que  vous  avez  su  iri'inspirer  est  une  de  ces  passions  qui  tuent 
1  âme  la  plus  insensible.  Vous  m'avez  petmis  d'espérer  ,  et  ce 
qui  vous  arrive  aujourd'hui  ne  doit  pas  être  une  raison  pour 
m'enlever  cet  espoir. 

—  La  manière  dont  vous  m'avez  surprise  me  fait  presque  ou- 
blier que  vous  avez  sauvé  mon  père  au  moisis  telle  est  rcpinion 
de  mon  père,  et  je  vous  en  remercie. 

—  Ne  parlez  pas  de  cela,  Claudine,  que  n'aïuais-je  pas  fait 

J)our  vous,  s'écria  Raoul  avec  vivacité,  car  il  voulait  lui  laisser 
a  douce  illusion  qu'il  avait  sauvé  spa  père,  ne  nous  devais-je 
pas  le  saciiOce  même  de  mon  ambition ,  ne  m'avez-^us  pas 
aimé,  n'êtes -vous  pas  pour  moi,  ce  que  j'ai  de  plus  cher  au 
monde,  ah  !  laissez-moi  baiser  cette  main,  en  signe  de  la  plas 
tendre  des  afifections. 

Il  lui  prit  la  main,  qu'elle  abandonna  à  ses  baisers,  et  Tattira 
doucement  vers  lui  pour  la  serr^  sur  son  cœur. 

Claudine  qui  croyait  à  la  gé«kérosiié  de  Raoul,  et  à  son  amour 
ne  fit  aucune  résistance  elle  se  livra  avec  abandon  à  ses  caresses, 
il  y  avait  trop,  longtemps  qu'dle  en  était  ipriiiiée  elle  se  livrait  à 
ces  émotions  qui  font  battre  le  a»\xr  et  qui  font  vivre  l'âme  delà 
vie  la  plus  pure. 

—  Claudine,  disait  Raoul,  oh  I  tu  m'aimes  toujours  je  âuis 
toujours  ce  Raoul,  cet  s^n^i,  ton  unique  eapéraooe. 

—  Tu  me  demandes,  si  je  t'eime  RaouL  tu  me  le  demandes, 
toi  qui  es  mon  seul  bonheur^  toi  qui  as  fait  battre  mon  cœur 
pour  la  première  fois.  Oh  !  oui  je  t'aime  Raoul. 

—  Merci,  Claudine,  je  suis  le  plus  heureux  des  hommes. 

Et  se  tenant  par  les  mains  ils  ae  regardaient  émus  et  presque 
contents  ces  deux  jeuiaes  gens,  l'une  jcU^it  l'âmeétait  aussi  vierge 
que  l'âme  de  l'autre  était  perverse.  j 

Que  de  fois  dans  un  nxoment  ^mblable  où  L'avenir  s'ouvre  à 
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l'imagination,  la  jeune  fille  oublie  ses  devoirs  celle-là  est  digne  cle 
compassion  ou  de  pitié. 

Toute  leur  vie  était  dans  leurs  regards  et  Raoul  tenait  dandine 
dans  les  siens  comme  le  serpent  qui  fascine,  qui  enchante ,  qui 
attir^.  l'oiseau  dans  sa  gueule  pour  le  dévorer, 

—  $i  mon  père  était  là,  il  .vous  bénirait,  disait  Claudine,  ii 
vous  aurait  reconnu  pour  mon  époux . 

—  Je  suis  si  heureux,  Ctetidme.  ne  trotible  pas  notre  bonheur 
par  un  regret.  Dieu  nous  bénira  dans  le  ciel.  Oh  I  si  tu  m'ai-^ 
mais  comme  je  t'aime  CIaiiidin#,  si  tu  m'aimais  de  cet  amour  ar* 
dent  et  passionné  avec  leapel  je  t'aime  tu  ne  retarderais  pas  un 
moment  mon  bonheur  ;  le  délire,  la  passion  m'aveugle,  Clau- 
dine aie  pitié  de  moi. 

Et  ce  disant  il  l'attirait  vers  lui. 

—  Dieu  vous  voit  Claiidtud,  H  sait  si  c'est  mon  intention  de 
faire  de  toi  mon  épouse,  oh  I  tu  l'es  déjà  dans  mon  cœur,  mon 
cœur  Ta  déjà  dit  et  Dieu  a  ratifié  mon  choix,  Claudine,  Clau- 
dine  

— ,  Claudine  s'arracha  de  ses  bras  en  lui  criant  : 
Misérable,  vous  vouliez  me  perdre,  infâme,  sortez  ! 
(A  suivre}.  a.  l. 


■»  '* 


CONCERTS-ULLMAN 


ORDRE  DE  lA  TOURNÉE  :  Novembre  :  6 ,  Nantes  ;  7, 
Angers  ;  8,  Tours;  10,  Bordeaux  ;  il,  Agen  ;  i9,  Tou- 
louse; iS,  Carcassonne;  i4,Béziers;  iS^  Montpellier  ;  il  ^ 
Nimes  ou  Toulon  ;  iS,  Marseille,  iO,  Avignon;  Si,  Saint- 
Etienne  ;  22,  Lyon,  24,  Dijon,  —  Décemjbre.  i^',  Le  Ha- 
vre ;  2,  Rouen  ;  3,  Amiens  •  4,  Lille  ;  5,  Saint- Quentin  ; 
6,  -Reims  ;  7,  Châlon  ;  8,  Nancy  ;  iO^  Liège  ;  ii,  Gand  ; 
i2,  Angers  ;  13,  Bn^tixelles. 

ÏÏN  SEÏÏL  CONCERT  DANS  CHAQUE  VILIiE. 

Après  un  intervalle  de  six  années,  je  reprends  mes  tournées  de 
concerts  en  France  et  en  Belgique.- 

Sans  craindre  d'ôtre  taxé  dr orgueil  excessif ,  il  me  sera  permis  de 
réclamer  pour  moi,  je  ne  dirai  pas  l'honneur  mais  tout  au  moins  le 
mérite  d'avoir  créé  et  inauguré,  tant  aux  Etats-Unis  que  sur  le  conti- 
nent européen,  le  système  des  grandes  tournées  de  concerts. 

C'est  aux  Etats-Unis,  en  1846,  (Jne  je  fis  ma  première  tournée  avec. 
Henri  Heri.  Sivori,  etc.  Une  deuxième  suivit  avec  la  Sontag,  Badiali, 
Alfred  Jaêll,  etc.  Puis  une  troisième  avec  Thalberg,  la  Frezzolini  et 
Henri  Vieuxtemps. 

Chargé  peu  de  temps  après,  et  pour  dix  ans,  de  la  direction  de  l'O- 

Êé'ra  italien  dans  les  trois  grandes  villes  de  New- York,  Boston  et  Phl- 
idelphie,  j'utilisai  les  loisirs  qt^e  le  répertoire  laissait  à  mes  arUstes 
en  les  envoyant  en  province  et  en  leur,  adjoignaat  des  virtuoses  cé- 
lèbres. 

Les  grandes  chaleurs  tn'empéchant  de  jouer  l'opéra  en  été,  je 
transportais  mon 'entc^prisepeiuant  la  fermeture  de  mes  théâtrei. 
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soit  au  Mexique,  soit  en  Californie,  c'est-à-dire  dans  dès  pays  qui» 
par  leur  situation  à  Textrémité  du  globe ,  se  trouvaient  à  la  même 
épocfoo  en  plein  hiver. 

Mes  opérations  d'Amérique  forcément  arrêtées  par  notre  guerre  ci- 
vile, je  songeai  à  importer  mes  innova;tion8  en  Europe.  Je  commençai 
par  la  France^  ot  tel  fut  le  succès  de  cette  première  campagne  que  îe 
dus  la  faire  suivre  presque  immédiatement  d'une  seconde  et  bientôt 
d'une  troisième  qui  ne  fut  paa  moins  beuieuse  que  les  précédentes^ 
Mes  principaux  artistes  étaient  alors  les  Garlotta  PatU,  vieuxtemps, 
Bottesini,  Batta,  Godefroid,  Ketterer,  etc.  C'est  avec  cette  compaguie, 
modifiée  ou  renforcée  selon  les  circonstances^  que  j'introduisis  et  af- 
firmai mon  système  en  Allemagne*  en  Autriche,  en  Belaique  et  en 
Hollande,  en  Suisse,  en  Dapemark,  en  ^uèée,  toujoulrs  avec  le  même 
succès  et  ne  m'arrétant  qu'aux  conilns  de  l'Asie  mineure  et  de  la  Pe- 
tite Hussie. 

(A  suivre.)  B.  Ullman. 

THÉÂTRE  DE  SAINT-QUENTIN 

. ! ' — 

Dimanche  9  novembre.  ^  Bureaux  à  5  heures.  Rideau  à  5  heures  i/i. 

Représentation  extraordinaire. 
!«  représentation  d«  : 

LES  POSTILLONS  DE  FOtJGEROLLES,  drame  en  5  actes,  dont  un 
prologue,  par  M.  Henri  CrisafalH. 
2*  représentation  de  : 

m  DROLE  DE  PISTOLET,  vaudeviUe  en  2  actes, 
l"  représésentation  de  : 
L'ENSEIGNEMENT  MUTOEL,  vaudeville  en  1  acte. 

Mardi  / 1  novembre,  2*  représentation  du  PARRICIDE,  drame  nou- 
veau  en  T  tableaux 
JEANNE  QUI  PLEURE  et  JEAN  QUI  RIT,  opéra  bouffe  en  1  acte. 

NOUVELLES 

.*.  La  Société  industrielle  de  Saint-Quentin  tiendra,  le  dimanche  16 
novembre,  une  séance  publique,  à  deux  heures  et  demie  précises, 


'agriculture 

.*.  Le  Conseil  municipal  de  Saint-Quentin,  dans  sa  séance  du  27 
septembre  dernier,  a  créé  deux  bourses,  de  300  fr^  chaoune,  à  l'Ins- 
titut industriel,  agronomique  et  commercial  de  Lille.  -^  Les  candi- 
dats à  ces  bourses  sont  in  viles  à  se  faire  inscrire  immédiatement  à 
la  Mairie,  4*  bureau,  où  ils  pourront  prendre  en  môme  temps  commu- 
nication du  programme  des  études  et  des  conditions  d'admission.  — 
L'entretien  et  la  nourrlturô  des  jeunes  gens  restent  à  la  charge  des 
famines. 

.*.  La  réunion  mensuelle  des  membres  de  la  Société  aura  lieu  le 
dimanche  0  courant,  à  3  heures  de  l'après-midi,  au  Chftlet,  sur  les 
Champs-Elysées.  L'ordre  du  jour  porte  :  La  nomination  d'un  archi- 
tecte, et  des  quesUons  importantes  à  propos  de  l'Exposition  d'horti- 
culture en  IS74. 

.-.  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Saint-Quentin  a  con- 
damné à  16  fr.  d'amende,  les  dirécteurs-cérauts  du  Glaneur,  du  Guet- 
teur,  du  Journal  de  Saint-Quentin  et  du  Courrier,  pour  rinsertion 
d'une  lettre-adresse  aux  députés  de  l'Aisne,  signée  par  des  membres 
du  Conseil  municipal  de  Samt-Quentin. 

—         ■  ■   ■ ■''■■>■ 

Le  Directeur^Gérantf  Ad.  Langlbt. 


Saint-Quentin.  —  Imp.  Ch.  POETTE,  rue  Crolx-Belle-Porte,  19. 
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SOMMAIRE  ;  Gabrielle  d'Estréfs,  duuliesee  de  Beanbvt,  par  Ara. 
Leduc.  —  Extrait  d'une  hietoire  maDUScrite  de  Saint- Quentio  el  de 
Eon  église  collégiale  (suite).  —  Litierté  de  renseignemnaC,  par  Val- 
lon. —  Légitlation  trancaisn  :  be  la  tutelle  (suite).  —  Les  lettres 
recommandées,  -  Isa  romanicbels  en  Normandie.  —  L«s  con- 
certe  Ultman,  par  B.  Uluian   —  Nouvellee. 

31  pBTtie)se  détachant  du  journal):  Chapitre  VU.  Sépultures  gallo- 
romaines,  par  Vabbé  PoQU&T.  pages  181, 183, 183,  18t. 

L'Auguste  de  Vermandois  vengée  et  illustrée,  tradaction  complète  de 
Claude  Hêmeré,  par  Chaules.  -  Tome  second,  pages  »ô,  4d,  il,  Û* 


GABRIELLE  D'ESTRÉES 

î   BEAUFORT 


Gabrielle  d'Estrées  (1)  est  née  en  1571  au  château  de  Cœu- 
vreo,  dans  le  Soissonnajs.  Son  père,  Jean-Antoine  d'Estrées, 
Marquis  de  Gœuvres,  fut  grand-roaitre  de  l'artillerie  et  Gouver- 
neur de  l'Ile-de-France  (2).  Sa  mère,  Françoise  de  Babou  de  ' 
la  Bourdaisière,  se  fit  délester  par  sa  mauvaise  conduite,  et 
mourut  massacrée  par  le  peuple  de  la  ville  d'Issoire  où  elle  s'é- 
tait retirée  aiec  Yves  IV,  Marquis  d'Âlë^e-Heillau,  son  amant. 

Gabrielle  fut  mariée,  vers  l'année  1589,  à  Nicolas  Danier\al, 

—  (l)D'aneramineorifrinairederArtoiB([uiadonnèàlaFrancede 
1480  àlTll,  plusieurs  Généraux,  Amiraux  et  Maréchaux,  parmi  Ibs- 
queta,  François  A.  d'Estrées,  frère  de  Gabtielle,  maréchal  da  France, 
BOUsLÔtiia  XIII  (1513-1670). 

—  (9)  11  succéda,  dans  ce  GouvemamAut,  su  Se^neur  de  Villequier, 
chevalier  de  l'ordre  du  Roi  et  favori  d'Henri  III.  Ce  Seigneur,  n  étant 
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sieur  de  Liimoovt,  près  Nede  en  Plcarfib.  Haii  ^  époux  ne 
posséda  jamais  son  cœur,  el  levr  union,  d'ailievrs  mil  assor- 
tie, fut  de  couHe  durée.  Sa  grande  beauté  lui  afait  Aliré  fes 
regards  d'Henri  IV  qui  ne  tarda  pas  à  Taimer  pasaonnément. 
Ce  Prince  parfint  à  éloigner  un  jesaae  ri¥al,  Ro^er  de  Saint- 
Lary  (3),  duc  de  Bellegarde  et  grand-écuyer  de  France,  sur 
qui  elle  avait  porté  toutes  ses  affections.  —  Elle  suivit,  néan- 
moins, le  roi  à  Ck>mpiègne  ;  mais,  bientôt  après,  mécontente  4e 
la  manière  dont  il  traitait  le  seigneur  Roger  qu'elle  aima  en  se- 
cret longtemps  encore,  elle  retourna  au  château  de  son  père, 
(k  CœuvreF.)  Cest  à  ce  château  que,   pendant  le  siège  de  la 
Ferté-MDon,  Henri  vint  un  jour  la  visiter  sous  un  simple  dé- 

eiisement,  afin  de  n*ètre  reconnu  ni  de  ses  gens  ni  des  Ligueurs, 
n  ancien  auteur  a  écrit  ce  qui  suit  â  ce  sujet  :  c  Le  roy,  à  qm 
»  ses  ennemis  n*avoient  jamais  donné  d'estonnement,  en  reçeut 
9  un  si  grand  du  mescontentement  de  Gabrielle,  qu'il  ne  sça- 
»  voit  â  quoi  se  résoudre.  Enfin,  0  crut  que  la  voyant,  il  la 
»  pourroit  au  moins  adoucir  ;  mais  ce  voyage  ne  lui  plaisoitpas 
.»  en  compagnie.  D'y  aller  seul,  la  guerre  estoit  allumée  detous 
»  costés,  et  deux  garnisons  d'ennemis  sur  son  chemin  qui  était 
»  à  travers  d'une  grande  forent  (4),  lui  esloient  de  merveilleuses 
.  »  difficultés,  qu'il  ne  pouvoit  résoudre  av«c  personne,  et  c'es- 
»  toit  un  conseil  qu'on  ne  potivoit  luy  donner  :  Mais  sa  passion 

>  par-dessus  toute  lui  fit  entreprendre  ce  chemin  de  sept  lieues 
9  dont  il  en  fit  quatre  à  cheval  accompagné  de  cinq  de  ses  plus 
1  confideiis  serviteurs,  et  estant  arrivé  â  trois  lieues  du  s^qur 

'>  de  la  Dame,  pris  les  habits  d'un  païsan,  mit  un  sac  plein  de 
»  paille  sur  sa  teste,  et  à  pied  se  rendit  à  la  maison  où  elle 
3  estoit  :  Il  l'aVoit  fait  avertir  le  jour  d'auparavant  qu'il  la  ver- 
:»  roit,  et  il  la  trouva  dans  une  ^lerie  seule  avec  sa  sœur  (5^. 
»  Ckibrielle  fut  si  surprise  de  voir  ce  grand  Prince  en  cet  équi- 
»  page  et  fut  si  mal  satisfaite  de  ce  changement  qui  luy  seinbla 
9  ridicule,  au'elle  le  reçeut  fort  froidement,  et  plosiost  comme 
1  son  habit  le  moostroit  que  selon  ce  qu'il  estoit  :  elle  ne  vou* 
»  lut  demeurer  qu'un  moment  avec  luy,  et  encore,  ce  fut  pour 

>  lui  dire  qu'il  estoit  si  mal  qu'elle  ne  le  pouvoit  r^rder,etse 
»  retira  là-dessus.  Sa  sœur,  plus  civile,  luy  fit  des  excuses  de 
»  cette  Ctoideur,  hty  voulut  persuader  que  la  crainte  de  son  père 
j»  l'avoit  fait  retirer,  et  fit  tout  ce  qu^eile  put  pour  adoucir  ce 
ji  grand  mescontentement,  ce  qui  luy  fut  de  fort  peu  de  fruit, 
1  et  mit  en  peine  tout  le  monde  qui  ne  sçavoit  ce  que  le  Roi 
p.  estoit  devenu.  —  A  son  tour,  il  rasseura  tout.  » 


—  (8)  Le  duc  de  BeUesarde,  après  avoir  été  Goavemeiur  de  Quille- 
boeuf,  doviaC  Maréchal  de  France. 

—  (4)  U  tbrét  de  Retz. 

—  (5)  Cette  sœur  était  Juliette- Uippciyte  d^Estrées,  mariée  à  Geor- 
ges de  Brancas,  Marquis  de  Villars. 
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C'est  à  celte'épQqueqae,  pour  avoir  )è  moyen  de  voir  Ga- 
hri6l)e  tous  ks  jours,  il  noimna  le  pël^e  de  celle-ci  Membre  de 
4kui tGottS^l  et  le  fil  venir  demeurer  a  Compiêghe  avec  sa  femille. 
Mais  €  les  Bécessités  de  ses  affaires  "b  l'ayant  bientôt  appelé  ail- 
leurs^ U  éàA  enoore  une  fois  s'éloigner  de  l'objet  de  ses  plus 
chèiTtîS^HBKmps. 

Je  ne 'P«îs^  passer  ici  sous  silence  l'acte  de  courage  d'un  jeune 
mr^a  Pays,  Gilles  de  Gonflans,  Seigneur  crArmentièree 
et  filé  du  Vicomte  d'Auchy.  Ce  brave  guerrier  qui,  à  Tâge  de 
vingt  ai»«vait  déjà  donné  mille  preuves  de  sa  valeur,  se  jeta 
dans  fieolis  assiégée  par  le  duc  d'Aumale.  Déjà  cette  ville  avait 
sîrinLdeux  assauts,  «t  tous  ceux  qui  étaient  dedans,  même  le 
GoQvemenr,  voulsdent  capituler,  ullles  de  Conflans  s'y  opposa 
énraigMOèment.  Cette  courageuse  opiniâtreté  donna  aux  servi- 
teurs ^d  Henri  le  temps  devenir  secourir  cette  pl^ce  et  de  ga- 
gner «ne  bataille  sous  seismurs,  le  17  mai  1589.  Ce  succès 
avança  beaucoup  les  affaires  du  Roi  de  Navarre  qui  était  alors 
au-delà  de  la  Loire,  ef 'lui  permit  de  revenir  bientôt  auprès  de 
eel}e  qu'il  aimait. 

A  partir  de  cette  époque,  Gabrielle  suivit  le  Roi  dans  presque 
toutes  ses  entreprises.  Ce  fut  pendant  le  siège  de  Laon  qu'elle 
vint  s'établir  à  Coucy-le-Château  où  elle  mit  au  monde  le  duc 
de  Vendôme  (i).  Sa  naissance  fut  constatée  par  l'inscription 
suivante  gravée  sur  le  marbre  : 

«  Uaiï  i594,  leT^  de  Juin,  entre  XII  et  I  dajour^  na-^ 
quit  en  cette  salle^  et  fut  baptisé  en  la  chambre  de  dessus, 
légitimé  de  France^  de  Vendôme,  Prince  de  très^grande 
espérance,  fils  de  très^chrétien,  très-^magnanime,  tré»- 
invincihle  ei  très- clément  Roi  de  France  et  de  Nava^re^ 
Henri  4^,  et  de  Mad.  Gabrielle  d'Estrées^  Duchesse  de  Betiu- 
fort,  j> 

Le  Roi  eut  une  telle  joie  de  cette  naissance  qu'il  voulu  jqa^ 
l'inst^t  Gabrielle  quittât  le  jj^om  de  spn  niiri  et  prit  le  tiite  de 
Marquise  de  Monceaux,  et  peu  de  temps  après,  celui  de 
Duchesse  de  Beaufort(^. 

Pendant  le  siège  de  la  Fère,  (du  mois  de  Noveml»re  1505  au 
22  mai4596),  elle  habita  le  château  de  Folembniy  où  Henri  IV 
alla  souvent  la  visiter. 

Elle  lui  donna  encore  deux  enâmts  :  Catherine-Henriette, 
légitimée  de  France,  qui  fut  mariée  en  1(519  avec  Charles  de 
Lorraine,  duc  d'E!lbœuf,  Pair  de  France  ;  et  Alexandare  de  Ven- 


—  (X)  César,  duc  de  Vendôme.  11  obtint  les  Gouvernement»  ^  la 
BretàffTie  et  de  la  Bourgogne  et  mourut  en  1G65.  Son  fila,  Louis  de 
Vendôme,  duc  de  Mercœur^  entra  dans  les  Ordres  à  la  mort  de  sa 
femme,  et  devint  CardinàL 

—  (2)  t  La  postérité  a  oublié  tous  ses  titres,  et  ne  lui  a  conservé 
•  que  le  nom  de  La  BeUs  Gahrielle,  t 
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dôme  qui  fut  le  Grand-Prieur  de  France,  et  mourut  prisonnier 
au  (Mteau  de  Vinceones,  sous  le  règne  (te  Louis  XIII. 

C'est  à  Tépoque  de  la  naissance  de  son  second  fils  que  là 
Duchesse  de  Bea^fort  employa  tous  les  moyens  possibles  pour 
rompre  les  liens  qui  Punissaient  encore  au  Sieur  de  liancourt. 
Quant  au  Roi,  il  n'eut  pas  de  peine  pour  obtenir  de  la  Reine 
Marguerite  (1),  retirée  au  château  d'Usson,  son  conseftiement  à 
leur  divorce.  Cependant,  il  fallait  que  le  Pape  prcmoBcàt  la  dis- 
solution de  leur  mariage.  Henri  envoya,  à  cet  effet,  vers  le  Saint- 
Père,  un  homme  très-habile,  membre  du  Conseil  Royal.  Nico- 
las Brulat,  appelé  aussi  Monsieur  de  Sillery  et  Président  en  la 
Cour  de  Parlement.  Cet  Ambassadeur  avait  promis  à  Gabrielle 
<  de  faciliter  de  tout  son  pouvoir  >  la  dissolution  du  mariage  du 
Roi,  le  mariage  de  celui-ci  avec  la  Duchesse,  et  la  légîtin^on 
des  enfants  qui  lui  étaient  déjà  nés,  pour  être  déclarés  «niants 
de  France.  De  sou  côté,  elle  s'était  engagée  à  lui  faire  obtenir 
les  Sceaux  à  son  retour  de  Rome,  ainsi  que  l'Office  de  Chance- 
lier lorsqu'il  viendrait  à  vaquer  (â). 

Dans  le  même  temps,  elle  était,  selon  l'ordre  d'Henri  honorée 
comme  une  Reine.  Mais  cette  haute  faveur  ne  lui  inspira  pas 
d'orgueil.  Elle  se  rendit  si  courtoise  et  si  officieuse  que  ceux 
qui  ne  voulaient  pas  l'aimer  ne  pouvaient  non  plus  la  haïr.  Elle 
commandait  à  toute  la  Cour  avec  douceur,  obligeant  le  plus 
qu'elle  pouvait  les  personnes  qui  s'adressaient  à  elle.  Elle  vivait 
alors  avec  beaucoup  de  gravité  et  de  retenue.  Ses  habits  et  tou- 
tes ses  actions  ne  représentaient  que  la  modestie  :  La  Duchesse 
de  Beaufort,  qui  n'avait  jamais  conseillé  que  le  bien,  voulait  le 
pratiquer  sur  la  fin  de  sa  vie. 

Cependant^  au  commencement  de  l'année  1599,  le  Pape  n'a- 
vait pas  encore  prononcé  la  dissolution  du  mariage  du  Roi  et  de 
la  Reine  Marguerite,  et  cette  lenteur  de  la  Cour  de  Rome  in- 
quiétait d'autant  plus  la  Duchesse  qu'elle  était  sur  le  point  de 
mettre  au  monde  son  quatrième  enfant  qu'elle  désirait  voir  naî- 
tra léi^time. 

Elle  se  rendit  à  Paris,  au  mens  d'Avril,  pour  y  faire  ses 

—  (1)  Marguerite  de  France,  fille  d'Henri  H,  épousa,  en  157^,  Henri 
de  Bearn,  depuis  Henri  IV.  Leur  union  ne  fût  pas  heureuse.  Le  Roi. 
voyant  le  dérèglement  des  mœurs  de  sa  femme  dont  il  était  séparé 
depnis  longtemps,  et  ayant  encore  d'a<<tre  mo'ifs  pour  détsirer  la  dis- 
solution de  lf*ur  mariage,  divorça  avec  elle  en  16(i0.  —  Marguerite 
mourut  en  1515.  Elle  laissa  des  Mémoires, 

-^  (^.)  «  Le  Duc  de  Mayenne,  voyant  les  affaires  des  Espagnols  et 
de  la  Lip:ue  entièrement  désespérées,  fit  prier  Gabrielle  d  Estrées  de 
Touloir  bien  employer  son  crédit  auprès  du  Roi,  pour  qu'il  le  reçût  à 
un  Traité.  Elle  s  y  employa,  sous  la  promesse  qu'il  fit  à  cette  Dame 
que  dans  le  cas  où  il  plairait  au  Roi  d'appeler,  par  son  Testament,  à 
la  succession  du  Royaume,  les  enfants  qif  U  avait  d'elle,  lui,  les'siens 
et  leurs  partisans  se  déclareraient  pour  eux,  et  leur  mettraient,  après 
la  mort  du  Roi,  la  Couionne  sur  la  tête,  à  Texolosion  de  tous  les 
Princes  du  5ang.  »  M.  de  Thou,  sur  l'an  1^. 
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pâques.  Elle  se  logea  au  GloHre  de  Sainf-Germain-rAuxer- 
roiSy  et  alla,  le  Mercredi-Saint,  entendre  les  Ténèbres  àPéglise 
du  Peât-Samt-Ântome.  C'est  là  que  lui  furent  apportées,  par 
Pierre  Forget,  sieur  de  Fresne  et  Secrétaire  d'Etat,  deux  let- 
tres du  Roi  par  lesquelles  il  lui  annonçait,  avec  l'expression 
d'une  grande  joie,  que  la  célébration  de  leur  mariage  (1)  aurait 
lieu  dans  un  bref  délai,  <e  attendu  qu'il  avait  reçu  des  lettres  de 

>  Rome  où  Ton  assurait  que  ce  qu'elle  désirait  serait  bientôt 
»  achevé.  » 

Mais  Grabrielle  d'Estrées  ne  devait  pas  être  Reine  de  France. 
En  sortant  de  l'Eglise  dn  Petit-Saint-Antoine,  elle  fut  tout  à 
coup  prise  de  violentes  convulsions  dont  elle  mourut  le  samedi 
matin,  veille  de  Pâques,  9  avril  1596.  L'enfant  qu'elle  mit  au 
monde,  le  vendredi,  ne  vécut  que  quelques  instants.  Le  Roi  était 
alors  à  Fontainebleau.  L'orsqivil  apprit  la  mort  de  la  Duchesse, 
il  versa  d'abondantes  larmes.  —  Cependant,  il  ne  tarda  pas  à 
roijd)lier,  et  c  il  disait  môme,  moins  de  trois  semaines  aprés^ 

>  que  songeant  à  ce  qu'il  allait  fstire  sans  cette  mort,  il  jugeait 
y>  que  Dieu  lui  avait  mit  une  grande  grâce.  9  On  sait^  q[u'en 
l'ann  >  .^  1600,  il  épousa  Marie  de  Médicis  dont  il  eut  un  fils  qui 
régna  sous  le  nom  de  Louis  XIU.  Ars.  Leduc. 


EXTRAIT 

jyune  histoire  manuscrite  de  Saint^Quentin  eê  de  «m 

Eglise  Collégiale 

Suite  (2). 

QUATRIÈME    PRÉROGATTSTE  DE  L'ÉGLISE  DE   SAINT-QUENTIN. 

Enfin  cette  quatrième  prérogative  est  de  pouvoir  non-seule- 
ment transférer  au  jour  précédent  le  jeûne  de  la  veille  de  tous 
les  Saints  en  laquelle  écheoit  celle  delà  passion  de  St-*Quentin, 
mais  aussi  de  permettre  l'usage  de  chair  dans  toute  la  ville,  en  tel 
jour  de  la  semaine  que  cette  fête  arrive,  et  même  les  vendredys 
etsamedys  ainsi  que  le  jour  de  Noël  ;  ce  qui  est  d'autant  plus 
considérable  pour  la  gloire  de  ce  saint  Martyr,  que  cet  honneur 
luy  est  tout  singulier  entre  les  Saints,  du  moins  selon  la  con- 
noissance  que  nous  pouvons  en  avoir. 


—  (i)  Parmi  ceux  qoi  essayèrent  de  détourner  le  Roi  de  ce  martac^, 
je  citerai  Nicolas  de  Harlay,  Seigneur  de  Sancu,  Baron  de  Maule  et  de 
Montglas,  GonseiUer  du  Roi  en  son  Conseil  d*^t  et  Privé,  Surinten- 
dant des  Finances,  Gouverneur  de  Chàlons-sur-Saône,  Lieutenant  de 
Roi  en  Bourgogne,  etc.,  connu  surtout  par  la  versatiUté  de  ses  opi- 
nions religieuses. 

(2)  Voir  la  Petite  Revue  n»  44, 1  novembre  1873. 
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M«  Claude  de  la  Fons  avocat  en  cette  ville,  lequel  a  traité  am- 
pleovîût  et  solidement  de  cette  prérogative  éasoé  bob  histoive  éë 
Saint-Quentin,  Éait  voir  au  8^  chapiir^  4fe'aon  8«  Uvie,  qa'eltef 
est  acquise  de  droit  plutôt  qu'introduitô  par  iiuelque  pri«B%«, 
dont  n  effeet  Von  ne  trouve  ftucu»e  chose.  J?ay  tdot  sujet  de 
souscrire  à  son  sentiment,  qui  est  fondé  prindfîalement  sup  une 
coutume  immémoriale,  laquelle,  suivant  la  commune  doctrine 
des  Auteurs,  peut  déroger  dans  un  lieu  parëeuiwr  à  une  cou- 
tume contraire  et  même  receùe  généniement  dans  TEglise, 
pourveu  qu'elle  ne  soit  ni  contre  le  droit  naturel,  ni  coBtre  le 
droit  divin,  mais  qu'elle  ne  regarde  que  le  droit  posHtf^  ecclé- 
siastique ou  civil,  telle  qu'est  celle  dont  il  s'agit. 

Pourbien  juger  de  cetteprérogatlveqm  ^uvespevidb^eréaDce 
dans  Tesprit  de  ceux  qui  n  ett  âont  pas  Suffisamment  informes, 
et  que  nous  discuterons  icy  exactement  à  ce  sii^ét,  il  ftiut  re- 

marqi^. 

Premièrement ,  que  la  fête  do  Saiat-QuenUa  «t  beafMup 
plus  ancienne  que  colle  de  touis  les  Saints,  celle  de  Saint-Quentin 
fut  célébrée  solennellement  au  moins  sur  la  fin  du  4^  siècle  /a/ 
au  Ûeu  que  cdle  de  tous  le$  Saints  ne  fut  instituée  dÀis 
la  France  qu'en  l'année  8fô,  o'est-à-dire  plus  dô*  400  ans 
après. 

En  second  lieuj  il  faut  obser\er  que  la  fête  des  Martyrs  était 
aticiehnement  célébrée,  non  seulement  avec  une  grande  piété, 
mais  eaussie  avec  beaucoug-  de  je^ie^  de  vénération.  C'éloit  en 
ces  jours  que  se  faisoient  les  Agapes  [b),  c'est-à-dire  les  festins 
de  chanté  entre  les  Oïrélienâ,  ctans  les  EffKses  cémsacrées  à  la 
mémoire  de  ces  glorieux  soldats  de  lésus^Christ,  afin  de  se  con- 
joûir  de  la  grâce  que  Dieu  leur  avoit  faite,  de  sorle  que  lorsque 
ces  festins  ont  été  otez  des  E)|^e8  %^k  cause  des  abus  qui  s'y 
étoient  glissez,  on  n'a  pas  laissé  de  les  continuer  dans  les  mai- 
sons publiques,  ou  particulières. 

Enfin,  il  ^t  scavoir  aussi  que  Ton  ne  ieûnoit  pas  autrefois 
aux  jours  des  fôtes  desi  Martyrs  ,  prim^païement  dans  les  lieax 
dont  ils  étoient  les  Patrons.  L'un  des  Capitulaires  de  CSiarle- 
maj^ne  y  est  tout  formel  (c.) 

Si  la  veille  de  leur  fête  arrifoit  avec  jeène  en  un  jour  de  di- 
manche, ce  jeûne  ôtoit  anticipé  et  observé  le  samedy  précédent, 
ainsi  qu'il  se  pratique  encore  à  présent.  Le  Pape  Innocent  S»  le 


(a)  Notis  pcMMTions  dire  avec  raison  que  la  fête  de  Saj'àt-OuentiD 
est  encore  plus  ancienne,  car  nous  apprenons  de  TertuUen ,  en  son 
livre  de  la  Couronne,  et  des  Epltres  34  et  37  de  Saint-Cyprien,  que  la 
f^e  des  Martyrs  se  solemnisoit  dès  le  !•''  jour  anniversaire  de  leur 
mort. 

(6>Getie  vérité  est  trop  connue  pour  avoir  icy  l>esoin  de/]uelque  preuve. 

(c)  1»  Cap.  76.  In  natalitiis  cujusUbet  sancti,  cojus  honor  in  qaaU* 
cunique  parocbiâ  sp^cialiter  celebratur,  pteaorium  ofRciutn  peragatur 
et  bis  renciatur. 


déclare  ei^^ssenient  (i^  purlaot  de  l'observation  des  Jeùoes, 
Sur  quoy  Panorme  (e)  dit  absolument  que  l'on  peut  omettre,  ou 
chaDger  Le  jeûne ,  au  sujet  d'one  grande  solennité  qui  arrive, 
dans  un  Ueu. 

Ces  veniez  étant  présupposées  comme  très-certaines,  et  que 
nous  prouverions  pluA  amplement  s'il  ëtoit  nécessaire,  l'on  peut 
maintenant  connoître  que  lacoutumederE^se  de  Saint-Quentin 
est  d'autant  moins  contraire  Jt  l'esprit  de  l'Eglise,  qu'il  eut  tou- 
jours fallu  je&ner  le  jour  dn  sa  grande  fête,  à  moins  qu'elle 
n'arrivât  le  dimanche.  Il  n'étoit  pas  raisoni^le  que  celle  de 
tous  les  Saints  luy  étant  postérieure  de  plus  du  400  ans,  comme 
nous  avons  fait  remarquer  cy-desaus,  elle  l'obligeât  de  changer 
sa^yeonUnaire,  quiîuj  étoit  si  juat«et  si  légitime  ,  en  un  es- 
prit dfi  deuil  et  «le  tristâase. 

(A  sutvr^. 

LIBERTÉ  DE  L'ENSEIGNEMENT 


Il  y  a  une  autre  partie  encore  dans  la  vie  du  comte  Beugnot, 
et,  quoiqu'elle  ne  touche  pas  nos  travaux,  elle  ne  peut  être 
omise  dans  cette  notice;  car,  après  tout,  elle  n'est  pas  sansrap- 

rort  avec  le  rang  élevé  qu'il  occupait  dans  cette  enceinte.  En 
Ml,  il  fat  nommé  pair  de  France;  c'était  la  part  que  le  roi 
faisait  à  notre  académie  dans  l'honneur  réiwvé  ii  l'Institut  de 
figurer  au  sein  de  la  chambre  haute.  C'était  aussi  pour  le  gou- 
vernement de  Juillet  une  manière  d'accorder  au  fils  !&'  répara- 
tion qui  n'avait  pas  été  foite  au  t>ère. 

Noire  confrère  ent  l'occasion  d'y  &ire  sur  [dusieura  quaUJons 
importantes  des  imj^orts  où  l'on  remarque  les  fortes-  qualités 
que  les  esprits  formés  par  la  pratique  de  l'éniditiMt  et  l'habi- 
tude de  la  critique  apportent  dans  leurs  travaux  en  toute  m&tière. 
Hais  il  eit  une  questièti  dont  il  s'occupa  surtout  à  la  chambre 
des  pairs,  et  celle-là  n'est  pas  étrangère  aux  études  dont  notre 

(fl)  Decrelatium  lib. 3<  tiluloTe*  Cap.  1>  et)*  de(d>B«v.  jejunîorum 
(e]  Propter  magnam  aolemnit^tam  loci  contingentem  potast  omitU, 
aei^,  tranamHtari  jejoninm. 
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Académie  est  la  patiT»nne  naturelle  :  je  veux  parler  de  la  liberté 
de  renseignement. 

Celte  question  résolue,  aujourd'hui  à  la  satisfaction  générale, 
partageait  alors  les  esprits  en  deux  camps,  et  la  lufte  était  vive. 
Il  suffît  de  nommer,  parmi  ceux  qui,  dans  la  chambre  des  pairs, 
réclamaient  du  gouvernement  de  Juillet  les  promesses  de  la 
Charte,  le  comte  de  Montalembert. 

De  quel  côté  devait  se  ranger  le  comte  Beugnot  ?  J'étonnerai 
peut-être  le  public  en  disant  que  d'abord  ce  devait  être  du  côté 
de  rUniversité  ;  mais  j'ai  son  témoignage  dans  une  page  manus- 
crite où,  selon  son  humeur  un  peu  narquoise,  il  plaisante  à  ses 
propres  dépens  sur  la  façon  dont  on  écrit  l'histoire. 

*  En  1844,  dit-il,  M.  Villemain,  ministre  de  l'instruction 
publique,  présenta  à  la  Chambre  des  pairs,  en  exécution  d'un 
article  de  la  Charte  de  1830,  un  projet  de  loi  sur  la  liberté  de 
l'enseignement. 

»  Le  projet  de  loi  et  la  liberté  semblaient  peu  d'accord,  mais  je 
n'en  fus  nullement  blessé.  Ayant  été  éleVé  et  ayant  par  malheur 
vécu  dans  la  doctrine  de  l'indifférence,  je  ne  pensais  pas  qu'il 
fut  sage  d'accorder  au  clergé  une  part  trop  lai^  dans  l'instruc- 
tion publicjue. 

»  J'étudiai  donc  le  projet  de  loi  sous  l'empire  des  préventions 
universitaires,  et  je  finis  par  le  trouver  très  suffisant.  Je  (>répa- 
rai  même  un  discours  dans  ce  sens;  mais  en  y  réfléchissant  plus 
attentivement,  je  m'aperçus  que,  dans  cet  ordre  d'idées,  je  ne 
rencontrais  que  des  lieux  communs,  usés  et  ennuyeux  et  que 
j'avais  bien  plus  de  chance  et  de  succès  en  soutenant  la  cause 
de  la  liberté,  non  pas  au  point  de  vue  religieux,  mais  au  point 
de  vue  libéral,  qui  seul  avait  fait  insérer,  en  1830,  dans  la 
Charte,  le  principe  de  la  liberté  d'enseignement. 

1»  Je  me  souviens  du  conseil  donné  par  Diderot  à  J. -J.Rousseau, 
au  sujet  de  son  discours  sur  l'influence  des  scienpes  et  des  let- 
tres, et  je  déchirai  mon  plan  de  discours,  pour  en  composer  un 
dans  un  ordre  d'idées  opposé.  Plus  je  réfléchis,  plus  je  tt*oùvai 
que  j'avais  raison.  Quand  j'eus  prononcé  ce  discours,  grands 
furent  Tétonnement  et  même  le  scandale.  Pair  de  Louis-Phi- 
lippe on  m'accusa  de  faire  acte  de  légitimité. 

»  Elève  de  l'Université,  auteur  d'un  livre  mis  à  V Index  à 
Rome,  connu  pour  vivre  en  libre-penseur,  on  m'accusa  d'in- 
conséquence et  de  bizarrerie.  Placé  dans  une  situation  difficile; 
je  tins  bon,  m'eflbrçant,  sans  succès,,  de  marquer  la  diflérence 
qui  existait  entre  moi  et  les  autres  orateurs  vraiment  catholi- 
ques de  la  chambre. 

»  Le  nouveau  parti  religieux  comprit  l'utilité  d'un  auxiliaire 
qui  lui  tombait,  je  n'ose  pas  dire  du  ciel,  et  il  m^accueillit  dans 
ses  rangs,  où  il  me  décerna  même  une  place  d'honneur,  comme 
à  un  ouvrier  de  la  dernière  heure.  » 

Le  comte  Beugnot  eut  donc  sa  place  aux  côtés  de  Montalem- 
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bert,  et  le  calme  qu'il  apportait  dans  la  discussion  n'assurait  que 
n>ieux  l'effet  des  coups  portés  au  monopole  par  son' jeune  et  ar- 
«lent  collègue. 

Vallon. 

LÉGISLATION    FRANÇAISE.    (1) 
DE  LA  TUTELLE 


§.3.  Tutelle  du  père. 

Après  la  dissolution  du  mariage  arrivée  par  la  mort  de  la 
mère,  la  tutelle  des  enfants  appartient  de  plein  droit  au  père. 
(C.  civ.,  art.  390.) 

La  tutelle  du  père  ne  peut  être  limitée  par  la  mère  ;  le 
père  peut,  au  contraire,  limiter  celle  de  sa  femme.  Le  père 
ne  peut  refuser  la  tutelle  sans  excuse  légitime  ;  la  mère  peut 
la  refuser  sans  donner  de  motifs.  Enfm,  le  père  qui  se  re- 
marie conserve  la  tutelle,  tandis  que  la  mère  doit ,  avant  de 
se  remarier,  se  faire  maintenir  tutrice  par  le  conseil  de  fa- 
mille. (Voy.  §  3.) 

§  3.  Tutelle  de  la  mère. 

Après  la  dissolution  du  mariage  arrivée  par  la  mort  du 
père,  la  tutelle  des  enfants  appartient  de  plein  droit  à  la 
mère.  (C.  civ.,  art.  390.) 

Conseil  de  tutelle  donné  a  la  mère  tutrice.  — Le 
père  peut  nommer  à  la  mère  survivante  et  tutrice,  un  conseil 
spécial,  sans  l'avis  duquel  elle  ne  peut  faire  aucun  acte  re- 
latif à  la  tutelle.  Si  le  père  spécifie  les  actes  pour  lesquels  le 
conseil  est  nommé,  la  tutrice  est  habile  à  faire  les  autres 
sans  son  assistance.  (G.  civ.,  art.  391.) 

La  loi  dit  qu'il  peut  étire  nommé  un  conseil  :  il  ne  pourrait 
être  nommé  plusieurs  personnes  pour  conseil. 

Le  conseil  n'a  pas  le  droit  d'agir  :  il  n'a  qu'un  pouvoir  né- 
gatif pour  empêcher  la  mère  de  faire  des  actes  imprudents. 

La  domination  du  conseil  ne  peut  être  faite  que  de  l'une 
des  manières  suivantes  :  — '!<>  par  acte  de  dernière  volonté, 
c'est-à-dire  par  testament  olographe  ou  autre  ;  —  2®  par  une 
déclaration  faite,  ou  devant  là  juge  de  paix  (un  Juge  de  paix 
quelconque)  assisté  de  son  greffier ,  ou  de  son  notaire  ;  — 
mais  non  par  une  déclaratiou  sous  seing-privé ,  dépourvue 
des  caractères  du  testament  olographe.  (G.  civ.,  art.  392.) 

Refus  de  la  mère  d'accepter  la  tutelle.  —  La  mère 
n'est  pas  tenue  d'accepter  la  tutelle  ;  néanmoins,  et  en  cas 

(1)  Voiila  Petite  7)m;ue  depuis  le  numéro  du  5  Janviar  1873. 
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qu'elle  la  refuse,  elle  doit  en  remplir  les  devoirs  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  fait  nommer  un  tuteur.  (C.  civ.,  art.  394.) 

La  mère,  n'étant  pas  tenue  d'accepter  la  tutelle,  n'est  pas. 
dans  l'obligation  de  motiver  son  refus.  —  Ce  refus  donne' 
lieu  à  la  tutelle  dative. 

Cas  ou  la  mëhe  tutrice  se  remarie.  —  Si  la  mère  tu- 
trice veut  se  remarier,  elle  doit,  avan^  l'acte  de  mariage, 
convoquer  te  conseil  de  famille,  qui  décide  si  ISi  tutelle  doit 
lui  être  conservée.  (C.  civ.,  art.  395.)  —  La  mère  qui  se  re- 
marie est  soumisf}  à  l'autorité  de  son  nouvel  époux ,  sans  le 
concours  duquel  elle  ne  peut  faire  aucun  acte  d'administra- 
tion ;  il  n'en  est  pas  de  môme  du  père  qui  se  remarie  :  il  n'y 
a  rien  de  changé  dans  sa  position  vis-à-vis  des  enfants  du 
premier  lit  ;  aussi  reste-t-il  leur  tuteur. 

A  défaut  de  convocation  du  conseil  de  famiUe  avant  Tacte 
de  mariage,  la  mère  perd  la  tutelle  de  plein  d^ôlt  ;  et  son 
nouveau  mari  est  solidairement  responsable  de  l'a  tutelle  in- 
dûment conservée.  (C.  civ.,  art.  395.) 

Lorsque  le  conseil  de  famille,  dûment  consente,  conserve 
la  tutelle  à  la  mère,  il  lui  donne  nécessairement  pour  co-tu- 
teur  le  second  mari,  qui  devient  solidairement  respoi\  able, 
avec  sa  femme,  de  la  gestion  postérieure  au  mariage.  ,C.  civ., 
art.  396.) 

§  4.  Du  curateur  au  ventre. 

Si,  lors  du  décès  du  mari,  la  femme  est  enceinte,  il  est 
donné  un  curateur  au  ventre  par  le  conseil  de  Camule.  À.  la 
naissance  de  l'enfant,  la  mère  en  devient  tutrice,  et  le  cura- 
teur en  esst  de  plein  droit  le  subrogé-tuteur.  (C.  dv., 
art.  393.) 

Le  curateur  au  ventre  est  institué  dans  un  double  but  : 
!•  pour  veiller  aux  intérêts  de  l'enfant  congu,  et  à  cet  effet 
administrer  provisoirement  la  succession  du  mari,  qui  ap- 
partiendra à  Tenfant,  s'il  naît  vivant  et  viable  ;  2*»  pour  em- 
pêcher une  supposition  de  part  Isuppositio  partusjy  c'est-à- 
dire  pour  surveiller  la  mère,  ann  qu'elle  ne  pré^nte  pas 
Qomme  sjen  un. enfant  qui  lui  serait  étranger.  C'est  pourquoi 
ce  curateur  s'appelait  chez  les  Romains  curator  bonis  et. 
ventrîy  d'où  est  venue  l'expression  barbare  de  curateur  au 
ventre.  (JLa  suite  au  prochain  numéro  J 
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DES  LETTRES  RECOMMANDÉES, 

L'»|)jpUcation  de  la  loi  du  25  janvier  dernier,  8ur  les  nottveUes  taxes 
et  forinalités  postales,  nous  avant  attiré  de  nombreuses  questions  de 
la  part  de  nos  lecteurs,  nous  allons  résunier  en  quMcjaes  Ifgnes  les 
dispositions  de  cette  loi. 

LBTTRBS   rr  OBJETS  CaiA|lGÉ8. 

Nûu&axiûnfi«  en  (alLde  lâttres^  la  lettre  ehârgi^  ;  la  IfiUce  à  valeuri. 
déclara  -,  i%  boite  9IU  étqi  à  vifleur^  (^léëiTWwie  ^ig^e^ 


I^  Utire  chçrgie  était  rof  ôtue  dee  oiitq  citcbeU  «a  cire  a*ac  em- 
jH^inte,  déposée  au  bureau  par  rezpéâitêur  à  qui  il  en  èttit  donoAu 
recO)  et  b^DSportte  par  la  poste  qui  en  était  reapoiuabLe  k  coocnr- 

rence  de  50  francs. 

La  lettre  k  valeurs  déclarée»  éUit  chaînée  comme  la  précédente  et 
énonçait  en  toutes  lettres  à  la  partie  supérieure  du  l'eaveloppâ,  1« 
montant  des  valeurs  iosârées:  1  administration  était  responsàtile  de 
ces  valeurs. 

lA  boîte  à  valeurs  cotées  éUit  êfialemenl  cbargée. 

Enfin,  la  lettre  simple  était  celle  que  l'on  pliait  et  cachetait  comne 
on  l'entends  it- 

La  nouvelle  loi  modîQe  seotiUement  cet  état  ds  choses. 

Il  n'y  a  plus  de  letJrccAwffei:  purement  et  simplement.  Le  choi^e- 
menl  ne  s  applique  qu'aux  vaUurs  déclarées  et  aox  valeurs  calées,  ea.- 
pédiées  comme  par  le  passé,  mais  aous  la  dénomination  unique  de 
valeur*  dévlai-ées  Le  contenu  de  chaqne  lettre  ou  botta  déc3tkrée  qui  ne 
pouvait  excéder  deux  miile  Irancs  est  porlé  en  maximum  a  ttUs  mMe 


vtngi-cmq  rrancs. 

Indépendamnient  des  taxes  existantes ,  les  objets  recommandés 
doivent  payer  :  50  centimes  pjur  les  lettres,  et  ■■!^  centimes  pour  les 
autres  ometa. 

L'expéditeur  d'un  objet  recommaniié  peut  an  réclamer  l'avis  de  ré 
ceptioD,  moyennant  âD  centîmee. 

Il  est  interdit  ;  1°  d'insérer  dans  les  lettres  et  objets  recommandés, 
des  pièces  de  monnaie,  matière  d'or  et  d'argent,  bijoux  ou  Objets  pré-    . 
cieux:  2*  d'insérer  dans  les  objets  re(;ommaQdés,  affranchis  ati  prix 
du  tant  réduit,  des  billets  de  banque  ou  valeurs  au  porteur. 

L'administration  psul  vériHar  A  l'arrivée,  si  elle  le  juge  convenable, 
en  préeenceidu  dsMlnStaire,  les  lettres  et  objets  qui  lui  paraîtraient 
suEuecIs. 

Ajoutons  qu'il  est  déiisndu  d'expédier  dans  des  bottes ,  comme  vo- 
Imirs  déclarées,  des  monnaies  françaises  ou  étrangères. 


LES  ROMANICHELS  EN  NORMANDIE. 


Les  rapports  qui  nous  arrivent  de  divers  pointa  do  la  NoniuiDdie 
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noas  situaient  la  présence  assez  inquiétante  de  bandes  de  Romani- 
chels qui  exploitent  ces  belles  provinces 

Les  HomanichelB,  qui  soAt  aussi  des  bohémiens,  parcourent  les 
campagnes,  se  glissent  dans  les  fermes  et  dans  les  châteaux,  sous  un 
prétexte  ou  sous  un  autre,  et  le  plus  souvent  on  s'aperçoit^  trop  tard, 
que  des  poules  et  même  des  moutons  et  des  chèvres  ont  disparu. 

Gomme  les  Bohémiens,  ils  sont  en  caravanes  et  voyagent  dans  des 
voitures-maisons  ;  comme  eux  ils  disent  la  bonne  aventure  ;  ils  ont 
de  plus  l'industrie  des  jeux  de  hasard  qui  est  jparaU-il|  très  fruc- 
tueuse ;  ils  trouveraient,  d'après  ce  qu'on  nous  afnrme,  toujours  des 
dupes. 

Nous  croyons  devoir  donner  quelques  indications  sur  leur  manière 
d'opérer  ;  on  verra  qu'il  y  a  lieu  nie  ne  pas  exposer  son  argent  que 
l'en  est  certain  de  perdre. 

Leur  jeu  de  prédilection,  que  les  Romanichels  ont  inventé,  dit-on, 
est  la  RoubignoUe. 

Au  milieu  d'une  table  se  trouve  une  espèce  de  roulette  montée  sur 
pivot. 

Un  mouvement  de  rotation  est  imprimé  à  la  roulette  et  le  gain  de 
la  partie  est  donné  par  une  aiguille. 

Or,  la  table  sur  laquelle  repose  la  roulette  est  machinée  de  ma- 
nière à  ce  que  une  pression  de  la  main,  de  la  canne  ou  même  du 
genou  fait  arrêter  la  roulette  &  volonté  ;  il  est  clair  que  cet  arrêt  n'est 
amené  que  lorsqu'il  doit  donner  gagné  aux  Romanichels. 

Ils  font  aussi  le  jeu  de  bonneteau^  si  commun  aux  environs  de 
Paris  ;  c'est  le  jeu  des  trois  cartes,  qm,  au  moyen  de  passes  de  i  :  v^s- 
tidlgitation,  se  dérobent  toujours. 

Enfin,  ils  ont  le  jeu  do  la  boule  orientale  ;  à  l'aide  de  piesâwus  im~ 
primées  aux  montants  auxquels  tient  la  corde  de  suspension,  ils  ren- 
dent impossible  le  renversement  de  la  quille  médiane. 

En  résumé,  les  Romanichels  paraissent  être  ce  que  l'on  appelle  à. 
Paris  des  teneurs  de  flanches,  c'est-àrdire  de  jeux  de  hasard,  et  ils 
pourraient  donner  des  leçons  d'habileté  aux  exploiteurs  parisiens. 

Un  trait  particulier  du  caractère  des  nomades  actuellement  en 

elle  ne 
lorsque 

^ ^  , la  pièce 

en  dépôt  et  vont  la  retirer  le  lendemain. 

L'or  les  fascine  ;  il  n'est  pas  rare  de  voir  sur  leurs  habits  dégue- 
nillés des  boutons  formés  avec  des  louis  d'un  jaune  éclatant. 


CONCERTS'ULLMAN 


Suite  (i). 


Jusque-là  personne  n'avait  cru  à  la  possibilité  de  ces  concerts  quo- 
tidiens donnés  chaque  jour  dans  une  ville  différente  par  le  mécae 
Sroupe  artistique.  Personne  n'avait  songé  qu'il  pût  être  possible,  dans 
e  pareilles  conditions,  de  voyager  à  travers  l'Europe,  aîosi  que  je  le 
faisais,  avec  autant  de  rapidité  et  une  régularité  pour  ainsi  dire  ma- 
thématique. 

D  fallut  se  rendre  à  l'évidence  et  reconnaître  la  supériorité  à  tous 
les  points  de  vue  d'un  système  où  tout  était  prévu,  minutieusement 
préparé  À  Tavance  Jusque  dans  les  moindres  détails  et  dont  le  fonc- 
tionnement demandait  un  nombreux  secrétariat  agissant  sous  mon 
impulsion  personnelle.  Je  devais  avoir  des  imitateurs  en  Europe 
ooBiflto  j'en  avais  eu  en  Amérique,  et,  en  effet,  depuis  cette  époque,  il 


(1)  Voir  la  Petite  Revue  du  9  noevmbre. 
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n'est  aucug  impressarlo  qui  ne  voulût  marcher  sur  m«8  iraoes.  Quel- 
ques-uns (rentre  eux,  pour  plus  de  sûreté^  s'adioignirent  oeux  de  mee 
secrétaires  que  j'avais  formes  moi-même  et  qui  m'avaient  le  mieux 
secondé  dans  l'organisation  de  mes  tournées. 

Parmi  ces  entrepises.  calouées  sur  les  miennes,  ie  citerai  en  pre- 
mière ligne  celle  de  la  Comédie-Française  qui  dans  1  espace  d'un  mois 
ne  donna  pas  moins  de  vingt-quatre  représentations  dans  autant  de 
villes  différentes.  Une  autre  tournée,  organisée  par  l'Opéra-Comique, 
bien  que  traversée  par  quelques  accidents,  ne  réussit  pas  moins  à  at- 
tirer le  public.  Mon  exemple  donna  en  outre  ridée  aux  auteurs  d'ex- 
pV>tter  eux-mômes  leurs  ouvrages  au  moyen  de  ces  tournées  dont  les 
résultats  étaient  bien  feils  pour  tenter  les  plus  indifTérents. 

Quant  aux  tournées  de  concerts  proprement  dîtes  ,  auxquelles  ie 
restai  personnellement  étranger,  elles  ne  furent  pas  à  beaucoup  près 
aussi  heureuses,  soit  que  les  époques  choisies  fussent  moins  favo- 
rables, soit  que  les  programmes  ne  répondissent  point  aux  exigences 
d'un  public  que  j'avais  nabitué  4  des  ensembles  complets  de  tous 
points,  formes  d'artistes  d*une  réputation  universellement  reconnue 
et  exécutant  les  chefs-d'œuvre  des  grands  maîtres.  Je  ferai  cepen- 
dant une  exception  en  faveur  de  la  tournée  organisée  pour  produire 
en  province  la  messe  solennelle  de  Rossini  et  qui,  si  elle  ne.  donna 
pas  toute  la  satisfaction  qu'on  en  attendait  sous  le  rapport  artistique, 
n'en  fut  pas  moins  un  succès  d'argent  qu'il  faut  constater. 

Succès  comme  noblesse  oblige.  —  Pour  ma  rentrée  en  France,  il 
ne  pouvait  me  venir  à  l'idée  de  renouveler  purement  et  simplement 
mon  ancien  système.  Autre  temps,  autre  manière  d'opérer  ;  et  dans 
ces  circonstances  nouvelles,  peut-être  aurai-je  besoin  qu'on  se  sou- 
vienne de  ma  sincérité  habituelle  et  de  la  loi  que  je  me  suis  imposée 
d'accompUr  scrupuleusement  les  promesses  faites  au  public  par  mes 
affiches  et  dans  mes  annonces  et  circulaires.  Car  mes  plans  sont  tels, 
pour  la  campagne  que  je  me  dispose  à  entreprendre,  qu'on  aura  d'a- 
bord quelque  peine  à  croire  à  leur  réalisation,  lien  de  semblable  et 
de  conçu  sur  une  aussi  vaste  échelle  n'ayant  encore  été  tenté  dans 
aucun  pays  du  monde. 

Mes  nouvelles  conceptions,  qu'on  le  sache  bien,  ne  m'ont  pas  été 
uniquement  inspirées  par  le  désir  de  me  tenir  à  la  hauteur  da  la 
réputation  que  je  crois  avoir  acquise  aussi  bien  en  Europe  qu'en 
Amérique.  Nées  de  considérations  plus  hautes  et  moins  personnelles, 
elles  ont  leur  source  dans  Vart  même  et  dans  les  sentiments  intimes 
de  cette  partie  du  public  qui  aujourd'hui  demande  h  l'art  autre  chose 
qu'une  simple  distraction  et  qu'un  plaisir  éphémère. 

n  est  incontestable  qu'un  grand  mouvement  entraîne  aujourd'hui 
tous  les  esprits  vers  les  hautes  sphères  de  la  musique  dite  mutique 
classigue,  &)us  peine  d'être  rejeté  en  arrière,  il  faut  tenir  compte  de 
ce  mouvement  qui  est  universel,  qui  embrasse  les  deux  mondes,  qui 
est,  quoi  qu'on  en  dise,  une  marche  en  avant,  un  progrès. 

Terre  de  foute  initiative  intelligente  et  généreuse,  la  France  en 
donna  le  signa)  en  1828,  par  la  fondation  de  la  Société  des  Concerts 
du  Conservatoire  ;  il  s'étendit  depuis  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en 
Belgique,  aux  Etats-Unis,  dans  le  monde  entier.  Arrstocratique  et 
circonscrit  à  son  début,  il  se  généralisa  peu  à  peu  en  France,  grâce 
aux  concerts  populaires  de  Pasdeloup,  corollaire  prévu  de  la  grande 


une  dizaine  d'années  environ  dans  Ift  sallé  Ple^el,  données  depuis  peu 
de  temps  dans  la  salle'même  du  Omservatoire  devant  un  public  de 
plus,  en  plus  nombreux  ei  que  n'effraient  ni  l'élévaiion  presque  fabu- 
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JeosednprlxdU'biUete,  ni  la  difflculté  pTMque  idanrmontabie  ^ 
s'en  proeorer  <1). 

saafquel<inn  cas  Isolés,  Bftnl  quelques 
mnslcaleB,  entre  autres  par  le  Cercle 
la  proiioca— U&iMhienle<lire'-  "' 
les  cauiee  ds  l'eapAce  d'c  " 
ïpée,  m'entndnenit  iRm  Mm 
M  de¥ine  et  iwles  attrttne  i 
Bt-à-dire  le  cWBtN,  as  prëjudlm  des 
ftot  des  branobes. 

wutës  de  la  musique  classique,  en  etU- 
ar  un  intérât  musical  tel.qoe  le  pareil, 
dana  aucune  comJQioaison  de  cooeert 
pe  que  ce  soit  ;  tendre  le  nrogramme  à 

j 1  donnant  pour  ainsi  dire  deux  concerta 

dans  la  mdme  soirée,  l'un  de  musique  classique  dans  la  première 
partie,  l'autre  de  musique  brillante  et  moderne  dans  la  seconde,  tel 
est  le  but  que  je  me  suis  proposé  en  organisant  la  tournëe  que  j'an- 
nonce ici. 

LES  TROIS  VIOLONISTES.  -  Si  le  solo  classique  ne  demande 
qw'un  soliste  diatingi^  et  la  sjrapltouie  un  bon  orcbeatre  st  ua  chef 
capable,  il  n'en  est  pas  de  même  du  quatuor  ou  du  autntette  qui 
exigent  le  concours  de  quatre  on  cinq  artisles  d'ordre  ^(cal  et  supé- 
rieur, pénétrés  de  l'esprit  de  ce  genre  de  musique,  entlammés  du 
féoie  qui  lui  est  propre,  joignant  &  la  soienoe  un  mécanisme  i  toute, 
preuve,  (dttenaat  enfin,  daoa  la  collectivité,  cette  unité  de  style  sens 
laquelle  il  n'y  a  que  désordre  et  obaourité  dons  la  meilleure  masiqne 
d'ensemble.  IL  en  résulte  que  si  le  quatuor  est  l'expression  la  {dus 
complète  et  la  plue  pure  de  le  musique  classique  -~  partant  la  Jilus 
ptapea  it  aa  di^iaion  —  elle  en  est  aussi  la  plus  rare  et  la  plas  dilBcile 


Cela  est  si  vrai  qu'aucune  grande  capitale,  sans  en  exeepter  Parie, 
ne  possède  encore  ft  L'heure  qu'il  est  oe  quatuor-modèle,  atteif^aailt 
cette  periection  qui  est  mon  rira  depoie  loBgtemiis,  comme  il  est 
celui  de  tous  ceux  qui  se  préoccupent  des  destinées  de  l'art  en  Fïsnce 
et  ailleurs -Pourquoi,  ma!  gré  la  somme  do  progrès  accomplis,  n'a-t^n 
pu  en  arriver-là  ?  Pourquoi  ce  quatuor  sans  rival  o'a-t-il  pu  jusqu'ici 
être  constitué  "!  Parce  que  jusqu'à  ce  jour  il  était  jugé  de  toute  impos- 
sibilité de   réunir  dans  le   même  concert  et  dans  le  même  morceau 
d'ensemble  quatre  artistes  d'ordre  égal  et  iupérieur,  dont  deux  con- 
sentissent à  tenir  les  parties  de  second  violon  et  d'atlo.  Parce  que  ea 
se  chargeant  de  ces  parties,  tout  aussi  importantes  que  celles  du  pre- 
mier violon  et  du  violoncelle,  mais  placées  au  second  rang  par  une 
olassiflcation  arbitraire  et  certainement  erronée,  ces  grands  artistes 
eussent  craint,  non  sans  quelque  apparence  de  raison,  que  la  fiublLc 
ne  les  considèiràt  comïne  occupant  eux-mêmes  un  rang  secondaire, 
intablas,  qnidécoura- 
is  fermes  Tolonlés,  je 
>,  duasenl  mas  aenr- 
e  les  ai  surmoQtéea, 
'é  avec  Les  somnltte 
sujet  aura  cessé  d'6tn 


<1)  L'empressement  du  public  aux  séances  Alanl  et  Franc^ooanM  a 
ét^tel,  durant  ces  deux  dernièrsa  saison  s,  qu'on  a  jugA  <t>iuiaa»s« 
inutile  d'afQcher,  chaque  place  ayant  ëté.louée  trotaaenMlnesàl'Sb* 


-"^39  - 


tt  pupitre 
bifion,  cei: 


Dans  le  mêmi 
jaunie  qpatuor  q 
hante  pérsoDiul 
absolue,  ces  trol 
les  différants  mo 
Ues,  —  le  premii 
~'tre  oui 
celle  d 
Bublim 

Sa  de  cette  combinaison,  il  me  devient  poasible  de  bira 
na  mon  concert  les  chels-d'ceuTre  de  musique  classique 
.'dont  i'énuménttoD  suit  : 

1°  QuiNCRTsenmibÉincl R.  Schtanum. 

Par  A.  ^alU,  Léonard,  Alard,  Simi,  FraBchonme. 
S°  QUATUQHB  poor  instnunanle  ft  cordes  : 

A  Menuet Boccberini. 

B  Sérinade Haydn. 

Par  Sirort,  Alard,  Léonard,  FrancliOBinifl. 

3>  Sérénade BestboTe». 

Parllard,  Sivori,  Franchomme. 
*  Nouvelle rauialafe  concertante  pour  (roia  premiers  Tiolons  (arrangée 
spécialUent  MO-  cette  tournée  mr  AttrO],  ^     - 

&écateeiMrSiTafi.Uard.  LéoMrd. 


Nouveui-es 

.■■  Unedrculaire  ministérielle  vient  d'êtrj  envoyée  aux  Chambres 
de  commerce  dont  elle  préciae  le  rôle. 

Elles  devront  dresser,  chaque  année,  un  rapport  eénéral  sur  l'en- 
semble ds  leurs  Études  et  de  leurs  Iravsuit  et  tournir  dea  renseigne- 
ments sur  le  mouvement  Industriel  et  commercial  de  leurs  circobs- 
cripiions.  Ces  rapports  réunis  et  condensés  dans  les  bureaux  du  mi- 
nistàre  do  commerce,  feront  L'objet  d'un  mËmoire  présenté  cbacfue 
année  au  Préaident  de  la  République  et  distribué  aux  membres  de 
l'Aaaemblée  national-!,  ainsi  qu'aux  divers  reprëaenlants  des  senices 
publics, 

.'.  Il  7  a  quelques  jours,  H.  Daimé,  charcutier  eu  Grand  Saint- 
Antoine,  Petit-Neuville,  a  reçu  un  billet  de  banque  de  50U  bancs  ^'il 
présume  lui  avoir  été  donné  pour  un  billet  de  50  francs.  11  prie  la 
personne  qui  aurait  commis  celte  erreur,  en  soldant  une  certaine 
quantité  de.marcbasdises,  de  vouloir  lui  réclamer  la  dilTérence. 

LafUle  dé  M.  Dalmë  a  aussi  trouvé  à  la  gare  un  porte-monnaie  con- 
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tenant  xin  peu  d'argent.  Elle  le  tient  également  à  la  disposition  du  pro- 
priétaire. 

.*.  Une  enquêté  a  eu  lieu  à  Blisigny,  relativement  à  la  mort  de  Im 
veuve  Depeyro,  rentière  en  cette  commune. 

Un  vol  de  numéraire  assez  important  a  fait  concevoir  des  soupçons 
sur  les  causes  de  ce  décès  qu'on  est  porté  à  attribuer  à  un  empoison- 
nement. 

Le  parquet  a  tait  déjà  ime  descente  à  Busigny^  mais  sans  laisser 
percer  le  résultat  de  ses  informations. 

.'.On  nous  signale  un  accident  qui  vient  d'arriver  sur  la  ligne  de 
raccordement  desservant  la  fabrique  de  sucre  de  M.  Emilu  Théry,  près 
la  gare  de  Busigny. 

Dans  la  matinée  de  mercredi  dernier,  un  domestique  de  la  fabrique, 
nommé  Poix  Alfred,  partit  avec  un  ouvrier  nommé  Lastringae,  afin 
de  ramener  sur  une  voie  de  garage  les  wagons  vides  destines  au  ser- 
vice de  la  fabrique.  Ils  en  ramenèrent  cinq,  mais  en  route  ils  en  ren- 
contrèrent un  sixième  également  vide  ;  Lastrin^e,  qui  accrochait  les 
wagons,  voulut  passer  entre  ceux  qu'on  poussait  et  le  dernier  en  sta- 
tion sur  la  voie,  mais  il  le  fit  si  malheureusement  qu'il  se  trouva  pris 
entre  les  deux  tampons.  A  ses  cris,  son  camarade  accourut  le  débar- 
rasser, mais  Lastringue  ne  put  Caire  que  quelques  pas.  On  le  reporta 
che2  lui  en  civière,  et  son  état  est  sinon  désespéré,  du  moins  exces- 
sivement grave. 


zx.  u 


CONCERT-U  LLM  AN 

UN  SEUL  CONCERT,  à  Saint-Quentin,  le  5  décembre 

C'est  la  plus  brillante  manifestation  inteUectuelle  qui  se  put  pro- 
duire, le  plus  extraordinaire  fait  musical  offert  au  monde  dilettant. 

marie-marimon  :  marie  cabel:  de  méric  lablache  ;  alard  ; 
léonard  ;  sivôri:  jaell  :  vivier;  franchomme:  maton  et 
timothée-trimm. 

programUe 

PREMIÈRE    PARTIE 

1«  Quinquette  (Schuman)  :  Jaëll,  Léonard,  Alard,  Sivovi  et  Fran- 
chomme. 

2o  Duo  des  Diamants  de  la  Couronne  (Auber)  :  M"**  Cabel  et  de 
Méric-Lablache. 

3»  Quatuors  :  Menuet  (Boccherini),  Sérénade  (Haydn):  Sivori,  Alard^ 
Léonard  et  Franchomme. 

4«  Air  de  la  Somnambula  (Bellini)  :  Marie  Marimon. 

50  Sérénade  (Beethoven)  :  Alard,  Léonard  et  Franchomme. 

6»  Causerie  par  Timotbôe  Trimm  * 

^DEUXIÈME  PARTIE 

1»  Variations  (Haendel)  :  La  Sylphide  (Jaêll)  :  Valse  (Chopin)  :  Alfred 
Jaëll. 

2p  Air  du  Pardon  de  Ploermel  (Meyerbeer):  Marie  Cabel. 

3f>  Mélodie  (Donizetli)  :  Vivier. 

4*  Valse  (Maton)  :  Marie  Marimon, 

I>o  Symphonie  pour  trois  violons  (Alard)  :  Alard,  Sivori,  Léonard  et 
Alard. 

C*  Trio  bouffe  du  Mariage  secret  (Cimaro^a)  :  Marie  Cabel,  Marie 
Marimon  et  de  Méric-Lablache. 

N.-B.  —  On  peut  se  faire  inscrire  dès  à  présent. 
On  trouve  des  prospectus  chez  les  Marchands  de  musique  et  au 
Théâtre. 

Four  plus  de  détails  sur  la  Compagnie,  voir  1aPeH^ei}év{fe,n**45et  46. 


Le  Directeur-Gérant,  Ad.  Langlbt. 
Saint-Quentin.  —  fimpTCfirPÔÈrfrE,  rue  CSouTBeUe-Porte,  19. 


a*  Année.  — H' i7. 23  Horwnlire  1873 
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e  morte,  par  M"'  C.  L.  Dow  a.  —  Extrait  d'ope  his- 
/&  de  Saînl-QiientiD  etdu  ion  église  collégiale  (suite). 
Documents  bisloriques  :  Dâlibéreiion  du  directoire  du  département 
de  l'Aime,  communiqué  par  Ed.  Bkrcbt.  —  Un  grand  homme  de 
bien,  par  E.  Dhuhont.— Législation  francaisa  :  De  la  Tutelle  (suite). 
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fr  partie)  se  détachant  du  journal):  Chapitre  VII.  Sépultures  aallo- 
romaines,  par  l'abbé  Poquet,  pages  18o,  186, 187,  1^. 


A  UNE  MORTE 


La  mort  est  un  sommeil... 
Cest  un  réveil  p«ut  être  a  Hamlet  >  C'est  un 
bienrait  des  dieux  de  mourir  li  vingt  ans. 

Toi  qui  n'es  qu'endormie ,  et  qui  vas  te  réveiller  dans  un 
monde  meilleur  où  tout  te  sera  révélé,  ô  chère  Violette,  je  ne 
■  puis  m'attendrir  sur  ton  sort  ;  mes  yeux  n'ont  pas  de  larmes  ; 
tu  es  déliarrassée  d'un  fardeau  qui  bientdt  t'aurait  semblé  bien 
lourd  et  qu'il  t'aurait  fallu  porter  i  travers  la  longue  succession 
de  tristes  années...  etpourtant  je  t'idolâtrais. 

Ton  visage  candide  était  frais  et  rose  ;  tes  yeux  avaient  la 
couleur  du  jais  et  tes  cheveux  celle  de  l'or  ;  Ion  corps  d'ado- 
lescente aux  formes  sveltes,  blanc  comme  le  linceul  qui  l'enve- 
loppe était  une  merveille  ;  ta  beauté  était  le  reflet  de  ta  pureté 
mtime  tu  avais  tout:' noblesse,  talent,  richesse;  tuétais  modeste 
comme  la  fleur  dont  tu  avais  emprunté  le  nom,  mais  il  vaut 
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mieux  que  tu  sois  morte  avant  de  connaître  la  Douleur  ce  bour- 
reau de  rhomme. 


«  « 


Tu  as  rendu  râmepaisiblementsans  un  soupir,  sans  un  gémis- 
sement^ avec  tousle^  charmes,  avec  toutes  tes  illusions;  tu  sou- 
riais à  la  vie  qui  te  semblait  un  enchantement  ;  tu  souriais  à  la 
vertu  humaine  ;  tu  admirais  les  belles  et  boilnes  choses  ;  tu 
avais  des  goûts  d'artiste  et  de  poète  ;  tu  as  connu  les  plus  doux 
s^timents,  l'amour  et  l'amitié  :  mais  tu  n'as  pas  épuisé  lecalioe 

qui  les  contient  au  fond  duquel  gît  une  amertume  mdicible. 

* 
♦  ♦ 

Ah  1  quand  on  songe  aux  misères,  aux  agpnies  de  diverse  na- 
ture qui  accompagnent  ceux  qui  restent',  coijt^nent  pl^ndre  les 
êtres  privilégiés  que  la  mort  saisit  da^ta^o^r  fortuné  printemps  ? 
le  jour  où  ils  disparaissent  de  cette  terre  on  devrait  se  r^ouir. 


#  « 


Violette  on  peut  te  comparer  à  une  fleur  édose  le  matin  qtp- 
ast  cueillie  avant  que  ses  pétales  aient  été  flétries=par  les  rayons 
brûlants  du  soleil  etque  son  parfum  se  soit  évaporé  ;  tu  n'êtaispas 
destinée  à  être  initiée  aux  torture^  !que  causent  un  amour  sans 
espoir  et  qu'il  faut  dérober  hélas  !  la  trahison  et  l'ingratitude  de 
faux  amis,  ki  perte  de  parents  bien  aimés  ;  l'aiguillon  du  r^ret 
et  du  remords,  l'anéantissement  de  chères  espérances  ;  tu  n^Sais 
pas  destiné  à  voir  des  lâches  ternir  ton  nom  et  ceux  sur  lesquels 
tu  comptais,  t'abandonner  dans  les  mom^fits  d'épreuve. 


♦  ♦ 


Tu  n'étais  pas  faite  pour  sentir  les  passions  sèches  succéder 
dans  ton  cœur  aux  généreuses  aspirations,  aux  sentiments  dé- 
licats, pour  pleurer  pendant  les  nuits  sans  sommeil ,  où  l'on 
maudit  vingt  fois  le  jour  de  sa  naissance,  où  l'on  accuse  Dieu, 
où  l'on  doute  de  sa  justice  et  de  sa  bonté. 


'•  • 


Tu  ne  sentiras  pas  les  ongles  du  .temps  t'égrati^œr  le  viaage 
et  le  rendre  méconn^ssable;  tu  ne  verra  pas  tes  dic^eux^oré^, 
qui  entoure  ton  fro^t  comme  un  nimbe  lumineux,  se  décolorer, 
puis  tomber  un  à  un  ;  et  ton  corps  se  courber^  se  déchamer  et 
ne  présenter  h  la  fin  qu'un  squelette  vivaiiit. 


**$ 


Qui  sait  si  le  contact  du  monde  corrompu  ne  t'aurait  pas 
bientôt  enlevé  ton  innocence  ?  qui  sait  si  tu  ne  serais  pas  tombée 
dai^  ces  niéges  qu^l  tend  aux  femmes  lorsqu^elfes  sont  çomïne 
toi  d'une  oeautê  surhumaine  ?  Héla($  )  tu  aurais  pe^ul  être  grdssï 
le  hombrç4es  înfijrtunées,  trop  faibles  ou  trop  aimantç6,'qul  de 
(muté  en  chute  roulent  au  fond  de  l'a^^ime  I 


« 
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0  Violette  !  toi  qui  n'es  qu'endormie,  et  qui  vas  te  réveiller 
dans  un  monde  meilleur,  je  ne  puis  m'attendrir  sur  ton  sort. 

C.  L.  DoWA. 
Cambrai,  18  octobre  1873. 

EXTRAIT 

D'une  histoire  mcmuscrite  de  Saint-Quentin  et  de  $on 

^  Effise  Collégiale 

Suite  (1). 

„  Il  étoit  bien  plus  convenable  qu'elle  la  conservât  en  cette  fête, 
et  que  pour  ne  pas  moins  pi*atiquer  la  pénitence  que  les  autres 
fidèles,  elle  anttcipftt  son  jeûne  conformément  au  décret  qu'en 
a  fait  Innocent  3«  depuis  sa  coutume  établie. 

Il  faut  que  Jean  Beletb,  qui  nrofessoit  la  théologie  en  la  fa- 
mille de  Paris,  il  y  a  plus  de  500  ans,  et  Guillaume  Durand, 
qui  vivoit  ^ur  la  fin  du  13*  siècle,  n'ayent  pas  assez  pesé  cette 
raison,  lorsqu'ils  ont  dit  (a)  que  le  jeûne  de  la  fête  de  tous  les 
Saints  étoit  de  l'institution  de  l'Eglise,  et  qu'il  ne  doit  pas  être 
changé,  ainsi  que  quelques  uns  font  à  cause  de  la  fête  de  Saint- 
Q^ienlin  ;  car  aest  pour  la  raison  même  qu'ils  allèguent,  qu'il 
neu4  être  changé,  étant  certain  que  tout  ce  qui  est  de  droit  seu- 
lemeni  ecclésiastique,  est  sujet  au  changement. 

L'on  doit  ici  remarquer  que  Beletb,  comme  trop  ancien  , 
n'avaitpas  vu  la  décret  d'Innocent  3«(b),  et  que  Durand,  qui 
en  &it  mei^n  au  &>  livre  de  son  Rational,  y  approuve  (c)  aussi 
notre  coutume,  quoy  que  dans  le  7®  livre  il  souscrive  aux  paro- 
les Îb  Beleth>  de  sorte  que  ?ur  ce  sujeV,  il  se  trouve  contraire  à 

Quoy  qu'il  en  soit,  Crabrielle  Biel,  grand  Théologien  d'ÂlIe- 
maane,  et  qui,  selon  le  Cardinal  Baronins  florissoit  et  professoit 
la  théologie  à  Tubinge  en  l'an  1490,  est  dSin  sentiment  bien 
opposé  à  ces  deux  auteurs,  dans  ses  oeuvres  sur  le  4»  livre  des 

(i)  Voir  la  Petiie  Berne  vfi  44, 3  novembre  1873. 

(a)  Beleth  in  explicatione  divinorum  officiorum  cap.  15*  festum  quo 
boo  ie]u]ihnn  babet  inslitutioDemy  non  jejunium  débet  mutari,  ut  qui- 
dam faciunt  propter  festum  Sancti-Quintmi. 

Durand  rapporte  la»  mêmes  paroles  que  Beletb^  au  7*  livre  cbap.  34 
de  son  rational. 

(h)  Il  Itat  éhi  Pa])e  en  l'an  1196,  ^pioy  qu'il  n'eut  que  3Q  ans, 
et  qu'il  fût  le  plus  jeune  de  tous  les  cardinaux.  Uavoit  professé  la 
tbéologie  à  Pans. 

(e>'Je}nniftpoMnnt  redtHÛvel  oomnftulari,  sicut  et  jeiunium  festi, 
quod  est  die  lunœ,  fit  in  Sabbato.  Unde  et  in  quibusdam  lociSi  in  qui- 
bue  «uni  Eoelesiœ  SanoU<*Quintini,  non  jejunatur  in  vigiliâ  omoium 
sanotorumî  aed^^  tevtiâ  prœcedenti. 
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sentences^  en  la  distinction  16«  il  y  enseigne  (d)  que  suivant  le 
décret  d'Innocent  3»,  le  jeune  qui  arrive  en  une  grande  î%(e 
peut  être  transféré  en  un  autre  jour^  ou  racheté^  ou  changé  par 
l'autorité  de  l'Evèque,  c'est-à-dire  de  l'Ordinaire  du  lieu,  ainsi 
qu'il  se  pratique^  dit-il,  dans  les  Eglise  de  la  France  qui  ont 
SaintrQuentin  pour  patron,  où  le  j^ne  de  la  fête  de  tous  les 
Saints  se  transfère  au  jour  précédent.  Ces  paroles  font  voir,  que 
notre  coutume  sert  à  cet  auteur  de  preuve  pour  la  vérité  qu'il 
avance,  ce  qui  est  une  marque  évidente  qu'il  l'estimoit  légitime 
et  même  incontestable. 

Si  l'on  dit  que  nous  devrions  du  moins  fisdre  abstinence  de 
chair  le  vendredy  et  le  sam'edy,  lorsque  la  fête  de  Saint-Quentin 
arrive  en  ces  jours  ;  et  qu'il  n'est  pas  juste  de  mettre  cette  fête 
en  parallèle  avec  celle  de  Noél  ;  nous  répondrons  que,  sans  vou- 
loir faire  aucune  comparaison,  la  coutume  l'a  de  tout  tems  ainsi 
é^^lement  étably,  et  qu'Innocent  3«  dans  le  2«  chapitre  que 
nous  avons  déjà  cité,  satisfaisant  à  quelq[ue8  doutes  qui  luy 
avoient  été  proposez  touchant  le  jeûne,  dit  par  deux  fois  diffé- 
rentes qu'il  faut  suivre  en  cela  la  coutume  (e)  des  lieux, 
laquelle,  comme  le  Pape  Honoré  3«  (/),  son  successeur,  écrit  au 
chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris,  a  toujours  d'autant  plus  de 
force  et  d'autorité  qu'elle  est  ancienne. 

Nous  ajouterons  que  (g)  Glabel  Rodulphus,  qui  vivoit  il  y  a 
plus  de  650,  après  avoir  rapporté  au  5«  chapitredu  4fi  livre  de  son 
nistoire,  qu'il  fut  ordonné  par  plusieurs  Conciles  provinciaux  de 
la  France  en  l'année  mil  deux  de  Notre  Seigneur,  que  l'on  jeû- 
neroit  le  vendredy,  et  que  le  samedy  on  feroit  abstinence  de 
chair  et  de  vin,  il  ajoute  (h),  si  ce  n'est  qu'une  grande  infinniié 
oblige  d'en  user  autrement,  ou  qu'une  solemnité  très  célèbre  se 


rencontre  en  ces  jours. 
Ce  même  Espnt  de  l'Egl 


ise  se  voit  encore  au  canon,  quia  die 

e 


que 
cfaîair 


(d)  Si  vigilia  venerK  in  aliquo  insigne  festo  potest  secuDdum  Inno- 
centium  aulboritate  Episcopi  transferri,  redimi  vel  Gommutari,  sicut 
in  Francift,  ubi  sunt  Ecdesiœ  Sancii-Quintini,  ubi  jejunium  omnium 
Sanctorum  transfertur  in  diem  proecedentem,  hoc  est  in  diem  tertiom 
aute  festum  omnium  Sanctorum. 

(e)  Respondemus  quod  in  boi:  consuetudinem  tuo»  regionis  ob* 
serves. 

V)  Décret,  libr.  1«  lit.  4»  cap.  9*  de  consuetudlne.  Gum  consuetadi- 
nis  ususque  loDgœvi  non  est  levis  autoritas. 

(g)  Il  étoit  religieux,  le  Cardinal  Baronius  dit  en  son  livre  des  Ecri- 
vains  ecclésiastique»  qu'il  a  écrit  assas  exactement  Thistoire  de  son 
temps  en  cinq  livres.  . 

(A)  Nisi  forte  gravis  in  firmnas  compelleret,  aut  celebenima  festi- 
vitas  intenreniret. 

(i)  Quicumque  se  cbristianœ  relisionis  participem  esse  dasiderat, 
ab  esu  camium  eadem  die,  majori  festivitate  interveoienie,  aut  infir* 
milate  impadiente,  abstineat. 
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en  cejour,  à  moins  qu'une  srande  fête,  ou  Tinûrmi té  ne  l'empê- 
che. Ce  qui  est  un  sujet  de  dispense  le  veudredy  aussi  bien  que 
le  samedy. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  ce  ne  fut  sur  ces  principes,  et  prin- 
cipalement sur  celuy  d'une  coutume  immémoriale  en  cette  ma- 
tière, qu'Alexandre  de  Médicis,  Cardinal,  Archevêque  de  Flo- 
rence, Légat  en  France,  et  depuis  Pape  nommé  Léon  onzième, 
s'étant  trouvé  en  cette  ville  de  Saint-Quentin  au  tems  de  sa 
fête,  en  Tannée  1597,  pour  moyenner  la  paix  entre  le  Roy  de 
France  ef  le  Roy  d^Espagne,  surpris  en  c[uelque  façon  de  notre 
coutume  si  particulière  ;  après  en  avoir  fait  inutilement  chercher 
le  privilège,  que  quelques  uns  voulaient  y  avoir  donné  lieu,  ne 
laissa  pas  de  l'approuver,  et  même  de  promettrede  la  faire  confir- 
mer, lorsqu'il  seroit  de  retour  à  Rome,  par  une  bulle  du  Saint- 
Père,  ce  qui  n'a  pas  néanmois  été  exécuté.  Mais  comme  la  vé- 
rité éclate  d'autant  plus  qu'elle  est  constatée,  nous  ne  devons  pas 
oublier  icy  ce  qui  se  passa  dans  le  diocèse  de  Bayeux  en  Nor- 
xnandie  en  Tannée  16o3,  dont  voicy  le  fait. 

Un  Archidiacre  nouveau  faisant  sa  visitte  dans  le  village  de 
Laques,  situé  sur  la  mer  à  quatre  lieue*^  de  la  ville  de  Bayeux, 
y  trouva  notre  coutume  en  pratique,  parce  que  l'Eglise  de  la 
paroisse  est  dédiée  à  Saint-Quenbn.  Il  en  fut  d'autant  plus  sur- 
pris, que  la  fête  de  ce  Saint-Martyr  étant  tombée  cette  année-là 
en  un  vendredy.  Ton  n'avoit  pas  laissé  d'y  manger  de  la  viande. 
CSette  usage  luy  parut  d'abord  insupportable  ;  de  sorte  que  par 
provision  il  fit  une  expresse  défense  de  le  suivre. 

Le  curé  du  lieu,  assisté  de  ses  Marguillers  et  Paroissiens, 
s^opposa  généreusement  à  cette  ordonnance,  tant  pour  la  gloire 
de  son  Patron,  que  pour  maintenir  ce  qu'il  avoit  fait  pratiquer 
luy-même  plusieurs  fois  ^  et  comme  il  étoit  homme  d^prit  et 
d'érudition,  il  ne  manque  pas  de  chercher  incontinent  les  moyens 
de  justifier  sa  conduite. 

M.  Jean  le  Jeune,  natif  de  Saint-Quentin,  Conseiller  et  avocat 
du  Roy  au  grenier  à  sel  de  la  même  ville  de  Saint-Quentin, 
résidoit  alors  auprès  de  ce  village  de  Luques  ;  il  ne  fut  pas  plu- 
tôt informé  de  cette  contestation,  qu'il  se  mit  de  la  partie,  répu- 
tant  cette  cause  la  sienne,  puisqu'elle  étoit  celle  de  son  Patron 
et  de  sa  patrie.  Il  en  écrivit  au  chapitre  de  Saint-Quentin,  qui 
luy  envoya  les  mémoires  nécessaires,  et  spécialement  le  livre  de 
M.  Claude  De  LaFons.  Muny  de  ces  armes,  il  fut  avec  les  oppo- 
sans  à  Bayeux,  où  Taffaire  ayant  été  fortement  agitée  en  pré- 
sence de  TEvêque  du  diocèse,  elle  fut  jugée,  nonobstant  les 
grandes  contestations  et  contredits  de  TAxcnidiacre,  en  faveur 
de  Saint-Quentin  et  le  curé  et  les  habitans  de  Luques  maintenus 
dans  leur  possessions. 

Cet  usage  s'observe  encore  en  plusieurs  autres  lieux  (/)>  qui 

0)  Il  y  a  dans  le  diocèse  (t* Amiens  sept  paroisses  consacrées  en 
V  honneur  de  Saint-Quentin,  où  cette  coutume  s'observe  exactement. 
Leur  nouveau  et  tout  zélé  Prélat  en  étant  informé,  eut  d'abord  quelque 
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ont  Saint-Quentin  pour  Patron  ;  de  manière  que  tous  ceux  qui 
y  demeurent  ne  doivent  faire  aucune  difficulté  de  le  suivre,  si 
ce  n*est  que  quelque  vœu,  ou  quelque  observation  régulière  y 
soit  contraire. 

Au  reste,  ai  cette  coutume,  qui  étoit  anciennement  commune 
aux  fêtes  des  autres  martyrs,  s^t  conservée  seulement  à  l'égard 
de  celle  de  Saint-Quentin,  parce  qu'il  n'auroit  nas  été  convena- 
ble, comme  nous  avons  déjà  fait  observer,  que  Von  eût  toujours 
jeune  le  jour  de  sa  principale  fête ,  à  moins  qu'elle  n'arrivât  le 
Dimanche,  nous  pouvons  dire  que  c'est  une  marque  évidente  de 
Testime  parouliêre  {k)  que  l'on  a  faite  dans  les  siècles  passez  de 
cet  illustre  Martyr,  ainsi  que  tant  d'Eglises  et  d'autres  lieux 
Saints  qui  luy  sont  consacrez,  dont  le  chapitre  suivant  donnera 
quelque  connoissance  du  moins  en  général.         [A  suivre.] 

"j<'1 M       «>'     iMi>   .i.!    1.  M  II  I        i  II        '  Jl      !  'Il    I    ■.    ■      Il     li>> 

DOCUMENTS  HISTORIQUES 

i  II  II 

EXTRAIT  DU  REGISTEIE 

des  Délihératiofis,  du  Directoire  du  Département 

de  l'Aisne. 

SÉANCE  t^ublique  du  12  Pluviôse,  deuxième  année  républicaine. 

Un  Membre  a  dit  : 

Par  votre  arrêté  du  14  Prîmaîre  dernier,  pris  snr  là  Pôtltton 
des  Officiers  Municipaux  de  la  Commune  CoUrte^Con,  tous 
avés  remis  à  statuer  par  la  suite,  sur  la  proposition  qui  vous 
avait  été  faite  ijar  le  District  de  Laon,  en  son  avis  du  11  dudit 
mois  de  Frimaire,  de  faire  vendre  dans  les  Communes,  les  lin- 
ges' et  autre  mobilier  provenant  des  ci-devant  Eglises,  à  l'ex- 
ception des  omemens,  matière  d'or  et  d'argent,  dont  il  vous 
proposait  également  l'apport  au  District. 

Vous  ne  pouvés  plus  différer  à  cet  égard,  un  plu^  long  silence 
de  votre  part,  nuirait  en  cette  partie,  aux  intérêts  de  la  Répu- 
blique, d  ailleurs  il  donnerait  lieu  à  nne  bigarure  qu'il  faut  tou- 
jours éviter  en  administration,  en  ce  que  telle  Commune  pour- 
rait opérer  d'une  façon,  une  autre  de  rautre. 

La  Loi  du  13  Brumaire,a  déclaré  propriété  national,  tout  l'ac- 

pansée  de  la  supprimer.  Mais,  après  quelques  réflexions  il  a  crû  de- 
voir acquiescer  a  la  demande  des  habitants  de  ces  lieux,  et  de  les 
laisser  dans  leur  ancien  usage,  ainsi  qu'ils  requéraient  avec  de  très 
gvandes  instances. 

{k)  Je  Tay  veu  représenté  comme  le  premier  de  tous  les  martyrs 
dans  une  ancienne  Bible,  qui  se  garde  dans  la  bibliothèque  de  la 
célèbre  Abbaye  de  Vicogue  proche  oe  Valenciennes.. 


—  747  — 

tif  affecté  aUK  fabriopies,  et  à  l'acquit  des  fondations,  il  parai* 
trait  suivre  de  la  que  tout  le  mobilier  provenant  de  ces  élablis- 
setnens,  devrait  êtore  rapporté  aux  chefs-lieux  de  District,  pour 
y  être  vendu,  ainsi  qu'il  en  a  été  uzé  à  l'égard  de  celui  prove- 
nant des  ci-devant  Maisons  Religieuses  supprimées,  mais  ce 
transport  ne  ietteraît-il  point  la  Républicjue  dans  des  frais 
qu'elfc  a  intérêt  d'éviter  ?  ne  se  porteraient  ils  nas  môme  pour 
certaine  portion  de  ce  m(d>ilier,  au  delà  de  sa  valeur  réelle  ? 

La  Loi  du  14  Frimaire,  en  conservant  aux  Directoires  de 
Départemens,  la  surveillance  des  Domaines  Nationaux,  leur  a 
fait  un  devoir  de  s'occuper  de  tout  ce  qui  y  est  relatif  ;  je  vous 

Eropose  de  délibérer  en  ce  moment  sur  l'avis  du  District  de 
aon  du  H  Frimaire  dernier,  et  sur  l'exécution  de  la  Loi  du  13 
Brumaire  précédent. 

Le  Directoire  du  Département,  délibérant  sur  cette  proposi- 
tion et  s'étant  fait  représenter  son  arrêté  du  14  Frimau*e  der- 
nier, la  Loi  du  13  Brumaire  précédent,  et  les  arrêtés  des 
Rèprésentans  du  Peuple,  et  du  Conseil  du  Département  du 
même  jour  28  Vendémiaire  précédent,  arrête  ce  qui  suit  : 

Il  sera  formé  un  inventaire  estimatif  et  détaillé,  de  tous  lé 
gros  meubles,  tels  quelambris,  armoires,  bancs,  confessionnaux, 
coffres  et  autres  de  cette  espèce  provenant,  soit  des  ci-devant 
Fabriques,  soit  des  ci-devtnt  Eglises. 

Pareil  inventaire  sera  dressé  séparément,  des  linges  prove- 
nants des  mêmes  étabUsseoKnts  ;  1  un  et  l'autre  de  ces  inven- 
taires sera  fait  dans  les  trois  jours  de  la  réception  du  présent 
arrêté  par  les  ofQciers  Municipaux  des  Communes,  et  à  la  dili^ 
gence  ael'Âgent-National  de  chacune  d'elle. 

Les  gros  meubles  de  l'espèce  de  ceux  ci-dessus  désignés, 
seront  vendus  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur,  dans  les 
Communes  de  la  situation  desdites  Eglises  et  Fabriques,  et  ce, 
par  les  Officiers  Municipaux,  dans  la  décade  de  l'af&he  indica- 
tive de  ladite  vente  faite  et  apposée  dans  les  trois  jours  de  la 
réception  du  présent  arrêté. 

Les  linges  seront  transportés  û\ix  chefs-lieux  du  Canton,  ils 
seront  vendus  avec  les  mêmes  formalités  par  les  Officiers  Muni- 
cipaux, toutes  fois  après  que  toutes  les  communes  du  canton 
auront  été  averties  par  afQches  et  lettres  circulaires,  au  moins 
une  décade  à  Tavance  du  jour  et  de  l'heure  de  ladite  vente, 
lequel  avertissement  sera  donné  par  lesdits  Officiers  Munici- 
paux dudit  canton. 

Le  prix  provenant  soit  desdits  gros  meubles,  soit  des  linges, 
sera  versé  dans  les  trois  jours  de  la  confection  de  la  vente,  dans 
la  caisse  du  Receveur  de  l'enregistrement,  auquel  il  sera  remis 
en  môme  tems  expédition  des  inventaires  estimatifs  dont  est  ci- 
devant  question,  et  sur  la  présentation  du  procès-verbal  de 
vente. 

Quant  aux  Omemens  de  quelqu'étoffe  et  couleur  qu'ils  soient. 
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et  à  toutes  les  matières  d'Or  et  d'Argent,  de  Cuivre,  de  Fer,  de 
Plomb,  d'Etairi,  ils  seront,  si  fait  n'a  été,  sur  le  champ  trans- 
portés aux  Districts,  conformément  à  l'arrêté  des  Représentans 
du  Peuple  du  28  Vendémiaire  dernier,  auquel  il  n  est  nulle- 
ment dérogé  par  ces  présentes. 

L'Expédition  du  présent  arrêté  sera  adresssée,  tant  aux  sir 
Districts,  qu'a  l'Administrateur  provisoire  des  Domaines  Na- 
tionaux, et  au  Directeur  de  la  Régie  ^(ationale  dans  ce  Départe- 
ment. 

Fait  à  Laon,  lesdits  jour  et  an, 

Pour  Extrait  conforme, 
Signé.  P.-R.  PARTIN,  pair  l'ab- 
sence du  Président,  &  Leleu, 
Secrétaire. 

Suit  l'Arrête  du  Représentant  du  Peuple. 

Nous  Représentant  du  Peuple  dans  les  Départements  de 
l'Aisne  et  des  Ardennes,  vu  l'urgence  de  procurer  des  cables  et 
cordages,  de  tout  genre,  pour  le  prompt  armement  des  Vais- 
saux,  dont  la  République  Française  a  ordonné  la  constructioix 
ou  réparation. 

Considérant,  qu'il  existe  une  immense  quantité  de  cables  et 
cordages  provenant  des  ci-devant  Maisons  de  culte,  ou  l'on  s^en 
servait  pour  faire  mouvoir  les  bruyans  instrumens  de  la  super- 
tition.  désirant  les  faire  servir  à  des  objets  plus  utiles  ;  arrêtons 
ce  qui  suit  : 

SAVOIR: 

Article   Premier. 

L'Administration  de  District  se  fera  remettre  par  chaque 
Municipalité,  dans  le  plus  bref  délai,  les  cables  et  cordages, 
servant  ci-devant  à  sonner  les  cloches. 

n. 

Les  Municipalités  qui  auront  vendu  lesdits  cables  et  cordages, 
aux  divers  particuliers  de  leurs  arrondissemens,  prendront  tous 
les  moyens  que  leur  surggérera  leur  amour  pour  le  bien  public, 
à  l'effet  de  se  les  faire  remettre,  en  rendant  les  sommes  qu'il 
sera  constaté  par  le  procès-verbal  dressé  lors  de  leur  vente,  en 
avoir  été  payées. 

m. 

Si  les  Municipalités  ont  connaissance  que  des  Marchands 
cordiers,  ou  autres  particuliers,  ayent  achetés  les  cables  ou 
cordages  d'une  ou  plusieurs  communes,  elles  en  enverront  les 
noms  au  District,  ainsi  que  les  rènseignemens  qu'elles  pourront 
avoir  sur  le  prix  des  ventes. 
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IV. 

Tous  les  cables  et  cordages  qui  auront  été  ainsi  achetés,  soit 
par  des  Nfarchands,  soit  par  des  particuliers,  et  dont  on  ne  prou- 
vera pas  à  l'époque  de  la  publication  du  présent  arrêté,  qu'on  a 
fait  un  emploi  utile,  sont  mis  en  réquisition,  pour  le  service  de 
la  Marine. 

V. 

Ceux  des  Marchands  ou  particuliers,  qui  chercheraient  à  se 
soustraire  à  cette  réquisition,  ou  seraient  convaincus  d^avoir, 
sans  des  motifs  plausibles,  dénaturés  lesdites  cables  ou  cordages, 
en  les  coupant  en  petites  parties,  ou  détruisant  les  cables,  se- 
ront réputés  suspects  et  traités  comme  tels  par  les  Administra- 
tions de  District. 

VI. 

Le  présent  arrêté  sera  envoyé  sans  aucun  délai,  à  toutes  les 
Communes  du  Département  de  l'Aisne,  et  des  Ardennes,  et  sa 
prompte  exécution  est  confiée  au  zèle  des  Officiers  Municipaux 
sous  leur  responsabilité. 

A  Somme-Libre,  ce  19  Pluviôse  deuxième  année  de  la 
République  Française,  une,  indivisible,  victorieuse  et  impéris- 
sable 

Signé.  ROUX. 

Certifié  conforme  aux  originaux  ; 
PERRIER,  Secrétaire  adjoint. 

(Communiqué  par  Ed.  Bercet.) 

UN  GRAND  HOMME  DE  BIEN 

Il  vient  de  mourir  un  grand  homme  de  bien,  et  c'est  à  peine 
si,  au  milieu  des  préoccupations  du  jour,  nous  pouvons  dispo- 
ser de  quelques  lignes  pour  signaler  la  tâche  magnifique  qu'il  a 
remplie. 

Celui-là  n'a  pas  parlé,  il  n'a  point  prononcé  cet  éloquent  dis- 
cours que  la  foule  applaudit  et  crue  le  vent  emporte  comme  une 
légère  poussière.  Il  n  a  pas  fait  de  politique,  il  a  agi,  il  aaccom- 
ph  sans  bruit  l'œuvre  sociale  de  ce  temps. 

Tout  le  monde  a  entendu  parler  de  la  colonie  agricole  de 
Mettray.  Bien  peu  se  rendent  compte  exactement  de  ce  que 
cette  institution  a  coûté  d'efforts,  de  dévouement,  de  patience, 
de  qualités  pratiques,  de  génie,  non  dans  le  sens  le  plus  écla- 
tant, mais  dans  le  sens  le  plus  réel  du  mot. 

La  chose  en  ello  même  est  très  simple,  presque  aussi  simple 
que  la  découverte  de  l'Amérique.  L'article  6o  du  code  pénal 
porte  que  tout  accusé  âgé  de  moins  de  seize. ans  sera  acquitté 
s'il  est  décidé  qu'il  a  agi  sans  discernement  et,  suivant  les  cir- 
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constances,  remis  à  ses  parents  ou  conduit  dans  une  maison  de 
correctionjpoar  j  être  élevé. 

Avant  M.  de  Metz,  les  en&nts  non  rédanaés  par  leorsparents 
étaient  enfermés  dans  des  mais<ms  œntrades,  où  ils  se  corrom- 
paient mutuellemenL  Ds  étaient  «atrés  là  tachés,  ils  en.  sortaient 
pourris.  M.  de  Metz  a  tout  simplement  exécuté  la  loi,  il  a  élevé 
ces  enfants.  Il  a  recruté  Tannée  du  Bien  où  se  recrutait Tarmée 
du  Mal. 

En  un  mot  ou  plutôt  en  un  chiffre,  les  récidives  des  jeunes 
détenus  étaient  de  75  pour  cent  avant  la  fondation  de  Mettray. 
Le  chiffre  des  récidives  de  Mettray  s*est  abaissé  à  8  pour  cent 

Ce  qu'il  faudrait  expliquer,  ce  sont  les  conditions  déplorables 
dans  lesquelles  M.  de  Metz  prenait  ces  malheureux  en&nts.  Ils 
étaient  nés  dans  le  Vice,  le  Vice  avait,  pour  la  plupart,  frappé 
leur  regard  en  naissant.  Nul  ne  les  avait  aimés,  conseillés, 
instruits.  Regardez  plutôt  cette  courte  statistique  : 

Depuis  sa  fondation,  lacdonie  de  Mettray  a  re$u  3,199  jeoMS 
détenus. 

Sur  ce  nombre  : 
630  dont  les  parents  expient  dans  les  prisons  le  méCadts  qu'ils 

ont  commis; 
2tô  dont  les  parents  vivent  en  concubinage  ; 
487  enfants  naturels  ; 
183  enfants  trouvés  ou  abandonnés; 
450  enfants  d^un  second  mariage  ; 
1366  sont  orphelins  de  père  ou  de  mère. 
Eh  bien  I  de  ces  en&nts  déshérités  promis  au  crime  et  à  la 
misère,  M.  de  Metz  a  dû  £adre  des  citoyens  utiles,  des  8<^da^ 
vaillants,  des  pères  de  familles  respecta,  des  travailleurs  et  des 
heureux.  Sans  doute  aucun  des  passants  qui  ont  croisé  ce  cer- 
cueil ne  s'est  dit  qu'il  contenait  1  homme  auquel  il  devait  peut- 
être  la  vie,  rhomme  qui  lui  avait  épargné  d'être  assassiné... 

Ce  qu'il  faudrait  raconter  surtout,  —  car  ceci  serait  vérita* 
blement  touchant,  —  c'est  la  méthode  que  M.  de  Metz  employait 
pour  changer  ce  plomb  vil  en  or  pur.  Les  châtiments  étaient 
presque  inconnus  à  Mettray.  La  grande  arme  qu'employait  ce 
chef  de  maif  on  pénitentiaire  pour  frapper  ces  âmes  déjà  souillées 
parfois  de  toutes  les  fanges  des  villes  était...  F/ionneur.  A  ce 
jeune  voleur  ou  à  ce  jeune  incendiaire,  il  parlait  d'/ionneur. 
Une  résolution  soudaine  s'opérait  dans  cette  conscience  qui  se 
cherchait  pour  la  première  fois  et  qui  se  retrouvait  tout  à  conp. 


petit  bandit,  fils  parfois  d'un  forçat  et  d'une  femme  de  mau- 
vaise vie,  ce  que  c'était  que  le  Beau  et  le  Bi^i.  Il  lui  demanefait 
s'il  consentait  à  être  honnête... 
Bien  peu  résistaient  à  ce  regard  si  ferme  et  si  doux  ;  à  ce  re- 


mS 


—  751  — 

gard  où  se  reflétait  la  bonté  d'un  Saint  et  la  volonté  d'un  Maître 
qui  sait  au  nom  de  qui  il  détient  l'autorité.  L'enfant  fondait  en 
larmes.  Il  ne  subissait  plus,  il  acceptait.  Des  perversités  qu'un 
mois  de  cachot  n'eussent  pas  domptées  se  fondaient  à  la  parole 
de  ce  Juste  qui  était  si  bon. 

Que  de  choses  encore  à  écrire  sur  l'attention  de  M.  de  Metz 
apportait  au  gouvernement  des  âmes  conquises  par  lui,  sur  cette 
comptabilité  des  consciences  qu'il  tenait  avec  la  régularité  d'un 
commerçant  vigilant  à  ne  rien  perdre  des  valeurs  précieuses  qui 
lui  sont  confiées.  M.  Emile  de  Girardin  qui,  a  écrit,  il  y  a  de 
longues  années  déjà,  un  article  enthousiaste  sur  Mettray,  re<- 
connaît  qu'il  a  puisé  dans  ces  feuilles  à  colonnes,  sorte  de  compte 
ouvert  au  crédit  moral  de  chaque  colon,  la  première  idée  de 
Vinscription  de  me  doni^il  a  fait  la  base  de  son  livre  le  Droit 
dé  punir. 

Il  nous  a  semblé  que  la  Petite  Revue  eût  manqué  à  son  de« 
voir  en  ne  signalant  pas  &mx  respects  de  tous  cette  tombe  sur 
laquelle  on  pourrait  graver  la  parole  de  l'Evangile  :  TransOt 
henefaciendo..  Il  a  passé  en  faisant  le  bien... 

£.  DRUUOMT. 

^**""  ■  ■"      ■■ .  I  >■■■>  ■     .,.ll.     .lli     I  1    f 

LÉGISLATION    FRANÇAtSË,   (1) 

DE  LA  TUTELLE 


Tutelle  déférée  par  les  père  et  mère,  ou  tutelle  testamentaire* 

Le  droit  de  nommer  un  tuteur,  parent  ou  étranger,  appar- 
tient au  dernier  mourant  des  père  et  mère,  et  n'appartient 
qu'à  lui.  (C.  civ.,  art.  397.)  —  «  Un  tuteur  pourra  être  donné 
au  mineur  par  le  dernier  mourant.  Ainsi  celui  des  parents 
que  la  mort  viendra  arracher  au  fils  dont  il  était  le  seul  appui 
sentira  des  regrets  moins  déchirants  :  il  lui  laisse  un  ami,  le 
choix  de  son  cœur  ;  il  meurt,  et  sa  tendresse  vivra  encore 
près  de  cet  enfant  que  la  natiu'e  abandonne.  »  (Discours  du 
tribun  Leroy  au  Corps  législatif,  5  germinal  an  XI.) 

Cette  nomination  de  tuteur  ne  peut  être  faite  que  de  l'une 
des  manières  suivantes  :  — 1«>  par  acte  de  dernière  volonté, 
c'est-à-dire  par  testament  olographe  ou  autre  ;  —  S»  par  une 
déclaration  feite,  ou  devant  le  juge  de  paix  (un  juge  de  paix 
quelconque)  assisté  de  son  greffier  ,  ou  devant  nolaire  ;  -^ 
mais  non  pas  par  une  déclaration  sous  seing-privé,  dépourvue 
des  caractères  du  testament  olographe.  (C.  civ.,  art.  308.) 

La  mère,  remariée  et  non  maintenue  dans  la  tutelle  des 
enfants  de  son  premier  mariage,  ne  peut  leur  choisir  un  tu- 
teur. (C.  c,  art.  400.) 

(1)  Voir  la  Petite  Jlevue  deptils  le  numéro  du  5  janvier  1873. 
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Tutelle  des  ascendants. 

Lorsqu'il  n'a  pas  été  choisi  au  mineur  un  tuteur  par  le 
dernier  mourant  de  ses  père  et  mère,  la  tutelle  appartient  de 
droit  à  son  aïeiû  paternel  ;  à  défaut  de  celui-ci,  à  son  aïeul 
maternel,  et  ainsi  en  remontant,  de  manière  que  l'ascendant 
paternel  soit. toujours  préféré  à  l'ascendant  maternel  du 
même  de^ré.  (C.  civ.,  art.  402.) 

Si  à  défaut  de  l'aïeul  paternel  et  de  l'aïeul  maternel  du  mi- 
neur, la  concurrence  se  trouve  établie  entre  deux  ascendants 
du  degré  supérieur  qui  appartiennent  tous  deux  à  la  ligne 
paternelle  du  mineur ,  la  tutelle  passe  de  droit  à  celui  des 
deux  qui  se  trouve  être  l'aïeul  paternel  du  père  du  mineur. 
(C.  civ.,  art.  4/[&.)  Je  ne  puis  avoir  qu'un  aïeul  paternel,  qui 
est  le  père  de  mon  père  ;  mais  je  puis  avoir  deux  bisaïeuls 
paternels,  à  savoir,  le  père  du  père  de  mon  père,  et  le  père 
de  la  mère  de  mon  père  ;  le  père  du  père  de  mon  père  sera 
mon  tuteur,  de  préférence  au  père  de  la  mère  de  mon  père. 
Le  premier  l'emporte,  parce  que  je  suis  son  descendant  de 
mâle  en  mâle. 

Si  la  concurrence  a  lieu  entre  deux  bisaïeuls  maternels,  lu 
nomination  est  faite  par  le  conseil  de  famille,  qui  v.c  peut 
néanmoins  choisir  que  l'un  de  ces  deux  ascendants.  (C.  civ., 
art.  403.^  —  Je  puis  avoir  deux  bisaïeuls  maternels,  à  savoir, 
le  père  du  père  de  ma  mère,  et  le  père  de  la  mère  de  ma 
mère.  Il  n'y  a  pas  de  raison  à  priori  pour  préférer  l'un  k 
l'autre  :  le  conseil  de  famille  choisit  l'un  des  deux ,  suivant 
les  circonstances. 

Tutelle  déférée  par  le  conseil  de  famille. 

Lorsqu'un  enfant  mineur  et  non  émancipé,  reste  sans  père 
ni  mère,  ni  tuteur  élu  par  ses  père  et  mère,  ni  ascendants 
mâles,  comme  aussi  lorsque  le  tuteur  se  trouve  dans  un  cas 
d'exclusion,  ou  valablement  excusé ,  il  est  pourvu  par  un 
conseil  de  mmille  a  la  nomination  d'un  tuteur.  (C.  civ.,  art. 
405.  (Voyez,  Du  Conseil  de  famille. 

Le  conseil  de  famille  n'est  pas  obligé  de  prendre  le  tuteur 
parmi  ses  membres  ;  cependant,  si,  par  le  choix  d'un  tuteur 
étranger,  les  membres  du  conseil  n'avaient  voulu  que  s'exo- 
nérer frauduleusement  de  la  tutelle,  la  délibération  pourrait 
être  annulée.  (Gass.,  l**"  février  1825.) 

Des  causes  d'excuse,  dHncapacitéy  d'excusion  et  de  destitution 

de  la  tutelle. 

Sont  dispensés  de  la  tutelle  :  —  i^  Les  militaires  en  acti- 
vité de  service  et  quelques  hauts  fonctionnaires  ;  —  2«  ceux 
oui  ne  sont  ni  parents  ni  aUiés  de  la  famille,  dans  le  cas  où 
u  existe  dans  la  distance  de  quatre  myriamétres  des  parents 
ou  alliés  en  état  de  gérer  la  tutelle  ;  —  3®  ceux  qui  sont  âgés 
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de  soixante-cinq  ans  accomplis  ;  celui  qui  a  été  nommé  avant 
cet  âge,  peut,  à  soixante-dix  ans,  se  faire  décharger  de  la  tu- 
telle ;  —  ¥\es  individus  atteints  d'une  infirmité  grave,  même 
survenue  depuis  leur  nomination  ;  —  5o  toutes  personnes 
chargées  de  deux  tutelles  ;  celui  qui,  époux  ou  père,  est  déjà 
chargé  d'une  tutelle  ne  peut  être  tenu  d'en  accepter  une  se- 
conde, si  ce  n'est  celle  de  ses  enfants  ;  —  6<>  ceux  qui  ont 
cinq  enfants  légitimes,  mais  ils  ne  sont  pas  dispensés  de  la 
tutelle  desdits  enfants.  (C.  civ.,  art.  427  et  suiv,) 

Sont  incapables  d'être  tuteurs  et  membres  des  conseils  de 
famille: 

—  lo  Les  mineurs,  excepté  le  père  et  la  mère  ;  —  2«  les 
interdits  ;  3<>  les  femmes,  autres  que  les  ascendants  ;  —  ^ 
ceux  qui  ont  ou  dont  le  père  ou  la  mère  ont  avec  le  mineur 
un  procès,  dans  lequel  l'état  de  ce  mineur,  sa  fortune,  ou  une 
partie  notable  de  sesbiens,sontcompromis.(C.civ.,  art.  442.) 

Les  condamnés  à  une  peine  afiQictive  ou  infamante  sont  ex- 
clus de  plein  droit  de  la  tutelle  et  des  conseils  de  famille  ; 
ils  sont  destitués  de  plein  droit,  tant  de  la  tutelle  que  des 
conseils  de  famille,  s'Us  sont  en  exercice.  (G.  civ.,  art.  443 
et  445.) 

Sont  aussi  exclus  et  destituables  de  la  tutelle  :  —  1<>  Les 
gens  d'une  inconduite  notoire  ;  —  2^  ceux  dont  la  gestion  at- 
testerait l'incapacié  ou  l'infidélité.  —  Mais  l'inconduite  et  la 
mauvaise  gestion,  ne  font  exclure  ou  destituer  un  individu 
des  consens  de  famille,  qu'autant  qu'il  a  été  exclu  ou  destitué 
de  la  tutelle.  (C.  civ.,  art.  443  et  445) 

(La  suite  au  prochain  numéro,) 

CONCERTS-ULLMAN 


Suite  (i). 

TABLEAU  DE  LA  COMPAGNIE. 

Bien  qu'il  puisse  paraître  inutile  de  commenter  un  pareil  tableau 
je  crois  devoir  néanmoins  donner  sur  chacune  des  sommités  qui  y  fi' 
gurent  quelques  détails  qui  achèveront  d'éclairer  le  lecteur  sur  Tim-* 
portance  et  la  nouveauté  de  mon  entreprise.  ~-  MARIMON  ~  CÂ.BEL 
"  DE  MÉRIC-LABLAGHE.  —  Ont  chacune  une  individualité  tranchée 
qui  rend  de  haut  août  et  des  plus  intéressantes  leur  réunion  dans  un 
concert.  Cknnme  Niisson,  comme  la  Sass  et  Capoul,  Marib  Marimon 
a  quitté  la  scène  firançaise  pour  la  scène  italienne.  Artiste  de  premier 
ordre,  possédant  un  organe  d'une  étendue  et  d'une  souj^esse  mer- 
veilleuse, elle  est  devenue  à  Londres  Fétoile  rivale  de  la  PatU  et  de 
Nilsson,  l'emportant  sur  cette  dernière  par  le  brillant  et  le  fini  de  la 
vocalisation^ 

M"*  Cabel  est  la  cantatrice  française  par  excellence,  spirituelle,, 
éblouissante,  un  gosier  de  rossignol  au  service  d'une  intelligence  d'é* 

(1;  Voir  la  Petite  Bévue  du  9  et  du  i6  novembre. 
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lite.  Elle  tai  dioisie  par  MeTerbeer  pour  remj^  le  rôle  de  Dinormli, 
do  Përdon  de  Ploèrmel,  à  l'OpénHComiqoe.  Ces!  tout  dire. 

M"«  De  MtRic-LABLACHE  représenter»  dans  mon  enseniMe  cette 
Botile  école,  itahenoe  dont  les  traditions  ^ont  ebaqiie  joor  se  petvlnift 
davantage.  FUle  de  la  célèbre  de  Méiio  et  beUe-ÛUa  de  muatra 
Lablache,  cette  artUte  n'a  compté  comme  contralto  qn'one  rifale  : 
rAlbonl.  —  SIVORI  —  ALARD  -  LEONARD.  -  Sor  le  comj^  des 
trois  violonistes  dont  les  noms  ^incélent  plosbaut^  )a  aeni  bret  n  ma 
sofflra  en  effet  d'eaqprimer  toute  la  satisnctfon  qjm  je  lesaena  à  \m 
senle  idée  de  poavoir  présenter  à  la  fois  an  public  ces  trois  cbe(s  4'é- 
cole  :  Alard,  chef  de  récole  française  ;  Léonard,  chef  de  Técol^ 
belge  ;  SivORi^bef  de  Técole  italienne  !  ^  ALFRED  JAELL.  —  Dana 
mes  prentôres  tournées  en  Fïrance,meB(ftanlaiee(XflMartretEd«  Wolff) 
étaient  plus  connus  comme  compositeurs  que  comme  virtuoses,  fit 
décidant  Alfrsd  Jawh,  à  Caire  lÀrtie  de  ma  compagnie  je  crois  avoir 
obtenu  un  premier  succès,  qu'ifacbèvera  par  sa  magnifiqkie  exécution 
et  son  interprétation  savante  des  œuvres  des  maîtres.  Aured  JaëU  est 
le  pianiste  préféré  du  public  des  Concerts  popnlaires  du  Cirque.  See 
propres  concerts  attirent  tous  les  ans  ches  Erard  un  public  nombreux 
et  choisi  qui  applaudit  en  lui  un  artiste  aussi  distingué  comme  com- 
positeur, que  cAèbre  comme  interprète  de  la  mumque  claseique  H 
virtuose  de  la  musique  moderne.  Déià  aimé  et  estimé  de  tous.,  AUked 
Jaêll  a  mis  le  comble  à  sa  popularité,  en  donnant  dans  ces  derniers 
temps,  en  compagnie  de  sa  femme,  des  concerts  au  profit  des  victimea 
de  la  guerre.  On  sait  d'ailleurs  qu'il  n'existe  à  notre  époque  que  quatre 
grands  pianistes  :  Rubinstein,  mncis  Planté,  Uans  de  Bulow  et  AU 
tted  Jaêll.  —  VIVIER.  —  On  peut  dire  de  ce  virtuose  qu'il  est  onlqiM 
sur  son  instrument,  comme  Veut  été  Paganini,  si  son  seul  élève  Si- 
vori,  n'eut  recueilli  son  glorieux  héritage.  S'il  est  peu  (f  altistes  aussi 
célèbres  que  Vivier,  il  n'en  est  pas  assurément  qu'on  ait  moins  en» 
tendu  en  province  où.  Jusqu'ici,  u  n'a  paru  que  dans  deux  occasieaa» 
et  presque  malgré  lui.  A  tous  les  titres  donc,  je  me  félicita  de  pos* 
séder  dans  ma  compagnie  cet  artisle  extraordinaire  dont  tout  le  monde 
a  entendu  parler.  —  FRANGHOMME.  —  Qu'on  a  si  justement  qualifie 
d'UluêtrCf  le  roi  du  |violoncelle,  le  fpwaâ  professeur-  du  Conservatoire 
qui  a  formé  toute  une  pléiade  de  virtuoses,  le  Pythéas  d'Alard,  dans 
les  fameuses  séances  (font  je  parle  plus  haut,  Franchomme,  lui  aussi, 
fera  comme  Vivier,  sa  première  tournée  en  France  sous  ma  direction. 
—  MATON.  —  A  ces  maîtres  renommés,  à  œs  talents  accomplis,  il 
fallait  un  maître  pour  accompagnateur,  et  placé  comme  chacun  d'eux 
à  la  tète  de  son  art.  Je  ne  pouvais  m'adresser  qu'à  Maton,  le  plusoé- 
lébre  de  nos  pianistes  accompagnateurs,  en  même  temps  chef  d'or- 
chestre de  l'école  Duprez,  du  TbéAtre-Lyrique,  professeur  de  chant  de 
premier  ordre  et  compositeur  distingué.  Hase  et  couronnement  de 
mon  édifice  musical,  Maton  était  indispensable  dans  une  pareille  com- 
pagnie, et  s'y  trouvera  avec  ses  pairs  en  talent  de  r^mtation.  — 
TlMOra  £  TRIMM.  —  Mes  concerta  s'adressent  non««eiil«nent  aux 
diletta  ntes,  mais  aussi  à  la  France  artistique  et  intaUectueUe  en  gé- 
néral. J'ai  voulu  y  introduire  l'élément  littéraire,  sous  forme  de  cao* 
série.  Pouvais-je  faire  un  choix  plus  heureux  ,  une  plus  nrédeuse 
oonqucte  7  Durant  préa  de  quinze  années,  la  province  a  lu  Tloiothé^ 
Trimm,  dont  la  fécondité  passait  pour  un  proœge  :  les  leHrés  sa^rataol 
que  ce  pseudonyme  se  dérobait  un  romancier  célèbre  :  Léo  Le^;>éa^ 
et  c'était  tout.  L^homme  n'était  connu  que  par  ses  causeries  quoti- 
diennes, si  pleines  de  verve,  si  humoristiques  de  forme,  si  insbnKH 
tives  par  le  (bnd  at  dont  la  vogue  sembtatt  devoir  s'éterniser.  H* 
mothée  Trimm,  on  le  sait  à  Paris  —  on  le  saura  bientôt  en  provinoe  ^^ 
manie  la  parole  avec  autant  de  dextérité  oue  ta  plume.  Et  qui  ne  vou- 
dra le  voir  et  l'entendre  parler  après  l'avoir  tant  lu  1.», 

B.  UuJCAir. 
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THÉATflÇ  OE  SAINT-QUENTIN 

La  troupe lyricfuede M.  FjélixPotelaflàitd'heuraïuidékmtft  dimanche 
dans  les  Moutguetatr»  de  la  Jieine  et  dans  le  1*  acte  de  Lucie,  Il  y 
avait  salle  comble.  La  direction,  à  son  bien  grand  regret,  a  dû  refuser 
do  monde }  on  se  serait  cro  aoa  grande  joara  de  la  foire. 

Le  ténor,  M.  GaiaboB  ]  la  i*»  chanteuse,  M^^  Ida  Massy  ;  H^*  Tiev- 
celUnl,  dugason,  ont,  dès  cette  première  soirée,  conquis  les  faveurs 
du|niblio.M.Cazabonetlfu«  Ida  Bfassy  sont  deux  artistes  expert 
mentes,  qui  ont  affironté  avec  succès  le  feu  de  plus  d'une  rampe  et 
qui  possèdent  dlncontéstaUes  qualités.  M"«  TieroeUini  est  une  jolie 
et  srftcieuse  actrice,  en  même  temps  qu'une  charmante  chanteuse. 

Nous  suspendrons  notre  jugement  sur  le  baryton  qui  ètaH  malade, 
ee  dlBURielie*lÀ  ;  et  qui  a  encore  été  malade  mardi,  dans  le  Maître  de 
chapeUe.  Ce  qui  est  vraiment  iouè  de  malheur.  Puisse-t-il  guériv  bien 
vite  pour  nous  permettre  de  rapprôcier  équitablement. 
^  Quiant  â  la  première  basse,  M.  Alexandre,  nous  devons  constater 
qu'il  a  plu  davantage  dans  la  Dame  blanc?ie,  où  il  8*est  montré  bien 
supérieur  à  ce  quii  avait  été  dans  les  Mousquetaires  de  la  reine. 

Du  reste,  le  chef-d'œuvre  de  Boieldieu  a  oté  iivtecprété  d'une  ma- 
nière remarquable.  Nous-  nwms  qme.  de»,  éioges  Saocorder  à  tous 
les  artiste^  ;  MM.  Cazabon  et  Alexandre,  M""  Ida  Massy  etTiercellini. 

Nous  m^paiierons  pas  et  pour  cause  majeure  d^  la  représentation 
de  jeudi  fJaaydéeL  Le  chef  dNDrchestre.  Ma  Brunet,  étant  ma1;<^e,  avait 
où  se  faire  remplacer  au  pupitre  et  le  charmant  opé^a  d'Auber  s'esl 
quelque  peu  ressenti  de  l'absence  de  l'habile  chef. 

Nos  artistes  ont  une  revanche  à  prendre.  Ils  la  prendront  dimanche 
jdans  Sitf  étais  roi. 

Nous  en  répondons  pour  eux. 


•  ni 


Dimanche  S3  noveivibre.  -^  Bureauao  à  5  h,  i/S.  »  Rideau  à  6  heures. 

SI  J'BTAIS  KOI,  opéra-comique  en  8  actes,  musique  d'Âd.  Adam. 

LS  DIABLE»  draine  en  5  actes  de  Lambert  Thiboust. 

Ordre  :  1^  Le  Diable  ;  2*  Si  j'étais  roi  (commencera  è  8  h.  1/2.) 

lie  spectacle  sera  terminé  à  M  h»  1/4. 

*  ■  -  ■  '-  '  ■  ^  ■     Il  I  1  I  ■  I  H   I   i    I        I      M   ^  I  I 

KQuvEçuea 

•'.Le  ministre  des  affaires  ^trengère0  vient  dé  créer  un  emploi  d'élève 
Iptmrète  ngu^  lei  langues  de  rextréme  Orient. 

.*.  La  lamiUe  de  M.  Biscnoûsheim  a  envoyé,  au  préfet  de  la  Seine^ 
25,'X)0  francs  pour  les  bureaux  de  bienfaisance  de  Paris, 

.'.  M.  le  comte  Keinhardt,  ancien  ministre  plénipotentiaire,  vient 
de  mourir  à  l'âge  de  71  ans. 

.'.  L'examen  pour  le  srade  de  rédacteur  vient  d'être  rétabli  à  la 
préfecture  de  la  Seine.  . 

.'«  M.  dp  Flqriao,  jlesqendant  du  célèbre  fi^uliste,  épouee  Mlle  Hé- 

,  un  oranger  qui 

apius  ùttM^vûS.  u  a  etepiame  oans  un  pot  par  Eléenore  CSkstiile, 
femme  de  Cfaai^lee  Ili. 
.'.  M.  Oddo  vient  de  mourir  à  Endoume  (Bouches-du-Rhône),  à  l'âge 

deiOa.aM.  . ,..    ^ 

•«.  M.  Levavasseur,  agriculteur  distingué,  vient  de  mourir  à  Dinart, 
en  léguant  aux  pauvres,  pour  un  hospice  de  vielDatds,  son  château 
de  Gouraeta  et  ^lOQP  fireuca  pour  les  ecol^.  ^ 


nx  pauvres,  pour  un  nospice 
et  fO.Oqp  firanca  ppur  les  école 
bifle&^e  iDÀnqû)»,  exécutés  «  \ 


«laplume  très  grossièrement 
circulent  en  camoment  à  SUrande  (Gecff}« 


t  ( 
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.'.  L'inauguration  du  moninnent  aéré  à  Nnîta  en  mémoire  du  com- 
bat vini  s'eat  livré  aous  lea  mnra  de  cette  TiOe  en  1870  aura  lienle  18 
déccnnbre  prochain. 

.'.  Une  expoaîtion  pnbliqae  dea  objeta  précienx  laiaaéa  à  la  rille 
par  lén  S.  A.  IL  le  duc  de  Bruoawick,  Tient  d'être  ouverte  à  Genève, 
an  MnaéeRath. 

.'.  On  mande  de  Bordeaux,  le  19  novembre,  que  le  vapeur  Soinl- 
Louiê  a  coulé,  à  Pauillac,  la  goélette  BoêoUe.  L'équipage  a  été  aauvé. 

,'.  Dea  myriadea  d^inaectea  en  eaaaimB  de  forme  oomque,  ont  paru 
hier  aux  environa  d'Orléana,  et  ae  sont  élevée  dana  l'air  sur  un  eapace 
de  plus  d'une  lieue. 

.*.  M.  MuUer,  cultivateur,  a  tué,  aux  environa  de  Vesonl,  un  aigle 
de  proportions  coloaaalea. 

.-.On  parie  de  la  retraite  de  M.  Feuillet  de  Goncfaea,  introducteur 
dea  ambassadeura.  M.  de  Gonchea.  âgé  de  80  ana,  a  plus  de  aoixanle 
nim  de  aervice. 

.'.La  vide  de  Parsa  augmenté  le  nombre  dea  ouvrière  en  vue  d'acti- 
ver lea  travaux  de  canalisation  et  de  distribution  des  eaux  de  la  Vanne. 


CONCERT-ULLMAN 

UN  SEUL  CONCERT,  à  Saint-Quentin,  le  5  décembre 

Cest  la  plus  brillante  maniièstation  intellectuelle  qui  se  put  pro- 
duire, le  plus  extraordinaire  fait  musical  offert  au  monde  dilettant. 

HARIE-MARIMON:  MARIE  CABEL:  DE  MËRIC  LABLACHE  ;  ALARD  ; 
LÉONARD  ;  SIVORl;  JAELL  ;  VIVIER;  FRANCHOMME;  MATON  et 
TIMOTHÉE-TRIMM. 

PROGRAMME 

PREMIÈRE    PARTIS 

1*  Quinquette  (Schuman)  :  Jaêll,  Léonard,  Alard,  Sivovi  et  Fran- 
chomme. 

2»  Duo  des  Diamants  de  la  Couronne  (Auber)  :  M»**  Cabel  et  de 
Méric-Lablacbe. 

9*  Quatuors  :  Menuet  (Boccherini),  Sérénade  (Haydn):  Sivori,  Alard, 
Léonard  et  Franchomme. 

4*  Air  de  la  Somnambula  (Bellini)  :  Marie  Marimon. 

5»  Sérénade  (BeethovenV:  Alard,  Léonard  et  Franchomme. 

6*  Causerie  par  Timothée  Trimm 

DEUXIÈME  PARTIE 

1»  Variations  (Haendel)  :  La  Sylphide  (Jaëll)  :  Valse  (Chopin)  :  Alfred 
Jaëll. 

S»  Air  du  Pardon  de  Ploermel  (Meyerbeer):  Marie  Cabel. 

9»  Mélodie  (Donizetti)  :  Vivier. 

4fi  Valse  (Maton)  :  Marie  Marimon. 

5«  Symphonie  pour  trois  violons  (Alard)  !  Alard,  Sivori,  Léonard  et 
Alard. 

G*  Trio  bouffe  du  Mariage  secret  (Cimarosa)  :  Marie  C^abel,  Marie 
Msrimon  et  de  Méric-Lablache. 

N.-B.— On  peut  se  faire  inscrire  dès  à  présent  chez  Mlle  Compagnon. 
On  trouve  aes  prospectus  chez  les  Marchands  de  musique  et  au 
ThéAtre. 

Pour  plus  de  détails  sur  la  O)mpagnie,T0ir  ]BJPetiteRevue,a-  45et  46  et  47. 


Le  Directeur-Géranty  Ad.  Lanqlbt. 


saint-Quentin.  »  Imp.  Gh.  POETTE,  rue  Groix-BeUe-Porte,  19. 
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LA  PETITE  REVUE 

LETTRES,  ARTS,  SCIENCES, 
INDUSTRIE   »  HISTOIRE  LOCALE  DU  NORD  DE  LA  FRANCE 

Paraissant  tous  les  Dimanches. 


Unsn(pAyab.daT.)  lOf.  tantcequiconcemelBmdar- 
Tout  nbonnemeDl  commencé  (ion,  l'^ifininiarrollon 

I»  peut  eire  lateirooipu  at  1m  Atmonctt, 

et  «t  dùm entier.  ^ ^  Ubrairte  paiiaianite 

de  LAlfGLET,  éditeur 


SOMMAIRE  :  Le  tombeau  de  Théophile  Gautier,  par  &.  LANDifm.  — 
Pi>èsis  :  Soc  et  Glaive,  par  A.  Juuub,  —  Extrait  d'une  liistoire 
manuscrite  de  Saint-Quentin  et  de  non  église  colléginle  (suita).  — 
Curiosités  historiques  :  par  Charles  Dbshaze.  —  Législation  fron- 
gaise:  (suite)  De  laTutelle;du  conseil  de  ramiUe.  -  Cours  de  dessia 
industriel  de  Saint- Quentin.  —  Petit  courrier  Tan taisiate,  par  Kaubt. 
Ttiéàtre  de  S cint- Quentin.  —  NouTcUes. 

3*  partie)  se  détachant  du  Journal):  Chapitre  VIII.  Géoffranhie  gaLlO' 
romaine  .  par  l'abbé  Poquet,  pages  18!\  190,  191,  IM. 

L'Auguste  de  Vermandois  vengée  et  illustrée,  traduction  complète  de 
Claude  Hèmeré,  par  CiiAiu.E9.  -  Tome  second,  pftges  53,  34,  55,  h6. 


LE  TOMBEAU  DE  THÉOPHILE  GAUTIER 

11  y  a 'un  an  que  Théophile  Gautier  est  mort.  Comment  croire 
que  dans  ces  heures  de  trouble  et  d'anxiété  quelques  hommes, 
quelques  fidèles  de  la  religion  des  lettres  se  soient  réunis  pour 
célébrer  cette  date  commémorative  et  pour  la  consacrer  par  un 
témoignage,  par  un  tnonument  public  ?  Le  fait  a  eu  lieu  cepen- 
dant. Théophile  Gautier  a  laissé  derrière  lui  des  amitiés  illustres 
et  de  fervents  disciples.  Cest  à  cette  collaboration  que  nous  de- 
vons un  recueil  vraiment  original  et  touchant  (1)  :  Victor  Hugo, 
Leconte  de  Lisle,  Sully -Prud homme,  Fr.  Coppée,  Théodore  de 
Banville,  Paul  Arène,  Armand  Silvestre,  Misiral,  Mérat,  Valéry 
Vemier,  bien  d'autres  encore,  les  vieux  et  les  jeunes,  l'ancienne 
et  la  nouvelle  école  se  sont  associés  pour  saluer  leur  ami  ou  leur 
maître  d'un  dernier  geste  d'adieu. 

C^tte  gerbe  de  Qeurs  jetée  sur  une  tombe  est  un  bouquet  où 
les  vives  couleurs  ne  manquent  pas,  et  ces  immortelles  ont  un 
parfum.  Ce  qui  m'a  le  plus  frappé,  c'est  que  la  mémoire  de 
Théophile  Gautier  ait  pu  laisser  chez  tant  de  lettrés  de  gotlls 
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différents  et  d'écoles  opposées,  un  souvenir  aussi  vibrant  et  aussi 
vivant.  La  poésie  de  Tnéophile  Gautier  est-elle  donc  destinée  à 
laisser  une  trace  durable  dans  notre  littérature  ?  A*t-il  vrai- 
ment creusé  un  sillon  et  commencé  d'ensemencer  un  champ  ? 
Non,  quelque  vive  que  soit  ma  prédilection  pour  cette  poésie 
raffinée,  je  ne  crois  pas  qu'elle  ait  ouvert  des  horizons  nouvt*aux. 
Les  disciples  de  Gautier  ont  porté  la  peine  de  leur  admiration; 
ils  ont  pu  lui  emprunter  le  secret  de  son  art,  ils  ont  pu  lui  dé- 
rober son  outil,  ils  ne  sont  arrivés  qu'à  reproduire  en  les  exa- 
gérant les  côtés  matériels  de  son  talent,  c'est-à-dire  ces  plus 
évidents  défauts.  Théophile  Gautier  était  peintre  avant  d  être 
poète  ;  ses  disciples  sont  des  ornementistes  avant  d'être  des 
poètes.  Il  avait  eu  le  tort  déjà  d'écraser  l'idée  sous  les  richesses 
de  la  forme,  mais  derrière  ce  vêlement  ma^ûque  de  la  phrase 
un  reste  de  vie  s'agitait  et  se  devinait.  Ses  disciples  ont  sur- 
chargé l'étofTe  de  tant  de  broderies  qu'elle  ne  dessine  plus  au- 
cun pli  et  ne  cache  que  le  néant,  c  11  est  difficile ,  disait  Franklin, 
à  un  sac  vide  de  se  tenir  debout.  »  Quelques-uns  de  not  Par- 
nassiens ont  résolu  le  problème.  Leur  sac  se  tient  debous;  mais 
c'est  une  outre  gonflée  de  vent  et  qu'une  piqûre d'épinglecréve- 
rait  sans  grand  effort  et  sans  grand  dommage. 

Il  serait  injuste  toutefois  de  faire  remonter  à  TiiéophiJe  Gau- 
tier la  responsabilité  d'avoir  encouragé  et  créé  cette  école.  Quel- 
que effort  que  ses  imitateurs  maladroits  aient  tentés  pour  se 
tailler  un  hiabit  dans  son  manteau,  l'étoffe  est  ample  et  le  poète 
y  peut  dormir  en  paix.  Sa  poésie  quoique  très  inférieure  à  celle 
de  ses  illustres  comtemporains,  Lamartine,  Hugo  et  Musset, 
tient  une  place  distinguée  dans  la  littérature  de  ce  siècle.  Sa 
clientèle  est  nombreuse,  elle  se  renouvelle  chaque  jour,  elle  est 
même  assez  ardente,  peu  disposée  à  souffrir  la  contradiction  : 
elle  accueillera  avec  un  intérêt  mêlé  de  gratitude  le  témoignage 
d'admiration  posthume  dont  il  est  temps  de  \ous  parler. 

lia  ppartenait  à  Victor  Hugo  d'ouvrir  la  marche.  La.pièce  est 
d'une  allure  superbe,  et  je  croirais  en  atténuer  l'effet  si  j'ajou- 
tais un  commentaire  à  la  péroraison  que  vous  allez  lire  : 

Passons,  car  c'est  la  loi  ;  nul  ne  peut  s*y  soustraire  ; 

Tout  penche  ;  et  ce  grand  siècle  avec  tous  ses  rayons 

Entre  en  cette  ombre  immense  où,  pâles,  nous  fuyons. 

Oh  !  quel  farouche  bruit  font  dans  fe  crépuscule 

Les  chênes  qu'on  abat  pour  le  bûcher  d'Hercule  ! 

T«es  chevaux  de  la  mort  se  mettent  à  hennir 

Et  sont  joyeux,  car  l'âge  éclatant  va  finir. 

Ce  siècle  altier  qui  sut  dompter  le  vent  contraire 

Expire...—  0  GauUer,  toi,  leur  égal  et  leur  frère^ 

Tu  pars  après  Dumas,  Lamartine  et  Musset. 

L'onde  antique  est  tarie  où  l'on  rajeunissait  ; 

Comme  il  n'est  plus  de  Stj'x,  il  n'est  plus  de  Jouvence* 

Le  dur  faucheur  avec  sa  large  lame  avance 

Pensif  et  pas  à  pas  vers  le  reste  du  blé  ; 

C'est  mon  tour,  et  la  nuit  emplit  mon  œil  troublé 

Qui  devinant,  hélas,  l'avenir  des  colombes, 

Pleure  sur  des  berceaux  et  sourit  à  des  tombes* 
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Il  me  faut  me  borner  dans  ces  citations  ,  Tune  amène  l'autre, 
et  je  risquerais  d'égrener  jusqu'au  bout  les  grains  de  ce  cha- 
pelet. Voici  cependant  quelques  strophes  où  la  fantaisie  d'un 
aimable  poète  a  su  s'inspirer  d'un  souvenir  piquant.  Une  des 
pièces  les  plus  amusantes  du  théâtre  de  Gautnier,  l?ierrot  pos- 
thume,  a  donné  à  M.  Paul  Arène  l'idée  d'amener  ce  [^Pierrot 
légendaire,  ce  revenant  enfariné  au  pied  de  la  tombe  : 

Un  rayon  neigea  sur  les  branches, 
Et  Pierrot,  drapé  d'un  rideau. 
Parut  entre  les  tombes  blancnes, 
Blanc  et  fluet  comme  un  jet  d'e&u... 

• 

Il  ne  parla  pas,  mais  son  geste 
Exprimait  un  amer  souci  ; 
Un  bouquet  blanc  comme  le  reste. 
Tremblait  à  ses  doigts  blancs  aussi  ; 

Et  son  expressive  mimique 
Avec  les  poses  de  rigueur, 
Disait,  lamentable  et  comique. 
Les  tristesses  de  son  grand  cœur. 

Soudain,  étrange  phénomène  ! 
Dans  ce  masque  égoïste  et  blanc 
Se  lut  toute  Tangoisse  humaine. 
Une  larme  claire,  en  tremblant. 

Des  cils  à  la  fine  narine 
Tomba  sans  secousse,  et  de  là 
Sur  le  col  poudré  de  farine 
Pour  la  première  fois  roula. 

Il  y  aurait  bien  d'autres  emprunts  à  faire  ;  mais  mon  cadre  a 
des  limites.  Je  me  bornerai  à  ajouter  que  cet  intéressant  recueil 
>st  imprimé  avec  ces  recherches  de  coquetterie  intelligente  que 
M.  Alph.  Lemerre  apporte  à  toutes  ses  éditions,  et  qu'entre  au- 
tres curiosités  vous  y  lirez,  ou  vous  vous  ferez  traduire  des^vers 
en  provençal,  en  anglais,  en  allemand,  en  italien,  etfméme  en 
grec.  Chaque  nation  a  voulu  dire  son  mot. 

Dans  son  aTidité  à  s'emparer  de  tout  ce  vaste  monde  de  réalités  que 
la  poésie  négligeait  avant  lui,  et  par  une  espèce  de  réaction  contre  la 
pauvreté  de  formes  et  de  couleurs  de  l'art  classique,  le  romantisme  a 
versé  dans  le  matériaUsme.  L'art  classique  était  trop  spiritualiste,  il 
manquait  de  corps  ;  le  romantisme  a  donné  avecexcès  dans  la  chair 
et  dans  la  chose.  La  forme,  pour  les  classiques,  n'était  qu'un  voUe 
assez  mince  et  assez  pauvre  :  les  romantiques  en  ont  fait  une  magni- 
fique parure  sous  laquelle  la  personne  humaine  a  souvent  disparu. 

Les  vices  s'accentuent  avec  l'âge.  Les  imitateurs  n'imitent  guère  que 
les  déCauls  de  leur  modèle.  Le  romantisme  est  une  seconde  époque, 
dans  laqueUe  s'exagéra  le  trait  que  je  viens  de  signaler.  Aux  artistes 
succédèrent  les  omementistes.  Nous  avions  la  rorme  pour  le  beau, 
nous  eûmes  la  forme  pour  la  forme  :  elle  débordait  déjà  le  fond  par- 
fois ;  elle  l'opprima,  le  suiqprima,  elle  en  prit  la  place.  D'adjectif  eUe 
devint  substantif.  On  donna  une  importance  capitale  aux  parties  su- 
bordonnées de  l'art  :  on  sacrifia  tout  au  pittoresque.  Ou  ne  narla  plus 
à  l'esprit,  mais  aux  yeux.  On  s'étudia  aux  raffinements.  On  mit  sa 
gloire  aux  difficultés  vaincues.  La  rime  s'enrichit  aux  dépens  du  sens. 
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On  courut  la  terre  et  les  mers  à  la  recherche  de  mots  rares  et  non- 
reaux.  Les  écrivains  furent  classés  d'après  la  richesse  de  leur  voca- 
bulaire. Le  style  eut  son  chic  et  son  ragoût.  On  a,  en  passant  de  l'ate- 
lier des  maîtres  dans  celui  de  ces  inimitables  ouvriers,  la  même 
impression  qu'en  sortant  du  Musée  des  antiques  pour  entrer  chez  un 
marchand  de  curiosités. 

Je  parlais  tout  à  Theure  de  cette  école  issue  de  Grauthier  et 
des  premiers  romantiques  qui  sacrifie  le  fond  à  la  forme ,  la 
pensée  à  Y  ornementation.  Le  mot  n*est  pas  de  moi.  et  je  ne  sais 
pourquoi  je  n*ai  pas  cité  mes  sources.  Comment  pourrais-je  ré-- 
sister  aux  plaisir  de  reproduire,  à  Tappui  de  ces  observations, 
yxne  page  d  un  nouveau  livre  qn'îl  ne  m'appartient  pas  de  re* 
commander  aux  lecteurs  de  la  Petite  Revus. 

Vous  avez  nommé  l'écrivain.  Ce  vivant  tableau  est,  en  effet, 
emprunté  à  la  quatrième  série  des  Etudes  sur  la  littérature 
contemporaine,  que  M.  Edmond  Scherer  vient  de  publier  à  la 
librairie  Michel-Lévy.  Nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de 
leur  rappeler  que  le  même  volume  contient  des  articles  qu'ils 
n'ont  pas  oubliés  :  la  Jeunesse  de  Lamennais  et  les  Médita^ 
tions  religieuses  de  M.  Guizotj  les  Odeurs  de  Paris  et  l'His- 
toire de  saint  Paul  par  M.  Renan ^  V Etude  sur  Lamartine  et 
VEtude  sur  Balzane,  Sainte-Beuve  et  Prévost-Paradol,  et  un 
portrait  de  M.  Cot^in,  dont  il  me  sera  permis  de  détacher  la 
conclusion  : 

M.  Cousin  avait  commencé  par  être  jeune.  En  1824.  11  fut  arrêté  à 
Berlin  comme  carbonaro  ;  à  Paris  on  l'accusa  d'abord  d'hégélianisme. 
Hfttons-nous  d'ajouter  qu'il  revint  promptement  do  ses  erreurs.  Le 
ffoût  de  Fautorité  que  nous  avons  reconnu  dans  ses  doctrines  et 
jusque  dans  sa  manière  d'écrire,  prit  vite  le  dessus  chex  lui.  n  recon- 
nut à  temps  que  le  vainqueur  a  toujours  raison.  La  puissance  du  ca- 
tholicisme lui  imposait:  c  Je  lui  tire  mon  chapeau ^  disait-Q;  il  a 
encore  trots  cents  ans  dans  le  ventre.  •  Et  ces  dispositions  ne  firtnt 
qu'augmenter  &  mesure  qu'il  avançait  dans  la  vie. 

Il  était  en  coquetterie  avec  Rome  ;  il  usait  de  son  influence  à  FIbs- 
titut  pour  en  exclure  toutes  les  hétérodoxies  ;  en  politique,  il  ne  cachait 
point  son  penchant  pour  les  grandes  dictatures  et  les  entreprises 
ffuerrièresj  on  assure  qu'à  Cannes,  lorsqu'il  causait  avec  tel  iUastre 
fonctionnaire  de  l'Empire,  le  plus  dévoué  des  deux  n'était  pas  celui 
qu'on  aurait  pensé.  Aussi  ne  peut-on  s'empêcher  de  trouver  qu'il  a 
manqué  quelque  chose  à  l'harmonie  de  son  existence  ;  la  destinée,  ^ 
l'a  si  bien  servi,  lui  a  refusé  les  consécrations  suprêmes  ;  je  ne  sais, 
mais  il  semble  ic^ue  M.  Cousin  ne  devait  mourir  que  dans  la  toge  de 
sénateur  et  nanti  des  sacrements  de  TEglise. 

A.  lANIMEa. 

POÉSIE 


SOC  ET   GLAIVE 

A  M.  Ad.  Langlet, 

Là-bas  où  dansent  sous  la  brume 
Les  Eorigans  près  des  Cromlechs  ; 
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Où  le  flot  couronné  d'écume 
Soulève  en  mourant  les  Varechs  ; 

Au  sol  d'ÂMTor  non  loin  des  grèves 
Un  noble  celte  en  son  manoir 
De  ses  guerres  nopit  les  rêves 
Dans  les  doux  parfums  du  blé  noir  ; 

Parmi  les  jougs  mordus  d'entailles 
Parmi  les  socs  au  fer  poli, 
Son  puissant  glaive  des  batailles 
Se  rouillait  dans  l'ombre  et  l'oubli  ; 

Un  soir  de  Noël  cruand  se  rue 
Loin  des  crèches  le  roi  d'Enfer, 
Le  soc  usé  d'une  charrue 
Causait  avec  le  noble  fer  : 

—  Qu'as-tu,  disait-il,  qui  t'attriste  ? 
Pourquoi  garder  tant  de  fierté  ? 

A  quoi  sérs-tu  vaillant  et  triste 
Dans  ta  superbe  oisiveté  ? 

Sous  les  landes  de  la  Bretagne 
Inconnus  aux  lueurs  (^os  cieux 
Aux  flancs  de  la  même  montagne 
Nous  avons  sommeillé  tous  deux  ; 

Pour  armer  le  bras  qui  se  lève 
Aux  sons  belliqueux  des  tambours 
Un  forgeron  te  fit  le  Glaive 
Et  je  restai  soc  des  labours  ; 

—  Paysan,  dit  le  fer  superbe, 
Ignores-tu  que  le  destin 

Qui  £ait  plier  l'humble  brin  d'herbe 
Redresse  un  fer  fin  et  hautain  ? 

J'ai  brillé,  j'ai  bravé  l'orage 
Et  les  combats  aux  durs  efl^orts  ; 
Des  gloires  j'ai  connu  la  rage 
Et  les  enivrements  des  forts  ; 

Resplendissante  de  conquêtes 

Et  fendant  hardiment  les  airs 

Ma  lame  aux  beaux  yeux  des  coquettes 

A  renvoyé  d'ardents  éclairs  ; 

Aux  jours  des  rouges  funérailles 
Des  cités  éveillant  l'effroi 
J'ai  protégé  dans  leurs  murailles 
L'audace  et  la  fierté  d'un  Roi  ; 
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Les  canons  vomissaient  la  foudre 
Le  fer  choquait  le  fer  brûlant  ; 
Dans  la  poussière  et  dans  la  poudre 
Je  tournoyais  étincelant  ; 

Compagnon  des  nobles  épées, 
Partout  et  par  tous  honoré 
J'ai  fait  les  grandes  Epopées 
Et  maintenant  seul...  ignoré... 

Je  péris  !  Un  destin  stupide 
Dont  j'accuse  mon  maître  et  Dieu 
Emousse  ma  pointe  intrépide  ; 
Respecte  ma  douleur  !  Adieu  î 

Mais  le  Soc  :  —  Ami,  viens  revivre 
Parmi  les  travaux  et  les  chants  ; 
Calme  cet  orgueil  qui  t'enivre, 
Oublieux  des  camps  pour  les  champs  ; 

Viens  tracer  aux  plaines  fertiles 
Les  plis  jumeaux  ou  le  blé  dort  ; 
Le  mal  secret  des  inutiles 
Aux  purs  labeurs  bientôt  s'endort  ; 

La  main  qui  sera  ta  poignée 
Dans  les  jours  qui  font  tes  regrets 
Te  dirigera  résignée 
Parmi  nos  champêtres  guérets  ; 

Le  matin,  fîère,  tout  flamboie 
Sous  les  puissants  rayons  du  jour; 
La  fleur  en  éclosant  dit  :  Joie  I 
L'oiseau  dans  les  bois  dit  :  Amour  ! 

Tu  renaîtras  dans  la  lumière 
Aux  couleurs  des  azurs  naissants  ; 
Le  calme  de  l'humble  chaumière 
Vaut  le  fracas  des  toits  puissante  ; 

Par  tes  soins  les  Nymphes  éprises 
Verront  en  août  aux  chauds  frissons 
Sous  le  souffle  léger  des  brises 
Vaciller  les  fauves  moissons  ; 

Les  enfans  nus,  Amours  rustiques 
De  leurs  doigts  roses  et  fluets. 
Mariront  comme  aux  jours  antiques 
Les  Coquelicots  aux  bluets  ; 

Tous  viendront  ;  les  Hlles  dociles 
Les  garçons  bruns  aux  yeux  luisants 
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Façonner  de  leurs  mains  agiles 
Les  gerbes  aux  épis  pesants  ; 

Tout  sera  chant,  bonheur,  sourire, 
Dans  la  nature  et  dans  les  cœurs  ; 
La  joyeuse  fête  du  rire 
Enivrera  en  gais  vainqueurs  ; 

Car  le  Travail  c'est  la  victoire 
Qui  fait  vivre  Thumanité  ; 
Dieu  pour  les  combats  fit  la  gloire 
Et  dans  la  paix  mit  la  beauté  ; 

La  nature  en  paix  est  charmante 
Quand  Thorizon  brun  et  vermeil 
Semble  tendre  une  face  aimante 
Aux  baisers  dorés  du  Soleil  ; 

Debout,  fer  des  vieilles  alarmes  I 
Viens  consolant  le  genre  humain, 
Oublier  le  sillon  des  larmes 
Pour  le  sUlon  béni  du  pain. 


Juuus. 


EXTRAIT 

D'une  histoire  manuscrite  de  Saint^Quentin  et  de  son 

Eglise  Collégiale 

Suite  (4). 

LE  GRAND  NOMBRE  d'ÉGUSESET  D' AUTRES  SAINTS  LIEUX  CONSACRÉS 
EN  l'honneur  DE  SAINT -QUENTIN.  PLUSIEURS  VILLES,  BOURGS 
ET  VILLAGES  APPELLEZ  DE  SON  NOM. 

Mon  dessein  n'est  pas  de  rapporter  ici  en  détail  toutes  les 
Eglises,  Chapelles  et  Oratoires  qui  sont  consacrées  à  la  mémoire 
de  Saint-Quentin,  non  plus  que  les  lieux  qui  sont  honorés  en 
son  nom.  Otteénumération  seroit  non-seulement  trop  longue, 
mais  presque  inutille,  après  la  recherche  que  W  Claude  de  la 
Fons  en  a  faite  dans  le  o«  livre  de  son  histoire  de  Saint-Quentin, 
où  il  remarque  plus  de  quatre-vingt  Eglises ,  ou  autres  saints 
lieux  dédiez  à  ce  fameux  Martyr  ;  et  plus  de  trente  ,  tant  villes 
que  bourgs  et  villages,  appeliez  de  son  nom,  quov  que  plusieurs 
soient  échappez  à  sa  connoissance,  ainsi  qu'il  dit  lui-même  qu'il 
n'en  doute  pas. 

Si  quelqu  un  étoit  dans  la  pensée  que  nous  évitons  le  récit 

(1)  Voir  la  Petite  Jlevue  depuis  le  numéro  du  9  novembre  1873. 
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particulierdeceslieux,  parce  que,  si  roaejccepte  la  ville  et  la 
grande  Eglise  de  Saint-Quentin,  ils  sont  tous  de  petit?  considé- 
ration, il  sufÛToit  pour  le  porter  à  changer  de  sentiment,  du 
moins  à  l'égard  des  Eglises  qui  sont  consacrées  en  son  honneur, 
de  luy  produire  l'Abbaye  de  Saint-Quentin-en-l'Isle  située  dans 
la  même  ville  de  Saint-Quentin  ,  originairement  Eglise  collé- 
giale, en  laquelle  des  Chanoines  avoient  été  instituez. 

L'Abbaye    du  Mont  Saint-Quentin  proche    de  la  ville    de 

Péronne. 

L'Abbaye  de  Saint-Quentin  dans  l'un  des  fauxbourgs  de  la 
la  ville  àe  Beauvais,  qui  est  la  première  des  Chanoines  réguliers 
qui  a  été  établie  dans  la  France. 

L'Abbaye  de  Trudon,  autrement  dite  de  Saint-Tron,  au  pays 

de  Liège. 

L'Abbaye  de  Gaillac  (a)  bâtie  par  le  Roy  Pépin,  père  de  Char- 

lemagne. 

Elle  fut  ensuitte  unie  par  le  même  Pépin  à  celle  de  Figeac 
dans  le  diocèse  de  Cahors. 

L'Abbaye  de  Joyenval  près  de  Saint-GermwB-en-Laye. 

L'Eglise  paroissiale  de  Saint-Quentin  en  la  ville  de  Soissons. 

L'Eglise  de  Saint-Quentin  en  la  ville  de  Troyes-ea-Cham- 
pagne,  laquelle  étoit  anciennement  un  monastère  de  filles. 

^.^Egïsse  paroiasiale  de  Sakit-^Quentia  &i  la  viUe  d' Aulun. 

L'Eglise  paroissiale  de  Saint-Quentin  en  la  ville  de  Tou- 
louse. 

L'Eglise  paroissiale  de.Saint-Quentiu  en  la  ville  de  Louvain. 

L'Eglise  paroissiale  de  Saiut- Quentin  en  la  ville  de  Toumay, 
laquelle  était  anciennement  Eglise  collégiale. 

L'Eglise  paroissi?Je  de  Sainte-Quentin  en  la  ville  de  Maubeuge. 

Il  ne  seroit  pas  difficile  d'en  coter  encore  plusieurs  sembla- 
bles, s'il  étoit  nécessaire.  Cependant  nous  ne  pouvons  pas 
omettre  l'Eglise  collégiale  des  Dames  chanoines  de  la  môme 
ville  de  Maubeuge,  dont  nous  avons  réservé  à.  parler  icy  en  der- 
nier lieu,  ayant  quelques  remarques  plus  particulières  à  y  faire 
à  son  égard. 

Il  est  vray  que  cet4e  Eglise  est  destinée  à  Sainte- Aldegonde  et 
non  pas  à  Saint^Quentin  ;  mais  il  y  a  des  canonicats  et  des  pré- 
bendes fondes  qui  s'y  déservent  en  l'honneur  de  ce  saint  Mai*- 
tyr  ;  ce  qui  peut  être  le  fondement  et  le  sujet  d'une  ancienne 
société,  qui  s'observe  entre  le  Cnapitre  de  Suint-Quentin  et  ces 
Dames  chanoinesses  de  Maubeuge,  qui  est  telle  que,  les  Cha- 
noines de  Saint-Quentin  ont  le  droit  d'entrer  avec  leur  habit  de 
chanoines  dans  le  chœur  de  ces  Dames,  d'y  avoir  séance  avec 
elles  et  d'assister  à  leur  service  ;  comme  aussi  réciproquement 
ces  chanoinesses  ont  le  même  droit  d'entrer  dans  le  chœur  de 
Saint -Quentin,  revêtus  de  surplis  et  d'aumusse ,  d'y  avoir 
séance  avec  les  Chanoines  de  la  môme  Eglise  et  d'assister  à  leur 
service.  (A  suivre), 

{A)  Cialliacus  d'Âclieriims  in  Spicile^io  suu,  ïoiu.  13'  pag.  ^37. 
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CURIOSITÉS  mSTOmQUES 

Par  Charles  DESMAZE 

Gonteiller  à  la  Cour  de  Paris  —  Officier  de  la  Légion  d'honneur. 

—  Saint-Omer  (1^  juin  1969)  Jean  de  Lor,  Chevalier,  reçoit 
70  livres  tournois,  pour  ses  gages  et  ceulx  d'autres  chevaliers  et 
écuyers,  pendant  les  guerres  en  Picardie. 

—  29  janvier  4443.  Quittance  donnée  par  Betis  de  Villers, 
échanson  du  Duc  d'Orléans  et  Capitaine  du  Château  de  Neuilly- 
Saint-Front,  d'une  somme  de  43  livres,  6  sols,  8  deniers  tour- 
nois, à  lui  due  pour  ses  gages  de  Capitaine. 

—  46  mai  4466.  Vidimus  donné  par  le  surdi  du  Scel  de  la 
Baillie  de  Vermandois,  des  lettres  de  la  Duchesse  d'Orléans  ins- 
tituant Jean  Macaire,  en  l'office  de  Sergent  des  Seigneuries  de 
Condren,  FaillouëL  Frières  et  Vouël,  près  Chauny. 

—  27  mars  4470.  Quittance  signée  et  donnée  par  Jehan 
Drouart^  commis  du  Trésorier  et  Receveur  de  Bretagne,  en  reçu 
d'une  somme  de  600  livres  tournois,  dont  il  donne  décharge  à 
Pierre  le  Hassier  de  Coucy,  grenetier  du  grenier  à  sel,  établi  à 
La  Ferté-Milon. 

-r-  34  décembre  4594.  Gilles  de  Lestourneau',  sieur  de  Bois- 
lévesqnes.  Capitaine  d'une  Compagnie  d'Arquebusiers  à  cheval, 
déclare  avoir  reçu  deux  cents  écus  soleil,  potir  le  paiement  d'un 
cheval  sQulez  poil  gris  de  souris,  que  le  Roi  Henn  IV  lui  a  fait 
achepter  pour  mettre  en  son  écurie. 

—  !«•  mai  46j3.  Rôle  de  la  revue  faite  sur  la  place  d'armes 
de  Douai,  d'une  Compagnie  du  Régiment  de  cavaîeôe  suisse  de 
Lokman,  commandé  par  le  Capitaine  Lott  Stimmer. 

—  46  juin  4630.  Quittance  signée  par  Jehan  Picault,  Ecuyer 
exempt  des  gardes  du  Roi,  —  de  la  somme  de  trois  cents  livre? 
pour  un  voyage,  fait  de  la  ville  de  Laon  à  celle  de  Dijon. 

-ta  contrebande  en  Picardie  an  XVII^  siècle  :  Le  8  mai 
4638,  M.  d'Hocquincourt ,  Conseiller  du  Roi  en  ses  conseils, 
Grouverneur  Lieutenant-Général  dePéronne,  Montdidieret  Roye, 
avisé  que  certains  sujets  de  Sa  Majesté ,  peu  aiSectionnés  à  son 
service,  contre  les  expresses  défenses,  contenues  aux  Edits  du 
Roi,  notamment  celui  du  4  juin  4635 ,  trafiquent ,  eominercent 
avec  les  ennnemis  de  Sa  Majesté,  par  conséquent,  boivent,  man- 
gent avec  eux,  contractent  avec  eux ,  d*où  peuvent  résulter  des 
sinistres  complots  et  événemens  peu  rassurants.  (4)  Doima  des 
ordres  précis  aux  Cavaliers  de  la  Compagnie  des  Chevaux-Lé- 
gers. —  Pgr  suite  de  ces  instructions,  les  soldats  arrêtèrent  un 
messager,  qui  passait  de  Flandre  en  France,  des  dentelles^  les- 
quelles furent  confisquées  et  vendues,  pour  le  prix  produit  par 
celte  vente  (4690  livres),  être  partagé  aux  Cavaliers  de  la  garnison 
vigilante  de  Péronne,  alors  surnommée  la  Pucelle. 


(i)  Voir  le  procès  du  maréchal  Bazaine. 
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LÉGISLATION    FRANÇAISE.    (1) 


DE  LA  TUTELLE. 


DU  CONSEIL  DE  FAMILLE. 

§  1.  Convocation  du  conseil  de  famille  parle  juge  de  paix;    qoel  est 

le  juge  de  paix  compétent. 

Lorsqu'il  y  a  lieu  de  procéder  à  la  nomination  d'un  tuteur, 
le  conseil  de  famille  est  convoqué  par  le  juge  de  paix,  soit 
sur  la  réquisition  et  à  la  diligence  des  parents  du  mineur,  de 
ses  créanciers  ou  d'autres  parties  intéressées,  soit  même 
d'office.  Toute  personne  peut  dénoncer  au  juge  de  paix  le 
lait  qui  donne  lieu  à  la  nomination  d'un  tuteur.  (C.  civ., 
art.  406.) 

Lorsqu'il  y  a  lieu  de  délibérer  sur  les  intérêts  d'un  mineur 

f)Ourvu  de  tuteur,  le  tuteur  et  le  subrogé-tuteur  sont,  par 
eurs  fonctions  mêmes,  chargés  de  provoquer  la  convocation 
du  conseil  de  famille  par  le  juge  de  paix.  Du  reste,  le  juge  de 
paix,  protecteur  né  des  mineurs,  a,  en  toute  circonstance  et 
d'office,  le  droit  de  convoquer  le  conseil  de  famille. 

Le  juge  de  paix  co?npétent  est  celui  du  domicile  d\x  mi- 
neur. (C.  civ.,  art.  406.)  —  Le  domicile  du  mineur,  relative- 
ment aux  opérations  de  la  tutelle,  est  le  domicile  qu'avait  le 
mineur,  au  moment  où  s'est  ouverte  la  tutelle  pour  la  pre- 
mière fois,  c'est-à-dire  toujours  le  domicile  du  père.  Ce  do- 
micile reste  reste  invariable,  quand  à  la  compétence  du  juge 
de  paix  et  à  la  convocation  du  conseil  de  fanulle,  nonobstant 
les  divers  domiciles  que  pourraient  prendre  les  tuteurs  du 
mineur,  et  sans  gu'il  y  ait  lieu  à  distinguer  entre  les  diverses 
tutelles.  (Cass.,  11  mai  1842.) 

§  9,.  Composition  du  conseil  de  famille  ;  assemblée  et  délibérations 

de  ce  conseil. 

Le  conseil  de  famille  est  composé,  non  compris  le  juge  de 
paix,  de  six  parents  ou  alliés,  pris,  tant  dans  la  commune  où 
la  tutelle  est  ouverte  que  dans  la  distance  de  deux  myriamè- 
tres,  moitié  du  côté  paternel,  moitié  du  côté  maternel,  et  en 
suivant  Tordre  de  proximité  dans  cbaque  ligne.  —  Le  parent 
est  préféré  à  l'allié  du  même  degré  ;  et  parmi  les  parents  du 
môme  degré,  le  plus  ûgé  à  celui  qui  est  le  moins  âgé.  C.  civ., 
art.  407.) 

Les  frères  germains  du  mineur  et  les  maris  des  sœurs 
germaines  sont  seuls  écartés  de  la  limitation  de  nombrfe  posée 
ci-dessus.  —  S'ils  sont  six,  ou  au-delà,  ils  sont  tous  membres 
du  conseil  de  famille,  qu'ils  composent  seuls  avec  les  ascen- 

(l)  Voir  la  Petite  Revue  depuis  le  numéro  du  5  janvier  1H73. 
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dantes  veuves,  et  les  ascendants  valablement  excusés  ou  non 
appelés.  (C.  civ.,  art.  408.) 

Lorsque  les  parents  ou  alliés  de  l'une  ou  l'autre  ligne  $e 
trouvent  en  nombre  insuffisant  sur  les  lieux,  ou  dans  la  dis- 
tance de  deux  myriamètres.  le  juge  de  paix  appelle,  soit  des 
parents  ou  alliés  domiciliés  à  de  plus  grandes  distances,  soit, 
dans  la  commune  môme,  des  citoyens  connus  pour  avoir  eu 
des  relations  habituelles  d'amitié  avec  le  père  ou  la  mère  du 
mineur.  (G.  civ.,  art.  409.) 

Le  juge  de  paix  peut,  lors  même  qu'il  y  aurait  sur  les  lieux 
un  nombre  suffisant  de  parents  ou  alliés,  permettre  de  citer, 
à  quelque  distance  qu'ils  soient  domiciliés  ,  des  parents  ou 
alliés  présents  ;  de  manière  toutefois  que  cela  s'opère  en  re- 
tranchant quelques-uns  de  ces  derniers,  et  sans  excéder  le 
nombre  légal.  (C.  civ.,  art.  440.) 

Les  parents,  alliés  ou  amis,  ainsi  convoqués,  sont  tenus  de 
se  rendre  en  personne,  ou  de  se  faire  représenter  par  un 
mandataire  spécial.  —  Le  fondé  de  pouvoir  ne  peut  repré- 
senter plus  d'une  personne.  (G.  civ.,  art.  412.) 

L'assemblée  se  tient  de  plein  droit  chez  le  juge  de  paix,  à 
moins  qu'il  ne  désigne  lui-môme  un  autre  local.  La  présence 
des  trois  quarts  au  moins  de  ses  membres  convoqués  est  né- 
cessaire pour  qu'elle  délibère.  (C.  civ.,  art.  415.) 

Le  conseil  de  famille  est  présidé  par  le  juge  de  paix,  qui  y 
a  voix  délibérative,  et  prépondérante  en  cas  de  partage. 
(G.  civ.,  art.  416.) 

[La  suite  au  prochain  numéro.) 


COURS  DE  DESSIN  INDUSTRIEL 


Dimanche  a  eu  lieu  à  Fervaques,  sous  la  présidence  de 
M.  Mariolle-Pinguet,  maire,  la  distribution  des  prix  aux 
élèves  du  cours  de  dessin  industriel,  dirigé  par  M.  Blondel. 
M.  le  sous-préfet,  M.  le  commandant  de  la  garnison,  MM.  les 
adjoints  assistaient  à  la  cérémonie. 

A  l'ouverture  de  la  séance,  M.  Mariolle  a  prononcé  le  dis- 
cours suivant  : 

Chers  élèves, 
C'est  en  1B48  que  rEcole  de   dessin  industriel   fut  ouverte  ;  c'est 


Ecole  fut  créée. 

Ses  ressources  assurées,  ses  commencencements  furent  précaires 
et  son  existence  fut  souvent  compromise,  jusqu'au  jour  ou  elle  fut 
communalisée.  Elle  eût  assurément  été  fermée  dix  fois,  si  elle  n  avait 
été  placée  dès  le  début,  sous  la  direction  d'un  homme  de  cœur,  qui 


—  768  — 

devait  la  faire  vivre,  malgré  les  difficultés  sans  nombre  qui  accablè- 
rent ses  commencements. 

Une  circonstance  heureuse  pour  l'Ecole  avait  amené  un  tel  homme 
parmi  nous.  Les  obstacles  qu'i  Irencontra  sur  sa  route  ne  ftrent  que 
stimuler  son  énergie,  sans  jamais  la  découragir  et  il  resta  jusqu'en 
1870  le  directeur  de  cette  Ecole,  qu'il  avait  organisée  de  toutes  pièces, 
à  la  prospérité  de  laquelle  il  avait  consacré  ses  veilles,  son  intelli- 
gence, son  temps  et  jusqu'à  ses  premières  économies. 

» ^   ,.  r«.^     , ..    ^_.--^_ .- ^  —  x...» lèvres  et  ceux 


, ^ ,^        .         »ût  utilement  la 

mener  seul,  il  s'adjoignit  un  autre  lui-même,  son  frère,  le  digne  col- 
laborateur de  ses  travaux. 

A  partir  de  ce  moment,  l'Ecole  prit  un  nouvel  essor. 

Les  deux  professeurs  poursuivirent  leur  œuvre  avec  la  plus  louable 


un  jour  l'honneur  de  leurs  maîtres  et  de  leur  Ecole. 

Leurs  prévisions  se  réalisèrent  et  les  distinctions  si  honorables  mé- 
ritées par  l'Ecole  dans  les  expositions  publîcpies  et  dans  les  con- 
cours sont  trop  présents  à  vos  esprits  pour  qu'il  soit  utile  de  vous  les 
rappeler. 

Elles  ont  été  la  juste  récompense  des  courageux  efforts,  des  tra- 
vaux assidus  de  maîtres  habiles  qui  ont  su  porter  leur  enseignement 
au  premier  rang. 

Que  M.  Schreiber  reçoive  ici  le  témoignage  de  notre  reconnaissance 
la  plus  vive,  pour  tout  le  bien  que  lui  et  son  ftère  ont  su  faire  parmi 
nous. 

Nous  en  étions  là  de  nos  succès,  nous  possédions  une  éculo  proîes- 
eionnelle  sérieusement  organisée,  produisant  de  bons  élèves,  lorsque 
la  fatale  guerre  qui  causa  tant  de  ruines  autour  de  nous  vint  jeter  le 
trouble  dans  nos  institutions  et  nous  forcer  à  interrompre  nos 
cours. 

Us  furent  suspendus  pendant  deux  ans. 

Lorsqu'un  peu  de  calme  vint  après  la  tempête,  notre  premier  soin 
fut  de  chercher  k  réunir  les  éléments  de  succès  qu'elle  avait  séparés. 

Nous  pensions  qu'il  suffisait  de  ranpeler  le  directeur  et  les  élèves 
et  que  les  études  allaient  reprendre  leur  cours. 

U  ne  pouvait,  hélas  1  en  être  ainsi.  M.  Schreiber,  qu'un  grand  mal- 
heur avait  frappé,  ne  put  reprendre  ses  leçons,  et  les  élèves  eux- 
mêmes,  qui  avalent  été  dispersés  par  les  événements,  ne  purent  ré- 
pondre à  notre  appel. 

Ce  n'était  pas  d'une  simple  réouverture  qu'il  s'agissait,  c'était 
l'enseignement  compl3t  qu'il  fallait  réorganiser.  C'est  pour  y  arriver 
que  nous  nous  sommes  adressés  à  quelques  anciens  élèves  qui  for- 
meront le  noyau  de  l'Ecole  nouvelle  et  a  un  professeur  habile,  M. 
Blondel,  dont  le  talent  reconnu  et  le  dévouement  infatigable,  présa- 
gent aux  cours  de  légitimes  succès  et  le  retour  des  beaux  jours  que 
nous  avons  connus. 

En  vous  facilitant  la  reprise  de  vcs  études,  nous  avons  accompli 
notre  tâche,  il  vous  reste,  chers  élèves,  à  remplir  la  vôtre  en  travail- 
lant avec  ardeur,  en  profitant  de  l'enseignement  qui  vous  est  offert. 
Cet  enseignement  est  tout  pratique,  il  trouve  son  application  dans  vos 
travaux  de  chaque  jour,  il  répond  à  vos  besoins  de  tous  les  instants, 
et  nous  vous  affirmons  qu'on  ne  peut  être  un  ouvrier  capable  si  on  ne 
possède  pas  les  principes  de  science  qui  en  forment  la  base. 

C'est  le  nécessaire,  c'est  l'indispensable  même  que  nous  vous  enga- 
geons à  acquérir  par  un  travail  persévérant. 

C'est  seulement  à  l'aide  de  ces  connaissances  que  vous  conserverez 


l'habileté.  1b  précision,  le  goût,  qu'on  reconnnit  par  tout  le  mondfl,  k 
l'ouTrier  frui(aîs. 
C'est  une  des  rares  supériorités  qu'on  n'a  pu  noui  ravir. 


PETIT  COURRIER  FANTAISISTE. 

.-.  L'ouverture  de  conférenceB  publiques  à  Chauny  aura  lieu  mer> 
cradi  prochain,  à  8  heures  précises  du  soir,  dans  la  grande  uatle  du 
txibunal  de  commerce. 

M.  Arnould  Hogier,  qui  a  promis  trois  conrérecces  de  philosophie 
morale,  traitera  ce  soir-l&  :  de  la  culture  de  l'etpril'. 

H.  le  docteur  A.  Warmont  prendra  la  parole  le  mercredi  suivant,  3 
décembre. 

M.  Picaud  se  propose  aussi  de  faire  huit  conférences  sur  la  renais- 
sance littéraire  en  France  au  XVI'  siècle. 

Enfin,  M.  le  docteur  Gréhsnt,  aide  naturaliste  au  Muséum  d'histoire 
naturelle  viendra,  comme  l'an  dernier,  de  Paris,  pour  tuire  une  con- 
rérence  a  Chaunj  sur  un  sujet  de  physiologie  expérimentale  :  ta  rct- 
piralion. 

.-.  OnapêchâdanalaThieUe,àNidau(Suisae),  une  longue  cEdase 
de  quatre  pieds  de  loog,  marquée  aux  chiffres  1.  d.  I.,  toute  bardée 
de  1er  et  pleine  de  pièces  d'or. 

On  prétend  qu 
gonQee  par  des  c 
château,  et  que 
question.  Çétait 

Ce  qui  restn  des 

On  a  égalemea 
a  trouvé  toute  ue 
pour  qu'on  puisi 

Le  tout  sera  d< 

.'.Un  troisiàm 
M.  Rivière  dans 

Ce  squelette  m 
l'entourent,  remi 
a  été  assignée  ai 

Ainsi  les  arme  ,  ,  .    ,  ■ 

en  silex  et  en  os,  n'appartiennent  pas  k  l'tge  de  la  pierre  polie.  Ils 
sont  simplement  taillés,  et  caractérisent,  parleur  ébauche  grossière, 
l'époque  bien  antérieure,  dite  paléolithique.  Ce  sont  des  râtoirs,  des 
Bratloirs,  des  pointons,  des  pointes  de  flèches  ou  de  lances,  des 
lames,  etc. 

Sur  ta  partie  supérieure  du  squelette,  on  a  trouvé  des  quantités 
innombrables  de  petits  coquillages  trouëE,  ayant  serri  à  former  quel- 

itement  que  possible  par 

broDse  ou  en  autre  métal 

al,  l'œuvre  du  Carton  ca- 
ichéte  toutes  las  éditions 
<  «  philosophes  du  XVIII* 

I  L  et  on  en  rabrique  un  su- 

]  u  denier  de  saint  Pierre. 

I  t  exprès  des  éditions  des 

I  :  destructeurs. 

it  de  publier  pour  la  Jeu- 
)  ^it  où  les  mœurs  s'mples. 
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le  patriotisme  énergique,  les  types  honnêtes  et  firancs  du  pays  perdu 
sont  exprimés  avec  sensibilité  et  vérité.  C'est  aux  iours  maudits 
d'une  première  inrasion  qui  nous  avait  du  moins  laissé  TAlsace,  que 
Fauteur  a  placé  cette  simple  histoire  de  Tony  Brenner,  à  laquelle 
nous  souhaitons  un  juste  succès.  Encouragement  au  devoir,  esprit 
de  sacrifice,  force  contre  l'adversité,  voilà  ce  qu'enseicpie  cette  humble 
histoire  d'un  fidèle  et  héroïque  enfant  de  l'Alsace.  Nous  recomman- 
dons ce  petit  livre  aux  mères  françaises. 

.'.  M**  veuve  N...  commence  à  ne  plus  être  de  la  plus  tendre  jeu- 
nesse. 

Etant  sur  le  point  d'entreprendre  un  vovage,  elle  s'aperçoit  que  son 
passe-port  n'est  plus  valable  et  va  en  réclamer  un  autre. 

L'employé  se  met  en  devoir  d'accéder  à  sa  demande  et  lui  pose  les 
questions  d'usage. 

Mais  quand  arrive  le  point  délicat  et  la  terrible  interrogation  : 

— -  Quel  âge  avez-vous,  madame  ? 

—  Le  même  que  Tannée  demière,  lui  répond  imperturbablement 
notre  saint-Quentinoise. 

.-,  Sous  toute  réserve  : 

Le  vicomte  X...,  député  prorogateur,  s'est  déguisé  en  pauvre  et, 
assis  sous  une  porte  cochère,  il  s'est  mis  à  manger  un  faisan  truffé. 

—  Vous  n'avez  pas  de  honte,  lui  dit  un  passant,  de  demander  la 
charité  en  faisant  un  pareil  repas  ? 

—  Que  voulez- vous  ?  répondit  le  faux  mendiant,  tout  va  si  bien 
maintenant  que  je  veux  me  nourrir  comme  tout  le  monde  ! 

Faust. 


.'.  À  Toccasion  de  la  Sainte  Cécile,  la  Société  d'harmonie  de  Saint- 
Quentin  Tex-musique  de  la  Garde  nationale),  dont  le  président  est 
M.  Jules  Bernard,  exécutera  le  dimanche  30  courant,  à  la  messe  de 
midi,  diiïérents  morceaux  de  son  répertoire,  sous  ITiabile  direc- 
tion de  son  chef  de  musique,  M.  Hippolite  Vatin. 


THÉÂTRE  DE  SAINT-QUENTIN 

Dimanche  30  novembre.  —  Bureaux  à  5  h.  5/4.  —  Rideau  à  6  h.  i/4. 

LA  FAVORITE,  grand  opéra  en  4  actes,  de  Scribe. 
L'HOMME  AU  MASQUE  DE  FER,  drame  historique  en  6  actes,  par 
MM.  Ârnould  et  Fournier. 


.*.  Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Saint-Quentin  a 
l'honneur  de  f:) il e  connaître  que  le  concours  d'étalons  de  trait  pour 
la  prime  départementale  de  800  fr.,  aura  lieu  à  Saint-Quentin,  le  mardi 
9  décembre  prochain,  à  midi  précis,  sur  les  Champs-Elysées,  avenue 
de  Remicourt. 

.*.  Samedi,  vers  6  h.  i5  m.  du  matin,  un  chariot  attelé  de  cinq  che- 
vaux appartenant  à  MM.  lUanchart  et  Mont,  a  été  renversé  par  une 
locomotive  au  moment  où  il  traversait  le  passade  à  niveau  de  la  ligne 
du  chemin  de  fer  de  Saint-Quentin  à  G^ise.  Deux  des  chevaux  ont 
été  sérieusement  blessés  et  seront  probablement  perdus. 

.'.Le  nommé  Pronier  Jules,  ajusteur,  âffô  de  17  ans,  a  été  arrêté  en 
flagrant  délit  de  vol  d'un  paletot  au  pr^udice  d'un  ouvrier  griUeur^ 
demeurant  route  de  Vermand. 
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.'.  Une  tentative  de  vol  avec  effraction  a  été  commise  dans  TégUse 
de  Fresnoy-le-Grand.  Des  malfaiteurs,  après  avoir  pénétré  dans  Té- 
gUse,  ont  essayé,  mais  vainement,  de  desceller  un  tronc. 

.'.  Lesueur  Théodore,  âgé  de  32  ans,  pâtissier  à  Chauny,  est  tou- 
jours muni  d'un  couteau  pour  le  débit  de  ses  galettes,  mais  il  ne  s'en 
sert  pas  que  pour  cela,  car  la  police  Ta  arrêté  dimanche  pour  en  avoir 
porte  un  coup  à  un  brodeur  demeurant  à  Cayenne. 

.'.  Les  nouveaux  forts  de  WolÛsheim  et  de  Reichstett,  construits 
par  les  Allemands  autour  de  Strasbourg,  viennent  de  s'écrouler  sous 
la  pesante  artillerie  dont  on  les  a  armés. 

.'.  Cette  semaine  est  mort,  au  couvent  de  la  Trappe,  le  frère  Am- 
broise,  marquis  Elie  de  Beaumont  de  Montfla,  ancien  ambassadeur 
de  France  à  Saint-Pétersbourg. 

.*.  L'archevêque  arménien  de  Lemberg,  Samuel  Stepanowitsch, 
vient  d'accompUr  sa  105*  année. 

.*.  En  trois  ans,  une  jeune  femme  de  Schwith  (Suisse)  a  mis  au 
monde  quatre  fois  des  jumeaux.  Les  huit  enfants  sont  en  bonne  santé. 

.*.  Mercredi  procham  on  inaugurera,  à  Vernon,  un  monument  en 
mémoire  des  soldats  tombés  au  mois  de  novembre  1870  dans  les  com- 
bats près  de  cette  ville. 

.*.  Chez  M.  Ch.  Monnier,  pharmacien  à  Harfleur,  un  pommier  est 
actuellement  couvert  de  fleurs  roses,  comme  au  mois  de  mai. 

.*.  Un  orage  a  éclaté  sur  Aflou  (Algérie).  La  foudre  a  incendié  toutes 
les  cartouches  dans  la  maison  de  commandement  sur  le  bastion  sud- 
est  sans  causer  d'autres  dommages. 

.*.  Le  jardin  des  Plantes  va  recevoir  un  cygne  noir,  pris  dans  les 
environs  de  Nancy,  où  il  était  tombé  de  fatigue. 

.*.  On  signale  dans  la  circulation,  à  Paris,  des  pièces  de  cinq  francs 
fausses  à  l'effigie  de  Napoléon  lU  et  au  millésime  de  1870.  Elles  sont 
molles  au  toucher  et  laissent  aux  doigts  une  odeur  de  plomb. 

.'.  M.  Grandet,  président  de  chambre  à  la  Cour  des  comptes,  vient 
de  mourir. 

.-.  On  vient  d'inaugurer  l'église  de  Notre-Dame  de  Dijon,  une  des 
merveilles  artistiques  du  treizième  siècle,  complètement  réparée  par 
M.  Viollet-Leduc. 

.*,  On  ira  construire  un  chemin  de  fer  de  montagne,  système  nou- 
veau de  l'ingénieur  Cordier,  pour  relier  la  colline  de  Bon-Secours  à 
Rouen. 

.'.  On  assure  qu'on  vient  de  découvrir  un  gisement  de  houille  à  la 
Fontaine  Chaude,  en  Algérie. 

.'.  New- York,  le  24  novembre.  —  Le  vapeur  Rohert-Lowe^  employrâ 
par  la  Compagnie  du  câble  transatlantique,  a  fait  naufrage.  Le  capi- 
taine et  dix-sept  hommes  de  l'équipage  ont  péri. 

.*.  Un  accident  horrible  est  arrivé  sur  la  route  de  Puebla,  au  Mexi- 
que. Sept  chariots,  chargés  de  poudre,  ont  sauté  et  tué  seize  per- 
sonnes. 

.*.  Plusieurs  personnages  notables  du  Pas-de-Calais  viennent  de 
prendre  l'initiative  d'une  souscription  destinée  à  ériger,  à  Fayet,  un 
monument  patriotique  à  la  mémoire  des  braves  mobilisés  du  Pas-de- 
Calais,  morts  pour  la  patrie  à  la  bataille  de  Saint-Quentin,  le  19  jan- 
vier 1871. 

.*.  Par  décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du  24  novem- 
bre 1873,  rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce,  M.  Bouvier  Jules-Léon,  fabricant  de  tissus,  a  été  nommé 
président  du  conseil  de  prud'hommes  de  Bohain  (Aisne),  et  M.  Preux 
Jules,  directeur  d'un  atelier  de  charpentier,  a  été  nommé  vice-prési- 
dent du  conseil. 

.\  Un  décret  de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche  vient  de  conférer  à 
M.  Hector  Basquin  le  titre  de  chevalier  de  l'ordre  de  François-Jo- 
seph. 

Cette  honorable  distinction  est  la  récompense  des  services  rendas^ 
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par  M.  Hector  Basquin  à  Vienne  comme  membre  de  la  Commission 
internationale  et  vient  lieureusement  conapléter  le  succès  qu'a  déjà 
▼8  lu  à  notre  concitoyen  la  stipérioritô  des  produits  de  son  expo- 
sition. 

CONCERT-ULLMAN 


UN  SEUL  CONCERT,  à  Saint-Quentin,  le  10  décembre 


C'est  la  plus  brillante  manifestation  intellectuelle  qui  se  put  pro- 
duire, le  plus  extraordinaire  fait  musical  offert  au  monde  dilettante. 


MARIE-MARIMON  :  MARIE  CABEL;  DE  MÉRIC  LABLACHE  ;  ALARD  ; 
LÉONARD  ;  SIVORI;  JAELL  ;  VIVIER;  FRANCHOMME;  MATON  et 
TIMOTHÉE-TRIMM. 

PROGRAMME 

PREMIÈRE    PARTIE 

1«  Quinquette  (Schuman)  :  JaëW,  Léonard,  Alard,  Sivovi  et  Fran- 
cbomme. 

2»  Duo  des  Diamants  de  la  Couronne  (Auber)  :  M"^  Gabel  et  de 
Méric-Lablache. 

3«  Quatuors  :  Menuet  (Boccherini),  Sérénade  (Haydn):  Sivori,  Alsrd, 
Léonard  et  Franchorome. 

4*  Air  de  la  Somnambula  (Bellini)  :  Marie  Marimon. 

5°  Sérénade  (Beethoven)  :  Alard,  Léonard  et  Franchooune. 

6»  Causerie  par  Timothée  Trimm. 

DEUXIÈME  PARTIE 

!•  Variations  (Haendel)  :  La  Sylphide  (JaëU)  :  Valse  (Chopin)  :  AUred 
Jaëll. 

2®  Air  du  Pardon  de  Ploermel  (Meyerbeer):  Marie  Cabel. 

dP  Mélodie  (Donizetli)  :  Vivier. 

4»  Valse  (Maton)  :  Marie  Marimon. 

5o  Symphonie  pour  trois  violons  (Alard)  :  Alard,  Sivori,  Léonard  et 
Alard. 

6*  Trio  bouffe  du  Mariage  secret  (Cimarosa)  :  Marie  Cabel,  Marie 
Marimon  et  de  Méric-Lablache. 

N.-B.~On  peut  se  faire  inscrire  dès  àprésent  chez  MHe  Compagnon, 
On  trouve  des  prospectus  chez  les  Marchands  de  musioue  et  au 
Théâtre. 

Pour  plus  de  détails  sur  la  Compagnie,  voir  laLPetiteRevue,ûf^»  45  et  46  et  47. 


Le  Directeur-Gérant^  An.  Langlbt. 


âakity-QuentiD.  —  Im^,  Ch.  POETTE,  rue  Groix»BeUe-Porte,  19. 
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LA  PETITE  REVUE 

LETTRES,  ARTS,  tCIKHCES, 
INDUtTIIIE   a  HISTOIRE  LOCrtLK  DU  NORD  DE  LA  FRANCE 

Paraissant  tous  les  Dimanches. 

ABONNIÏBin':  ADRESSER 
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Ln  AhonniêentiinU  à  un«  remue  de  ÎO  0/0  iw  tova  le*  eavn>0et  de 

Librwrie  qu'U*  demanderont  aux  bureaux  de  la  Petite  Revne. 
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L'Auguste  de  VermsndoiB  ven^  et  iilustrâe,  traduction  complète  de 
CUkUde  HAmerë,  psr  Charlks.  -  Tome  second,  pages  57,  &8, 59,  00. 

NOTICE  HISTORIQUE 
SUR LACOHHUNEDE  VENDEUIL. 


Vendeuil,  sur  sur  l'Oise,  bâti  sur  un  terram  inégal  k  sejX 
kilomètres  de  La  Fëre  et  quinze  de  Saiol-Quenlin,  existait  déjà 
au  commencement  du  cinquième  siècle  (histoire  du  Verman- 
dois,  Tome  n,  page  51^  ;  il  n'était  alors  qu'uo  simple  hameau, 
composé  de  quelques  habitations.  Les  Vendales  s'en  rendirent 
maîtres  et  l'habitèrent,  mais  ils  en  furent  chassés  par  un  Sei- 
gneur qui,  &  la  tète  de  ses  vassaux,  força  ces  barbares  à  la  re- 
traite et  s'empara  de  leurs  dépouilles.  —  Sensiblement  c« 
hameau  prit  de  l'accroissement.  Des  étrangers  attirés  par  l'air 
pur  qu'on  v  respire,  par  la  fertilité  du  sol  et  par  ses  relations 
commerciales  avec  les  villes  de  La  Fère  et  de  Saint -Quentin, 
Tinrent  s'y  établir  et  y  apporter  leurs  talents  et  leur  industrie  ; 
de  sorte  que  Vendeuil  cessa  d'être  on  hameau  et  devint  un  vil- 
lage, puis  un  Boui^  et  même  une  ville ,  si  nous  en  croyons 
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laeques  Le  Yasser,  tuteur  (e  lliistoire  ou  amliB  de  Voyou, 
page  284. 

^Quel^ued  reitos  des  andemies  forltfica^oiks^e  Ton  foit  htb- 
core  aujourd'hui  prè»de  Faocien  cbâtani,  semDlent  accràliter 
l'opinioa  dftncet  hnioiâe».  -^  fie  chàteaictel  qu'il  ezîsliit  encore 
sous  les  anciens  comtes  de  Vermandois  était  prot^  par  la  ri- 
vière d*Oise  et  appuyé  de  quatre  grosses  tours  ;  n  attestait  la 
puissance  de  ses  anciens  nwIRres  ;  c'est  dtine  de  ces  tours  qoe 
relevaient  les  terres  et  Seigneuries  de  Mej,  d* Alûnocmrt,  de 
Montigny,  de  Oibercourt,  deMayot  et  ieGncourt 

Dans  le  temps  des  guerres  les  Châtelains  de  Vendeuil  se  ré- 
fugiaient dans  oette  forteresse ,  imprenable  avant  l'invention  de 
la  poudre  à  canon.  Les  Normands  éf  après  eux  les  fameux 
Thomas  de  Marie  de  la  célèbre  maison  de  Coucy  qui  fesaieDttde 
fréquentes  invasions  dans  le  Yermandois^  essayèrent  plus  d'une 
Ibis  de  s'en  emparer,  mais  sans  succès  ;  ils  forent  toujouts  ré» 
poussés  et  obligés  de  chercher  leur  ^lut  dans  la  fuite. 

tHérembault  est  le  premier  des  Seigneurs  de  Vendeuil  dont 
L'histoire  nous  ait  conservé  le  nom.  —  Il  vivait,  eniOSO  ;  ^-^'âOn 
111s  et  son  pelit-ffis  ai^compagnèrent  Hugues  de  France  i^z 
droisades,  tous  deux  avant  ae  partir  pour  cette  eqpéditioaraui 
ço&ta  tant  de  sang  à  la  France,  donnèrent  à  l'Abbaye  de  Samt- 
i}icolas*^ux-Bdîs,  ^exemption  du  droit  de  viiâge  dans  Ten- 
^etiil,  ce  q[ui  prouve  que  dès  le  douzième  siècle^  celMmig  était 
un  pars  vignoble.  Les  vignes  devenues  d'un  médiocre  apport 
ont  été  remplacées  par  des  arbres  à  fruits. 

Les  desc^BKlants  ae  Clérembault  subsistent  encore  aujour- 
d'hui dans  la  fiimille  des  Seigneurs  d'Etelfay  près  deMontdidier 
et  dans  celle  des  Marquis  de  Vendeuil ,  Seigneurs  de  Dieu- 
donné. 

La  famille  de  Clére^mbault  se  trouvant  éteinte,  à  défaut  d'hé- 
ritiers mâles,  la  terre  de  Vendeuil  passa  parles  femmes  dans 
les  mains  des  princes  de  Ligny  et  de  Luxembourg*;  elle  échut  à 
Marie  de  Luxemboui^,  fille  de  Pierre  II  de  Luxembouiig^  Comte 
âë  Saint^Pôl,  petite-fille  de  Louis  de  Luxembourg,  connétable 
àfe  France,  et  veuve  en  secondes  noces  de  François  de  BouiiKm. 
Gomtede  Vendôme.  —  De  Marie  de  Luxembourg,  Vendeuil 
tomba  à  Qiai^les  de  Béurbon,  duc  de  Vendôme  et  Roi  de  Na- 
varre, et  ensuite  à,Henri  IV  son  fils.  Ce  prinœ  devenu  roi  de 
ïVance  en  1589,  remit  la  terre  et  Seigneurie  de  Vendéilil ,  dans 
la  famille  de  Vendôme,  mais  à  tître  d'engagement.  —  Oésar  de 
Vendôme  la  possédait  encore  en  1638  ;  ses  descendants  la  con- 
servèrent Jusqu'en  1708,  l'un  'd'eux  la  donna  &  M.  de  Crozat  en 
eentre-échange  pour  la  Chatellenie-de  Sord,  située  datisJeti* 
devant  péssorTdu  Bsdlliage  de  breux,  en  Normandie.  —  M.  de 
Grozat  vendît  èette  ferre  à  M.  de  Brienne,  une  des  malheuretises 
victimes  de  la  révolution.  —  M.  et  Lucey  ,  pr^et'  du  pabùS  de 
Sa  Majesté  l'acheta  à  la  veuve  de  Bri^ane  en  16M. 
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i^enâmiil  éfant  un  bien  engagé  de  la  couronne ,  ne  pouvait 
«ulnr4e  mutation  sens  l'agrément  du  Hoi.  —  M.  de  Ctomi  ob- 
Hnt  l'attaobe  du  S<iwverain  sous  la  condition  que  la  Cbatellenie 
de  Sorel  pourmt  être  réunie  au  Domaine  rojùl  pour  le  même 
prinque-cdledeVendeuil  qui  avait  été  engagée  dans  son  ori- 
fine.  Louis  XIV  signa  le  contrat  d'échange. 

Les  '«((MreB  qoe  ce  monarque  avaient  remfiortées  sur  les 
puissances  de  l'Europe  liguées  contre  lui  ne  leur  avaient  pae 
encore  ûdt  mettre  bas  les  Armes,  Le  prince  d'Orange  avait,  au 
mois  de  mai  i674,  rassembléunearmée  de 70,000 combattants  ; 
«lie  était  composée  d'Allemands,  d'Espagnols  et  de  fioUanduis 
restons  de  pénétrer  dana  l'intérieur  de  la  France?  par  les  fron- 
tières de  la  Gh»ai|>agne  et  de  la  Picardie  —  A  cette  époq\ie 
(1674)  1,500  hommaa  de  la-  garnison  de  Cambrai  et  de  Valen- 
demies  oondirits  par  le  Baron  de  Quincy  se  di^oeaient  à  6iire 
des  courses  dans  les  environs  de  La  Fêre  ;  déjà  ils  avaient  mis 
à  contribution  différents  villages,  plusieurs  avaient  été  pillés  et 
brQlés  nour  avoir  onnosé  de  h  résistance  :  les  habitants  de  Ven- 
se  mettent  sur  la 
I  ints,  tous  devien* 

s  braves,  les  ea- 
I  exemple,  il  plaoe 
]  luX  autres  la  dë- 

is  de  guerre  sont 
t  de  mourir  à  leur 
Parmi  ceux  i  qui 
jmmé  Simon  Fer, 
de  l'histoire  nous 
tuent  conservé  le  n(xn  ;  ilmonte  dans  le  clocher  avec  ses  com- 
pagDons  d'armes,  ils  font  un  feu  continuel  sur  l'ennemi  qui 
voulait  s'enrichir  des  dépouilles  du  Sanctuaire. 

Le  Baron  de  Quincy  étij|lné  de  la  résistance  qu'il  éprouvait, 
ordonne  à  ses  soldats  de  foncer  les  portes  de  l'Eglise  et  de  fu- 
siller tous  ceux  qui  s'y  défendaient;  il  parle  etpresque  au  même 
instant  il  reçoit  lui-même  un  coup  d'arquebuse  qui Vélend  mort 
sur  la  poussière.  Ses  soldats  découragés  par  la  perte  de  leur 
chef  prennent  la  fuite  et  se  vengent  en  mettant  le  feu  à  l'hospice 
et  aux  maisons  du  bourg  qui  se  trouvaient  sur  leur  passage.  — 
On  ks  poursuit,  on  lea  atteint  et  plue  de  600  soldats  Espagnols 
et  Hollandais  .p&rirent  dans  cette  affaire  aussi  humiliante  pour 
eux  quenloneuie  p«urJesihidiilanlE  de  Yecdeuil.  —  Les  en- 
nenùsibleeBés  ou  mor(a<>ar, le  champ  de  bataille,  cessent  d'étic 
des  ennemis,  la  religion  et  l'humamlé  viennent  k  leur  secours 
et  leur  tendent  les  bras  :  les  uns  furent  conduits  à  l'bt^pice 
pour  y  être  pansés  et  les  autres  à  leur  dernière  demeure. 

Louis  XIV  à  qui  le  ministre  de  la  guerre  rendit  compte  de  la 
conduite  de  ces  nabitentsleuT  accorda  une  exemption  de  taille 
et  de  capitation  pendant  l'espace  de  ànq  ans.  —  La  Baronne  de 
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Quincy  informée  de  la  mort  de  son  mari,  vint  à  YendeuU  soUi* 
citer  la  permission  de  &ire  exhumer  le  corps  de  son  époux  et 
de  remporter  à  Quincy  pour  y  recemr  b  sépulture  dans  le 
tombeau  de  ses  pères  ;  mais  elle  essuya  un  refus. 

Eik  1763  les  ouvriers  en  travaillant  aux  fondations  de  la  nou* 
velle  sacristie  trouvaient  à  la  profondeur  de  1  ■.  70  un  cercueil 
de  pierre ,  on  croit  qu'il  renfermait  les  cendres  du  Baron  de 
Qumcy. 

Eglise  de  VendeuiL 

L'élise  paroissiale  de  Vendeuil  est  un  des  monuments  de  la 
piété  de  Marie  de  Luxembourg.  Elle  a  été  construite  sur  les 
ruines  de  celle  qu'un  des  des  descendants  de  a^rembaut  avons 
Eût  bâtir.  Cette  église  régulière  dans  ses  parties  est  une  des  plus 
belles  du  Diocèse  de  Soissons  ;  elle  était^  dans  le*16«  siècle, 
érigée  en  Doyenné. 

Maladrerie  de  VendeuiL 

Il  existe  un  certificat  déposé  le  13  août  1698  aux  archives  de 
FHôtel-Dieu,  dont  la  fondation  date  de  1693,  qui  atteste  qu'il 
existait  à  Vendeuil  une  maladrerie.  —  Les  biens  et  les  revenus 
de  celte  maladrerie  ont  été  réunis  à  l'Hôtel-Dieu  par  un  édit  du 
Roi,  donné  à  Versailles  au  mois  de  mars  1693  à  la  condition  de 
satisfaire  aux  fondations  dont  ladite  maladrerie  était  chargée. 

La  Mairie  de  Vendeuil  était  autrefois  héréditaire.  —  Le  maire 
avait  ses  justices  particulières,  ses  gardes  et  des  biens  particu- 
liers affectés  à  sa  place  et  un  tiers  des  ameudes  lui  appartenait. 

(Cioammiqué  par  Chartres.) 


EXTRAIT 

D'une  histoire  manuscrite  de  Saint-Quentin  et  de  son 

Eglise  CoUégicUe 

SuUe  (i). 

Quoy  que  nous  ne  dééouvrions  aucun  titre  qui  ayt  étably 
cette  coutume,  et  que  nous  n'en  sachions  pas  bien  le  commen- 
meut,  nous  ne  laissons  pas  néanmoins  de  reconnaître  qu'elle  est 
très-ancienne.  Nous  en  trouvons  ces  mnrques  (a)  de  plus  de 

■  m  I 

(1)  Voir  la  Petite  Revue  depuis  le  numéro  du  9  novembre  1873. 

(a)  Dans  un  compte  de  la  fabrique  de  Saint-Quentin  de  Tan  15183  sa 
lisent  ces  mots  : 

Dominabtts  de  Malbodio  vinum  oblatum  90  denar.  pour  du  Tin  pré- 
senté aux  Dames  de  Mai:A>euge  SO  deniers. 
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400  ans.  Cet  usage  8*est  toujours  pratiqué  depuis  dans  les  œca- 
sionsy  lorsqu*dles  se  sont  présentées  ;  ainsi  que  nous  pourrions 
fiiire  voir  par  plusieurs  exemples,  dont  il  suffira  de  produire  icy 
les  deux  derniers.  - 

Le  premier  est  celui  de  Dame  Elisabeth  Claire  de  Melun,  fille 
de  M.  Guillaume  de  Melun,  Prince  d'Epinoy,  chanoine  de  Mau- 
beuge,  laquelle  étant  arrivée  en  cette  ville  deSaint-Quentihavec 
Mme  sa  mère,  le  2«  du  mois  d'aoust  de  l'année  1647,  le  Chapitre 
de  Saint-Quentin  luy  envoya  dés  le  même  jour  fkire  ses  civintez, 
•et  le  lendemain  s'étant  rendue  à  l'entrée  du  chœur,  de  la  même 
Ejg^lise,  on  lui  présenta,  quov  que  très-bien  vétûe  et  ornée  comme 
les  Dames  séculières  de  France,  un  beau  surplis  et  une  an- 
musse,  avec  lesquels  elle  entra  dans  le  chœur,  prit  séance  avec 
avec  les  chanoines ,  et  assista  à  la  grande  messe,  en  présence 
<l'un  grand  nombre  de  personnes  qui  étoient  venues  pour  la  voir 
en  cet  état. 

L'autre  exemple  est  tout  nouveau,  étant  de  M.  Henry-An« 
toine-Au^te  ïauvél,  chanoine  de  Saint-Quentin,  et  chapeUain 
de  Monseigneur  le  Dauphin,  lequel  pendant  le  séjour  qu  il  fit  à 
Ifoubeuge  le  mois  de  juin  de  Tannée  1694,  jk>ut  exercer  sa 
charge  auprès  de  mondit  Seigneur ,  qui  alloit  en  Flandre  se 
mettre  à  la  tète  des  armées  de  France  assista  j^lusieurs  fois ,  en 
qualité  de  chanoine  de  Saint-Quentin,  au  service  de  ces  Dames 
v!ianoinesses  de  Maubeuge,  après  avv^ir  receu  de  leur  part  plu- 
aeurs  civilitez,  qui  luy  ont  donné  le  sujet  de  m'écrire,  afin  d'en 
informer  notre  compagnie  ;  et  d'autant  que  sa  lettre  contient 
quelques  circonstances  assez  particulières,  l'on  a  trouvé  à  propos 
que  j  en  donnasse  la  copie  au  public. 

UrrTRE  DE  MONSIEUR  FAUVEL ,  CHANOINE  DE  L'ÉGUSB  DE 
SAINT-QUENTIN,  ET  CHAPELLAIN  DE  MONSEIGNEUR  LE  DAUPHIN, 
A  M.  BENDIER  CHANOINK  ET  ECOLATRE  DE  LA  MÊME  ÉGUSE  DE 
SAINT-QUENTIN  ET  DOCTEUR  DE  LA  MAISON  ET  SOCIÉTÉ  DE  SOR- 
BONNE. 

Monsieur.  Je  me  donne  l'honneur  de  vous  écrire  pour  vous 
fidre  scavoir  la  manière  honnête  dont  j'ay  été  receu  de  Madame 
l'Abbesse  et  des  Dames  chanoinesses  de  Maubeuge.  Peu  de 
tems  après  mon  ignivée,  je  crus  ou'il  étoit  de  mon  devoir, 
comme  chanoine  de  Saint-Quentin  de  leur  rendre  visite  et  de 
me  faire  connoitre.  M"^  l'Abbesse  me  reçut  l'on  ne  peut  pas 
mieux,  et  le  lendemain  elle  m'envoya  son  Bailly  me  faire  com- 
pliment, et  m'offrir  l'entrée  du  chœur  de  leur  Eglise.  Je  fus  fort 
fâché  de  ne  m'étre  pas  trouvé  au  logis  pour  le  recevoir. 

J'allay  le  même  jour  rendre  une  seconde  visite  à  M"^  l'Ab- 
besse pour  la  remercier  de  l'honneur  qu'elle  me  faisait^  lequel 
j'acceptois  volontiers.  Ainsi  la  veille  de  la  fête  de  la  Trinité,  ie 
fus  installé  par  un  Ecclésiastique  qui  me  conduisit  depuis  la 
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Sacristie,  où  je  me  mis  en  surplis  et  eu  aiUEVUEm  >  J3i8^>ite 
seconde  place  du  chœur,  c'est-à^^d^ce  la  {«emièp?e  apnM  11^ 
l'Abbesse,  et  la  plus  ancienne  cbaaouve^  me  JE^Quifa  ]^  pkMie« 
et  me  dit  que,  pour  marquer  davantage  la  confralevniULÎ*/a4irois( 
part  aussi  à  la  distribution  mamie^lequi  se  Jbisoit  tous.le6  jours 
aux  vêpres,  laquelle  n'étoit  que  d^  >deux  99u%.  et^mm  k^Or 
neur  on  me  donna  double,  et  toutes.le^,  fbis  que  jl)  l^rasaistâ^. 
qui  ont  été  au  nombre  de  cinq,  j^  i^aauis  aussi  prouvé  à  leur 
grande  messe  ;  où  il  y  a  ofi&amle ,,  à  laquelle  jf^tlt^y  et  donnaj^ 
aussi  la  mienne,  à  la  procession  du  Sâint-Saonsment  le  jour  de 
la  Fête-Dieu,  où  Monseigneur assista^etau  salut,  ayant  touiouGS. 
la  première  place  après  M^^^  TÂbbesse.  Ce  droit  a  surpris  Mon- 
seigneur et  la  plupart  des  courUsans  de  voir  un  chanoine  parmi 
ces  chanoinesses .  et  d*apprendre  ({u'elles  avoient  les  mèihes 
privilèges  dans  TEglise  de  Saint -Quentin  ;  ce  ^ui  leur  a  para 
fort  honorable.  Elles  sont  venues  saluer  Monseigneur  en  babil 
d*£glise  le  jour  de  son  arrivée,  et  depuis  elles  sont  veanes  la 
plupart  en  habit  du  monde  ^uer  et  manger  plusieurs  fois  avec, 
iuy.  Je  me  réserve  à  vous  {aire  le  détail  de  toutes  choses,  knrs* 
ctue  j^'auray,  s'il  plaît  à  Dieu ,  Fhonn^ur  de  vous  voir  k  Sainte 
Quentin.  Je  vous  jifrie  d'assurer  la  compag^pie  de  m^  Upés  hujyk^ 
mes  respects  et  de  me  croire  tris  parfsiitement  etc«  mf^v^i,  à 
ï^aveie^ne  ce  3®  }w^  1694. 

Pour  ce  qui  est  des  lieux  qui  sont  aj^llez  du  nom  de  Saint- 
Quentin,  il  est  vray  que  la  pluspart  ne  sont  que  desvillagss  ;. 
itiais  ils  sont  tellemoAt  disperser  par  toute  la  frange,  qu'il  ne  se 
trouvera  peut  être  aucune  de  ses  provinces,  qui  ne  porte  spnirr 
que  marque  de  ce  glorieux  nom  ;  ce  qui  est  encore  i|ne  preuve 
évidente  du  grand  éclat  qu'y  ont  fait  ses  mérites.      [A  suivre.! 

OOCtJmCNTS    HISTQRIQV^ 


BLOCUS  DE  LA  FÈRE 
(26  Juin  —  5  Novemh^^  18i5.; 

ORDftB    DU    JOUR    t)U    7    myVÈWDBE    1815. 


t^  garnison  recueille  en  ce  mements  les  fruits  de  ses  travaux 
et  de  ses  fatigues. 

Les  braves  qui  la  compesont  ont  conservé  au  Roi  une  place 
et  un  arseual  que  les  circonstances  rendent  encore  plus  impor- 
tans. 

C'iist  en  redoublant  de  zèle  qu'ils  ont  supuléè  au  nombre, 
lorsqu'ils  ont  été  abandonnés  par  quelques  lâchos  qui  sont  déjà 
punis,  dans  leurs  foyers,  par  le  mépris  de  leurs   compatriotes, 


^  79  — 

^mÂ  recevront  plus  tard  U  îuaie  eh&Umeat  dû  à  kitf  liadbisott. 

Dans  Tattaque  du  ^7ijllip<|l)9  ia.  genwM  ^âécêoûerlà^  par 
sa  bonne  contenance,  le  projet  de  Féiicangi^;  d^piiiisoette'épDque,  ' 
le  courage  avec  lequel  elle  a sui^poité  toi^  )eç  privations, et  là. 
xégulariU  avec  laquelle  eUe  a  taLi  un  service  pénible,  hà  eoi 
acquis  de^  droite  ila-  biejiveillance  du  '69averQaBie]»t  et  4 1& 
reconttaîls^éeâes  Habitatàts' d'une  ville  qu'elle  a  préàérVé  des 
malbeurs  de  l'invasion;  les  étrangers  eux-mêmes, n'ont  pu  lui 
refuser  les  éloges  que  mérite  sa  conduite^  ainsi  que  Ta  fait  con- 
naître le  commandant  prussien  dans  la  lettre  par  laq^elte  iL> 
prévient  ofÉicieUement  que  le  biocu0  est  levé.  (Lettre  du  général 
de  Steinnete  du  5- novembre  1815).  On  ne  peul  trop  loûier  i^ 
conduite  du  bataillon  des  pontonniers,  qui,  ne  faisa^  pas  pri" 
mitivement  partie  de  la  garnison,  prit  s{K>ntanément  la  résolu^ 
tion  d'arrêter  sa  marche  pour  unir  'ses  efforts  à  ceux  des  autres 
troupes,  et  jura  de  défendre  la  place  jusqu'à  la  dernière  ex- 
trémité. 

La  garde  nationale  (2),  dont  une  portion  a  fait  avec  distinc- 
tion le  service  intérieur  dans  un  poste  important,  s'est  montrée 
di^e  émule  de  la  garnison.  M.  Lemaistre,  son  commandant^ 
la  représentait  au  Conseil  de  défense  ;  il  a,  par  son  pat^otisme, 
son  autorité  et  son  zèle  infatigable,  constamment  ftdt  régner 
Tordre,  entretenu  la  discipline,  et  établi  la  régularité  dans  le 
service. 

Les  habitants  se  sont  soumis  avec  courage  et  résignation  à 
tous  les  maux  et  à  toutes  les  privations  qu'entraîne  l'état  de 
blocus. 

La  conduite  sage  et  modérée  de  M.  Leroux,  Maire  de  Lafôre, 
dans  des  temps  difficiles,  lui  a  mérité  l'estime  des  habitants  et 
celle  de  la  garnison. 

M.  Massary-de-Lille,  qui  a  repris  les  fonctions  de  Maire  aut 
mois  de  juillet,  a  rempU  tout  ce  qu'on  peut  attei»lre  d'un  Ma- 
ffistrat  to*me  et  éclairé  ;  il  a  secondé  puisssufnment  l'action  du 
Conseil  de  défense  dans  toutes  les  mesures  qui  avaient  pour  but 
de  conserver  la  place. 

Enfin,  la  garnison  (3),  la  garde  nationale,  les  habitants  et 


(1)  La  place  se  trouvait  alors  iavestie  par  un  cordon  de  trouva 

Çrussiennes  dont  les  dépôts  étaient  stationnés  dans  les  villages  de 
raTecy,  Beautor,  Andelain,  Danizy  et  le  Bois  du  Parc.  Ces  troupes 
étaient  commandées jpar  le  général  Ziethen  qui  fat  bientôt  après  rem- 
placé par  le  général  Steinmetz. 

(2)  La  garde  nationale  de  Lafëre  était  forte  de  360  hommes  divisés 
en  cinq  compagnies.  Outre  ces  5  compagnies,  il  avait  été  formée  une 
demi-compagnie  de  canonniers  bourgeois,  forte  de  45  homoMS. 

^)  La  garnison  de  Lafére  était  alors  composée  : 
D'un  bataillon  de  nontonniers  arrivés  le  'ii  juin  : 
D'un  bataiUon  du  3*  Régiment  de  Ligne,  auquel  on  attacha  les  mili- 
taires isolés  arrivant  de  la  bataille  de  Waterloo  ; 
D'une  compagnie  du  2*  Régiment  d'ArtUlerie  ; 
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leurs  magistrats,  tous  animés  du  môme  esprit,  se  sont  montrés 
constamment  dévoués  au  Roi  et  à  la  Patrie. 
Lafère,  le  7  novembre  1815. 

(Commanîqoé  par  Ars.  Leduc.) 

LA  DÉCOUVERTE  DE  FONTAINEBLEAU. 

Mon  dier  ami, 

Tous  les  journaux  disent,  dans  lours  faits  divers  :  «  On  Tient  de 
découvrir,  dans  la  bibliothèque  du  palais  de  Fontainebleau,  une  col- 

"      '  -^  -      ées; 

etc.  » 
qu'on  vient  de  découvrir  TAmérique.  ^e  suis 
<l*autaQt  plus  à  l^ise  pour  rectifier  une  assertion  erronée  que  je  ne 
suis  nullement  le  Chrisu>phe  Colomb  de  ce  petit  coin  du  monde  énidit, 
et  m'étonnerais  fort  que  Mil,  Ed  Foumier,  Guiflirey  et  bien  d'autres 
ne  l'eussent,  comme  moi.  connu  et  exploré.  Il  y  a  environ  huit  ans, 

J'avais  obtenu  de  Faimable  bienveillance  de  M.  Octave  Feuillet,  alors 
bibliothécaire  de  Fontainebleau,  le  privilège  d'v  travailler  dans  son 
cabinet  et  de  fureter  dans  les  armoires  et  le  dépôt  M.  Cassis,  sous- 
régisseur,  aujourd'hui  régisseur  à  Trianon.  prévenu  par  lui,  voulut 
bien  faciliter  mes  recherches  nar  une  complaisance  sans  bornes,,]!. 
Ratisbonne,  successeur  de  M.  O.  Feuillet,  me  continua  cette  ûiveur 
avec  quelques  restrictions  que  me  laissa  sentir  à  peine  l'obligeance 
du  régisseur  actuel,  M.  Boyer.  Bref,  je  fus  pendant  plusieurs  années 
l'hôte  solitaire  et  privilégié  de  ce  pavillon  ;  mais  il  n'est  aucun  des 
bibliothécaires,  r^sseurs,  sous-régisseurs  qui  n'ait  eu  connaissance 
très  précise  de  cette  collection,  découverte  ces  jours  passés.  M.  O. 
Feuillet  lui-même,  qui  avouait  très  ingénument  ne  pas  oonnaitre  c  à 
fond  »  la  bibliothèque,  quand  j'allai  lui  rendre  visite  dans  son  ë^pçat* 
tement  au  château,  lisait  quelques-unes  de  ces  plaquettes  sur  la 
Saint-Barthélémy  et  fut,  ie  crois,  le  premier  à  me  signaler  cette  col- 
lect'on.  Ces  3,771  petites  nrochures  (j'avoue  ne  les  avoir  pas  comp- 
tées) sont  toutes  classées  par  année  dans  de  petits  cartons  d'un  rose 
très  fané,  à  étiquettes  vertes.  Ce  n'est  pas  le  heu  d'ap^écier  la  valeur 
de  cette  collection,  qui^  sans  renfermer  des  pièces  uniques  ou  raris- 
simes, forme  par  son  ensemble  un  fonds  intéressant  sur  les  seizième 
et  dix-septième  siècles. 

Il  y  a  plus.  J'ai  publié  en  1860,  dans  la  Revue  de  rinsiruction  pu- 
blique,  trois  articles  qui  ne  sont  que  des  extraits  des  brochures.  Pen- 
dant plusieurs  années,  j'v  ai  fouillé,  j'en  ai  transcrit  de  longs  passages, 
et  le  XIX*  Siècle  doit  publier  prochainement  deux  variétés  historiques 
tirées  en  partie  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Louvre,  en 
partie  des  pièces  en  question. 

.£ar  cette  petite  rectmcationjQ  ne -prétends  pas  m'attribuer  la  dé- 
couverte d'une  collection  peu  consultée,  mais  connue  ;  j*ai  tenu  seu- 
lement à  sauver  une  déconvenue  aux  amateurs  et  bibliophiles  qui 
pourraient  s'émouvoir  de  la  prétendue  découverte  de  Fontainebleau- 
Bien  cordialement  à  toi.  £.  Réaums. 


D'un  détachement  du  f»«  ; 

D'un  détachement  d'ArtiUerie  à  cheval,  provenant  de  différents 
corps; 
D  un  détachement  de  cavalerie  de  toute  arme  ; 
D'un  bataillon  de  la  Garde  nationale  du  Nord  ; 
D'un  bataillon  de  celle  de  l'Aisne  ; 
D'une  compagnie  d'ouvriers  ; 
De  soldats  du  Train  : 
f^  tout  formait  environ  1000  hommes  de  garnison. 
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HYGIÈNE.  (1) 


ALIMENTATION  ANIMALE.  (Suite.} 


ASSAISONNEMENT. 

'  Op,  a  cour  but  en  assaisonnant  les  aliments  d'en  faciliter 
la  digestion  ou  d'en  rendre  le  goût  plus  agréable.  On  y  par- 
vient très  bien  en  ajoutant  du  sel,  du  poivre,  de  la  mou- 
tarde, de  Tait,  de  Toignon,  du  thym,  du  laurier  ;  mais  on 
rend  l'aliment  plus  excitant,  plus  échauffant.  Le  sel  employé 
à  petites  doses  est  le  plus  convenable  de  tous  les  assaisonne- 
ments ;  ils  relève  la  saveur  des  aliments  fades  et  en  facilite 
réellement  la  digestion.  Il  ne  faut  pas  cependant  en  Caire  un 
abus.  Le  lait,  la  crème,  le  beurre,  l'huile,  qu'on  ajoute  aussi 
aux  aliments  dans  le  même  but,  ont  souvent  pour  effet,  au 
contraire,  de  nuire  à  la  digestion. 

Tous  les  vases  employés  dans  les  cuisines  doivent  être 
tenus  dans  le  plus  grand  état  de  propreté.  Le  beurre,  l'huile, 
les  acides  laissés  dans  des  vases  de  cuivre  ou  d'étain,  peu- 
vent donner  lieu  à  U  formation  de  sels  vénéneux.  Il  y  a  même 
un  choix  à  faire  relativement  aux  ustensiles  de  cuisme  ;  tous 
ne  doivent  pas  être  employés  indifféremment,  car  il  en  est 
qui  pourraient  altérer  les  aliments,  tels  que  les  vases  de 
plomb,  qu'il  faut  rejeter  de  la  manière  la  plus  absolue.  Les 

vases  de  fer,  et  surtout  de  fer  émaiUé,  de  folence,  de  porce- 
laine, de  grés  et  de  verre  doivent  être  préfères  à  tous  les 
autres  dans  les  usages  domestiques. 

BOISSONS. 

Le  point  capital  de  toute  bonne  alimentation  consiste  à 
digérer  ce  qu'on  mange.  Or,  il  ne  suffit  pas  de  prendre  des 
aUments  solides,  il  faut  encore  y  ajouter  des  liquides  qui,  en 
se  mêlant  aux  aliments,  facilitent  la  digestion.  Celui  qui 
mange  vite  et  beaucoup  sana  boire  ne  tarde  pas  à  éprouver 
une  gène  très  grande  dans  la  région  de  l'estomac,  et  il  se 
plaint  qu'il  étoufe.  Cette  oppression  cesse  aussitôt  qu'il  a 
avalé  quelques  gorgées  de  liquide.  Les  boissons  servent 
aussi  à  calmer  la  soif  occasionnée  par  les  travaux  pénibles, 
les  exercices  actifs  ou  par  l'élévation  de  la  température  de 
l'air. 

(La  suite  au  prothain  numéro,] 

- 
(1)  Voir  la  Petite  Revue  depuis  le  H'  méro  du  15  jaavier  1873. 


—  782  — 

LÉGISLATION    FRANÇAISE.   (1) 

DE  LA  TUTELLE. 


9U    GONSOHL   DE    VmtïÂX. 
Du  subrogé-tateor. 

Dans  toute  tutelle,  H  y  a  un  6Ubtogô*tuteur,  nommé  par 
le  conseil  de  famille.  —  Ses  fonctions  consistent  à  agir  pgijLr 
les  intérôts  du  mineur,  lorsqu'ils  sont  en  oppo^tion  me 
ceux  du  tuteur.  (G.  civ.,  art.  420.) 

Dans  la  tutelle  des  père  et  mère,  dans  la  tutelle  testamen- 
taire et  dans  la  tutelle  des  ascendans,  le  tuteur  doit,  avant 
d'entrer  en  fonctions,  faire  convoquer  le  conseil  de  famille 
pour  la  nomination  du  subrogé -tuteur.  —  S'il  s'est  ingéré 
dans  la  fsstion,  avant  d'avoir  rempli  cette  formalité,  le  con- 
seil de  famille,  convoqué,  soit  sur  la  réquisition  des  parents, 
créanciers  ou  autres  parties  intéressées,  soit  d'of&ce,  par  le 
juge  de  paix,  peut,  s'il  y  a  eu  dot  de  la  part  du  tuteur,  led 
retirer  sa  tutelle,  sans  préjudice  des  indemnités  dues  au  xni- 
neor.  (G.  civ.,  art.  421.) 

Dans  la  tutelle  dative,  la  nomination  du  subrogé-tuteur 
a  lieu  immédiatement  après  celle  du  tuteur.  (C.dv.,  nrt.  122.) 

Eft  auoum  o&s,  le  tuteur  ne  vote  pour  la  nominaiiuu  du 
subrogé^uteur,  lequel  est  pris,  hors  lé  cas  de  frères  ger- 
mains, dans  celle  des  deux  Hgnes  à  laquelle  le  tuteur  n'ap- 
partient pas.  (G.  civ.,  art.  423.) 

Le  subrogé-tuteur  ne  remplace  pas  de  plein  droit  le  tu- 
teur, loraque  la  tuteUe  devient  vacante  ;  il  doit,  en  ce  cas, 
sous  peine  des  dommages-intérèls  qui  pourraient  e»  résulter 
pour  le  mineur,  provoquer  la  nomination  d'un  nouveau  tu- 
teur. (G.  civ.,  art.  424.) 

Les  fonctions  du  subrogé-tuteur  cessent  à  la  même  époque 
que  la  tutelle.  (C,  civ.,  art.  425.) 

Les  causes  d  excuse,  d'incapacité,  d'exclusion  et  de  des- 
titution, sont  les  mômes  pour  le  subrogé-tuteur  que  pour  le 
tuteur. 

De  radministration  du  tuteur  relativement  &  la  peraonne  du  mineur. 

Le  pouvoir  du  tuteur  sur  la  personne  du  mineur  consiste  : 
-,-  lo  It  prendre  soin  de  la  personne  du  nûneur.  Le  tuteur 
doit  veiller  sur  la«  conduite  du  mineur,  et  lui  procurer  uœ 
éducâ^tion  conforme  à  ses  moyens.  Le  tuteur  n'est  pas  obligé 
de  l'élever  en  sa  propre  maison  ;  il  peut  le  placer,  suivant 
sa  condition,  dans  un  collège  ou  en  apprentissage.  Mais  c'est 

(1^  Voir  la  Petite  Revue  depuis  le  numéro  du  5  janvier  1S73. 
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JEAN  CROMELIN. 

NOUVELLE     DU     XVI*     SIÈCLK. 
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—  Claudine,  ne  m'irritei  pas,  et  eatendom-noaa  bien  ne 
m'interrompez  pas  et  soyei  sûre  qu'en  venant  ici  mon  bot  était 
aniié~  VousètaB  icule,  votre  gouvernante  dort,  votre  fVèpe  ne 
viendra  pas  de  sKAt,  il  est  peut  être  arrâté,  q^ant  &  votre  père, 
au  point  du  jour  il  sera  au  C&telat  : 

—  Malheureux  I.... 

Vem  VOB9  étes^  trempée  sur  mes  propres  inclinations,  vous 
n^vez  cm  fidèle,  et  vous  n'avez  &)t  que  faire  naîtra  la  pla« 
cruelledes  passions  oui  sera  ma  perte.  Mais  vous  périrez  avec 
mà-vAta»  dinu  le  deshonneur.  Vous  avez  abreuvé  ma  vie  de 
pcinefret  de  efaa^fias,  j'abreuverai  lavAtre  de  remords.  Vous 
sens  cause  que  je  serais  chassé  par  leduc  d'Albe  car  votre  frère 
lui  annoncera  ma  trahison,  mais  au  moins  j'aurai  tout  fait  pour 
l'éviter,  et  lorsqu'il  viendra  vous  annoncer  que  votre  père  est 
mort  dans  les  fers  il  vous  trouvera  déshonorée.  Voilà  comment 
je  me  venge  de  vos  refus. 

El  en  même  temps  il  s'approoha  vers  elle  potu*  la  saisir. 

—  GJaudme  s'était  approchée  peu  à  peu  de  b  table  oA  son 
frère  avait  laissée  une  dague  pr  oubli  —  elle  la  ssjsit  et  c3îa  : 
n'approchez  pas,  misérable,  je  vous  tuerai.  Que  Dieu  vous  mau- 
disse et  qu'il  soit  votre  juge.  Plutét  la  mort  que  le  déshonneur. 

Elle  tiHuba  baignée  dans  son  sang. 

ËUe  s'était  donnée  im  coup  de  stylet  au-dessous  du  sein 
gauche. 

Ce  fut  au  tour  de  Eaoul  de  trembler,  il  appela  au  secours.  La 
gouvernante  accourut.  U  complaît  encore  sur  le  silence  de 
Qaudine. 

(1)  Voir  là  Petite  Revu»  dvpuis  le  n»  do  5  janvier  1873. 
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En  effet,  les  forces  de  Claudine  étaient  on  ne  peut  plus  affai- 
blies, sa  ffouyemante  la  coucha  sur  le  lit,  elle  semblait  morte^ 
pftle,  déraite,  les  lèvres  faiblement  contractées ,  on  aurait  dit 
qu'elle  abandonnait  la  vie  avec  reeret. 

Ce  fut  à  ce  moment  qu'arriva  le  frère  de  Claudine.  Soit  q[ue 
sa  présence  fit  une  bonne  impression  sur  la  mourante  elle  se  re- 
leva avec  peine  dit  les  paroles  que  nous  avons  répétées  à  la  fin 
du  chapitre  précédent. 

—  ^uvez-là  mon  Dieu,  avait  dit  Martin,  et  maintenant  c*a9t 
moi  qui  va  punir.  Venez,  Monsieur,  je  suis  sûr  de  moi. 

[A  suivre).  ▲.  L. 

'  — 

PETIT  COURRIER  FANTAISISTE. 


.*.  Sous  ce  titre  :  1«  Mouscnietaire  du  Cardinal  (1),  la  Ubrairie  Dentu 
publie  un  livre  nouveau  de  M.  Henri  Augu. 

Ce  roman  est  le  pendant  des  Mons^aetaires  d'Alexandre  Dumas, 
ou  plutôt  il  leur  fait  contre-partie,  puisou'au  lieu  d'être  le  champion 
d'Anne  d'Autriche  et  de  l'infrigante  duchesse  de  Ghevreuse,  la  nou- 
veau mousquetaire  sert  Richelieu,  constamment  en  lutte  avec  une 
cour  frivole. 

Cest  un  roman  d'aventure  ofiGrant  le  plus  vif  intérêt,  en  ce  sens  que 
ce  n'est  pas  en  Angleterre,  mais  en  Allemagne,  pays  moioa  connu  de 
nous,  et  au  milieu  des  horreurs  de  la  Guerre  de  Trente  Ans,  (]ue 
notre  héros  se  lance  a\cc  son  cœur  généreux  et  ses  braves  et  sol^^as 
compagnons. 

Le  dramatique,  le  comique  et  le  piquant  alternent  dans  cet  ouvrage 
fortement  mouvementé,  auquel  l'histoire  môme  sert  de  cadre  et  de 
pivot.  Qu'on  ajoute  à  cela  im  style  animé  qui  peint  sous  les  plus  vives 
couleurs  les  mœurs  galantes  de  l'époque,  et  l'on  aura  une  idée  re- 
marquahle  A  plus  d'un  titre,  qui  nous  parait  appelé  à  un  grand  succès. 

.'.  Le  remplacement  de  M.  Gh.  Blanc  à  la  direction  des  Benux*-Art8 

Saraît  résolu.  Si  les  bruits  qui  circulent  se  conlinnent  ;  voici  les  mo- 
ifications  qui  seraient  apportées  à  cette  importante  adminis- 
tration. 

M.  Camille  Doucet^  qui  a  laissé  comme  directeur  des  théâtres  des 
souvenirs  d'un  administrateur  aussi  courtois  qae  laborieux,  serait 
nommé  directeur  général  des  Beaux-Arts.  Il  prendrait  auprès  de  lui, 
comme  sous-directeur,  M.  de  Chenue vières,  conservateur  du  Luxem- 
bourg et  connu  des  artistes  depuis  dix-huit  ans. 

Les  musées  nationaux  formeraient  une  direction  spéciale,  comme 
en  1848,  avec  M.  VUlot  pour  directeur-administrataur. 

Le  Journal  officiel  contiendrait  prochainement  les  décrets  relatifs  A 
cette  nouveUe  organisation. 

.*.  Notre  nouveau  ministre  des  Beanx-Arts  a  l'intention  d'ouvrir 
dans  quelques  jours,  dans  les  salles  ordinaires  de  l'Exposition  an- 
nuelle au  Palais  de  l'Industrie,  une  exposiUon  qui  sera,  croyons- 
nous,  très  intéressante  et  qui  est  assurée  d'un  grand  succès. 

C'est  l'exhibition  de  toutes  les  œuvres  artisUques  qui  avaient  été 
jugées  dignes,  par  le  Jury  d'admission,  d'être  envoyées  à  ITxposition 
de  Vienne,  et  dont  on  attend  le  retour  de  jour  en  jour. 

Il  sera  très  curieux  de  voir  toutes  réunies  ces  merveilles  de  l'art 


(1)  A  la  Librairie  Parisienne  de  Langlet,  5,  rue  d'Isle.  —  1  vol.,  3  fr. 
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fraotaia  moderne  «Tent  qu'elles  «(ûent  de  nonvean  dlesémiDées  dans 
DM  maeéea  et  coUecUons. 

Cette  exposittdn  qui,  eepère-t-on,  pourra  £tre  ouverts  vere  le  SO 
]uiTi«r,  ne  durera  pas  pins  d'un  mol*. 

.-.  Dlnsaobe  denl«r,  la  SoolAU  dltamonia  de  Saint^Queatin  s'est 
rendue  à  la  messe  de  midi,  t  l'occasion  de  la  Ssinte-Céoita.  Pendant 
le  serrioe,  la  Société  a  exécuté  phisicttra  uoroeaux  da  son  répertoira 
qni  ont  6té  très  apprèdëa.  A  l'israe  de  la  roeese,  les  mosiciens  sont 
alléB  donner  une  anbadeà  leur  président,  H.  Joies  Bernard,  nuls  en- 
suite i  H.  H.  Vatin,  leur  dévoué  obef. 


.-.  Lea  coupures  de  5  Irancs  de  la  Banque  de  France  ont  une  circo- 
lation  si  étendue  qu'elles  ne  tardent  pas  i,  âtre  singulièrement  ava- 
riées. Ainsi  en  en  voit  couramment  qui  ont  Été  partagées  en  deux  et 
recollée  avec  une  bande  de  papier. 

C'est  11  un  mince  malbeur  si  les  deux  parties  appartiennent  su 
ra£me  billet. 

Haie  souveot  on  joint  la  moitié  d'nn  billet  à  la  moitié  d'uo  antre 
billet  et  ce  mariage  de  demi-billet  ne  constitue  pas  une  coupure  com- 
plète, car  la  Banque  les  refuse  à  ses  guichela. 

Ce  cas  SO  préseote  si  souvent  que  nous  crojoas  devoir  Indiquer  un 
moven  très  Mcile  de  vérification. 


Ilsulât  de  remarquer  si  les  chiffres  gui  occupent  l'angle  gaucbe 
Inférieur  du  billet  correspondent  aux  cbiim  s  qui  tenninenlu  nomim 
situé  su  milieu  du  billet,  vers  le  cadastre  supéneur. 


.-.  Par  décision  du  ministre  de  la  narine  et  des  colonies,  une  ré* 
compense  pour  lait  de  saavelage,  consistant  en  une  médaUle  de  S* 
elasae,  vient  d'être  décernée  à  nn  de  nos  jeunes  coocitojens,  U. 
Charles  Lecompta,  élève  de  l'Ecole  centrale  de  Paris.  Le  13  aoflt  der- 
nier, M.  Charles  Lecompte,  ae  trouvant  aux  bains  de  Ca;enx,  se  jeta 
k  la  mer  avec  deux  autres  personnes  pour  sauver  une  jeune  Parisienne 
qui  allait  disparaître  sous  les  eaux. 


.'.  Une  grande  ftme  : 

—  Vraiment,  ma  chère,  tu  me  ruines  en  chandelles  I  Chaque  Jour, 
de  nouvelles  emplettes,  et  c'est  d'un  prix...! 

—  Oh  I  comment  peux-tu  me  reprocher  cela  I  Je  croyais  que  tu  ne 
comprenais  mieux. 

— ^dis! 

—  Dame  !  si  je  ne  portais  paa  de  dentelles,  je  ne  les  décblr«rais 
pas... 


le  mère  4  nourrir  1 


THÉÂTRE  DE  SAINT-QUENTIN 

DimanJciiàet  salle  comble,  eeieo  VHommê  au  fmaêque  ^  fer,  eC  la 
Favorite,  double  aUraction. 

I^éinouvaiitespécipétiaaipliiaouiiiQiiiebietoriqoes,  de  VHomme 
au  tnoêquedefer  font  toujouKi  palpiler  la  foideet  aoot  pour  une  diiîdo* 
Uon  de  thé&tra  un  Paetole  toujours  abettdant. 

Les  principaux  interprètes  du  dsnne,  MM.  RWiôre  et  CaTiUon,  ei| 
Madame  Brunet  ont  été  à  la  hauteur  de  leur  tâche.  Us  ont  été  chalea- 
reusement  applaudis. 

La  favorite  n'a  pas  obtenu  moins  de  succès  que  V Homme  <m  nw^gue 
de  fer.  Ce  délicieux  opéra,  aux  mélodies  élégantes  et  facileB,  est  tou» 
jours  le  bien  venu. 

If.  Casabon,  dans  le  rôle  de  Fernand,a  eu  de  boas  moments»  notear 
ment  au  1*'  et  au  4*  acte.  Il  a  chanté  avec  éme  et  expresAion  la  ro- 
mance si  connue,  un  ange^  une  femme  inconnue^  et  cette  ravissanle 
mélodie  :  Ange  si  pur. 

L'air  «  6  mon  Femand  ■  a  Talu  à  Mademoiselle  Ida  ]iaaay  une 
ovation  bien  méritée.  On  sait  que  cette  excellente  chanteuse  s'était 
chargée  par  complaisance  du  rôle  de  Léonor. 

La  basse  étant  indisposée,  on  a  dû  fidre  une  annonce  pour  ne  pas 
indisposer  le  public  à  son  tour. 

Madame  Tiercellini  a  très  gentiment  chanté  le  rôle  dlnés. 

Mardi,  néant.  La  direction  a  renoncé  judicieusement  anx  représen- 
talions  de  mardi,  un  mauTais  jour  pour  la  caisse,  à  moins  craroir  à 
offrir  au  public  un  de  oes  éclatants  succès  comme  Mignon,  dont  le 
souvenir  est  si  cher  à  tous  les  dilettante. 

Jeudi,  le  Feu  au  couvent,  channante  comédie,  habilement  jouée  par 
MM.  Rivière  et  GavUlon  et  Madame  P.  Evrard. 

Le  Domino  noir,  un  des  plus  jolis  opéras  d'àuber.  W^  Ida  Massv 
s^  est  montrée,  comme  toujours,  excellente  cantatrice  et  a  mérite 
«ne  double  salve  d'applaudissements  au  9*  acte. 

Sn  somme,  Texéeution  de  cet  opéra  a  été  très  heureuae. 

L'orchestre  s'est  particuliôrement  distingué  sous  la  conduite  de  son 
digne  chef,  M.  Brunet. 

Âpres  le  Domino  noir,  M.  Casabon  est  venu  chanter  le  grand  air  do 
4*  acte  de  la  Juive  avec  beaucoup  de  suocès. 

U  a  obtenu  les  honneurs  du  rappeU 

Dimanche  7  Décembre  1873 
Bureaux  à  5  heures  ii2.  —  Rideau  4  6  heures. 
LE  TROÏÏYiRE,  grand  opéra  en  4  actes  et  8  tableaux,  par  Verdi. 
LATUDE  ou  35  ans  de  captivité,  drame  historique  en  h  actes,  de 

BlXSRIGOURT. 

Ordre  du  spectacle  :  i^  Latude  ;  ^  Le  Trouvère. 

Le  Trouver^  cpmn^encera  à  8  heures  li2.  —  Le  spectacle  sera  ter» 
miné  à  11  heures  i\^. 

NOUVEL.L.E8 


.  .*i  La  Société  de^BOCOUrs  aux  blessés  vient  d'élire  pour  président 
M.  le  duc  de  Nemours  par  24  voix  contre  S  données  à  M.  de  Meaax  eH 
une  k^  JUCord,  et  sept  bulletins  blancs. 
.*.  n  est  question  de  nouxeaaule^mettre  en  état  de  culture  les 


>  iH  ijour  u  appel- utuuienB. 

.'■.'SBiBetfl,  a  buit  heures  et  demie  du  soir,  un  ouragan,  m6U.4« 
BTdle,  a  passË  sur  S«iat-QueatiB. 

U  n'a  eu  qu'uqe  cowte  duras,  mais  a  cau&â  quelques  désAts  :  rus 
du  Petit-PairJv,  eut»  autres,  dans  les  maisona  a"  W  at  13.  On  aflime 
que  la  foudre  est  tombée. 

.'.  La  Conimiaaion  dépaMementitle  de  l'Aisne  a  Qzè  sa  prochaiue 
rtanioB  M  lundi  99déc«iibre  ^nniranl,  à  a  heures. 

.-.  Plusieurs  journaux  annoncent  que  la  chasse  sera  (ërmée,  dani 
toute  l'étendw  ou  tarrMoire  rrangais,  te  90  janTier  prochain. 

.'.  Le  tiraKe  au  sort  est  fixé,  pour  toute  la  France,  au  30  jan- 
vi«  1B74. 

.':  MH.  les  trésoriers-^néraux  viennent  d'élre  informas,  par  le  di- 
recteur du  mouvement,  général  des  fonda,  qu'ils  étaiant  autotiste  ààt 
maintenant  i  employer  dans  leurs  paiegaents  les  monnaiea  diviaioiv 
Dfûrea  et  les  pièces  de  5  fr.  en  or  et  en  argent. 

'L'amMoides  pièces  de  10 &<snca  et  au-aeaaooa  continua  à  étn  in- 
IsrdB. 

.-.  Le  moment  est  srtiré,  pour  lesmembreç  de  l'enaei^iement  comi 

dHs  dans  1*  classe  de  lEnS,  pour  le  recrutement  de  l'armëe,  de  con- 

devaatJ^isjfictBur  de  l' Académie,  en  vu  daladisp»' 

mïïTtaire,  l'ângagement  décepnalv c'est-à-dire  l'engagea 

t  peudant  dix  ans  à  rensei|Dei!àëdt  poblic  dans  un  étal 
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.*.  IIM.  les  ouvriers  de  la  chaudronnerie  de  MM.  Leeointe  de 
Quentin  ont  versé  à  la  caisse  du  Bureau  de  bienfoisance  i7  fr.  SO  ceiû» 
montant  d'une  collecte  laite  entre  eux  au  mpfit  des  pauvres. 

.*.  La  réunion  meneuse  de  la  Société  ^Horticulture  de  St-Quentio^ 
aura  lien  Dimanche  prochain  7  décembre,  à  3  heures  Mécises  de  l'a* 
prés-midi,  dans  la  salle  des  séances,  au  Jardin  de  la  Société,  sous  la 
présidence  de  M.  Ferrus. 

.-.  Mercredi  soir,  à  7  heures  ti4,  la  lune  brillait  dans  un  temp» 
clair,  quand  un  énorme  bolide  traversa  nôtre horixon  du  N.^E  au  S.-O.^ 
en  pr^etant  une  lumière  aussi  vive  que  celle  de  plusieurs  foyers 
électr^pies  rapprochés,  et  en  lançant  autour  de  son  novau  des  jeta 
fulgurants  semblables  aux  étoiles  de  couleur  des  feux  o^artiflce.  Sa 
marche  était  très-rapide  ;  il  a  disparu  comme  un  éclair,  sans  cepen» 
dant  faire  entendre  cette  espèce  de  crépitement  qui  accompagne  or- 
dinairement le  passage  de  ces  aréolites. 

.«.  Dimanche  prochain,  la  messe  de  midi,  à  la  Collégiale,  sera  dite 
en  l'honneur  de  Ste-Barbe,  patrone  des  8apeurs-(>ompiers,  artilleurs, 
etc.  Notre  compsgnie  des  sapeurs  pompiers,  musique  en  tète,  assis- 
tera à  oette  cérémonie,  qui  sera  suivie  d*un  repas  de  corps. 

CONCERT-ULLMAN 

UN  SEUL  GONŒRT,  à  Saint-Qaentm,  le  10  décembre 

Cest  la  plus  brillante  manifestation  intellectuelle  qui  se  put  pro* 
duire,  le  plus  extraordinaire  ftdt  musical  offert  au  monde  dilettante. 


AHIE-MàRIMON  :  MARIE  CABEL;  DE  MËRIG  LABLACHE  :  ALARD  ; 
LÉONARD;  SIVORI ;  JAELL ;  VIVIER;  FRANCHOMME; MATON  Jt 


MARIE-MARIMON 
LÉONARD;  SIV 
TIMOTHÉE-TRIMM. 

PROGRAMME 

PREmJERB    PARTn 

1«  Quinquette  (Schuman)  :  Jaêll,  Léonard,  Alard,  Sivovll  et  Fran> 
ohomme.  f 

S*  Duo  des  Diamants  de  la  Couronne  (Auber)  :  M>riCabel  et  de 
Mério-LabUche. 

9"  Quatuors  :  Menuet  (Boccherini),  Sérénade  (Haydn):  Sivori,  Alard,. 
Léonard  et.Fkanchomme. 

4«  Air  de  la  Somnambula  (Bellini)  :  Marie  Marimon. 

5^  Sérénade  (Beethoven)  :  Alard,  Léonard  et  Franchonmie. 

6*  Causerie  par  Timothée  Trimm 

DEUXIÈME  PARTIE 

i^  Variations  (Haendel)  :  U  Sylphide  (JaôU)  :|Valse  (Chopin):  AUttù 

2»  Âir  du  Pardon  de  Ploermel  (Meyerbeer):  Marie  Cabel. 

9»  Mélodie  (Donizetti)  :  Vivier. 

4*  Valse  (Maton)  :  Muie  Marimon. 

5*  Symphonie  pour  trois  violons  (Alard)  :  Alard,  Sivori,  Léonard  et 
Alard. 

6*  Trio  bouffe  du  Mariage  secret  (Gimarosa)  :  Marie  CàbéL  Marie 
Marimon  et  de  Méric-Labladie. 


N.-B. — On  peut  se  faire  inscrire  dès àprésentches  Mlle  (Compagnon, 
On  trouve  des  prospectus  chez  les  Marchands  de|musique  et  aa 
Théâtre. 

Pourplosdedétails  sur  laGompagnie,voir  laPeNleAevu«,a«*45,4By47eUB» 


Le  DirecUur-Géranty  Ad.  Langlbt. 


Saint-Quentin.  ~  Imp.  Ou  POETIE,  rue  GroU-BeUe-Porte,  19. 


V  lanée.  —  H*  50.  li  Diumliro  1S73 

LA  PETITE  REYUE 

LETTRES,  ARTS,  SCIENCES, 
INDUSTRIE   »  HISTOIRE  LOCALE  OU  NORD  DE  LA  FRANCE 

Paraissant  tout  les  Dimanches. 


âBOKNEUEHT: 
Unan(payab.d'av,)  10  t. 
Tout  abonDeDHmt  commencé 

M  peut  «re  lolerrampu  el  lea  AtmoncM, 

el  stt  dùjm  anUer.  ^  I,  uhralrie  parialem» 

Annonces,  la  ligne  50  c.  de  UM6I>ET,  éditeui 

Réclames        ■         1  fr.  4  5,  rue  d'iiie 

poo?°l^!S^™  \^été<»  ^^^  -  QUENTIN 

pliuletm  toi».  {AITraruihir .} 

let  Abonnés  ont  droit  à  une  remue  de  10  OjQ  sur  tous  Ici  ouvmgei  de 

LVirairie  qu'iU  ilemandenmt  auw  bureaux  de  la  Petite  Revue. 


BOMMAIRE  :  Bninehaut,  reine  d'Austnale,  par  An.  Leduc.  —  Extrait 
d'une  histoire  manuscrite  de  Saint- Quentin  et  de  non  église  collé- 
giale (suite).  —  Hfgiène  :  Alimentation  (suite).  —  Légielation  fran- 
çaise: (suite)  De  la  Tutelle.  —  Coocert-UIlniBn,  par  Ed.  Oeliëre. 
—  Théâtre  de  Ssint-Quentin.  —  Noufelles. 


L'Auguste  de  Vennandois  vengée  et  illustrée,  traduction  complète  de 
Claude  Hémeré,  par  Charles.  -  Tome  second,  pages  01 ,  6S,  t^3, 64. 


BRUNEHAUT,  REINE   D'AUSTRASIE 


fJ 


Parmi  les  guerres  dont  notre  contrée  eut  à  souffrir  sous  les 

'emiers  Rois  Francs,  la  plus  désastreuse  fut  celle  qui  dura  un 
siècle  entre  les  reines  Fréd^onde  et  Bmnefaaul. 

Frédégonde,  avant  d'épouser  Chilpéric  I'',  fit  assassiner  Gals- 
winthe,  feinme  de  ce  Pnnce,  et  sœur  de  Brunehaut.  Ce  crime 
fut  le  sional  d'une  guerre  acbamée  entre  ces  deux  femmes  ,  ou 
plutôt,  de  la  f  lutte  de  la  civilisation  et  de  la  fiscalité  romaines 
>  contre  la  barbarie  et  l'indépendance  gerioaniques.  > 

Plusieurs  rencontres  eurent  lieu  entre  les  Austrasiens  et  les 
Neustriens  dans  le  Rémois  el  dans  le  Soissonnais  pays  qui,  à 
caase  de  la  position  intermédiaire  qu'ils  occupaient  entre 
l'Austrasie  et  la  Neustrie,  furent  plusieurs  fois  le  théâtre  de  k 
guerre,  et  firent  alternativement  [ortie  de  l'un  et  de  l'autre 
Rojaume.  On  cite  la  bataille  de  Droizy  en  593,  où  les  soldats  de 
Fréd^oade,  quoique  inférieurs  en  nombre,  vainquirent  ceux  de 
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Brunehaut  (1),  et  celle  de  Uiïaux  (9)  en  596,  où  la  Tictoire  ae 
déclara  encore  nî  faveur  des  Ueustriens.  (3)  , 

••  Le  BSuïenir  de  Brunehant  est  encore  vivant  parmi  nous.  En 
même  temps  qu'elle  luttait  pour  rendre  la  vie  aux  institutions 
des  Romains  dont  elle  admirait  la  dvilisation,  elle  restaurait 
leurs  édifices  et  leurs  routes.  Aussi  voit-on  dans  notre  pays  ua 
grand  nombre  de  tombelles,  de  fontaines  et  de  chemins  qui  por- 
tent encore  son  nom. 

Il  m'a  paru  intéressant  de  reproduire  les  lignes  suiiiantes, 
extraites  d'iin  vieil  auteur  sur  la  vie  de  cette  reine  qui  ne  recu- 
lait guère,  il  est  vrai,  devant  un  crime  pour  satisfaire  son  ambi- 
tion, mais  qui  était  douée  de  lumières  supérieures  à  son  siècle. 
On  rencontrera  dans  ce  récit  des  détails  qu'on  chercherait  peut- 
être  vainement  ailleurs. 

—  <  Brunebaut  étoit  (îlle  d'A.tbanag;ilde,  Roy  d'Espagne  (4). 
Une  Sibylle  prophétisa  qu'une  Brune  viendroil  d'Espagne  qui 
ferait  mourir  Rois  et  Princes,  et  finalement  seroit  deschirée  par 
les  chevaux. 

(  Elle  était  Ûlle  d'un  hérétique  Arien,  nourrie  et  instrniteok 
Arianisme(^. 

<  Elle  fut  mariée  à  Sigisberg  (6),  Roy  de  Mets,  parle  coQseil 
de  cGodonne  Maire  du  Palais  qui  l'alla  quérir  jusques  en  Espa- 
gne, et  lui  fit  tout  l'honneur  qu'il  put,  dont  pour  récompenso 
elle  le  fit  mourir  peu  après.  —  Voyant  que  son  fils  Chedebert 
ou  Childebert,  aiirès  la  mort  de  son  père,  s'apercevoit.  de  ses 
pernicieux  conseils,  l'empoisonna  en  un  bain  (7).  afin'  de  gou- 
verner le  Royaume,  sous  prétexte  de  l'enfance  de  Théodebertet 
Théodoric  ou  Thierry,  ses  fils  (année  596)  :  l'un  desquels  fils 
fut  Roi  de^lets  et  d'Austrasie,.et  l'autre  d  Orléans  awQk  Bour- 
gogne. «Brntiehautavoit  ér  stin  service  un  certain  Proclaide, 
Romain  ou  Lombard,  homme  de  basse  condition  et  de  nulle 
valeur,  lequel  elle  honoroit  des  principaux  eslats  du  Royaume, 
difts  de  tout  dnoit  à  la  Noblesse ,  et  l'enricliissoil  des  tailles  et 
cocanlûina  qu'elle  metloit  sur  le  peuple  ;  telletnent,  que  àe'^éGt 
coquin  il  devint  grand  seigneur,  car  elle  lui  acheta  une  Duché 
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et  Ten  mit  en  possession.  Elle  ne  se  gouveilioit  que  par  son 
Proclaide,  et  ne  le  pouvoit  faire  grand  assez  à  son  gré  :  mais 
elle  crâignoil  toujours  que  les  Grands  du  Royaume  ne  s'y  oppo- 
sassent :  pourtant  fit-elle  tuer  Ratinus  et  Ëgila,  grands  Sei- 
gneurs,, puis  alluma  la  guerre  entre  Théodoric  (S)  Roy  d'Orléans 
qu'elle  gouvernoit  à  sa  poste  (sic),  et  Clotaire  (y)  Roy  de  Parié, 
exprès  pour  s'y  défaire  des  Grands,  nommément  de  Berthovaut 
Maire  w  Palais,  (en  604.)  t  Théodebert,  Roy  de  Mets,  étoit  au 
commencement  le  bon  fils  de  Brunehaut,  le  mieux  aimé,  et  à 
qui  elle  faisoit  meilleure  part  des  thrésors  de  feu  son  père  :  mais 
en  peu  de  temps  il  s'aperçut  de  ses  desseins  et  la  chassa  de  son 
royaume,  au  moyen  de  quoi  elle  fut  contraincte  de  se  retirer 
avec  son  Proclaiae  vers  Théodoric,  le  Roy  d'Orléans,  son  autre 
arrière-fils,  duquel  elle  fit  Proclaide  Maire  du  Palais.  —  Celui-ci 
ne  peut  oublier  son  naturel  :  il  charge  le  peuple  de  tailles  et 
imposts  ;  il  abaisse  en  toutes  sortes  les  Princes  et  Seigneurs  du 
Royaimie  de  Théodoric  dont  il  acquit  la  haine  d'un  chacun.  Les 
Pnnces  et  Seigneurs  du  Royaume  d'Orléans,  qni  contenoit 
presque  un  tiers  de  la  France,  commencent  alors  à  s'enndyer  et 
à  penser  à  enx.  Brunehaut  pour  divertir  leurs  pensées,  les  em- 
pêche ailleurs,  et  se  défait  toujours  de  quelqu  un  d'eux  ;  puis, 
avec  le  conseil  de  Proclaide,  met  la  guerre  entre  ses  deux  ar- 
rière-fils Théodebert  et  Théodoric,  Tque  lors  elle  gouvernoit), 
c  Après  beaucoup  de  sanç  espandu  à  1  appétit  de  Brunehaut,  les 
Seigneurs  du  Royaume  d  Orléans,  où  elle  commandoit  sous  le 
nom  dé  Théodoric,  retournent  à  leur  première  opinion,  et  con- 
seillent au  Roy  de  traiter  la  paix  avec  son  frère ,  luy  monstrant 
l'injiistice  de  la  guerre,  et  l'intention  pour  laquelle  proprement 
on  la  lui  n^ettoit  en  teste.  (10.)  Le  Roy  y  est  assez  t  enclin  ; 
mais  elle,  qui  a  tout  pouvoir,  n'y  veut  entendre,  et  Proclaide  se 
met  aussi  à  l'encontre ,  comme  étant  la  paix  et  concorde  des 
deux  frères,  capitale  ennemie  de  sa  grandeur ,  laquelle  il  ne 
pouvoit  entretenir  que  par  le  moyen  de  leur  discorde.  —  Enfin 
ces  Seigneurs  voyans  qu'un  si  bon  conseil  étoit  retardé  par  ce 
lombard  seul,  le  vont  trouver  dedans  sa  tente,  et  d'un  commun 
ac;cord  le  tuent  —  là,  puis  font  tant  par  remonstrances  envers  le 
Roy  Théodoric  qu'il  s'accorde  avec  son  frère,  c  Brunehaut, 
fçmme  d'esprit  turbulent,  se  veut  venger  à  quelque  prix  que  ce 
soit  de  la  mort  de  son  amy,  et  en  poursuit  les  principaux  au- 
teurs. Dtile  et  Bohus ,  jusques  à  la  mort.  Cette  vengeance  se 
Çourrolt  aucunement  supporter,  d'autant  qu'on  avoit  tué  celuy 
qu^elle  *aimoit  tant,  mais  non  contente  de  cela,  elle  esmeut  de 


'(^  Lat  plupart  des  historiens  le  nomment  Thierry  n. 

(9)  Qetaire  U,  fils  de  Ghilpéric  I«  et  de  Frédégonde,  roi  de  Neustrie 
deâ8é 4(U8|«t  roi  à»  France  de  613  à6S3. 

(iO;  Les  Leudes  avaient  compris  4fiie  le  but  de  Brunehaut  était  de 
substituer  U  Royauté  pure  à  U  monarchie  aristocratique  dez  Francs». 


*- 
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rechef  la  guerre  entre  les  deux  frères  et  leurs  royaumes  de  Mets 
et  d'Orléans,  remettant  en  tête  à  Théodoric  ,  (quelle  possédoit), 
cette  vieille  calomnie  que  son  frère  Thèodebert  estoit  basjard  et 
fils  d'une  concubine. 

c  Théodoric,  Roy  d'Orléans,  chassa  Thèodebert,  roi  de  Mets, 
hors  du  Ropume,  comme  bastard qu'elle  luy  ditau'il  est:  taille 
en  pièce  presque  toute  la  Noblesse  de  ce  party  ,  l'assiège  dans 
Cologne,  ne  bouge  de  là  jusqu'à  tant  qu'il  en  ait  la  leste  (en  612), 
en  ramène  le  fils  à  Brunehaut  qui  les  fait  tuer.  (11.)  —  A  peine 
a-t-il  commis  ce  forfait  qu'il  s'en  repent,  et  en  conçoit  un  mer- 
veilleux regret  en  sa  conscience.  —  Avient  qu'il  luy  prend  envie 
d'espouser  la  fille  de  son  feu  frère,  laquelle  étoit  alors  unique, 
et  pense  que  ce  marîage  luy  est  permis,  d'autant  qu'il  tenoit  le 
déuint  pour  bastard.  Brunehaut  quy  s'étoit  servie  de  ceprélexle 
pour  un  temps  afin  de  les  entrelûer,  et  auparavant  l'aroit  fourni 
de  concubine  pour  luy  faire  laisser  sa  première  femme,  entre  en 
doute  qu'il  ne  prenne  en  affection  cette-cy  qui  puis  après  la 
pourroit  chasser  du  Gouvernemenl.  Et  pourtant  elle  luy  dit 
ne  pouvoit  faire  ce  mariage  en  saine  conscience ,  d'autant  que 
c'esloit  la  fille  de  son  frère.  Lors  il  apperçoil,  mais  trop  tard,  ia 
meschanceté  de  cette  femme  (Brunehaut)  :  ah  I  malheureuse  ! 
dit-il,  tu  m'as  fait  tuer  mon  frère ,  tu  mas  fait  exterminer  sa 
race,  etmedisois  qu'il  ne  m'estoit  de  rien.  Peu  servit  à  ce  mi- 
sérable Prince  d'en  être  entré  en  colère,  car  peu  de  jours  après 
elle  lui  verse  du  poison  dont  il  mourut,  (en  613), 

>  Brunehaut  s  est  défaitte  de  ses  deux  arrière-fils ,  comme 
l'avez  entendu.  La  Noblesse  des  deux  Royaumes  est  esteinte 
pour  la  plupart.  Maintenant,  au  lieu  qu'elle  se  servoit  du  pré- 
texte de  bastardise  pour  les  entreruïner ,  elle-mènie  veut  gou- 
verner les  Royaumes  comme  tutrice  des  bastards  de  Théodoric, 
et  veut  forclorre  Clotaire  roy  de  Paris  ,  proche  héritier ,  et  à 
qui  ces  Royaumes  appartiennent  de  droit.  Or  sçavoit  elle  bien 
gue  les  Seigneurs  du  pays  s'efforçaient  de  garder  le  droit  à  qui 
fl  appartient^  et  que  Gamier  Maire  du  Palais  n'endureroit  au- 
cunement que  la  Régence  si  illégitiment  usurpée  c  luy  en  de- 
meurast.  Elle  fait  donc  semblant  de  l'employer  aux  affaires  du 
Royaume,  et  cependant  escrit  à  un  de  ses  partisans  nommé 
Albon  qu'il  ne  se  fasse  faute  de  tuer  Garnier. 

Dieu  voulut  qu' Albon  deschira  tes  lettres  de  Bininehaut  après 
les  avoir  leuë8,et  que  les  pièces  en  furent  amassées  et  apportées 
à  Garnier  qui  se  sauva  le  mieux  qu'il  put,  et  aida  à  Clotaire  hé- 
ritier légitime  à  se  tnettre  en  possession  des  Royaumes  quy  luy 
appartenoyent. 

»  Mais  quelle  est  la  fin  de  Brunehaut,  après  tant  de  cruautez, 

de  trahisons,  de  parricides?  Qotaire  vint  à  la  Couronne  en  despit 

I  II.'  .  > 

[il]  C'est  pendant  cette  guerre  que  les  AustiBsiens  essayèrent  deux 
sanglantes  déteites  à  Tool  et  àT^ubiftC 
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d'elle.  Tous  les  Eslats  le  portent  (par  manière  dédire)  sur  leurs 
épaules  jusques  au  thrône  royal.  Le  procès  de  Brunehaut  se  fait 
publiquement  à  F  Assemblée  deâEstatsrj 

»  Finalement^  par  le  commun  consentement  de  tous,  Clotaire 
prononçant  à  baute  voix  la  sentence  que  dès  long- temps  chacun 
luy  donnoit  en  son  cœur,  elle  est  traisnée  à  la  queue  d'un  che- 
'val,  et  finit  sa  mescbante  vie  estant  descbirée  par  pièce.  »  (12.) 

—  La  défaite  et  la  mort  de  Brunehaut  (en  613),  furent  le 
triomphe  de  la  France  germaine  luttant  contre  la  France  ro- 
maine et  le  signal  d'un  redoublement  de  violences  et  de  confu- 
sion dans  nôtre  pays  pour  longtemps  encore. 

La  Reine  d'Austrasie,  moins  perverse  que  Frédégonde  ,  n'en 
était  arrivée  au  meurtre  que  pour  combattre  sa  rivale  par  les 
mômes  moyens  que  celle-ci  employait  contre  elle.  La  Religion 
dans  les  états  soumis  à  son  administration,  fonda  des  hôpitaux, 
des  églises,  des  monastères,  et  Belleforest  dit  qu'elle  fut  c  louée 
grandement  de  ses  vertus  par  le  Pape  Sainct-Grégoire-le-Grand^ 
es  espistres  qu'D  luy  a  escrites.  » 

La  postérité  a  conservé  un  souvenir  rr^connaissant  de  la  fille 
d'Athanagilde.  —  En  1872,  on  a  élevé  sur  la  place  de  Bavay  (13) 
une  colonne  en  pierre  de  Creil,  ay.iul  13  mètres  de  hauteur  et 
portant  la  statue  de  la  reine  Brunehaut,  en  costume  du  temps. 
Elfe  tient  dans  la  main  gandie  un  plan  développé,  ef  de  la  main 
droite  eUe  fait  un  geste  de  commandement.  Le  piédestal  de  cette 
colonne  présente  sept  faces  tournées  chacune  vers  une  des  sept 
chaussées  romaines  dites  Brunehaut  qui  aboutissaient  au  point 
central  de  la  placé  de  Bavaye.  Ces  faces  i>ortent  les  noms  des 
villes  de  Trêves,  Cologne^  Utrech,  Tournai,  Amiens,  Soissons, 
Reims  où  les  chaussées  aboutissaient ,  ainsi  que  l'inscription 
suivante  : 

Ce  monument  a  été  ratifié  en  Van  iSl%  au  point  central 
où  aboutissaient  les  sept  chaussées  romaines  dites  Brunehaut. 
Ces  voies  furent  construites  par  Marcu^  Agrippa^  lieutenant 
de  César  Auguste,  vers  Van  25  avant  Jésus'Christ  et  restau^ 
rées  par  la  reine  BrunehaiU,  morte  en  Van  OiS. 

Ars.  Leduc. 


(ii)  Brunehaut  périt  ainsi,  à  Vâge  de  73  ans,  après  avoir  été  pondant 
trois  jours  consécatifiB  en  proie  à  tontes  les  insultes. 

(13)  Bavay  était  autrofois  la  ville  principale  du  pays  des  Nenriens 
Bayacum  Nerviorum.  On  n'y  «ompte  plus  aujourd'hui  que  1,800  ha- 
bitants. 


EXTRAIT 

Wun*  histoire  mamwmle  d«  Saint-QMeHUn. et  dftson 
E^iêt  CoOégiaie 

Suite  (i). 

IJÉaUSBDKSAItiT-QUBHTIKXIOUJOUBS.  EU  UN  lÈUl  PAJUnCCUBt 
POUR  LE  SERVICE  D£  DIEU,  ET  POUR  LES  INTEHESTS  DE  LA 
RELIGION  CATHOUQUE. 

Il  est  constant  que  1«  principal  detaîr 
lébrer  le  service  diïin  *V80  1«  plus  de 
spleoiieur  qui  luyeat  possible,  tant  aân 
i  Dieu,  que  pour  esciter  d'autant  plus  li 
glise  de  Saint-QuenUn  est  l'une  de  celU 
tiement  acajittées  de  cette  première  ol 
toujours  fait  avec  beaucoup  de  majealé , 
luy  ayt  ordinairement  enlevé  la  plus  gra 
et  que  plusieurs  désastres  Iny  soient  arr 
rien  diminué  de  la  splendeur  de  son  ser 
chantres  et  les  autres  personnes  qui  ;  : 
composent  sa  musi^e,  ont  wuvewt  jov 
venu  que  ses  chanoines.  Je  poUrrola  prc 
moins  de  ce  que  j'avance  iey  avec  av»nta^. 

Le  premier  eBl  le  Cardled  de  Médiois ,  Ar^evëque  de  Flo- 
rence, Légat  en  France,  et  depuis  Pape  nommé  Léon  onn^me, 
'dont  j^j  déjà  parlé,  lequel  pendant  le  séjour  qâ'll  fit,  eu  moins 
^  quatre  mois,  «n  cette  ville  de  ^aint-Quentin,  en  Psonée 
4997,  pour  moyenner  la  paix  entre  les  Rojs  de  Prânee  et  d'^s- 
fHtfne,  as»eta  souvent  au  service  de  cette  ^îse  ,  y  admirant  ^a 
WoJennité  et  le  bel  ordre  (pli  s'y  observe ,  et  powr  dcnmer  «ne 
marque  encore  plus  particulière  de  l'estime  qu  il  en  îmmA,  et  de 
l'affection  qu'il  lui  portoit,  (o)  il  désira  y  chanter  luy-même  la 
igiande  veoselejourdeNoâl,  Uqudleîl  ctiébm  avec  de  pareilles 
cérémonies  que  le  Pape  ;  ce  qui  fut  un  grand  honneur  à  cette 
Eglise. 

Le  second  témoin  est  Marie  Léonore  d'Elampes  de 'Valenc^, 
■Archevêque  de  Reims,  lequel  sur  la  réputation  du  service  qui 
se  faisoit  en  l'Ëfi^ise  Ae  Swinl-Quentin,  y  -vint  evprts  en  l'année 
1947,  afin  d'y  assister  et  de  le  voir ,  ayant  séjourné  deux  jours 
eu  cette  wlle,  sans  qu'il  y  eut  d'autres  affaires,  pour  attendre  le 
dimanche  23°  juin,  auquel  se  devoit  faire  la  fébe  de  l'Invention 
de  Saint-Quentin  par  Sainte -Eusèhe ,  qui  fut  célébrée  à  sa 
prière,  de  la  mamère  accoutumée  en  cette  %lise  aux  plus 
grands  jours  ;  ce  qu'ayant  vu,  il  témoigua  en  être  très  satisfait, 
et  dit  que  ce  n'étoit  pas  sans  raison  qu  on  luy  en  avoit  fait  un  si 

(1)  Voir  La  Petite  flmt*  dapaia  le  numéro  du  9  novembre  1873> 
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beau  récit .  C'est  ainsi  que  plusieujs  autres  personnages  de  mar* 
que  et  de  con3idérati<m,,après  y  ajvoir  assisté,  ea  ont  é(éi|Quyei4 
s^q)ris  et  qu'Us  en  ont  reoiporté  d€|s  idées  biqn  éloignées  jdla 
celles^  qu'ilà  en  avaient,aupaupavant^u>nc^uûs.  .    a  in 

I^è  zèle  djB  cette  Eglise  pppr  tout. peaui  regarde  le  service 
divin,  a  encore  paru  ^ans  I^s  ruines  qui  Juy  sont  souvQat>rfintii7 
eèes,  dont  elle  s  est  toujours  relevée  avec  plus  de  luslre^  iêl 
sp^cisdement  dans  la  dernière  que  le  feu  luy  a  si  dotiaU^ipent 
causée,  ainsi  que  nous  avons  déjà  suffisamment  exposé  dans  Le 
^  c}iapitre.  iHous  ajouterons  que  son  zèle  Fa  portée,  non-sçu<- 
lement  à  se  mettre  toujours  elle-même  dans  un  état  convenaUé 
et  splendide,  pour  y  mieux  elorifief  ï)ieu,  et  procurer  plus  effîr 
•cacement  le  salut  de  ses  en&ns  ;  mais  qu'elle  a  ensuite  fondé 

Slusieurs  saints  lieux,,  et  assi^  d'autres  de  ses  biens  à  ^es 
eux  (jus,  comme  l'up  des  ^apitres  ^uivans  fera  connolitrQ. 
Quant  aux  intérêts  de  la  re^gion  catholique,  son  lèle  n'a  pas 
mo^ns  éclaté  dans  les  occasion»,  pour  les  ^laintenir  et  pour  les 
dépendre. 

Mrsque  l'hérésie  de  Calvin  commença  de  s'insinuer  dans  la 
.ville  de  Saint-Quentin  etn  l'année  ,456^,  ,1e  chapitre  ayant  été 
informé  que  l'on  y  avoit  fait  quelques  prêches,  il  ne  manqua  pas 
à*j  apporter  le  plus  prompt  remède  qui  fût  en  sou  pouvoir.  H 
députa  aussitôt  des  personnes  de  son  corps  pour  alW  «a  cour 
en,  informer  le  Roy.  .11  ordonna  ensuite  que  toutes  les  personnes 
de  son  clergé  feroient  une  nouvelle  profession  de  la  religioa  Clb- 
tholique.  Apostolique  et  Romaine.  Il  commit  deux  chanoines 

fur  recevoir  pareillement  ceUe  des  officiers  du  Roy  et  das 
lyeur,  Echevms  et  Jurez  de  cette  mèmeviUe  ;  et  afin  de  ta^ 
,  er  de  découvrir  ceux  qui  éto^ent  infectez  de  cette  hérésie,  qu 
oui  la  favorisoient,  il  fit  publier  dans  k.  chœur  de  son  Eglise  ot 
dans  toutes  les  paroisses  de  sa  juridiction,  un  monitoire  dressé 
à  ce  sujet  ;  ensuite  duquel  son  Doyen,  accompagné  de  l'Ecolâtre 
et  du  Sénéchal  de  la  môme  Eglise,  en  informa  avec  tant  d'exac- 
titude et  d'appréciation  que  ta  criminels  complices  s'évadèrent, 
ou  se  comportèrent  comme  bons  catholiques. 

Cependant  la  ville  de  Saint-Qnentin  ira  pas  laissé  d'avoir  eu 
ce  malheur,  que  de  devenir  dans  la  suite  un  fameux  théâtre  de 
l'hérésie  ;  ceux  de  cette  secte  y  cherchèrent  leur  refuge  de  toutes 
parts,  y  étant  attirez  tant  par  un  avantageux  commerce  de  toilçs, 
que  par  la  proximité  du  prêche  de  L'hanooUrt  qui  leur  fut  ac- 
cordé. Cette  ville  néanmoins  a  eu  cette  consolation  dans  sa  dis- 
l^râce  que  peu  de  ses  habitans  se  sont  laissez  corrompre  par  le 
poison  de  cette  fausse  et  nouvelle  doctrine.  Le  chapitre  de  Saint- 
Qaentin  ayant  toujours  eu  le  soin  d'y  appliquer  les  antidotes 
nécessaires,  tant  par  la  vigDance  exacte  et  les  bonnes  instruc- 
tions de  ses  pasteurs  et  Prédicateurs,  que  par  les  autres  moyens 
qui  luy  ont  été  possibles. 

Nous  rem^irquerons  encore  que  ce  temple  de  L'haucourt  étant 
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située  à  deux  lieues  de  Saint-Quentin,  tirant  vers  les  Pays-Bas, 
les  prétendus  reformez  habitans  de  cette  vOle  ont  souvent  repré. 
sentéy  pendant  les  guerres  passées  contre  les  Espagnols^  qu'ils 
ne  pouvoient  pas  aller  à  leur  proche  sans  se  mettre  en  danger 
éviaent  d*ètre  pris  piisonniers  par  les  ennemys  du  Royaume,  et 
que  pour  cette  raison  ils  ont  demandé  qu'il  leur  fut  permis  de 
raire  leur  prêche  dans  l'un  des  fauxbourgs  de  cette  même  ville, 
ou  dans  un  autre  lieu  qui  en  fut  plus  proche  et  plus  seur  ;  mais 
le  chapitre  de  Saint-Quentin  considérant  la  conséquence  de  cette 
permission,  et  comhien  elle  seroit  préjudiciable  à  la  religion  ca- 
tholicpie,  s'y  est  toujours  fort  opposé  et  a  empêché  pendant  tout 
ce  tems,  que  ces  prétendus  reformés  ne  fissent  leur  prêche  ail- 
leurs que  dans  leur  temple  (a)  de  L'haucourt. 

Son  zèle  parut  encore  loien  plus  dans  le  procèz  au'il  entreprit 
en  l'année  iGSS,  pour  Dsdre  raser ,  ou  interdire  absolument  ce 
temple  ;  et  d'autaoat  que  cette  affaire  a  beaucoup  éclaté ,  non- 
seulement  dans  la  province  de  Picardie  et  à  Paris  ,  mais  aussi 
en  plusieurs  autres  lieux,  et  que  d'ailleurs  l'auteur  de  l'histoire 
de  t'édit  de  Nantes  ,  imprimée  à  Delft  en  l'année  1695 ,  en  fait 
une  des  injustices,  dont  il  prétend  (&)  que  l'on  a  persécuté  leur 
reliffion  prétendue  réformée,  nous  en  exposerons  le  détail  dans 
le  chapitre  suivant,  afin  d'en  donner  une  pleine  connoîssance 
aux  curieux,  et  de  justifier  la  conduite  du  chapitre  de  Saint- 
Quentin,  en  même  tems  que  nous  ferons  voir  avec  combien  peu 
-de  fidélité  cet  auteur  rapporte  les  faits  dans  son  histoire.  H  est 
vray  que  ce  réci  passera  les  limites  que  nous  nous  sommes  ordi- 
nairement présentes,  mais  il  y  a  lieu  d'espérer  que  les  circons- 
tances assez  particulières  qu'il  renfermera,  et  qiu  ne  sont  connus 
que  de  fort  peu  de  personnes,  soulageront  la  peine  de  ceux  qui 
prendront  la  patience  de  les  lire. 


--  * 


HYGIÈNE,  (1) 

ALIMENTATION  ANIMALE.  (Suite.) 

DE  L'EAU. 


Le  liquide  le  plus  à  notre  portée  et  qui  forme  Ja  boisson  la 
plus  naturelle,  la  plus  saine  et  Ja  plus  salutaire ,  c'est  l'eaQ. 


[a]  Il  lui  donna  une  devanture  de  drap  d*or  pour  son  grand  autel  svr 
JaqueUe  se  voyeot  ses  armes,  et  dont  on  se  sert  encore  quelquefoia. 

[a  ;  Il  est  vraie  qu*il8  firent  quelques  prôclies  en  |>leine  campagne 

Ï croche  de  Rocourt,  à  un  quart  de  heu  de  Saint-Quentin  ;  mais  on  ne 
es  y  souffrit  pas  long  tems,  quoy  qu'ils  prétendissent  en  avoir  la  per- 
mission de  M.  rintendant. 

[b]  En  la  seconde  partie  du  tome,  page  583,  où  U  rapporte  cette  af- 
fa;re,  mais  avec  peu  de  vérité. 

(t)  Voir  la  Petite  Btvue  depuis  le  numéro  du  9  décembre  1873. 
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Cette  eau  doit  être  claire,  limpide ,  sans  odeur  ni  couleur, 
agréable  an  goût.  Elle  doit  contenir  de  Tair ,  bouillir  sans  se 
troubler  ni  former  de  dépôt ,  cuire  les  légumes  secs  et  dis- 
soudre le  savon.  Si  elle  est  trouble,  il  faut  la  filtrer  avatit  de 
la  boire  ou  de  l'employer  aux  usages  alimentaires,  et  si  ejle  a 
un  goût  désagréable,  il  ne  faut  pas  s'en  servir.  L'eau,  étant 
un  objet  de  première  nécessité,  doit  être  conservée  dans  des 
vases  propres  couverts ,  et ,  autant  que  possible  ,  dans  des 
fontaines  à  filtre  que  l'on  aura  la  précaution  de  nettoyer 
souvent. 

Fraîche  et  pure,  l'eau  est  très-agréable  à  boire  :  elle  aide 
à  la  digestion  des  aliments  et  calme  parfaitement  la  soif. 
Tiède,  elle  est  lourde  et  indigeste  et  provoque  les  vomisse- 
ments ;  très-chaude,  elle  se  digère  mieux  et  excite  la  trans- 
piration ;  flroide  et  prise  en  petite  quantité  elle  apaise  la  soif, 
mais  elle  peut  causer  de  très-graves  maladies  aux  personnes 
qui  en  boivent  beaucoup  ou  qui  ont  très-chaud.  Un  chirur- 
gien rapporte  qu'à  l'armée  d'Italie  il  [mourut  beaucoup  plus 
de  soldats  pour  avoir  bu  de  l'eau  froide  lorsqu'ils  étaient 
en  sueur  qu'on  n'en  perdit  par  le  féude  Pennemi. 

Les  eaux  de  rivière  qui  coulent  rapidement  sur  un  fond  de 
sable  sont  les  meilleures.  Les  eaux  de  source  sont  très-re- 
cherchées à  cause  de  leur  limpidité  et  de  leur  fraîcheur.  Elles 
sont  quelc[uefois  très-bonnes,  mais  elles  ont  l'inconvénient 
de  contemr  moins  d'air  que  celles  des  rivières  ^  et,  de  plus, 
elles  peuvent  être  chargées  de  sels  ou  d'autres  substances 

Ïu'elies  out  rencontrées  dans  leur  parcours  à  travers  la  terre, 
'est  ainsi  que  se  forment  les  eaux  minérales  naturelles  em- 
ployées comme  médicament  et  qui  rendent  de  très-grands 
services  à  la  médecine. 

Les  eaux  de  puits,  surtout  celles  des  puits  qui  sont  creusés 
dans  le  sol  de  Paris,  sont  lourdes,  malsaines  et  désagréables 
augoût. 

On  peut  encore  utiliser  l'eau  de  la  pluie,  car  elle  est  très- 
pure,  mais  il  ne  faut  prendre  ni  la  première  qui  tombe,  ni  la 
pluie  d*orages,  parce  qu'en  tombant  elles  se  sont  chargées 
des  corps  étrangers  qui  flottent  dans  l'atmosphère.  On  ne 
doit  jamais  boire  d*eao  stagnante ,  soit  qu'on  la  prenne  au 
bord  des  rivières,  dans  les  étan^  oudans  les  marais,  surtout 

f)endant  l'été ,  et  à  plus  forte  saison  celle  qui  se  trouve  dans 
e  voisinage  d'ateliers  ou  d'égouts,  capables  de  la  charger  de 
substances  nuisibles. 

L'eau  est  la  base  de  toutes  les  autres  boissons  ;  on  peut  y 
ajouter  du  miel,  ou  le  suc  de  divers  fruits,  tels  quel'orance, 
le  citron,  la  groseille,  la  cerise,  etc.  Ces  boissons  sont  agréables 
à  boire,  rafraîchissantes,  et  calment  la  soif  entre  les  repas. 
Mais  les  eaux  acidulées  ne  conviennent  pas  au  moment  du 
repas,  parce  qu'ell^^  s  nuisent  à  la  digestion. 


-m- 

L'eau  bouillante  vergée  sur  des  fleurs  ou  des  feuilles  forme 
ce  q\i'on  nomme  une  infusion,  qui  sera  adoucissante  ou  ex- 
citante, suivant  la  nature  de  la  plante.  C'est  a^nsi  qa'cMi 
prépare  dans  nos  mtdsons  la  plupart  des  ti^nes  de  Qeurs 
pectorales,  de  tilleul,  d^e  capaomille,  etc. 

L^ifusion  du  thé,  très  en  usages  chez  nos  Toiaios  les 
Angl^^S)  pour  servir  aux  besoins  de  Talimentation,  soit 
çeule,  soit  mêlée  au  lait,  est  beaucoup  moins  employée  exk 
France,  où  Ton  se  sert  de  ses  propriétés  stimulantes  ,  plutôt 

!)our  aider  à  la  digestion  quand  elle  est  difficile  et  quaiid 
'estomac  est  surchargé  d'aliments. 
L'infusion  de  café  est  excitante  et  agréable  au  goût  ;  elle 

Ï)lait  à  presque  tous  les  hommes,  et  facilite  la  digestion  chez 
es  personnes  dont  l'estomac  a  besoin  de  stimulant  ;  mais 
elle  peut  devenir  nuisible  si  on  en  pçend  une  trop  grande 
^c^^ntité  ou  si  elle  est  trop  concentrée.  Le  café  donnOi  duns 
ce  cas,  ^ux  mouvements  du  cœur,  à  la  circulation  dasang, 
une  impulsion  tràs-vive ,  qui  cause  4es  palpitations  et  un 
Crpuiblement  nerveux  qu'il  faut  éviter ,  car  cette  excitation 
trouble  le  sommeil.  En  ajoutant  au  café  des  liqueurs  spiri- 
tueuses,  oh  augmente  encore  cet  inconvénient. 

(La  suite  au  prodkain  nunJro.) 
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LÉGISLATION    FRANÇAISE.   (1) 


DE  LA.  TUTELLE. 


PU  CONSEIL  DE  FAâflLLE. 

De  V administration  du  tuteur  relativement  aux  biens  du 

mineur. 

%  1.  Caractère  général  de  cette  administration. 

L^  tuteur  doit  administrer  les  biens  du  mineur  ^i  bon  père 
de  Éunille,  c'est-à-dire  veiller  àleur  conservation,  etapporter 
\  leur  administration  les  soîqs  continus  qu'un  homme  d'ordre 
donne  à  ses  propres  affaires.  En  cas  de  n^uvaise  gestion,  le 
tuteur  est  soumis  i  des  doi;nmages-p^térèts  ;  et,  pour  en 

surer  le  paiement,  la  Iqi  frappe  ses  biens  d'hypoUièque. 

;.'civ.,  art.450et2155.) 

§  3.  —  ObligaUons  du  tuteur  à  son  entrée  en  fonctions. 

Époque  de  l'entrée  en  fonctions.  —  Dans  la  tutelle  da- 
tive,  le  tuteur  agit  et  administre,  en  cette  qualité,  du  jour  de 
sa  nomination,  si  elle  a  lieu  en  présence,sinon  du  jour  où  ^e 

(1)  Voir  la  Petiie  hevue  depuis  le  numéro  du  5  janvier  18,73. 


lui  a  été  nptiftéç,.  (C,  dv.,  art.  408.)  Dans  les  autres  tute^^ 
le  tuteur  agit  et  at[)ïunistre,  en  cette  qualité ,  du  jour  ou^ 
faîf  (Œui  donnç  lieu  à!  la  tjatelle  è^t  arrivé  à  sa  connaissance^; 
iine  notification  légaiÇ;  n^.'paraît  pas  nécesSiaire. 

Nqu^Ation  Dy.su3R0(C^'çuï!iiUR.  — Le  premier  devoir  du 
iteui;  esi  (fe  faire  aoramer  le  subrogé-tuteur  par  le  conseil 
|§  feTW^  (Ç-  civ.y  ^  421  et  423.)  Voyez;  isectioa  9.  Bu  sUr- 

Inventaire.  —  Dans  les  dix  jours  qui  suivent  celui  qh  il  a 
dûment  acquis  la  connadssahce  de  sa  situation  de  tuteur ,  |1 
doit  requérir  la  levée  dés  scellés .  s'ils  ont  été  apposés ,  ^ 
Aine  procéder  devant  nc^tedre  à  Tinventaire  des  biens  ^n  ipi- 
neur,  en  présence  du  subrogé-tuteur.  (G.  civ.,  aH.  454.)  — 
L'appoaitionui^^s  scellés  par  le  juge  de  paix  est  ^UQ  mjçsuijp 
conservatoire  prise  pour  empêcher  la  soustraction  des  efîfets 
^'TO)Ç  peij^cmne  ç^é^édJ^.  —  S'il  lui  ^i  du  quelque  cho^e,  le 
t^^exjfc  aok  le  awiarçr  au  iiot?ir§  charge  d^  rinvents^rp ,  ^ 
peine  d^  à^cnéance.  (G.  civ.,  prt-  ^\0 

Vente  de  meubles.  —  Dans  le  mois  qui  suit  la  clôture  de 
K Wentaire,  le  tuteur  fait  veadrô,  en  présence  du  subrogé- 
tuteur^  aux  enchères  reçues  par  un  officier  public  (notaire, 
i^omimssairj^pri^ar  ou  huissier),  et  après  des  aûlches  ou 
publications  dont  le  prûoè9*'Ven)al  de  ventent  mentlm, 
tous  les  meubles  autres  que  ceux  que  le  conseil  de  facrtàJHe 
i'^ursât  autori^  à  conôorvçr  en  nature.'^,  dv.,  aït.  4&2:) 

L'obligation  ionposée  au  .tuteur  de  vendre  les  meubles,  k 
j9fmB  d'être  arutorisé  par  le  oonsâl  de  famille  aies  cùPsepT^ 
^  nattUB,  ne  pâratt ,  ^dans  la  pensée  de  la  loi ,  Rappliquer 
Ijufc'aux  meubles  Gotpetei^  ees  meubles  étant  împroductîls  et 
[iais<»^tiblas  de  détémratidn,  et  nén  pias  aux  mevdDies  Inctlp- 
PQrels,  tdâ  que  les  eapitaux,  les  ventes ,  lés  actions,  les  o^ 
Âœs,  etc.  A  régatd  dèb  meubles  incco^ends,  le  tuteur  sed, 
et  sans  autorisation,  a-MI  îe  droit  de  tes  conserver  eh  iiatrire'? 
i^.ti2tdur  seid,  est  isans  àutonsatian ,  a-t-il  le  droîtMie  les 
msndbie  ^  Csa  queslten»  sont  oontirbvevsées. 

Les  père  et  mère,ilaiit-qii'fl8  ont  la  jouissance  propre  et 
4ég94^4€;i9  Uam  ^\rmmXi  Bont  dispensés  de  vèhâre  les 
meubles,  s'ils  préfèrent,  les  garder  pour  les  remettre  eaina- 
^e.  Dans  ce  c^  il^  jbu  fwt  Içâjre,  ^  Jeijyrs  ,frais,  niK^  ^tôna- 
.^on  à  ju^^e  valeur ,  par  vin  jexpi^  qui  &^  npmmé  p^Mf  l^ 
jf^pgè-rtu^iu-,  ejt  ,prêt^  SfW^fînt  d/^vant  le  juge  de  paix.  J}p 
jrppdepjt  ïa  vaiftur.^tigîa^^ve  4^  ceux  des  ;nq\Âles  q^'Ms  W 
peuvent  représenter  en  nature.  (G.  clv.,  ajl.  4f53.) 

^e^  ejcercice  dé' 
le  conseil  de  £a 
[(^  biens  réigis,4f^  ^^^îe^  Ja(^^eH^  peut  Î3*élever  la  dép^^e 
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annuelle  du  mineur,  ainsi  que  celle  d'administration  de  ses 
biens.  —  Le  même  acte  spécifie  si  le  tuteur  est  autorisé  h 
s'aider,  dans  sa  gestion,  d'un  ou  plusieurs  administrateurs 
salariés,  et  gérant  sous  sa  responsabilité.  (C.  civ.,  art.  454.) 

Le  conseil  détermine  positivement  la  somme  à  laquelle 
commence  pour  le  tuteur  l'obligation  d'employer  l'excédant 
des  revenus  sur  la  dépense  :  cet  emploi  doit  être  fait  dansle 
délai  de  six  mois,  passé  lequel  le  tuteur  doit  les  intérêts  à 
défaut  d'emploi.  (C.  civ.,  art.  ^fô5.) 

Si  le  tuteur  n'a  pas  fait  déterminer  par  le  conseil  de^amilie 
la  somme  à  laquelle  doit  commencer  l'emploi,  il  doit,  après 
le  délai  de  six  mois,  les  intérêts  de  toute  somme  non  em- 
ployée, quelque  modique  qu'elle  soit.  (C.  civ,,  art.  456.) 

§  3.  A.ctes  que  le  tuteur  peut  faire  seul,  sans  rautorisation  du  conseil 

de  famUle. 

En  général,  le  tuteur ,  étant  le  représentant  du  mineur 
dans  les  actes  civils,  peut  [faire  seul  les  actes  d'administra- 
tion, et  généralement  tous  les  actes  pour  lesquels  la  loi  n'a 
pas  limité  son  pouvoir. 

2o  Le  tuteur  peut  payer  les  sommes  dues  par  le  mineur  et 
recevoir  pour  le  mineur. 

2o  n  a  rigoureuîr^ement  lé  droit  de  disposer  seul  t'es  capi- 
taux reçus,  mais  il  agira  plus  prudemment  en  se  référant  au 
conseil  de  famille. 

3p  a  l'égard  des  meubles  incorporels ,  c'est ,  comme  nous 
l'avons  vu  §  2,  une  question  controversée  de  savoir  si  le  tu- 
teur seul  peut  librement  les  conserver  ou  les  vendre,  n  agira 
•donc  sagement  en  consultant  le  conseil  de  famille.  Uner%le 
spéciale  a  été  établie  pour  les  rentes  de  l'Etat  n'excédant  pas 
50  francs  de  revenu.  Le  tuteur  les  transfère  au  cours  du 
jour  ;  passé  ce  chiffre,  l'autorisation  est  nécessaire,  n  en  est 
de  même  des  actions  de  la  Banque  de  France.  (Loi  du  24  mars 
4806  et  décret  du  25  septembre  4813.) 

4»  Le  tuteur  passe  i^ablement  les  baux  des  mineurs ,  en 
se  conformant  aux  conditions  de  durée  et  de  renouvellement 
dont  nous  parlerons  en  traitant  des  baux. 

5>  n  fait  fedre  sans  aucune  formalité  les  réparations  d'en- 
tretien. 

6»  Quant  aux  grosses  réparations  ,  soit  qu'elles  puissent 
s'exécuter  avec  les  revenus,  soit  qu'il  faille  entamer  les  capi- 
taux, le  tuteur  agira  prudemment  en  en  référant  au  conseil 
de  famille.  Rigoureusement  aurait-il  le  droit  d'agir  seul  *?  Les 
avis  sont  partagés. 

7o  Le  tuteur  peut  agir  en  justice,  soit  comme  demandeur, 
sait  comme  défendeur,  sans  l'autorisation  du  conseil  de  fa- 
mille, sauf  les  exceptions  relatives  aux  droits  immobiliers  et 
aux  partages,  et  que  nous  ferons  connaître  au  paragraphe 
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suivant.  Spécialement  Tautorisation  n'est  pas  nécessaire  aa 
tuteur  pour  former  une  action  possessoire. 

§  4.  Actes  pour  lesquels  Tautonsatioa  du  conseil  de  famille^est 
Déce8saire,eteD  même  temps  suffisante  sans  homologation  du  tribunal. 

Pour  certains  actes  plus  graves  que  ceux  cités  §  3,  l'auto» 
risation  du  conseil  de  famille  est  nécessaire ,  et  en  même 
temps  elle  suffit  sans  l'homologation  du  tribunal. 

1<>  Acceptation  et  répudicUion  de  succession,  —  Le  tuteur 
ne  peut  ni  accepter  ni  répudier  une  succession  échue  au  mi- 
neur,  sans  une  autorisation  précédente  du  conseil  de  famille. 
L'acceptation  n'a  lieu  que  sous  bénéfice  d'inventaire.  (C.  civ., 
art.  461.) 

2<>  Acceptation  de  donation,  —  La  donation  faite  au  mi- 
neur ne  peut  être  acceptée  par  le  tuteur  qu'avec  Tautorisa- 
tion  du  conseil  de  Emilie,  mais  un  ascendant  du  mineur^ 
tuteur  ou  non,  peut  accepter  sans  cette  autorisation.  (C.  civ., 
art.  465  et  935  ;  cass.,  23  juin  1812.) 

3<>  Actions  relatives  aux  droits  immobiliers.  —  Le  tuteur 
ne  peut  introduire  en  justice,  sans  l'autorisation  du  conseil 
de  famiile,  une  action  relative  aux  droits  immobiliers  du  mi- 
neur, c'est-à-dire  une  action  tendant  à  revendiquer  pour  le 
mineur  un  immeuble  ou  un  droit  inhérent  à  un  immeuble,, 
comme  un  usufruit,  une  servitude.  (C.  civ.,  art.  464).  — D 
ne  peut  non  plus  acquiescer  sans  autorisation  à  une  demande, 
relative  aux  droits  immobiliers  du  mineur. (C.  civ.,  art.  464)  ; 
mais  il  peut ,  sans  autorisation  ,  acquiescer  à  une  demande 
relative  à  des  droits  mobiliers. 

4*  Patarge,  —  L'autorisation  du  conseil  de  famiUe  est  né- 
cessaire au  tuteur  pour  provoquer  un  partage  (soit  de  meu- 
bles, soit  d'immeubles)  ;  mais  il  peut,  sans  cette  autorisation, 
répondre  à  une  demande  en  partage  dirigée  contre  le  mineur. 
^C.  civ.,  art.  365.)  —  Le  partage  doit  être  fait  en  justice» 
(C.  civ.,  art.  466.)  [La  suite  au  prochain  numéro.} 
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CONCERT-ULLMAN. 


Salle  éclatante ,  remplie  jusqu'au  faite.  On  devait  s'y  at- 
tendre. Les  toilettes  avuent  sorti  leurs  fraîches  splendeura 
ci  tous  les  écrins  étaient  restés  vides  à  la  maison.  Si  je  ne 
craignais  d'abuser  d'une  comparaison  qui  a  couru  les  rues 
comme  les  articles  de  Timothée  Trimm,  je  dirais  que  les  pre- 
mières loges  ressemblaient  à*  une  magnifique  corbeille  de 
fleurs.  Mais  la  comparaison  aurait,  en  o'Ure,  le  tort  d'être- 
incomplète,  car  bien  d'autres  fleura  s'ctaient  dissêminéea 
dans  toutes  les  parties  de  la  salle. 

Le  concert  s'est  ouvert  par  un  brillant  quintette  de  Schu- 
mann ,  avec  Jaêll ,  Léonard,  Alard,  Sivori  et  Franchomme. 


—  802  — 

Mats  ]e  m'a^èr$Sîb  qu^îen  èiîtrant  dàils  le  mena^  Je  yàû 
aborder  une  Ûchë  d'autant  plus  difficile  qu'il  më  fa'àdra. 
lutter  d'épithètes  admiratPK8''SVec  les  éblooiSBemetits  des 
pr.'Spfectas.  Dieu  merci  ."fees  éminenta  artistes,  qui  soift  '1*6- 
dat  et  l'Honneur  de  notre  monda  ntesic*},  ces  giertôuX  ^îfc- 
préseniants  de  i'artr'fPimÇais'aratfaftger'n'avaletit  tiia  HHf- 
soin  de  réclames  murales,  et  notre  appMciation  n'ajotilH^ 
rait  1^8  une  obole  k  leur  trésor. 

Nous  nons  contenterons  doiic  de  dlrd  cOni>bl«n>nM9'avoiis 
été  'ému  et  délicieusement  charmé*  ^  la  foîs  par  touttlb 
c£S  merveilles. 

Si  nous  devions  mettre  un  ou  deux  noms  en  vedette ,  eedx 
de  Sivori  et  d'Alard ,  par  exemple,  céderait  pour  dire  que 
l'occaaon  a  été  plus  favorable  pour  eux  que  pourïeMv 
partenaires  et  qu'ils  ont  pu  être  plus  facilement  appréciés. 

Quelle  fête  complète,  bien  plus  belle  eAicore,  si  possi- 
ble, si  l'on  eût  pu  entendre  séparément  Sivori,  Alard,  Léo- 
neinl  et  Francbomme  I 

Gomme  Sivori  nous  avait  mis  en  appétit  dd  déUtihtés  joiia^ 
sances  dans  son  Menuet ,  et  Alard  dans  la  Sirdtuida  I 

Jaëll  a  laissé  loin  derrière  lui  les  pianistes  que  noUs  afonB 
oitendus  fc  diverses  époques. 

'Le  trio  féminin  ne  pouvait  être  mtei>xttomposé't]ue  ptu- 
Mesdamés  Marie  Cabel ,  Marimon' et  de  Héric  LHbbehe. 
Si  nous  avions  une  pomme  &  déctArner  à'  l'iine  de  ces  treb 
Vénus  de  Kart  vocal,  nous  serions  bien  embarrassé;  S^il  ffeot 
faire  un  choix  à  tout  prix  et  au  risque  de  commettre  ils 
crime  de  l^e'^alanierie,  nousdéeenierttns  la  pomme  à  BJ"* 
Hsrlmon,  un  chef-d'œuvre  de  grAce  et  l'une  des  voix  tes  ]flQs 
suaves  qu'il  nous  ait  été  donné  d'appliûidiiH/^aatlS<cfKlie8te9te 
de  jeu  et  d'expression  dbiis  le  trio-boufTe'dU'Marta^'Ma'ctf, 
qat'bst  lui-même  une  perle. 

Le  StabdlMaler,  une  page  adiflirable,  ai-étfi  dAkùNiMe-' 
ment  rendue  par  Mesdames  Marie  Cabel  et  deMéric  Lab- 
lache.  Cette  dernière  que  nous  avions'- ^tendue  aux  Ita- 
liens dans  le  Trouvère  possède  une  fort  belle  voix  de  con- 
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que  là  photographie  ait  janoals  rendu  c  sérieux  »  le  charmant 
obroniqueur  du  Petit  journal..  Quant  aux  femmes  laides^  s'il 
Mi  av»t  pris  rheoreuse  fanlai^  de  parcourir  l'admirable 
collection  de  photographies  féminines  de  notre  concitoyen 
Yinmer,  il  eût  cerUânement  changé  d'avis.  Non  pas  que 
ëexc^llent  artiste^aide  on  corrige  la  nature,  mais  on  pe\it 
dire  que  son  art  est  arrivé  même  k  c  embellir  la  beauté  > 
comme  on  dit  dans  une  chanson  célèbre. 
i*  Le  public  a  fait  le  meilleur  accueil  à.rancien  chroniqueur 
du  Petit  Journal.  Cet  accueil  était  d'autant  mieux  mérité  aua 
nous  ne  devons  pas  oublier  les  services  qui  ont  été  reàaus 
par  ce  journal  populaire  en  répandant  le  goût  de  la  lecture 
dans  les  masses. 

Mous  avons  maintenant  à  signaler  de  regrettables  lacunes 
d^s  l'exécution  du  programme. 

\  M.  Vivier  manquait.  Pour  cause  d'indisposition,  a  dit 
l'affiche.  M.  Vivier  est  un  grand  corniste,  mais  c'est  aussi  un 
grand  mystificateur.  Cette  indisposition  malencontreuse 
était  peut-être  une  indisposition  imprpvisée  depuis  quelques 
jours.  Cela  s'est  vu.,  Tiant  pis  pour  le  public»  mais  nous  ne 
vovons  pas  trop  ce  que  l'artiste  y  gagne. 

M»e  Marie  Cabel  devait  cbahter  la  valse  de  VChnhre. 
Absence  totale  d^ombre.  Pourquoi? 

Oml^e  Ugire 

Qui  suis  mes  pas 

.  Ià  IJinorah  du  Pardon  ih  Ploèrtnel^  qui  marche  aujour- 
d'hui sur  les  traces  de  l'Àlboni,  physiquement  parlant,  att- 
elle eu  peur  de  son  ombre  ?  A-t-eUê  craint  que  d'un  rappro- 
chement {pf  ce  ^  ne  jaillissent  d'inàportunes  malices  ?  Nous 
croyoBS-plutôt  .^ue  la  charmante  cantatrice,  qui  a  le  caraetàre 
hmM  fille,  a  regardé  le  public  de  Saint-Quentin  comme  un 
bbnetlîai^t, 

^Tapt  pis  pour  nous.  Nous  nous  faisions  une  fête  d'ap- 
plaudir Bifiorah. 

[Lç  Guetteur,}  *  Edmond  DeliêRE. 

THÉÂTRE  DE  SAINT-QUENTIN 


lÉ'  ( 


D&iHancfief  7  décembre,  -r  Latudéf  un  grand  drame,  et  le  Trouvère, 
uii  g^aHd  o)^ra.  LespersoDBes  qui  ahnent  à  se  coucher  de  bonne 
Aenre  pouvaient  craindre  de  ne  se  coucher  ce  jour-là  que  le  lende* 


•'ïtt'eù  k  rîen  été  fort  heutétis^emeiit. 


TFâhni  les  interprètes  de  ce  drame,  dont  les  poignantes  émotions  dnt 
fortement  impressionné  la  foule,  nous  n^STons  guère  à  citer  c^ie 
MM.  RJTière  (Latudei  Gavillon  (d'Alègre),  et  M-«  Brunet  dans  le  rôle 

Ces  tWWN  <Hiite<  Ant  Sté  ftqppélés,  mais  ils  se  sont  modestement 
relosés  aaz  bonneurs  du  rappâ. 
Inutile  de  dire  que  la  salle  était  combler 
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Dans  le  Trouvère,  la  palme  reyient  certainement  à  M"«  Ida  Ifassy 
qui  a  chanté  avec  beaucoup  de  talent  le  rôle  de  Léonor. 

M.  Casabon,  qui  est  parfiiitement  à  Taise  dans  le  grand  opéra,  a 
parfûtement  chanté  la  chanson  du  Troubadour^  au  l*'  acte,  et  la 
fameux  Mis  rerCy  du  4*. 

Dans  le  rôle  d'Azucena,  M^'*  Otto,  dont  la  voix  est  très  agréable, 
nous  promet  pour  l'avenir  une  chanteuse  de  mérite. 

Jeudi,  a  décembre.  —  Fra-Dia^olo  est  un  des  plus  jolis  opéras 
d'Auber  qui  en  a  fait  de  si  jolis.  Aussi,  en  dépit  du  formidable  concert 
qui,  la  veule,  avait  attiré  la  foule  au  théâtre, la  chambrée  a-t-eUe  été 
encore  assez  bien  garnie. 

M"«  Ida  Bfassy  est  une  piquante  Zerline  ;  et  le  public  nous  a  paru 
prendre  un  vif  intérêt  aux  divers  détails  de  sa  toilette,  au  2*  acte. 

Casabon  n'était  pcLs  en  voix.  Il  se  ménageait  peut-être  pour  la 
Muette  qu'il  doit  chanter  dimanche. 

Emmanuel  dans  lord  Kobourg  et  M"*  Ttercellini  dans  le  rôle  de 
Pamela  ont  été  très  divertissants. 

Nos  compliments  habituels  et  toujours  mérités  à  l'orchestre. 

Fra-Diavolo  était  accompagné  de  deux  vaudevilles  très  amusants  : 
Les  Maris  me  font  toujours  rire  et  un  Monsieur  qui  prend  la  mouche^ 
MM.  Rivière,  Marchapp,  Emmanuel,  Dérousseaux  et  M"^  P.  Etrard» 
Z.  Evrard  et  Brunet  peuvent  être  cités  avec  éloges. 

Dimanche  i4  décembre.  ~  Bureaux  à  5  h,  ijf.  —  Rideau  à  6  h. 
LA  MUETTE  DE  PORTICI,  grand-opéra  en  4  actes. 
LES  PAUVRES  DE  PARIS,  drame  en  7  actes. 
Ordre  :  1«  Les  Pauvres  de  Paris  ;  ^  La  Muette. 
La  Muette  commencera  à  8  h.  3/4. 
.  Le  spectacle  sera  terminé  à  11  h.  1/2. 

NOUVELLES 

■  ■  Il     !■    ^      ■  Mi 

.*.  En  vue  d'éviter  les  accidents,  le  maire  de  Saint-Quentin  informe 
ses  concitoyens  que  la  garnison  va  s'exercer  au  tir  à  la  ôble,  lea 
lundi,  mardi,  15  et  16  décembre  courant,  de  2  heures  à  4  heures  de 
l'après-midi. 

Ces  exercices  auront  lieu  à  l'endroit  ordinaire,  sur  le  terroir  de 
Oestres,  près  la  chaussée  de  Nesle. 

.'.  Le  lu  décembre  1873,  le  premier  conseil  de  guerre  de  la  i**  divi- 
sion militaire  condamnait,  à  l'unanimité  des  voix,  Fblançois-Achillb 
Bazaine,  maréchal  de  France,  a  la  peine  de  mort,  avec  dégra- 
dation militaire,  conformément  aux  articles  209  et  210  du  code  de 
justice  militaire  ;  ordonnait  qu'il  serait  rayé  des  cadres  de  l'armée, 
qu'il  serait  dégradé  de  la  Légion  d'honneur  et  de  la  médaille  d'hon- 
neur ;  le  Conseil  le  condamne,  en  outre,  aux  frais  envers  l%tat 

Aux  termes  des  articles  141  et  143  du  code  de  justice  militaire,  M. 
le  maréchal  Itazaine  ayant  laissé  passer -le  délai  de  vinot-ouatre 
heures  sans  se  pourvoir  en  révision,  la  condamnation  qui  Fa  frappé- 
est  devenue  in  évocable. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  ministre  de  la  guerre,  M.  le  président 
de  la  République  a  commué  la  peine  de  mort  prononcée  contre  le 
maréchal  Bazaine  en  vingt  années  de  détention,  à  putir  de  ce  jour» 
avec  dispense  des  formalités  de  la  dégradation  militaire,  mais  sous  la 
réserve  de  tous  ses  effets. 

.*.  Laon.  —  Il  parait  que  le  29*  régiment  d'artillerie,  actuellement 
à  Grenoble,  vient  d'être,  désigné  pour  tenir  garnison  dans  cette 
ville. 


Le  Directeur^Gérantj  Ad.  Lanch^t. 

I      w  t  < 

Saint-Quentin.  -  Imp.  Gh.  POETTE,rut  Groix-BeUe-Portt,  19. 
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LA  PETITE  REVUE 


LETTRES,  ARTS,  SCIENCES, 
INOUSTnie  ft  HISTOIRE  LOCALE  DU  NORD  DE  l 

Paraissant  tous  les  Dimanches 


b  Ir  LibraJria  parleici 


Anaonces,  laligne  50  c.  de  LAHGLET,  i 

Béclames  *  1  fr,  «,  ^  5  me  diele 

pluiieiire  fol».  (Alfranchir.} 

Let  Abonné»  ont  dnrit  à  une  remise  de  10  0/0  sur  tout  tet  ouvrages  de 

Xibrtùrid  gu'ilt  demanderont  atix  buretmtii  de  ta  Petite  Herue. 

SOHJUIRE  :  CurioBitÉB  historiques,  pur  Cbarles  Dbshazb.  —  Extrait 
d'une  histoire  manuscrite  de  SaiDt-Quentin  et  de  non  église  collé- 
gial» (suite).  —  Hvgièua  :  Alimentation  (Boile).  —  LégiBlatioD  fraii- 
çBi«e:  (suite)  De  la  Tutelle.  —  Jean  Cromelin,  par  k.  L.  (Un).  — 
—  liiéfltre  deSalot-Quentin.  —  Nourellea. 

!t>  partie)  se  détachaat  du  journal):  Chapitre  YIII.  Géographie  gallo- 
romaine  ,  par  l'abbé  Poquet,  pages  Ml,  Îu2,  M3,  3(ii. 

L'Auguste  de  Vennandeis  vengée  et  illustrée,  traduction  complète  de 
□ande  Héroeré,  par  Cmw.Ks.  ~  Tome  secood,  pages  Oô,  66, 67,  68. 

CURIOSITÉS   HISTORIQUES 

Par  Charles  DESMÂZE 

Conseiller  à  la  Cour  de  Paris  —  Officier  de  U  Légion  d'bonncur. 


Picard  Pierre  de  la  Ramée  (Petma  Ramua)  Ph^osophe  illustre 
du  XVI"  siècle,  soumit  au  Roi  l>s  advcrlisseinciissuivani,  pour 
la  réfannation  de  l'Université,  en  sigDatanlL'énormilé  des  frais, 
qui  peaient  alors  sur  les  pauvres  étudians  ;  (1) 

— '  Dépenses  à  faire  pour  étudier  la  philosophie.  —  La  pre- 
mière année,  pour  les  .chandelles  50  sols  —  pour  la  figure 
5  livres  —  poorle  serment «uaVoD&it  an  Recteur  0  ^ols  4d. 
pour  le  sceau  du  Recteur  3  deniers  —  pour  le  sceau  du  provi- 
seur 15  dea.  —  pour  le  banouet  des  ftégens  salle  30  sols  ;—  à  la 
bacheUede  pour  lifs  sceaux  o  sols  ->-  pour  les  bonnes  2  sols  — 

(1)  X'kpnneui  de  notre  alècia  est  d'avoir  supprimé  loue  ces  ob^cles 
et  d  avoir,' autant  que  possible,  abaissée  k|,rëliibu(ionaUaiverBitBiTea, 
an  rendant  l'inatmcUon  acqes^^U*  à  toos. 


pour  les  messes  4  sois 2  den.  —  pour ladroitduReceveur  154^ 

—  pour  l'examen  j 5  Eols  —  àla  licence,  pour  les  bourse^25 
sols  —  pour  le  Receveur  des  bour;^  IB  den.  —  pour  W  sceinx 
2  sols,  o  den.  —  pour  le  procureur  15  den.  —  pour  les  exa- 
minateurs et  le  Cnancelier  25  sols.  —  Au  Bedeau  -15  sols  — 

fiour  les  gants  50  sols  —  pour  les  bonnets  —  50  sols  —  pour 
e  Seing  du  principal  5  livres  —  pour  le  miton  fourré  du  bedeau 
5  sols  —  pour  le  banquet  du  regens  en  salle  2  sols  —  pour  le 
Régent  du  cours  26  livres  —  pour  le  Recei-eur  des  bonrses,  15 
deniers,  —  pour  la  Chappe  du  Recteur  10  sols,  (1)^  pour  le  droit 
du  Recteur  4  sois,  2  deniers  —  pour  le  Bedeau  3  sols,  — pour  le 
Scribe  de  l'Université  3  sols  —  pour  le  Sceau  des  lettres  da 
Maîtrise  6  sols  —  pour  le  banquet  des  Régens  10  sols  —  (2) 
Somme  56  liv.  12  sols.  —  Cette  somme  variable  ne  comprenait 
pas  le  prix  d'estre  nommé  au  premiei  lieu  de  la  Licence,  qui 
se  met  â  tel  prix  et  se  vend  aussi  cher,  à  chaque  disciple  de 
philosophie  que  la  volonté  et  l'ambition  sont  grande  d'estre 
nommé  le  premier  et  d'emporter  la  victoire  sur  ses  compai- 
gnons.  — 
Adressé  au  Roi  (15071  Imprimé^  chez  André  Wechel. 
16  Mars  1552  Arrfit  du  Parlement  de  Paris  (3)  dans  un  procès 
suivi  entre  Maistre  Jean  Quentin,  Docteur  —  R^ot  de  la 
Faculté  et  ses  collègues,  par  lequel  la  leur  enjoint  aux  Docteurs 

—  Régents  de  faire  leurs  cours,  sans  interruption,  et  déclare 
que  —  s'ils  stmt  absena,  plus  de  quinze  jours,  sans  motifs 
légitime  d'excuse,  leurs  chaires  seront  r^rdées  comme  va- 
cantes et,  en  conséquence,  seront  mises  au  concours  (4), 

7  Février  1554. — ■ArrétduPvtemeatde  Paris  (5)  enjoignant 
à  maitre  Jéari  Moreau,  Chantre  de  Notre  Dame,  ae  s'opposer  i 
l'établissement  des  écoles  buissoundres,.  de  ne  pas  permcdre 
que  les  ntaitrei  reraiveat,  dans  leurif  écoles,  It»  filles  ayec  les 
garçons,  —  ni  les  niaiLi*8ses  lea  garçons  avec  les  filles  —  de 
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confier,  autant  qua  possible,  la  direcKon  des  Ecoles  à  des  Maî- 
tres es  Ajts. 

— 14  Juin  1555.  —  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  portant 
défense  Et  tow  principaux  Régents  et  pédagogues  de  conduire 
leurs  écoliers  au  Leudit  ou  ailletirs,  avec  tambourins,  armes, 
b&tons  et  habits  indérens,  comme  aussi  de  les  laisser  courir  on 
vaguer  par  la  ville. 

—  25  Mai.  —  Arrôt  du  Parlement  de  Paris,  par  lequel  en 
exécution  des  ordres  du  Roi,  la  cour  réitère  la  défense  d'aller  au 
Pré  aux  Clercs  et  enjoint  aux  étudians  étrangers,  originaires 
des  pays  en  guerre  avec  la  France,  —  d'avoir  à  quitter  le 


■EXTRAIT 
jd'un*  histoire  ^nanuacrite  de  Saiat-Quentin  et  de  son. 
Eglise  Collégiale  . 

■  'Suite,{i). 

U  aÉfXT  v^dTABLE  ne  ce  Quts'fiST.FAitsx  ^assé  d-uis  l'af- 

PAIBS  QUE  I£  CHAP^THB  SE  9AINX<-QUE!<TIN  A  ENTREPRISE  EN 
L'ÀItH^  16S3,  GW4ZRE  CEUX  DR  LA  HEUOIOH,  P.  R.  CE  LA 
MEUS  VILLB. 


Thomas,  au  sujet  de  la  perversion  et  de  plusieurs  blasphèmes 
par  luy  proférez  contre  sa  très  Sainte  Viei^  et  contre  Saint- 
Quenlm,  le  susdit  chapitre  en  ayant  été  informé,  se  crut  indis- 

S ensablement  obligé  d  en  donner  avis  au  Procuretir  du  Roj,  et 
e  l'intéresser  de  faire  en  cette  occasion  ce  qui  était  du  devoir 
de  sa  charge. 

Cet  ofCcier  prit  feu  d'abord,  et  fit  arrêter  prisonnier  le  cri- 
minel, lequel  ayant  accusé  le  nommé  Pierre  de  Noyelle,  autre- 
fois catholique,  comme  étant  l'auteur  de  sa  perversion,  cet 
apostatfut  pareillement  amené  dans  les  prisons  rojalles  de  la 
même  ville,  à  la  requête  du  même  chapitre,  qui  s'étoit  déclaré 
partie  dans  cette  affaire,  prévoyant  assez  qu'elle  ne  réussirait 
que  par  ce  moyen  à  l'avantage  de  la  religion  catliolique. 

Par  les  informations  qui  furent  faites  à  ce  sujet,  ainsi  que 
par  les  interrogations  desdits  Pointié  et  de  Noyelle,  le  sieur 
Meltayer,  Minisire  à  Saint- Quentin,  et  d'autres  personnes  de  sa 
religion  se  trouvèrent  chargées  ;  de  sorte  que  le  Juge  pour  sa- 
tisfaire son  devoir,  et  indépendament  des  parties,  ainsi  qu'il  se 
doit  faire  en  pareil  cas,  décréta  ajournement  personnel  contre 
le  Ministre  et  contre  les  Dames  Léger  et  Tétart,  lesquels,  au  lieu 
de  comparoir  comme  ils  s'étoient  obligez,  obtinrent  sur  leur 
simple  requête  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris,  par  legnel  la 
Cour  évo<^uoit  à  soy  loute  celte  affaire,  avec  défense  au  lieute- 
nant crimmel  de  la  ville  de  Saint-Quentin,  qui  en  élntle  Juge^ 
d'en  connottre. 

Il  feut  icy  remarquer,  que  le  chapitre  de  Saint-Quentin  n'a- 
voit  d'abord  efi  aucune  pensée  de  faire  foire  le  procez  ni  au 
Ministre^  ni  à  pas  une  personne  de  sa  reli^on,  et  que  son  des- 
sein éloit  uniquement  de  foire  punir  les  impiétez  d'Ambndse 
Pointié  et  de  son  pervertissenr  ;  mais  prévoyant  que  s'il  n^li- 
geoit  le  susdit  arrêt  sur  requête^  ses  parties  seroient  focilement 
renvnvépjt.  «t  aii'pllpR  le  ferment  ranHamner  .iiit  dfi.nfnK.    il    «a 


-V.809  — 

pie  de  L'haucourt,  mais  lorsque  Ton  fut  informé  de  quelques 
unes  de  ses  principales  circonstances,  Ton  commença  à  conce- 
voir qu'elle  pourroit  bien  au  moins  luy  donner  quelque  grande 
secousse,  et  peut-être  le  renverser  entièfement,  si  elle  étoit  bien 
conduite.  Dans  cette  veûe,  l'Ofûcial  du  chapitre  en  conféra  avec 
quelques  personnes  intelligentes  et  zélées  ;  Ton  convint  que  cette 
pensée  n'étoit  pas  sans  fondement,  attendu  ce  qui  étoit  porté 
dans  les  déclarations  (h)  du  Roy  de  Tan  4G80  et  1683,  et  que  le 
plus  souverain  moyen  ay  réussn*  étoit,  de  ramener  à  l'Eglise, 
si  l'on  pouvoit,  le  surnommé  Poinlié,  lequel,  pour  y  rentrer, 
8Q|*oit  peut  être  obligé  de  faire  abjuration  de  son  hérésie  ,  et  en 
ce  cas  deviendroit  une  preuve  convainquante  pour  la  destruc- 
tion du  Temple. 

Mais  comme  il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  changer  le  cœur  de 
l'homme,  quand  il  luy  plaît,  cette  entreprise  parut  aussi  d'au- 
tant plus  difficile,  que  le  susdit  Pointié  étoit  dans  la  même  pri- 
son avec  son  pervertisseur  ;  de  sorte  que  l'on  se  sépara  sans 
prendre  aucune  résolution  sur  ce  sujet. 

Cependant  l'ofûcial  retournant  en  sa  maison^  et  considérant 
en  luy-même  qui  pourroit  mieux  ménager  l'esprit  de  ce  jeune 
homme  ;  le  père  Mammez  Le  Clerc  sous  prieur  en  chef  de  la 
maison  des  jacobins  de  cette  ville  de  Saint-Quentin  ,  luy  vint 
d'abord  dans  la  pensée,  comme  le  pi  as  propre  qu'il  connût  pour 
moyenner  cet  effet,  attendues  les  fréquentes  visiteis  qu'il  rendoit 
aux  prisonniers  par  le  seul  motif  de  charité  ;  tellement  que  l'of- 
ficial  prit  dès  lors  la  résolution  de  l'aller  trouver  à  cette  fin,  et 
comme  il  étoit  dans  cette  disposition,  le  susdit  père  Mammez 
Le  Qerc  le  vint  voir  pour  luy  communiquer  quelques  affaires, 
dont  celle  de  Pointié  étoit  une,  luy  donnant  à  entendre  que  ce 
nouveau  perverty  luy  avoit  témoigné  depuis  peu  de  de  fort  bons 
sentiments,  et  môme  qu'il  l'avoit  prié  de  l'entendre  en  confes- 
sion ;  ce  qu'il  n'avoit  osé  faire,  pour  n'avoir  pas  tout  le  pouvoir 
qu'il  jngeoit  nécessaire  dans  cette  occasion. 


HYGIÈNE.  (1) 

ALIMENTATION  ANIMALE.  (Suite,) 
BOISSONS  FERMENTÉES. 

L'homme  ne  se  contente  point  de  l'eau,  qu'il  trouve  très- 
fade»  et  il  a  depuis  longtemps  essayé  de  la  remplacer  par  des 


(b)  EUes  portotent,  entre  autres  choses,  interdiction  pour  jamais  de 
rexercice  de  H.  P.  R.  dans  le  Ueu,  où  un  catholique  aaroit  été  receu 
à  faire  profession  de  ladite  H.  P.  R. 

(1)  Voir  la  Petite  Bévue  depuis  le  numéro  du  3  janvier  1873. 
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liquides  qui  sont  le  résultat  de  la  fermentation  des  Tégétaux. 
C'est  ainsi  qu'on  prépare  le  vin,  la  bière,'  le  cidre,  3tc.  La 
vin  eat  la  meilleure  de  ces  boissons  et  la  plus  appréciée' ; 
pris  avec  modération  et  étendu  d'une  suffisante  quantité 
d'eau,  le  vin  est  tonique  et  excite  la  digestion,  et,  8*il  no 
contenait  pas  une  trop  grande  quantité  d'alcool,  substance 
qui  amène  l'ivresse,  on  serait  bien  plus  disposé  à  conseiller 
l'usage  de  cette  agréable  boisson. 

La  bière  doit  être  transparente,  légèrement  amère,  et  pro- 
duire une  vive  effervescence  lorsqu'on  la  transvasa  ;  de 
bonne  qualité  et  coupée  avec  de  l'eau ,  c'est  une  boisson 
saine  et  tonique. 

Le  cidre ,  boisson  obtenue  par  la  fermentation  des  pom*- 
mes,  est  agréable  au  goût  ;  il  occasionne  parfois  des  déran- 
gements de  corps,  et  il  est  très-souvent  falsifié  et  par  consé^ 
quent  de  mauvaise  qualité.  Le  cidre  convient  dans  le 
pays  où  on  le  fabrique  et  on  le  boit  naturel. 

Par  la  distillation ,  on  extrait  VeaU'de-'vie  de  toutes  les 
boissons  fermentées.  Cette  liqueur  forte  prodait  l'ivresse  et 
de  graves  désordres  dans  l'économie.  Elle  doit  être  re^ 
poussée  par  le  plus  grand  nombre  des  hommes  et  surtout 
par  les  jeunes  gens,  oui  peuvent  la  regarder  comme  uw -vé- 
ritable poison.  Il  résulte  de  bits  rassemblés  par  les  auteurs 
que  ceux  qui  abusent  des  IlqueUrs  spirîtueuses  meurent  fort' 
jeunes  ou  traînent  jusqu'à  leur  mort  dans  l'abattement  ou  la 
folie  leur  misérable  existence. 

La  plupart  des  ouvriers  sont  persuadés,  que  l*a- 
sage  du  vin  leur  est  absolument  nécessaire  pour  soutenir 
leurs  forces  ;  dans  celte  pensée,  beaucoup  en  font  une  con- 
sommation (jui  va  jusqu'à  l'abus.  Nul  doute  que  l'usage  ttfo* 
déré  des  boissons,  telles  que  le  vin,  le  cidre  et  la  bière,  ne 
soit  favorable  à  l'entretien  de  la  santé.  Il  esjt  certain  néanmoins 
que  les  hommes,  môme  ceux  qui  se  Uvrent  habituëll^onent  à 
des  travaux  pénibles,  pourraient  s'en  passer,  sans  que  leurs 
forces  eussent  à  en  souffrir,  L  s  Turcs,  les  Arabes ,  ne  boi- 
vent ni  eaux-de-vie,  ni  (iqueurs,  ni  bière,  ni  vin,  et  cepen- 
dant, vous  le  savez,  on  dit  en  proverbe  :  Fortcomme  un  Turc. 

Franklin,  cet  homme  si  éminent  que  nos  pères  ont  vu 
ministre  plénipotentiaire  des  Etats-Unis  en  France,  mais 
qui  d'abord  fut  longtemps  simple  ouvrier  ,  travail- 
lant dans  une  imprimerie,  étonné  de  voir  que  les  ouvriers, 
ses  compagnons  d'atelier ,  conéommaient  chaque  jour  une 
quantité  prodigieuse  d'eau-de-vie  et  de  bière,  et  toujours  soos 
le  prétexte  d'entretenir  leurs  forces,  mais  bien  souvent  aux 
dépens  de  leur  santé,  voulut  les  convaincre  par  son  exemple 
que  l'usage  de  ces  boissons  n'était  nullement  néciessaire  à 
l'entretien  des  forces.  Il  vécut  donc  au  milieu  d'ern*  avec  la 
plus  granee  frugahté  pendant  plusieurr  années,  s'abstenatit 
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de  l'usage  de  toute  boii»on  alcoolique  ou  fermentée,  etil 
leur  prouva  |>ar  une  expêrienbe  de  tous  les  jours  que ,  mal- 
gré bette  abstinence,  il  poaYoit  lutter  avec  les  plus  robustes 
d'entre  6QX,  et  qu'il  ne  le  cédait  à  aucun  lorsque!  s'agissait  . 
de  porter  de  lourds  fardeaux  ou  prolonger  la  durée  des 
heures  de  travail.  Son  exemple  amena  ses  compagnons  d'a- 
telier à  une  vie  régulière  et  sobre. 

Aux  Etats-Unis  et  en  Angleterre,  sous  l'inspiration  d'un 
saint  religieux  de  l'ordre  de  Saint-François,  le  Père  Mat- 
thew^  il  s'est  formé  un  grand  nombre  de  sociétés  dites  de 
sociétés  dites  de  tempérance  ,  dont  les  membres  prennent 
l'engagement  formelde  na  boire  ni  vin,  ni  bière,  ni  spiritueux 
d'a;u»une  sorte  :  c'est  par  milliers  que  l'on  compte  les  mem- 
bres de  ces  sociétés.  L'engagement  qu'ils  contractent  les 
moralise,  car  il  n'y  a  jamais  chez  eux  de  ces  rixes  occa- 
sionnées par  l'ivre^^,  et  qui  sont  si  fréquentes  chez  nous,  et 
ils  économisent  ce  ({u'ils  auraient  dépensé  en  boisson.  On  ne. 
dit  Casque  les  membres  de  ces  sociétés  soient  moins  ro- 
bustes, moins  durs  au  travail  que  ceux  qui  font  usage  de  vin, 
de*  cidre,  de  bière  et  de  liqueurs  sjpiritueuses. 

Les  boissons  fermentées  ne  sont  donc  pas  absolument  né- 
cessaires à  l'homme  :  prises  en  quantité  modérée,  elles  ne 
sont  pas  nuisibles  ;  mais,  si  la  quantité  est  trop  grande,  elles 
amènent  l'ivresse. 

[La  suite  au  prochain  numéro). 

LÉGISLATION    FRANÇAISE,    (1) 
DE  LA  TUTELLE. 


DU  CONSEIL  DE  FAMILLE. 

g  5.  Actes  poiir  lesquels  le  tuteur  doit  obtenir  l'autorisation  du  conseil 
de  famille  et  Thomologation  du  tribunal. 

4»  Emprunt  Le  tuteur,  même  le  père  ou  la  mère,  ne  peut 
emprunter  pour  le  mineur,  sans  y  être  autorisé  par  le  conseil 
da  famille.  Cette  autorisation  ne  doit  être  accordée  que  pour 
cause  d'une  nécessité  absolue,  ou  d'un  avantage  évident.  La 
nécessité  absolue,  quand  elle  sert  de  base  à  l'autorisation, 
doit  être  constatée  par  un  compte  sommaire  présenté  par  le 
tuteur,  et  prouvant  que  les  deniers,  effets  mobiliers  et  reve- 
nus du  mineur  sont  insuffisants.  La  délibération  du  conseil 
de  famille  n'est  exécutée  qu'après  que  le  tuteur  a  demandé 
et  obtenu  l'homologation  du  tribunal.  (G.  civ,,  art.  457 
et  458). 

(1)  Voir  la  Petite  Revue  depuis  le  numéro  du  5  janvier  1873. 
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2"*  Aliénatian  des  immetibles.. Mêmes  règles  que  pour  Tem. 
prunt,  relativement  à  Tautorisatioa  et  à  l'homologation.  (C- 
civ. ,  457  et  458.)  De  plus,  le  conseil  de  famille  indique  les 
immeubles  qui  doivent  être  vendus  de  préférence  et  toutes 
les  conditions  qu'il  juge  utile.  (G.  civ.,  art.  457.)  Ces  règles 
toutefois  ne  s'appliquent  qu'aux  aliénations  volontaires  ;  elles 
ne  s'appliquent  pas  au  cas  où  un  jugement  aurait  ordonné 
la  licitation  sur  la  provocation  d'un  co-propriétaire  par  in- 
divis. (G.  civ.,  art.  460.) 

3»  Hypothèque,  Mêmes  règles  que  pour  l'aliénation  des 
immeubles,  relativement  à  l'autorisation  et  à  l'homologation. 
(G.  civ.,  457  et  458.)  —  Le  conseil  de  famille  désigne  les 
immeubles  à  hypothéquer,  par  la  raison  que  l'hypothèque 
est  un  commencement  d'aliénation. 

4°  Transaction,  La  transaction  est  un  contrat  par  lequel 
les  parties  terminent  une  contestation  née,  ou  préviennent 
une  contestation  à  naître.  Les  parties  font  ordinairement  le 
sacrifice  réciproque  de  certaines  de  leurs  prétentions.  —  Le 
tuteur  ne  peut  transiger  au  nom  du  mineur,  qu'après  y  av<Mr 
été  autorisé  par  conseil  de  famille,  et  conformément  à  l'avis 
de  trois  jurisconsultes  désignés  par  le  procureur  de  la  Répn- 
bUque.  La  transaction  doit  être  homologuée  par  le  tribunal. 
(G.  civ.,  art.  467.) 

§  6.  Actes  interdits  au  tuteur. 

^1'*  Achat  des  biens  du  mineur.  Le  tuteur  ne  peut  acheter 
m  les  biens  meulDles  ni  les  biens  immeubles  du  mineur.  (G. 
civ.,  art.  450.) 

2«  Bail  à  ferme.  Le  tuteur  ne  peut  prendre  à  bail  les  biens 
du  mineur,  à  moins  que  le  conseil  de  famille  n'ait  autorisé 
le  subrogé  tuteur  à  lui  en  passer  bail.  (G.  civ.,  art.  450.) 

3«  Cession  d'wn  droit  ou  d'une  créance.  Le  tuteur  ne 
peut  accepter  la  cession  d'un  droit  ou  d'une  créance  contre 
son-pupille.  (G.  civ.,  art.  450.) 

4»  Compromis.  Le  compromis  est  un  contrat  par  lequel 
on  convient  de  s'en  rapporter  à  ce  qui  sera  décidé  par  des 
arbitres  choisis  par  les  parties.  U  ne  Caïut  pas  confondre  le 
compromis  avec  la  transaction.  Dans  la  transaction,  les  par- 
ties terminent  ou  préviennent  elles-mêmes  une  contestation  ; 
dans  le  compromis,  elles  se  donnent  des  juges.  —  Le  tuteur 
ne  peut  compromettre,  lors  môme  qu'il  ne  s'agirait  que  d'un 
objet  mobilier,  et  qu'il  aurait  l'autorisation  du  conseil  de 
famille  ;  car  la  loi  n'autorise  à  compromettre  que  sur  les 
droits  dont  on  a  la  libre  disposition.  (G.  pr.,  art.  1003.) 

Des  comptes  de  tutelle. 

Tout  tuteur  est  comptable  de  sa  gestion  lorsqu'elle  finit. 
(G.  civ.,  art.  469.) 


UToQt  tnteur,  autre  que  le  père  et  la  mère,  peut  être  tenu, 
mËme  durant  la  tutelle,  de  remettre  au  subrogé  tuteur  des 
états  de  situation  de  sa  gestion,  aux  époques  que  le  conseil 
deiamille  aurait  jugé  à  propos  de  axer,  sans  néanmoins  que 
le  tuteur  puisse  être  astreint  èi  en  fournir  plus  d'un  chaque 
année.  C^  états' de  situation  sont  rêdigéset  remis  sans  frais, 
sur  pajnernon  timbré,  et  sans  aucune  formalité  de  justice. 
(C.  civ.,  art.  410.) 

Le  compte  dMnitif  d?  tutelle  est  rendu  aux  dépens  du 
mineur.  Le  tuteur  en  avance  les  frais.  On  doit  allouer  au 
tuteur  toutes  dépenses  suffisamment  justifiées  et  dont  l'objet 
est  utile.  (G.  civ.,  art.  47t.) 

Tout  traité  intervenu  entre  le  tuteur  et  le  mineur  devenu 
majeur  est  nul,  s'il  n'aélé  précédé  de  la  reddition  d'un  compte 
déteillé,  et  de  la  remise  des  pièces  justificatives,  le  tout  cons- 
taté par  un  récépissé  du  pupille,  dix  jours  au  moins  avant  le 
traité.  (C.  civ.,  art.  *72.) 

Si  le  compte  donne  lieu  à  des  contestations,  elles  sont 
poursuivies  et  jugés  devant  le  tribunal  du  lieu  où  la  tutelle  a 
été  ouverte.  (C.  civ.,  art.  473,  et  C.  pr.,  art.  527.) 

La  somme  à  laquelle  s'élève  le  reliquat  dû  par  le  tuteur 
porto  intérêt,  sans  demande,  à  compter  de  la  chiure  du 
compU.  Les  intérêts  de  ce  qui  est  dû  au  tuteur  par  le  mi- 
neur, ne  courent  que  du  jour  de  la  sommation  de  payer  qui 
a  suivi  le  clôture  du  compte.  (G.  civ.,  art.  474.) 

Toute  action  du  mineur  contre  son  tuteur,  relativement 
aux  fiûts  de  la  tutelle,  se  prescrit  par  dix  ans,  à  compter  de 
la  majorité.  {Û.  civ;,  art.  475.) 

{La  mite  au  prochain  numéro.) 

JEAN  CROMËLIN. 

NOUVELLE     DU     XVI"     SIÈCLE. 

Suite  (1). 


(1)  Voir  U  PetHe  Reviié  depuis  le  a'  du  9  janvier  \ff!3. 
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—  Je  ne  veux  pas  vous  assassina*;  Monsiekir ,  dit  Mârtfn  en 
tirant  son  épée,  défendez-vous. 
Ils  croisèrent  leurs  épées. 
Raoul  était  ému  de  k  scène  qui  s'était  p<^ferôe ,  le  damier 


peine 
avec  rimpétuosité  que  donne  la  colère. 

Raoul  était  fort  en  escrime  ef  il  se  défendait  en  vraisabrenr  ; 
il  attaquait  avec  ce  désir  qu'on  a  de  tuer  son  ennekni  le  pk» 
implacable.  ^ 

Martin  vit  qu'il  devait  user  de  stratagène;  il  tourna  dotice- 
ment  en  sorte  que  son  advei'saire  eut  tout  le  reflet  de  la  Inîùîe 
tandis  que  lui  serait  dans  Tombre.  Alors  il  se  rua  en  vrai  bète 
fauve  sur  Raoul.  Martin  sentit  son  épée  embarrassée,  et  un  poids 
lourd  tombait  sur  le  rivage  de  la  Somme. 

Il  avait  traversé  le  corps  de  Raoul  de  patft  esa  part. 

Martin  s'approcha  de  lui. 

—  Ce  n'est  pas  la  mort que  je  voulais  vous  dooÉiér 

c'est  le  déshonneur. 

—  Lâche  séducteur. 

—  De  l'eau je  me  meurs. 

-^  Va,  boire  lui  dit  Martin,  et  du  pied  il  le  poiossa  dans  la 
Somme. 

Raoul  de  Ménancourt  était  puni. 

Pendant  cette  dernière  scène,  Jean  CSromelin  voyageait  danif la 
direction  de  Péronne.  Il  s'arrêta  avec  ses  guides  quelques  mi^ 
nutes  à  Beauvois,  car  ils  voulaient  arriver  avant  minuit  à  Bé- 
ronne.  A  peine  étaient-ils  sortis  de  ce  village  qu'une  voix  leur 
cria  :  Service  du  Roi 

Qui  va  là  ?  s'écria  le  plus  vieux  des  gentilshommes  qui  ac- 
compagnaient Cromelin. 

Service  du  Roi s'écria  la  même  voix. 

—  Seigneur  Jean  ,  ne  vous  mêlez, de  rien.  Laissez-moi  faire 
dit  le  chef  de  l'Escorte.  _.  * 

—  A  chacun  le  nôtre,  Messieurs,  c'est  Monsieur  de  Ta- 
rannes  ?  Bonsoir.  Soyez  assez  galant  de  nous  laisser  passer, 
nous  avons  hâte  d'arriver,  surtout  M.  Jean  ^Cromehn. 

—  C'est  précisément  lui  que  nous  devons  arrêter.        , 

—  Ah  I  En  avant  mes  amis,  et  laissez-moi  ce  godfeliirôau. 
Il  se  jeta  sur  lui  avec  ses  amis. 

Jean  Cromelin  avait  dégainé. 

Seigneur  Jean  ne  voua  mêlez  de  rien^  nous  sommes  assez. 

En  effet  l'écuver  du  gouverneur  du  Câtelet  avait  reçu  un  coup 
de  rapière  dans  le  bras  et  était  tombé  de  cheval. 

Le  chef  est  tombé  ;  à  nous  maintenant,  mes  fiers  Castillans, 
et  il  se  rua,  quand  ils  le  virent  se  ieter  ainsi,  ils  crurent  pouvoir 
résister  un  instant,  mais  croyait  leur  cbef  mûtt,  la  partie 


—  815  — 

n'était  plus  égale,  ils  se  mirent  à  fuir  du  côté  de  Fiez  et  de 
De;vise. 

Pas,  parla,  leur  cria  le  chef  de  l'escorte  de  Jean  Groraelin,  s'il 
voi,i3  pla^t,  vous  nous  génériez  revenez  à  Saint-Queniin,  et  de  là, 
allez  au  diable  si  vous  voulez. 

Us  coururent  sur  exix,  leur  firent  tourner  bride  ,  l'épée  dans 
les  reins,  après  les  avoir  malmenés  de  façon  à  contenter  le  ser- 
vice du  roi, 

De  Tarannes  était  couché,  et  son  cheval,  pour  se  désennuyer 
sdeoA  doute,  broutait  Therbe  dn  chemin. 

Il  ne  faut  pas,  dit  Jean  Cromelin ,  laisser  cet  écuyer  sur  le 
bord  de  la  route,  blessé  comme  il  est. 

—  Ce  n'est  rien,  c'est  pour  le  service  du  roi.  Je  vais  l'attacher 
sur  son  cheval  et  ce  dernier  qui  connaît  la  route  ira  au  Gâtelet 
porter  la  nouvelle. 

CTest  ce  Seigneuret  qui  va  être  content. 

Ce  qui  fut  dit  fut  fait,  l'Ecuyer  qui  s'était  évanoui  par  la  perte 
du  sang  qu'il  avait  faite  de  sa  blessure,  revint  à  lui  —  on  le 
grimpa  sut  son  cheval  et  de  la  pointe  de  l'épée  ils  le  piquèrent 
si  durement  qu'il  partit  comme  une  flèche. 

—  A  nous  revoir,  Chevalier, 
.jr-  A  nou^  revoir*. 

t^^iÇîrçn^elija  et  sa  suite  continuèrent  leur  route. 
'  Ç^Mfî  fait  rien,  j'aurd  bien  voulu  en  tuer  quelques-uns  de 
ces  fiers  matamores. 

-^  ContentezHTous,  de  vous  en  être  débarrassé  mon  cher. 

-^  Vous,  Seigneur  Jean,  vous  êtes  trop  bon,  et  qui  vous  dit 
qu'ils  ne  vous  auraient  pas  tué  eux,  ou  au  moins  qu'ils  ne  vous 
auraient  emprisonné. 

C'est  en  ûiisantoes  colloques  et  ces  observations  plus  oumoins 
saugrenues  qu'ils  arrivèrent  àPéronne  sans  autre  incident. 

Ije  lendemain  au  point  du  jour  ils  étaient  sur  la  route  d'A- 
mîetis.  Ce  voyage  aurait  été  des  plus  agréables,  en  telle  compa- 
gnie si  le  but  avait  été  autre  qûè  l'exil. 

Trois  jours  après  ce  que  nous  venons  de  raconter  ,  Claudine 
Cromelin  mourait  des  suites  de  sa  blessure  en  pardonnant  à 
son  frète  d'avoir  tué  son  amant  :  elle  l'aimaiit  toujours  la  malheu- 
reuse. 

Ou'esl  donc  raraoïir  ? 

L'çimour  est)  une  passion  noble,  généreuse  qui  exalte  et  qui 
tue.  L'aiîiour  est  un  ^cequi  entraine,  corrompt  et  tue. 


CONCLUSION  ; 

•  * 

Pendant  quelques  jours  passés  dans  tine  famille  à  Tesoy  sur 
la  rôUledeMontdidier  à  AmieÀs,  M.  Dupont  me  remit  quel- 
ques notes  sur  Jean  Gromehn. 
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M.  Dupont  desœndait  de  père  en  fils  des  derniers  domestiques 
de  Raoul  de  Ménancourt. 

Isaac  Crommelin  a  publié  les  mémoires  de  sa  vie  ;  il  vivait  en 
4792,  et  est  le  dernier  de  cette  famille. 

Jean  Gromelin  mourut  en  Angleterre  où  il  vit  décapiter  un 
des  principaux  chefs  de  la  révolte.  A.  L. 

THÉÂTRE  DE  SAINT-QUENTIN 

Dimanche,  14  décembre.  —  Les  Pauvres  de  Parts,  un  drame  dm 
plus  vrais  et  des  plus  émouvants  ;  un  grand  succès  de-  lannes  ;  an 
résumé  une  ressource  financière  des  plus  fécondes  pour  les  repré- 
sentations du  dimanche.  Que  d'infortunes  viennent  souvent  s'oublier 
au  théâtre  dans  la  contemplation  des  misères  d'autrui  ! 

M.  Rivière^  qui  est  un  habile  comédien,  avait  donné  beaucoup  de 
pittoresque,  trop  peut-être,  à  ce  rôle  charmant  de  Planterose.  Il  y  a 
justement  obtenu  à  diverses  reprises  les  honneurs  du  rappel. 

Les  autres  rôles  ont  été  convenablement  tenus  par  MM.  VfSuUlet, 
Emmanuel  i  Guffroy,  et  Mesdames  Brunet,  Bailleux,  Lacroix  ef 
Berghen, 

La  Muette  de  Portici  n'a  pas  obtenu  du  public  un  moins  favorable 
accueU  que  les  1  *auvre$  de  Paris.  La  belle  musique  d'Âuber  exerce 
généralement  une  grande  influence  sur  la  foule,  mais  parmi  les  opéras 
de  l'illustre  maître  de  l'école  firançaise,  la  Muette  est  certainement 
celui  dont  le  charmé  est  le  plus  puissant  et  le  plus  irréslslîLle  sur  lès 
masses. 

Nous  devons  des  compliments  à  MM.  Casabcn  et  Eicande  pour  toa 
efforts  qu'ils  ont  faits  pour  s'élever  à  la  hauteur  des  magiatralea 
beautés  de  la  partition. 

Nous  ne  parlerons  pas  et  pour  cause  de  la  danaeuae  qui  rempUaaait 
le  rôle  de  Fenella.  Noua  craindriona  qu'elle  noua  regard&t  d'un  mau- 
vais œil. 

Mardi,  16  décembre.  —  Représentation  au  bénéfice  des  nanflragèa 
de  la  Ville-du-Uavre,  Trop  peu  de  monde  dans  la  salie,  à  notre  gré 
comme  à  celui  de  la  direction  que  nous  devons  féliciter  de  sa  géné- 
reuse initiative. 

Une  quête  faite  très  gracieusement  dans  le  cours  de  la  soirée  par 
Mesdames  P.  Evrard,  ThierceUini  et  TheresUa  Evrard  a  recueilli  une 
somme  de  204  fr. 

Les  Diamants  de  la  Couronne  étaient  le  grand  attrait  de  cette  soirée 
de  bienfaisance.  Madame  Ida  Massy  y  a  été  magnifique  ;  le  rôle  de 
Gatarina,  chanté  avec  beaucoup  de  talent,  a  valu  à  notre  première 
chanteuse  l'ovation  la  plus  brillante  et  la  plus  flatteuse. 

Madame  ThierceUini^  charmante  dans  le  rôle  de  Diana,  a'est  en 
même  temps  distinguée  par  les  applaudissements  qu'elle  décernait 
de  grand  cœur  à  sa  camarade. 

M.  Casabon  semblait  attendre  l'occasion  de  se  distinguer  à  son  tour 
par  son  propre  mérite  ;  quant  à  M.  CamUan,  il  continue  à  ne  pas  vou- 
loir se  faire  entendre.  Il  est  vrai  de  dire  que  ses  oostumes  sont  tou- 
jours des  plus  riches  et  du  meilleur  goût.  Mais  la  oompenaation  n'est 
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peut-être  pa»  suCQsante.  Allons,  M.  CavUhny  un  peu  de  courage,  ou  si 
TOUS  aimez  mieux,  un  peu  d'efforts  ;  on  ne  demande  pas  mieux  que 
de  TOUS  applaudir^ 

Le  rôle  du  comte  de  Gampo-Mayor  a  été  {tristement  chanté  par 
M.  Tourillon  qui  compte  sans  doute  nous  dédommager  dans  le  pro- 
chain TaudeTiUe. 

Jeudi,  IS  décembre.  —  Succès  complet  pour  Casabon  dans  le  Po«- 
HUan  de  Lw^umeau  qu'U  a  parlaitêment  et  très  agréablement  chanté. 
Aussi  le  public  ne  lui  a-t41  pas  ménagé  les  applaudissements,  notam- 
ment au  second  acte. 

Madame  ThierceUiniy  dans  le  rôle  de  Madeleine,  a  été  sa  digne  et 
gracieuse  partenaire. 

On  demande  un  gouverneur,  avec  MM.  Rivière^  Guffroy,  Emmanuel 
et  Mesdames  P.  Evrard  et  Brunit,  un  tigre  de  Bcngaléy  avec  MM.  Ri^ 
\nèrey  EmmanuéL,  déjà  nonmiés,  et  Mesdames  Brunet  et  Therestia 
Evrard  ont  très  agréablement  complété  le  spectacle. 


Dimanche  ti  décembre,  —  BwteawtàS  A.  iffi,  -  Rideau  à  6  h. 

Représentation  extraordinaire  avec  le  concours  de  M.  Félix  POTEL. 

KEAM,  ractenr  anglais,  ou  Désordre  et  Génie,  drame  en  5  actes  et  6 
tableaux. 

IJBS  DRAGOHS  B£  VILLARS,  opéra- comique  en  8  actes. 

SOCIÉTÉ  PHILHARMONIQUE  DE  S^-QUENTIN 

ANNÉE  1873-74.  -  1~  SOIRÉE. 

MOIRÉE    MUSICALE 

DU  22  DÉCEMBRE  1873,  AIT  THÉÂTRE 
Sous  là  direction  de  M.   Albert   COURTOIS. 

PROGRAMME: 

lo  Ouverture  de  Le  IPhiltre.    ....  * Auber. 

»•  Îj#SSS^Î  àe\B^Sympfmie Haydn. 

9  Duo  BUT  ia  FiÙe  du  régiment  pour  piano  et  vlolott  G.  de  Bériot. 

¥  Ouverture  sur  Le  Dieu  et  la  Bayadére ....       Auber. 
S^Sc^k^HMftpeurmélaUophoDeetGitbare.   «^  .      '*' 
6*  Ouverture  de  Guittaume  TeU HossiKl. 

PUMO  DE  LA  1UI80N  DAUB-JACKIUÇT.     ,, 

Ué  'pù^ibê  omtriroAt'à 8  h«  1/t.  >-  Eotrée.pacla me  de  la  Gomèdie. 
'  '  ^agjDb  ^tMiii^cerÉ^  à  9  henree  presses. 

''   iaàLoeatibaMleilimTlrè*tre,le0  9O9iiSMc6nBlira,jde3  heures 
à4iieureB(50oMitiiiiMparpUcelou^.)    ^ 
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NOUVELLES 

.*.  Dans  sa  séance  du  17  décembre  1873.  la  Sodéié  acadèmkiiie  a 
dêoerné  des  primes  d'a|:^eniis6age  de  100 feapcschacope  aux  jaones 
Epiphane  Charles  et  Guinet  Louis. 

.'.  Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  de  M.  Quentin,  ancien  phar- 
macien, membre  du  Conseil  municipal. 

M.  Quentin  jouissait  parmi  nos  concitoyens  d'une  ré|nitaticMi  dthcMO- 
nôteté  parfaitement  justiflée  par  tnoe  lonjgue  carrière  oomtùeteimh^  bo- 
norablement  remplie.  Nous  nous  associons  aux  regreta  qne  ajk  mort 
laisse  à  sa  famille  et  à  ses  amis. 

.-.De  eprands  travaux  de  terrassements,  dit  VObaervff^ur^  sont  en- 
trepris à  Âvesnes,  de  la  porte  de  France  à  la  porte  de  MonL  sur  tous 
les  terrains  militaires  vendus  dernièrement  à  la  recraète  de  radm^ofs- 
tration  des  doinainès,  par  suite  du  déclassement  aÀvesnes  comme 
place  de  guerre. 

.-.Le  préfet  du  Nord  vient  d'interdire  la  représentation,  à  RodlMâx, 
de  Marie  Tudor,  d'tiemani  et  de  la  Notme  sangUmte. 

.-.Le  Conseil  départemental  de  l'instruction  publique,  dans  sa 
séance  du  13  décemore  courant,  a  désigné  M.  Camus  Alphonse,  sn- 
cien  directeur  de  l'Ecole  mutuelle  Jumeniier,  ancien  chef  d'instita- 
tion,  comme  délégué  communal  des  Ecoles  de  la  ville  de  Saint- 
Quentin. 

<  En  exécution  de  la  loi  du  21  mai  1873  coaçeiBsnt,las  Mp^tfsse^ 
ments  de  bienfaisance, 

f  La  commission  auministrative  du  Bureau  de  bienfoisancd  de 
Saint-Quentin,  qui,  aux  termes  de  l'article  l*'  de  ladite  loi* -?-  doit  se 
composer  de  cinq  membres  renouvétàbfôs,  dU  naift,  ll!r^ptQS"èacien 
curé  de  la  commune  et  d'un  délégué  du  consistoire  protestant 

•  A  été  constituée  définitivement  par  arrêtés  de  M.  le  Préfet  de 
I  l'Aisne,  pjris  eonforméisent  é  VaHlc)e  4  de  |a  Jpî|^tt^#,^|  s$^«^- 

1  De  M.  Mariolle-Pinguet,  propriétaire,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  maire  de  la  vule*  et,  en  cet^  qualité»  président  de  la  com- 
mission administrative  ;        _ 

1  De    " 
d'homi 
admtti 
démissionnato  ;  "    '         -     <  o 


i'  - 


»  De  M^Roiisseaa-BricE^^  Emile,  négjociant,  jttge  j^^  Tribunal  da 
commerce,  nommé  admmistrateur  da  bureau,  en  remplacement  de 
M.  Lollieux,  démissionnaire  ; 

»  De  M.  Agombart-Cheval,  propriétaire,  nommé  administrateur  eD 
remnlaoement  de  M.  Lalouette,  démissionnaii^e; 

»  De  M.  Trocmé-Davaine,  négociant,  nommé  ^ad^ijPMtateor  en 
remolacemènt  de  M.  Alphonse  *7ar<f(Mi,''d^eédé  ;  .  * 

»  De  M,  Faroux  Ernest,  notaire,  iM^moé  evi  cenoplacemei^  d^M. 

WiUiot-Adam,  démissionnaire  ; 

t  De  M.  l'abbé  Gobaille»  archiprétre  et  le  plus  ancien  curé  de  la 
ville;     .  .H*  •- J  .  r  .  - 

t  £t  de  M.  le-  pastetDf  Meunier,  délégué  bar  le  oonMtolkvpietet- 
tant.'»     ""       • '.    •  .'^'   ,^    '>        !..»••* 

.-.  Dans  sa  demies  rôdilien^  M'Cenêeil  de  •  lâ^Seciété  des  Agricul- 
teurs de  France  a  fixé  la  dateiler  la -session  annuelle  au  4  février  pro- 
oiNttaL' Cette  session,  qui  BptfeUeeteqaewp^^  4  Pad^j^        800 
agriculteurs,  fermiers  ou  propriétatre•^(|•4ella4e•lPOlM«rgeJp^lra 
«ira  fiwûumoÈmsôoo/to^tomnk^UJBn^éfin^^  4po^' 

neur  du  Grand-Hôtel.  La  aeaeicB  dwreri|tlytt»iwm..    '   <  ,  ^ 
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.■.  I.a  conTCDUon  passée  le  4  août  par  le  ministre  des  travaux  pu- 
blics et  1m  concessionnaires,  l'eipose  des  motifs  et  le  projet  de  loi 
portant  concession  définiiÎTe  de  la  ligne  rerrée  d'Amiens  à  Dijon, 
■ont  ar^vâs  vendrsdi  matin  au  conseil  d'Etat  pour  éU-é  examinés. 

Leur  rédaction  ne  souffrant  aucune  discussion  sérieuse,  on  pense 
que  la  loi  pourr»  âtre  déposée  sur  ie  bureau  de  l'Assemblée  nationale 
Ters  Noël. 


.'.  Nous  lisons  dans  le  Courrier  ds  VAi»ne  : 

La  Fére.  —  Un  de  notf  conclloTsna  qui  habite  actuellement  Paris, 
nous  adresse  laJUl^  suivante  : 

LA  récente  AcRiBn  ministérielle  qui  fixe  le  cbel-lieu  ds  la  19*  bri- 
gade d'artil1lrii<i7<'et^  régiments)  en  DO^e  ville,  est  un  bien  lieu- 
lenx  événement^  car  outre  que  cela   amènera  ici  le  principal  de  la 


Tontes  les  Nomeantés  de  l'Innée 


LE  PLUS  BEAU  k  LE  PLUS  GR-MD  CHOIX 

111»!    IS 

SE  TROUVE  A  L.\ 

Librairie  LANGLET 

m,    rue  d'iBle,  ft 

4000  VOLUMES  CHOISIS 

LIVRES  D'ART,  D'HISTOIRE 

Voyages,  Sciences,    Fantedaies,  ©te. 

1250  ALBUMS  ILLUSTRES 

3000   VOLUMES  BIBLIOTHÈQUES 

TuiiM  M  dn  imaa  Igs,  ato. 

ALPHABETS    DIVERS 

POHTEFEUILS,  C&RNEFS,  SEBYIETTES 

BOITES  DE  COULEURS  ft  D£  KATHÉIUTIQUES,  £TC- 
PAROISSIENS  RICHES  en  loji^ 'genres 


Les  DeasoTuiea  qui  n'auraient  pas  reçu  dé  catalo[[ùe9,  sont 
pÇi^s  a'en  Jaire  la  demande;  m  serbn^  epVÔTèé  de'  râite, 
franao.  i 

-     Le  Diteettur-Géremt,  As.  LAiWLar, 
SaiDt-QueaUn.  -  Imp.  Cb.  POETTE,  ru«  Cri>iz-B«U«-Porte,  19. 
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LA  PETITE  REVUE 

LEHRES,  ARTS,  SCICHCES, 
iilDUBTRlË   a  HISTOIRE  LOCALE  oll  MORO  DE  LA  FRANCE 

Paraissant  tous  les  Dimanches. 

ABONSE^ENT:  ADRES^R 

Un^fp^yati-d'av.)  10  f.  tout ca qui coiiceniBUH«iK^ 

Tout  »))onnenipnt  commencé  lion,  i'Mminlttratlotj 

ne  paut  tire  lntemmipu  «t  la  AmwiKM, 

et  est  dùjn  eolLaï.  k  1«  IJbBiriep»rirtenn»     ' 

Annonces,  lallgne  50  c.  de  UHQIiBÏ,  éditeiu 

Réelamea         •         1  fr.  «  *.,  G,  me  d'Me 

pluateura  foie.  '  ^  (AirranchirJ 

Les  Abonnés  ont  droit  à  une  i-emise 
Librairie  qu'ile  demanderont  a 

DOCUMENTS     HISTORIQUES 

Ordonnance  du  Roi. —  (15  juin  1817.) 

«  LOUIS,  par  la  grJce  do  Dieu,  Roi  de  France  et  de  Na- 
varre, Voulant  récompenser  le  zèle  qu'ont  témoigné,  pour  notre 
service,  ilans  la  dernière  émeute  de  Château -Thierry  ^  (1)  les 
Officiers  en  non-activité  désignés  ci-après. 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  —  Le  sieur  Plu,  Nicolas,  chef  de  halaillon  du  4*  Ré- 
giment de  tirailleurs  de  l'ex-Garde ,  sera  employé  ,  dans  son 
grade,  dans  la  légion  de  la  Mayenne. 

Le  sieur  Moyat,  Claude-Tiburrej  chef  de  bataillon  du  ci-de- 
vant 7"  Régiment  de  ligne,  sera  employé,  dans  son  grade,  dans 
la  légion  dn  Morbihan. 

Le  sieur  H<;ssoN,  Simon,  capitaine  au  ci-devant  M'  Régi- 
ment de  ligne,  sei'a  employé,  dans  son  grade,  dans  la  légion  du 
Rhône. 

Le  sieur  Mennessier,  An  toi  ne -François,  capitaine  au  .2"  Ré- 
giment (le  Vélites,  sera  employé,  dans  son  grade,  dans  la  légion 
de  la  Haute-Loire,  dans  la  compagnie  qui  y  est  vacante. 

Le  sieur  Boyer,  Jean -Baptiste -Michel- Abraham  ,  sous-lieu- 
tenant des  ouvriers  de  l'es-Garde,  sera  employé,  dans  son  grade; 


11)  Le  3  juin  l''n,Cliàtpau-Thierri- elles en-ïirons  s'élant  révoUés, 
on  lit  vcnii  la  troupe  de  Soissoiis  qui  tira  eur  les  pillards  et  dispersa 
l'Émeute.  Quelques  jours  Hprès  des  attroupements  eurent  lieu  dans 
les  environs  de  rère-en-Tardenoîs  et  dans  d'autres  lucalili^s  du  dé- 
partement, pour  ptller  cbei  les  cultivateurs.  C'était  la  grande  disette 
de  181G  qui  avait  amené  loules  ces  misères. 
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dans  la  première  compagnie  des  ouvriers  en  notre  corps  royal 
d'^iïtilleiye.    ^       '       :         -  - 

ffilf  sieur  Tâjun^,  Aimé,  sofs-Ueutenaqt  du  ei-devant8|K<»  R^ 
ginjent  de  lifae^  «ra  arQplofô.daD^soli  gimdQ,  |ans  la  l^oad« 
Maine-et-Loire. 

^Le  sieur /T^X£T,^Lo^usrrCbarLes-A]eYis^Prosper,  sous-lieute- 
nant de  Vex-13«  Régiment  de  chasseurs  à  cheval,  sera  employé, 
dans  son  grade^  dans  les  chasseurs  de  la  Charente. 

Donné  en  notre  château  des  Tiôlmes,  le  15 juin,  l'an  degrâce 
1817,  et  de  noire  règne  le  vingt-deuxième.  Signé  ;  Lotus,  » 

Nota.  —  t  Le  Roi  a  ordonné  au  Ministre  Secrétaire-d'Eltat 
de  la  guerre  de  lâmoignerà  M.  le  Maréchal-de-camp  Leseur,  et 
à  M.  ^  G(4onel4e^  gendarmerie  Le  Crosnier,  Ollîciers  en  non- 
activité,  la  saiislaction  que  Sa  Majesté  a  é(5l^uvée  de  leur  bonne 
conduite^  à  Château-Thierry,  lors  de  l'émeute  qui  a  eu  lieu  dans 

cette  ville,  » 

(Communiqué  par  Ars.  Leduc  )       

■        I         I         —  I 

REGRETS 
i0ur  iAnger  de  iC...^. 


Si    Tamour     qui     vint    nous     surprendre. 

Avait  été  moins  aveugle  et  moins   tendre. 

Si  nous—ne  nous  éUonsni  vus  ni  séparés 

Nos  cœurs  ne  seraient  pas  A  ladoqieur  livrés. 

Lorsque  tu  étais  près  de  moi  si  je  me  sentais  tm  poids  sur  la 
poitrine  ou  une  lassitude. dans  Tespril ,  tu  me  suffisais  pourjoç^e 
soulager.  Hélas  !  tu  t'es  éloigné  et  maintenant  je  suis  seulesans 
appui,  sans  consolation. 


•  « 


Un  regard  de  tes  yeux  bleus  si  beaux,  si  expressifs^  qui  pro- 
mettent tant  de  bonheur  me  ravissait;  tes  tendres  sounres, 
c'était  le  Ciel  1  j'épiais  tous  tes  mouvements,  je  recueillais  avi- 
dement tes  paroles  ;  je  f^ai  tant  contemplé  que  dans  mon  cœur 
l'empreinte  de  ton  visage  subsistera  jusqu'à  la  mort  ;  je  vivais  dans 
le  présent  par  toutes  les  jouissances  de  mon  être ,  toutes  les 
facultés  de  mon  âme  ;  l'avenir  m'apparaissait  sous  les  plus  riantes 
couleurs. 


J'ignorais  que  tu  par^geais  ma  passion,  mais  ton  indiCTérence 
ne  l'aurais  pas  diminuée  ;  tu  te  laissais  adorer  ,  c'était  assez,  tu 
ne  me  devais  pas  de  reconaaissance  1  j't^tais  si  heureuse  de  t'ai- 
mer  ;  nulle  jouissance  humaine  ne  pourrait  me  détacher  de  toi  ; 
lu  es  devenu  une  portion  de  ma  vie,  dès  ce  jour  où  mou  regard 

rencontrera  le  tien  pour  la  première  fois. 

* 

Ce  jour-là  ,  je  m'en  souviens  ,  le  temps  était  sombre  ,  des 
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larmes  brillaient  dans  mes  yeux  ;  tu  parus  I  et  mes  larmes  se 
séchèrent ,  mes  maux  furent  oubliés  comme  par  magie  il  me 
sembla  qu'un  rayon  de  soleil  perçait  les  nuages  et  inondait  de 
lumière  le  parc  ou  nous  nous  trouTions. 


( 


•    • 


Je  fuis ,  avec  linè  horreur  indicible,  les  lieux  où  nous  nous 
donnions  rendez-vous  ;  ils  me  -paraissaient  jadis  riants ,  poéti- 
ques! aujourd'hui,  oh  (ju^'^^les^j^uyer^is  mornes,  désertr.  Les 
senteurs  des  belles  fleurs  que  nous  adhiinons  ensemble ,  la 
musique  enivrante  que  nous  allions  écouter  le  soir,  n'auraient 
plus  pour  moi  aucun  charme. 

Tu  me  seras  toujours  cher  ;  ton  nom  fait  vibrer  en  moi  une 
fibre,  p^rUci^lièçe  f  partout  ton; image  me  suit  dans  k  sanctuaire 
dié  mfMûL  cceur,  dont  tu  es  la  seule  idole  ,  je  te  fête  aveé  dé)u5è  ! 
VtAscmmie  ne  me  semble  pas  cruelle,  car  c'est  toi  qui  la  cause. 


*  » 


.  Mon  amour  ne  doit  pas  te  surprendre  ;  ton  esprit  rare ,  ta 
générosité  chevaleresque,  la  val^»  héroïque  que  tuas  déployée 
dans  les  combats ,  ton  port  gracieul ,  ton  noble  visage  ;  tout  en 
foi'  a  concouru  à  m'enchanter,  à  me  séduire  ;  la  plus  Aère  du* 
chèsse  s'enorgueillirait  de  leurs  hommages.         , 


«  » 


Ni  les  souffrances  si  vives ,  si  aiguës  de  la  maison  paternelle 
ni  les  dédains  et  les  injustices  du  monîde,  ni  l'ingratitude  etFa- 
bandoade  mes  amis  ,.ni  la  perte  de  ma  fortune  ,  n'avaient  pu 
m'abattre»;  mais  ton  départ  m'a  brisé  et  m'a  enlevé  tout  mon 
courage  :  c'est  une  plaie  qui  saignera  toujours  î  de  même  qu'un 
vase  garde  les  marqués  de  la  liaueurcorrbsive  qu'il  a  enfermé  ; 
de  môme  les  grandes  douleurs  laissent  dans  Tâme  des  traces 
ineffaçables. 


♦  ♦ 


Je  ne  dois  pas  te  suivre  :  les  devoirs  sacrés  que  je  ne  pourrais 
fouler  aux  pieds  sans  devenir  criminelle  m'enchaînent  loin  de 
toi  ;  mon  a^kiour  p^rdipait  tout  son  charme,  tout  son  parfum  s'il 
cessait  d'être  innocent  ;  le  remords  ,  comme  un  vent  brûlant , 
flétrirait  celte  fleur  délicate  et  mieux  vaut  les  regrets  que  le 
remords. 


«  « 


L'expérience  que  j'ai  des  choses  humaines  m'a  qu'appris  ici-bas 
tout  n'est  que  vanité ,  que  nos  plus  chères  affections  finissent 
par  nous  être  retirées  que  les  féeriques  palais  d'or  et  de  vapeurs 
de  la  première  jeunesse  pâlissent  rapidement,  que  sage  est  celui 
qui  sait  se  détacher  de  tout  et  s'ossifier  le  cœur,  mais  la  philo- 
sophie ne  peut  me  consoler  ;  si  je  ne  te  revois  plus,  le  reste  de 
ma  vie  ne  sera  qu'une  longue  agonie.  Cu  L.  DowA. 

Cambrai,  30  août  1873. 
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DE  L'OCCUPATION  ROMAINE 


DANS    NOS    CONTRÉES 


CHAPITRE  IL 


ÉTABLISSEMENTS  GALLO-ROMAIN.  —  REIMS.  —  SOÏSSONS,  PALAIS 
d'albâtre,  CHATEAU  DE  CRISE.  —  SAINT-QUENTIN,  SA  FORME 
ROMAINE.  —  LAON,  SES  REMPARTS.  —  VILLES  ET  OPPIDES 
DISPARUES,  TERVA,  VIZY -LE-COMTE.  —  EMPLACEMENTS  ET 
MÉTAIRIES  ROMAINES,  BAZOCHES,  BLONZY. 

(Suite.) 

Pierreponl  qu'on  regarde  comme  un  oppide  romain.  Dans  le 
Vermandois,  Vendhuile  (1)  et  Vermand  (2).  Dans  laThiérache, 
Guise,  Terva  (3)  et  Origny  (4). 

(1)  C'est  aussi  par  des  tessons  de  poteries,  des  médaiUes,  de  nom- 
breuses fondations,  des  mouvements  de  terrains  produit  par  des 
masses  de  décombres  marqués  sur  le  sol  et  d'après  la  tradition  que 
le  territoire  de  Vendhuile  est  regardé  comme  l'emplacement  d'tne 
cité  qui  s'est  anéantie  peu  à  peu  à  une  époque  inconnue  comme  la 
ville  du  Henois,  sa  voisine.  Bulletin  T.  viii,  page  65. 

(2)  Bien  que  Vermand  ne  soit  plus  considérée  aujourd'hui  comme 
étant  la  capitale  du  Vermandois,  on  ne  peut  guère  lui  refuser  la  con- 
solai ion  d'avoir  été  une  ville.  Les  fouilles  autour  de  Vermand  ont 
partout  révélé  do  grandes  constructions  "renversées,  des  débris  d'or- 
nements fouillés,  de  pampres,  de  grappes  de  raisin,  des  chapitaux 
historiés.  Toutes  ces  traces  antiques,  ajoute  M.  Pielte,  ces  médailles 
gauloises  et  romaines,  ces  restes  d'habitations  qui  parsèment  le  so), 
ces  grands  débris  de  somptueux  monuments,  sont  autant  de  gages 
d'un  établissement  considérable,  c'est  donc  l'emplacement  d'une 
ville  aujourd'hui  cachée  sous  les  cesdres  de  ses  édifices.  Bulletin  de 
la  Société  académique  de  Laon. 

(3)  Sur  une  colline  non  loin  de  Lahérie,  s'inclinant  vers  les  bords  du 
Ton  était,  d'après  M.  Piette,  archéologue  érudit,  et  dont  nous  aimons 
à  constater  les  consciencieuses  recherches,  était  placée  une  ville 
qu'il  nomme  Terva,  sans  doute  du  nom  de  la  colline.  Cette  ancienne 
cité  aurait  occupé  toute  la  surface  du  plateau.  On  y  rencontre  partout 
d'énormes  fragments  de  pierre,  de  tuiles,  de  belles  poteries  rouges 
historiées.  Le  sol,  sur  certains  points,  est  couvert  de  cubes,  mo- 
saïques et  la  culture  y  met  souvent  à  jour  de  larges  parquets  revêtus 
d'enduits  rouges  ;  au  milieu  de  ces  débris  on  exhume  des  restes 
d'ustensiles  en  fer,  en  bronze,  des  médailles  gauloises  et  consulaires. 
On  y  a  découvert  un  cachet  d'oculiste  dont  nous  avons  parlé  page  43. 

(4)  Origny  n'était  sans  doute  qu'un  poste  fortifié  destiné  à  défendre 
le  passage  de  l'Oise.  C'est  ce  qu'attestent  les  restes  de  grands  édifices, 
de  fortes  murailles  et  de  fondations  de  tours,  au  milieu  desquelles 
ou  a  recueilli  des  médailles  au  type  des  empereurs. 

A.  P.  1 
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Si,  en  dehors  de  ces  localités  que  nous  venons  d'indiquer 
seulement,  nous  tenions  à  signaler  toutes  celles  qui  se  recom- 
mandent à  TatteHtion  de  l'historien  par  la  découverte  de  débris 
romains,  il  nous  faudrait  nommer  une  foule  de  localités,  car,  il 
faut  le  dire,  partout  dans  notre  département,  on  ne  trouve  que 
des  traces  d'habitations  antiques,  consistant  comme  toujours  en 
substructions,  puits,  médailles,  tuiles  et  poteries  de  toute  espèce. 
C'est  du  côté  de  Château-Thierry,  Nogent  et  la  forêt  de  Dôle, 
Epieds,  avec  ses  médailles  romaines,  Viels-Maisons  et  le  château 
de  Chutrin  qui  doit  à  l'imagination  de  M.  Ladoucelte  une  exis- 
tence féerique.  Dans  le  véritable  Soissonnais,  c'est  Braine,  le 
Ponl-d'Ancy,  Limé,  Quincy,  Camelin,  Quierzy  ;  dans  le  Laou- 
nois,  Cuissy,  Corbeny,  La  Malmaison,  Nisy-le-Comle,  Chaourse, 
Festieux,   Vivaise,  Longue-d'Eau,   Clermont,   Goudelancourt, 
Dizy-le-Gros,   Certeau,   les  Villers,  entre  Assis-sur-Serre  et 
Catillon-du-Temple,  Chambry,  Crespy,  Urcel  ;  en  Thiérache, 
Saint-Michel,   la  Fosse   et  Bellevue   près   d'Any,  AubentoD, 
Brunehamel,  Thénailles,  Hireon,  Mondrepuis,  Lehérie,  Au- 
treppe,  Romery,  Landifay,  le  Petit-Dorengt,   Guise,  Cbah'IJon, 
Parfondeval  ;   dans  le  Vermandois  le  Càtelet,  Serain,  Marcy, 
Cliâtillon-sur-Oise,  Villecholes,  Marteville,  Montescourt,  \en- 
deuil,  Moy,  Youel  et  Quierzy. 

Nous  aurions  pu  assurément  augmenter  ce  catalogue  bien 
incomplet  et  mentionner  une  foule  d'autres  construcUons  et 
dont  on  a  constaté  l'existence  ;  mais  il  nous  tarde,  en  fmissant 
ce  chapitre  déjà  trop  long  et  pourtant  fii  insuffisant  quand  on 
traite  de  telles  matières,  d'arriver  à  dire  un  mot  siu*  im  autre 
:^enre  d'établissements  qui,  pour  être  placé  dans  des  conditions 
plus  simples  que  celui  des  villes,  n'en  n'ont  pas  été  moins  in- 
téressant et  moins  luxueux.  Nous  voulons  parler  de  ces  vW.œ 
ou  métairies  agricoles  si  nombreuses  et  parfois  si  opulentes 
dans  nos  riches  et  fertiles  contrées. 

Personne  n'ignore  que  si  les  Romains  aimaient  la  profession 
lies  armes,  ils  avaient  aussi  une  prédilection  pour  l'agriculluie, 
ce  premier  des  aits  est  le  plus  utile  à  la  société  ;  et  Ton  peut 
dire,  sans  crainte  de  se  tromper,  qu'ils  n'étaient  pas  moins 
habiles  lahoureurs  qu'intrépides  guerriers,  témoin  ce  Cincin- 
natus  qu'on  va  chercher  à  sa  charrue  et  qui  y  retourne  après 
avoir  délivré  sa  patrie,  témoin  ces  belles  exploitations,  accom- 
pagnées de  magnifiques  villœ,  qui  couvraient  la  campagne  de 
Rome,  et  dont  les  immenses  ruines  sont  encore  aujourd'hui  uu 
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La  plupart  des  vilhe,  dit  M.  de  Caumont,  n'étaient  pas  seu- 
lement des  maisons  de  plaisance,  mais  elles  comprenaient  aussi 
ce  qu'exige  Téconomie  rurale,  soit  pour  loger  les  bestiaux  et 
les  cultivateurs,  soit  pour  serrer  les  moissons  et  les  autres  ré- 
coltes. On  distinguait  dans  ces  maisons  de  campagne  trois  par- 
ties qui  formaient  trois  corps  de  logis  séparés,  la  villa  urhana^ 
consacrée  au  logement  de  maîtres  et  de  sa  famille  ;  la  villa 
agraria,  aflectée  à  l'habitation  des  laboureurs  et  des  animaux 
nécessaires  à  l'exploitation  ;  la  villa  fructuaria,  où  l'on  dépo- 
sait les  moissons  et  les  provisions  de  toute  sorte.  On  voit  que 
ces  deux  dernières  parties  n'étaient  que  les  dépendances  natu- 
relles de  la  ferme  ou  de  l'exploitation  rurale,  villa  agraria. 

Le  plan  de  la  villa  nrhana,  qui  était  souvent  une  somptueuse 
demeure  construite  sur  des  proportions  grandioses  et  décorée 
d'une  riche  et  splendide  ornementation,  en  était  généralement 
uniforme  et  invariable.  Le  bâtiment  formait  un  vaste  parallé- 
logramme. On  y  pénétrait  par  un  vestibule  où  se  tenaient  ceux 
qui  devaient  être  introduit. 

Le  pyothgnmi  ou  passage  conduisait  à  Vairtum^  espèce  de 
galerie  carrée  ayant  au  centre  une  cour  découverte  et  un  bassin 
(jui  recevait  les  eaux  pluviales.  Autour  de  cette  galerie  inté- 
rieure régnaient  des  appartements  destinés  à  divers  usages. 
Venait  ensuite  le  tahUiirimyÊenîermîxni  les  images,  les  portraits 
des  ancêtres,  les  archives,  lJ|  papiers  et  documents  relatifs  à 
la  charge  qu'on  exerçait.  lie  péristyle,  surmonté  de  colonnes, 
laissait  le  ciel  à  découvert,  l'intérieur  était  planté  de  fleurs  et 
d'arbustes.  Sous  ce  lon*^  promenoir  abrité  s'ouvraient  le  jeu  de 
})aume  S2^heristerivm,  les  bains,  la  bibliothèque,  la  basilique, 
les  cuisines,  les  officines,  l'exécb^e  ou  lieu  de  réunion,  les  salles 
à  manger.  Ce  qui  relevait  l'importance  de  ces  grandes  cons- 
tructions, c'est  le  luxe  avec  lequel  on  avait  souvent  décoré  l'in- 
'éricur.  Tandis  que  de  nombreuses  mosaïques,  représentant 
toute  espèce  Je  sujets  et  de  dessins  fantaisistes,  s'étendaient  en 
riclic  tapis  sur  le  sol  des  habitations,  des  peintures  brillantes 
l'cvêlaient  les  parois  des  murs  aussi  bien  des  appartements  que 
des  galeries. 

Si,  à  cette  description  sommaire  d'une  villa  nrhana  de  pre- 
mier ordre,  nous  lyoutons  les  jardins  plus  ou  moins  recherchés, 
plus  ou  moins  spacieux  dont  elle  était  naturellement  accom- 
pagnée, les  pièces  d'eaux  vives,  les  massifs  de  fleurs,  les  allées 
conlournc'cs,  les  ride^^nx  de  grands  arbres,  les  belles  statues 
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dont  les  pelouses  étaient  ornées,  on  aura  une  idée  de  ces  &s- 
tueuses  villœ  imitant  plutôt  des  palais  que  des  maisons  de 
campagne. 

La  villa  agraria  avait  beaucoup  plus  de  ressemblance  avec 
une  ferme  ou  métairie  proprement  dite. 

Au  centre  de  la  cour  on  voyait,  comme  dans  nos  fermes  ac- 
tuelles, une  mare  ou  complnvium  pour  baigner  les  bestiaux. 
Autour  de  la  cour  était  disposé  la  cuisine,  les  logements  pour  les 
esclaves,  les  étables  à  bœufs  hubilitty  à  brebis  ovilia,  les  écu- 
ries (equiliaj.  On  trouvait  aussi  dans  la  basse-cour  les  poulail- 
liers  gallinaria^  des  étables  à  porcs  harœ. 

La  villa  fmctuaria,  tantôt  séparée,  tantôt  unie  à  Vagraria^ 
avait  dans  sa  dépendance  les  celliers  cellcBy  les  greniers  ou  ma- 
gasins à  blé  horrea,  les  fruitiers  apothecœ  (1) 

Il  est  bien  certain  que  toutes  les  villœ  n'eurent  pas  ces  pro- 
portions, ce  luxe  et  ces  accompagnements,  au  moins  ne  retrouve- 
t-on  pas,  dans  les  endroits  occupés  par  un  grand  nombre  d'elles, 
des  substructions  assez  précises  ni  des  débris  assez  riches  pour 
être  autorisé  à  leur  attribuer  cette  importance. 

Hors  de  la  fondation  de  ces  grands  centres  d'agricultures  il  a 
dû  y  avoir  des  établissement  de  différents  ordres  et  dont  la  créa- 
tion exigeait  de  plus  ou  moins  fortes  dépenses  appartenant  à  des 
maîtres  plus  ou  moins  opulents.  A  cette  époque  comme aujour-> 
d'hui,  les  dépenses  étaient  calculées  sur  les  ressources  du  pro- 
priétaire, sur  l'étendue  de  sa  possession. 

On  met  au  nombre  de  ces  villes  gallo-romaines,  Crôuy  ou 
Saint-Médard-lès-SÂssons  qu'on  regarde  comme  unetnWa-Cé- 
sariana  qui  avait  son  temple  fanum,  Cuisy  en  Almont  habité 
par  Riccixis  Varna ,  Vaubuin ,  Courmelles  ,  Bomy ,  Rivière , 
Chaudun ,  Braine ,  Limé ,  Barbonval ,  Servais ,  Cologne  près 
du  grand  Rozoy. 

Mais  les  plus  cei*faines  sont  dans  le  Soissonnais:  Juvigny , 
Ciry-Salsogne  ,  Bazoches ,  Blanzi ,  le  pont  d'Ancy.  Dans  le 
Laonnois  :  Puisieux ,  Nizy-le-Comte ,  Clermont ,  Servais  (2). 

Nous'  en  retrouverions  bien  certainement  une  foule  d'autres 
dans  le  Vermandois  et  la  Thiérache  ,  contrées  où  sont  établies 

(1)  DE  Gauhont.  Abécédaire  de  Vère  gallo -romaine. 

(2)  Qaelques-uns  de  ces  villa  appartenant  à  de  riches  particuliers 
renfermaient  comme  cello  dont  Pline  ,  nous  a  laissé  la  description 
tout  ce  qui  faisait  la  vie  agréable ,  et  luxueuse  ,  tout  ce  qui  était  né* 
ce8«aire  à  son  nombreux  domestique  et  tout  ce  qui  servait  à  l'ex* 
ploitation  de  sa  ferme  agricole.  Bulletin  de  Laon  T.  XI  p.  31. 

A.  P.  3 
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de  temps  immémorial  de  riches  et  considérables  cultures.  Telles 
que  Montigny-Lefranc,  les  fermes  d'Hautreville ,  de  Caumont , 
de  Dizy-le-Gros ,  deColonfay  ,  Glonlieu  ,  Mont- Saint-Martin, 
Aubencheul ,  Hérouel ,  Seru ,  Séry-Mézières. 

Mais  contentons -nous  de  parler  de  quelques-unes  des  plus 
CDnnues  et  où  des  trouvailles  importantes  ont  été  constatées. 

Juvigny  ,  sur  les  plateaux  élevés  du  Soissonnais  passe  avec 
raison  pour  avoir  eu  une  villa  de  premier  ordre. 

Sa  position  sur  la  chaussée  romaine  de  Soissons  à  St-Quentin, 
les  quatres  colonnes  militaires  que  l'on  y  voit  encore  ,  les  mo- 
saïques qu'on  y  a  trouvées  à  différentes  époques  ;  enfin  le  pa- 
latium  Juviniacum  habité  par  les  comtes Egydius  et  Syagrius,. 
puis  par  Clovis  aussitôt  sa  victoire  ,  le  voyage  de  Saint  Rémi  à 
ce  palais  qu'affectionnnait  ce  roi  Franck ,  la  donation  que  lui  en 
fit  le  conquérant  à  la  suite  de  son  baptême ,  viennent  confirmer 
cette  tradition  historique.  On  a  cru  que  cette  mélaise  avait  été 
auparavant  la  propriété  de  Jovin ,  maître  de  la  Carabané  Gallo- 
Romaine  et  dont  le  magnifique  tombeau  en  marbre  blanc  se 
trouvait  dans  l'Eglise  Saint-Nicaise  de  Reims,  mais  sans  ga- 
rantii'  pour  cela  qu'il  ait  tiré  de  cette  circonstaifce  son  véritable 
nom.  Car  ce  fait  n'a  rien  d'invraisemblable  en  soi.  Il  semble 
même  affirmé  par  l'histoire  ,  dans  ce  cas  tous  les  Juvigny  qui 
sont^ssez  nombreux  en  France  pourraient  revendiquer  la  même 
origine.  Nous  aurions  plus  de  confiance  pour  Juvincoiirty  placé 
dans  le  rayon  de  Reims  ou  ce  chef  romain  avait  son  comman- 
dement à  moins  qu'on  ne  préfère  en  faire  dériver  le  nom  de 
Jovis  ,  Jupiter.  Ce  qui  est  peu  probable. 

En  toute  hypothèse  Juvigny  qui  a  pour  patron  Saint-Juvin  , 
confesseur  est  regardé  par  l'abbé  Labaux  dans  son  histoire  de 
Paris  comme  un  palais  habité  par  Flavius  Jovin  qu'il  fait  préfet 
des  Gaules.  Melleville  dans  son  dictionnaire  historique  partage 
l'opinion  du  savant  antiquaire.  Il  en  fait  le  village  de  Jovin. 
Jovis  Igmi  ,  ce  que  supposeraient  presque  les  termes  du  tes- 
tament de  Saint  Rémi  praprium  quod  fuerat  Jovini  in  pago 
Suessionico. 

Ciry  Salsogne  ,  le  territoire  de  ce  village  ,  au  sud  ouest  de 
Quincampoix  Qui^iquepagi ,  qu'on  regarde  comme  la  limite  de 
cinq  cantons  ,  a  toujours  été  désigné  comme  l'emplacement 
d'une  villa.  En  effet,  entre  l'antique  chaussée  romaine  qui  fi- 
lait à  travers  cette  plaine  et  la  route  actuelle  ,  dans  l'angle 
formé  par  la  réunion  des  deux  chaussées ,   une  \'aste  habitation 
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dont  l'opposition  dut  regarder  le  midi  présentait  à  l'ouest  une 
aile  de  bâtiment  qui  s'étendait  jusque  sur  la  grande  route  ;  elle 
était  composée  de  petites  cellules  destinées  sans  doute  aux  lo- 
gements des  esclaves.  Il  est  à  présumer  que  vis-à-vis  ,  dans  le 
terrain  qu'on  n'a  point  encore  sondé  on  trouverait  une  seconde 
aîle  en  tout  semblable  à  la  première.  Dans  ce  cas ,  la  clôture 
de  ce  vestibuluth  ou  avant-cour  carrée  serait  de  l'autre  côté  de 
la  route.  A  l'extrémité  de  l'ajile  du  bâtiment  découvert,  on  tou- 
che au  corps  de  logis ,  disposé  en  retrait  sur  la  eour  principale. 
Là  £e  trouvait  la  salle  des  bains ,  encore  revêtue  de  stuc;  eUe. 
était  plus  basse  que  les  autres  pièces ,  sans  doute  pour  la  com- 
modité des  eaux  qui  y  accédaient  au  moyen  d'un  aqueduc  dont 
chaque  pierre  d'un  mètre  de  haut  sur  presque  deux  mètres  de 
longueur  ,  était  taillée  et  creusée  en  forme  cylindrique.  Cet 
aqueduc  après  deux  kilomètres  de  marche  amenait  à  la  villa 
les  eaux  claires  et  limpides  de  la  montagne  de  Ciry  ;  puis,  après 
avoir  alimenté  les  viviers  et  diverses  pièces  d'eau  des  jardins  , 
conduisait  le  trop  plein  à  la  rivière  de  Vesles ,  un  peu  au-dessus 
du  pont  romain.  La  salle  des  bains  était  accompagnée  d'une 
étuveet  d'une  salle  des  parfums,  ceUa-olearla;  toutes  deux  sont 
relevées  aux  niveaux  des  salles  d'habitations.  A  la  suite  de  ces 
pièce,  son  en  remarquait  huit  autres  qui  se  prolongeaient  à  n'en 
pas  douter ,  jusque  bien  avant  dans  le  terrain  voisin.  Ce  serait 
témérité  de  vouloir  assigner  une  destination  à  toutes  ces  salles 
coupées  de  murailles  ,  de  couloirs  qui  s'avancent ,  reculent ,  se 
contrecarrent  sans  cesse.  Je  n'ai  pu  remarquer  que  l'emplace- 
ment d'un  portique  carré  composée  de  quatre  colonnes  ;  peut 
être  n'est-ce  là  qu'une  partie  de  la  galerie  intérieure  ordinaire- 
ment placée  contre  Y  atrium  ;  peijt  être  est-ce  aussi  une  partie 
dn  triclinium  salle  à  manger  ,  qui  avoisinait  d'ordinaire  et  les 
bains  et  le  portique.  Cependant  j'ai  cherché  en  vain  à  me  cons- 
truire de  ces  lignes  uniformes  et  incomplètes  le  complivium 
ou  cour  intérieur  entourée  de  bâtiment  et  formant  à  peu  près  ce 
qu'on  appela  cloistres  dans  les  couvents  du  moyen-âge. 

Outre  des  murs  de  grand  appareil ,  ornés  de  peintures ,  des 
tronçons  de  colonnes ,  des  marbres  de  toute  espèce  ,  des  débris 
de  mosaïques  on  a  aussi  découvert  une  main  en  marbre  faisant 
partie  d'un  bas-relief  de  haut  mérite.  On  ajoutait  aussi  que  la 
sculpture  en  demi-bosse  et  les  peintures  à  fresque  qui  déco- 
raient toutes  les  colonnes  leur  donnaient  un  très  grand  intérêt. 
■Ces  sculptures  présentaient  tantôt  des  surfaces  ouvrées  de  ner- 
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sures,  affectant  des  formes  diverses  dont  Vintervalle  était  rempli 
de  feuillages  \igoureux  ou  de  fortes  grappes  de  raisin  ,  tantôt 
des  draperies  enrubannées  semées  de  thyrse  surmontées  de 
plantureux  rameaux ,  armés  d'un  fruit  énorme  ou  d'une  rose 
épanouie.  A  en  juger  par  ses  caractères  généraux  architecto- 
niques  et  décoratifs  ,  cette  villa  daterait  du  III®  au  IV«  siècle 
époque  où  commençait  la  décadence  chez  le  peuple  roi.  (1) 

Pont'd'Ancy ,  dont  il  n'est  pas  question  dans  le  dictionnaire 
typographique  de  M.  Matlon  est  cependant  un  emplacement  si- 
gnalé comme  un  lieu  de  passage  très  fréquenté  anciennement, 
et  par  des  découvertes  nombreuses.  Autour  du  pont  q\ii  a  dis- 
paru est  sur  une  très  large  espace  ;  ce  ne  sont  sur  la  terre  que, 
marbres  ,  stucs  ,  briques ,  poteries  brisées.  On  y  a  recueilli  une 
statuette  de  Cupidon  en  marbre  de  Paros  ,  des  médailles  de 
Julia  Donna ,  de  Constantin ,  de  Valentinien,  des  fragments  de 
mosaïques ,  des  marbres  des  Pyrénées,  d'Italie  et  de  Belgique 
et  jusqu'à  des  porphyres  ,  indice  de  la  haute  fortune  et  du  luxe 
des  anciens  habitants. 

Quant  à  la  villa  du  pont  d'Ancy  ,  aucune  fouille  sérieuse  , 
n'est  venu  en  donner  la  disposition.  C'est  à  peina  si  on  recon- 
nait  à  une  dépression  sensible  du  sol  l'emplacement  d'une  pièce 
d'eau  circulaire  qui  devait  décorer  les  jardins  de  cette  agréable 

villa  (2). 

Bazoches  (3).  Cette  localité  est  demeurée  célèbre  dans  notre 
Soissonnais  tant  à  cause  du  martyre  de  Saint  Rufin  et  de  Saint- 
Valère ,  que  du  collège  de  72  clercs  que  Saint  Loup ,  neveu  de 
Saint  Rémi,  y  établit,  et  aussi  à  cause  delà  puissante  famille  de 


(1)  Dans  le  tome  Xll  page  180  du  Bulletin  de  la  société  archéologi- 
que de  Soissons  M.  Prioux ,  a  conSlaté  de  nouvelles  recherches  au 
pont  d'Ancy.  Outres  les  substructions  assez  considérables  d'une  ci- 
terne ou  silo  ,  il  dit  auoir  vu  plusieurs  pièces  profondes  et  encaissées 
remplies  de  divers  débris  de  briques  ,  de  tuiles  romaines  ,  de  pote- 
ries de  restes  d'amphoses ,  de  fer  de  lance  et  de  pommeau  d*épëe  en 
ivoire  ,  des  cylindres  iU"eux  en  os  ,  percés  de  trous. 

(2)  On  s'est  demandé  bien  des  Fois  si  le  nom  de  Bazoches  conservé 
à  ce  villace  placé  entre  Braine  et  Fismes  ,  lui  venait  des  greniers  im- 
périaux établis  en  cet  endroit  et  qui  auraient  porté  le  nom  de  Basili* 
que  comme  les  mnrchés  an  Home  où  Ton  rendait  la  justice.  Où  s'il 
la  tenait  de  1 1  Basilique  de  Saint  Rufin  et  de  Saint  VaJère,  bâtie  à  la 
chuté  de  l'empire  dans  les  Gaule.  La  première  opinion  nous  parait  la 
plus  probable  ;  les  basiliques  dit  S.  Isidore  tirent  leur  nom  des  mai- 
sons ou  palais  des  rois  Èasilicœ  prius  vocabantur  Regum  habitacula 
undenomen  habent. 

(3)  Voir  son  intéressant  rapport  bulletin  de  la  Sodétô  académique 
do  Laon.  T.  XI  p,  7. 
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Bazoclie ,   qui   fournit  des  évoques  et  des  guerriers  à  notre 
contrée. 

Mais  ,  bien  avant  ces  faits ,  Bazocbes  était  réputé  un  lieu  im- 
portant entre  Bi*aine  et  Fismes,  puisque  les  Romains  en  avaient 
déjà  fait  un  entrepôt  considéi^le  ,  un  centre  d'approvisionne- 
ment ,  pour  leurs  armées  ;  en  sorte  que  ce  village ,  placé  au 
milieu  d'un  pays  éminemment  agricole  ,  sur  le  bord  d'une  ri- 
vière navigable,  à  proximité  d'une  grande  de  chaussée  qui  de 
Rome  traversait  la  Gaule  pour  aboutir  par  Reims  et  Soissons  à 
Boulogne,  se  prêta  à  merveille  à  la  création  de  vastes  magasins, 
espèces  de  greniers  d'abondance  et  aussi  d'un  grenier  impérial. 
Au  reste  tout  concourt  ici  à  confirmer  la  tradition  d'un  grand 
établissement  romain  ,  car ,  à  la  suite  de  fouilles  faites  en  1859, 
lors  de  la  construction  du  chemin  de  fer  de  Reims  à  Soissons , 
fouilles  qui  ont  été  accompagnées  d'études  sérieuses ,  on  a  cons- 
taté à  un  kilomètre  du  village  au  lieu  dit  les  Pâtures  un  emr 
placement  romain  que  des  trouvailles  réitérées  de  monnaies,  des 
débris  de  vases ,  sur  le  pont  de  César  semblaient  déjà  indi- 
quer. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  un  monument  qu'on  a  trouvé , 
mais  bien  deux,  l'un  assis  sur  les  ruines  de  l'autre,  dit  M.  Fleury. 
(1).  Le  premier  élevé  ,  parait-il ,  dans  la  première  moitié  du 
Ile  siècle ,  l'autre  dans  la  111»^  ou  IV  siècle.  Des  masses  d'en- 
duits colorés ,  un  lit  épais  de  grosses  tuiles  à  rebords,  des  débris 
dont  quelques-uns  avaient  conservé  un  vif  éclat,  des  pierres  cal- 
cinées et  noircies  par  une  flamme  intense  ,  des   amas  de  cen- 


(1)  Cette  mosaïque  large  de  5  mètres  39  sur  4  mètres  30  environ  de 
largeur ,  est  très  curieuse  aussi  bien  par  son  ornementation  qui  ne 
consiste  que  dans  de  simples  traits  linéaires  que  dans  ses  tons  poly- 
chrones.  Le  principal  motif ,  ajoute  M.  Fleury,  compose  un  carré  par- 
fait de  3  mètres  55  sur  chaque  face  encadré  au  nord  ,  et  au  midi  dans 
une  bordure  ou  plate-bande  de  30  centimètres  de  largeur,  tandis  qu*à 
Test  et  à  Vouest  elle  est  plus  large  et  ornée  de  fleurons  et  de  pin- 
ceaux. 

Un  enroulement  de  deux  cables  sert  d'encadrement  au  grand  carré; 
une  rosace  orne  le  milieu  et  quatre  autres  les  cotés  des  tableaux  ne 
différent  de  la  rosace  centrale  que  par  les  fleurons.  Sur  les  cotés  sont 
des  ovoles. 

La  polychromie  en  est  très  variée  ,  à  l'aide  des  pierres  bleues  ar- 
doisées des  Ardennes  ,  des  terres  cuites  divef  sèment  colorées  du  cli- 
quart  noyés  dans  le  ciment  on  a  fait  une  composition  riche  de  tous 
puisqu'on  en  compte  jusqu'à  sept. 

Cependant  à  cause  de  la  recherche  systématique  du  dessin  ,  de  ce 
jeu  de  compas  qui  ne  se  déroule  que  pour  se  tourmenter  dans  un  ré- 
seau interminable  de  cordes  enroulées.  M  Fleury  estime  que  cette 
manière  compliquée  accuse  un  art  qui  flnit  ;  et  qui  comme  tous  les 
arts  expirant  cherche  Teflet  hors  de  T unité  et  de  la  simplicité. 

A.  P.  2 
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dres ,  des  moellons  plais  qui  formaient  le  blocage  sur  lequel 
était  assise  une  mosaïque  d'une  date  postérieure  ,  partout  aussi 
l'empreinte  du  feu  ,  sont  des  preuves  suffisantes  d'une  antique 
villa  ,  ou  palais  destiné  à  loger  les  préfets  des  Gaules  et  les  gou- 
verneurs de  la  Belgique,  dit  Henri  Martin.  (Histoire,  de  Sois- 
sons  T.  I  p.  7ô. 

L'existence  du  second  est  attestée  par  la  découverte  d'une 
mosaïque  qui  s'est  rencontrée  dans  l'axe  du  chemin  de  fer  , 
mais  dans  de  mauvaises  conditions  par  suite  d'ttne  assiette  in- 
solite ,  de  peu  d'épaissetir  ,  et  mal  combinée.  Travaillée  par 
l'infiltration  des  eaux  qui  avaient  longtemps  séjourné  et  désa- 
grégé les  cubes  ,  on  ne  peut  en  faire  qu'une  extraction  partielle 
et  morcellée  et  encore  au  prix  des  plus  grandes  difficultés. 

Mais  sa  présence ,  suivie  d'autres  objets ,  tels  que  tuiles , 
poteries  ,  substructions  considérables  ,  n'en  confirmaient  pas 
moins  l'existence  du  paladium  regnim  vidualce  sitiim.  l^on 
loin  de  là  les  laboureurs  se  rappelaient  avoir  ramené  au  jour  des 
cubes  de  couleur  appartenant  à  un  autre  dallage  ;  de  mosaï- 
que. Comme  les  substructions  étaient  encore  en  place  ,  il  est 
fâcheux  qu'on  n'ait  pu  arriver  par  des  fouilles  en  tout  sens  à 
obtenir  le  plan  complet  de  l'édifice.  Car  ,  à  l'ouest  les  ouvriers 
^n  débayanl  le  sol  avait  trouvé  d'autres  substructions ,  ailleurs 
des  caves  et  des  fours  ou  plutôt  des  souterrains;  dans  une  tran- 
chée pratiquée  pour  l'établissement  de  la  voie  ,  on  avait  retiré 
quantité  de  pierres,  beaucoup  de  tuiles  à  rebords,  des  morceaux 
tle  plâtres,  des  enduits  chargés  de  décorations  figurant  des  oves, 
quelques  ferrailles  ,  un  fragment  de  vase  maixjué  d'un  lion  au 
•galop  et  ornée  de  dessins  symétriques  ,  quelques  monnaies  ro- 
maines (1).  A  200  mètres  de  là ,  un  monceau  énorme  de  débris 
jonchait  le  sol  comme  si  la  ruine  était  récente. 

Tout  amionce  donc  aussi  bien  les  ruines  anciennes  que  la  dé- 
couverte de  la  mosaïque  (2)  que  l'édifice  de  Basilica  était  l'ha- 
bitation d'un  riche  propriétaire  terrien,  d'un  administrateur  des 
îîreniers  impériaux  dont  la  tradition  consacre  l'existence. 

Blanzi.  Les  traces  des  romains  ne  se  montrent  pas  seule- 
ment à  Bazoches  ,  à  Barbonval  au-dessus  de  Vieil  Arcy  entre 


(1)  T.  XI.  LeB  nombreuses  monnaies  trouvées  à  Bazoches  vont 
à  Portliune  ;  elles  comprennent  Tespace  de  quatre  siècles, 

(3)  Cette  mosaïque  malgré  les  mauvaises  conditions  dans  lesquelles 
elle  se  trouvait  a  pu  être  enlevées  en  partie.  Uu  morceau  d'an  mètre 
50 ,  sur  1  mètre  figure  au  Musée  dfc  Laon ,  grâce  aux  soins  de  M. 
Fleury. 
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d'Huisel  et  Vauceré.  Oui ,  Ton  constate  les  ruines  d'habitations 
de  cultivateurs ,  mais  ils  abondent  sur  le  ricUe  plateau  de 
Blanzi.  C'est  sur  ses  hautes  collines  qui  séparent  le  bassin  de 
l'Aisne  de  celui  de  la  Vesles ,  en  face  de  Fismes  ou  il  s'incline , 
ayant  sous  les  pieds  une  admirable  vallée  qui  s'étend  à  perte  de 
vue  que  sillonne  une  rivière  bordée  de  belles  collines  que  s'é- 
tend le  village  de  Blânzi  placé  presqu'à  égale  distance  de  deux 
voies  romaines  dont  l'une  se  dmge  de  Reims  vers  Soissons  et 
l'autre  vers  Laon  (1). 

Depuis  longtemps  ce  village  était  signalé  comme  un  emplace- 
ment romain.  De  nombreuses  substructions ,  des  masses  de 
grandes  tuiles  à  rebord  ,  des  ciments,  des  enduits  colorés ,  des 
marbres ,  des  débris  de  mosaïques  étaient  venus  donner  maintes 
fois  raison  à  cette  vieille  tradition  ,  lorsqu'en  1858  ,  en  recher- 
chant une  belle  source  qui  alimente  le  lavoir  communal ,  on 
aboutit  à  une  trouvaille  imprévue.  A  l'aide  de  tranchées  pro- 
fondes on  était  arrivé  à  un  vaste  bassin  circulaire  de  3  mètres 
de  diamètre  dans  lequel  se  rendaient  les  eaux.  On  s'aperçut 
bientôt  que  ces  parois  intérieures  étaient  revêtues  %ns  le  bas 
de  pierres  dures  dites  cliquartçX  dans  la  partie  supérieure  de 
morceaux  de  marbres  d'Italie. 

C'est  autour  de  ce  bassin  d'eau  rive  qu'on  découvrit  en  con- 
tre-bas une  grande  mosaïque. 

Deux  paliers  formant  une  bande  circulaire  dont  les  motifs 
composés  d'entrelacs  se  répétant  à  l'infini ,  encadraient  la  cuve 
enfermée  dans  un  grand  quadrilatère.  On  reconnut  aussi  les 
assises  de  deux  murs  en  trémyciale  qui  jadis  avait  été  revêtus 
de  marbre  comme  le  bassin  ;  annonçant  que  celui-ci  était  placé 
au  milieu  d'un  grand  appartement  composé  probablement  de 
colonnades. 

Cette  mosaïque  remarquable  de  colorie  (2)  l'est  encore  plus 
par  son  immense  composition  qui  a  plus  de  11  mètres  de  long 
(3),  elle  représente  Orphée,  amenant  à  lui  par  les  sons  enchan- 
teurs de  sa  lyre  les  animaux  les  plus  féroces  aussi  facilement 
que  les  plus  doux  caractères  ;   d'un  côté  les  herbivores ,  l'élé- 


(1)  Bulletin  de  la  Société  Académique  de  Laon,  T.  IX,  X ,  XII. 

(9)  Le  noir  et  le  blanc  ,  le  rouge  et  le  jaune  ,  le  brun  et  le  bleu 
sont  employés  partout ,  l'artiste  a  procédé  du  ton  fort  au  ton  faible  , 
dans  des  dégradations  bien  préparées,  et  savamment  agencées. 
Fieury    t.  10. 

<3)  On  pense  que  cette  mosaïçiue  pouvait  mesurer  plus  de  90  mètres 
carrés,  sous  les  hémycicles  qui  en  donnent  de  plus  encore. 
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phant ,  le  cheval ,  le  cerf  qui  arrivent  la  tête  haute  ,  pleins  de 
confiance  ;  de  l'autre  les  carnivores ,  Tours  ,  la  panthère ,  la 
tête  courbée  vers  la  terre  comme  domptés,  à  droite  et  à  gauche 
des  arbres  peuplés  d'oiseaux  de  toutes  grosseurs  entre  autres  la 
perdrix ,  le  perroquet ,  le  paon  montraient  que  le  charmeur 
exerçait  sa  puissance  sur  les  animaux  de  terre  et  de  Taîr. 

On  croit  que  de  Tautre  côté  du  bassin  se  trouvait  une  scène 
maritime  ,  Arion ,  forçant  les  êtres  aquatiques ,  les  dauphins 
sensibles  aux  accents  de  sa  mélodie  à  le  recevoir  sur  leurs  dos 
et  à  le  suivre.  Il  ne  manquait  plus  qu'Amphion  quî  bâtit  au  son 
de  sa  lyre  les  murs  de  Thèbes  emblème  ingénieux  du  pouvoir 
de  la  musique  que  Ton  deiflait  par  les  gracieuses  images. 

Cette  belle  mosaïque  enlevée  avec  soin  du  lieu  qu'elle  occu- 
pait et  parfaitement  restaurée  est  aujourd'hui  placée  dans  ime 
des  salles  du  musée  de  Laon  avec  des  fragments  des  mosaïques 
deBazoches  ,  de  Vailly  et  deNizy-le-Comte. 

X  Nizy-le-Comte  ,  ancienne  station  romaine,  sur  le  par- 
cours de  la  voie  de  Reims  à  Bavai,  des  trouvailles  bien  autrement 
importantes  par  leur  multiplicité  ont  fait  considérer  cet  empla- 
cement non-seulement  comme  une  villa ,  mais  comme  une 
ville  gallo-romaine  dont  le  nom  quoique  conservé  dans  la  dé- 
î=iinence  de  Nizy ,  semblait  aux  yeux  de  quelques  archéologues 
presque  disparu  ou  au  moins  très  défiguré  (1). 

Toujours  est-il  que  sur  une  étendue  de  plus  de  4  kilomèti'es, 
au  sud  et  au  nord  du  ^^llage  on  a  trouvé  le  sol  jonché  de  débris 


(1)  D'après  rilinéraire  d'Antonin  celte  station  portait  le  nom  de 
Minaticumf  d'après  la  tablo  Théodocienne  celui  de  Ninattici]  d'où  est 
venu  Nisy  ,  son  nom  actuel.  D'après  une  inscription  découTerte  en 
i85l ,  on  avait  voulu  lui  donner  le  nom  de  Vennectum.  Mais  cette  pré- 
tention n'a  pu  être  acceptée  par  la  science  archéologique  et  M.  Beulé, 
dans  un  rapport  du  reste  bienveillant  sur  les  fouilles  de  Nizy,  a  mon- 
tré que  cette  inscription  ,  en  supposant  qu'elle  soit  bien  restée  à  sa 
place  et  qu'elle  n'oit  point  été  rapportée  d'un  lieu  plus  éloigné  ,  ne 
permettait  pas  cette  interprétation;  puisqu'elle  ne  parle  que  d'une 
circonscription  de  territoire  le  Pagus  Venneclis.  Tout  au  plus  pourrait, 
on  en  conclure  que  Minaticum  et  Nwattici  étaient  des  localités  dé- 
.pendantes  du  pays  ,  Vemiccte ou  des  Vcnnectcs  »  contrée  aujourd'hui 
Ignorée,  \oici  au  reste  cette  intéressante  inscription  : 

NVM.  AvG.  Deo  a  PO 

LLINI.  PaGO.  VexNECTI. 

PnoscAENiVM.  L.  Ma 

GIVS.  SECVNDVS.  DO 
NO  De  SvO.  DEDIT 

qu'on  peut  traduire  ainsi  : 

Sous  la  protection  d'Auguste ,  en  l'honneur  du  Dieu  Apollon.  L. 
Magius  secundus  a  fait  don  ,  au  pays  i^agus  des  Vennecte:^ ,  de  ce 
prosccmum  élevé  à  ses  frais. 
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romains.  Au  lieudit  la  justice  on  avait  mis  à  jour  en  1851-1852, 
les  piédestaux  d'une  grande  colonnade,  des  fresques  avec  sujets 
historiés  ,  des  gisements  de  marbre  de  différentes  couleurs,  des 
restes  d'inscriptions  sur  des  tablettes  de  marbre  noir,  des  meules, 
des  poteries ,  des  fragments  de  figures  ,  des  verroteries  ,  deux 
puits  admirablement  maçonnés  qui  récelaient  une  foule  d'ob- 
jets. Tout  cela  montrait  d'une  façon  évidente  qu'on  fouillait 
l'habitation  d'un  riche  romain,  et  on  ne  s'était  pas  trompé   (2). 

En  face ,  outre  l'inscription  votive  on  avait  aussi  constaté 
d'énormes  substructions,  des  pierres  de  tailles  appareillées,  ar- 
mées d'entailles  pour  y  loger  des  crampons  destinés  à  relier  la 
maçonnerie  des  moellons  carrés  très  réguliers ,  de  grandes  tuiles 
à  rebord  et  une  immense  quantité  de  poteries  ,  de  fragements 
de  marbre,  et  de  pierres  calcinées,  des  charbons,  des  chapitaux 
d'ordre  toscan ,  des  fûts  de  colonnes ,  des  frises  à  feuilles  d'eau, 
des  parties  de  statues ,  des  médailles  gauloises  et  romaines ,  des 
effigies  gravées  sur  des  pierres  tombales  à  dessin  drapu ,  des 
ustensiles  ,  des  fers ,  des  armes ,  etc. . .  Au  Qair-Puits  ,  outre 
un  grand  bâtiment  de  plus  de  45  mètres  sur  toutes  les  faces  et 
dont  on  peut  suivre  les  vastes  lignes  au  printemps ,  au  milieu 
des  empouilles ,  on  a  signalé  deux  grandes  mosaïques  gisante^ 
«ur  le  sol ,  quantité  de  petites  loges  carrées  sur  une  étendue 
d'envtron  10  hectares. 

A  la  vue  de  ses  nombreuses  substruclions  si  soignées  et  si 
solides  ;  à  la  vue  de  ces  débris  d'arts  qui  ont  survécu  à  tous  les 
enlèvements  journaliers ,  aux  efforts  de  la  culture  pour  trans- 
former ces  fragments  antiques  en  les  appropriant  à  ses  usages, 
on  ne  peut  s'empêcher  de  conclure  que  là  ,  dans  les  temps  an- 


(2)  Le  plan  des  fouilles  relevé  en  1855 ,  indique  en  effet  une  galerie 
intérieure  et  un  portique  couvert.  Il  y  avait  donc  un  atrium  el  un 
intpluvium  de  grande  dimen;sion  puisqu'ils  mesuraient  d'un  côté  55  m; 
70  sur  70  m.  Cet  vaste  paralélogramme  paraît  accompagné  aux 
quatre  angles  de  huit  pavillons  dont  on  ne  s'expUque  pas  suffisam- 
ment la  présence ,  une  forte  colonnade  dont  on  a  retrouvé  15  piédes- 
taux ,  environ  le  quart.  La  galerie  avait  5  m.  60  de  largeur,  Vimplu- 
vium  ou  cour  découverte  12  m.  75.  Les  pavillons  ont  6  et  8  mètres. 
On  y  a  aussi  retrouvé  des  débris  du  Lazarium,  des  coins  d'autel  et  des 
fragments  d'une  statuette  d'Isis  dont  le  culte  était  très  répandu  dans 
les  Gaules.  Mai»  le  plus  curieux  ce  sont  les  enduits  peints  ou  fres- 
ques qui  mal^  leurs  gisements  en  terre  depuis  des  siècles  ont  con- 
servé leur  solidité  et  leur  fraîcheur  de  tons.  Voir  le  Bulletin  T,  V,  p. 
^77  un  intéressant  rapport  de  M.  de  Longuemar .  Ces  trouvaiUes 
diverses  jointes  aux  mosaïques  du  Clair^Puits ,  au  sol  battu,  aux 
subructions  partant  dans  tous  les  sens  .  sans  unité  et  dans  une 
espace  très  considérable ,  ont  démontré  l'importance  et  retendue  de 
la  ville  gaUo-romalne  de  Minaticum  ou  des  Venectes. 

A..  P.  A 
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ciens  et  en  particulier  sous  les  Romains  a  existé  une  grande  ci- 
vilisation qui  s'est  anéantie ,  mais  dont  on  retrouve  les  preuves 
à  chaciue  pas  dans  les  débris  si  variés  qui  parsèment  encore  au- 
jourd'hui le  territoire  de  Nizy-le-Ciomte  (1). 

Une  autre  réflexion  non  moins  triste,  c'est  que  cette  civilisa- 
tion importée  dans  les  Gaules,  à  la  suite  de  la  conquête ,  ces 
beaux  arts  répandus  jusque  dans  nos  campagnes,  sont  devenus 
xm  jour  la  proie  de  la  barbarie^  qui ,  dans  sa  rage  aveugle,  s'est 
rué  sur  eux  pour  les  renverser  en  appelant  à  son  secours  le  fer 
et  le  feu ,  l'incendie.  C'était  un  aide  sûr  et  de  grande  valeur  ,  il 
a  réussi  dans  son  œuvre  de  destruction;  tout  à  donc  péri  jus- 
qu'aux ruines.  Etiam  perdre  ruinœ. 

Quant  aux  causes  qui  ont  provoqué  ces  ruines,  elles  sont  fa- 
ciles à  deviner  :  ce  sont  d'un  côté  l'antagonisme  continuel  des 
populations  entre  elles  ,  après  la  conquête ,  leurs  luttes  igno- 
rées mais  certaines  jusqu'à  l'arrivée  des  Francs  ;  d'un  autre 
côté  ,  les  irruptions  des  barbares ,  des  Huns ,  des  Vandales  et 
des  Gépides ,  la  sauvage  et  meurtrière  invasion  du  féroce  Attila 
ravageant  et  brûlant  tout  sur  son  passage;  puis  les  courses  dé- 
vastatrices des  Normands  au  IX"  siècle.  Voilà  bien  des  causes 
de  ruines  pour  ces  grands  édifices  qui  sont  tombés ,  dans  quel- 
ques-uns de  ces  cataclysmes ,  malgré  leur  caractère  de  solidité 
et  de  grandeur ,  mais  sans  nous  fixer  l'époque  précise  de  leur 
chute.  Espérons  qu'un  jour  des  fouilles  plus  heureuses  vien- 
dront dissiper  tous  nos  doutes,  en  nous  révélant  le  mystère  en- 
core caché  pour  nous  de  ces  lointaines  et  douloureuses  cala- 
mités. 

(1)  L'ancien  château  de  Nisy-le-Comte  était  bÂti  de  pierres  romaines 
entassées  les  unes  sur  les  autres.  Les  habitants  se  sont  servis  depuis 
des  siècles  des  matériaux  enlevés  aux  anciens  édifices  poiu*  rebâtir 
leurs  maisons.  Il  n'est  pas  jusqu'à  la  route  départementale  qui  n*ait 
fait  broyer  les  pierres  exhumées  des  fondations  pour  garnir  ses  rem- 
blais de  macadam. 
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ŒAPITRE  m, 

VOIES  ROMAINES.  —  DIVERS  NOMS  SOUS  LESQUELLES  ELLES  SONT 
DÉSIGNÉES.  —  LEUR  IMPORTANCE  ET  LEUR  MULTIPLICITÉ.  — 
SIGNES  AUXQUELS  ON  LES  RECONNAIT.  —  SYSTÈME  d'aPRÉS 
LEQUEL  ELLES  SONT  ÉTABLIES,  -r-  DIVISION  DE  CES  CHEMINS 
AU  MOYEN  DE  COLONNES  MILITAIRES.  —  FORMES  ET  INSCRIP- 
TION DE  CES  BORNES  ITINÉRAIRES.  —  INDICATION  DE  MONU- 
BIENTS  PYRAMIDAUX  OU  MOTTES  ÉLEVÉES  ,  PLACÉES  SUR  LE 
BORD  DES  VOIES  ROMAINES.  —  DESCRIPTIONS  GÉOGRAPHIQUES 
DES  ROUTES  GALLO-ROMAINES  ET  DES  ANQENS  CHEMINS  QUI 
TRAVERSENT  LE  DÉPARTEMENT  DE  l' AISNE.  —  RÉFLEXIONS. 

Un  des  premiers  besoins  pour  un  peuple  conquérant ,  c'est 
«ans  contredit  la  nécessité  d'établir  des  voies  de  communication 
^ntre  les  provinces  et  villes  qu'il  veut  relier  entre  elles.  Aussi , 
parmi  les  monuments  les  plus  remarquables  que  les  Romains 
ont  laissé  sur  notre  territoire,  pouvons  nous  placer  presqu'en  en 
première  ligne  ces  admirables  chaussées  qui  sillonnent  nos 
plaines  ,  frsnchissent  nos  rivières ,  ouvrent  nos  montagnes , 
passant  ainsi  à  ciel  ouvert  pour  poursuivre  bien  au-delà  de  leur 
course  régulièrement  placée. 

Commencées  sous  Auguste ,  ce  puissant  instigateur  du  pro- 
grès et  pour  ainsi  dès  la  prise  de  possession  de  la  Gaule ,  on 
employa  plus  de  deux  siècles  pour  achever  ces  grandes  lignes 
qui  devaient  desservir  toutes  les  parties  de  ce  vaste  empire  et 
dont  il  nous  faut  étudier  chez  nous ,  le  S7stème  et  l'étendue. 
Cette  recherche,  après  les  travaux  si  complets  des  Bergiers , 
des  de  Caumont^  et  parmi  nous  des  Pielte  ,  des  Frioux  et  des 
Clouet  et  de  plusieurs  autres  savants  qui  se  sont  occupés  de  ces 
matières,  sera  rendue  des  plus  facile.  Car  aujourd'hui ,  le  sol  a 
été  tellement  exploré,  qu'il  ne  reste  plus  de  découvertes  àfaire. 
Nous  n'aurons  donc  souvent  qu'à  marcher  à  la  suite  de  ces  maî- 
tres en  les  abrégeant  ou  en  les  complétant  l'un  par  l'autre  dans 
l'ordre  d'idée  que  nous  adoptons. 

Noms  divers.  —  Les  voies  romaines,  bien  que  leurs  construc- 
tions ne  puisse  remonter  qu'à  ce  peuple  roi  qui  lésa  toutes  con- 
fectionnées, au  moyen  de  ces  légions  durant  les  deux  premiers 
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siècles  et  des  subsides  imposées  aux  populations,  portaient  néan- 
moins différentes  appellations.  On  les  désigne  d^abord  sous  le 
nom  de  Via  Cesarca  ,»ï?ii  soletnnis ,  viàpitblica  ,  agger  pu- 
hlium,  strata  puhlica  (1),  via  romanorum,  pirgus  romanusy 
(2/.  Calceià,  via  Calciata,  Callis  regnis  ;  qu'on  traduit  plus 
tard  par  Chemin  de  César,  cheinin  de  Romeret ,  chaussée  de 
Rome ,  chemin  haussé  ,  chemin  Paré,  [3)  Cauchie.  On  se 
contenta  quelquefois  de  la  dénomination  de  chemins  verts  ,  de 
chemins  ferrés.  Le  peuple  des  campagnes,  dit  Bej^ier ,  les  ap- 
pelle chemins  ferrés,  soit  pour  la  dureté  et  fermeté  de  l'ouvrage 
qui  résiste  au  frottement  du  charroi  depuis  45  à  1600  ans  ;  soit 
pour  la  couleur  des  pelits  cailloux  dont  leur  sur&ce  est 
composée,  noirâtre  pour  la  plupart  et  tirant  à  la  couleur  du  fer. 
Le  nom  de  chemin  Verts  leur  \ient  de  ce  que  ces  chaussées 
rectilignes,  s'étendent  au  milieu  des  plaines  comme  un  long 
ruban  de  verdure ,  se  déroulant  à  perte  de  vue.  On  leur  donne 
aussi  dans  le  nord  le  nom  de  chaussées  Brunehaut ,  parce  que 
cette  reine  qui  aimait  et  défendait  les  débris  de  la  civilisation 
romaine^  les  fît  réparer  dans  l'ancienne  Belgique,  dépendante 
de  son  royaume  d'Austrasie.  On  doit  à  cette  femme  intelligente 
et  amie  des  arts ,  outre  la  construction  de  l'église  monastique 
de  Saint- Vincent  de  Laon  et  beaucoup  d'autres  belles  créations^ 
une  chaussée  publique  allant  de  Cambrai  à  Arras  et  de  là  jus- 
qu'à la  mer.  (Chronique  de  Saint-Bertin.) 

Leur  importance  et  leur  multiplicité,  —  Les  voies  romaines 
étaient  de  deux  sortes  ,  les  grands  chemins  appelés  levés  ou 
chaussées  publiques  et  militaires  que  suivaient  les  armées  ,  où 
étaient  établies  des  relais  de  postes  impériales ,  et  les  éta- 
pes ,  mansiones ,  des  légions  ;  2*>  des  chemins  de  traverse , 
viœ  viccinales ,  pratiqués  pour  la  commodité  des  relations  entre 
les  villes  et  les  provinces  de  l'intérieur.  Ces  voies  bien  moins 
importantes  aux  yeux  de  l'administration  centrale ,  étaient  aussi 
moins  soignées.  C'étaient  génémlement  de  vieilles  roules  gau- 

(1)  C'est  de  Strata  que.  sont  venus  les  noms  d'Estrées,  Estrêaupont 
Vroidestrees  restés  à  plusieurs  de  nos  villages  bcNrdant  ces  chaussées 
romaines. 

(i)  Le  mot  pirgus ,  pirgius  ,  pirius  équivaut  au  mot  via  ,  chemin  , 
Virgus  Romanus  ,  la  pierre  ;  signifie  un  diemin  pire ,  pierre  ou  ferrm 
allant  à  Rome  it  meta  quie  dictlur  via  publica  etpirgo  romano  romam 
etmtinm.  Bull,  de  1 179.  Pirigus  impertaliê  in  directam  tandens  ad  H* 
neam.  Acte  du  B.  Garemberg. 

(3)  Chemin 7>crê  ou  pavé.  Les  mots  perrieres  et  ferrieres,  ont  la  même 
signification.  Ils  désignent  aussi  des  voies  empierrées  ou  ferrées. 
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loises ,  ?an8  alignement  régulier ,  n'ayant  qu'une  moindre  lar- 
geur et  aussi  moins  fournies  de  matière  que  les  grands  chemins 

de  l'empire. 

Ces  routes  si  nombreuses  dans  notre  pays  ,  empruntaient 
leurs  directions ,  suivant  la  nature  des  lieux  ;  «  on  les  voit  tantôt 
»  planes ,  unies  et  rampantes  au  milieu  du  sol  ,  tantôt  s'élevant 

>  avec  les  hautes  terres,  s' enfonçant  entre  deux  collines  comme 
p  entre  deux  murailles,  ou  s'ouvrantun  passage  dans  les  flancs 

>  du  rocher  ;  tantôt  exhaussées  sur  des  terrasses  au-dessus  des 
»  campagnes  voisines  et  se  déroulant  durant  cinq  à  six  lieues 
»  comme  des  cordons  verdoyants  à  perte  de  vue  à  travers  les 
:»  champs  à  cause  que  la  pente  de  ces  levées  est  quasi  toute 
1  chargée  d'herbes  et  do  mousse  (1).  > 

Les  anciennes  voies  qui  existent  dans  notre  département  sont 
donc  encore  reconnaissahlos  en  plusieurs  endroits  où  elles  for- 
ment des  lignes  prolon;jc^'t^s  et  offrent  toutes  les  apparences  d'une 
belle  conservation  ,  gi  à -e  à  la  solidité  de  leur  construction  et 
surtout  à  leur  élévation  convexe  qui  donne  un. écoulement  facile 
aux  eaux  et  rend  leur  couij)osition  imperméable.  Souvent  cepen- 
dant elles  sont  dans  un  (''at  de  dégradation  qui  les  rend  mécon- 
naissables ,  surtout  quand  les  matériaux  étaient  de  mauvaises 
qualités  ;  quand  les  toirmts  sont  venus  les  disjoindre  ou  les 
creuser  entraînant  avec  violence  leurs  couches  mal  liaisonnées 
et  les  bases  qui  les  souteuaient  ;  ou  quand  des  transports  fré- 
quents, de  lourds  fard»  aux  sont  venus  les  effondrer.  Ailleurs 
sont  confondues  avec  les  mutes  actuelles  dont  elles  forment  la 
base.  Quelquefois  elles  sout  totalement  effacées ,  sous  les  em- 
piétements de  la  culture  qui  en  a  fait  disparaître  les  accotements 
ou  des  parties  considérables.  Dans  les  bas  fonds  au  contraire 
elles  sont  généralement  ensevelies  sous  une  espèce  alluvion  ,  ce 

(1)  Bergier.  pans  noiro  hoIm»  jeunesse  nous  avons  souvent  eu  occa? 
Bton  d'admirer  une  belle  ih  t  ss^e  venant  de  Reims  qui  passait  à  tra- 
vers les  marais  de  Clian»!  rv  ,  puis  gagnait  le  mont  fendu  près  d*Aal- 
noy  ,  étendant  sur  la  nôt.^  du  terrain  sa  ligne  verdoyante  jusqu'à 
Assis-sur-Serre.  Nous  ;»im!..  s  à  nous  reposer  sur  ce  chemin  élevé  , 
désigné'sous  le  norinh' -  nu»  Il  Romeret  ^  à  l'ombre  d'un  arbre  ra- 
Dougrl  qui  croisait  av.^'  p  i  h\  sur  ces  couches  rocailleuses  et  super- 
posées. Alais  depui-  qu  npi'»s  temps  le  vieil  arbre  ,  cci  ami  de  notre 
^PJ^'^^®  *  ^  disparu  ;  et  1 1  haussée  eUe-méme  ,  malgré  sa  solidité  ,  a 
^^,P'*^sque  entiéremeni  di'truiie  par  la  charrue  ,  elle  n'est  plus  sen- 
5)^*®»  ^^t  M.  pieiie  qu'  pu- .'empierrement  qu'elle  ramène  à  la  sur- 
l2«  îI^^'Qnefois  cachée  >onsln  terre  végétale.  C'est  ainsi  que  s'en  vmit 
R^A^*^V^  amis,  comin  •  les  v  eux  arbres  ,  comme  les  antiques  chaua- 
^^®^  ^Iles-mêmes  sans  inis^fr  presqu'aucunes  traces  de  leurpassage, 
»ur  la  terre  où  ils  ont  pourtant  vécu  de  longues  années. 

A.  p.  5 
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qui  fait  qu'en  certains  lieux  on  la  retrouve  à  plusieurs  mètres 
de  profondeur.  Les  couches  successives  de  limon  et  d'attérisse- 
ments  leur  ayant  enlevés  leurs  caractères  distinctifs. 

Signes  auxquels  on  les  reconnaît,  —  Les  caractères  prin- 
cipaux des  voies  romaines  sont  leur  peu  de  largeur  ,  elles  dé- 
passent rarement  six  à  sept  mètres ,  quelques-unes  cependant 
ont  jusqu'à  20  mètres  (1).  Leur  forme  bombée;  leur  direction 
presque  toujours  en  ligne  droite  ;  leur  situation  sur  les  pla- 
teaux ou  à  mi-côte  des  hauteurs;  la  profondeur  de  Tempierre- 
ment  Tordre  avec  lequel  on  a  procédé.  Mais  il  arrive  que  les 
chaussées  romaines  ne  se  distinguent  le  plus  souvent  des  au- 
tres chemins  que  par  la  rectitude  de  ses  alignemeuts ,  et  son 
élévation.  Car  dans  les  pays  plats,  et  même  sur  des  plateaux 
élevés  beaucoup  de  voies  antiques  laissent  voir  un  exliausse- 
ment  au-dessus  des  plaines  environnantes.  Plusieurs  même  of- 
frent Vaspect  d'une  muraille  épaisse,  dressée  de  plusieurs  pieds 
au-dessus  du  sol. 

Mais  le  moyen  le  plus  certain  de  s'assurer  de  l'endroit  ou 
passait  une  voie  romaine ,  c'est  d'inten^oger  le  terrain  en  fai- 
sant une  fouille.  Dans  les  tranchées  ouvertes  de  nos  joui^s  ,  on 
n'a  pas  toujours  rencontré  ces  couches  régulières  décrites  par 
Vitruve.  Car  ici  c'était  simplement  un  massif  composé  de  grés 
et  de  cailloux ,  de  fragments  de  tuiles  et  de  briques  et  de  gros 
graviers.  Là  ,  c'était^  un  assemblage  d'énormes  blocs  de  grés  el 
de  pierres  calcaires  à  nummulites.  Ailleurs  ,  Vagger  se  compo- 
sait d'une  couche  épaisse  de  sable  blanc  fin  non  terreux  et  par- 
faitement homogène  sur  lequel  étaient  placés  d'énormes  blocs  de 
grés  bruts  qui  supportaient  à  leur  tour  le  cailloutis  de  la  chaus- 
sée. Le  tout  était  maintenu  sur  les  côtés  pour  empêcher  l'écar- 
tement  par  une  espèce  de  pilotis  de  pièces  de  bois  de  chêne. 
Souvent  même,  surtout  dans  les  voies  secondaires  les  matériaux 
et  l'agencement  se  réduisaient  encore  à  des  proportions  plus 
simples.  Mais  quand  il  s'agissait  des  chemins  de  première 
classe ,  le  travail  comme  nous  l'avons  dit  était  plus  r^ulier  et 
plus  sérieux. 

Ainsi  sur  la  voie  romaine  de  Reims  à  Saint-Quentin 
par  Laon  ,   au   bois  de    Ployart    où  on  l'a  étudié  ,    on  a 


(1)  La  largeur  des  chaussées  romaines  offre  de  grandes  différences; 
ceUe  de  Saint-Quentin  vers  Armigny  et  Liez  à  20  et  25  mètres,  à  Essi- 
gny  de  15  à  (>^;  Ailleurs,  en  comprenant  les  marges  que  le  moyen  Age 
à  souvent  utilisé  pour  agrandir  la  voirie  alors  insuffisante. 
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trouvé  au-dessus  du  banc  de  pierre  une  couche  de  terre  végé- 
tale de  10  centimètres;  un  lit  de  25  a  30  centimètres  de  pierres 
calcaires  prises  sur  les  lieux ,  de  forme  et  dé  grosseur  inégales, 
couchées  obliquement  et  formant  des  excavations  ;  une  troi- 
sième couche  de  30  à  35  cent,  d'épaisseur  de  petites  pierres 
calcaires  noyées  dans  une  espèce  de  sable  blanc.  Enfin  ,  une 
quatrième  couche  de  10  à  15  centimètres  d'un  mélange  de  terre 
végétale  et  de  marne  produit  probablement  des  végétations  suc- 
cessives qui  ont  recouvert  la  chaussée  depuis  qu'elle  a  cessé  d'ê- 
tre fréquentée.  Bulletin  de  V Aisne,  p.  47. 

Dans  la  voie  de  Saint- Quentin  à  Amiens  ,  Dom  Grenier  , 
nous  apprend  qu'un  lit  de  gros  cailloux  «  de  deux  pieds  d'é- 
»  paisseur  servait  de  base  ;  que  ce  lit  était  chargé  sur  un  pied 
»  et  demi  d'un  second  lit  formé  partie  de  gros  cailloux  ,  partie 
}[)  de  morceaux  de  grés  liaissonnés  ensemble  avec  du  sable  ;  que 
»  celui-ci  en  avait  un  troisième  d'environ  4  pouces  qui  n'était 
»  que  l'espèce  de  cailloux  qu'on  nomme  cornus  dans  le  pays , 
»  qu'enfin  le  tout  était  couvert  de  cran  à  l'épaisseur  d'un  pied. 

Dans  les  chaussées  romaines  (1)  du  Soissonnais  on  a  constaté 
aussi  quatre  couches,  outre  le  Pavimentum,  un  statumen ,  va- 
riant de  25  à  30  centimètres ,  le  Rudus  de  40  à  60  centimètres, 
le  Nucteus  de  20  à  40 ,  la  Summa  Crusta  de  20  à  25  ce  qui 
donnait  en  moyenne  une  levée  de  1  m.  20  de  hauteur  sur  une 
largeur  de  6  à  7  mètres. 

Système  d'après  lequel  elles  sont  établies.  —  Dans  ces 
sortes  de  chaussées ,  la  profondeur  de  l'empierrement  est  ordi- 
nairement divisé  en  plusieurs  couches  distinctes  de  matériaux. 
On  en  compte  quelquefois  jusqu'à  quatre ,  chacune  de  plus  ou 
moins  d'épaisseur,  on  distinguait  donc  dans  les  routes  soignées 
comme  les  routes  militaires  ou  stratégiques  :  le  Statumen  ,  le 
Riuitis ,  le  Nucteus  ;  et  la  Summa  0*usta,  Expliquons  ces 
termes ,  afin  qu'on  comprenne  mieux  la  manière  dont  étaient 
confectionnées  ces  chemins  demeurés  si  célèbres  et  que  les 
nôtres  sont  loin  d'égaler  en  solidité  et  en  durée. 


(1)  Ces  voies  occasionnent  parfois  de  singulières  surprises  ;  car  il 
arrive  qu'après  avoir  montée  un  remblai  de  5  à  6  mètres,  cette  hauteur 
extraordinaire,  disparait  brusquement  pour  ne  plus  conserver  qu'un 


coulement  des  eaux  et  la  conservation  des  routes  ;  mais  des  guides 
et  des  points  de  repère  en  temps  de  neige  ou  d'obscurité  profonde. 
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Lorsqu'une  chaussée  était  décidée ,  soit  qu'elle  suivit  un  che- 
min plus  ancien  et  déjà  en  usage  ,  soit  qu'on  la  traçât  en  ligne 
directe ,  au  milieu  des  campagnes  ,  on  commençait  comme  au- 
jourd'hui par  jallonner ,  puis  lui  donner  un  gîte  sur  lequel  on 
faisait  une  levée  de  terre  d'une  largeur  moyenne  de  6  à  7  mè- 
tres et  bordées  de  deux  marges  ou  pentes  d'une  égale  dimen- 
sion. Ces  marges  ou  soutiens  étaient  faits  de  grosses  pierres  , 
de  grés  ou  de  cailloux  alignés  au  cordeau  et  fortement  assem- 
blés pour  empêcher  les  éboulements  et  les  crévassements  auqpiel 
leur  disjonction  aurait  donné  lieu. 

La  construction  de  cette  levée  nommée  agger  était  assez 
compliquée ,  puisque  dans  les  grandes  routes  militaires  elle 
comptait ,  comme  nous  l'avons  dit ,  jusqu'à  quatre  couches.  Le 
statumen,  ou  fondement  consistait  après  qu'on  avait  battu  l'air, 
dans  le  placement  sur  ce  lit  de  gros  cailloux  ou  pierres  larges 
et  plates,  liées  avec  chaux  et  ciment.  Puis  venait  la  seconde  cou- 
che nidiis  ou  ruderatio  ,  formée  de  moellons  concassés  ,  de 
tessons  et  de  petites  pierres.  On  mettait  ensuite  un  lit  très  épais 
de  ciment  appelé  nuclerus  ou  noyau  de  débris  de  tuile  ,  de 
sable  ,  de  glaise  mélangés  de  chaux.  Enfin  ,  on  étendait  une 
dernière  couche  qualifiée  de  siimma  crusta  :  elle  consistait  en 
un  lit  de  gravois,  de  sable  glarea  ou  de  pierres  cubiques  ,  po- 
ligonales  et  irréguîières ,  ou  de  cailloux  non  taillés  étroitement 
tassés  les  uns  sur  les  autres.  Cette  méthode  était  assez  ordi- 
naire ,  excepté  dans  les  ^TiUées  et  dans  certains  passages  qui 
ont  été  pavés  en  pierres  de  tailles  ,  dît  M.  de  Caumont,  aVec 
une  magnificence  vraiment  remarquable.  Ce  pavage  avait  sur- 
tout lieu  dans  les  lits  de  rivières  qu'il  fallait  passer  à  gué.  C'é- 
tait un  moyen  ingénieux ,  d'assurer  les  transports  et  d'éviter  les 
accidents. 

Cependant ,  au  lieu  de  ces  quatres  couches  que  nous  venons 
d'indiquer  et  qui  sont  prescrites  par  Vitruve ,  on  n'en  rencontre 
souvent  que  deux  ou  trois  quelquefois  une  seule  ou  une  simple 
levée  de  terre.  Alors  la  riideration  se  trouve  immédiatement  à 
la  surface  sur  le  statximen  ou  bien  les  couches  inférieures  man- 
quent et  la  summa  crusta  ou  l'assise  de  pierres  ,  tenant  sa 
place  repose  sur  le  sol  naturel  ou  factice  (1). 


(h  De  Caumont  cours  d'antiquités  monumentales  t.  2  D.  93.  La  com- 
position de  CCS  routes  est  généralement  la  môme  dit  fif.  Lemaltre  , 
dans  notre  département.  C*est  toujours  dans  la  pajrtie  du  nord  un  lit 
ou  fondation  de  moellons  recouvert  d'un  couche  épaisse  de  grève  ou 
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M.  deCaumont  observe  avec  raison:  \^  que  la  nature  des  terrains 
que  parcourent  les  routes  a  nécessairement  influé  sur  le  mode 
qu'on  a  suivi  dans  leur  confection,  car  on  a  dû  prendre  moins 
de  précaution  dans  les  lieux  ou  le  sol  était  solide  que  dans  ceux 
où  il  offrait  peu  de  consistance  ;  2»  qu'en  général  on  a  mis  en 
œuvre  des  matériaux  qui  se  trouvaient  sur  les  lieux  ou  à  peu 
de  distance  et  l'on  n'en  a  fait  venir  de  plus  loin  que  lorsque  ces 
matériaux  étaient  insuffisants  ou  de  mauvaises  qualités.  C'est 
pour  cela  que  Pon  rencontre  des  matériaux  si  divers,  des  pierres, 
des  cailloux  concassés ,  des  briques  pillées ,  du  sable  ^  de  la 
terre  végétale ,  de  la  glaise  mélangée  en  guise  de  ciment  et  de 
chaux  et  jusqu'à  des  scories  de  fer  ou  kctatede  fer  disséminées 
dans  les  couches  de  la  chtiussée.  Les  agents  qui  entrent  dans  la 
confusion  de  ces  routes  sont  donc  différents  suivant  les  contrées 
qu'elles  traversent  et  les  ressources  qu'elles  y  trouvent. 

de  cailloux;  etcesmoêUons  sont  presque  partout  des  grés  souvent 
assis  sur  une  première  couche  ae  craie  ou  de  marne.  Queluuefois 
cependant  ce  sont  des  couches  alternatives  de  moellons  et  de  gra- 
viers. Les  matériaux  était  toujours  ceux  du  pays  :  mais  les  Romains 
lès  transportaient  souvent  à  une  lieue  et  plus  de  leur  minière ,  lors* 
qu'ils  en  rencontraient  qui  ne  leur  offraient  pas  assez  de  qualité ,  où 
bien  ils  en  faisaient  un  mélange  qui  ajoutait  à  la  solidité  de  Tun  et  de 
]  autre  ,  telle  que  la  marne  ou  la  craie  ,  seule  pierre  de  la  partie  nord 
du  département  avec  les  caUloux.  Ils  ont  aussi  beaucoup  employé 
dans  le  nord  du  département ,  des  cassures  ou  morceaux  de  grès 
de  la  grosseur  du  poing  seuls  ou  mêlés  de  marne  et  toujours  recou- 
verts d'une  couche  épaisse  de  cailloux  ou  grés  qui  abondent  dans  nos 
rivières  ou  dans  les  minières. 

Dans  les  montagnes  calcaires  de  la  partie  du  sud ,  les  Romains  ont 
apporté  quelques  difTérences  dans  la  confection  de  leurs  routes  ,  Ift 
rareté  des  caUloux ,  rabsence  de  grés ,  la  difficulté  des  transports  la 
moindre  solidité  de  la  pierre  calcaire  leur  ont  fait  adopter  les  petites 
pierres  plates  dont  est  composée  la  crête  de  presque  toutes  nos  mon- 
tagnes ;  puis  pour  leur  donner  plus  de  solidité  il  les  ont  rangées  sur 
un  plan  mcliné  ,  en  les  divisant  en  plusieurs  couches  superposées  en 
alternant  l'inclinaison.  Il  est  à  croire  que  cette  disposition  avait  lieu 
surtout  pour  la  couche  sup^ieure.  Cest  notre  macadam  d'aujourd'hui 
renouvelé  non  des  Grecs  ,  mais  des  Romains.  Tant  il  est  vrai ,  qu'en 
toutes  choses  ,  même  en  chemin  ,  il  n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le 
soleil. 

Mais  c'est  surtout  dans  la  traversée  des  marais  et  des  vallées 
basses ,  sujettes  aux  inondations  que  les  Romains  ont  eu  recours  aux 
grands  moyens  de  solidité.  Dans  les  marais  du  Barenton  près  de 
Laon  ,  ils  ont  jeté  des  quartiers  de  grés  énormes  sur  lesquels  ils  pai* 
établis  leur  voie.  Ces  crés  sont  recouverts  aujourd'hui  de  30  à  50  c. 
de  tourbe.  Dans  la  vallée  de  la  Serre  et  de  l'Oise  ils  ont  eu  recours 
au  même  système ,  car  on  a  extrait  des  enfouissements  de  la  vallée 
du  Pérou  ,  a  i  m.  30,  vers  GâtiUon-du-Temple  des  grés  qui  avaient 
près  de  deux  mètres  cubes.  Preuve  que  rien  ne  résistait  à  ce  peuple 
qui  savait  manier  des  masses  prodigieuses  de  granit  ou  de  pierres 
ainsi  que  nous  Tattestent  partout  les  monuments  qu'il  nous  a  laissés. 
Ces  grès  venaiantselon  toutes  les  probabilités  de  la  plaine  de  Oou- 
vron  ou  de  "Vivalse  où  ils  abondent. 

A.  P.  6 


—  24  — 

Trois  choses  principales  ont  généralement  sauvé  de  la  ruine 
les  chaussées  romaines.  Uépaisseur  de  leur  empi^rement,  leur 
largeur  et  leur  haussement  au-dessus  du  sol.  Il  fallait  sans 
doute  beaucoup  de  solidité  dans  ces  routes  destinées  à  trans* 
porter  ces  énormes  et  nombreuses  machines  àe  guerre  que  les 
armées  romaines  traînaient  à  leur  suite,  on  sent  aussi  quel 
avantage  la  largeur  de  la  voie  chatissière  donnait  en  pareil  cas 
à  des  voitures  qui  n'étaient  pas  obligées  de  passer  aux  mêmes 
places.  Puis  leur  élévation  ,  même  sur  les  plateaux  et  les  mon* 
tagnes  contribuait  singulièrement  à  assurer  leulrconsen'ation. 

Colonnes  milliah^s  (i).  —  On  a  donné  ce  nom  à  desbomes 
placés  sur  les  chemins  romahfis ,  bornes  qui  portaient  des  ins- 
criptions indiquant  le  nombre  de  lieues  ou  de  milles  compris 
entre  la  \îlle  voisine  et  le  lieu  où  elles  étaient  posées. 

Les  villes  capitales  servaient  ordinairement  de  point  central 
pour  compter  les  distances  dans  l'étendue  de  leur  territoire 
ainsi  dans  le  pagus  Suessionensis ,  de  Soissons  ctb  Atigusta 
Suessiomim  Lexig  VU,  C'est  la  lieue  gauloise  de  1,500  pas  , 
souvent  d'autres  portent  l'indication  de  mille  pas.  Il  fallait  trois 
milles  cour  faire  une  lieue.  M.  de  Gaumont  prétend  que  les  co- 
lonnes érigées  durant  le  I®*"  et  le  II«  siècle  de  l'ère  chrétienne 
portent  presque  toujours  l'indication  des  distances  en  milles  ro- 
mains ;  tandis  qu'à  partir  du  IIP  siècle  c'est  la  lieue  gauloise 
qui  prévaut ,  soit  que  les  Romains  aient  renoncé  volontairement 
à  leur  système  de  mesure  itinéraire  ;  soit  que  les  difficultés 
d'applications  les  aient  obligés  à  £eiire  cette  concession  à  la  force 
des  habitudes  gauloises. 

Nous  n'avons  pas  d'arguments  assez  probants  pour  oser  nous 
prononcer  dans  ce  sens  ,  (2)  une  seule  de  nos  pierres  ,  placées 

(1)  Les  colonnes  miUiaires  sont  souvent  appelées  au  moyea^h^e 
Lapides.  De  là  ces  expressions  ad  primum^  sétmnduvn  et  teriium  l<gn- 
dem,  sous  entendu  mtlliarium.  Ainsi  quand  on  dit  dans  la  relation  du 
voyage  de  Louis  le  débonnaire  aux  reUques  de  Saint  Sébastien  oue  le 
fils  de  Gharlemagne,  avant  d'arriver  au  monasière  Tertio  lapide,  le 
pieux  Empereur  avait  ôtô  ses  ornements  royaux  et  marchait  pieds 
nus,  on  veut  dire  qu*à  la  troisième  borne  tnUliaire,  il  se  dépouilla  de 
toute  la  pompe  impériale  pour  prendre  l'attitude  des  p^enns  et  des 
pénitents. 

(S)  M,  Loriauet,  dans  son  ouvrage  Reims  pendant  la  domination  ro* 
mainef  page  d04,  dit  qu'en  Gaule  on  se  servait  indifféremment  des 
deux  genres  de  désignation  pour  indiquer  les  distances;  mais  comme 
la  lieue  était  usitée  antérieurement  à  la  conquête,  et  que  ce  mode  était 
plus  familier  à  la  population,  on  l'a  constamment  péfèré  pour  rins* 
cription  des  bornes  dans  ce  pava.  De  là  vient  que  ritinéraire  marque 
à  la  fois  en  miîles  et  en  lieues,  a  partir  de  Lyon  ;  en  sente  qu'Ammleii 
Marcellien  en  explique  lui-même  cette  différencepour  rinteUigence  ëe 
ses  lecteurs.  Quarta  leuga  signabatur  et  décima  tdert  et  iHginti  mUlia 
wissuum. 
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anciennement  dans  le  cimetière  de  Juvigiiy  semble  indiquer  ces 
«Ustances  en  milles  romains ,  mais  nous  ign<»'ons  sa  date  pré- 
cise. Il  est  regrettable  que  celle  de  Vilfort  qui  parait  remonter 
au  commencement  du  II^^  siècle  n*ait  pas  conservé  tous  ses  ca- 
ractères y  elle  aurait  pu  être  d'un  appoint  considérable  dans  la 
question  qui  nous  occupe. 

Il  nous  reste  bien  peu  de  ces  bornes  itinéraires  faites  géné- 
ralement de  calcaire-  grossier  et  poreux  ;  ce  qui  explique  leur 
état  fruste  et  la  disparition  des.  lettres  ,  rongées  par  le  temps  ou 
eflacées  par  des  frottements  journaliers.  Quelques-unes  étaient 
néanmoins  en  pierre  dure  et  polie.  Elles  affectaient  ordinaire- 
ment la  forme  cylindrique  ;  le  fut  lorsqu'il  n'était  pas  adhérent 
à  la  base  taillée  carrément ,  reposait  sur  un  piédestal  de  même 
nature.  Leur  bautçur  variait  de  1  mètre  50  à  2  mètres  et  leur 
circonférence  de  1  mètre  à  1  mètre  60. 

Parmi  les  rares  colonnes  milliaires  échappées  à  tant  d'occa- 
sions de  ruines  et  de  changements  arrivées  dans  notre  pays  et 
signalées  comme  appartenant  à  notre  département ,  quelques- 
unes  nous  manquent  entièrement  comme  ceIl^s.de  Nizy-Ie- 
Comte  (1)  et  de  Bemy-Rivière  ;  d'autres  sont  mutilées  ou  gra- 
vement endommagées  comme  celles  de  Villefopt,  de  Maizi  et  de 
Juvigny.  Nous  n'avons  de  complètes  que  celles  de  Soissons  et  de 
Vic-sur-Aisne,  Toutes  ces  bornes  ont  été  trouvées  les  iihes  ren- 
versées près  des  lieux  qu'elles  occupaient;  les  autreis  transpor- 
tées et  ensevelies  loin  des  places  où  elles  étaient  plantées  dans 
l'origine,  témoins  celles  de  Soissons,  de  Bézu  et  de  Juvigny  (2). 
Ces  dernières  avaient  servi  de  soubassements  à  des  croix  et  à 
des  bénitiers.   - 

Nous  allons  donner  ici  les  inscriptions  des  colonnes  itiné- 
raires appartenants  à  notre  département  en  commençant  par 
celles  qui  sont  les  plus  altérées  nous  terminerons  pas  les  ins- 
criptions qui  sont  demeurées  entières. 


(1)  Cette  borne  milliaire  a  été  trouvée  en  182  >,  près  de  la  ferme  du 
Haut-Chemin,  dépendance  de  Nizy-le-Comte,  enfoncée  dans  les  accot- 
tements  de  la  route.  On  a  cm,  à  quelques  signes  presqu'entiérement 
effacés»  qu'elle  ne  porta  pour  toute  indication  que  le  chiffre  de  dis- 
tance. 

(S)  M.  Clouet,  t.  1  p.  76  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
ScMSonSi  nous  apprend  que  la  base  tronquée  d'une  de  ces  bornes 
itinéraires  est  encore  plantée  sur  la  chaussée  de  Vermand  (Saint- 
Quentin)^  non  loin  du  chemin  de  Juvigny  à  Tartiers.  La  distance  de 
1134  toises  équivàteint  de  la  lieue  gauloise,  mesurée  sur  la  carte  mil- 
liaire, élant  reproduite  quatre  fois  .juste  Jusqu'au  cœur  de  la  ville 
dans  Soissons,  M.  Clouet  en  conclut  qu'elle  marquait  la  quatrième 
lieue  gauloise,  et  que  l'on  est  autorisé  à  penser  que  c'était  de  ce 
quartier  central  delà  ville  romaine  que  les  distances  étaient  comptées. 
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Sur  la  colonne  trouvée 
à  Viffort. 

. . .  AB  NEP  TRAIANVS 

. . .  HADWANVS  .  AVG 

• . , .  NT  MAXI  . . . 

.  . .  OSS  II  P  . . . 

•  «  •  •  •  AR  •  •  • 

Cœsar  Aeliua 
Imperator  AelinSy  nepos  Tra- 
januSj  hadrianus  Augustiis. 
pantifex  Mcucimus . . .  Consul 
II.  pater  patrioe,  restitutor 
Asabiœ,  ou  Galliarum. 


Colonne  trouvée  à  Bézu. 

IMPCAE 

L.  SEPTIMO  SE 

VERO  PIO  PERX 

TINACE  AVG 

«êtê     C«t«a 
«  â  a    C03   •  •  fe  t 

•  •  •   SN  •  •  1 1  • 

•  •  •  ON  ê  •  « 

•  •  C  «  •  t 

Imper atoi*  Cœsar  Lucius  sep- 
timus  sevenis  Pius,  Awgfus- 
tus,  Pertinax. 


Colonne  troxwée  à  Mahy, 

PIO.  AVG. 

.  .  TANNO   MAX  .  . 

TRIB.  POT.    XII  I 

IMP.   II.  COS  III. 

P.   P.   P.  R   ..   M 

Imperatore  Caesare,  pio, 
Augusto  Britanno,  Maxime, 
Tribtmitiapotestate  xrai,  im- 
peratore secundum  consule 
tertium,  pâtre  patriœ  pro- 
pretore  ou  procon$ule  Millia% 


Colonnes  trouvées  àJuvigny, 
près  de  Soissons. 

IMP  CAE  TI 

SEVERO  PIO  PERTI 

AVG.  ARABICO  .  •  BR. 

PARTHICO.  MA.  .  .  G. 

m.  P.  ÏM  MAVRETIO 


•  •  GO  •  •  .  • 

•  • .  PROGO 
ICO  • • •  LE 


R  . .  .  RI  . . .  IMV 


P  . .  .  VIAS 


M.  ABSARIIS 
M.  U 

AB  AVG 


Colonne  trouvée  prés  de 
Soissons. 

IMP  CABS  I... 

SEPTIMO  SE 

VERO  PIO  PER 

TINACE  AVO  ARA 

BIGO  ABIABENI 

PARTHICO  MAX 


E.  P.  COS  III  ET  UMP  CAES 

M.  AVREUO  ANTONI 

NO   PIO.  ..   CE 


G.  CVEANTE  L.  P. 
POSTHVMO  LEG  AVGG 
PP.  AB  AVG  SVESS.  IXVG 

vn 

Imperatore  Ccesare  Lucio 

septimio  severo  Pio,  perti^ 
nace  ,  Augusto  ,  Arahico  , 
Adiahenico^  Parthico,  M€ux:i'^ 
mo,  pâtre  patrie?/ 'C^?wuie 
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tertium,  et  imperatore  Cce- 
sare  MarcOrAurelio  Antonino 
pio,  felice;Augusto  Parthico, 
Maximo ,  conaule.  Curante 
L.  P.  Posthumo  legato  Au- 
gustorum,  pro  prcetore^  Ah 
Augusta  Suessionum  Leugœ 
septem. 


Colonne   trouvée 
Vic^sur 'Aisne, 

IMP.  CAES 
M  AVREUO  AN 

TONINO  PIO 
AVG  BRITANNI 


a 


CO  MAX  TRIB 

POT  XIIII  IMP  II 

COS  m  P.  P.  PRO 

COS.  AB  AVG 

SVESS  LEVG 


VII 


Imperatore  Cœsare  Marco 
Aurelio  Antonino  Pio,  Au^ 
gusto,  BritannicOy  Maximo, 
Tribunitia  prostestate  deci- 
mum  quartum,  imperatore 
secundum,  consule  tertium^ 
pâtre  patries,  proconsule,  Ab 
Augusta  Suessionum.  leuga 
septima. 

La  première  de  ces  colonnes  a  été  trouvée  en  1851  au  lieudlt 
la  Commanderiede  Vislort,  village  situé  non  loin  delà  chaussée 
romaine  de  Ti*oyes  à  Soissoqs  par  Château-Thierry  ,  parmi  de 
nombreux  débris  de  constiniction.  Les  noms  de  Trajan  et  d'A- 
drien qui  réunis  dans  cette  insmption,  appartiennent  tous  deux 
à  l'empereur  Adrien,  et  non  comme  on  pourrait  le  croire  à  deux 
personnages  différents,  doivent  la  faire  attribuer  à  la  dernière 
période  de  son  règiie  ;  c'est  à  dire  de  117  à  138.  Peut-être 
pourrait-^on  traduire  ainsi  cette  inscription  : 

L'Empereur  César  Aélius  nerva  ou  petit  fils  de  Trajan , 
Adrien,  Auguste ,  grand  pontife  consul  pour  la  deuxième 
fois,  père  de  la  patrie ,  restituteur  des  Gaules  (IJ. 

Malheureusement  cette  borne  maltraitée  comme  moellon  inu- 
tile a  perdu  tout  indication  de  distance. 

La  seconde  trouvée  dans  l'église  de  Bézu  où  elle  servait  il  y  a 
trente  ans  de  bénétier ,  nous  montre  qu'elle  a  été  placée  sur  la 
ehausssée  sous  l'empereur  Septime  Sévère.  Elle  a  beaucoup  de 
rapport  avec  celles  de  Soissons  et  de  Bayeux. 

La  troisième  trouvée  à  Maizy-sur- Aisne ,  n'est  plus  qu'un 
tronçon  aujourd'hui  au  musée  de  Soissons  son  inscription  est 
bien  défectueuse,  riiais  il  semble  qu'on  pourrait  la  compléter  par 
celle  de  Vie-sur- Aisne  dentelle  n'est  presqu'une  copie  sans  va- 
riante sensible^ 

On  conserve  dans  la  commune  de  Juvîgny  quatre  autres  bor- 


(1)  Cette  colonne  rappelle  un  peu  celle  trouvée  à  FremonviUe.  «©•• 
portée  dans  un  (Hes  tableaux  do»,  de  Caumint  T.  %  planche  18 1 
A.  P.  7 
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iiCv* ,  dont  deux  saas  inscriptions  et  deux  autres  assez  curieuses, 
quoique  gravement  endommagées  par  le  temps.  Les  noms  de 
l'empereur  Sévère  et  de  Marc  Aurèle  Antonin ,  son  fils  ,  sur  le 
n"  4  lui  donna  aussi  un  air  de  parenté  ax'ec  celle  de  Boissons 
dont  nous  allons  parler  et  feraient  remonter  l'origine  de  cette 
borne  à  la  fin  du  11°  siècle  ou  au  commencement  du  III**  siècle. 
Mai»  le  n^  5  sur  lequel  on  n'a  pu  saisir  qu'un  estampage  incer- 
tain et  qu'on  lisait  d^â  d'une  manière  très  incomplète  et  fort 
douteuse  du  temps  de  l'abbé  Lebieu  il  y  a  un  siècle,  semblerait 
si  on  s'en  rapporte  à  c^  savant  archéologue  indiquer  les  dis- 
tances non  en  lieuesgauloises  mais  en  mille  romains.  D  après  M. 
de  Caumont  cette  indication  serait  une  preuve  d'une  plus  haute 
antiquité ,  d'un  monument  placé  dans  les  deux  premiers  siè- 
cles. (1)  s. 

La  sixième  colonne  retrouvée  en  1708  sur  le  chemin  de  Crouy 
entre  Saint-Médard  et  Boissons  n'était  jdus  là  à  sa  place  d'ori- 
gine. On  ignore  même  à  qu^e  époque  elle  avait  pu  être  placée 
en  cet  endroit.  On  est  autorisé  à  croire  d'après  une  lettre  de 
Dom  Eus  taches  Gilles  à  Dom  Grenier  qu'elle  était  une  des  quatre 
bornes  qui  >  suivant  la  tradition  furent  pbntëes  dans  le  moyen- 
âge  aux  quatre  coins  de  l'abbaye  de  Saint^Médard.  Ce  curieux 
monument  le  plus  beau  par  la  finesse  de  son  giain  et  par  ia  con- 
servation de  ses  lettjres  peintes  en  rouge  dont  le  creux  est  au- 
jourd'hui dans  le  musée  de  Soissons,  et  son  inscription  peut  se 
traduire  ainsi  : 

Sous  Vempire  de  Lucius  Seplimus  Sévères  ,  pieux  ,  perti^ 
nace  ,•  Auguste,  vainqi^eur  des  Arabes  ,  des  Adiahéniens  y 
des  Partîtes,  ires  grand  prince,  père  de  la  patrie,  consul  pour 
la  troisième  fois,  et  sous  Vempire  de  Marc  Attrèle  Antonir. , 
pieux  j  heureux ,  Auguste  ,  vainqueur  des  Parthes  ,  très  grand 
prince ,  consul  ;  par  les  soins  de  L.  P.  Poettrumuts ,  dépxtté 
des  Auguste  ,  propriétetir  ;  Cette  colonne  a  été  placée ,  pour 
indiquer  la  septième  lieue  depuis  Soissone, 

Cette  borne  fut  donc  placée  sur  une  des  chaussées  romaines 

partant  de  Soissons  sans  qu'on  puisse  absolument  parlant  dési- 

.  gner  de  préférence  la  route  die  Soissons  à  Anûens  ;  à  moins 

qu'il  ne  soit  bien  constaté  qu'elle  a  été  trouvée  sur  cette  route 

.  et  aux  approches  de  Vic-sur-Aisne  comme  oeUe  4oiit  il  va  être 

question. 


(1>  On  a  trouvé,  dit  M.  do  Caumont,  de  179G  à  1803  plusieurs  co- 
lonnos  «ûttliitifes  qui  paraissent  avoir  été  érigées  vers  Tao  207  de  notre 
ère.  Cof^s  (Tantiquitéi,  T.  2  p.  102.  ^ 


«  ^ 
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Celte  borne  fut  donc  placée  à  sept  lieues  de  Soissona ,  la  troi- 
sième année  du  Consulat  de  Seplime  Sévère ,  la  seplième  année 
de  son  règne  vers  200  à  201  (-1)  époque  à  laquelle  il  avait  as- 
socié à  l'empire,  son  fils,  Marc-A.urèle-Antonin  Caracatla ,  déjà 
décoré  de  titre  d'Auguste  en  198.  Quoiqu'il  ne  fut  âgé  que  de 
13  ans ,  étant  pé  à  Lyon  Fan  188-  Ce  qui  explique  la  présence 
du  nom  de  ce  prince  accompagné  des  titres  et  qualités  qu'il 
parlî^eait  avec  son  père,  (2) 

La  septième  borne  trouvée  en  1700,  dans  les  environs  de 
Vie -sur- Aisne,  a  été  recueilli  et  placée  par  M.  de  Pomponne , 
atbé  de  Sainl-Médard  ,  dans  la  cour  du  CMleau  de  Vic-sur- 
Aisne  dont  il  ^tait  seigneur.  Elle  est  aujourd'hui  dans  le  parc 
"eh  face  du  perron  d'honneur,  la  tête  coiffée  d'une  tablette  por- 
tant un  cadran  solaire. 

Autour  de  son  cylindre  poreux  et  grossièrement  arrondie, 
on  lit  : 

Sous  l'einperettr  ilai-c  Awrèle  Antonin,  pieux  pestinax, 
britanmque  .  fi'èâ  grand,  revêtu  de  la  puissance  tribuni- 
tienne  pour  la  quatorzième  fois  ,  deux  /bis  empereur  ,  qua- 
tre fois  consul ,  père  de  la  patrie ,  proconsul.  Depuis  Sois- 
.10)18  sept  lieues. 

Celte  colonne  millîaîre  datant  de  l'année  oii'Caracalla  fut  tri- 
bun pour  k  14*  fois:  les  empereurs  se  feisant  accorder  le  tri- 
itunal  tous  les  ans  par  le  peuple  ,  c'était  donc  la  quatorzième 
année  de  son  règne  où  l'an  212  de  notre  ère.  Cette  borne  por- 
tant l'indication  des  mêmes  distances  que  la  précédente  à  fart 
croire  à'MorLiraucon  qu'elle  se  trouvait  au  même  endroit  et  il  ei- 
plique  ce  double  emploi  en  disant  qu'à  la  mort  de  Septime  Sé- 
vère on  voulut  pei^étéuer  le  nom  de  son  Biicceeseur  en  substi- 
tuant cette  borne  à  la  première. 

Bien  que  la  plupart  des  écrivains  qui  se  sont  occupés  de  cette 
question  aient  paru  acceplcr  cette  explicaSon  et  s'en  contenter, 


(ï)  (Jet  empereur  est  reconou  par  le  Sânat  ran'193  do  n< 


nous  sommes  loin  de  partager  leur  satisfaclion.  D'abord  rien  ne 
nous  prouve  d'une  manière  indubitable  que  le  monument  re- 
trouvé à  Soissons  en  1707  ail  d'abord  été  trouvé  à  Vic-sur- 
Aisne,  comme  le  prétend  Cabaret,  mais  en  supposant  la  vérité 
du  fait.  Rien  ne  prouverait  encore  qu'elle  ail  appartenu  à  la 
même  chaussée  ;  à  celle  de  Soissons  à  Amiens.  N'y  avail-il  pas 
un  peu  en  avant  de  Vic-sur-Aisne  au  Pont-Archei  un  autre 
embranchement  qui  s'en  détachait  pour  se  diriger  sur  Senlis 
Auguste  magus'?  et  la  borne  en  question  mesurant  les  distances 
de  Soissons  à  la  cité  des  Silvanectes  n'a-t-elle  pas  pu  être  re- 
trouvée aussi  bien  aux  environs  de  Pontarlier  où  sur  le  plateau 
de  Ressens -le- Long  et  de  Montigny-Lengroin  ai  rapprochés  de 
la  chaussée  de  Vic-sur-Aisne.  Elle  pourrait  aussi  bien  appar- 
tenir à  la  chaussée  de  Soissons  à  Saint-Quentin,  à  Chiteau- 
Thierry.  Car  Augasta  Suessionnuin  était  le  centre  d'une 
foule  de  voies  romaines  qui  '  s'en  détachaient  dans  différentes 
directions.  Enlin  quelle  motif  de  remplacer,  une  belle  colonne 
en  pierre  dure  et  lisse  ;  g^vée  avec  soin  et  portant  les  noms  des 
deux  empereurs  ,  pour  lui  substituer  un  monolite  poreux  à 
.peine  ébauché  et  grossièrement  imprimé.  N'en  déplaise  donc 
aux  savants  dont  l'opinion  nous  paraît  erronée ,  il  n'y  a  pour 
nous  ni  substitution  ni  identité  entre  la  pierre  de  Soiseon^  et 
celle  de  Vic-sur-Aisne;  chacune  d'elles  en  indiquant  les  mêmes 
distances,  et  presque  les  mêmes  personnalises  montrent  qu'elles 
appartiennent  à  des  voies  dilérentes.  Cesl  du  moins  notre 
conviction  (1). 

Buttes  ou  mottes  placées  le  long  des  chemins.  —  Les  voies 
romaines  ne  sont  pas  seulement  ^mies  sur  leurs  bords  de  co- 
lonnes milliaires  espacées  de  distance  en  distance,  mais  quel- 
quefois de  pyramides  et  de  tours  pleineSj  dont  la  destination  est 
fort  problématique.  On  ne  sait  s'il  faut  les  regarder  comme  des 
tombeaux  ou  les  prendre  comme  des  phares,  des  fanaux  dressés 
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au  milieu  des  campagnes,  car  on  a  trouvé  dans  le  massif  ni  en- 
trée, ni  escaliers ,  ni  chambre  intérieure.  On  a  pu  croire  aussi 
quelles  avaient  été  élevées  dans  im  but  d'ornementation  ou 
comme  des  édifices  consacrés  à  Mercure,  le  protecteur  des  che- 
mins et  du  commerce ,  on  a  pu  y  ajouter  sans  trop  se  compro-, 
mettre  qu'elles  pouvaient  encore  marquer  les  confins,  fines^  des 
provinces  entre  elles. 

Nous  ignorons  s'il  a  jamais  existé  dans  notre  contrée  de  ces 
monuments  grandioses  qu'on  a  signalé  en  Saintonge  et  en  Tou- 
raine  et  nous  aurions  peine  à  croire  que  le  tumulu^  placé  entre 
Lor  et  Nizy-le- Comte,  sur  la  chaussée  de  Reims  à  Bavai  et  connu 
sous  le  nom  de  hutte  du  Moulin  ait  jamais  été,  malgré  ses  di- 
mensions, la  nature  de  ses  matériaux  la  solidité  de  ses  fonda- 
tions cimentées  de  mortier  de  chaux  ,  les  restes  d'un  de  ces 
monuments.  Nous  sommes  tenté  d'en  dire  autant  de  la  butte  de 
Prémont  qui  malgré  son  adhérence  à  la  chaussée,  ses  35  ou  40 
mètres  de  diamètre  à  sa  base  avec  ses  5  à  6  mètres  de  hauteur  y 
ne  peut  pas  avoir  la  prétention  d'avoir  été  ime  de  ces  pyramides 
dont  nous  venons  de  parler  ;  c'est  tout  au  plus,  si  sa  position 
sur  la  frontière  des  Newi  et  des  Viromandui  le  ferait  accepter 
comme  une  limite  entre  ces  deilx  pays;  comme  une  de  ces  deux 
metas  ou  bornes  pyramidales  dont  parle  Guibert  de  Nogent, 
qu'on  élevait  au  milieu  du  chanxp  en  formes  de  tours.  (1) 

Si  les  tours  et  les  pyramides  nous  font  défaut  ;  il  n'en  est  pas 
de  même  des  buttes  ou  mottes  que  nous  voyons  encore  éche- 
lonnées en  si  grand  nombre  dans  le  voisinage  des  voies  ro- 
maines. Mais  c^s  tumulus  ou  tombelles  qui  diffèrent  autant  par 
leur  volume  et  leur  forme  que  par  leur  position  et  les  matériaux 
qui  les  composent,  loin  d'avoir  une  nature  identique  l'ont  au 
contraire  multiple  ;  et  leur  configuration  a  donné  lieu  à  des  ex- 
plications diverses  sur  leur  destination  comme  sur  leur  origine 
présimiée  (2).  Parmi  les  savants  ,  les  uns  en  ont  fait  àes  buttes 
celtiques;  autels  et  tombeaux;  les  autres,  sans  ni^  le  caractère 
religieux  et  funèbre  de  quelques-unes  d'elles,  en  ont  fait,  delà 
plupart  des  autres,  des  ponts  stratégiques  destinés  à  faciliter  les 
communications  entre  des  ponts  éloignés,  au  moyen  de  signaux 


(i)  MetM  m  modum  turrium  per  agros  stabUitas,  no$  qua$  ¥ulgarU&r 
metas  vocare  itolemua  :  Œuvres  de  Guibert,  Ai tt.  I>éi|>er/î*an.  p.  131» 
col.  i. 

(3)  Ces  buttes  artificielles  ou  éminences  de  forme  conique  issex 
régulière  présentent  une  élévation  variable  de  4  à  90  mètres,  avec  un 
diamètre  de  10  k  190  mètres. 

A.  P.  8 


—  so- 
dé jours  et  de  nuits  (1).  A  leurs  yeux,  ces  tombelles représentent 
donc  un  vaste  système  d'observation,  espèce  de  poste  télégra- 
phiqpie  établi  le  long  des  routes  gauloises  et  romaines. 

Cependant;  bien  qu'on  admette  avec  liaison  cette  surveillance 
du  pays  et  des  routes  à  l'aide  de  ces  mottes  artificielles  qui 
correspondaient  d'un  point  à  l'autre  et  devenaient,  au  besoin, 
comme  des  sentinelles  avancées  aux  approches  de  l'ennemi,  il 
n'est  pas  toujours  possible,  môme  aux  plus  indulgents,  de  leur 
reconnaître  à  tous  ce  caractère  individuel  et  absolu.  Nous  sommes 
donc  porté  à  croire  qu'un  certain  nombre  de  ces  tumuli  sont 
simplement  des  tombeaux  comme  quelques-uns  en  ontconseivé 
le  nom  (2). 

Nous  allons  donc  donner  la  nomenclature  de  ces  buttes, 
qu'elles  soient  celliques  ou  romaines,  dont  on  aperçoit  encore 
les  vestiges  sur  nos  montagnes,  le  long  des  chaussées  romaines 
et  jusque  dans  nos  vallées.  Ce  sont  dans  le  Laonnois  :  Chaille- 
vois,  Laniscourt,  Pennancourt,  Crespy-la-Tombelle ,  Vouél, 
Sinceny,  Amigny-Rouy,  Saint- Gobain ,  Versigny,  Sau\Tesis, 
Les  Brochettes  près  Pierrepont,  Rocquignicourl,  La  Tombelle 
près  Marie,  Puisieux  ,  Monceaux-le-Vast ,  Lor ,  Comporté, 
Molinchart,  Le^  Motteux,  Craonne  (3),  Heurtebise,  Pontavert, 
Corbeny. 

Dans  la  Thierache  ;  Parfondeval,  Etréauponl,  Lesquielles, 
Moy. 

Dans  le  Soissonnais  :  Than,  Artannes,  Nesle,  Fontenelle, 
Perles,  Lime,  La  Butte  de  Ville  près  Pasly. 

Dans  le  Vermandois  :   Montescourt,   La   Motte-Fresnoy  à 

(1)  Beaucoup  de  ces  buttes  ont  été  utilisées  pour  des  moulins  à 
vents.  Piette^  Itinéraires  GaUo-Roraain8pa«sim.Creapy-Motteux,Ni8y. 

(2)  En  effet,  les  noms  de  tombes,  tombelles,  donnés  de  temps  immé- 
morial à  oes  tumulis,  semblent  bien  indiquer  un  lieu  de  sépulture. 
Aussi,  ces  buttes  de  Laniscourt,  de  Saint-Eloi-Fontaine ,  près  de 
Ghauny,  sont-elles  désignées  comme  la  tombe  de  Brunehaut,  de  Ae- 
gtiieff  la  butte  des  croix  au  terroir  de  Limé,  celles  de  Montescourt,  de 
Clastres,  sont  aussi  regardées  coomie  des  tombeaux.  On  a^  il  est  vrai, 
fouillé  plusieurs  de  ces  monuments  présumés  mortuaires  sans  v 
trouver  des  preuves  convaincantes  de  cette  attribution.  Cependant,  il 
faut  dire  aussi  que,  dans  quelques-uns,  on  a  reo«iIii  des  témoignages 
qui  paraissent  favoriser  cette  opinion. 

(3)  La  butte  placée  sur  le  plateau  de  Craonne  ainsi  que  la  motte  aa 
vent  d'Heurtebise,  sont  dans  les  meilleures  conditions  comme  pointa 
d'observation.  Ces  monuments  qui  dominent  le  pays  semblent  corres- 
pondra avec  d'autres  qui  se  distinguent  pins  ou  moins  visiblement  sur 
les  coteaux  voisins  comme  autant  de  postes  télégraphiques,  au  som- 
met ifesquels  les  x>opulatIons  indigènes  allumaient  de  grands  feux, 
signaux  d'alarme ,  annonçant  l'approche  de  rennemi.  r  leury  1814, 
pages  309. 
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Clastres,  Atilly  ou  Etreillers,  Pontru,  CkKjuerel  à  Cugny,  Savy, 
Commenchon,  butte  d'Epinoy-sur-Etaves,  La  Motte  Guerlot  à 
Fonsomme,  Fieulaine,  Mont-Saipt-Martin,  Prémont,  le  Mont- 
des-Tombes  près  de  Busigny,  Caulaincourt,  Hargicourt,  Fou- 
taine-Notre-Dame,  Saint-Eloi-Fontaine. 

Or,  ces  buttes  ou  éminences  coniques,  plus  ou  moins  régu- 
lières de  formé,  puisque  les  unes  sont  rondes,  d'autres  ovales  ou 
même  pisiformes  présentent,  comme  nous  l'avons  dit,  une  élé- 
vation très  différente.  Leur  hauteur  varie  depuis  4  mètres  jus- 
qu'à 35  métrés,  et  leur  longueur  depuis  10  mètres  jusqu'à  120 
mètres  ;  leur  diamètre  est  à  proportion,  ainsi  que  la  circonfé- 
rence qui  augmente,  selon  l'allongement  ou  la  largeur  qu'elles 
reçoivent.  Ainsi  la  motte  de  Fresnoy  est  de  5  m.  50  c.  de  hau- 
teur sur  46  mètres  de  diamètre;  celle  de  Vouël  de  33  mètres 
d'élévation  sur  115  de  longueur  ;  celle  de  Parfondeval  à  6  m. 
de  haut  sur  51  m.  de  long,  etll  de  large.  Celle  de  Oaonne  porte 
5  m.  sur  70  m.  à  sa  base.  La  tombe  de  Régnier  alteint  8  m. 
sur  60  de  diamètre. 

Le  voisinages  de  ces  tumuli  près  d'ime  ancienne  voirie,  leur 
situation  sur  un  point  culiriinent,  leur  corespondance  apparente 
et  sensible  avec  d'autres  établissements  du  même  genre,  leur 
forme  identique  ne  laissent,  ce  semble,  auctm  doute  sur 
l'usage  auquel  étaient  destinées  la  plupart  de  ces  monticules 
d'où  la  vue  s'étendait  au  loin  et  embrassait  un  vaste  horizon. 

Il  reste  encore  un  grand  nombre  de  ces  mamelons  factices 
dans  nos  campagnes,  mais  quelques-uns  ont  disparu,  d'autres 
ont  été  fortement  déprimés.  Quelques-uns  ont  été  fouillés; 
mais  sans  grand  profit  pour  les  études  historiques  et  surtout 
sans  amener  les  résultats  qu'on  voudi^t  atteindre  en  entrepre- 
nant ces  explorations  appelées  à  jeter  quelque  jour  siu*  deé  ma- 
tières encore  obscures  et  sujettes  à  discussion.  Nous  souhaitons 
que  des  faits  nouveaux  et  mieux  étudiés  viennent  enfin  fixer  les 
incertitudes  sur  ce  point  et  trancher  des  questions  si  longue- 
ment débattues  (1). 

Après  ces  préliminaires  obligés ,  nous  alloue  aborder  la  des- 
cription des  voies  romaines.  Nous  commencerons  par  les  plus 
importantes,  vice  milîtares]  nous  finirons  par  celles  qui  le 


.(1)  La  butte  de  Fieulaine  recelait,  à  ce  qu'il  paraît,  un  souterrain  à 
I^eia  cintre  accompagoé  de  deux  petits  caveaux,  et  d'un  escalier  en 
ogive.  L'état  peu  avancé  des  études  dans  nos  contrées  avait  fait  don* 
ner  à  ce  monument  le  nom  de  Bove.  PieUe  Itinéraire. 
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sont  moins  ,  vice  vicinales.  On  verra  combien  ces  chemins 
étaient  nombreux  et  cependant  nous  ne  sommes  nullement  sûr 
de  les  avoir  indiqué  tous. 

lo  Chaussée  de  Reims  à  Bavai.  —  En  quittant  Reims  par 
la  porte  Mars  cette  voie  se  dirige  sur  Briment  dont  elle  gravit 
la  montagne  en  la  trouant  par  une  large  ouverture.  On  y  a 
trouvé  il  y  a  quelques  années  une  pierre  milliaire  portant  une 
inscription  (1)  dédiée  à  l'empereur  PiavoniusVictorin,...  à  quatre 
lieues  de  Reims. 

A  2  kilomètres  de  Briment  la  chaussée  entre  dans  le  dépar- 
tement de  l'Aisne,  traverse  la  SuippeàPont-Givart,  hameau  dé- 
pendant de  quatre  communes  ,  de  deux  départements  et  dont  il 
n'a  pas  été  possible  jusqu'ici  de  faire  un  village  ,  malgré  sa  po- 
pulation de  6 à  700  âmes.  De  Pont-Gîvart  ,  la  route  gagne  la 
Bonne  Volonté  ,  maison  isolée  ,  en  face  de  Neufchâlel  ,  puis 
court  au  milieu  d'une  vaste  prairie ,  franchit  la  rivière  à  Ever- 
guicourt  où  elle  montre  sur  le  bord  de  l'Aisne  son  relief  et 
dans  les  eaux  les  vertiges  d'un  pont  en  grosse  maçonnerie.  Est- 
ce  à  ce  passage  de  l'Aisne  Axona  qu'il  faut  chercher  l'emplace- 
ment de  la  station  designée  sous  le  nom  â*Aiixuenna  et  Muenna 
qui  ne  diffère  de  la  première  que  par  suite  d'ime  erreur  de  co- 
piste ?  Car  Brienne  et  Neufchâtel  surtout  qui  semble  avoir  un 
titre  de  priorité  malgré  son  changement  de  nom  qui  ne  date 
guère  que  du  VIII«  siècle  ,  peuvent  aussi  à  bon  droit  revendi- 
quer la  station  d'Auocueiina,  Quand  à  Muenna  on  a  aussi  voulu 
le  trouver  dans  Brienne  ou  Menneville.  Cette  dernière  localité 
nous  a  toujours  paru  représenter  absolument  la  villa  de 
Muenna,  Une  ferme  ou  métairie,  proche  de  cette  station  qu'elle 
soit  appelée  Auxuenna  ou  Muenna  ,  ces  villages  sont  à  dix 
lieues  gauloisesou22  milles  de  Reims.  Quoiqu'il  en  soit  la  chaus- 
sée après  avoir  franchi  la  rivière,  entre  dans  Evergnicourt ,  tra- 

(5)  Voici  cette  inscription: 

IMP.ŒS.MAR 

PIAVONIO  VICTO 

RINO.p.F.IN  AVO 

PMTRIB.P.GOS 
PP.PROCOS.G.nSM 

Liin 
Imperatori  Caesari,  Mario jpiavonio,  Victorinà,  pio,  felici,  Invicto, 
AugustOy  pontifici  maximOf  Irffntnitia  potestate,  consulif  patri  poUrice 
proconsuli.  Civttate  Remotnim  leucae  IIÙ,  Cette  borne  a  été  placée  sur 
le  cran  de  Brimont  ou  on  Ta  trouvée  entre  les  années  Sd4  et  Î6S. 
Cétait  donc  la  quatrième  depuis  la  cité  de  Reims  ;  chacune  d'elle 
étant  placée  sur  la  route  à  la  distance  d'une  lieue  gauloise,  c*ost-à« 
dire  à  1,5000  pas  Tune  de  l'autre. 
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verse  la  grande  rue,  file  sur  les  orles  jusque  l'auberge  de 
Saint  Hubert  où  elle  se  confond  avec  la  route  moderne. 

Pourtant  cette  chaussée  se  maintient  avec  son  remblai  au- 
dessus  du  terrain  naturel  jusqu'à  Lor  qu'elle  débcurde  en  gra- 
vissant une  longue  colline  adoucie  au  revenu  de  laquelle  elle  des- 
cend à  Nisy,  l'ancienne  Minaticum  de  l'itinéraire  à  VI,II  lieues 
à'Anûcuenna,  C'est  là  que  daas  des  fouilles  importantes  on  a 
exhumé  une  foule  d'objets  romains  ainsi  que  nous  l'avons  rap- 
porté. 

M.  Piette  qui  a  si  consciencieusement  étudié  décrit  les  voies 
romaines  de  notre  pays  remarque  que  de  Lor  à  Nisy  la  chaussée 
infléchissait  à  l'Est,  traversait  les  mai^is  qui  existent  entre  ces 
deux  \illages  en  décrivant  une  courbe,  reprenait  ensuite  sa  ligne 
droite  jusqu'à  la  ferme  du  haut  chemin.  (1) 

De  Disy-le-Gros,  la  route  se  dirige  vers  la  Ville  aux  Bois  en 
tendant  directement  et  à  travers  terre  vers  le  hameau  de  Sé- 
chelles  où  elle  est  détruite  sur  un  assez  long  espace.  Mais  en 
amont,  malgré  les  empiétements  de  la  culture  on  en  retrouve 
des  tronç^ons  dans  la  plaine.  Un  reste  de  pavage  subsista,  dit-on, 
au  fond  de  l'eau  où  passait  la  Serre  dans  un  endroit  appelé 
le  Chiéy  coupait  le  bois  de  Chaourse  à  400  mètres  du  village  sur 
le  territoire  de  Tavaux.  C'est  là  qu'était  la  station  de  Caiusia^ 
cmnk  7  mille  pas  de  Nizy.  Les  débris  antiques  mis  au  jour  dans 
les  défrichements  de  1852  ,  sur  une  étendue  considérable  ne 
laissant  aucun  doute  (2). 

De  Catimacum  ou  du  bois  de  Chaourse  qui  paraît  avoir  tiré 
de  là  sa  dénomination  ,  le  chemin  s'enfonce  dans  la  forêt  du 
Val  Saint  Pierre  par  la  Correrie  ,  emplacement  primitif  de  la 
Chartreuse,  prend  la  chaussée  d'Hary  ,  passe  par  Deuil  ,  arrive 
à  Vervins  par  un  chemin  creux  d'où  elle  se  relève  sur  le  co- 
teau occidental  delà  ville  actuelle  et  où  s'élevait  aux  temps  ro- 
mains Tantique  verhimim  de  l'itinéraire.  Il  parait  qu'on  a 
ramassé  sur  ce  plateau  des  débris  gallo  romains  en  grande  quan- 
tité consistant  en  tuiles,  maibres,  poteries  et  fondations. 

De  Vervins  la  route  gagnait  Fontaine ,  Etréaupont ,  où  elle 
passait  l'Oise  et  le  Ton  presqu'à  leur  confluent,  touchait  Froi- 
destrées  dont  le  nom  ainsi  que  le  précédent  rappellent  si  bien 


(1)  On  constate  cependant  que  cette  route,  contre  sun  habitude 
accuse  quelques  sinuosités. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Laon.  T.  yi,  p.  178. 
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celui  de  la  chaussée  (1)  de  là  elle  longeait  La  Capelle  d'où  elle  se 
rendait  à  la  Flammengris  dernier  %illage  de  notre  Département. 
Elle  passait  ensuite  à  Olreungt  Duromim  :  puis  à  Pont-sur- 
Sambre,  le  Quartansir  loctts,  des  Notices  de  l'Empire.  Enfin, 
elle  entrait  à  BaVai  ou  une  pierre  eptagone,  placée  au  centre  de 
la  ville,  comme  le  Milliaire  d'or  érigé  par  Auguste  au  pied  du 
Capilole,  et  marquait  le  point  de  réunion  où  venaient  aboutir 
cette  chaussée.  De  nos  jours  on  a  essayé  de  rétablir  sur  la  place 
publique  de  Bavac  une  reproduction  du  milhaire  romain  comme 
un  souvenir  précieux  de  l'importance  de  la  vieille  cité  des  Nerviens, 
condamnée  aujourd'hui  k  n'être  plus  qu'un  chétif  lieu  de  can- 
ton, à  peine  aperçu  au  milieii  de  ces  opulentes  et  industrieuses 
villes  du  Nord. 

2^  Chaussée  de  Reims  à  Saint-Que^itin,  —  Kèn  que  cette 
voie  ne  soit  mentionnée  dans  aucim  des  itinéraires  qui  nous  res- 
tent, son  existence  n'en  est  pas  moins  certaine  et  indépen- 
damment des  docmnents  et  des  \*ieux  titres  qui  la  confiiment  ; 
Il  suffirait  de  considérer  la  rectitude  de  son  alignement,  son 
mode  de  construction  et  surtout  la  nature  des  débris  qu'on  ren- 
contre sur  ses  bords.  (2) 

Tous  ceux  qui  s'en  sont  occupé,  Bergier,  Dom  Marlot,  D.Le- 
long,  D.  Grenier  la  font  passer  en  quittant  de  Reims  par  la 
Netivillette,  Berry-au-Bac,  €k)rbeny,  Veslud,  Athies,  Chambry, 


(1)  Froidcstrées  parait  venir  de  frticta  strata  comme  Etréaupont  de 
strata  ad  pontem. 

(1)  On  peut  encore  retrouver  remplacement  de  oette  chaussée,  à 
l'extrémité  de  nombreuses  pièces  de  terres  qui  obudaient  sur  ce  che- 


jonché.  Non  lom  aes  limites  au  aepartement.  dans  l  endroit  où  est  si- 
tuée ta  fabrique  de  sucre.  Sur  une  légère  éminence,  qui  bordait  le 
marais  de  la  Planchette,  existait  probablement  une  station  romaine, 
abritée  entre  deux  mamelons,  ayant  un  clair  ruisseau  à  l'est  et  bordée 
de  la  chaussée  à  l'ouest.  Il  y  a  quelques  années ,  en  creusant  les 
fondations  de  l'usine,  on  a  trouvé  un  sol  battu,  macadanisé  comme 
une  route  ou  une  rue,  des  aires  d'habitation  carrées  et  en  rond,  des 
débris  de  toiles,  des  poteries  romaines,  des  os  de  daims,  de  cerf,  des 
meules  à  bras,  des  poids  en  craies,  des  monnaies  gauloises  et  ro* 
maines.  A  quelques  distances  de  là  à  2()0  métrés  environ,  lorsqu'on  a 
creusé  le  canal  latéral  à  l'Aisne,  en  1B42  on  a  découvert  une  quantité 
considérable  de  débris  de  toute  espèce.  Ils  consistaient  princtpalemeot 
en  cornes  et  ossements  d'animaux,  au  milieu  desquels  se  trouvaient 
mélangés  des  fers  de  lances,  des  épées  larges  et  courtes,  des  médailles 
romaines,  surtout  un  nombre  considérable  de  fragments  de  poteries, 
de  couleurs  variées...  sur  lesquelles  étaient  représentées  en  relief  des 
animaux,  des  chasses,  des  danses,  des  sacriftces.  Bulletin  de  la  5o- 
ciété  académique  de  Laon  T.  VU  p,  18J.  Bulletin  de  la  Société  archeolo* 
aique  de  Soi9som  T.  Vil  256, 


—  35  — 

Assîs-sur-Serre ,  Pont-à-Bucy,  Calillon,  Pontruel  et  Saint- 
Quentin. 

La  route  actuelle  de  Chùlons  à  Cambrai  la  recomTe  pres- 
qu'entièrement  jusqu'à  Corbeny.  Cependant  avant  de  franchir 
l'Aisne  à  Berry-au-Bac,  à  2  kilomètres  en  avant  de  ce  bourg,  si 
rempti  de  souvenirs  gaulois  et  romains,  elle  ne  fléchissait  plus 
à  l'ouest  dans  la  plaine  de  Cormicy.  Arrivée  aux  limites  actuelles 
du  département,  elle  formait  un  coude  pour  atteindre  le  passage 
de  la  rivière,  d'où  elle  regagnait  par  une  légère  inflexion  la  ligne 
droite  sur  Corbeny,  où  des  chartes  du  12®  siècle  la  qualifient  de 

magna  caliera  qnœ  de  Veslud  apud  Covhenivadit suhtus 

calceiam  per  quam  itur  de  veslut  versus  Corheni, 

A  quelque  distance  de  Corbeny,  un  peu  avant  le  lieu  dit  les 
Tuileries^  elle  se  jette  à  droite  dans  des  petits  bois,  coupe  la 
route  moderne  ;  presqu'au  pied  de  la  montagne  qu'elle  gravit  à 
pic,  passe  au  moulin  à  vent  de  la  maison  rouge  où  on  en  re- 
trouve un  tronçon,  elle  rejoint  ensuite  la  route  nationale  dont, 
elle  se  sépare  à  la  fosse  grisarde,  contourne  en  pleine  terre,  la 
vallée  de  Festieux,  laisse  voir  son  remblai  de  5à  6  mètres  sur  le 
plateau  de  Veslud,  puis  descend  à  pic  la  colline  qui  ne  présente 
plus  qu'un  ravin  bouleversé  parles  eaux  pluviales.  Au  sortir  du 
village,  son  empierrement  un  instant  perdu  sous  le  sol  maréca- 
geux, reprend  sa  physionomie,  en  face  du  château  de  Lavergny 
(1)  Elle  continue  à  travers  Athis  et  le  marais  de  Chambry  où  elle 
est  enfoncée  à  1  mètre  de  profondeur. 

Cette  voie  est  encore  très-reconnaissable de  Chambi7  jusqu'au 
marais  de  Barenton  qu'elle  franchit  en  écharpe.  Il  estvrai  qu'elle 
n'est  plus  visible  dans  cette  traversée  ;  mais  on  en  retrouve  les 
débris  dans  les  exploitations  de  tourbes  qu'on  extrait  de  ce  ma- 
rais. Au-delà  du  marais  vers  Longues  d'eaux,  (2)  la  voie  repa- 
rait, traverse  le  ruisseau  d'Aulnois  ;  puis  s'allonge  en  forme  de 
sentier  •  vers  une  éminence,  appellée  le  Mont  fendu,  qu'on  a 

(1)  C'est  dans  ce  domaine  qui  appartenait  à  la  tkmille  de  S.  Remî 
que  fut  inhumée  la  pieuse  Célinie,  la  mère  du  grand  archevôque  de 
Reims  ;  enfant  du  département  de  TAisne  puisqu'il  est  nô  à  Cemy-en- 
Laonnois. 

(^)  M.  Lemaistre  dans  im  mémoire  inséré  dans  les  Antiquaires  de 
France,  dit  qu'étant  descendu  dans  le  lit  de  la  Serre,  lorsque  les  eaux 
étaient  basses,  il  put  voir  facilement  qu'il  existait,  dans  le  fond  de  la 
rivière  et  sur  ses  deux  rives,  des  fondations  et  maçonneries  considé- 
rables qui  pouvaient  fort  bien  être  les  restes  d'un  pont  des  Romains  ; 
puis  d'autres  restes  de  maçonnerie  qui  servent  aux  eaux  basses  dé 
passage  à  gué  pour  les  habitants  des  deux  rives  lui  paraissent  assez 
importants  pour  fortifier  son  sentiment. 
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tranché  en  plein  milieu,  pour  en  adoucir  les  pentes.  De  ce  point 
elle  s'étend  vers  Chéry,  Assis-sur-Serre,  traçant  depuis  Veslud 
une  ligne  presque  droite  ;  mais  souvent  envahie  par  la  culture, 
surtout  lorsqu'elle  n'est  plus  fréquentée.  C'est  à  peine  si  on  la 
distingue  encore  sur  le  territoire  de  Chéry  où  elle  a  été  entière- 
ment défoncée.  d'Assis-sur-Serre,  elle  gagnait  Pont-à-Bucy  en 
traversante  prairie  où  elle  se  montre  encore  de  dislance  en  dif^ 
tance  :  elle  disparaît  aux  approches  de  la  petite  rivière  du  Pé- 
rou, vers  Richécourt  et  se  fait  ensuite  remarquer  presque  sur  la 
montagne  de  Catillon-du-Temple,  par  des  traces  d'empierre- 
»  ments  et  de  cailloux  très  apparents.  Un  hâtiment  de  la  ferme 
»  même  est  établi  sur  la  voie  qui  delà  se  dirige  par  un  léger 

>  contour  sur  Surfontaine  etiSér}\  (1)  Du  pied  de  la  côte  deSéry 

>  elle  marche  en  ligne  droite  sur  Châtillon-sur-Oise  à  ti-avei-s 
»  la  vallée  où  elle  est  généralement  visible  autant  par  sa  largeur 
y>  que  par  son  exhaussement  sensible  au-dessus  de  la  prairie. 

Une  fois  élevée  sur  le  coteau  de  Cliâtillon,  en  décrivant  un  lé- 
;ior  coiule  dans  la  plaine,  la  voie  se  portait  vers  leboisde  Lorival 
du  fief  de  Réaulieu  d'où  elle  gagnait  Saint-Quentin  par  Je  fau- 
bourg d'Jsle.  Elle  en  sortait  après  avoir  gravi  l'éminence  au  l>as 
de  laquelle  était  bâtie  Augusta  par  le  faubourg  Sl-Jean,  traver- 
sait l'Aumignon  à  Pontruet,  longeait  les  Hautes-Bruyères,  \e 
hameau  de  Cologne  où  elle  n'es!  plus  connu  que  sous  le  nom  de 
vieux  chemin  d'Arras. 

*V*  Chaussée  de  lieitna  à  Amiens.  Cette  chaussée  une  des 
giiindos  voies  stratégiques  construites  par  Agrippa  (2),  pour 
iviier  l'Italie  avec  le  nord  de  la  iraule  et  l'Angleterre,  i>assait 
avec  raison  pour  une  des  plus  impoi'tantes.  On  croit  même 
ffu>lle  se  rattaehail  au  Milliaire  de  Rome.  De  Lyon  et  deTroyes 


{{)  La  chaussée  romaine  a  entièrement  disparu  dans  la  petite  vallée 
qui  sépare  Fay-le-Noyé  de  Surfontaine  par  Teffet  des  eaux  de  ravins 
qui  rinondent  dans  la  mauvaise  saison.  Elle  est  encore  très-visible  et 
pendant  1  kilomètre  au  nord  de  Surfontaine,  elle  aétéensuite  défrichée 
jusqu'au-dessus  de  la  vallée  deTOise  et  ne  se  fait  plus  remarquer  que 
par  la  (quantité  de  pierres  et  de  cailloux  répandus  sur  les  terres.  Ainsi 
disparaissent  sur  l)eaucoup  de  points,  ajoute  M.  Lemaistre,  par  l'effet 
d'une  cupidité  mal  entendue,  des  monuments  que  dix-huit  siècles 
avaient  respectés.  Mémoire  de  la  Soeiétù  roxfale  des  Autifjuoires  de 
France, 

(1)  Ce  chemin  qu'on  peut  appeler  Via  Solannis,  Via  Cesarea,  fut 
connu  par  Auguste  et.en«ui(6  par  son  gendre  Agrippa. 

C'était  d'après  Strabon  la  troisième  voie  construite  par  ce  prince  : 
Ti'rtiam  ad  (iceanwn  ei  BeUoi'acm  et  Afnbia^os. 


—  37  — 

elle  venait  donc  à  Chalons  par  Reims^  Soissons,  Noyon  et 
Amiens  (1),  delà  à  Boulogne. 

Elle  quittait  Reims  par  la  porte' Soissonnaise  dite  aussi  Va- 
loise  ou  de  Vénus  y  d'après  Jean  de  Sarisbéry.  Elle  suit  la  route 
nationale  jusqu'à  Braisne,  traversant  une  des  contrées  Tes  plus 
fertiles  et  les  plus  remarquables  par  les  productions  de  toutes 
sortes.  Elle  rencontrait  près  du  pont  d'Ancy  une  station  romaine 
bien  connue  par  ses  débris.  De  là,  elle  atteignait  Courcelles, 
passait  à  800  mètres  au  nord,  dans  le  parc  de  la  villa  de 
Braisne,  s'appuyant  sur  l'extrême  limite  du  territoire  de  Chas- 
semy,  pour  se  diriger  vers  Quincampoix ,  franchissait  la  Vesle 
au-dessous  des  Moulins,  s'avançait  vers  Sermoise,  où  elle  se 
confond  avec  la  route  nationale  jusqu'à  Soissons,  arrivait  à  Sois- 
sons  en  longeant  les  remparts  au  sud,  bien  qu'elle  put  y  péné- 
trer par  la  rue  Saint-Martin. 

A  partir  de  Soissons  jusqu'à  Pont- Archer,  où  se  trouvait  une 
mansionnes  (2)  comprenant  sans  doute  des  relais,  des  maga- 
sins, une  hôtellerie,  la  route  d'Amiens  est  assise  sur  la  chaus- 
sée; la  superposition  en  est  à  peu  près  complète.  A  1,500  pas 
de  Pont- Archer  cependant  elle    quitte  la  route  moderne  pour 

(2)  On  ne  peut  guères  parler  de  cette  chaussée  sans  rapporter  Vins- 
cription  itinéraire  trouvée  àTougres,  Tancieune  Aduatuca  Tungrorum, 
Ce  monument  en  marbre  bleuâtre  de  Namur  présente  une  forme 
prismatique  qui  fait  supposer  que  ses  huit  faces  répondaient  à  autant 
de  routes.  Trois  seulement  sont  conservées,  encore  sont-elles  incom- 
plètes à  cause  de  l'irrégularité  des  casures. 

Une  de  ces  faces  indique  la  route  de  Durocort,  Reims  à  Samaro- 
briva»  Amiens.  On  la  croit  contemporaine  de  Dioclétien,  prince  qui 
passe  pour  avoir  établi  un  grand  réseau  de  chemins  dont  Tun  traver- 
sait Tongres. 

•       •.•••.L<.  A.\  • 
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(2)  La  porte  militaire  de  Pont- Archer,  ainsi  que  les  camps  au-des- 
sus, commandaient  les  trois  chaussées  de  Soissons,  Senlis  et  Noyon. 
Les  fouiUes  faites  en  cet  endroit  ont  mis  à  jour  un  établissement  con- 
sidérable. Il  est  difficile  encore  aujourd'hui,  malgré  les  richesses  ar- 
chéologiques qu'on  y  a  recueillies,  de  désigner  m  nature  de  cet  éta- 
blissement dont  la  destination  était  sans  doute  complexe.  Le  nom 
d'ilr/tfn,  Artaines  qu*à  conservé  ce  lieu,  en  ferait-il,  comme  le  pense 
M.  Clouet,  une  villa  aureliana  ?  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
Soissons,  1. 1,  p.  132. 

A.  P.  10 
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se  diriger  en  droite  ligne  sons  le  nom  de  Chemin-Vert  juscpi'à 
Vie,  où  elle  passait  TAisne  sur  un  pont  dont  on  a  retrouvé  le 
pilotis  en  1840,  en  face  du  clocher.  Là,  elle  tourne  à  angle  droit 
pour  venir  passer  devant  le  portail  de  l'église  et  gravir  la  côte 
de  Brise-Genoux,  reprenant  sur  le  plateau  l'aspect  d'un  chemin 
vert  et  haussé.  A  la  hauteur  de  Monflay,  elle  sert  de  nouveau 
d'assiette  à  la  roule  départementale,  puis  contourne  le  vallon  de 
Nampcel  (Oise),  passe  près  des  Loges,  à  l'arhrede  Blérancourt, 
touche  Lombray,  le  plateau  de  Cutz  dont  elle  descend  la  côte 
en  écharpe,  forme  dans  la  vallée  de  l'Oise  un  remblai  considé- 
rable, poursuivant  sa  course  vers  le  Nord-Ouest,  traverse  Pon- 
toise,  Lura  Noyon,  héritière  de  Noviomagns,  Ro\g^se  autrefois 
Rodiiiyn,  Saint-Nard  Setencis,  et  arrive  à  Amiens,  la  Suma- 
rohriva  gauloise,  la  vieille  capitale  des  Amhiani. 

M.  Clouet  qui  a  fait  des  recherches  particulières  sur  cette  voie, 
suppose  d'après  l'autorité  de  l'historien  Carlier,  qu'un  embran- 
chement connu  sous  le  nom  de  chaussée  Brunehaut  se  détachait 
au-dessus  de  Vic-sur-Aisne,  franchissait  la  rivière  au  Pont- 
Vert,  pour  aboutir  au  palais  impérial  de  Bemy,  de  là  elle  retour- 
nait à  angle  droit  et  sous  forme  de  chemin  haussé  vers  la 
branche  principale  sans  qu'on  puisse  deviner  aujourd'hui  leur 
ancien  point  de  jonction  (1). 

Mais  il  est  probable  que  cet  embranchement  n'était  qu'un 
raccord  privé  fait  pour  l'usage  du  palais  de  Berny. 

40  Chatissée  de  Soissons  à  Senlis,  Cette  voie  qui  conduisait 
d'Augusta  Suessionum  à  Augusta  magns  prenait  naissance  à 
Pont- Archer,  en  face  de  la  mansion  où  elle  venait  se  souder. 
Cet  embranchement  se  rattachait  donc  à  la  voie  militaire  qui, 
partant  de  Soissons,  se  rendait  à  Amiens  en  passant  par  Senlis, 
Creil,  Beauvois,  Corneilles  et  Amiens.  De  Soissons,  elle  em- 
pruntait donc  la  chaussée  d'Amiens,  sur  un  espace  d'environ 
12  kilomètres,  puis  elle  s'inclinait  au  Sud,  gravissant  la  côte 
de  Ressons-le-Long,  arrivée  sur  ces  plateaux  élevés,  elle  mar- 
chait en  ligne  droite  vers  Monligny,  Lengrain,  le  Châtelet, 
Hautefontaine,  Chelles,  Scala,  Saint- Etienne,  de  Chêne-Herbelet 
et  la  ville  des  Gaules. 

De  cette  importante  localité,  dont  l'histoire  n'a  pourtant 
gardé  aucun  souvenir,  la  voie  romaine,  comme  pour  lui  restituer 
son  ancienne  existence,  tournait  à  angle  droit  vers  le  Midi  pour 

(1)  BoUetin,  p.  134. 
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tendre  de  là  vers  la  fraîche  et  riante  vallée  de  Pierrefonds  qu'elle 
traversait  pour  rejoindre  la  Folie,  folium,  Saint-Ntcolas  de 
Courson  et  Saint- Jean-aux-Bois,  et  enfin  Champlieu,  si  célèbre 
par  ses  fouilles  et  ses  monuments,  de  ce  point  qui  paraît  avoir 
été  une  ancienne  limite  du  territoire  des  Sylvanectes  et  de  la 
cité  des  Suessions.  La  chaussée  franchit  d'un  seul  bond  Tespaee 
qui  la  sépare  de  Senlis. 

50  Chaussée  de  Reims  à  Laon,  Nous  avons  bien  parlé  d'une 
chaussée  de  Reims  à  Saint-Quentin,  passant  non  loin  de  Laon 
dans  la  direction  d'Athis;  mais  nous  n'avons  rien  dit  d'une 
autre  voie  primitive  antérieure  à  l'occupation  établie  à  travers 
la  Champa^e  pour  se  diriger  vers  le  Cambrésis.  Or,  il  parait 
que  cette  ancienne  chaussée  plus  connue  sous  le  nom  de  che- 
min de'  la  Barbarie,  venait  de  Châlons,  gagnait  les  bords  de  la 
Vesle  à  Breuil,  passait  par  Jonchery,  Romain,  la  ferme  de 
Beauregard^  Maizy,  où  une  borne  milliaire  a  été  trouvée  (1). 
Du  gué  de  Maizy,  où  cette  route  franchissait  la  rivière,  elle  en- 
filait la  vallée  de  Cuissy  et  de  Jumigny,  qu'on  appelle  chemin 
pierre  (2).  Viam  petrotam.  Elle  gravissait  la  montagne  de 
Paissy  au-dessous  de  la  rampe  moderme;  de  là  elle  suivait  les 
plateaux  vers  Cerny,  vieux  village  gothique,  célèbre  par  ia 
naissance  de  S.  Remy  et  la  mémoire  de  son  père  Emila,  qu'on 
affirme  avoir  été  inhumé  dans  un  lieudit  la  Censé  SainU 
Emile,  où  existe  encore  de  fortes  substructions  et  une  ancienne 
fontaine  baptisée  de  son  nom. 

De  Cerny,  la  voie  descendait  dans  la  vallée  de  l'Ailette,  mon- 
tait à  la  Chamouille,  côtoyait  Monthénault,  où  on  la  suit  encore 
jusqu'à  la  descente  de  Bruyères,  traversait  cette  petite  ville, 
s'élançait  ensuite  vers  la  moncelle  d'Ardon,  où  elle  s'appelle, 
ajoute  M.  Piette,  chemin  de  Sainte  Salaberge  (3)  Elle  gagnait 
Laon  par  l'ancienne  rampe  d'Ardon. 

(l)  Pordulus,  évêque  de  Laon  au  viu"  siècle,  désigne  ainsi  ce  chemin. 
Per  viam  juxta  montes  Remorum  quœ  vocatur  Barbarica  d^mits  ire 
et  per  Juncaracumj  sive  Broilum  transirey  et  ita  ad  Glennam  ;  unde  in 
crastina  montem  ascendere  speramus.  Actes  de  la  province  de  Reims, 
t.  L  p.  238. 

(%)  Scilieet  a  pirgo  Laudunensi  quiestinter  Abhatiam  et  Juminiarum. 

(3)  Le  terrain  de  la  Moncelle  appartenait  à  Sainte  Salaberge,  qui  en 
avait  fait  de  son  temps  un  lieu  de  jardinage.  Une  chapelle  avait  été 
bâtie  en  cet  endroit  en  mémoire  de  la  Sainte,  venant  se  réfugier  à  Laon 
et  révêque  du  diocèse  qui  s'était  acheminé  à  sa  rencontre  avec  son 
clergé  On  suppose  avec  assez  de  vraisemblance  que  la  Sainte,  partie 
du  pays  de  Langre,  avait  du  prendre  cette  chaussée  romaine  encore 
connu  dans  les  titres  par  ces  mots  Calceia  ad  CalceUtm.  Elle  est  au- 
jourd'hui ensevelie  sous  les  marais. 
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6o  Chaussée  de  Soissons  à  Saint-Quentin,  Celte  voie  connue 
d'après  les  itinéraires,  sous  le  nom  de  chemin  de  Reims  à  Té- 
rouanne,  Fancienne  cité  de  Morins  emprunte  celle  de  Reims 
jusqu'à  Soissons,  mais  à  partir  de  celte  dernière  ville,  elle  avait 
une  direction  particulière.  Après  avoir  traversé  la  plaine  de 
Sainl-Crépin,  elle  franchissait  la  rivière  au  lieudit  le  pont-vert, 
pons  viridis  (1).  La  chaussée  se  confond  avec  la  principale  rue 
du  ^•illage  de  Pasly  ;  elle  passe  devant  la  vieille  église  à  campa- 
nile ;  ensuite  elle  gravit,  par  des  rampes  profondément  taillées 
dans  le  tuf.,  la  montagne  qui  ferme  la  vallée  du  côté  du  Nord, 
s'élève  sur  le  plateau  du  champ  de  bataille;  puis  descend  aus- 
sitôt dans  le  vallon  de  Vaurezic.  De  Juvigny,  la  chaussée  pour- 
suit sa  course  à  travers  la  gorge  de  Bagneux  qui  se  relie  par  un 
chemin  vert  au  camp  de  César,  à  Vezaponin;  des  hauteurs  de 
Montécouvé  et  Crécy-au-Mont,  la  voie  se  dirige  vers  Pont-Saint- 
Mard,  passe  TAillette,  ancienne  limite  des Suessions,  et  les  prai- 
ries de  Coucy,  où  elle  est  ensevelie  dans  les  marais  ;  elle  ne  re- 
paraît qu'aux  approches  du  bois  de  Nogent  (2).  Après  un  coiui 
trajet,  elle  arrive  à  Follembray  ;  puis  elle  s'enfonce  dans  la  fo- 
rêt basse  de  Coucy,  en  continuant  sa  marche  vers  le  Nord. 

En  quittant  la  forêt  de  Coucy,  la  chaussée  gagne  la  butte 
d'Amigny-Rouy,  d'où  elle  descend  au  bord  des  \^stes  prairies, 
au  milieu  desquelles  Condren,  l'antique  Contraaginum  des 
itinéraires,  se  trouve  comme  perdu  ainsi  que  la  voie  romaine 
noyée  sous  les  alluvions  de  la  vallée  (3).  De  Condren,  qui  parait 
aligné  sur  son  parcours  de  la  chaussée,  entre  à  Vouel.  Après 
être  disparu  dans  un  petit  vallon,  on  la  retrouve  aux  abords  du 
bois  de  Liez  vers  Montescourt,  traverse  le  Grand -Essigny,  re- 
joignait la  voie  de  Reims  à  Arras,  pénétrait  avec  elle  à  Augnsta 
Viroma7iduoru7n  (4). 

7°  Chaussée  de  V Aisne  à  la  Marne,  Cette  route,  qu'on  pour- 
rait aussi  appeler  chaussée  de  Troyes  à  Térouanne,  traversait  le 
territoire  des  Suessiones  et  des  Yiromandui,  L'historien  du 


(l)  On  retrouve  au-delà  du  pont  les  traces  évidentes  de  rancienne 
chaussée,  en  face  de  l'avenue  de  Pasly,  preuve  que  cette  direction  n*a 
jamais  changé.  BuUetin  de  Soissons,  1. 1.  p.  135. 

(î)  A  la  sortie  de  la  forêt  de  Coucy  on  mi  donne,  dans  un  Utre  de 
1222,  le  nom  de  chaussée  de  Soissons  à  Chauny.  Stratum  Culni<ici  et 
Suessionis.  Piette.  Itinéraires  Gallo  Eatnains, 

O)  Piette. 

(4)  Une  fois  arrivées  à  Saint-Quentin,  les  deux  chausssées  se  sépa- 
raient û  Cologne,  traversant  Bony.  le  Catelet  et  la  ferme  de  Piennes, 
puis  entrait  dans  le  département  au  Nord. 
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Valois  la  signale  comme  étant  une  des  plus  remarquables  ;  mais 
il  se  trompe  en  plusieurs  points  dans  la  direction  qu'il  lui  donne. 
Cette  voie,  qui  est  certainement  une  des  plus  anciennes,  est  fort 
curieuses  dans  certaines  de  ses  parties  encore  subsistantes, 
non-seulement  par  l'exactitude  de  ces  proportions  avec  les  au- 
tres chaussées,  mais  par  le  volume  des  matériaux  qui  lui  ont 
servi  de  base.  Comme  toutes  les  routes  romaines,  dit  M.  Clouet, 
elUe  est  rectiligne  ;  elle  franchit  sans  détour  les  accidents  de 
terrain,  les  montagnes  et  les  bois  (1). 

De  Soissons,  la  route  traversait  le  faubourg  de  Crise,  Vignoles, 
passait  entre  Noyant  et  Berzy-le-Sec ,  arrivait  au  pied  de  la 
montagne  de  Buzancy,  dont  elle  gravit  la  pente  abrupte  et  où 
on  retrouve  ses  traces  aussitôt,  presque  en  face  de  Villemontoire 
elle  se  confond  avec  la  roule  moderne  pour  s*en  séparer  en  la 
première  maison  d'Hartannes.  Là,  au  lieu  d'infléchir  à  l'Est 
pour  entrer  dans  le  village,  elle  continue  son  plan  rectiligne  à 
travers  le  bois  de  Saint-Jean  et  les  ravins  du  Plessier  Huleu. 

A  2  kilomètres  en  avant  d'Oulchy,  au-^dessus  du  vallon  et  au 
vieux  chemin  de  Crespy-en-Valois,  elle  rejoint  la  route  dépar- 
tementale, passe  au  pied  du  Château  féodal,  franchit  la  colline 
devant  la  Grand -Maison,  descend  vers  l'Ourcq  au  pont  Bernard. 
Parvenue  sur  le  haut  de  la  colline,  elle  se  rend  vers  lé  Charme 
et  la  ferme  de  Plaisance,  se  prolonge  en  ligne  droite  jusqu'à  la 
vallée  du  Clignon,  qu'elle  passe  entre  Epaux  et  Bézu-les-Fèves, 
touche  Chantermerle  ;  de  là  elle  gagnait  le  point  de  Valsuret. 
Au-desssous  de  l'abbaye  de  ce  nom,  arnvait  à  la  charité  de  Châ- 
teau-Thierry, descendait  par  la  rue  de  la  Barre  aux  petits  près 
qui  la  conduisaient  à  la  Marne  (2). 

Cette  rivière  franchie,  elle  continuait  sur  une  jettée  ou  levée 
percée  de  62  arches  ou  ponceaux,  aboutissait  au  chemin  de  No- 
gentel,  lieudit  la  Tête  normande  ou  la  justice;  puis  elle  gra- 
vissait la  côte  de  Nesles  pour  arriver  à  l'Orme-aux-Loupe,  dé- 
pendance de  Nesles. 

A  partir  de  ce  point,  les  uns  prétendent  qu'elle  marchait  à 

—  I  m 

(i)  Dans  le  bois  de  Saint-Jean  où  jamais  la  charme  n'est  venue  an- 
ticiper même  sur  ses  Marges  qui  sont  entières,  elle  conserve  une 
largeur  totale  de  18  mètres  ;  Au  milieu  se  trouve  un  amas  confus  do 
grès  titaniques  que  les  ravines  ont  seules  dérangés  et  bouleversés. 

(i)  Nous  pensons  que  M.  Piette,  d'ordinaire  si  bien  renseigné, 
commet  cependant  une  erreur  lorsqu'il  fait  descendre  la  chaussée 
romaine  par  les  Chesnaux  et  la  Madelaine  à  Château-Thierry.  R  est 
certain  que  la  descente  se  faisait  en  échaipe  et  de  l'autre  côté  de 
l'éminence  ou  rocher  sur  lequel  était  placé  le  château  du  roi  Thierry. 

A.  P.  il 
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gauche,  d'autres  à  dioite  de  la  route  moderne  pour  passer  près 
des  fermes  de  Norvins,. de  la  Trinité,  des  petites  Nones  et  de 
Lamotte^  pour  de  là  gagner  la  fosse  aux  Larrons^les  Orgérieux 
et  Ville-Moyenne.  Mais  peut-être  la  voie  dont  il  est  ici  question 
était-elle  un  ancien  chemin  gaulois,  tandis  que  la  chaussée,  ro- 
maine s'allignait  un  peu  à  gauche  de  la  route  actuelle,  gagnait 
les  petites  Nones,  non  loin  de  Vilfort,  Vicus  fortis,  et  où  Ton  a 
trouvé  les  débris  d'une  borne  milliaire.  Il  est  certain  qu'à  peu 
de  distance  de  ce  village  qui  pom-ait  être  une  station  entre  Châ- 
teau-Thierry  et  Montmirail ,   la   chaussée  romaine  suivait  à 
gauche  de  la  roule,  passait  à  Gillanche-aux-Mazures,  atteignait 
Fontenelle,  puis  la  ferme  de  Plesnoye  et  de  la  Motte;  enfm, 
descendait  à  Montmirail. 

8«  Cluzussée  de  Soi$807is  à  Paris^  avec  emhi^ayicheinent  sur 
Meaux.  La  capitale  des  Suessons  paraît  avoir  été  aussi  ratta- 
chée par  deux  routes  aux  Pansii  et  au  Maldi. 

Leur  tige  commune  parlait  du  carrefour  Maupas,  près  de  l'an- 
cien cimetière  romain;  de  là  elle  s'enfonçait  dau3  les  gorges  des 
Chaudières,  à  l'extrémité  desquelles  on  la  voit  se  frayer  im 
passage  dans  le  roc  ;  au-delà  et  sur  le  plateau  c'est  encore  une 
chaussée  verte,  élevée  de  1  mètre  50  centimètres  au-dessus  du 
soL  Elle  continue  ainsi  pendant  près  de  4  kilomètres,  jusqu'à 
sa  jonction  avec  la  route  actuelle  de  Paris,  qu'elle  cotoye  en- 
suite sur  la  droite  jusqu'à  la  Croix  de  fer.  Plus  loin,  la  superpo- 
sition est  complète,   car  on   n'aperçoit  plus    trace   de  cette 
chaussée,  reconnaissable  jusque-là  par  sa  forme  bombée  et  sur- 
tout crayeuse,  quoique  dégradée  par  les  sillons  de  la  charrue  (1). 
Celte  chaussée,  à  partir  du  point  indiqué,  suit  donc  la  route 
nationale  de  Villers-Cotterêts  par  les  Vertes-Feuilles,  trai-erse 
Villers-Cotlerêts,  marche  vers  l'ouest  pai*  Largny,  Crespy,  pour 
Senlis,  par  Vaucienne,  Gondré\ille,  Nanteuil,  pour  Paris. 

La  voie  de  Meaux  se  confondait  sans  aucun  doute  avec  celle 
de  Paris  ou  La  Fère,  depuis  Soissons  jusqu'à  Cravançpn  (2);  de 
là,  elle  parcourait  les  plaines  vastes  et  fertiles  de  Chaudun,  at- 
teignait les  fermes  de  la  Maison-Neuve  et  Beaurepahre,  des- 
cendait dans  la  vallée  de  Longpont,   Longus  ponSy  désignée 


(1)  Bulletin  de  Soissons ^  1. 1,  p.  138. 

(3)  M.  Clonet  suppose  que  la  séparation  des  deux  lignes  se  faisait 
seulement  à  la  hauteur  de  Villers-Cotterét  i  et  qu'elle  suivait  le  cours 
de  rouroq  jusqu'à  Meaux.  Quekiuès  lignes  plus  bas,  il  adipet  quecetta 
séparation  a  pu  avoir  lieu  non  pas  à  Villers-Ootterôls,  mois  dès  les 
Vertet  feuilles. 
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dans  une  charte  de  1162,  sous  le  nom  de  Veterem  Caliem.  La 
Strata  passait  vers  la  Grange  du  Vivier,  derrière  les  murs  de 
l'Abbaye  (1).  La  route  prenait  ensuite  entre  le  pré  de  Longpont 
et  le  Vivier  de  Chavigny  (2),  La  chaussée  quittait  la  vallée  de 
Longpont  à  Corcy,  longeait  Vouty,  pour  se  rendre  à  Faveroles 
et  sur  les  bords  de  TOurcq,  pénétrait  dans  la  Ferté-Milon,  par 
le  faubourg  de  la  Chaussée,  se  dirigeait  sur  Meaux  par  Ma- 
.  reuil,  Villeneuve,  Estavigny  et  Etrépilly.  On  a  souvent  regardé 
cette  route  comme  un  chemin  militaire. 

Nous  avons  vu  que  Saint-Quentin,  l'ancienne  Auyusta  VU 
romanduorum,  n'était  pas  moins  bien  partagée  que  les  cités 
de  Soissons  et  de  Reims,  en  chaussées  romaines  de  première 
classe  ;  mais  outre  celles  que  nous  venons  de  mentionner,  il  en 
existe  encore  d'autres  par  lesquelles  elle  se  rattachait  avec  les 
villes  du  Nord.  Nous  citerons  particulièrement  celle  de  Bavai  à 
Beauvais,  de  Saint-Quentin  à  Amiens,  à  Nesles  et  Ham. 

9^  Chaussée  de  Bavai  et  Beauvais  y  par  Vermand.  Cette 
voie  ne  traverse  que  la  partie  Nord  de  l'arrondissement  de 
Saint- Quentin,  sur  une  étendue  d'environ  34  kilomètres. 

Elle  pénètre  dans  le  département  entre  Prémont  et  Serâin, 
passe  par  Beaurevoir,  Estrées,  Nauroy  et  Riqueval;  d'où  elle 
suit  le  versant  septentrionale  de  l'Aumignon,  atteint  la  butte  de 
Poutru,  arrive  à  Vermand  en  longeant  la  partie  Nord-Est  des 
retranchements;  de  là,  elle  se  dirige  vers  Villevéque,  Beauvois 
et  Lanchy. 

Bien  que  cette  chaussée  soit  une  des  plus  remarquables  par 
son  allignement,  sa  largeur  de  10  à  12  mètre3>  son  élévation 
d'un  mètre  au-dessus  des  terres,  fea  composition  de  calcaires  et 
silex,  disposée  par  couches  alternées  et  formant  une  épaisseur 
de  70  à  80  centimètres,  elle  ne  figure  cependant  ni  dans  l'itiné- 
raire, ni  dans  la  table  théodosienne.  Elle  est  seulement  indiquée 
sous  le  nom  de  chaussée  Brunehaut  et  des  titres  du  XI<^  siècle 
se  contentent  même  de  l'appeler  CcUceiu,  C4axichie  (3).        ** 

dO^  ChaUfSsée  de  SainUQuentin  à  Amiens,  Cette  voie,  niée 
comme  celle  de  Bavai  par  M.  Valkenaer,  est  pourtant,  dit  M. 

—    ■-  ■  ■—  ■■■i,,i  ,  l»!^  Il  III  m»  ■■.-■■-  I..  M^ ■       ■■     ■■■!         I  ^m^^m^^m^t^^mÊ^ 

{XS  Strata  quœ  rétro  murum  ducit  ad  Gi^angiam  Vivarii,  iS09, 
(3)  Nemue  quod  incipit  et  via  cava  super  Calceatum  quœ  est  inter 
pratum  Longi  pontis,  et  Vivarium  coviniaci, 

(3)  Inter  Caîceiam  per  quam  Uur  de  Estrées  apud  Mares  (Maretz, 
Nord),  auœ  netnori  consistunt  contigue  inter  dictant  Caîceiam  et  le  treu 
(trou)  de  Viaiwourt^  1295,  ad  Calceiani  de  subtus  molendinum  adventum 
Noucroi  XIV.  Séant  à  la  Gauchie  desoubs  Riqueval  qui  va  à  Vetinand. 
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Piette,  une  des  plus  remarquables  par  sa  largeur,  la  rectitude  de 
son  allignement  et  sa  bonne  conservation. 

Elle  s'éloigne  de  Saint-Quentin  par  le  faubourg  Saint-Martin, 
se  dirige  au  Nord-d'Ouest,  arrive  sur  le  'terroir  d'Holnon,  tra- 
verse le  riUage  situé  sur  la  chaussée  (4);  à  la  sortie,  longe  le 
plateau  de  TArdenne  (2),  entre  dans  le  bois  d'Holnon  et  de 
Marteville,  descend  dans  ce  rillage  pour  gagner  Vermand.  Ar- 
rivée au  sommet  du  coteau  qui  domine  la  rive  droite  de  l'Aïuni- 
gnon,  elle  prend  à  l'Ouest ,  entre  dans  le  département  de  la 
Somme  par  Preuilly,  £strées-en-Chaussée^  Mons-en-Chaussée 
et  Brie,  Briva, 

11^  Chaussée  de  Saint-Quentin  à  Nesles  et  Ham,  Cette 
voie,  qui  présente  aussi  tous  les  caractères  des  chemins  romains, 
rectitude  d'allignement,  exhaussement  au-dessus  du  sol,  em- 
pierrement solide  et  épais,  passe  à  Savy  où  elle  se  bifurque  en 
deux  routes,  dont  l'une  se  dirige  sur  Nesles  et  l'autre  par  Roupy, 
Fluquières,  Douchy,  Villers-Saint-Christophe,  gagne  Ham. 

Si  nous  voulions  tout  dire  sur  ces  voies,  il  nous  faudrait  aussi 
indiquer  l'embranchement  de  Châtillon-sur-Oise,  par  l'arbre 
ds  Sissy,  Regny  et  Bemot,  filant  sur  Fieulaine,  Estaves,  Sebon- 
court  et  Vaux-en-Arronaise,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de 
chemin  Vert  ou  de  Chaussée  Bmnehaut, 

Voies  vicinales  ou  privées. 

Outre  ces  grandes  voies  que  l'on  reconnaît  généralement  à 
leur  constitution  vigourease  aussi  bien  qu'à  leur  caractère  ori- 
ginal et  solennel, il  en  est  d'autres  qui,  pour  n'avoir  pas  conservé 
'  cette  physionomie  magistrale  et  splendide  qui  défie  les  siècles  et 
survit  aux  destructions  humaines,  sont  aussi  très  dignes  d'inté- 
rêt ;  ce  sont  ces  vieux  chemins  d'origine  probablement  gauloise, 
et  dont  on  a  continué  à  se  servir  sous  les  Romains,  qui  ont  du 
aussi  les  entretenir  pour  la  facilité  des  communications  de  vil- 
les à  villes,  et  que  nous  appelons  voies  secondaires.  Les  voies 
sont  encore  très  nombreuses  comme  on  va  le  voir  et  très  inté- 
ressantes à  étudier,  à  cause  de  leur  antiquité  et  du  service 
qu'elles  ont  rendus  aux  générations  qui  les  ont  créées,  leur  direc- 
tion, leur  embrachenment  ou  leur  prolongation  peut  avoir  son 
utilité  pour  nous  fixer  sur  l'âge  et  l'importance  des  localités. 


7)  Calceia  in  territorio  de  Hôlnon, 

Ardenne  passe  pour  un  château  construit  par  les  Romaing. 


8^ 
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dont  nous  recherchons  l'origine  et  les  destinées  souvent  incer- 
taines. 

Route  de  Reims  à  Paris.  Reims  avait  donc  divers  routes  se 
dirigeant  vers  Paris.  L'une  d'rfle  s'élançait  vers  Dormans , 
franchissait  la  Marne  à  Vemeuil,"  entrait  dans  le  Département 
de  l'Aisne  à  Courthiezy  gravissait  la  montagne  de  Paroy  au- 
dessus  de  Crézancy  ;  passait  à  Possoy,  fBlésmes,  Chieny,  Etam- 
pes,  Nogentel,  Chézy,  Nogent,  où  elle  franchissait  la  rivière  en 
face  du  hamon  du  Pont,  passait  au-dessous  de  Sanchery,  tra- 
versait Charly,  Croultec,  puis  gagnait  la  Ferté-sous-Jouarre, 
Meaux  et  Paris. 

Une  autre  route,  prenait  par  Fismes  traversait  l'Ardu  au  Sud, 
gravissait  le  mont  Saint  Martin,  entrait  dans  la  forêt  de  Dôle, 
Côtoyait  les  terres  du  Mont-Beni,  descendait  à'Môreuil,  passait 
non  loin  d'Arcy  entre  Cramailles  et  Saponay,  arrivait  au  hameau 
de  Vallée,  où  elle  se  partageait  en  deux. branches  ;  l'une  se  diri- 
geant sur  Oulchy-la-Ville  et  la  Ferté-Milon,  l'autre  suivait  la 
crête  des  coteaux  de  l'Ourcq,  passait  au  haut  des  Grouttes  de 
Cugny,  la  rivière  au  pont  Bernard,  puis  s'avançait  vers  la  Croix 
passait  à  la  terme  de  Triangle  à  l'orme  de  Colirchamp  arrivait  à 
GandelUs  par  le  hameau  de  Vinly. 

La  première  de  ces  branches  routières  était  connue  comme 
dierain  de  Reims  à  Crépy-en- Valois  et  allait  à  Senlis  chez  les 
Silvanectes.  En  quittant  le  hameau  de  Vallée  et  Oulchy-la-Ville 
elle  remontait  au  pont  de  Pringy,  traversaHMari2y-Saint-Mard, 
se  dirigeant  sur  Moloy^  passait  au-dessus  de  la  route  actuelle  et 
arrivait  à  la  haute  ville  de  la  Ferté-Milon  (1)  ;  de  là  elle  allait 
soit  vers  Meaux,  soit  vers  Senlis  par  Grécy  au  Mont  ffillemont^ 
BoursoJine,  Ivors,  Crondreville,  Crespy  et  Senlis. 

Une  quatrième  route  partant  *de  la  NeuviUeCte  prèë  Reims  se 
serait  dirigée  vers  Saint-Thieny,  ViUers-FVanqufeux,  Gauroy  et 
Cormisy,  longeant  ainsi  les  montagnes  de  Rjeimis.  De  làellestiir 
vait  lés  bois  de  Gernicourl,  passait  à  la  hutte  noire,  puis,  tra- 
versait la  prairie  de  Pohtavert^  sur  une  chaude  •<jfu'on  voit  en- 
core, la  croix  de  Thony ,  la  fenne  du  Temple,  Qraonne,  Vau- 
elère,  la  Bove»  Bièvres,  Chéret,  Bruyères,  Laon. 

On  signale  dans  le  Laonnois  ,  qui  n'est  <|û'une  ancienne 
subdivision  du  pays  rémois,  un  chemin  qui^  dé  Corbeny  se  di- 

.    .  »  •         !  . 

f 

(1)  M.  Piette  se  trompe  quaud  il  fait  entrer  A  ta  Fçrtô-Blilon  par  le 
faubourg  Saint  Wast  elle  passe  à  400  môtreâf  pihis  haut. 

A.  P.  la 
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rîgeait  vers  le  Noyonnais  par  les  plateaux  entre  FÂisne  et  l'Ai- 
lette, par  Cemy,  l'Ange  gardien  et  les  hauteurs  du  Soissonnais. 
On  pense  que  ce  chemin  venant  de  l'Est  passait  par  Rhetd, 
Château  Porcien  ejx  Ardennes,  entrait  dans  le  département  de 
l'Aisne  par  Evergnicourt ,  Proviseux ,  Prouvais,  Juvincourt^ 
Corbeny,  gagnait  au-dessus  de  Graonne  les  plateaux.  Onsaitqfoe 
c'est  ^u-dessus  de  Craonne  que  se  forme  la  séparation  des  val- 
lées de  l'Aisne  et  de  l'Ailette.  La  route  suivait  donc  cette  petite 
chaîne  de  montagnes  dans  toute  leur  longueur  de  l'est  à  l'ouest 
sans  traverser  aucun  village  jusqu'aux  environs  de  Carlepont. 

M.  Piette  indique  comme  la  continuation  de  la  Chaussée  ro- 
maine des  montagnes  de  Reims  à  Laon  par  Maizy  un  chemin 
abréviatif  qui  se  continue  de  Laon,  par  Loisy,  Vivaize,  Mon- 
ceau-les-Leups,  Pont-à-Bucy,  où  il  rejoindrait  la  chaussée  de 
Reims  à  Saint^Quentin,  puis  il  suppose  qu'après  avoir  emprunté 
cette  voie  pendant  quelques  centaines  de  mètres  elle  s'élançait 
par  Renansart,  et  Mézières  vers  Saint-Quentin. 

Dans  cette  hypothèse,  cette  route  aurait  passé  devant  Téglise 
de  Vivaise  aujourd'hui  isolée  au  milieu  des  champs,  comme  au- 
trefois celle  de  Froidmont,  puis  au  moulin  de  Couvron,  à  la 
ferme  d'Aumenencourt  ;  elle  aurait  longé  la  ferme  détruite  de 
Montrécouture,  traversé  le  territoire  de  Monceaux,  pour  y  ga- 
gner Pont-à-Bucy  et  la  Serre. 

Route  de  Laon  à  Métières.  —  On  su]^[)ose  qu'une  route 
partant  de  Laon  paâr  Ghambry ,  Monceau-lêrYast ,  laissant  à 
gauche  la  ferme  de  Puisieux  se  dirigeait  vers  la  butle  de  Mon- 
ceaux qu'elle  laissait  à  droite  ;  de  Monceau  le  chemin  gagnait 
Fay-le-^ec,  Pierrepont,  par  les  marais  de  la  Souche,  s'avançait 
vers  Téminence  saJbtonneuse  qui  sert  d'assiette  au  château,  s'en- 
gageait ,4ans  les  marais  de  Saint  Béothien,  pour  courir  de  là  sur 
Montigny-le-Franc,  à  TEspémnce,  Montcomet,  Rozoy,  Baille- 
mont  et  Maiphrecq-  • 

On  mentionne  également  une  route  de  Laon  à  Lafère  et  Arras 
passant  par  Crespy^  le  Mont  de  la  joie,  le  bois  de  Gouvron,  où  «e 
troTive  dit-on  une  pierre  drukUque,  Versigny,  Royecourt, 
Danizy,  avec  prolongement  vers  Péronne  par  Travecy,  Rémîgny. 
Montescourt,  Sçiraucourt,  Roupy,  Vaux  et  Beauvois.    * 

Chemin  de  Laon  vers  SetHis.  —  On  imagine  qu'un  antite 
chemin  partait  au  snd-estde  Laon  par  Sémilly,  Chaillevet,  Chail- 
levois,  Lisy,  Anizy  et  le  château  de  Locq,  Pont-à-Courson,  pas- 
sant au  bas  du  mont  des  tombes,  à  LeuUIy,  Zouchaii,  Juvigny, 
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Bieiizy  et  Vaureân,  pour  se  jeter  vers  Cuisy-en-Almont,  des- 
cendre dans  la  vallée  de  TAisne  par  le  coteau  de  la  Roche,  6u- 
gn^ontenoy,  port  en  fsice  de  la  station  d'Arlamnes. 

Route  de  Dizy^îe^Gros  à  Faucausy.  —  On  prétend  que  ce 
chemin  est  une  voie  aatique  indiquée  par  ces  mots  :  ad  pirgum 
qui  vocatur  Mariais  usque  ad  terriiarium  de  Seon.  Quoiqu'il 
en  soit  de  cette  qualification ,  ce  chemin  tardait  vers  le  petit 
Qermont,  Montigny-le-Franc,  les  six  chemins,  Cuirieux,  He- 
raucourt,  Certeaux  et  la  Tombelle.  De  là  il  descendait  à  Marie, 
Voyenne,  Bbudreville,  ChatiUon  et  Sons,  où  on  désigne  claire- 
ment. Strata  in  Bergelin,  sicut  Strata  de  foukosies  ad  SonSj 
puis  il  gagnait  Landifay  d'où  partaient  deux  embranchements, 
l'un  sur  Guise  et  Fautif  sur  Bemot  par  Viermont. 

Chemin  de  Couey  à  Vervins.  —  Ce  chemin  était  tracé  p6r 
'Moriculois,  Crespy>  Vivaise,  Chéry-les-PouiUy,  Cholandry,  Ba- 
r«aton-sur-Serre,  Cohardille  ,  Froidmont ,  Voyenne ,  Marcy, 
HaudreviUe,  Thiemu,  Lugny,  Saint-Gobert,  Gercy,  et  le  cime- 
tière Saint-Anne. 

Beaucoup  de  chemins  antiques  exilaient  aussi  dans  le  Sois- 
sonnais.  Nous  pourrions  en  citer  un  grand  nombre  ;  mais  nous 
ne  mentjbnnons  ici  que  les  plus  importants. 

Chemin  de  Soissons  à  Noyon,  —  L'origine  de  ce  chemin 
destiné  à  abréger  les  distances  entre  Soissons  et  Noypn  pouvait 
se  rattacher  à  l'époque  Gauloise,  ou  au  moins  à  la  (^ussée  de 
Thérouaime  qu'elle  suivait  jusqu'à  Pady  ;  elle  passait  ensuite  à 
Vaurezin,  au  Mont  de  Tartiers,  à  Vézaponin,  Blérancourt,  Ga- 
melin  et  Guts  où  elle  regagnait  la  chaussée  de  Noyon  (i). 

Chemin  de  Noyon  à  ViUer»-Catierét8.  —  Ici  nous  ïi'avons 
à  mentionner  qu'une  voie  bien  secondaire  qui  se  détachait  de  la 
chaussée  principale  à  laquelle  die  était  greffée  à  l'arbre  de  Blé- 
rancourt,  aujourd'hui  détruit.  Elle  passait  aux  Loyes,  àTou- 
vens,  à  Attichy  ;  de  là  elle  atteignait  le  Mont  des  Torches 
entre  le  Grouloy  et  Jaidzy,  se  montrait  sur  les  hauteurs 
entre  Mortefontaine  et  la  ferme  de  Pony,  passait  au  fief  de- 
l'Epine,  à  Vivîères  et  ViUers-Cottetèts. 

Chemin  de  Soisêons  à  Dormons.  —  Par  le  mont  deBelleu, 
la  ferme  du  mont  de  Soissons^  Fère-en-Tardenois, -Wlers-sur- 


(i)  On  dit  qu'une  autre  chaussée  partant  de  Cutz  vers  Bâm  passait 
entre  Bretjgny  et  Quieray,  tra:rer8ait  leé  prairtes  de  rOise  Ters  le  ha- 
meau de  Fiay,  se  dirigeant  à  Vest  vers  Momdescourt,  Crépigny,  ÇAii- 
louôl  et  Guhnry. 
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Fère,  Courmont,  la  forêt  de  Riz,  Donnans,  ancien  oppide  Sois- 
sonnais  très -vraisemblablement. 

Chemin  de  Soissons  à  Laon^  parCroicy.  —  Lapine  monte  la 
côte  derrière  le  rillage,  passe  à  la  ferme  de  la  Perrière,  à  l'Ange 
gardien,  traversait  TAilette  au  Pont-Auger,  gagnait  Vouél, 
Etouvelies,  Chivy,  Sémilly  et  Laon  par  Tanciemié  rampe. 

A  partir  de  Ghavignon  un  autre  chemin  se  dirigeait  sur  Ribe- 
mont,  parle  Voyau,  Comporté,  Chaillevois,  Ghàillevet,  Boyau- 
court,  Mons-en-Laonnois,  la  ferme  de  Thieret,  Luniscourt, 
Molinchart,  Cemy,  Couvron,  Monceau,  P6nt-à*-Bucy,  Luy-le- 
Noyé,  le  Calvaire  de  Lucy  et  Ribemont. 

De  Chavignon  un  troisième  embranchement  se  rendait  à 
Niz)'-le-Comte,  prenait  les  plateaux  à  Monampteuil,  passait  à 
Mont-Beranl,  à  Varbre  de  Martigny,  Montchalons,  près  du  camp 
du  Vieu^  Laon  y  descendait  à  Saint^Erme,  Hamecburt,  longeait 
les  fermes  de  Joffécoart,  arrivait  au  lieu  dit  ht  Justice,  au  sud 
de  Nizy-le-Comte.  On  croit  que  ce  chemin  est  un  reste  de  la 
vieille  voirie  gauloise  présentant  dans  certaines  parties  des  dé- 
bris d*empierrement  et  de  cailloutés  fort  solides. 

H  nous  semble  qu^on  peut  encore  feire  figurer  au  nombre  des 
vieux  chemins  ceux  de  Laon  à  Guise,  de  Laon  à  Nizy-'le-Gomte, 
de  Neufchâtel  à  Fismes.  La  plupart  sont  regardés  comme  des 
chemins  militaires  du  Moyen-Age  ;   mais  il  est  certain  qu'ils 
doivent  remonter  bien  plus  haut.  Le  pi^mier  descendait  de  Laon 
par  la  inielle  de  la  Grai^ge-LTvéque  se  dirigeait  en  ligne  droite 
vefs  Longue  cTeaw,  Crécy-sur-Serre ,   Pàrgny ,  Landifay  et 
Guise.  C'était  un  grand  chemin  de  18  à  20  mètres  de  large.  Le 
second  descendait  par  la  rampe  de  la  Valise  à  Vaux,  gagnait 
Athis,  Marcbais,  Sissonne,  Macquigny,  la  Selve  et  Nizy.  On  en 
retrou vei-ait  encore  les  traces  près  de  Marchais.  Le  troisième 
veiiait  de  Fismes  à  Neufchâtel,  par  Courlandon,  les  hauteurs  du 
fiûte,  descendait  lé  bois  de  Louvoie  près  de  Guyencourt,  passait 
à  la  croix  des  quatre  chemins,  longeait  BoufAiquereux,  rejoi- 
gnait le  chemin  delà  borne  départementale,  traversait  Berry- 
au -Bac  pour  remonter  au  chemin  de  Prouvais,  où  il  rencontrait 
la  vieille  voirie  dé  Soissons,  qu'elle  suivait  jusqu'à  Neufchâtel 
p«r  le  chemin  des  Bouliers  qu'on  voit  encore  au  dessus  de 
Menneville. 

En  Thiérache  on  remarque  aussi  beaucoup  de  tronçons  de 
vieux  tïhemins.  Témoin  celui  qui  va  de  Bellevue  par  les  vallées, 
Hirson,  Mondrepuis,  Clairfontaine,  la  Fhmmengris,  jusqu^au 
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Kouvion  el  Fesmy.  Un  autre  qui  de  Vervins  se  rend  à  Maque- 
noire  par  la  Bouteille,  le  Chaudron,  Terya,  Eparcy,  Sanglandet 
Saint-Michel. 

Le  Vermandois  a  aussi  une  foule  de  voies  de  ce  g^nre.  On 
compte  d'abord  celle  de ,  Saint -Quentin  à  Vervins  gar  Hom- 
blièreSj  0  ri  gny-Sa  in  te -Benoîte,  Landifay,  Sains,  Morfonlaine, 
Rougôries,  Franqueville,  Cambron  el  Vervins.  Puis  celle  de 
Saint-Quentin  auCateau,  par  Lesdins,  Sequéhart,  Brancourt  et 
Prémonl.  Un  autre  se  dirige  vers  E^rcengt  par  Homblières, 
Marcy,  Vadencourt,  Lesquielles,  Iron,  Dorengt,  et  le  Nouvion. 
Un  petit  embranchement  se  délachait  .enfin  d'Iron,  vers  la  Ca- 
pelle  01^  il  rejoignait  la  grande  chaussée  de  Reims  à  Bavai.  Il 
faut  noter  que  la  voie  qui  s'acheminait  vers  Guise  empruntait  le 
chemia  d'Homblières  jusqu'à  Marcy,  pour  gagner  Bemot,Hau- 
teville  et  Macquigny. 

Enfin  un  autre  chemin  conduisait  de  Saint-Quentin  à  Noyon, 
en  sortant  d  la  ville  par  une  chaussée  aujourd'hui  noyée  sous 
les  eaux  des  étai^  qui  lui  servait  â  franchir  les  marais  du  ha- 
meau de  Labiette;  elle  pénétrait  à  Gauchy  et  Grugies  ;  puis  elle 
poursuivait  sa  course  vers  Castres  et  Clastres  pour  gagner  An- 
nois,  Villeselve  et  Noyon. 

Tout  en  relatant  un  aussi  grand  nous 

sommes  loin,  croyons-nous  d'avoir  n  est 

sans  doute  que  nous  avons  omis  bi  airer 

les  caractères  dont  nous  avons  parlé  acnn 

de  reconnaître  après  ce  que  nous  a'< 

En  commençant  ce  chapitre,  noi  spé- 

cial de  faire  l'énumérationdetous  li  aiiée 

possédait  de  toute  antiquité  ,  mais  avec 

quelle  énergie  et  quelle  puissance,  rs  de 

la  Gaule  avaient  cherché  i^  conser  >s  de 

leurs  \ictoires,  en  établissant  parto  uéte, 

un  réseau  aussi  habilement  conçu  n  .  Un 


faites  ou  du  moins  ne  songeait  plus  à  les  venger. 

On  eet  du  moins  autorisé  à  tenir  ce  langage  en  lisant  sur  les 
A.  P.  13 
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tal)les  Claudiennes,  découvertes  à  Lyon  en  1528  sur  le  versant 
de  la  colline  de  Saint  Sébastien  et  placées  aujourd'hui  sous  le 
portique  du  palais  des  arts,  le  discours  de  l'Empereur  Claude  (4). 

Nous  y  voyons  constaté  que  les  Gaulois,  après  avoir  soutenu 
pendant  10  ans  une  guerre  acharnée  contre  Jules-César,  ont 
montré  depuis  une  fidélité  constante  et  une  soumission  plus 
qu'éprouvée  dans  un  grand  nombre  de  circonstances  critiques. 
Le  prince  assure  même  que  pendant  que  Drusus,  son  père  sou- 
mettait les  Germains,  les  Gaulois  ont  maintenu  la  paix  par  leur 
tranquillité  dans  les  pays  qu'il  laissait  derrière  lui  ;  Il  va  jusqu'à 
dire  même  lorsque  dans  l'ardeur  d'un  travail  alors  nouveau  et 
inusité  dans  les  Gaules:  la  recherche  des  revenus  publics  et  la 
hase  sur  laquelle  il  fallait  les  établir,  on  avait  conçu  des 
craintes,  ayant  été  rappdé  pour  soutenir  cette  guerre.  Il  n'eut 
qu'à  s'applaudir  du  bon  esprit  de  ces  nations  conquises. 

Tacite  dit  de  son  côté,  en  rapportant  le  discours  de  Claude, 
pour  obtenir  en  faveur  des  Autunois,  la  faculté  d'être  admis 
aux  charges  de  la  République. 

«  Toutefois,  si  on  pa^se  en  revue  toutes  les  guerres,   miUé 
»  n'a  été  plus  promptement  terminée  que  celle  contre  les  Gau- 

>  lois.  Depuis  lors,  paix  constante  et  solide.  Déjà  confondus 
*  Bvec  nous  par  les  mœurs,  les  arts,  les  alliances,  ils  nous  ap- 
»  portent  leur  or  et  leurs  richesses  plutôt  que  d'en  jouir  seuls. 

>  Tout  ce  que  nou?  croyons  de  plus  ancien  P.  C.  a  été  nou- 

>  veau...  ce  que  je  propose  vieillira  également  ;  et  ce  que  i>ous 
»  soutenons  aujourd'hui  par  des  exemples  se  classera  parmi  les 
»  exemples.  Omnia  quœ  nunc  vetustissima  creduntur  nova 
fuêre,,  Inveteréscet  hoc  quoqtie  :  et  quod  hodiaexemplis  tue^ 
mur,  inter  exempta  erit. 

Cette  situation  pacifique  affirmée  par  le  César  Claude  plus  d'un 
siècle  après  la  conquête,  semble  s'être  continuée  jusque  vers  le 
milieu  du  II®  siècle,  permettant  ainsj  à  la  puissance  Romaine  de 
développer  en  Gaule  son  système  d'occupation  ainsi  que  sa  lu- 
xueuse civilisation.  Mais  le  temps  de  troubles  et  d'épreuves  ne 
devaient  pas  tarder  à  se  montrer  des  bruits  sinistres,  avant  cou- 
reurs des  invasions  germaniques,  circulaient  dans  les  pro- 
vinces longtemps  asservies.  Les  vainqueurs  craign?iient  avec 
raison  aussi  bien  le  réveil  de  l'esprit  national,  jaloux  de  recou- 


.  (1^  Ces  tables,  gravéeis  aur  cuivra,  ont  été  pubUéas  en  fcu!  $%mi(e  par 
M.  de  Gommormond,  antiquaire  disting;ué.  Lyon. 
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vrer  son  ancienne  indépendance,  que  les  attaques  incessantes 
des  hordes  teutoniques  cherchant  à  s'implanter  sur  le  territoire 
de  la  Gaule.  Ces  appréhensions. fondées  vont  nous  expliquer  la 
création  de  ces  camps  nombreux  dont  nous  parlerons  dans  le 
chapitre  suivant. 


■sHTr 


CHAPITRÉ  nr. 

CAMPS  ROMAINS.  —  CAUSES  ET  ORIGINE  DE  CES  CAMPS.  — DIFFÉ- 
RENTES ESPÈCES  DE  CAMPS,  EMPLACEMENT  ET  FORME  DES 
CAMPS.  —  LÉGIONS,  LEUR  ORGANISATION.  —  DESCRIPTION  DE 
PLUSIEURS  CAMPS,  PRÉSUMÉS  ROMAINS,  OBSETlVÉS  DANS  LE 
DÉPARTEMENT  DE  L' AISNE,  COMPOSÉ  DU  LAONNOIS,  DE  LA  THIÉ- 
RACHE,  DU  VERMANDOIS  ET  DU  SOISSONNAIS. 

Les  premiers  siècles  de  la  domination  romaine  furent  donc 
prospères,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  et  Marc  Aurèle  pouvait 
dire  de  Jules  César  :  c  Voyez  cette  Gaule,  qui  nous  envoya  les 
»  Cimbres,  cultivée  aujourd'hui  comme  l'Italie  ;  des  communi- 
»  cations  nombreuses  et  sûres  sont  ouvertes  de  l'une  de  se^ 
»  extrémités  à  l'autre  ;  la  navigation  est  libre  et  animée,  non- 
»  seulement  sur  la  Somme  et  le  Rhin,  mais  sur  la  Loire  et  la 
>  Meuse  jusqu'à  l'Océan.  > 

Mais  rien  n'est  stable  en  ce  monde,  où  les  institutions  comme 
les  hommes  ont  leurs  destinées  si  mobiles.  Dès  la  fin  du 
in®  siècle,  les  soulèvements  périodiques  de  la  Germanie  vinrent 
troubler  les  Gaules,  dont  les  aspirations  guerrières*  semblaient 
avoir  cédé  aux  prestiges  et  aux  avantages  de  là  civilisation  ro- 
maine. 

Causes  et  origine  de  ces  camps.  —  On  pense  que  c'est  à 
Probus,  dont  l'histoire  dit  qu'il  fit  bâtir  des  forts  et  des  retran- 
chements en  divers  lieux  pour  arrêter  ou  prévenir,Mians  les 
prorinces  de  l'Empire,  les  désordres  arrivés  déjà  sous  les  i^ègnes 
précédents,  qiîrS'  faut  faire  remonter  l'origine  des  camps  si 
nombreux  répandus  sur  notre  territoire. 

Déjà  les  princes,  pour  surveillçr  ces  invasions  continuell  es 
(285),  avaient  été  contraints  en  les  repoussant  de  fixer  leur 
séjour  à  Trêves.  Mais  bientôt  (^93)  ils  se  sentent  hors  d'état  de 
faire  face  aux  barbares  qui  in<mdaîent  chaque  année  les  pro- 


vinces  de  la  Belgique  ;  alors  on  créa  partout  et  surtout  sur  les 
points  les  plus  menacés  des  qppida  et  des  castra. 

Avons-nous  besoin  d'aj^Qutejr  que  les .  divisions  intestipe^  de 
TEmpire,  en  ruinant  le  principe  d'autorité,  contribuaient,  de 
leur  côté,  à  ouvrir  la  porte  aux  envahisseurs^  dont  ra\idité 
s'emparait  de  tout.  Il  ne  servait  à  rien  que  le  général  de  l'in- 
fanterie gauloise,  Silvarius,  se  fut  rendu,  à  travers  la  Bel^que, 
par  Reims  jusqu'à  Cologne,  puisqu'il  n'avait  pu  préserver  cette 
province  d'être  ravagée  eu  356.  Enfin,  malgré  les  victoires  de 
Valentinien  en  365  et  de  Jovin  qui  défit,  dans  les  plaines  de 
Chàlons,  les  bandes  germaines,  le^  Romarins  n'en  vopient  pas 
moins  ;  leur  domination  s'gi0aiblissait  de  jour  en  jour  dan^  les 
Gaules,  en  sorte  que  sur  la  fin  d]x  rv«  siècle  (388),  les  Francs, 
sous  la  conduite  de  leurs  princes,  ne  craignirent  pas  de  forcer 
les  frontières  de  la  Belgique  et  d'en  ravager  les  plus  gros  pâtu- 
rages. Repoussés  et  mis  en  fuite  dans  la  forêt  Charbonnière,  ils 
n'en  reparurent  pas  moins  avec  une  nouvelle  audace  en  406, 
donnant  ainsi  à  Stilicon  l'^occasiqu  de  remporter  une  nouvelle 
victoire  sur  le  territoire  du  Gâteau,  près  d'un  camp  dont  on 
aperçoit  encore  l'enceinte. 

Mais  ces  succès  partiels  ne  pouvaient  sauver  l'empire  attaqué 
de  tous  côtés  par  des  ennemis  audacieux  et  sans  cesse  renais- 
sants. Il  faut  dire  aussi  que  la  discipline  4es  légions  romaines 
s'était  singulièrement  relâchée  au  contact  des  jouissances  de  la 
conquête,  et  que  d'un  autre  côté  les  populations  gauloises  vain- 
cues à  leur  tour  par  des  habitudes  de  bien-être  et  de  luxe  n'a- 
vaient plus  conservé,  cette  ardeur  belliqueuse  qui  avait  rendu 
autrefois  leurs  pères  si  redoutables. 

En  présence  d'une  situation  si  compromise  par  la  mollesse 
des  uns  et  la  sauvage  énergie  des  autres ,  le  temps  semblait 
venu  où  il  ne  serait  plus  possible  aux  Romains,  malgré  leur 
puissante  organisation,  de  résister  aux  assauts  et  à  l'impétuosité 
des  Barbares.  Aussi  ces  derniers  après  avoir  subjugué  tes  pro- 
vinces de  l'extrême  Belgique  commencèrent-ils  à  s'y  établir  et 
finirent  par  y  jeter  les  fondements  de  la  Monarchie  française.  On 
dit  même  que  Pharamond  le  vieux  chef  de  lM]|onarchie  méro- 
vingienne aurait  été  enterré  entre  Reims  et  Laon,  plaçant  ainsi 
son  tombeau  dans  une  terre  dont  ses  enfants  devaient  bientôt 
faire  la  conquête  durçible  (i). 

<i)  On  ignore  encore  aujourd'hui  si  ô'ést  enqoalité'detaÉsal  ou  de 
con(iuérant  que  Pharamond  poMédatI  cd  territoire,  puisque  Jomondôs, 
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Nous  ignorons  quelle  part  prirent  nos  provinces  à  ces  luttes 
incessantes  ;  mais  il  paraît  qu'elles  restèrent  soumises  à  l'Em- 
pire jusque  vers  485,  époque  où  Aétius,  général  des  Empereurs 
dans  les  Gaules,  avait  remporté  plusieurs  victoires.JCe  qui  n'em- 
pêcha pas  Mérovée  de  se  rendre  maître  des  rives  de  l'Escaut  et 
Chilpéric  de  passer  la  Somme  avec  ses  marais,  pour  s'établir  en 
Vermandois  et  pénétrer  delà  dans  le  Soissonnais  dont  Glovis,  le 
jeune  chef  de  ces  tribus  nomades,  ne  tarda  pas  à  s'emparer. 

Ce  flux  et  ce  reflux  d'invasions  successives  explique  donc 
suffisamment  les  mesures  stratégiques  prises  contre  ce  débor- 
dement de  populations  cherchant  un  climat  pluadoux  et  un  sol 
plus  fertile.  Il  faut  avouer  aussi  que  la  Gaule  avec  ses  plaines 
bien  cultivées,  ses-  rivières  navigables,  ses  routes  nombreuses 
et  faciles,  ses  opulentes  cités,  ses  établissements  luxueux,  ré- 
pandus jusqu'au  fond  des  campagnes,  avait  bien  de  quoi  tenter 
la  cupidité  d'hommes  qui  avaient  toujours  vécu  sous  une  froide 
température  au  sein  d'épaisses  forêts  ou  sur  les  bords  de  prai- 
ries marécageuses  et  malsaines. 

Cest  donc  à  la  situation  politique  de  cette  époque  profondé- 
ment troublée  qu'il  faut  attribuer  cette  foule  de  campements 
devenus  nécessaires  aussi  bien  pour  la  défense  propre  du  terri- 
toire que  pour  abriter  les  fortunes  privées  exposées  au  brigan- 
dage des  invasions.  Aussi  vit-on  les  Romains  prendre  toutes  les 
précautions  pour  opposer  une  digue  au  torrent  qui  s'approchait 
et  dont  on  entendait  depuis  longtemps  le  sourd  murmure 
dans  le  lointain.  En  créant  à  la  hâte  de  nombreuses  lignes  de 
défense,  en  multipliant  les  enceintes  retranchées,  en  doublant 
les  postes  militaires  chargés  de  surveiller  la  contrée,  on  espérait 
sans  doute  préserver  le  pays  contre  de  nouvelles  attaques  et  of- 
frir un  lieu  de  refuge  aux  populations  les  plus  menacées. 

Cependant  tous  les  camps  que  nous  possédons  ne  sont  pas  'de 
cette  dernière  époque  ;  un  certain  nombre  existaient  sans  doute 
déjà  depuis  longtemps  ;  mais  ils  élevaient  presque  tous  leur  ori- 
gine à  la  même  cause  aussi  bien  qu'au  besoin  de  conserver  la 
discipline  militaire  et  d'avoir  toujours  sous  la  main  un  corps 
d'armée  prêt  à  se  mettre  en  campagne  ou  à  se  diriger  vers  un 
-  ...  .1 

dans  son  histoire  des  Goths,  dit  que  les  frawes  auxUiaires  d* Aétius, 
lors  de  la  défaite  d'ÀttiUa,  avaient  été  auparavant  sujets  de  l'empire. 
Quoi  qu'il  en  soit  les  historiens  disent  de  lui  qu'il  fat  enseveli,  sous 
un  tumnius  près  de  Reims,  en  dehors  de  la  ville,  du  côté  de  lAOtu 
SepuUxM  est  PharamundtiSf  habarico  ritu,  Remit,  9hira  urbem,  Lavuà/M^ 
num  versus  in  monticulo, 
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point  quelconque  du  territoire  menacé.  Ce  qui  confirme  la  jus- 
tesse de  cette  observation  ;  c'est  que  nous  trouvons  moins  de 
camps  au  midi  du  département  que  dans  le  nord  où  le  territoire 
fut  toujours  sujet  aux  invasions. 

Différentes  espèces  de  camps  (1)  Les  Romains  avaient  donc 
des  camps  de  plusieurs  espèces.  Des  camps  fixes  qu'on  appelait 
Stativa,  servant  de  retraites  à  des  troupes  permanentes  propo- 
sées à  la  garde  du  pays.   Les  camps  d'hiver,  Castra  hibenia^ 
enceintes  fortifiées  où  les  troupes  prenaient  leurs  quartiers  d'hi- 
ver. Les  camps  temporaires,  Castra  œstiva,  qu'on  pourrait  enfin 
désigner    comme  des    camps    d'instruction ,   ne    servant  que 
pendant  un   temps  assez   court.   En  effet  autant  de  camps  ne 
pouvaient  être  occupés   toujours  et  par  des  détachements  de 
troupes  régulières.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  étaient  donc 
comme  des  forteresses  destiné'^s  aux  corps  d'armées  chargés  de 
la  défense  du  territoire  et  les  autres  n'avaient  été  formés  que 
dans  l'intérêt  de  la  défense  des  habitants  et  de  leurs  possessions. 
Ainsi  pour  la  Belgique  le  duc  qui  commandait   dans  celte  pro- 
vince (454)  n'avait  sous  ses  ordres  que  10  cohortes  dont  la  notice 
des  dignités  de  l'Empire  indique  les  principales  garnisons.  Mais 
outre  ces  places  il  existait  des  Vigies  ou  des  camps  d'observa- 
tion placés  de  distance  en  distance  et  pour  lesquels  les  cohortes 
fournissaient  des  détachements. 

Emplacements,  —  Dès  que  le  besoin  d'établir  un  camp  se 
faisait  sentir,  on  choisissait  de  préférence  la  proximité  des  riviè- 
res, leur  embouchure,  qui  en  défendait  l'accès,  fournissait  l'eau 
nécessaire.  On  aimait  à  le  placer  sur  un  terrain  en  pente  douce 
exposé  au  midi,  afin  de  profiler  de  la  chaleur  du  soleil  si  utile 
en  hiver.  Souvent,  surtout  lorsqu'il  s'agissait  d'un  camp  à  de- 
meure on  l'asseyait  sur  une  éminence  ;  le  promontoire  d'une 
montagne  qui  offrait  l'avantage  de  dominer  toutes  les  contrées 
environnantes  (2). 

Il  est  à  remarquer  en  eflet  que  la  plupart  des  camps  romains 


(1)  Les  camps  romains  sont  désignés  en  français  sous  le  nom  de 
Castres,  ChaireSj  Costelets^  Chateleta ,  CastiUony  Chatillon  ,  Camp  tie 
César.  On  donne  le  nom  de  Claana  castra  à  certains  camps  dépassant 
2,400  pas  de  longueur  et  1,G(X)  de  largeur  ;  parce  que  le  signal  ordi- 
naire donné  par  la  trompette  devant  le  Préu>ire  pouvait  dimcilement 
être  entendu  à  la  porte  décumane. 

(2)  D'après  Higin  la  position  la  meilleure  pour  rétablissement  d'un 
camp  était  um  terrain  en  pente  douce.  U  met  au  second 
rang  le  terrain  de  plaine  au  troisième  celui  d'une  hauteur,  et  le  ter- 
rain maréK^eux  au  quatrième. 
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sont  situés  sur  les  points  les  plus  élevés,  de  manière  à  pouvoir 
surveiller  au  loin  Tattitude  du  pays  et  à  découvrir  les  manœu- 
vres de  l'ennemi.  Il  en  est  peu  qui  ne  soient  placés  de  manière 
à  être  aperçus  d'un  autre  camp  et  qui  nepuissentcorrespondreau 
moyen  de  signaux.  C'est  donc  ici  comme  pour  les  mottes  dont 
nous  avons  parlé  dans  le  chapitre  précédent.  C'était,  dit  M. 
Pietle,  non-seulement  une  combinaison  favorable  pour  la  dé- 
fense ;  mais  encore  une  sorte  de  système  télégraphique  au 
moyen  duquel  les  garnisons  pouvaient  s'avertir  du  danger  et  se 
prêter  main-forte.  M.  de  Comont  a  pensé  avec  beaucoup  de 
raison  que  c'était  là  vraisemblablement  un  système  ^de  défense 
qu'Userait  très -intéressant  d'étudier. 

Forme  des  camps.  —  Lorsque  l'emplacement  du  camp  était 
choisi,  on  s'occupait  d'en  faire  le  tracé  et  d'en  dresser  les  lignes 
selon  les  règles  ordinaires  de  la  castramétation  qui  exigeaient 
que  le  retranchement  fut  habituellement  carré  ou  oblong,  ayant 
quelquefois  ses  angles  arrondis.  Bien  que  cette  prescription  ne 
fut  pas  absolue,  on  ne  s'en  éloignait  cependant  que  dans  des 
circonstances  majeures,  lorsque  la  configuration  du  terrain  s'y 
opposait  ;  par  exemple  si  les  éminences  sur  le.squelles  on  de- 
vait asseoir  le  camp  ou  d'autres  circonstances  naturelles  for- 
çaient de  sacrifier  la  régularité  à  la  forme,  ce  qui  arrivait  quand 
il  s'agissait  de  profiter  d'une  bonne  position  que  la  nature  sem- 
blait offrir  (1). 

Le  camp  carré  était  ordinairement  percé  de  quatre  portes,  la 
porte  prétorienne  en  face  du  Prétoire  et  de  l'ennemi  ;  la  porte 
décumane  à  l'opposé  et  la  plus  éloignée  de  l'ennemi  (2);  adroite 
et  à  gauche  étaient  les  portes  principales.  L'intérieur  était  divisé 
en  sept  rues  ou  passages  dont  les  plus  importants  s'appelaient 
via  principalis  et  via  Quintana.  Les  tentes  et  les  quartiers  des 
troupes  comprenaient  le  Prétoire,  la  Questure,  le  forum  ou 
marché,  les  tentes  de  la  cavalerie,  de  l'infanterie,  celles  des 
auxiliaires^  des  tribuns  ou  des  généraux  commandant  les 
alliés. 

Au  IV«  siècle  la  forme  des  camps  passe  pour  avoir  été  moins 


(  l)  Cette  irrégularité  des  camps  n'a  pas  lieu  de  nous  surprendre. 
Les  règles  de  la  castramétation  n'ayant   rien  d'absolu,  les  circons- 


de  front  était  sur  le  côté  le  plus  élevé  afin  que  le  camp  fut  tourné  vers 
le  terrain  inférieur. 
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régulière.  Au  lien  d'être  carré,  il  forma  un  carré  long,  (il  était 
d'un  tiers  plus  long  que  large)  On  les  faisait  aussi  (1)  suivant  les 
lieux  circulaires,  demi -ronds,  triangulaires  ou  ovales.  Souvent 
en  campagne  on  se  bornait  à  une  levée  de  'gazon  ou  mottes  de 
terre  pour  en  faire  un  rempart  de  trois  pieds  et  la  dépression 
qui  résultait  de  cet  enlèvement,  formait  le  creux  du  fossé. 

Suivant  un  second  mode  de  circonvallation  la  largeur  du  fossé 
était  de  3  mètres  et  la  profondeur  de  3  "».  30,  d'autres  fois  la 
profondeur  du  fossé  est  de  3  mètres  sur  4  mètres  de  largeur 
avec  1  ™.  30  de  hauteur  au  parapet. 

Le  fossé  et  Vagger  ou  retranchement  en  dedans  de  ce  fossé 
dont  le  haut  était  défendu  par  une  forte  enceinte  de  palissade, 
vallum^  ont  dû  varier  selon  l'importance  et  la  durée  du  campe- 
ment. 

Légions,  leur  organisation..  —  Les  légions  romaines  étaient 
ordinairement  de  '^6,000  hommes  divisés  en  40  cohortes,  la 
cohorte  en  trois  manipules  et  le  manipule  en  deux  centuries. 
On  comptait  donc  soixante  centuries  et  trente  manipules.  Cha- 
que légion  avait  un  corps  d'auxiliaires  aussi  nombreux  qui  lui 
était  adjoint,  ainsi  qu'une  aile,  ala  (2),  de  cavalerie,  forte  de 
trois  cents  hommes  qui  l'accompagnait  toujours  ;  en  sorte  qu'on 
a  coutume  d'évaluer  la  force  d'une  légion  en  campagne  au  moins 
à  dix  mille  hommes.  Car  il  paraît  que  les  centuries  ne  compre- 
naient quelquefois  que  60  hommes,  ce  qui  ne  portait  la  légion 
qu'à  4,200  qui  joints  les  auxiliaires  et  la  cavalerie  formeraient  à 
peine  neuf  mille  soldats. 

La  légion  comprenait  trois  sortes  de  fantassins  ;  les  hastaîres, 
hastati  ;  jeunes  soldats  à  la  fleur  de  l'âge  ,  armés  de  lances  for- 
mant la  première  ligne  de  l'armée.  Les  principes  dans  la 
force  de  l'âge,  placés  au  second  rang  de  bataille.  Les  (rtarti, 
formant  la  troisième  ligne.  On  les  distinguait  primitivement  par 
le  nom  de  Pitani  (pitum)  à  cause  du  lourd  javelot  dont  ils 
étaient  munis  ;  mais  quand  cette  arme  fut  donnée  aux  deux  au- 
tres divisions,  aux  Hastati  et  aux  Principes,  ils  échangèrent 
leur  ancien  nom  contre  celui  de  Triarii. 

Vers  les  derniers  temps  de  la  république,  l'ancienne  distinc- 
tion entre  ces  troi?  divisions  de  soldats  fut  abandonnée,  par  suite 


(5)  Cette  forme,  dit  Polybe,  se  rapprochait  da  la  forme  ronde  adoptée 
par  les  Grecs. 

(6)  A  la  L'aile  de  cavalerie  était  composée  de  300  hommes  divisée 
en  10  compagnies,  turmce^  détachement  de  30  hommes  et  de  trois  of&- 
ciers,  sans  compter  la  cavalerie  des  alliés  bien  plus  nombreuse. 
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du. nouveau  système  qui  consistait  à  ranger  Tannée  en  bataille 
par  cohortes.  L'introduction  de  cette  coutume  réduisit  tous  les 
SQldat9  de  la  légion  à  Tunifonnité  de  rang  et  d*équipement  Mais 
leurs  armes  et  leur  costume  semblent  avoir  subsisté  sans^  alté- 
ration importante,  même  sous  Tempîre. 

Les  fantassins  armés  à  la  légère  senommaient  VeliteSf  espèce 
de  tirailleurs,  armés  de  l'arc,  de  la  fronde  et  du  jayelôt,  n'oc- 
cupant pas  de  place  déterminée  dans  l'ordre  de  bataille  ;  ils  se 
portaient  par  petits  groupes  partout  où  le  besoin  se  &isait  isentir 
pour  fortifier  les  lignes.  Parmi  ce  dernier  ordre  de  combattants 
qui  faisait  partie  des  soldats  à  la  pégère  levis  armatura ,  on 
rangeait  les  Rorarii  dans  la  troisième  ligue  entre  les  Triarii 
et  les  Accensi.  Leur  tache  était  de  se  jeter  en  avant  et  de  foire 
sur  les  colonnes  de  Tenneml  des  attaques  aussi  vives  qu'irré- 
gulières,  en  les  accablant  de  traits  qu'ils  leur  lançaient  du  mi- 
lieu des  rangs  de  la  première  et  de  la  seconde  ligne  des  légion- 
naires. Les  Accer^iy  postés  à  l'arrière-garde  de  toute  l'armée, 
formaient  la  dernière  ligne  derrière  les  Rorarii  ;  ils  n'^avaient 
ni  armure  ni  armes  offensives  à  proprement  parler  ;  mais  ils  — 
combattaient  de  leurs  poings  et  avec  des  pierres  qu'ils  portaient 
dans  leur  péplum  ou  manteau. 

Quant  aux  ferentarii  qu*on  a  quelquefois  confondus  avec  les 
Accensi  y  ils  étoient  placés  sur  les  ailes  dans  l'ordre  de  bataille 
et  ils  étaient  principalement  appelés  à  commencer  Tattaque  par 
une  décharge  de  traits  lancés  de  loin  ou  quelquefois  postés  au 
milieu  des  rangs  des  troupes  pesamment  armées  pour  inquiéter 
Tennerai. 

Après  ces  notions  générales  sur  les  campements,  nous  allons 
entreprendre  la  description  des  camps  ou  enceintes  retranchées 
élevés  dans  notre  département  durant  l'occupation  romaine. 
Nous  avons  à  mentionner  dans  le  Laonnois  :  Berry-au-Bac, 
Condé-sur-Sui(»pe,  Saint-Thomas,  Comin,  Mont  Bérault,  Laon, 
Chaillevet,  La  Tombelie,  Catiilon  du  Temple  ;  dans  la  Thiéra- 
che,  CSambron,  Vigneux,  le  Mont  Simon,  Aubenton,  Mondre- 
puis  et  Maquenoise  ;  dans  le  Vermandois,  le  célèbre  camp  de 
Vermand;^  de  Beaurevoir  et  de  Condren  ;  enfin  dans  le  Soisson- 
nais,  les  camps  de  Pasly,du  Chatelet,  de  Montigny  Lengrain  et 
d'Ambleny,  de  Ghamplieu,  de  Saint-Pierre-en-Chatre,d'Epagny 
et  de  Camelin. 

Camp  de  Berry-au-Bac.  —  En  1862,  par  suite  de  fouilles 
entreprises  par  ordre  de  Sa  Majesté   Napoléon  III,  on  décou- 
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le  traverse,  au  Nord,  hrontcT' 
Jiatel ,  entre  Bétry-au-Bac  «ft 
estion  dans  le  tirre  It  ûiH 
os  avant  Jésus -Christ. 
^  L'une  des  plus  importantes - 
;3  plus  imprévue,  nVst  due 
It^ues  ^odemes  qui  ont  re- 
iration  du  sol  si  neltentedt 
il  faut  le  dire  aucune  dè^ 
pjcession  du  sol,  aucun  indice,  aucune  tradition  n'avait  pu  en 
fiiice  Bonpcooner  l'existence.  Mais  ces  savants  avaient  Itr  dans  ce 
Iwi^-qif'oa  appelle  la  nature,  et  à  la  suite  d'observations  nom- 
breuaes,  de  contrAles  sérieux,  ils  avideat  fini  par  y  retrouver  ce 
campamenl  défendu  âu  sud  par  la  rivière  d'Aisne  ^laiquenei] 
était  adossa,  ce  petit  marais  qui  couvrait  son  fjontau  nord,  puis 
ses  flanns  latéraux  dont  il   signale  la  déclivité  et  les   travaux* 
d'art,  ca^,]'htstoriogra|4ie  ^oute  qu'il  fit  fortifier  ce  camp  d'un 
retrancl^ment  de  13  pieds  de  haut  et  d'un  fossé  dé  dix-huit 
pjeds  de  profondeur,  plus  de  deux  fossés  transversaux  d'environ 
400  pas  avec  fortins  aux  extrémités  pour  empêcher  ses  troupes 
rangées  en  bataille  d'être  prises  en  flanc  et  enveloppées  par 
l'enoerod  durant  le  combat. 

Or  tous  ces  caractères,  sauf  les  fortifications  qui  avaient  dis- 
paru, mais  dont  on  a  retrouvé  les  traces,  ont  été  constates.  Le 
camp  était  donc  assis  sur  un  plateau  élevé  de  20  à  25  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  rivière  dont  il  commande  au  sud  le 
cours  sinueux  ainsi  que  les  plaines  environnantes.  Au  nord,  il 
est  défendu  par  le  marais  de  la  Miette  qui  forme  en  avant  une 
lai^e  ceinture  de  terrains  humides  et  couverts  d'eaux  et  de 
grandes  barbes  ;  puis,  sur  le  sommet  de  cette  éminence  qui 
descend  en  pente  douce,  une  enceinte  capable  de  contenir  huit 

l^ODâ. 

Le  périmètre  du  camp  oD're  l'a^ect  d'un  carré  régulier,  sauf 
uœ  légère  inOexion  vers  la  garenue  de  Mauchkmps  ;  son  déve- 
loppement moyen,  sur  chaque  ligneétantde630  mètres,  mesure 
uae  auperûoie  de  38  à  40  mille  mètres  carrés,  soit  environ  iO 
hectarer. 

Le  camp  était  environné  par  un  fossé  taillé  en  V,  de  3  mètres 
en  moyenne  de  profondeur  sur. une  lenteur  de  5  à  6  mètres 
d'ouvMture  ;  av«c  l'extraction  des  terres  enlevées  de  la  Cuvette 
on  avait  pu  donner  focilement  au  parapet  4  mètres  de  haut  sur- 
montés d'une  banquette  etd'une  palissade. 


Lèhaâjstës'du:  câtnft*' rféMimt  pas  itairffe,' tfttis  lègamaéDt 
alTonaisi  Ces  ati^'après  avdir  dSerH  uM'wtUrlied^nviiWfi'Wi 
laètreS  venaient  se  'soudéf  au  fMsé  rteûla^lalre. 

Chiq  portes,  pbtcéés  tâeedîsfanftéahiâgalee,  âèean^lM  d«w^' 
liaient  accès  danè'l'encdnte  du  cattfp;  d^Ux' portM  dont  INiaA> 
carrée  s'ouvraient  sur  la  façade 'occidentale  ;  tes  laotreeétaMP 
drculairM  et  pertnetUlenf  de  paaaer  lA  Iràg  dil'paripet  ft  i%lfrï> 
des  traits  de  l'ennëAii'  et  sans  occasîcmtier  aucun  déi^tigetnént' 
aut  troupes:  La  court»  qu'elfes  décrivent  intérieuïetïfenl'eri' 
dissimulant  la' solution  dd  continuité  offrait  l'aspect  d'un  reflt-' 
pan  qui  pouvait  trOm^ier  les  assiËgéânta'(i).  lie  d^lopfiMWeUt' 
circulait^  de  ces' porteA  nouï  ne  le  voyons  pas  signalé '«lAta»  IM' 
écrivains.  Hygiii  prescrit  '  bien  de  creuset  aa-d(M  de  cb^tP 
porte  un  petit  rempart  on  nn  fossé  qni  interdise  Tetltrée  dl-' 
recté  du  camp  efforce  de  fcirè  un  détour,  dé  manière  à  prèttt 
le  flanc  aux  soldats  placés  le  long  du  reinpurt ,  mais  il  ne  ipaAv 
paN  de  ces  dispositions  qui  semblent  créées  pour  le  métiie  usagé' 
et'  obtenir  à  moindre  frais  le  résultat  indiqué. 

On  a  aussi  retrouvé,  à  10  mètres  des  angles  nord  et  sud  est; 
les  deux  fossés  transversaux  se  dirigeant  en  ligne  diagonale, 
Tun  vers  le  marûs  de  Juvincourt  et  l'autre  vers  la  rivière 
d'Aisne.  A  l'extrémité  de  ces  fossés  on  a  découvert  plusieurs  li- 
gnes de  fossés  se  croisant  dans  différents  sens  ainsi  que  des 
puits,  des  débris  d'amphores,  une  hachette  en  silex,  des  mon- 
naies gauloises,  des  ferrements  oxydés  et  une  quantité  considé- 
rable d'ossements  de  chevaux  ;  des  fragments  de  poteries,  en 
masse  ;  des  médailles  d'origine  incontestablement  romaine. 

Aujourd'hui  ce  camp  est  authentiqué  en  bonne  et  due  forme. 
Outre  sa  reconnaissance  dans  le  mode  savant,  son  inscription 
sur  la  carte  des  Gaulée,  des  bornes  carrées  cantonnent  ses  an- 
gles et  l'emplacement  des  portes  ;  nne  colonne  commémorativo, 
espèce,  de  Meta  est  là  pour  attester  ce  fait  ainsi  que  la  visite  de 
l'ex-Empereur  Napoléon  III  ^). 

(1)  ToyeE  noire  première  partie  :  ToxieM  hitlorioue»,  page  6!>,  et  notre 


>  Camp  de  Condésur-Suipp»..  —  Près  du  confluait  de  U 
Suin»,  &  use  ftibte  distance'  de  1»  rive  gauche  de  l'Aisne  et  k 
l'est  du  village  de  Condé  existait  ditHïD,  im  camp  retraDché, 
composé  de  Iramuz  en  terra.  Sa  forme  aurait  été  celle  d'uo 
ouTé  long,  si  oa  en  juge  d'après  les  auteurs  qui  en  ont  parlé, 
flt  la  carte  de  Caasini.  Il  est  assex  difficile  de  s'en  faire  aujour- 
d'hui une  idée  exacte  ;  parce  que  le  canal  de  l'Aisne  d'un  càté 
et  la  v<He  ferrée  de  l'autre,  eu  le  traversant  de  l'est  k  l'ouest  et 
da  nord  an  sud,  en  ont  tellemenl  altéré  la  physionomie  prinu- 
tive,  par  les  mouvements  de  terrain  qu'ils  ont.  occasionnés  et 
Ifti  eôliveipaits  de  terres  et  de  grèves  auxquels  Us  ont  donné 
lieu,  qu'il  n'est  presque  plus  permis  d'en  reconnaître  les  ^- 
positîons  primitives  ,  les  margelles  au  nord  et  à  l'est  ajant 
compl&tmnent  disparues.  Quant  aux  vastes  retranchements  que 
l'on  v(Mt  le  long  de  la  Buippe  qu'on  a  pris  pour  un  tronfon  de 
voie  romaine,  ce  sont  plulAt  des  digues  élevées  pour  préserva' 
le  village  de  Condé  contre  les  débordements  si  fréquents  de  la 
rivière  d'Aisne.  I^  redoute  ou  le  horle  qui  est  au  sud  ne  s'ex- 
plique pas  plus  Ikcilement  de  la  supposition  d'un  camp  (1). 
Quoiqu'il  en  soit  de  l'or^ine  et  de  la  nature  de  cet  empJace- 


doM  par  ses  dipies  ;  mala  non  contre  tes  inflltrations  du  dItmij  qai, 
dans  CBS  terraiôs  bas  et  efâvauK,  prennent  vite  la  niveau  de  la  rivière 
et  ronaeDt  de  laigea  nappes  d'eau  de  distance  en  distance,  semliUlfles 
i  des  lacs  impraviséB. 
.  (1)  Ce  camp  a  ité  très  Mudië  et  décrit  bien  des  fois  ;  il  est  coonu 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  Camp  de  César,  Camp  <Um  Rinnain*,  Camp 
du  vUil  Laon.  Voir  de  Caylui,  Deviamea,  Lemaiitrv,  MeU«riWe  et  Ptetic. 
Oq  peut  admettie,  aujourd'hui,  à  la  suite  de  ta  découverte  du  ckmp 
de  Jules  CësHr,  sur  ta  falaise  crayeuse  de  Berry-au-Bac,  en  1861,  qus 
la  montagne  du  vieux  Laon,  sur  laquelle  est  plac4  le  camp  de  Siûnt- 
Tbomas,  eat  l'ancienne  Bibrsx,  abandonnâe  dans  le  cours  du  10* 
siècla,  et  occupé  au  iv*  par  un  camp  (lie  et  permanent. 

Toutefois,  •  on  l'ëtonne,  dit  M.  Lemaislre,  qu'après  quinie  siéclec, 
cas  travaux  qui  donnant  une  grande  idée  de  l'art  et  da  la  patience 
des  conquérants,  aient  été  tellement  respectés  que  tous  leurs  relieb. 
leurs  formes  et  leurs  ligues  soient  encore  aujourd'hui  aussi  visibto* 
que  s'ils  dataient  de  deux  slèulea.  •  CepcDdont,  cas  ouvragea  m  aoal 
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ment,  il  n'en  est  pas  moins  désigné  dans  les  souvenirs  du  pays 
comme  ayant  servi  à  un  établissement  romain,  connu  sous  le 
nom  du  vieux  Reims,  de  murs  de  Rome  ;  près  de  là  est  aussi 
im  endroit  appelé  le  champ  de  bafailje. 

Camp  de  ^aint-Thomcui.  —  Ce  camp  est  assurément  un  des 
.plus  curieux  et  un  des  mieux  conservés  que  nous  ayons  connu 
il  est  aussi  un  des  plus  connus  (1)  placé  sur  une  pointe  de  mon- 
tagne qni  s'avance  en  forme  de  promontoire  au-dessus  du  village 
de  Sainf-Thomas  dont  il  a  pris  le  nom,  il  occupe  tout  le  péri- 
mètre du  plateau  et  ne  se  relie  à  la  plaine,  au  nord,  que  par  une 
langue  de  terre  dont  il  est  aujourd'hui  isolé  par  un  fossé  et  un 
retranchement  fort  élevé,  presqu'entièrement  dégagé  de  tout 
côté  et  solidement  défendu  sur  les  trois  quarts  de  sa  circonfé- 
rence par  les  flancs  abruptes  et  escarpés  de  la  montagne,  ce 
camp  présente  une  position  forte  et  heureuse  dominant  au  loin 
le  pays  et  pouvant  surveiller  le  cours  de  l'Aisne  et  les  villes  de 
Reims  et  de  Laon. 

La  superficie  du  camp  est  de  3,095  ares  ou  51  arpents  ;  son 
irrégularité  tient  aux  contours  du  mamelon  sur  lequel  il  est  as- 
sis, sans  qu'on  se  soit  cru  cependant  obligé  d'en  suivre  toutes 
les  sinuosités  c'est-à-dire  les  angles  sortants  et  les  angles  ren- 
trants (2)  Cependant  rien  n'avait  été  négligé  pour  en  faire  une 
redoute  considérable  :  car  bien  que  sur  son  pourtour  les  ou- 


Çt)  On  a  pensé  que,  sur  ces  saiUies  ou  bastions  irréguliers  qui  au- 
raient exigé  beaucoup  de  travaux  pour  leur  déreloppement,  sans  of- 
fnr  un  grand  avantage  pour  la  défense,  on  avait  pu  placer  des  ma- 
cbines  de  guerre,  comme  catapultes  et  baUstes  qui  lançaient  des 
toaits  et  des  pierres  à  plus  de  90O  pas.  Une  preuve,  au  reste,  que  les 


Jrémité  de  ses  fossés  latéraux.  Rollin  dit  aussi  que  Scipion  TAincain, 
flanqua  son  oHmp  devant  Numance  de  tours  placées  de  cent  pieds  en 
cent  pieds.  A  plus  forte  raison,  aurait-ll  pu  en  être  ainsi  lorsqu'U  s'a- 
gissait de  la  défense  d'un  camp  permanent.  Ici,  trois  bastions,  placés 
T  la.d»f)»oce  de  5  à  600  mètres,  auraient  pu  balayer  les  assaillants. 
LA  butte  intérieure  dont  nous  parlerons,  quoique  naturelle,  pouvait 
servir  au  même  usage.  Rien  de  plus  naturel  que  ces  courtines  poly- 
gonales, tout  en  étant  l'ouvrage  de  la  nature,  n'aient  été  réservées 
pour  être  employées  à  la  défense.  D'autres  stratégistes  combattent 

cette  opmion  et  n  y  voient  nullement  les  vestiges  de  ces  travaux.  L#- 
fnaistre. 

(6)  Il  parait  oue  les  Romains,  donnant  peu  de  talus  à  leur  rempart, 
disaient  une  berme  pour  en  soutenir  les  reitiblais  qu'on  îètalt  du 
rossé.  EUe  servait  ainsi  de  chaise  de  service  dans  l'œrtraction  des 
terres  et  la  formation  du  rempart. 

♦^£?  '^"^SÏÏ^^A?^^,  ^^®'  ®"'  ^^  ^^^^  ^^  <5amp,  sur  une  longueur 
totale  de  700  mètres,  le  rempart  forme  un  angle  obtus  dont  on  ne 

A.  P.  Ig 


'vrages  n'aît^nt  consisté  qu'en  un  petit  épàulement  de  terre  d'en- 
viron 2  mètres  d'élévation  qui  pouvait  suffire  à  la  sûreté  du 
camp  naturellement  défendu  par  l'escarpement  de  la  montagne,  * 
la  hauteur  inusitée  des  retranchements,  la  profondeur  et  la  lar- 
geur des  fossés  au  nord  annoncent  ass^z  le  soin  avec  lequel  ils 
ont  été  faits. 

De  ce  côté,  en  effet,  le  terre-plein  du  plateau  obligeait  à  un 
large  fossé  et  à  un  rempart  en  terre  fort  élevé  ;  aussi  suppose- 
t-on  avec  quelque  raison  que  ce  fossé  qui  est  aujourd'hui  de 
7  mètres  50  sur  3  mètres  50  de  profondeur  pouvait  en  avoir  10 
à  12  dans  l'origine  cOmme  le  parapet  qui  était  de  9  à  10  mètre», 
on  est  réduit  à  7  mètres  60  ce  qui  lui  donne  cependant  un  as- 
pect imposant  qui  plonge  de  11  mètres  dans  le  fossé,  tout  en 
dominant  l'intérieur  du  camp  de  près  de  5  mètres. 

M.  Lemaistrc  a  reconnu  dans  la  contrescarpe  une  banquette 
de  1  mètre  qu'il  regarde  comme  un  chemin  couvert  jadis  abrité 
par  la  crête  du  glacis,  mais  aujourd'hui  en  partie  détruite  par 
le  aoc  de  la  çbarrue  qui  pousse  ses  envahissements  jusqu'au 
bord  du  fossé.  I!  signale  aussi  une  bermedans  l'escarpe  (1):  on 
peut  croire,  ajoute  t-il,  que  cette  berme  qui  n'existe  pas  dans 
les  autres  parties  du  camp  pourait  être  destinée  à  recevoir  un 
rang  de  combattants  ;  peut  être  était-elle  garnie  de  palissades 
dont  Vitruve  nous  apprend  que  les  Romains  faisaient  grand 
usage  dans  leurs  fortifications  de  campagnes  ?  11  croit  aussi  que 
4«-epète  du-parapet  -fwjourd'hui  émoussé  pouvait  offrir  au- 
trefois une  plateforme  propre  à  la  défense  du  camp  et  aux  ma- 
nœuvres des  machines.  Il  distingue  encore  à  l'intérieur  ime 
banquette  établie  dans  le  talus  du  rempart,  dont  la  largeur  a 
aussi  souffert. 

La  Euriacecomprisedans  l'enceinte  générale -se  trouve  divisée 
transversalement  par  une  ligne  de  fortifications  en  deux  parties 
d'iné^le  étendue  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  grand  et  de 
petit  camp  (2). 
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La  superficie  du  grand  camp  est  de  2,500'ares  25  hectares  et 
celle  du  petit  de  6  hectares.  C'est  dans  l'enceinte  du  petit  camp 
qu'est  situé  le  tertre  naturel  dont  nous  avons  parlé  et  dont  le 
diamètre  arrondi  est  d'environ  40  mètres.  Bien  des  supposi- 
tions ont  été  faasiatrdées  sur  sa  destination  ;  les  uns  ont  voulu  y 
V(Ât  l'emplacement  du  prétoire  ou  la  t^!ite  du  général  dressée 
ordinairement  dans  l'endroit  le  plus  élevé  du  camp,  les  autres 
ont  trouvé  dans  cette  émmwice  fort  abaissée  aujourd'hui  une 
butte  pour  y  ^placer  des  machines  de  guerre ,  essentidles 
dans  un  pays  agité  et  troublé  par  les  invasions. 

Les  opinions  ne  sont  pas  moins  partagées  sur  l'usage  auquel 
était  affecté  ce  petit  camp.  M.  Devismes  avait  cru  que  le  retran- 
chement avait  été  éievé  après  l'abandon  du  grand  camp.  Mais 
on  a  démontré  que  c'était  là  une  erreur  ;  puisque  le  fossé  se 
trouve  à  l'intérieur  et  le  parapet  du  c6té  opposé  ;  ce  qui  prouve 
qu'il  a  été  élevé  pour  la  défense  du  grand  camp.  M.  Lemaistre 
prétend  que  les  deux  parties  ne  formaient  originairement  qu^une 
seule  et  même  enceinte  ;  que  ce  camp,  devenu  par  circonstance 
tr^p  étendu  aura  été  réduit.  Forcé  de  répondre  à  la  question  de 
savoir  pourquoi  on  n'avait  pas  de  préférence  détruit  le  petit 
camp,  puisqu'il  est  commandé  par  le  grand  camp  ;  Il  est  obligé 
de  chercher  un  subterfuge  dans  des  circonstances  inattendues 
qui  n'auraient  pas  permis  à  l'armée  de  le  faire.  Il  suppose 
aussi  qu'on  a  voulu  faire  de  la  grande  enceinte  un  arrière^camp, 
un  réduit  spécial  dans  le  cas  où  l'ennemi  aurait  forcé  les  lignes 
du  petit  camp . 

M',  de  Gaylus  en  donne,  selon  nous,  une  explication  plus  ac- 
ceptable quand  il  dit  que  le  petit  camp  doit  avoir  été  occupé  par 
un  corps  d'étrangers  au  service  de  l'empire,  vers  la  fin  du 
IV«  siècle^  et  précisément  dans  cette  partie  de  la  seconde  Belgi- 
que entre  Reims  et  Amiens.  €  Ne  pourrait-on  pas  présumer 

>  que  le  général  romain  peu  confiant  dans  la  fidélité  de  ces 
»  troupes  étriangères  a  voulu  les  tenir  dans  cette  enceinte  com- 
»  mandée  par  des  lignes  d'ouvrages  comme  les  habitants  d'une 
»  place-forte  sont  contenus  par  la  citadelle  en  même  temps 

>  qu'elle  sertt  de  réduit  à  la  garnison .  » 

Il  fout  donc  repoirter  ce  camp  ou  sa  distribution  intérieure  à 
l'époque  où  la  puissance  de  l'empire  s'affaiblissait,  où  l'on  pou- 
vait avoir  de  justes  motifis  de  défiance  des  levées  faites  dans  , 
des  pays  impaâents  du  joug  et  disposés  à  le  secouer. 
•  'On  peut  ^rfi^tement  admettre  aujourd'hui  à  la  suite  delà 
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découverte  du  camp  de  Jules  César,  sur  la  faJaise  crayeuse  de 
Berry-au-Bac  en  1862,  que  laimontagne  du  Vièux-Laon,   sur 
laquelle  est  placé  le  camp  de  saint  Thomas  est  l'ancienne  Bi- 
brax,  abandonnée  dans  le  cours  du  III^  siècle  et  occupée  au  IV» 
par  un  camp  fixe  et  permanent.  Sa  position;  son  unique  enirée 
au  nord^  sur  la  partie  la  plus  menacée  et  la  mieux  dépendue,  la 
nature  et  la  hauteur  des  retranchements,  la  dim^ision  du  fossé, 
les  bermes  et  les  banquettes  signalés  par  M.  Lemaistre  prou- 
vent assez  que  ce  pouvait  être  un  de  ces  camps  momentanés, 
subita  temporanea  désignés   sous  les    noms  de  pritms    et 
aeeundis  castris,  par  lesquels  les  auteurs  latins  comptent  les 
jours  de  marche  des  armées  ;  mais  bien  utt  camp  permanent. 

Avons^nous  besoin  d'ajouter  qUë  sur  la  pointe  sud-est  du 
grand  camp  coule  encore  une  source  abondante,  connue  «eus  le 
nom  de  fontaine  des  Romains,  et  qu'une  chaussée  aujourd'hui 
dégradée  et  défigurée,  mais  dont  on  retrouve  les  débris  dans  les 
champs  voisins,  partant  de  la  fosse  Grisarde  et  se  dirigeant  vers 
Nizy-le-Comte,  passait  à  150  mètires  du  front  de  camp.  G'estfde 
ce  côté  nord,  disons,  qu'existait  l'unique  porte  du  camp  nous, 
sans  doute  à  l'un  des  endroits  où  sont  pratiquées  les  ouvertures 
modernes  dans  l'épaisseur  des  retranchements  pour  faciliter 
l'exploitation  du  soli 

Camp  de  Gomin,  —  Au  camp  de  Berry-^u^Bac  et  de  saint 
Thomas  on  a  essayé  d'opposer  le  camp  prétendu  de  Comin.  Que 
cette  montagne  si  pittoresque  par  ses  habitations  celtiques  creu- 
sées dans  ses  flancs  et  dont  la  visite  est  si  curieuse,  ait.|)u^ser- 
vir  de  lieu  de  campement  dans  les  temps  anciens,  rien  de  plus 
facile  à  admettre.  Car  il  est  certain  que  ce  plateau  isolé  de  tou- 
tes! parte,  environné  de  roches  abruptes  et  dénudées  se  serait 
prêté  admirablement  à  la  défense  ;  d'autant  plus  que  ce  point 
élevé  on  pouvait  facilement  surveiller  la  rivière  et  la  vallée  de 
l'Aisne  aîinsi  que  les  plaines  environnantes*  Séduits  par  les 
avantages  de  cette  position  unique,  on  a  donc  voulu  y  placer  le 
camp  de  Jules  Gésa^,  après  son  passage  de  l'Aisne,  lors  de  la 
conquête  de  la  Belgique.  Mais  les  découvertes  si  probantes  et  ai 
incontestables  de  Berry-au-Bac  ont  fait  renoncer  à  ce  système 
impossible  et  nous  ignorons  si  même  la  mcmtagne  de  Gomin 
offre  les  traces  d'un  camp  quelconque. 

Camp  de  MontheraïUt,  —  Sur  la  montagne  de  Bruyères,  au 
sud  du  hameau  de  Montberault,  il  existe,  dit  M.  Piette,  dans 
l'angle  formé  par  la  route  de  Laon  à  la  rivière  d'Aisne    et 
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une  autre  voirie  gauloise,  dite  1%  chemin  du  Charbonnier,  qui 
vient  de  Nizy-le-Comte  et  marche  vers  Chavignon,  des  vestiges 
de  retranchements  fort  considérables  qui  s'étendent  jusqu'à 
l'arbre  de  Martigny  et  occupent  presque  toute  la  largeur  du  pla- 
teau ;  ils  décrivent  une  enceinte  polygonale  d'une  contenance 
d'environ  20  hectares  très  irrégulière  et  fort  allongée  dans  la  di- 
^  rection  du  nord  au  sud. 

^  Les  fossés  sont  encore  très  distincts  au  nord  et  à  l'ouest.  On 

r  n'en  remarque  pas  au  sud,  mais  le  terrain  sur  toute  cette  ligne 

I  est  relevé  en  talus  d'un  mètre  et  quelquefois  de  deux  mètres  [de 

hauteur.  A  l'est,  l'enceinte  a  disparu,  on  ne  la  retrouve  qu'en 
se  rapprochant  de  Montbérault  où  elle  se  présente  à  l'angle 
nord  est  avec  un  relief  de  4  à  5  mètres.  Un  long  rideau  qui  se 
développe  à  deux  ou  trois  cent  mètres  de  ces  retranchements 
dans  la  direction  du  nord-est,  du  côté  de  Bruyères,  semble  avoir 
fait  partie  de  l'enceinte  dont  il  aurait  alors  doublé  l'étendue.  On 
ne  remarque  aucune  trace  de  construction  sur  toute  cette  vaste 
enceinte  dont  le  centre  seul  a  conservé  le  nom  de  château.  Les 
seuls  débris  antiques  qu'on  y  ait  recueillis  sont  des  ossements 
humains,  et  quelques  vases  enterre  noire  trouvés  sur  la  bordure 
de  la  route  départementale  (1). 

Malgré  le  silence  de  l'histoire  et  de  la  tradition  sur  l'origine 
de  cette  fortification  a  demi  disparue,  nous  n'y  trouverons  pas 
pas,  <\omme  M.  Piette,  une  présomption  en  faveur  de  Bibraxdont 
Montbérault  serait  une  traduction  bien  incomplète  et  bien  fou- 
tive  ;  mais  bien  l'assiette  d'un  de  ces  camps  romains  si  nom- 
breux dans  notre  pays  surtout  sur  ces  plateaux  élevés  où  une 
une  position  émergente  leur  donnait  tant  d'avantages^  à  moins 
qu'on  n'aime  mieux  y  voir  un  de  ces  oppides  placés  à  la  jonc- 
tion des  chemins  gaulois  et  formant  un  de  ces  refuges  où  les 
peuplades  menacées  par  l'invasion,  allaient  mettre  en  sûreté 
leurs  personnes  et  leurs  biens. 

Ce  qn*il  y  a  de  curieux  c'est  qu'en  examinant  lé  plan  que 
donne  M.  Piette  de  cette  enceinte,  on  serait  tenté  d'y  reconnaître 
comme  à  Saint  Thomas  deux  camps  assez  semblables,  déforme 
surtout,  s'il  faut  voir,  dans  le  chemin  creux  du  moulin  où  passe 
la  voie  de  la  Barbarie  les  traces  d'une  ancienne  fortification 
comme  tout  semble  l'indiquer. 

Camp  de  Laon,  —  Loon,  Laon,  quoique  forteresse  gauloise 

(1)  Bulletin  de  la  Société  Académique  de  Laon,  page  384. 
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est  devenu,  croyons -nous,  un  retranchement  romain  à  Tépoque 
de  la  conquête.  Au  reste  toute  la  partie  orientale  de  la  monta- 
gne depuis  la  pointe  de  la  citadelle  jusque  vers  la  rue  du  Boucq 
où  un  fossé  profond  la  séparait  du  reste  du  plateau,  pouvait 
former  un  vaste  campement  presque  circulaire  en  supposant 
qu'on  ait  suivi  les  contours  du  terrain. 

Mais  il  paraîtrait  que  dans  la  suite  les  conquérants  converti- 
rent leur  lieu  de  campement  en  une  ville,  ainsi  que  Fattestenl 
de  nombreux  débris  de  tuiles,  de  poteries  et  des  restes  de  cons- 
tructions indubitablement  romaines.  On  semit  donc  porté  à 
croire  que  lors  de  la  fondation  de  cette  cité  qui  offrait  des  res- 
sources très  considérables  de  résistance,  les  habitants  de  Tànti- 
que  Bibrax  (1)  émigrèrent  pour  des  raisons  aujourd'hui  incon- 
nues, et  virent  se  réfugier  à  Laon  emportant  avec  eux  leurs 
j)ènates  et  leurs  souvenirs.  Alors  tandis  que  la  vieille  cité  aban- 
donnée perdait  tout  éclat  et  finissait  par  se  transformer  en  un 
simple  camp  qui  devait  pourtant  conserver  le  nom  de  camp  du 
vieil  Laon,  celle-ci  presqu' héritière  de  son  nom  aspirait  même 
à  s'en  approprier  toute  la  gloire. 

En  effet  la  plupart  des  historiens  de  la  ville  de  Laon,  dans  un 
désir  bien  appréciable,  celui  d'honorer  la  ville  dont  ils  écri- 
vaient les  Annales,  ont  toujours  essayô  d'identifier  Laon  avec 
Bibrax,  cet  oppide  rémois  qui  opposa  une  si  vive  résistance  aux 
attaques  de  la  confédération  gauloise  ;  mais  cette  identité,  si 
souvent  revendiquée,  n'était  pas  possible,  attendu  que  Bibrax 
était  sifuée  à  8  milles  du  camp  (environ  12  kilomètres)  occupé 
par  César,  au  passage  de  l'Aisne.  Cette  distance  ne  pouvait,  en 
aucune  façon,  convenir  à  I^on.  On  avait,  du  reste,  d'autres  rai- 
sons aussi  sérieuses  d'en  douter,  c'est  que,  d'après  une  lettre 
d'Hincmar,  archevêque  de  Reims,  à  son  neveu  évèque  de  Laon, 
il  lui  dit  :  Que  la  ville  dont  il  est  l'évoque  ne  devait  son  origine 
qu'au  Préteur  Macrobe,  qui  commandait  la  province  au  milieu 
du  iv*^  siècle, 

Cestdonc  vers  cette  époque,  quoi  qu'en  disent  certains  légen-  . 


(1)  L'emplacement  du  vieux  Laon,  aujourd'hui  le  camp  de  Saînt- 
Tliomas.  Cns  én.igrations  de  peuples  ne  ôcot  pas  rares  dans  l'his- 
toire. Outre  les  Troyens,  les  Ty riens,  les  habitants  de  Chypre  et  des 
deux  Paphos,  de  C  rlhage,  n'avons-nous  pas  chez  nous  le  vieux  Poi-^  '  • 
tiers,  le  vieil  Evreux  et  tant  d'autres  villes  qui,  ou  iv*  siècle,  par  suit© 
des  invasiops  des  Barbajres,  furent  complètement  dévastées  ;  en  sorte 
que  plusieurs  siècles  après,  on  voyait  de  misérables  cabanes  éparses 
là  où  avaient  fleuri  des  sites  considérables. 
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daires  qui  en  attribuent  la  fondation  à  Munatius  Plancus,  per- 
sonnage consulaire  du  temps  d'Auguste,  qu'il  faut  faire  remon- 
ter l'origine  de  Laon  comme  ville,  succédant  à  l'emplacement 
d'un  camp  romain  qui,  lui-même,  avait  pu  remplir  une  oppide 
ou  forteresse  gauloise. 

Les  cités  meurent  donc  comme  les  individus,  dit  un  auteur, 
oppida  nosse  mari  cemimus,  mais  en  laissant  souvent  un  sou- 
venir ineffaçable,  souvenir  qui  se  conserve  même  au  milieu  des 
ruines  et  des  bouleversements  qu'éprouvent  les  générations. 
Nous  pourrions  ajouter  avec  autant  de  vérité  que  rien  ne  meure; 
car  nous  voyons  les  peuples  obligés  d'émigrer  du  lieu  de  leur 
naissance  de  la  patrie,  transporter  dans  les  nouveaux  pays  où 
ils  vont  chercher  un  asile  non-seulement  les  traditions  du  passé, 
mais  jusqu'au  nom  des  objets  avec  lesquels  ils  ont  vécu  si  long- 
temps et  que  le  malheur  et  l'éloignement  leur  ont  encore  rendu 
plus  chers.  Énée  ne  retrouvait-il  pas  en  Italie  le  souvenir  du 
Xanthe  et  du  Simoïs?  Nos  Français  n*bnt-ils  pas  refait  leur 
pays  au  Canada?  Les  évocations  du  passé,  leurs  transformations 
selon  les  circonstances,  deviennent  une  nécessité  impérieuse 
pour  l'homme  qui  ne  vit  pas  seulement  du  présent,  mais  de 
tout  ce  qui  a  été  pour  lui,  c'est-à-dire  de  tout  ce  qu'il  a  aimé 
ou  de  tout  ce  qu'il  a  souffert.  C'est  toujours  le  hœcolim  memi' 
7iissejt(vahit  du  grand  orateur  romain. 

Camp  de  la  Fortelle.  M.  Pielte  signale  sur  le  sol  boisé  du 
territoire  de  Couvron  de  nombreuses  traces  antiques.  Les  dé- 
frichements du  l)ois  de  la  Fortelle,  en  1855,  auraient  mis  à  jour 
des  débris  de  poteries  historiées,  des  fragments  d'amphores  et 
de  tuiles  à  rebords.  Il  ajoute  :  On  voyait  aussi  dans  le  bois  de 
la  Fortelle,  entre  la  gare  du  chemin  de  fer  et  le  village,  des 
mouvements  de  terrain  qui  avaient  appartenus  à  des  retranche- 
ments considérables  ;  ils  ont  disparu  presqu'entièrement  depuis 
dix  ans  à  peine  que  le  terrain  est  en  culture. 

Ce  fait  n'a  rien  d'invraisemblable  en  lui-même,  surtout  quand 
il  est  constaté  par  la  présence  de  débris  de  provenance  romaine. 
Cependant  nous  croyons  aussi  qu'il  est  bon  de  se  défier  des 
monuments  existants  dans  les  forêts  quand  ils  ne  portent  pas 
avec  eux  ou  autour  d'eux  les  caractères  indiscutables  de  leur 
destination  ou  de  leur  origine.  En  dehors  de  ces  preuves,  il  faut 
bien  vérifier  si  ce  qu'on  prend  pour  des  retranchements  straté- 
giques ne^sont  pas  de  simples  rebords  de  fossés  qtie  des  rive- 
raias  élèvent  entre  eux  et  qui,  à  force  de  nouvelles  cures,  finis- 
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sent  par  former  des  remblais  considérables  et  qu'on  prendrait 
volontiers  pour  des  remparts.  Nous  ne  supposons  pas  qu'à  la 
Fortelle  les  choses  aient  pu  se  passer  ainsi.  Cependant,  à  ne 
considérer  que  l'aspect  des  lieux^  rien  ne  ferait  supposer  l'exis- 
tence d'un  camp.  Une  surface  plane  et  unie,  au  milieu  d'une 
vaste  plaine,  n'étant  guère  propre  à  la  défense  d'un  pareil  éta- 
blissement. 

Camp  de  la  Tomhelle.  Nous  tiendrions  un  tout  autre  langage 
s'il  s'agissait  de  la  Tombelle  près  Crespy.  Ce  monticule  isolé  de 
toutes  parts,  au  sommet  duquel  les  roches  calcaires,  taillées  à 
pic,  prennent  l'apparence  d'une  muraille,  est  fort  remarquable 
et  présente  toutes  les  conditions  de  force  qu'il  présente.  Il  est 
commecelui.de  Sauvrésis,  surmonté  d'une  butte  artificielle,  au- 
trefois plus  élevée,  mais  réduite  dans  les  temps  modernes  pour 
la  pose  d'un  moijfin  à  vent.  La  position  en  était  donc  avanta- 
geuse et  le  plateau  qui  le  couronne  se  prêtait  admirablement  à 
l'assiette  d'un  camp,  qu'on  pouvait  défendre  très-facilement  à 
l'aide  de  redoutes,  tout  en  exerrant  une  surveillance  continuelle 
sur  les  routes  qui  passent  au  pied  et  sur  le  pays  environnant. 
Aussi,  a-t-on  découvert,  à  son  sommet  et  sur  ses  rampes,  des 
médailles  et  des  objets  qui  l'ont  fait  regarder  avec  raison  comme 
une  position  occupée  par  les  Romains. 

Camp  de  la  montagne  de  Chalandry,  Personne  que  nous 
Isachions  n'a  mentionné  cette  localité  et  surtout  les  alentours  de 
la  montagne  de  Saint-Aubin  qui  s'élève  au  sud-est  de  ce  village 
comme  l'emplacement  d'une  station  romaine.  Cependant  ces 
lieux  ont  été  longtemps  occupés,  si  on  en  juge  par  les  objets 
qu'ony  a  trouvés,  médailles,  statuettes,  ustensiles  de  ménage  (1). 

(l)En  1864,  on  a  découvert  au  pied  de  la  montagne  Saint-Âubin,  vers 
la  partie  nord,  76  monnaies  de  mauvais  argent  et  de  biUon,  renfer- 
mées dans  un  vase  en  terre  de  238  h  268,  à  l'effigie  de  Gordien  lll,  de 
Philippe  I,  de  Volusien,  de  Trajan  Dece,  de  Trebonianus  GaUus,  de 
Volusien,  de  Gallien,  de  Posttiume  et  des  impératrices.  En  1865,  autre 
trouvaille  consistant  en  im  petit  autel  en  grès  non  maçonné,  dédié  à 
Vénus,  au  milieu  d'une  grande  quantité  de  débris  de  poteries  de 
toutes  formes,  de  tuiles,  deux  cuillères  à  parfum,  deux  patères  en 
bronze,  des  vases  de  forme  et  de  dimension  diverses,  une  garniture 
du  sceau,  une  plaque  ronde  en  bronze,  des  couteaux  et  des  ha- 
chettes de  sacrificateurs,  un  marteau,  des  restes  de  serrure,  un 
mors  de  cheval  avec  ses  accessoires,  une  épingle  en  bronze,  des  os- 
sements de  mouton,  du  blé  brûlé,  une  statuette  en  bronze  de  Vénus 
accroupie,  205  monnaies  de  Gordien  III,  238,  de  Posthume,  267  qui  sont 
d*une  parfaite  conservation.  Beaucoup  de  foyers  et  d'ustensiles  de 
ménage  ont  été  trouvés  dans  le  revers  méridional  et  oriental  de  la 
montagne,  sur  les  rampes  et  non  loin  du  pied  de  ce  monticule,  et 
formant  avec  ce  qu'on  appelle  la  petite  montagne  deux  mamelons 
soles  et  séparés  par  un  vallon  de  3  à  400  mètres. 
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11  faut  dire  aussi  que  cette  position,  d*après  les  règles  de 
Tancienne  strat^e,  devait  être  regardée  comme  une  des  plus 
fortes  et  des  plus  importantes.  Défendue  au  nord  par  la  rivière 
de  la  Serre,  dont  les  eaux  abondantes  et  profondes  longeaient 
ses  contreforts  avancés,  environnée  à  l'est  et  au  midi  par  les 
marais  infranchissables  des  Barensons,  couvertes  à  l'ouest  par 
un  autre  monticule  dont  une  large  ouverture  la  séparait,  eUe  se 
trouvait  dans  des  conditions  admirables  de  défense.  Car  la  mon- 
tagne de  Saint- Aubin,  dit  le  Journal  de  V Aisne  de  1865,  si- 
tuée à  130  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  forme  deux 
monticules  isolés  qui  domine  dans  un  rayon  de  deux  lieues. 
Elle  dut  être  bravement  défendue  pour  interdire  le  passage  de 
la  Serre.  Ce  passage  fut  néanmoins  forcé,  les  traces  nombreuses 
d'incendie,  recueillies  dans  les  fouilles  faites  dernièrement,  sont 
une  preuve  irrécusable. 

Ce  camp  ou  station  remontait  donc,  d'après  les  nombreuses 
trouvailles  qui  ont  été  faites,  vers  la  seconde  moitié  du  III«  siè- 
cle. Du  côté  opposé  vers  les  Barentons  d'autres  découvertes  ont 
eu  lieu  dans  la  déclivité  du  terrain  on  y  a  trouvé  des  ustensiles 
de  ménage  si  considérables  qu'on  a  cru  a  une  habitation  très- 
prolongée. 

Il  existe,  sur  les  contours  de  la  montagne  plusieurs  sources 
au  sud,  mais  la  plus  abondante  et  la  plus  remarquable  est  celle 
dite  de  saint  Aubin  située  au  milieu  d'un  petit  bois  dans  le  flanc 
septentrionale  du  Monticule  (1). 

Camp  de  Catillon-durTemple,  —  On  dit  que  la  colline  de 
Catillon  était  aussi  sons  la  domination  romaine  occupée  par  un 
Castrum  ou  Castellum,  Il  était,  paraît-il,  situé  sur  un  ma- 


(l)  Cette  fontaine,  aujourd'hui  dédiée  au  patron  de  l'église  de  Cha- 
landry- Saint- Aubin,  est  visitée  aujourd'hui  par  une  foule  de  pèlerins 
qui  viennent  prier  ce  Saint,  pour  qu'il  rende  la  santé  à  leura  jeunes 
entants  attaqués  de  maladies  de  langueur.  A  l'occasion  de  ce  pèle- 
rinage, les  pieux  visiteurs  ont  coutume  de  faire  bénir  du  linge  pour 
le  petit  malade  et  emportent  dévotieusement  une  fiole  d'eau  qu'ils 
ont  été  puiser  à  ta  fontaine,  éloignée  du  pays  d'environ  deux  kilomè- 
tres. Pendant  neuf  jours,  ils  mélangent  un  peu  de  cette  eau  dans  le 
manger  du  petit  malade,  espérant  que  ce  remède  en  qui  ils  ont  con- 
fiance hâtera  sa  guôrison. 

Par  un  usage  qu'on  peut  taxer  de  superstitieux,  on  les  voit  souvent 
faire  trois  fois  le  tour  de  la  fontaine  à  l'extérieur  et  planter  sur  les 
margeUes  du  bassin  à  l'intérieur  une  petite  croix  do  bois.  Au  1*'  mars, 
jour  de  la  fête  patronale,  toute  la  jeunesse  du  pays  se  rend  à  la  fon- 
taine ;  on  y  danse  en  rond  sur  le  plateau  et  on  jette  dans  l'eau  un 
fétu  de  bois.  S'il  vient  à  s'enfoncer,  c'est  signe  qu'on  est  menacé 
d'être  langreux.  C'est  le  contraire  s'il  vient  à  surnager. 

A.  P.  18 
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nielon  aujouJrd'hui  boisé  qui  courozme  le  sommet  de  la  cdline 
autour  duquel  on  retrouva  comme  à  Qialandry  de  nombreux 
vestiges  de  construction,  notamment  à  ^uche  des  fermes  ac^ 
tuelles.  De  ce  point  la  vue  embrasse  un  immense  horizon  et  au 
besoin  on  aurait  pu  correspondre  avec  Chalandry,  Laon,  la 
Tombelle  et  Monceau. 

Nous  pourrions  indiquer  d'autres  emplacements  qu'on  donne 
comme  ayant  été  occupé  par  des  camps  romains.  Tels  sont  !<> 
une  éminence  en  face  de  Pontavert,  appelée  les  Blancs-Monts  où 
on  a  trouvé  en  1844  quantité  de  sépultures  ^1).  Le  promontoire 
de  Chajlvais  où  on  prétend  que  des  retranchements  ont  existé 
autrefois  ;  les  hauteurs  de  GhaUUon-les-Sonset  une  foule  d'au- 
tres localités  dont  la  reconnaissance  n'a  pu  être  fiai  te  encore, 
mais  qui  le  seront  un  jour,  grâce  aux  études  historiques  qui  se 
propagent  de  plus  en  plus  dans  notre  pays. 

I#  Thiérache,  c'est -à-dire  la  partie  nord  du.  Laonnois  avait 
aussi  ses  camps  et  de  nombreux  retranchements.  Les  plus  re- 
marquables sont  ceux  de  Vigneux,  de  Gercy ,  de  Fontaine,  de 
Mondrepuis  et  surtout  de  Maquenoise,  sur  les  limites  actuelles 
de  la  Belgique. 

Camp  de  Vigneux.  —  Une  grande  partie  de  ce  nllage  est 
assis  sur  l'emplacement  d'un  camp  dont  les  vastes  retranche- 
ments l'enveloppent  encore  au  nord .  Ses  fossés  aux  angles  ar- 
rondies de  4  à  5  mètres  de  profondeur  et  avec  les  terres  qui  en 
ont  été  extraites  çn  a  formé  un  large  parapet  qui  atteint  parfois 
une  hauteur  considérable.  Son  périmètre  semble  accuser  une 
enceinte  elliptique  de  400  mètres  de  surface  sur  ^50  de  largeur. 
Car  bien  qu'on  ne  voie  plus  au  sud  aucune  trace  de  fortifica- 
tions les  quelques  amorces  restées  à  l'ouest  peuvent  faire  sup- 
poser avec  assez  de  vraisemblable  que  les  retranchements  se 
poursuivaient  au-delà  de  la  vallée  où  il  recevait  dit-on  les  eaux 
d'un  petit  ruisseau,  le  Poncetet,  qui  servaient  de  ligne  de  dé- 
défense. Lés  fortifications,  dit  M.  Pielte  à  qui  nous  empruntons 
ces  renseignements,  revêtus  d'un  épais  gazon  présentent  encore 
un  relief  et  un  état  de  conservation  qu'on  serait  tenté  de  les  da- 
ter du  dernier  siècle,  si  les  médailles  romaines  qu'on  y  trouve 
de  temps  en  temps  ne  venaient  contraindre  a  leur  assigner  une 
origine  beaucoup  plus  reculée  (i). 

il  I .   ;    1 1      II    ■         »  1         III        I  .    —  I  I      II     I       1^— ^^ 

1)  Voir  le  Bulletin  de  la  Société  de  Soiêsons,  t.  y,  p.  i48.  Dans  ces 
tombeaux,  il  y  avait  des  armes,  des  médailles  et  beaucoup  d'autres 
objets  d'antiquités. 

(l)  Bulletin  de  la  Société  académique  de  LaoUf  t.  vi,  p.  17Ô. 
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Camp  de  Gercy.  —  En  avant  du  hameau  de  Gambron,  dé- 
pendance de  la  commune  de  Gercy,  dans  un  ancien  bois  au- 
jourd'hui arrafché  et  mis  en  culture,  s'étend  un  terrain  dbuce^ 
ment  incliné  vers  le  sud ,  aboutissant  à  un  petit  cours  d'eair, 
nommé  la  simonette  qui  semble  former  sa  limite  méridionale, 
des  trois  côtés  au  nord,  à  Test  et  à  l'ouest  il  était  drconscrit  par 
des  fossés  profonds  et  de  forts  boulevarts  encore  très  apparents 
malgré  leâ  efïorts  de  la  culture  depuis  de  longues  années  pour 
combler  les  uns  et  ramener  les  autres  au  niveau  du  sol.  Les 
fossés  devaient  avoir  une  largeur  de  5  à  6  mètres  et  les  parapets 
venant  évidemment  des  terres  des  fossés  rejeCées  à  l'intérieur 
offirent  sur  divers  points  une  hauteur  de  près  de  deux  mètres. 
Cette  eneeinte  comprenait  une  surface  de  près  de  80  hectares 
possédait  une  source  d'eau  vive.  Aucune  tradition  ne  se  ratta- 
che à  ce  monument  inconnu  dont  le  nom  seul  du  hameau  sem- 
ble avoir  perpétué  le  souvenir  comme  d'une  enceinte  mi- 
litaire. 

Peut  être  aurions-nous  encore  à  faire  des  réserves  comme  au 
camp  de  la  fortelle.  Bien  que  nous  acceptions  avec  une  parfaite 
confiance  les  données  si  bien  étudiées  de  l'auteur  de  ce  travail  ; 
mais  nous  l'avouons  sans  détour  nous  sommes  toujours  pris 
d'un  eertmn  scrupule,  lorsqu'il  s'agit  de  reconnaître  l'existence 
d'un  camp  à  l'aide  de  ces  seuls  remparts  en  terre  qui  environnent 
les  bois  défrichés  et  dont  les  fortifications  apparentes  pourraient 
n'être  comme  nous  l'avons  dit  que  des  relevés  de  fossés  faits  à 
plusieurs  reprises  dans  le  cours  des  siècles,  pour  la  garantie  et 
la  défense  de  la  propriété,  garantie  ou  défense  qui  avec  le  temps 
ont  dû  prendre  des  proportions  considérables.  Toutefois  c'est 
un  simple  doute  que  nous  émettons  ici  et  dont  nous  ne  pouvons 
ni  ne  voulons  affirmer  la  valeur,  aimant  mieux  nous  en  rap- 
porter en  tout  ceci  aux  descriptions  nettes  et  précises  et  nous 
pourrions  dire  si  consciencieuses  ,  que  nous  empruntons  avec 
bonheur  et  plaisir» 

Camp  de  Fontaine,  Non  loin  de  ce  village  où  passait  la  voie 

romaine  de  Verhenum  à  Bajacum  (Bavai),  extste  un  plateau 

élevé  â   l'est,  appelé  le  mont  Simon.  Ce  monticule,  éloigné  de 

500  mètres  environ  de  la  chaussée  qui  file  vers  Étiéaupont,  et 

défendu   de  trois  côtéîs  par  des  ravins  profonds,  est  regardé 

cotriTtie  l'emplacement  d'un. camp  romain.  La  dénomination  de 

Fontaine  des  Romains,  donnée  à  une  source  qui  baigne  sa  base, 

et  ouelqnes  médailles  trouvées  dans  son  enceinte,  paraissent 
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donner  quelque  poids  à  cette  opinion.  Cependant,  on  n*y  re- 
marque pas  de  travaux  d'art  ;  mais  seulement  des  fortifications 
naturelles  dont  on  a  pu  profiter  en  passant  ou  pour  se  mettre 
en  observation  dans  ce  camp.  Ce  serait  donc  plutôt  un  poste 
temporaire  qu'un  camp  proprement  dit  et  occupé  pendant  quel* 
que  temps. 

Camp  de  Mondrepuis.  On  signale  aussi  un  retranchement 
important  dans  le  bois  du  Catélet,  entre  Hirson  et  Mondrepuis. 
Ce  retranchement  occuperait  la  surface  d'une  colline  qui  s'avance 
en  forme  dé  promontoire  sur  la  vallée  de  l'Oise.  La  rivière  ar- 
rose le  pied  de  son  escarpement  du  côté  du  midi  ;  au  nord/  la 
gorge  profonde  du  ruisseau  de  Ja  Madeleine  le  sépare  de  la 
plaine  des  Fenasses  ;  à  l'ouest  il  est  limité  par  le  ruisseau  de  la 
Mamoise,  qui  coule  dans  un  ravin  très-profond  ;  du  côté  de 
l'est,  il  est  séparé  de  la  plaine  par  une  tranchée  de  3  à  4  mètres 
de  profondeur  sur  4  à  5  mètres  de  large.  Il  a  la  forme  d'un 
carré  long  d'une  superficie  d'wiviron  30  hectares.  On  dit  qu'on 
y  rencontre  des  fondations  et  qu'on  y  a  trouvé  le  couvercle  en 
métal  d'un  vase  antique,  plusieurs  vases  avec  des  anses  et  quel- 
ques médailles  romaines  (i). 

Camp  d'Auhenion.  Cette  localité  a  toujours  été  regardée 
comme  le  lieu  de  station  d'une  légion  romaine  et  les  restes  im- 
posants de  fortifications  en  terre  qui  l'environnent  de  toutes 
parts,  jointes  à  de  nombreuses  découvertes  de  médailles  romai- 
nes, semblent  justifier  cette  opinion  (2). 

Cette  enceinte  est  encore  visible  dans  presque  toutes  ses  par- 
ties ;  elle  s'étend,  au  nord  et  au  sud  de  la  rivière  du  Son,  qui 
la  partage  en  deux  parties  à  peu  près  égales  et  présente  un 
périniètre  se  rapprochant  assez  de  la  forme  carrée. 

Au  nord,  derrière  ces  jardins,  et  à  l'angle  nord-est,  vers  le 
cimetière,  les  anciennes  fortifications  ont  un  relief  très-sensi- 
ble ;  à  l'ouest,  on  ne  voit  plus  guère  que  les  traces  du  fossé  ;  i 
l'est,  tout  a  disparu  ;  mais  au  sud,  vers  le  chemin  de  Beaumé 
comme  vers  la  route  de  Brunchamel,  d'énormes  boulevarts  sub- 
sistent encore  malgré  1^  efforts  de  la  culture.  C'est  vers  le  roi- 
lieu  de  cette  vaste  culture,  dont  on  peut  évaluer  la  superficie  à 
37  ou  38  hectares  que  s'éleva  la  petite  ville  mnrée  du  Moyen 


(1).  Histoire  des  communes  du  canton  de  Trelon,  p.  29. 

(1).  On  a  découvert  en  effet  des  urnes,  des  tombeaux,  des  mé- 
dailles impériales  et  consulaires  au  nombre  de  371,  dont  161  impéria* 
les  et  210  consulaires,  appartenant  à  57  familles  diflérentes.  Piette 
itinéfaires  romains. 
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Age  ;  elle  occupait  sur  la  rive  droite  du  Son  6  à  7  hectares.  Des 
portes  étaient  pratiquées  vers  le  milieu  de  ces  retranchements. 
,  Camp  de  MaqnenoUe.  Ce  camp,  situé  dans  la  forêt  de  Saint- 
Michel,  sur  la  limite  extrême  qui  sépare  notre  département  de 
la  Belgique,  est  un  des  monuments  militaires  les  plus  intéres- 
sants par  son  importance  et  Sji  disposition,  qui  paraît  unique 
en  son  genre.  Aussi  a-t-il  été  signalé  par  les  plus  anciens  géo- 
graphes, qui  en  ont  fait  sur  leurs  cartes  un  camp  de  Labienus, 
un  des  lieutenants  de  César  (1).  Quant  à  Don  Lelong,  il  sup- 
pose que  ce  camp  fut  probablement  destiné  à  arrêter  les  Ger- 
mains au  passage  de  TOise,  et  il  ne  le  trouve  pas  moins  ancien 
que  celui  de  Saint-Thomas. 

Ce  camp,  d'après  M.  Edouard  Piette  qui  en  a  fait  une  des- 
cription exacte,  s'étend  sur  le  tournant  d'une  colline  légèrement 
inclinée  du  sud -ouest  vers  le  nord  et  domine  une  large  vallée 
traversée  par  la  rivière  d'Oise,  dont  la  source  est  voisine.  Sa 
forme  polygonale,  irrégulière  et  fort  allongée,  paraît  suivre  les 
CQntours  de  la  colline;  sa  plus  grande  longueur  esJt  de  1,'JOO  à 
1,180  mètres,  tandis  que  sa  largeur  moyenne  n^excôde  pas 
80  mètre.^:.  Ses  murs  d'enceinte,  solidement  construits,  parlie  en 
terre,  partie  en  maçonnerie,  sont  environnés  de  fossés  dans  les- 
quels on  a  ti-ouvé  des  médailles  romaines  et  de  petites  meules  à 
bras  (2). 

Cette  position,  toute  étroite  et  oblongue  qu'elle  était,  puis- 
qu'elle n'offrait  guère,  dans  sa  plus  grande  largeur  à  sa  nais- 
sauce,  que  200  mètres,  et  qu'elle  se  terminait  en  queue  de 
poisson,  n'en  était  pas  moins  imposante.  Défendue  au  nord  par 
un   escarpement  abrupt,  elle  était  encore  protégée  de  ce  côté. 


(h  Orteiius  et  Samson. 

.(2)  On  expUque  la  présence  de  ce  massif,  formé  de  moellons  et  de 
pierres  brutes  de  dimeosioas  plus  ou  moins  grandes,  noyées  dans  le 
mortier,  par  l'établissement  d'un  petit  château-fort  que  Jacques  d'A- 
vesnes,  avoué  de  Vabbaye  de  Saint-Michel,  fit  construire  en  cet  en- 
uroit  vers  la  fin  du  xn«  siècle  (1 183).  Ce  château  ou  forte  maison  dont 
on  voit  encore  des  ruines  imposantes  sur  ce  point  culminant  de  la 
colline  et  vers  la  plus  grande  largeur,  était  flanqué  de  quatre  tours 
qui  ont,  comme  le  reste  de  la  bâtisse  du  moyen-âge,  perdu  leur  revê- 
jennent.  C'est  avec  les  matériaux  qui  en  i)roviennent  qu'ont  été  édi- 
nees  la  plupart  des  maisons  de  Maquenoise.  Non  content  d'enlever 
ces  parements,  on  a  encore  pratiqué  des  excavations  nombreuses. 
Douieversé  le  sol  de  ce  mamelon  pour  en  extraire  des  matériaux,  et 
î^^j^.^*  pour  y  chercher,  ajoute  dom  Lelong,  au  siècle  dernier,  vers 
^'•^»  le  cabre  d/or,  les  trésors  qu'on  disait  cachés  dans  ces  ruines  ;  en 
sorte  qu'il  fallut  une  compagnie  de  soldats  envoyés  de  Rocroy  pour 
©n  expulser  les  chercheurs  et  combler  leurs  ouvrages  souterrains. 

A.  P.  19 
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aussi  bien  qu'au  sud  vêts  la  plaine,  par  de  forts  parapets  qui  la 
rendait  inabordable. 

D'après  M.  Amédée  Piette;  ces  fortifîcationsnese  bornent  pas 
à  Toccupation  de  la  colline  dont  nous  venons  de  parler,  il  paraît 
qu'elles  s'étendent  bien  au-delà  sur  la  rive  gauche  de  l'Oise  et 
parallèlement  à  son  cours  sur  une  longueur  à  peu  près  égale  à 
celle  dont  il  vient  d'être  question. 

Cette  immense  fortification  défendue  sur  son  front ,  c'est-à- 
dire  du  côté  du  nord  par  un  escarpement  considérable  en  avant 
duquel  les  eaux  de  la  rivière  d'Oise,  retenues  par  des  digues, 
formant  de  vastes  étangs  et  divisée  vers  son  centre  par  im  petit 
vallon  ou  ravin  qui  traversait  un  ancien  chemin. 

La  portion  des  retranchements  située  à  l'est  du  ravin  appar- 
tient toute  entière  à  la  Belgique.  Quoique  complètement  défor- 
mée par  les  habitations  qui  se  sont  élevées  sur  son  sein  ou  à 
ses  pieds  elle  laisse  cependant  deviner  une  enceinte  triangu- 
laire, fort  allongée  dans  la  direction  de  l'est.  Ses  proportions 
d'abord  considérables  en  partant  du  ravin  diminuent  à  mesure 
qu'elles  s'éloignent  et  ne  sont  bientôt  qu'un  fossé  Jai^  et  pro- 
fond accompagné  d'énormes  parapets. 

Ce  retranchement  découvert  par  M.  Piette  serait  pour  ainsi 
dire  la  contre-partie  du  premier  et  construit  dans  une  coUine 
allongée  en  forme  de  navette,  coupée  en  plein  milieu,  par  un 
large  passage,  ou  chemin  creux  qui  séparait  les  deux  camps. 

Cette  disposition  est  bien  plus  extraordinatre  que  celle  a- 
gnalée  en  premier  lieu  et  demanderait  une  étude  plus  appro- 
fondie de  ces  fortifications  peu  connues  malgré  leur  antiquité  et 
encore  aujourd'hui  à  peu  près  inexpliquées  du  moins  quant  à 
leur  usage. 

Le  Vermandois  avait  aussi  ses  lieux  de  campement.  Outre 
celui  de  Vermand  qui  est  de  premier  ordre  et  assez  bien  con- 
servé pour  qu'on  puisse  encore  l'étudier  avec  profit,  nous  avons 
encore  ceux  de  Beaurevoir,  de  Qastres  et  de  Condren,  et  sans 
doute  de  quelques  autres  dont  les  traces  ont  disparu  soit  par 
les  envahissements  de  la  culture  ou  par  les  autres  changements 
qui  surviennent  dans  ces  pays  industriels  et  d'une  grande  ri- 
chesse agricole. 

Camp  de  Vermand,  —  Ce  lieu  désigné  sous  le  nom  de  Cas^ 
trum  virmandis,  Ca^trum  virmandense,  et  aussi  sous  celui 
plus  récent  de  motte  de  Vermand,  par  allusion  au  monticule 
sur  lequel  il  est  assis,  n'indique  pas  seulement  un  poste  mili- 
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taire  destiné  à  couvrir  le  pays,  une  simple  forlification  de  cam- 
pagne pour  une  légion  ;  mais  bien  une  enceinte  stable  et  per- 
manente, semblable,  dit  Colliete,  à  ceux  de  Pecquigny  près 
d* Amiens,  de  TEtoile,  de  Puncq  situés  sur  la  rivière  de  Somme, 
celui  du  Mont-$aint-Eloi  près  d'Arras  et  du  Gâteau  Cam- 
bresis  (1). 

Ce  camp  placé  sur  une  éminence,  isolée  de  plusieurs  côtés  et 
dont  le  pied  est  arrosé  par  TAumignon  et  bordée  par  les  chaus- 
sées de  Bavai  et  de  Saint-Quentin,  présente  dans  son  périmètre 
une  ellipse  assez  régulière  dont  la  forme  se  rapproche  non  d'un 
carré  dont  les  angles  sont  arrondis  mais  plutôt  d'un  ovale.  Eta- 
bli sur  une  superficie  de  15  à  16  hectares,  il  offre  un  diamètre 
moyen  de  450  mètres  sur  350.  Outre  la  situation  avantageuse 
qui  en  fait  un  point  d'observations  on  pouvait  communiquer  fa- 
cilement avec  d'autres  postes  placés  sur  les  hauteurs  voisines. 
Ce  camp  est  défendu  d'un  côté  par  la  rivière  et  les  marais  de 
l'Aumigron,  par  des  pentes  abruptes  (2)  et  des  autres  côtés  par 
d'énormes  parapets  en  terre  qui  dominent  le  niveau  du  camp 
de  plusieurs  mètres.  On  dirait  que  par  ces  tranchées  faites  au 
nord  en  plein  terrain  on  a  cherché  par  un  escarpement  consi- 
dérable et  un  mur  plus  élevé  à  rendre  la  place  également  forte. 
Aussi  peut-on  encore  constater  un  agger  Jde  13  mètres  pris  à 
l'intérieur  sur  une  largeur  de  8  métrés  en  tête  et  28  mètres  de 
diamètre  à  la  racine  de  l'agger  (3). 

Le  camp  était  percé  de  quatre  portes  qui  sont  encore  visi- 
bles, elles  étaient  placées  au  sud-est,  nord-est,  sud-ouest  et 
nord-ouest.  On  y  signale  aussi  une  butte  de  terre  en  avant  de 
l'ouverture  du  rempart  à  l'ouest  qu'on  regarde  avec  raison 
comme  une  défense  du  camp. 


(1)  Mémoires  pour  servif  à  l'Histoire  du  Vermandois,  t.  i,  p.  66. 

.  Il  aurait  pu  ajouter  celui  du  Mont-au-Catelet,  près  de  Busigny.  Cet 
emplacement,  dit  M  Piefle,  présente  tous  les  caractères  d'une  posi- 
tion romaine  ;  élévation  emptique  de  150  métrés  environ  de  tous 
côtés,  défendu  par  un  fossé  profond  d*où  se  détache  une  longue  levée 
en  terre  qui  va  se  perdre  dans  la  profondeur  du  bois,  couvert  de  dé- 
bris de  constructions  et  de  vestiges  antiques  qui  remontent  à  l'époque 
romaine,  tels  que  monnaies  des  empereurs,  statuette  en  cuivre  doré. 

(2)  L'escarpement  du  camp  donne  un  talus  de  15  à  18  mètres  de 
hauteur,  agencé,  croit-on,  de  main  d'homme,  car  il  a  plus  de  45  de- 
grés au-dessus  de  l'horizon. 

(3)  M.  Lemaistre  dit  que  les  fossés  ont  fourni  les  terres  nécessaires 
à  1  élévation  du  rempart  et  à  l'exhaussement  de  l'escarpe.  Où  l'escar- 
pement était  à  pic,  U  n'y  avait  pas  besoin  de  fossé,  mais  il  admet 
aussi  qu'ils  auront  pu  être  comblés.  Ici,  il  n'a  pas  trouvé  comme  à 
Saint-Thomas  ni  berme  dans  l'escarpe,  ni  chemin  couvert,  ni  glacis. 
Il  suppose  que  les  empiétements  de  la  culture  ont  pu  faire  aisparaUre 
le  glacis  et  diminué  la  profondeur  du  fossé. 
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Nous  soaimes  donc  en  présence  ici  d'un  camp  des  plus  re- 
marquables et  des  plus  importants,  d'un  de  ce3  camps  appelés 
Castra  Inbcrnay  pouvant  loger  plusieure  légions  avec  ses  auxi- 
liaires. M.  Gomart  d'après  les  médailles  trouvées  à  Vermaud 
estime  que  les  Romains  y  ont  séjourné  au  moins  400  ans.  Mais 
on  lui  a  répondu  que  la  découverte  de  médailles  ne  serait  pas 
suffisante  poui'  asseoir  une  opinion  aussi  trancliée,  puisqu'on 
peut  supposer  avec  raison  qu'antérieurement  au  camp  il  existait 
en  cet  endroit  des  constructions  considérables  comme  semble  le 
prouver  des  débris  de  sculptures  qu'on  a  même  employés  dans 
les  assises  des  remblais  du  camp  et  que  de  plus  on  y  trouve 
aussi  fréquemment  des  momiaies  gauloises ,  preuve  que  celle 
position  a  été  occupée  avant  la  conquête  (1). 

Nous  savons  que  dans  des  disputes  longues  et  célèbres  des 
historiens  ont  voulu  vob'  dans  l'emplacemeut  de  Vermand  l'an- 
cienne cité  des  Vlromanduorum.  Mais  cette  opinion  est  aban- 
donnée aujourd'hui  et  avec  raison.  Toutefois  elle  n'empèchei*ait 
pas  d'admettre  .qtie  là  a  pu  exister  un  ancien  oppide  appart^ 
nant  à  la  nation  des  Vlromuiidues,  oppide  qui,  pour  des  motifs 
aujourd'hui  inconnus,  a  pu  disi>aiaitre  et  sur  les  ruines  duquel 
s'est  élevé  au  IV«  siècle  le  camp  dont  nous  admirons  encore  les 
imposants  vestiges. 

Quoiqu'il  en  soit,  ce  camp  est  encore  un  des  mieux  conser- 
vés, malgré  les  dégradations  journalières  auxquelles  il  est  ex- 
posé de  la  part  des  habitants  qui  ont  établi  leui*  demeure  dans 
le  bas  du  talus  et  amènent  sa  destruction.  Les  reliefs  et  les  fossés 
en  sont  encore  visibles  dans  certaines  parties.  Cependant  nous 
faisons  des  vœux  pour  qu'on  protège  par  tous  les  moyens  possi- 
bles un  monument  aussi  respectable,  dit  M.  Lemaîtie,  par  sa 
haute  antiquité  et  qui  est  un  dos  plus  entiers  et  des  plus  inté- 
ressants de  la  puissance  romaine  dans  le  nord  de  la  France. 
j 

{i)  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Laon,  Il  est  certain  que  les 
découvertes  qu'on  a  fniteB  à  différentes  époques  dans  son  enceinte  et 
consistant  noa-sculeinent  en  médailles  romaines,  mais  en  tuiles,  en 
poteries,  en  statuettes  n'ont  pas  laissé  que  de  jeter  un  peu  de  pertur- 
bation sur  Torigine  et  la  nature  de  ce  camp.  Ge  qui  a  augmenté  le 
doute,  c'est  cpie,  dans  les  remparts  du  camp  et  jusque  dans  les  re- 
tpancbements  auxquels  ils  paraissaient  servir  de  bus  3,  on  a  trouvé  de 
grands  débris  de  sculptures  romaines  qui  annoncent  qu'on  ne  s'est 
servi  de  ces  constructions  intérieures  que  pour  faire  les  fortîQcations 
qui  sont  du  iv»  siècle. 

Il  semblerait  donc  qu'ici  un  simple  escarpement  avec  des  reliefs  en 
gazon  se  soit  substitué  à  des  habitations  et  à  ded  édifices  opulents  et 
considérables  ;  qu'il  avait  aussi  remplacé  une  ville  comme  celui  de 
Saint-Thomas  remplaçant  l'ancienne  Êibrax. 
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dénomination  des  lieudits.  Ainsi  faudrait  il  examiner  attentive- 
ment et  sur  le  terrain  des  noms  comme  ceux  de  camp,  champsy 
le  camps  ou  eans,  ferme  de  Serzy,  appartenant  à  Fabbaye  de 
Saint- Médard,  le  camp  du  Bauvaisis^  fief  de  la  commune  de 
Travecy,  le  camp  des  Lorrains  à  Monflevon  en  Brié  et  une  foule 
d'autres  que  nous  ne  pouvons  indiquer  ici.  Comme  les  catelets, 
chatels,  chatelets,  châteaux,  chatislon,  dont  un  certain  nombre 
ont  pu  servir  d'assiette  à  des  campements.  Si  les  pierres  ont 
leur  langage,  le  sol  a  aussi  ses  révélations. 


CHAPITRE  V. 


Monuments  d'utiuté  publique.  —  Les  Bains.  —  Les  Aque- 
ducs ET  LES  ÉGOUTS.  —  LeS  PLACES  PUBUQUES  OU  forum.  — 

Lbs  Basiliques  et  les  temples.  —  Les  arcs  de  TmoMPHE 
DE  Bjeims.  —  Les  édifices  consacrés  aux  jeux:  — Les  Cm- 
ques.  —  Les  Théâtres  de  Soissons,  de  Champueu,  de 
Niz-LE-CoMTE.  —  Les  Amphtthéatres.  —  Ruines  et  in- 
cendies. —  Réflexions  de  Galvien. 

Bien  que  les  Romains  aient  construit  beaucoup  d'édifices  pu- 
blics dans  nos  contrées  nous  aurons  cependant  peu  de  chose  à 
en  dire  ;  parce  que,  sauf  quelques-uns  dont  il  nous  reste  d'in- 
signifiants débris ,  les  autres  ont  disparu  sans  laisser  aucune 
trace  sur  le  sol.  Le  souvenir  d'un  grand  nombre  d'entre  eux 
n'ont  même  pas  excité  la  curiosité  des  écrivains  et  des  chroni- 
queurs du. passé.  Ce  que  n^us  en  rapporterons  ici  est  dû  en 
grande  partie  aux  fouilles  et  aux  études  modernes  et  contem- 
poraines. 

Nous  allons  donc  commencer  par  les  Bains,  les  Aqueducs  et 
les  égouts  ou  cloaques  ;  puis  nous  parlerons  des  ponts,  des 
places,  des  basiliques,  des  temples,  des  arcs  de  triomphe.  Enfin 
nous  terminerons  par  les  jeux,  les  cirques,  les  théâtres  et  les 
amphitéâtres. 

On  sait  que  chez  les  Romains  les  bains^  plus  connus  sous 
le  nom  de  Thermes  étaient  très  communs  non-seulement  en 
Italie,  mais  dans  les  Gracdes.  Il  n'est  presque  pas  de  villes  d'ori- 
gine Gallo-romaine  dans  laquelle  on  ne  trouve  des  vestiges  de 
A.  P.  W 
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bains  antiques.  N'avons-nous  pas  oeux  de  Saintes,  du  Mans,  de 
Drévant,  de  Nismes,  de  Yalognes,  de  Poitiers,  de  Cabors,  de 
Périgueux,  de  Trêves,  les  Thermes  de  Julien  à  Paris  qui  sont 
très  remarquables. 

Les  cités,  les  villes  importantes  n'étaient  pas  seules  dotées  de 
ces  édiiices  ;  chaque  ville  avait  pour  ainsi  dire  sesbaii^publicset 
particuliers,  i)  y  en  avait  même  dans  certaines  bourgades,  dans 
certains  villages  ;  ce  qui  montre,  dit  M.  de  Gaumont,  combien 
les  mœurs  romaines  étaient  profondément  enracinées  en 
Graule. 

Cependant  l'histoire  de  nos  contrées  ne  nous  a  conservé  le 
souvenir  d'aucun  de  ces  thermes  splendides,  ornés  de  portiques 
servant  de  promenoirs  et  de  Gymnase.  Nous  ne  trouvons  chez 
nous  que  des  lavacra  et  des  halnea  d'une  dimension  médio- 
cre. Nous  ne  pourrions  pas  moins  prouver  qu'ils  étaient  pour- 
vus de  ces  parties  essentielles  qu'on  rencontrait  dans  les  éta- 
blissements romains  (1 .) 

Il  y  avait  aussi  les  bains  de  vapeur  qu'on  prenait  dans  un  en- 
droit voûté  qui  se  nonmiait  pour  cela  Concamerata  stidntio. 
Quant  aux  bains  d'eau  chaude,  ils  se  prenaient  dans  des  bai- 
gooires,  labra,  le  prognigeum  ou  prefurniii^n  était  le  vesti- 
bule précédent  l'hypocauste.  Il  y  avait  aussi  Veleosihesium  ou 
salle  des  parfums  où  l'on  se  faisait  oindre  d'huiles  et  de  diverses 
essences. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  tous  ces  édifices  aient  eu 
la  même  forme,  ils  variaient  au  contraire,  selon  l'emplacement 
et  rimporlance  des  localités,  et,  sans  doute  aussi,  suivant  le  goût   - 
ou  les  caprices  du  maître. 

A  Verdes  par  exemple,  on  y  entrait  par  deux  cours  allongées 
dans  des  salons  pavés  de  mosaïques  ;  ces  salons  communi- 
quaient à  un  vestibule  qui  donna?!  acxiès  sur  une  "  vaste  pièce 
placée  au-dessus  de  l'hypocauste.  De  là  on  y  gagnait  une  autre 
salle  avec  deux  absides  en  hémycycle  qui  pouvait  servir  de  la- 
conicum  ou  stidatorîum.  Il  y  avait  donc  une  première  salle  à  | 

côté  du  fourneau  recevant  une  chaleur  plus  intense  ,  puis   une 

(1)  Ces  bains  aidaient  pour  dispositions  générales  Vapodyteriunij  ou 
salle  de  toilette,  Voujuarium,  réservoir  où  Teau  se  clarifiait,  le  vasa^ 
rwmf  les  recipienta  ou  vases  remplis  d'eau  chaude,  tiède  ou  froid«, 
le  caldaritun,  rétuve  chauffée  par  rh)[pocauste,  le  tepitiarium,  étuve 
imoins  chaude  ou  chambre  tiède,  le  frtgidarvum,  salle  non  chauffée  ab. 
tl  y  avait  un  vèsenroir  d'eau  froide  appçié  p^na  nolalw,  fngick^  lava^  \ 

io,  parce  qu'on  pouvait  s'y  livrer  à  la  natation.  ^ 
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seconde  recevant  la  chaleur  plus  modérée  par  des  conduits  ; 
çnûn  des  appartements  non  chaulTés,  des  salons  par  lesquels 
on  entrait  et  on  sortait.  Sur  les  côtés  étaient  les  baignoires  ali- 
mentées par  un  réservoir  d'eau.  Quelquefois  des  cours  ornées 
de  gazons  et  de  fleurs,  plantées  d'arbustes,  environnaient  ces 
édifices  pour  lesquels  on  ne  négligeait  rien  en  fait  de  conforta- 
ble. On  poussait  parfois  Vélégance  jusqu'à  placer  des  tuyaux  de 
chaleur  dans  les  murs  et  un  aqueduc  amenait  Feau  dans  Vaqua- 
rium  qui  alimentait  lui-môme  le  caldariuniyle  tepidarium,  le 
frigidariurïiy  c'e3t-à-dire  les  différentes  sortes  de  bains  qui 
étaient  en  usage  selonlasaisonet  aussi  sifivant  les  tempéraments 
des  baigneurs. 

Dans  notre  Soissonnais  nous  avons  quelques  noms  de  pays 
comme  Bagneux,  Balneola^  qui  pourraient  parfaitement  tirer 
leurs  noms  des  bains  publics  qu'il  y  aiu'ait  eu  en  cet  endroit  si 
voisin  de  la  chaussée  romaine  qui  passe  à  200  mitres  de  ce  vil- 
lage. Nous  avons  aussi  Bains-les-Dames,  ancienne  ferme  dé- 
truite dépendant  de  la  commune  d'Auffrique  et  Nogent. 

A  VaiÙy,  à  la  villa  du  pont  d'Amy,  on  a  aussi  découvert  d'im- 
portants débris  de  mosaïque  et  d'aqueducs  qu'on  croit  avoir  ap- 
partenu à  des  bains  ;  mais  notre  pays  a  été  malheureusement 
trop  bouleversé  pour  que  nous  puissions  présenter  des  plans 
assez  complets  de  ces  établissements. 

Aquediu:s,  —  Les  aqueducs  devenaient  nécessaires  non-seu- 
lement pour  les  bains  qui  étaient  si  nombreux,  mais  pour  sub- 
venir à  la  consommation  de  l'eau  dans  les  villes  Gallo-ror 
maines. 

Il  y  en  a  de  très  célèbres  en  France,  et  qui  ont  toutes  les 
proportions  des  plus  grands  monuments,  tels  sont  ceux  de  Nis- 
mes,  de  Cahor»,  de  Lyon,  d'Aigles,  de  Vienne,  de  Metz ,  de 
Saintes,  de  Luynes,  de  Périgueux,  de  Besançon,  de  Lisieux,  de 
Poitiers,  du  Mans,  d'Antibes,  d'Alonne,  d'Autun,  de  Frégus  et 
de  Bayeux. 

Mais  si  le  midi  est  riche  en  constructions  de  ce  gem'e,  le 
nord-est  est  très  pauvre,  sauf  les  belles  ruines  de  Jouy  près  de 
Metz,  nous  n'avons  à  offrir  que  celles  de  Paris,  d^Mayence  et  de 
Trêves. 

Pour  nous  ceux  que  nous  avons  à  cons^er  ici  ne  sont  ni 
considérables  (wir  leur  étendue,  ni  importants  par  leurs  ruines. 
Ils  ne  consistaient  ordinairement  qu'en  des  canaux  de  maçon- 
nerie plus  ou  moins  smgneusement  cimentés,  en  pierres  de  pe- 
tite dimension  noyées  dans  le  mortier. 
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Nous  ne  possédons  aucune  de  ces  constructions  en  arcades 
qu'on  établissait  à  grands  frais  pour  rétablir  le  niveau  dans  les 
vallées,  et  dont  quelques-unes  comme  le  pont  du  Gard  aVaient 
deux  ou  trois  rangées  superposées  (1). 

Nos  aqueducs  ne  sont  donc  que  des  canaux  souterrains  par- 
tant d'une  source  ou  d'un  réservoir  commun  et  distribuant  l'eau 
par  des  conduits  plus  petits,  en  plomb  ou  en  terre  cuite  ou  même 
en  forme  de  caniveaux  et  rigoles. 

L'intérieur  de  ces  aqueducs  était  ordinairement  enduit  d'une 
forte  couche  de  ciment  qu'on  revêtait  d'une  peinture  rouge  in- 
soluble. Il  paraît  que  sur  une  première  couche  de  mortier  on 
en  plaçait  une  seconde  composée  de  chaux  et  de  brique  plèe 
sur  laquelle  on  posait  un  pavé  de  pierres  ou  de  tuiles  plates 
dans  la  vue  d'empêcher  l'infiltration  des  eaux. 

En  général  ces  travaux  s'exécutaient  avec  les  pierres  du  pays, 
et  dans  les  conditions  dont  nous  avons  parlé.  Mais  quand  il  s'a- 
gissait de  certaines  constructions  qui  amenaient  l'eau  d'un  point 
éloigné  on  y  plaçait  dans  les  voûtes  de  distance  en  die^tance  des 
ouvertures  d'environ  1  mètre  carré,  qu'on  recouvrait  de  pierres 
de  taille.  Ces  ouvertures  étaient  pratiquées  non-seulement  pour 
ftiire  la  visite  des  canaux  et  les  réparer,  mais  aussi  pour  donner 
du  jour  et  de  l'air  au  besoin. 

Lors  des  fouilles  faites  au  palais  d'Albâtre  à  Soissons,  l'an- 
cienne Augusta  Suessionum  on  a  retrouvé  un  de  ces  conduits 
maçonnés  offrant  l'image  d'une  rigole  souterraine  de  1  ™.  30  de 
hauteur  depuis  le  fond  jusqu'à  la  clef  de  voûte ,  sur  une 
largeur  d'un  mètre.  Le  parement  intérieur  du  côté  du  canal 
conservait  encore  l'empreinte  d'un  ciment  rouge  qui  le  révélait 
Cet  aqueduc  amenait,  croyons-nous,  les  eaux  de  la  gorge  de 
Maupas  dans  ce  château  impérial  d'où  on  pouvait  ensuite  les 
distribuer  dans  la  ville,  par  des  conduits  particuliers  et  plus 
étroits. 

Tous  les  aqueducs  n'avaient  pas  ces  proportions  ;  quel- 
ques-uns ne  présentent  qu'une  rigole  ou  cuvette  de  50  cen- 
timètres de  largeur  sur  30  à  35  centimètres  de  hauteur  recou- 
verts de  dalles  ou  de    tuiles  juxtaposées.  Le  fbnd  sur  lequel 


(1)  Chez  nous,  on  n'avait  pas  besoin  comme  à  Niâmes  et  à  Cahors, 
de  constructions  colossales,  ni  de  faire  des  détouis  nombreux  ponr 
remonter  les  vallées  et  décrire  des  courbes  pour  suivre  U  sinuosité 
des  montagnes,  notre  sol  peu  accidenté  excepté  au  midi,  et  surtout 
riche  en  sources,  en  rivières,  n'exig«it  pas  ces  travaux  énormes  et 
dispendieux  qu'on  rencontre  dans  certains  endroits. 
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Camp  de  Beaurevoir.  —  Sur  le  territoire  forestier  de  cette 
commune  existait  un  camp  ou  poste  titulaire  placé  au  nord,  sur 
le  penchant  d*un  coteau.  Il  ala  forme  d'un  parallélogramme  rec- 
tangle de  200  mètres  environ  de  longueursur  80  de  largeur.  Un 
fossé  Kenvironne  de  toutes  parts  et  son  extrémité  septentrionale 
est  défendue  par  une  petite  enceinte  adhérente  au  camp  même, 
mais  parfaitement  distincte  de  lui.  Les  remparts  composés  de 
terres  rejelées  à  l'intérieur  étaient  encore  si  élevés  au  moment 
du  défrichement  qu'il  a  fallu  y  pratiquer  plusieurs  tranchées 
pour  faciliter  l'exploitation  du  bois  de  haute  et  moyenne  futaie 
dont  l'espace  était  couvert  depuis  un  temps  immémorial  (1). 

Il  parait  que  les  efforts  de  la  culture  n'ont  pu  encore  faire 
disparaître  les  traces  de  ces  retranchements  qui  sont  toujours 
visibles  surtout  au  nord  où  se  trouvait  l'enceinte  détachée. 

Camp  de  Cla8tre$,  —  On  a  pensé  qu'il  avait  existé  à  Glas- 
tres  dont  le  nom  semble  venir  de  Castrumy  un  camp  ou  poste 
remain  qui  s'est  converti  en  chftteau  au  Moyen- Age.  Il  n'en 
reste  qu'une  butte  ou  motte  qui  ne  tardera  pas  à  disparaître 
entièrement. 

Le  S<HS8onnais  possède  aussi  quelques  camps  qui  paroissent 
d'origine  romaine.  Ce  sont  à  l'ouest  les  Ghatelets  d*Âmblegny  et 
de  Montigny-Longrain,  Ghamplieu,  Espagny,  Pasly,  Camelin 
Muret  au  midi. 

Camp  du  Chatelet,  —  Nous  connaissons  deux  lieux-dits  de 
ce  nom  et  tous  deux  très-rapprochés  de  la  voie  romaine  de 
Soissons  à  Amiens  et  à  Senlis.  L'un  est  situé  à  Test  d'Amble- 
gny,  sur  un  mamelon  élevé  et  saillant  qui  paraît  se  détacher  de 
cette  chaîne  de  collines  a  laquelle  il  appartient  et  s'avancer  en 
promontoire  sur  la  vallée  dont  il  rétrécit  Touverture. 

Ce  monticule  isolé  en  partie  et  garni  de  gradins  naturels  qui 
s'étayent  circulairement  à  des  distances  à  peu  près  régulières 
pour  ne  laisser  sur  le  sommet  qu'une  superficie  d'environ  12 
hectares  porte  encore  le  nom  de  Ghatelet  quod  Castellum  vo- 
catur.  Cette  position  à  cheval  sur  la  route  militaire  de  Soissons 
qu'elle  domine,  propre  à  surveiller  l'arrivée  et  la  sortie  des  che- 
mins de  Senlis  et  de  Noyon,  fut-elle  un  simple  poste  avancé, 
un  point  d'observation  ,  un  camp  retranché  ?  Cest  ce  que  nous 
n'osons  décider.  Mais  tout  semble  annoncer  qu'il  fut  oocupé 


(1)  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Laon.  T.  VI  p.  979. 
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ainsi   que  l'annoncent  ses  remblais ,   ses  débris  de    diverses 
sortes. 

L'autre,  placé  sur  la  chaussée  de  Senlis  au  nord  de  la  com- 
mune de  Montigny-Lengrain,  occupe  une  superficie  de  20  à  25 
hectares  environnée  de  fortifications  très -anciennes,  sur  la  crête 
d'un  plateau  isolé  de  toutes  parts  et  qui  n'est  rattaché  au  flanc 
de  la  colline  que  par  une  gorge  étroite  et  escarpée,  défendue  par 
un  large  fossé.  Ce  poste  militaire  est  entouré  sur  tout  son  péri- 
mètre par  des  parapets  en  terre  bien  conservés  dont  les  glacis 
extériems  accusent  une  certaine  perfection  d'exécution. 

En  1842  on  a  découvert  sur  cet  emplacement  •  un  vaste  os- 
suaire avec  des  hachettes  en  bronze  et  en  pierres  ainsi  que  des 
monnaies  gauloises  et  romaines,  nouvelle  preuve  que  les  géné- 
rations non-seulement  se  succèdent  sur  les  mêmes  lieux,  mais 
que  les  diverses  civilisations  se  servent  des  mêmes  emplace- 
m«nts  sti^égiques  lorsqu'ils  répondent  à  leurs  besoins. 

Camp  de  Champlieux.  —  En  suivaiit  la  même  chaussée  de 
Soissons  à  Sentie  on  arrive  aux  confins  de  ces  deux  diocèses.  Là 
on  aperçoit  au  milieu  d'une  belle  plaine  sur  la  lisière  de  Ja  forêt 
de  Compiègne  des  monceaux  de  ruines  et  des  terres  rapportées. 
On  croit  avec  raison  que  ce  âont  les  restes  d'un  ancien  camp 
construit  vers  le  IV«  siècle.  11  forme,  dit  Carlier,  historien  dw 
Valois,  un  carré  long  de  i200  mètres  sur  380  de  large,  il  s'é- 
tend du  nord  au  sud  sur  un  vaste  plateau. 

Il  se  divise  en  deux  parties  la  première  occupe  100  mètres  du 
Noixl  au  Sud,  et  renferme  une  terrasse  en  fer  à  cheval  (1)  un 
grand  carré,  rempli  de  débris  entre  lesquels  passe  la  voie  ro- 
maine, autour  de  ce  carré  on  a  trouvé  plusieurs  puits. 

Camp  â/Epagny,  Ce  camp,  un  des  plus/  petits  que  nous 
ayons,  pui^ue  la  svirface  totale  n'excède  pas  2  hectares,  n'en  a 
pa&  moins  ex.ercé  les  savants.  Les  uns  veulent  y  voir  le  poste  de 
C.  FaWus  à  qui  César,  livre  8di.  2,  informé  que  les  Bellovaques 
se  proposaient  de  faire  une  incursion  4ans  le  Soissonnais^,  donna 
l'ordre  de  se  transporter  sur  la  frontière  de  ce  pays  avec  les 
deux  légions  qu'il  avait  sou9  ses  ordres,  ut,  in  fines  suessionum 
dnas  quas  hahehat  legionee,  abduceret.  D'autres  croient  qu'il 
fut  établi  par  Siâgrius  lorsqu'il  défendait  les  débris  de  l'empire 
romains,  attaqués  par  \e^  Francs,  d'auties  prétendent  que  cette 
fortification  est  du  xvi«  siècle. 


(t)  Bulletin  de  ta  Société  académique  de  Laon,  t.  viil,  p.  54. 
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Mais  il  est  certain  que  les  retranchements  qu'on  voit  sur  la 
montagne  d'Epagny  sont  antiques,  placé  sur  la  crête  d'un  pro- 
montoire fort  escarpé  qui  s'avance  en  angle  presqu'aigu  sur  la 
vallée  au  fond  de  laquelle  est  situé  le  village,  il  affecte  une 
forme  triangulaire.  Un  parapet  en  terre  l'environne  du  côté  de 
la  vallée  et  un  fossé  long  de  60  mètres  et  profond  de  4  mètres, 
le  sépare  du  plateau.  Le  rempart  qui  le  défend  de  ce  côté,  le 
plus  vulnérable  et  le  plus  accessible,  à  encore  au  dessus  du  ni- 
veau du  terrain  une  hauteur  de  plus  de  5  mètres. 

On  remarque  sur  divers  points  de  ce  plateau  fortifié  particu- 
lièrement à  son  extrémité  sur  la  vallée  et  au  sommet  de  ces 
pentes  latérales,  des  blocs  énormes  de  pierres  d'un  grain  très 
dur  et  serré  ;  les  uns  comme  fichés  dans  le  sens  de  leur  lon- 
gueur, les  autres  étendus  sur  le  sol,  semblables  à  des  tables 
druidiques  :  ces  monolithes  en  pierres  brisées  et  recouverts  de 
broussailles  et  de  ronces  donnent  lieu  à  un  aspect  étrange  qui 
dispose  l'observateur  à  lui  accorder  une  origine  qui  le  rappro- 
cherait des  premiers  temps  historiques. 

Si  on  a  découvert  un  casque  en  fer,  un  boulet  de  canon,  des 
médailles  de  Philippe-le-Bon,  preuve  que  ce  camp  a  été  occupé 
du  temps  des  Armagnancs  et  des  Bourguignons,  on  y  a  aussi 
trouvé  une  pièce  d'or  d*Antonîn-le-Pieux.  Puis  il  faut  ajouter 
qu'un  chemin  vert  reliant  celte  position  à  la  route  de  Reims  à 
Terouanne  semblerait  indiquer  qu'elle  fut  occupée  d'une  ma* 
nière  permanente.  Ce  qui  confirmerait  cette  occupation  c'est 
auprès  de  ce  camp  d'un  cimetière  dans  les  tombes  en  pierres  à 
1  mètre  75  de  profondeur  renfermant  des  armes,  des  poteries, 
des  ornements  divers  (2). 

Camp  de  Camelin.  Au  nord  de  ce  village,  au  lieudit  le  camp 
Cerbin,  Castrum  Cerhini  existe  un  plateau  peu  élevé,  mais  cir- 
conscrit de  tout  côté  par  des  chemins  creux  qu'on  regardé 
comme  un  ancien  poste  militaire. 

Camp  de  Pasly,  A  trois  kilomètres  de  Soissons,  sur  le  pla- 
teau occidental  qui  forme  la  gorge  de  Pasly,  village  devenu  de- 
puis longtemps  historique  et  auquel  les  événements  de  1870, 
ont  rendu  une  nouvelle   illustration  (3),  au  lieudit  la  butte  de 

(3)  La  mort  de  l'instituteur  Deàl>ordeaux  et  d'un  attire  garde  na- 
tional de  la  commune,  ùiBilléa  tous  deux  sur  la  montagne  de  Pasly, 
où  un  tombeau  a  été  élevé  au  dévouement  de  ces  généreux  pa- 
triotes. 

0)  BulUtin  de  la  Société  arcli^logique  de  SoUson»,  i,  u,  p.  4B,  t  vxt, 
p.  ife,  280,  314,  t.  XVII,  p.  i76. 
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Ville  ou  Ville^-s  on  a  découvert  des  morceaux  de  poterie  de  l'é- 
poque Gallo -Romaine. 

Cet  emplacement,  dit  M.  de  Laprairîe,  a  quelque  chose  de 
remarquable.  Il  est  évident  qu'il  a  servi  de  campement  au  moins 
pour  quelques  instants  à  des  troupes  i  "ouve 

défendu   naturellement  de  trois  cdtës,  >uest 

par  les  pentes  escarpées  de  la  vallée  d  des 

gorges  de  Pasly  et  de  Pommiers  et  du  li  de 

beaucoup  le  plus  petit,  par  un  grand  n  )  mè- 

tres de  longueur,  fait  de  main  d'hommi  is  un 

fossé  de  10  mètres  de  lai^e  dont  toutes  reje- 

tées à  l'intérieur  pour  un  parapet  qui,  à  partir  du  fond  du  fossé, 
a  encore  aujourd'hui  10  mètres  d'élévation,  du  cdié  du  camp  \e 
parapet  n'a  guères  que  3  mètres  de  hauteur. 

Il  ne  parait  pas  qu'on  ait  augmonlé  par  des  travaux  quelcon- 
que la  défense  naturelle  offerte  par  l'escarpement  de  la  monta^ 
gne  surtout  les  autres  de  la  montagne. 

Un  peu  plus  au  nord,  au  delà  de  Ville,  estunlieuditlecbamp 

de  bataille,  ce  qui  indique  bien  que  sur  ces  plateaux  du  Sois- 

sonuais  se  sont  livrés  à  différentes  époque,  de  sanglants  combats 

dont  on  retrouve    partout  les  souvenirs,  aussi  bien  dans  le  dol- 

.  men  de  Vaurezis,  que  dans  les  plaines  de  Montecouvez. 

Camp  de  Muret.  Dans  le  parc  du  château  de  Muret,  sur  la 
partie  la  plus  élevée  de  la  montagne,  formant  un  promontoire, 
on  aperçoit  encoreà  l'arriëre  les  tracesd'un  vaste  retranchement 
qui  ont  fait  croire  à  l'abbé  l^bœuf  et  à  l'historien  de  Boissons, 
Lemoine,  que  c'étaient  les  vestigesd'uncamp  romain.  Le  nom  da 
Muret  donné  au  pays  leur  a  paru  très  propre  à  fortifier  ce  sen- 
timent. Il  est  vrai,  qu'indépendamment  de  la  force  naturelle  de 
son  assiette  et  de  son  escarpement,  ce  lieu  a  conservé  au  sud 
ouest  un  vaste  et  profond  fossé,  destiné  à  sa  défense.  Rien  ne 
s'oppose  à  y  voir  l'emplacement  d'un  camp  romain,  si  on  n'aime 
mieux  y  placer  un  de  ces  oppides  Gaulois  dont  on  recherche  les 
traces  incertaines  dans  l'étendue  de  l'ancien  Sotssonoais. 
Avouons  que  les  creutes  de  Muret  el  de  Maont-Violaines,  ces 
vieux  villages,  sont  bien  propre  à  accréditer  («tte  opinion. 

Sans  doute,  en  parcourant  les  campagnes,  en  interrogeant  la 
tradition,  le  cadastre,  les  cultivateurs,  les  forestiers  qui  sont  en 
communication  journalière  avec  le  sol,  on  retrouverai!  bien  cer^ 
tainement  l'emplacement  d'autres  établissement  militaires  dont 
les  noms  se  sont  conservés  plus  ou  moins  exactement  dans  U 


r^u  coulait  et  les  parois  du  conduit  étaient  alors  revêtus  d'une 
^  chape  de  ciment  mêlé  de  briques  pilées. 

On  a  cru  aussi  avoir  reconnu  ces  sortes  d*aqueducs  dans  car- 
(  taines  villœ  importantes  notamment  à  Siry-Sulsoyne ,  et  au 

i  Pont  d'Aucy. 

p  Egouts.  —  Si  les  romains  avaient  de  nombreux  et  magnifî- 

s  ques  aifoeducs  pour  conduire  dans  les  villes  et  les  campa^es^ 

b  les  eaux  dont  eUes  avaient  besoin,  ils  n'étaient  pas  moins  soi- 

ï  gneux  de  créer  des  canaux  souterrains,  désignés  sous  le  nom 

I)  de  cloaques,  destinés  à  l'écoulement  des  eaux  inutiles  prove- 

I  nant  des  aqueducs,  des  eaux  pluviales  et  ménagères  dont  il  fal- 

lait chasser  les  excédants  dans  les  rivières  voisines. 
A  Soissons  on  a  découvert,  à  différentes  reprises,  des  égouts 
i  romains  venant  de  Tintérieur  de  la  ville  et  se  dirigeant  vers 

l'ancienne  abbaye  de  Notre-Dame  et    de  là  vers  la  rivière 
,  d'Aisne. 

^  Il  y  en  avait  également  à  Reims  ;  primitivement  les  eaux 

étaient  reçues  dans  des  puisards  et  des  trous  carrés  creusés  plus 
I  ou  moins  profondément  dans  le  sol,  où  elles  finissaient  par 

disparaître  ;  mais  en  exhalant  des  miasmes  délétères.  C'est  pro- 
bablement à  ce  système  imparfait  et  défectueux  qu'il  faut  attri- 
buer ces  longs  égouts,  ces  souterrains  fantastiques  dont  quel- 
ques-uns ont  joué  im  si  grand  rôle  dans  le  passé  et  auxquels 
Fimagination  de  nos  ancêtres  s'est  plu  à  reconnaître  une 
existence  fabuleuse. 

Ponts. — Sous  une  administration  aussi  intelligente  que  l'était 
celle  de  Rome  :  les  ponts,  ces  indispensables  Uens  de  commu- 
nication entre  les  villes  et  les  vallées  traversées  de  cours  d'eau 
ou  de  ravins  profonds,  ne  devaient  pas  être  négligés.  On  dut  en 
construire  en  bois,  en  pierre  suivant  les  circonstances  et  les  be- 
soins. 

Tout  nous  porte  à  croire  que  les  poùts  en  bois,  étaient  en 
gtand  nombre,  ainsi  que  les  bacs,  les  radeaux  et  lés  ponts  de 
bateaux  ;  mais  nous  ne  nous  occuperons  pas  de  ce  genre  d'éta- 
blissement ;  les  ccmstructions  passagères  n'ayant  pas  laissé  de 
traces  nous  ne  parlerons  donc  que  des  ponts  en  pierres^  d(mt  iL 
nous  reste  à  peine  quelques  débris  ;  la  plupart  ont  été  détruits 
et  ruinés  par  relTorl  des  eaux  ou  rétablis  à  diverses  époques.  Il 
est  vrai  que  nous  n'avons  jamais  possédé  chez  nous  aucime  de 
ces  grandes  constructions  nautiques  qui  comme  celles  d'Atles, 
de  Vienne  et  d'Avignon  sont  connues  du  monde  entier  et  pa8« 

A.  P. 


sMit  avec  rai^n  comme  des  monuments  de  première  dtsee^*! 
mais  cependant  nous  pouvons  en  signaler  un  zsseï  grand  nois^ 
bre^d'on  ordt^  inférieur  comme  ayant  existé  dans  retendue  de 
notre  département. 

Nous  pourrions  citer  comme  datant  de  cette  époque  plusieurs" 
pont^  sur  TAisne,  TOise,  la  Veste  et  la  Serre,  à  Auxuenna  le 
passage  de  T Aisne  à  Evergnicourt,  Beny  au  Bac  (1),  Pont  an 
Valre,  Pontarcy,  Soisbonsi  Vic-sur-Aisoe  (4)  filtrées  au  Poni; 
Cdtidren  Pantoise,  Oiateau  Tfaierry  où  Poà  avait  élaUi 
ou^le  pont  prrocâpal  sur  la  Mame^  dne  chaussée  peeoée  de  • 
vinfft  deux  ardies« 

Les  petites  rivières  avaient  aussi  leurs  passages,  sur  h 
V^le  ft  Ist  hauteur  de  Giry^lsogne.  Oe*  pont  s^est  éero\Aè 
dÉnKS^Ie^ècle  dernier  ;  les  eaux  en  ont  converties  débris;  mais 
qttâtbd'la  rivière  est  basse  on  en  voit  des  vestes  considérables. 
Un  deuxième  pont,  celui  d'Ancy,  est  très  connu  dans  le  pays. 
Citait,  parai^l,  un  passage  très  fréquenté  où  ^aboutissait  une 
fdUlè  de  chemins  conduisant  dans  des  directions  différentes.  Om 
ytt^duvë  encore  les  piles*  de  deux  ponts  en  pierres  tous  deux  à 
pett  de  distance  de  lai  villa  d^Ancy.  Un  troisième  pont,  cdni  de  • 
Céétài*  à  Batoches,  -etH'  tombé  en  1848,  il  cons^ait  en  deux  pe^ 
tit^' arches  à  plein  cintre  et  deux  grandes  arches  qui  auraieat 
pu;  dit-on,  soutenir  la  comparaison  avec  le  théâtre  de  Soissons. 

La  Serre  avait  aussi  les  ponts  de  Ghadnsec  et  de  Pont  à 
Bucy  établis  sur  le  traie  des  deux  chaussées  ronoaines  allant  de 
Heî<n£iàfQav&i'età  SaiiU^Quentinn 

Quelqu^ùîs  ces  ponts  étaieBtt  construits  sur  de  très  p^ta^ 
coure  d'eaux,  tômoiii  le  pont  Auger  entre  Yriel  et  GhavignoA^  - 
Pont^^Saint-Mord  sur  l'Ailette.  Le  pont  6^mard  sur  TOuro 
au>*âeséus  d'Oult^v  D'autres  foisces^  poaU  étaient  jetés  sur  de 
simples  ruisseaux  comme  celui  de  Valruset.  Bien  qu'endom** 
mages  pilles  siècles  et  le  déCaût  d'entretien,  ce  dernier  présefi- 
tait  encone  lorsque  nous  Tavdns  visité  Ijoua  les  c^tractères,  d'uoe^ 
bcUè'constrtictîon  romaine^. 

Il  faut  reconnaître  cependant  que,  dans  leS'  ponts  com|[nedaii9t 
lesiaqùediios,  les  Romaios  ont  fait  usag^de  tous  les  appareils 


( , 


1)  Pau8  in  eo  flumine,  dit  César  eti  parlant  de  TÂIsne  qu*il  tt^ver- 
^an  6et  enalrolt  lorsque  s'avaaca  jà  la  cencoatc«aea>  Gantois 


É^t 

Bdflaf. 

(3)  Oiî  a  retrouvé  naguère  M  piles  de  ce  pont  en  aval  à  qu^qtio 
dflM[nce  du  pont  auBpeadd. 


—  m- 

él  éé'crampottB  enfer  (pu  réurnssaîénltoixtesles  pieri^en-* 

Places  publiques.  Le  forum  ou  agorOy  place  dumarcl^^ 
jçuait  un  iprand  rôlç  chez  les  peuples,  anciens.  Pris  dans  son 
seAS  le  pli^  resiceuxty  le  forum  n'était  ,q^  un  marché  couvert^i 
espèce  de  c^iré  long,  entaurré  de  h^^inaents  et  de  cotonnades^ . 
spua  les  qjuçUes  les  différents  nfié tiers  élevaient  des  boutiques  et, 
étalaient  leurs  denrées  ou  leurs  marchandises.  Pris  dans  so^ 
8^8  \^  pli^s  large  le  forum  était  une  vaste  place  d'un  genre  à 
PÇjU  près  sembl^Jble  à  celle  que  nous  venons  de  décrire,  mais 
tr^^tcée  sur  uneéchellei  beaucoup  plus  g^nde,  et  destinée  a^x 
asse^lées  publiques. qui  se  tenaient,  en  plein ,  air  et  au  régle^ 
n^ent  des  affaires  judici^res  et  commerciales,  Dans  ce  cas,  elle-, 
était  habituellement  entourée  par  les  pricipaux  édifices  publics.. 
comme  les  temfdes,  les  basiliques  ou  cours  de  justice,  la  prisoui, 
les  greniers  d'abondance,  et  de  spacieuses  colonnades  dans  lesr 
qjiïeUëa  s'établissait  le  comm^ce. 

Oa  pourrait  croire  que  le  forum  Soissonnais  se  trouvait  sur 
1%  place  Saint-Gervais  entre  l'abri  de  la  Cathédrale  et  l'Hôtd* 
Dieu.,  On  sait  que  le  forum  du  moyen-âge  était  sur  ce  qu'on 
appelle  la  place  d'armes  ou  du  grand  marché.  Mai§  cette  attri- 
bijûion^e  pourait  lui.  avoir/été  définitivement  acquise  qu'auv 
XU®  siècle,  lorsque  l'enceinte  romaine  fut  abandonnée  et  lesi 
remparts  reculés  dans  les  faubourgs,  quant  aux  assemblés  pu-* 
bliqujea  de  cette  époque  qu'on  appelait  Mails ^  elles  avaient  lieu 
en  dehors  de  la  ville  dans  un  endroit  qui  a  conservé  le  nom  de 
Mail^  promenade  délicieuse  et  chérie  des  Soissonnais  surtout 
dan^  les  sièdes.antérieurs. 

Tefhples  et  Basilit^es.  Le  mot  basilique,  en  même  temps 
ffotW  signifie  une  maison  royale,  désigne  aussi  un  bâtiment 
soiÉpInéux  dans  lequel  les  magistrats  rendaient  la  justice  à 
cou*Ç(ert^.  C'était  auséiune  espèce  de  bourse  destiilée  au  coni*^ 
lAërce.  Ces  établissement^^  d'une  grande  ressemblance  avec 
nos  vieilles  églises  formaient  un  carré  long  avec  portique 
aux  extrémités.  Ils  se  composaient  d'une  nef  centrale  et  4e 
deux  ailes  latérales  qui  en  étaient  séparées  par  une  galerie 
intérieure  ou  une  rangée  de  colonnesque  l'on  voit  quelque 
fois  surmontées  de  galeries  supérieures  construites  pour  là 
côtnmodité  des  speotatôurà  qui  pouvaient  ainsi  assister  au, 
mouvement  des  affaires  et  aux  cours  de  justice  sans  j  appot^ 


—  as- 
ter aucune  confusion  ni  aucun  trouble  (1).  Les  temples  avaient 
la  forme  d'un  carré  long  ou  la  forme  ronde.  Cette  dernière  forme 
est  rare  en  France.  Les  temples  payons  étaient  généralement 
tournés  vers  Torient  comme  les  églises  chrétiennes  afin  que 
ceux  qui  prient,  dit  Vitruve,  ou  qui  sacrifient  envisagent  tout  à 
la  fois  le  temple  et  Torient,  en  même  temps  que  les  Dieux  sem- 
bleront s'élever  et  comme  des  astres  s'avancer  de  Torient  pour 
le  regarder.  C'est  pour  cela  que  la  statue  placée  dans  Venceinte 
sacrée  ou  cella  regardait  le  bouchant  (2). 

On  croit  que  ces  temples  quoique  de  très  petite  dimension 
étaient  éclairés  au  moins  par  la  porte  qui  avait  les  deux  tiers  de 
là  hauteur  intérieure  dé  la  cella.  Ces  édifices,  expression  â*an 
culte  individuel,  n'étaient  ni  vastes  ni  luxueux  du  moins  à  rin\è- 
rleur,  car  la  cella,  réduite  à  sa  plus  simple  expression  et  dégagée 
de  ses  nombreux  accessoires,  n'offre  que  des  proportions  souvent 
bien  inférieures  à  celles  de  nos  plus   petites  églises,  et  la  ri- 
chesse d'ornementation,  quand  il  y  en  avait,  était  réservée  pour 
l'extérieur,  pour  frapper  les  yeux  et  donner  une  grande  idée  du 
peuple  qui  élevait  ces  monuments.  Voilà  pourquoi  il  en  reste  si 
pefu  :  leur  dimension  n'ayant  pas  permis  de  les  approprier  aux 
rites  du   culte  chrétien  qui  est  un  culte  collectif  et  d'une  ex- 
pansion populaire,  on  fut  obligé  de  les  abandonner.  Restés 
vacants  et  déserts,  nul  intérêt  utile  et  journalier,  dîtM.  Q^iatre- 
mère,  ne  veillant  à  leur  conservation,  ils  devinrent  la  proie  du 
temps  et  des  agents  de  d^truction. 

Nous  devons  dire  aussi  qu'en  Gkiule,  lorsque  le  christianisme 
fut  solidement  établi  vers  le  milieu  du  IV«  siècle,  on  déclara 
partout  la  guerre  à  ces  monuments  froids  et  injurieux  des  réU- 
gions  antiques.  L'histoire  locale  nous  apprend  queSaint-Onézime, 
appuyé  sur  les  édits  des  empereurs  Gratien  et  Théodore;^  se 
mit  en  devoir  de  renverser  partout  les  idoles  et  les  temples  du 
paganisme  afin  d'élever  sur  leur  emplacement  des  autek  et  des 
églises  (3).  C'est  sans  doute  à  cette  époque  de  foietdeaèle 
qu'il  faut  rapporter  la  destruclbn  des  temples  qu'on  nous  dit 


(i)  Vitrave,  V.  t. 

(2)  La  cella  placée  dans  la  rotonde  était  toujours  exhaussée  sur  un 
vaste  massif  de  maçonnerie  qui  dominait  le  sol  de  3  à  3  mètres  et  trak 
supportait  le  pérystile. 

^)  Fretua  horum  imperatorum  edic/t*,  Onesimus  idola  pasêim  ae 
delubra  dtstruere^  tum  aras  atqu^  eccîesias  corum  loco  coiutruere  cœpii. 
y^ta  S.  Onesimi  epiêçopK 


avoir  existé  à  Augusta  Suessionum  (1),  à  Belleu,  i.  Jouaignes, 
i  Cerseuil,  à  Haramont,  à  Courmont,  k  Marlimont,  à  Ai;;y- 
Jouy,  ChamÇilieu,  Jeanles. 

Celte  deslrucfion,  provoquée  par  les  circonstances  ou  amenée 
par  les  nécessités  religieuses,  fkit  que  les  temples  quoique  très 
nombreux  sous  lesJRomains,  n'ont  laissé  pour  anisi  dire  que  des 
souvenirs  vagues  dans  nos  contrées.  Et  si  n'était  la  pierre  d'Isis 
conservée  au  musée  de  Soissonsj  nous  ignorerions  peut  être  que 
l'eiistence  du  principal  sanctuaire  d'Augusta  était  sans  doute 
dédié  à  cette  déesse. 

Parmi  ces  temples  les  uns  étaient  voutéiS,  d'autres  avaient 
des  charpentes  et  un  plafond  de  bois  avec  des  toits  converts  de 
dalles,  de  tuiles,  de  plaques  de  métal  et  des  charpentes  en 
bronze.  Quelques-uns  de  ces  mcmuments  comme  la  maison 
carrée  de  Nismes,  de  Vienne,  de  Saintes,  de  Périgueux,  de 
Chassenon,  d'Autun,  du  Mont-d'Or,  de  Besançon,  de  Clermoot, 
furent  transformés  en  église.  Quelques-uns  étaient  remarqua<- 
bles  par  la  richesse  de  leurs  incrustations  et  de  leurs  j^cagee 
de  marbres. 

Plusieurs  villes  avaient  des  temples  dé<Ëés  à  leurs  divinités 
tutélaires,  nous  ne  connaissons  pas  d'aute)  déduitoires  si  non^ 
hreux    ailleurs   dans  les  musées  fk  moins  qu'on    ne  regarde  - 
comme  tels  l'inscription  de    celte  Camiome  à  Soissons  (2)  C^e 

(1)  Il  y  a  quelques  aanèea,  alors  que  les  étadea  aKhëologiques  ne 
bûeeieut  que  de  nultie,  les  blatocieDs  SoiSBOnnais,  trompée  par  une 
fausse  analogie,  prenaient  pour  le  dernier  sacellum  du  paganisme  l'é- 
glise bien  connue  de  Snint^-I'ierre-i^-Chauz.  La  rotonde  de  pierre 
avec  ea  voûte  et  ses  dalles  qui  recouvraient  cette  abside  leur  ûvafi 
persuadé  que  ce  ne  pouvait  être  qu'un  débris  de  l'époque  romaina 
qae  le  culte  chrétien  s'était  «.ppioprié  «n  l'annexant  6  des  construc- 
tions d'un  autre  style. 

^2)  L'autel  d'Aupuste  à  LyOT  jouit  d' 
Bait  que  le  Sénat  de  Rom&avait  rais  oet 
quand,  déjA,  les  provinces  en  prévision  < 
rendu  les  honneurB  divlnd  de  Bon  viver 
LyOD  loi  arail  érigé  un  autel,  don  qui 
reur,  de  compte  à  demi  avec  la  dâes 
d'alliance  entre  lui  et  ta  patrie. 

Construit  au  coiiDuent  de  la  Saône  et  du  Rhône,  vers  l'emplacement 
oà  est  aujonfd'hui  l'église  d'Aînay,  par  soixante  nations  de  lu  Gaule, 
on  y  ToyaJt  va  autel  magniBque  sut  lequel  était  gravé  les  noms  dea 
soixante  peuplée  représentés  par  autant  de  statuas.  Il  y  avait  aussi 
un  temple  et  M.  Artaud  suppoM  qua  Iw  colonnes  placées  dans  Féglise 
d'Ainay  sont  cellea  qui  accompagnaient  l'autel. 

On  dit  que,  plus  tard,  un  second  antel  placé  en  avant  du  temple, 
fut  dédié  a  l'empereur  Àugiute  et  dans   sa  personne  eux  Césars.  On 

S  née  aussi  que,  chaque  année,  une  députation  des  Boixautê  cités  de 
Gaule  était  envoyée  à  Lyon  pour  assister  aux  fastes  Auguslales  qui 
se  célébraient  au  mois  d'aoW.  D'sfirès  une  inscription  curieuse,  trois 
A.  P.  S3 


—  90  - 

de  la  divinité  d'Auguste  à  Nizy-le-Comte  de  Venus  àChalandry, 
de  Bacchus  à  Jeantes.  Car  il  est  certain  que  les  croyances  du 
polythéisme  romain  étaient  très  répandues  dans  nos  contrées  et 
que  le  culte  de  Belenus,  de  Jupiter,  de  Diane,  de  Mercure, 
de  Mars,  de  Vénus  et  d'Apollon  étaient  en  grande  vénération 
chez  nos  ancêtres.  On  vouait  aussi  un  culteauxdieux  mânes,  aux 
déesses  mèresy  aux  Sylvains,,  aux  Nymphes  et  aux  génies  de 
chaque  localité.  Aussi  trouvons-nous,  dans  les  lieux  les  plus 
écartés  des  villes  jusqu'au  fond  des  forêts,  des  inscriptions  qui 
nous  montrent  combien  s'étaient  profondément  infiltrées  dans 
les  Graules  les  croyances  religieuses  des  Romains.  Sans  doute  la 
révolution  ne  fut  pas  siibite,  puisque  les  croyances  druidiques 
survécurent  à  la  conquête.  Il  est  donc  présumable  que  le  culte 
des  divinités  gauloises  dut  être  confondu  d'abord  avec  celui  des 
divinités  romaines,  mais  bientôt  par  une  suite  de  modifications 
intimes  et  journalières  la  substitution  dut  avoir  lieu.  Si  les 
pierres  druidiques  continuèrent  à  êtrt  en  vénération,  c'est  que 
ces  monuments  pouvaient  convenir  aux  nouvelles  croyances 
aussi  bien  qu'aux  anciennes.  Il  y  eut  donc  là  une  tolérance  qui 
-n'aboutit  qu'à  un  mélange  de  divinités  cosmopolites  (1). 

Les  Arcs  de  Triomphe,  — C'étaient  des  espèces  de  portiques 
isolés,  élevés  à  l'entrée  des  villes,  à  l'alignement  des  remparts, 
dans  l'intérieur  de  l'enceinte  ou  à  la  tète  des  ponts,  en  mémoire 
de  quelqu'évènement  considérable.  Quelquefois  ce  sont  de  véri- 
tables portes  qui  se  reliaient  aux  fortifications  qu'elles  embel* 
lissaient  par  leur  magnifique  décoration.  Ces  constructions   en 

députés  de  chaque  cité  avaient  leurs  places  marquées  dans  Vamphi- 
Uiëfttre  de  la  ville,  décernaient  des  récompenses  nationales  et  délibé- 
raient sur  les  intérêts  communs. 

C'est  dans  une  pareille  réunion  que  fut  autorisée  Térection  d'un 
cyppe  conservé  au  musée  de  Lyon,  coacemant  un  illustre  enfant  de 
SoiSBons,  Lucius  Cassius  Mellor,  inspecteur  des  Gaules.  Les  trola 
provinces  de  la  Gaule  avaient  érigé  ce  monument  on  son  honneiu*. 

Ce  cyppe,  en  calcaire  jurattique,  orné  d'une  base  et  d'un  couron- 
nement aun  bon  style,  a  été  trouvé  dans  les  fondations  du  chevet  de 
réglise  Saint-Pierre,  ft  Lyon.  On  peut  en  voir  le  lac*simile  dans  la 
pubUcation  épigraphique  de  M.  Commaremond.  Cette  ioscriptioa  est 
composée  de  nuit  lignes  dont  les  lettres  sonV  d'un  bon  style,  malgré 
cnielcrues  mutilations.  La  voici  : 

L.  CASsio 

MELiOR 
OMNIBUS,  ho 
NORœUB.  APUO  s 
08  FUNCTO.  IN 

Quisrroiu  G... 
M.  pROY.  GaU... 
(i)  H«Dri  Martin,  Hist.  de  Soisaons,  p.  64. 
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offrant  des  faces  dégagées  ou  non  n*en  présentent  pas  moins  des 
aspects  variés.  Ce  sont  ordinairement  des  portiques  à  une  ou 
plusieurs  ouvertures  cintrées ,  décorées  de  divers  attributs  ou 
sujets.  L'archivolte  et  les  pilastres  qui  supportent  l'entablement 
sont  ornés  de  rinceaux  et  de  motifs  empruntés  aux  productions 
du  sol.  Ces  arcades  dont  la  médiane  lorsqu'il  y  en  a  trois  est 
plus  grande^  sont  accompagnées  de  colonnes  corinthiennes,  do- 
riques ou  toscanes,  cannelées  ;  parfois  celle  du  milieu  est  sur- 
montée d'un  fronton  triangulaire  au-dessus  duquel  court  une 
attique  couronnée  d'une  corniche  (1). 

La  France  est  encore  ridie  en  monuments  de  ce  "genre.  On 
admire  encore  les  Arcs  de  Triomphe  d'Orange,  de  Saintes,  de 
Langres,  de  Besançon,  de  Saint  Remy,  de  Carpentras,  de  Saint 
,Chamas  et  de  Reims,  plus  connu  sous  le  nom  de  porte  Mars. 
C'est  le  seul  monument  intact,  avec  le  tombeau  de  Javin  et  la 
Mosaïque  des  promenades  que  nous  présente  cette  gi^ande  cité, 
une  des  plus  importantes  de  la  Gaule  Belgique  ;  puisque  le  pé- 
rimètre du  Moyen-Age  n'a  fait  que  remplacer  l'enceinte  Gallo- 
romaine.  Plusieurs  portes  remarquables  par  leur  architecture 
existaient  aux  principales  entrées  de  la  ville.  La  porte  Cerès  à 
l'Orient,  la  porte  Basée  ou  basilicaire  au  midi,  la  porte  Valaise 
au  bout  du  faubourg  de  Vesles.  Enfin  la  porte  Mars  au  nord. 

Cette  porte  est  composée  de  trois  arcades  cintrées,  flanquées 
de  colonnes  au  fut  cannelé  avec  chapiteau  corinthien*.  L'arcade 
centrale  est  plus  large  et  plus  élevée  que  les  deux  autres,  elle 
mesure  près  de  il  mètres  de  hauteur  sur  plus  de  5  mètres  de 
largeur.  Les  deux  autres  ont  chacune?  mètres  de  hautsur3  mè- 
tres 90  centimètres  de  large.  Entre  les  colonnes  corinthiennes, 
qui  ornent  l'édifice,  on  voit  quatre  médaillons  soutenus  par  deux 
génies  ailés.  Les  deux  médaillons  du  milieu,  surmontés  de  tro- 
phées, représentent  deux  empereurs,  les  deux  autres  surmontés 
de  caducées,  des  magistrats.  Au-dessous  des  médaillons  on  re- 
marque quatre  tableaux  aujourd'hui  très  endommagés. 

Liés  voussures  des  arcades  offrent  différents  bas-reliefs  dans 

lesquels  on  a  cru  reconnaître  dans  la  forme  qui  tient  deux  cor- 
nes d'abondance  entourée  de  quatre  en&nts  personnifiant  les 
quatre  saisons,  et  dans  les  douze  tableaux  qui  raccompagnent 
les  douze  mois  de  l'année. 

(1)  Il  arrive  quelquefois  que  ces  portes  n*ont  que  deux  bases  d'é- 
ffide  dimension  pour  la  circulation  des  hommes  et  des  chars  ;  d'autres 
fois,  il  Y  a  une  grande  arcade  et  une  ou  daux  petites  pour  les  piétons. 
Cette  disposition  était  basée  sur  la  nécessité  de  la  circulation. 
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Sous  la  voussure  à  droite  on  voit  une  femme  assise  sur  un  lit, 
le  coude  appuyé  sur  un  carreau  caressant  un  cygne  de  la  main 
droite  et  ayant  près  un  amour  tenant  un  flambeau.  Cest  la  re- 
présentation des  amours  de  Jupiter  et  de  Leda. 

Edifices  consacrés  aux  jeux.  —  Les  Romains  dont  le  goût 
pour  les  spectacles  est  bien  connu  avaient  trois  sortes  d'édifices 
consacrés  aux  jeux  publics,  les  cirques,  les  théâtres  et  les  am- 
phithéâtres. 

Les  premiers  c'est-à-dire  les  drques  affectaient  le  plan  de 
grands  parallélogrammes  fort  allongés,  arrondis  à  Tune  de  leurs 
extrémités,  carrés  ou  légèrement  convexes  à  l'autre  extrémité. 
Ces  édifices  destinés  à  la  course  des  chars,  des   che\'aux,  i  Is 
lutte  au  pugilat  et  aux  combats  athlétiques  étaient  ^entourés 
d'arcades  superposées  sur  lesquelles  étaient  établis  des  gradins 
pour  recevoir  les  spectateurs.  Au  centre  on  ménageait  une  bande 
de  terre  ornée  d'obélisques,  de  colonnes  et  d'autels  qu'on  nom- 
mait la  Spina  et  dont  les  points  extrêmes  étaient  garnis  de 
bornes  et  de  pyramides. 

Les  cirques  les  plus  célèbres  de  notre  France  sont  ceux  d'O- 
range dont  il  reste  encore  des  vestiges  considérables  ;  d'Arles, 
de  Lyon  et  de  Bavai  (1)  nous  ignorons  s'il  y  en  eut  jamais  dans 
notre  département.  Mais  si  ces  monuments  semblent  nous  Caire 
absolument  défaut,  il  n'en  est  pas  de  même  des  théâtres  dont  on 
a  pu  constater  l'existence  authentique  à  l'aide  des  fouilles  et  des 
découvertes  qui  ont  eu  lieu  depuis  trente  ans.  De  ce  nombre 
sont  dans,  le  Soissonnais  les  Théâtres  de  Soissons  et  de  Champ- 
lieu,  celui  de  Nizy-le-Comte  dans  leLaonnois.(2) 

Le  Théâtre  de  Soissons,  suivant  Te  précepte  de  Vitruve   qui 

recommande  d'établir  les  gradins  au  midi   afin  que  les  rayons 

— . —  p  • 

(1)  Il  existe  encore  aujourd'hui  à  Touest  de  rancSen  Bajacum,  Bavay, 
des  ruines  imposantes  que  les  antiquaires  ont  pris  pour  un  cirque, 
des  thermes^  un  amphithéâtre,  un  colysée,  voire  même  une  naume- 
•ehie.  M.  Lebeau,  après  atoir  partagé  l'opinion  de  ses  devanciers,  a 
cru  devoir  la  modiUer  en  faveur  d'un  portique  et  d'un  théâtre  con- 
tifl^.  M.  de  Caumont  semble  incliner  pour  la  reconnaisâance  i'tax 
Cirque,  mal^è  certains  doutes  oui  lui  Bont  restés.  Mais  U  n'en  con- 
signe pas  moins  dans  son  Alfécàdaire  de  2'arc/k^'ologte,  page  249,  que 
les  homes  mitre^  en  niurbre  blanc  du  pays  et  ofirant  une  espèda  de 

Îâédestal  surmonté  par  des  ovalea  ou  boutes  eh  forme  d'œuf ,  8oadé«6 
es  unes  aux  autres  et  talUéee  daoa  W  même  bloc,  sont  fort  curieuses. 
Ces  bornes  sont  conservées  et  placées  dans  un  jardin  qui  avoisine  le 
musée  de  Douai. 

(i)  On  croit  que  presque  toutes  les  villes  un  peu  importantes  de  la 
Gaule  possédaient  des  théâtres  qui  avaient  été  élevés  sous  le  règne 
-d* Adrien  et  d'Antoine-le-Pieux,  (f  est-à-dire  à  une  époque  de  tFanqaU- 
lité  relative  et  de  splendeur  pour  la  ooncpiétfr. 


d<i  soleil  ne  gênent  pas  les  spei-itateurs  était  adossé  à  la  colline 
$ainl  ^paa  sur  la  pente  de  laquelle  des  sièges  ou  gradins  avaient 
été  rangés  en  demi  cercle. 

Au  pied  de  ces  gradins  était  l'orchestre  ou  parterre  sur  un 
terrain  plat  aussi  bien  que  la  scène. 

Cette  dernière  portion  du  théâtre  se  divisait  en  trois  parties 
savoir  :  le  proscenium  ou  pulpitutn,  avant-scène  sur  laquelle 
on  jouait  les  drame?,  la  Siena  grande  façade  souvent  ornée  de 
plusieurs  ordres  d'architecture,  elle  postsceniurti  où  les  ac- 
teurs se  préparaient. 

La  scène  était  percée  de  plusieurs  portes,  celle  du  milieu  plus 
ornée  que  les  autres  et  appelée  porte  royale  ;  les  autres  nom- 
mées /iospt  fa  II  a  servaient  à  introduire  les  personnages  secon- 
4airesregardés  comme  les  hôtes  ou  les  clients  du  maître  du 
palais  (1). 

L'ensemble  d'un  théâtre  présentait  donc  d'un  cAtb  la  forme 
semî:içjrci4laire  et  de  l'autre  celle  d'un  carré.  Op  accédait  aux 
gradins  au  moyep  de  plusieurs  escaliers  se  dirigeant  de  la  cir- 
conférence ou  galerie  supérieure  vers  le  centre  de  manière  à 
établir  des  pfécinctions  parallèles  aux  rangs  des  sièges  ces  di- 
visions étaient  désignèessou^^e  nom  {le  cavea  prima,  cavea 
Tnedia,  cavea  ultima  suivant  qu'elles  étitiept  plifs  ou  moins 
rapprochées  de  l'orchestre.. 

On  appellalt  vomitotres  des  ouvertures  pratiquées  sous  les 
gradins  et  par  ou  on  pouvait  arriverou  sortir  du  thêâf;^  m^iy» 
passer, par  Tordisatre. 

.  Le  ThéÂtr«  de  So)$soqs  dpi^t  on  a  rçconnu  l'existence  dan^  le 
jardin  du  grand  séminaire  creusé  comme  nous  l'avons  dit  dans 
le  flanc,d'une  col%e  ou  mamelonà  300  n^tr^  dç  1r  vjaille 
cité  romaine  peut  passer  pour  un  des  plus  cqçsidénibles  de  la 
Gaule  pv^sq^'^  surpasse  Aa/ofi  ses  dimensions  ceux  d'Pi'ange 
dofli  les  ruinés  sgnt  si  ,  remarquables,  d'ArleSf  dé  Lypo,  fl'E- 
Xt«w^  (2);  «it.aVi'U  ne  Je  qéàe  e/x  iipmensil^  gu'à  cejix  deRoœje  : 
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e!  si  les  calculs  s-or  lesquels  on  s'esl  basé  &  l'égard  du  théâtre 
de  Marcellus  sont  exacts,  plus  de  20,000  spectateur»  pou^-aient 
s'asseoir  dans  son  orchestre  et  sur  ses  degrés. 

L'existence  de  ce  théâti-e  ne  fait  plus  aujourd'hui  l'objet  d'un 
doute  pour  personne,  puisque,  outre  l'emplacement  encore  bien 
dessiné  de  l'hémicycle,  on  a  retrouvé  les  débris  des  murs  circu- 
laires c'est-à-dire  le  contour  entier  de  la  cnt'ea  avec  ses  prë- 
cinctions,  les  cimei  et  festons  servant  d'escaliere  pour  conduire 
aux  gradins  (i)  on  a  aussi  découvert  une  partie  du  pignon -occi- 
dental comprenant  non  les  trois  portes  que  l'on  remarque  dans 
certains  théâtres,  par  exemple  quand  les  degrés  étaient  ëlnâ 
sur  des  voûtes  ;  mais  trois  grandes  niches  demi  circulaires, 
destinées  sans  doute  à  recevoir  des  statues.  En  arrière  de  ces 
niches,  en  plein  massif  de  terre  et  de  maçonnerie,  on  a  aussi 
mis  à  jour  à  5  mètres  de  dislance  du  gmnd  mur  extérieur  da 
la  cavea  les  restes  d'une  tour  servant  d'escalier,  deux  tours 
demi-cilyndriques  dont  la  courbure  est  opposée  à  la  poussée  des 
terres,  une  seconde  tour  circulaire  débouchant  eur  l'orchestr» 
et  servant  probablement  aussi  d'escaîier. 

Indépendamment  de  monnaies  romaines  receuillies  en  cel  en- 
droit attribuées  aux  régnes  de  Gratien  et  de  Tespasien  de 
ConstanUn  de  Posthume  et  de  Tétricus  on  a  aussi  trouvé  plu- 
sieurs pierres  dont  la  taille  prouve  qu'elles  oui  fait  partie  d'un 
cintre  de  grande  dimension  ;  d'autres  percées  de  trous  en  qnénes 
d'aronde  ayant  fait  partie  de  voûtes  considérables,-  un  fut  de 
colonne  creusée  de  20  cannelures  ;  puis  vis-à-vis  de  la  scène,  & 
15  mètres  plus  loin  un  fut  cannelé  et  une  base  de  colonne  ren- 
versés entourés  de  tuiles  à  rebord. 

De'  tant  de  monuments  luxaeux  élevés  dans  la  citéd'Augusta, 
ces  ruines  ainsi  que  les  fragments  de  remparts  sur  lesquels 
^t  établi  te  mur  méridonal  de  l'évéché  sont  aujourd'hui  les 
seuls  débHs  restés  en  place  encore  sont  ils  redevables  de  leur 
c^inservation  plus  à  leur  position  qui  les  fait  oublier  qu'au  âéùr 
4u'oD  avait  d'assurer  leur  existence  ! 
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Théâtres  de  Champlieu.  Le  Théâtre  de  Champlieu,  près  de 
Pierrefond,  a  été  récemment  déblayé  et  publié  par  M.  de  Gau^ 
moût  (1).  Dès  4852  des  traYacrx  exécutés  dans  cette  localité  si- 
gnalée depuis  longtemps  par  des  souvenirs  antiques  et  dés  ruines 
imposantes  avaient  fait  découvrir  la  précinction  extérieure  d'un 
théâtre.  Les  archéologues  de  Paris  MM.  de  Saulcy,  Yiollet^le- 
Duc  avaient  cru  reconnaître  dans  ces  ruines  les  restes  d*mi 
monument  mérovingien,  mais  il  est  bien  constaté  aujourd'hui 
que  c*est  un  monument  romain  de  la  fin  du  III^  siècle  et  par- 
conséquent  d'une  construction  négligée  et  on  pourrait  dire 
grossière  comme  celle  des  derniers  sièdes  de  la  domination 
dans  les  Gaules. 

Cependant  ce  théâtre  malgré  ses  six  cunei  ou  division^  est 
loin  d'avoir  l'importance  de  celui  de  Soissons.  Lacorde  d€| 
l'hémicycle  œ  mesiuant  guères  que  74  mètres  au  lieu  delM^ 
et  UQ  diamètre  de  50  mètres  en  y  comprenant  \e pulpitum'el 
l'orchestre  car  on  n'y  remarque  pas  de  prossenium  et  trois 
rangées  de  gradins  seulement  (2). 

Théâtre  de  Nizy  le  Comte,  Cette  localité  dont  il  a  été  si  sou- 
vent question  dans  le  travail  qui  nous  occupe  et  dans  laquelle 
ont  été  faite  de  si  curieuses  et  importantes  découvertes  semble 
avoir  eu  aussi  son  théâtre.  On  est  du  moins  autorisé  â  émettre, 
cette  opinion  en  présence  non  seulement  deis  objets  nombreux 
que  les  fouilles  ont  fait  connaître,  mais  surtout  à  la  vue  d'une 
inscription  de  la  bonne  époque  attestant  qu'un  nominé  Lucius 
Majms  avait  étevé  en  cet  endroit  un  pro8ce$siimi  en  ^honneur 
d'Auguste.  Voici  cette  inscription  :      < 

NVM.  AVG.  DEOàPO 
LUHI.  PAGO.  VENNBCn..     . 
PHÔSCâENIVM.  L.  MA 
GIVS.   SECVNDVS.  DO'  * 

NO.  DE  svo.  nEDrr'. 

Il  est  ûche^x  que  les  fouilles  qui  ont  été  entreprises  en  1851 
et  pfu^i^ivie^  .pendant  pl^ii^urs  f^nnées  par  la^aoçiétéi açadé^ 
mique  de  Laon  n'ayant  pas  amené  une  certitude  à  ce  sijyet.  Il 
est  probable  que  les  bouleversements  arrivé  dans  l'ancienne 
MinaHcîkmotL^Ninaiiui parlé  fidt  desinvaifeibtis sùfece^îtes,  .et 

'*"      * ...     i     ..'..'  ■  ».,.i.     ...t     '.';      ...         1.1. _i 


(f)  Abéicédiiire  d'Archéologie,  ère' aallo-ftomaine  page ^219.'  '' 

^  i-^^BiiUetin  de  la  société  archéologique  dé  BoIssoûâ  T,  xm.  Y6m 
l'eiplicaUon  dé  oe  ûdt  anonnaL  •      •     ''^'     ^  -'    -^^   •  '-'^  -  *^ 
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9urtQiut  parles  envahissements  de  la  culture  et  la  cupidité' de^ 
constructions  de  maisons  qui  puisaient  dans  ces  ruines  comme 
dans  une  carrière  ouverte  aura  fait  disparaître  jusqu'aux  débris 
apparents  de  ces  établissements  devenus  inutiles,  et  sans  em* 
pïoi. 

Amphithéâtres.  Quant  aux  amphithétoes  ils  sont  asset  cé- 
lèbres par  leur  triste  destination.  C'était  comme  leur  nom  l'in- 
dique un  double  théâtre,  déforme  ovale  et  consacré  aux  combats 
des  gladiateurs,  des  hommes  et  des  bétes  féroces  et  des  bêtes 
entre  elles    \ 

'  On  di^nguait  dans  les  Amphithéâtres  l'arène  (1)  ou  Je  sol 
où  se  livraient  ces  combats,  les  gradins  rangés  autour  de  l'arèDS 
i^ervaiiei^  de  sièges,  les  si^es  étaient  divisés  horizontalement 
par  des  précinctîons  et  verticalement  par  des  escaliers,  formant 
des  illusions  cuneiformeè.  On  nommait  cavece  les  diflérentes 
séries  de  gradins  et  podium,  la  partie  voisine  de  Parène  ddnt  il 
était  séparée  par  un  mur  très  élevé,  surmonté  d'un  parapet  de 
sûreté  ou  de  grilles  en  fer  pour  gaiantir  de  l'irruption  des  bêles 
féroces. 

La  phiparl  des  grandes  villes  de  la  Gaule 'avaient  ées  Amplii- 
Ûiéâtres  situés  tantôt  sur  des  terrains  élevés  sur  des  colKnes 
comme  à  Bordeaux,  à  Limoges,  à  Périgeux  (2),  tantôt  enfoncés 
dans  iin  Vallon,  au  pied  d'un  coteau  comme  Poitiers,  Saintes  et 
ÎVèves. 

Les  grands  amphithéétres  avaient  deux  étages  et  un  attique. 
Le  grand  ^amètre  variait  de  400  à  460  mètres,  le  petit  de  909  à 
380,  ce  qui  donnait  un  intérieur  de  2t0  à  964,  et  420  à  210. 

Malgré  la  multiplicité  ^  ces  in<Nauments  répandus  sur  la 
surface  de  notre  pays.  IJ^ous  ne  connaisi3pns  dans  nos  contrées 
que  ceux  de  Reims  et  de  Beauvfis.  Le  premier  de  ces  édifices 
était  situé  derrière  le  fauboutg  de  Ç^iç^t-Thomas  qui  a  porté 
longtemps  le  nom  de  M(>pt  des  ^ènes.C^est  donc  à  tort  qu'Henry 
Martin,  dans  son  histoire  de  Soissons,  et  Adrien  de  Valois,  dans 
éa  fic^ia  GalKôtum,  ont  cru  quMl  avait  eiAUé  un  amphitliéàtie 
à  finissons  dons  la  plaine  qui  s'étend  au  noird-ouest  entre  fat  ri* 


*  I 


.  (8)  Cette  assiette  des  amphithéâtres  sur  des  collines  pour  di- 
minuer Ij^  travaux  4*éjU#li8sem|Ukt8  a  C^  qu!onJesa^oonwtis  en 
lortMrapp^y  a^  ti^ô¥co4ge  qq^nd  ils  ^af^nt  pUcés  sur  Am  PHUÀpUrs 
cToù  leur  est  Tsnu  la  dinomln^tlon  cc^fiafs»  or^i^ifrmn.  t 
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gravés  en  bas  relief  sur  cette  borne  dans  une  espèce  d'encadre- 
ment. 

De  la  démolition  du  château  d*Anisy  sortent  deux  médaillons 
en  pierre  dure  encadrant  les  bustes  de  deux  empereurs  romains^ 
venant  s'asseoir  au  Musée  de  Soissons  en  face  de  deux  autres 
médaillons  extraits  du  mur  de  la  vieille  enceinte  romaine.  Car 
Soissons  il  faut  bien  le  dire,  devenue  cité  Âugustale,  sous  Yem^ 
^  pire,   avait  comme  Reims,  toutes  les  allures  non-seulement 

'C  d'une  alliée^  mais  d'une  Reine,  partageant  le  luxe  et  les  faveurs 

'.t  des  conquérants,  il  n'est  donc  pas  étonnant   que  nous  retrou- 

vions chez  elle,  dans  ses  édifices  comme  dans  ses  ruines  les 
précieux  souvenirs  de  l'art  gallo-romain. 
:i  C'est  ainsi  qu'on  vit  pendant  longtemps,  dans  la  basilique  du 

■5  couvent  de  Notre-Dame,  deux  tombeaux,  en  marbre  blanc,  con- 

nus dans  le  pays  sous  le  nom  de  tombeaux  de  S.  Drausin,  fon- 
dateur de  la  célèbre  abbaye  et  de  S.  Voué,  pieux  reclus  écossais, 
^  mort  en  ce  lieu,  en  odeur  de  sainteté.  Ces  sarcophages  pour 

,^  avoir  servi  de  sépultures  à  des  personnages  du  VII«  siècle,  n'en 

^  avaient  pas  moins  une  origine  plus  ancienne  et  passaient,  aux 

yeux  des  savants,  pour  être  contemporains  de  Constantin, 
t  Bien  qu'ils  fussent  tous  deux  l'œuvre  de  la   statuaire    du 

I  IV«  siècle,  époque  où  elle  commençait  à  baisser,  on  ne  les  re- 

f  gardaient  pas    moins   comme  œuvre    remarquable  par  leurs 

sculptures  et  les  ornements  dont  ils  étaient  couverts.  D'après 
Michel   Germain^  historien  de  ce  monastère  c   (fêtaient  des 
I  pièces  rares  d'antiquité  revêtus  en  dehors  d*ôuvrages  tra- 

j  vailles  à  l'antique  et  bordés  de  feuillages  de  vigne.  €  Au  mi- 

}  >  lieu  ajoute- t-il,  est  le  nom  de  N.  S.  en  chiffres  grecs.  Aux 

j  >  deux  côtés  sont  plusieurs  histoires  de  l'ancien  et  du  nouveau 

.  >  testament.  Le  couvercle  creusé  en  forme  de  ciel  est  travaillé 

A  »  aussi  à  l'antiqne....  Gehii  de  S^  Voué  est  a  peu  près  de  même 

>  façon  que  l'autre,  sinon  qu'il  y  a  des  figures  en  relief  plus 

>  grandes  et  mieux  faites  qu'au  précédent.  Ces  figures  semblent 
»  fort  anciennes  aussi  bien  que  le  reste  du  tombeau  (1).  » 


f 


i»  

''  (1)  On  peut  voir  ces  deux  monuments  dessinés  dans  Dom  Mabillon 

\  et  danM  le  voyage  pittoresque  de  Tavemier.  Malgré  rassertion   de 

I  Dom  Germain,  nous  ne  sommes  pas  sur,  que  les  scènes  historiées 

dontil  parle  n'aient  appartenu  aux  deux  tombeaux.  II  nous  semble  au 
contraire  d'après  les  gravures  et  les  monuments  dont  un  subsiste 
I  encore  et  est  aujourd'hui  déposé  au  Musée  du  LouTre  que  les  scènes  his- 

toriées, représentant  Moyse  firappant  le  rocher  du  désert,  Daniel  dans 
\  la  fosse  aux  Uons,  les  enfants  dans  la  fournaise,  Marie  au  tombeau  de 

son  fils,  les  gardes  endormis  aux  pieds  de  la  croix,  surmontée  da 

A.  P.  a? 
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Itéritiëre  des  fouilles  entreprises  en  1553  pour  la  construction 
des  remparts  Soissonnais,  Tabbaye  de  Saint-Médard  possédait 
aussi  un  bas  relief  très  curieux,  et  qui  selon  toutes  les  probabi- 
lités,  provenait  d*un  tombeau  mutilé  et  employé  à  d*autres  usa- 
ges. Ce  bas  relief  qui  a  été  aussi  dessiné  par  Mabisson  dans  son 
voyage  litféraire,  par  Tavemier,  et  de  Caylus  et  dont  on  peut 
voir  les  débris  rassemblés  au  musée  de  Soissons  présentait  dans 
sa  partie  supérieure  un  médaillon  encadrant  le  buste  d^un  per- 
sonnage drapé  à  la  romaine  soutenu  par  deux  génies  ailés  ;  aux 
extrémités  sont  placés  deux  autres  génies  tenant  des  flambeaux 
renversés  à  terrre.  Au-dessous  du  médaillon  et  des  génies  on 
s^rçoit  un  enfant  jouant  parmi  les  chévi*es,  une  figure  de  W 
bondance,  un  vieillard  coucbé  nonchalamment  tenant  à  la  main 
un  roseau  et  les  pieds  appuyés  sur  un  dauphin.  S'il  faut  voir 
.dans  cette  scène  allégorique  la  façade  d*un  tombeau  représentant 
le  mort  pleuré  par  les  génies  dans  l'attitude  de  la  tristesse  ;  il  ne 
sera  pas  plus  difficile  de  reconnaître  dans  la  partie  inférieure 
les  divinités  mythologique,  Pan,  Gérés,  et  Neptune,  personnî- 
Ifiant  sans  doute  le  fleuve  de  TAisne,  la  fertilité  du  sol  Soisson- 
nais  si  propre  $iu  pâturage  des  troupeaux  répandus  dons  ses 
riches  campagnes. 

Cependant  parmi-ces  objets,  le  plus  remarquable  el  le  plu» 
précieux  était  sans  contredit  le  fameux  groupe  du  fils  de  Niobé 
et  Ae  soti  Pédagogue  qu'on  regarde  comme  un  véritable  cbef- 
d*èeuvre  et  appartenant  au  plus  beau  temps  de  la  statuaire  ro- 
maine (2).  Le  sentiment  avec  lequel  le  sculpteur  a  traité  c  cet 
»  épisode  d*un  si  tragique  sujet,  si  souvent  reproduit  par  les 
%  arts  antiques,  est  aussi  élevé  que  son  exécution  est  correcte  et 

>  pure.  Ce  n'est  point  une  copie,  mais  une  variante  du  fameux 
»  groupe  de  Florence.  Le  Péoagogue  ou  plutôt  l'esclave  chargé 

>  dé  la  surveillance  de  l'enfant  paraît  moins  occupé  de   son 


monogramme  du  Qurist  ainsi  que  le  l>aptéme.avec  la  descei^te  de  V 

§  rit,  saint  sont  des  sujets  du  tombeau  de  Saint- Voué,  tandis  que  Celui 
e  Saint-Drausin  portait  simplement  d'ira  côté  des  cannelures  en  spi- 
rale appelées  strigiêiea,  à  oause  dé  leur  ressen^lanoe  avec  cet  instru- 
ment dont  les  Romains  se  serraient  povr  ôter  la  sueur  qui  ooavr«àt 
leurs  corps  et  pour  se  nettoyer  la  peau  daas  le  bain  (on  pounmit 
oreodre  ausei  bien  cet  omoinent  pour  des  épm  dressés),  puisque  de 
Itetre  côté  s'étendaient  des  pampres  chargés  de  feuilles  de  vigaes  et 
de  i^rappes  de  raisin.  Au  milieu  figurait  un  cadre  «  cercles  eoneentri- 
^ptos  orné  du  monogramme  du  Christ;  aux  deux  extrémités  ceaAielils 
se  trouvent  «épétés  avec  cette  seuie  différence  que  dans  l'une  le  BCo- 
ttogramme  est  enrichie  de  Talpha  et  de  Tomega  et  que  dans  l'autre, 
c'est  un  fleuron  à  nombreuses  pétales  qui  le  remplace. 
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»  propre  salut  que  de  celui  de  son  élève  et  semble  avec  un  geste 
»  rempli  d'angoisse  et  de  sollicitude  s'efforcer  de  protéger  Ten- 
»  fant  qui  prend  la  fuite  (1). 

Ce  beau  groupe  dont  les  têfes  ont  été  malheureusement  bri- 
sées aiusi  que  le  bras  gauche  du  Pédagogue  et  le  bras  droit  du 
j^pne  homme  fut  découvert  en  1834  en  travaillant  aux  fortifica- 
tion de  Soissons  et  donné  à  la  ville  en  1833.  Mais  cette  dernière 
la  céda  au  Musée  du  Louvre  en  échange  d'une  collection  de 
plâtres  (2). 

On  a  pensé  que  la  statue  de  femme  aussi  en  marbre  blanc 
trouvé  en  1553  avec  les  fragments  de  tombeau  dont  nous  avons 
parlé  et  qu'on  a  pris  alors  pour  une  Minerve  ou  une  Isis  pouvait 
bien  être  une  Niobide  avec  une  de  ses  filles.  Dans  cette  suppo- 
sition ce  second  groupe  aurait  fait  le  pendant  du  Pédagogue  et 
de  son  élève.  Il  serait  bien  difQcile  de  se  prononcer  aujourd'hui 
surtout  quand  l'objet  qui  était  déjà  gravement  endommagé^  lors 
de  son  inventipn,  a  depuis  complètement  disparu  sans  qu'on 
sache  ce  qu'il  est  devenu. 

A  celte  nomenclature  qui  n'est  pour  nous  qu'un  premier  ja- 
lon dans  cette  longue  énumération  que  nous  aurions  à  faire  si 
nous  voulions  être  complets,  nous  pourrions  ajouter  bien  d'au- 
tres objets,  comme  les  deux  pyramides  quadrangulaires  et  can- 
nelées du  château  d'Albâtre,  les  pierres  votives  de  la  déesse 
Camiorice  et  d'Isis,  les  colonnes  millitaires  de  Juvigny,  de  Sois- 
sons,  de  Vic-sur-Aisne,  de  Maizy,  de  Besu  et  de  Vilfort ,  dont 
nous  avons  parlé  assez  longuement.  Mais  nous  ne  pouvons  no^is 
empêcher  de  citer  encore  ici  une  main  en  marbre  blanc  faisant 
partie  d'un  bas  relief  de  haut  mérite  trouvée  à  Ciry  ;  une  sta- 
tuette en  marbre  de  Paros  provenant  du  pont  d'Ancy.  Malgré  sa 
mutilation,  il  a  été  facile  d'y  reconnaître  Cupidon,  le  genoii^^n 
tjferre,  s'apprètant  à  décocher  une  flèche. 

AAizy-Jouy,  canton  de  Vailly,  c'est  un  bas  relief  de  80  p. 
dp  haut  sur  50  de  large,  représentant  Jupiter  debout,  le  phef 
oeuronné  d'une  branche  de  laurier,  portant  la  clamyde  sur  le 
}^ras  gauche  et  s'appuyant  sur  son  sceptre,  tandis  que  la  main 
droite  lanee  un  rayon  de  foudre  contourné,  dont  les  deux  extrè- 
piités  se  terminent  par  un  dard.  Si  on  se  rapporte  au  sentiment 
d'un  membre  de  la  Société  archéologique  de  Soissons  ce  moQU. 

-         ■     _  -^  ,  .  .  -  -m  ■  "   -   ~     -   tm    M- 

t 

(\\  Henri  Macim  his^.  de  Spissoos  T.  I.  p.  69.  , 
(2)  Voir  la  curieuse  notice  de  M.  de  Laprairie  sur  lé  clhftteaQ  d^JUJNt- 
trep.  39. 
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ment  dont  à  première  vue  on  n'avait  pas  soupçonné  Timportance 
dépiisserait  en  valeur  tout  ce  que  possède  le  Musée  de  Soissons 
en  antiquités  Gallo-Romaines  (1). 

A  Jeantes,  canton  d'Aubenton,  c'est  un  calcaire  gris  de  55  c. 
de  haut  sur  25  de  large  et  16  d*épaisseur  taillé  en  forme  de 
chapiteau  et  dont  le  tailloir  abnte  deux  personnages  debouts  et 
nus;  Tun  est  représenté  sous  les  traits  d'un  jeune  homme,  im- 
berbe aux  formes  délicates  etarrondies,  couronné  de  pampres  ; 
l'autre  moins  grand,  membru  et  plus  ramassé,  a  le  front  armé 
de  deux  cornes  ;  son  menton  ^t  barbu  et  ses  cuisses  couvertes 
de  poils.  On  devine  facilement,  sous  ces  dehors  caractéristique», 
la  présence  de  Bacchus  et  de  son  satyre.  Cette  sculpture  est  re- 
gardé comme  un  débris  d'un  antique  sacellum  qu'on  aurait 
élevé  à  Jeantes,  vers  le  III®  ou  IV«  siècle,  au  dieu  du  vin  qui  à 
cette  époque  avait  en  Thiérache  comme  en  Champagne  et  en 
Bourgogne  de  nombreux  adorateurs  (2). 

Poteries.  Les  Romains  ont  si  longtemps  occupé  notre  pays 
qu'il  n'est  presque  pas  possible  de  faire  une  fouille  sans  y  trou- 
ver les  preuves  évidentes  d'un  séjour  prolongé.  Mais  ce  qui  l'at- 
teste surtout,  c'est  la  présence  de  ces  poteries  usuelles  et  domes- 
tiques qu'on  rencontre  dans  tous  les  lieux  où  ils  outhabité.  Sans 
doute  on  a  rarement  la  bonne  fortune  de  tomber  sur  des  objets 
intacts  et  complets  ;  mais  on  a  souvent  la  chance  de  mettre  la 
main  sur  de  nombreux  débris  à  l'aide  desquels  on  peut  resti- 


(i)  Bulletin  T.  XV.  p.  66,  90  et  suivantes.  Il  parait  que  le  musée  de 
Quny  possède  une  semblable  statue  découverte  en  1711,  sous  le 
cbœur  de  Notre  Dame  de  Paris  et  que  cet  obiet  est  regardé  comme  le 
morceau  le  plus  précieux  des  antiquités  de  Paris.  On  trouve  dans  la 
style  du  bas  relief  Soissonnais  une  teUe  simiUtude  avec  celui  de  Paris 

2u'il  n'y  aurait  pas  à  douter  qu'ils  ne  soient  tous  deux  de  la  même 
poque  et  peut  être  sortis  de  la  même  carrière  et  du  même  atelier.  Il 
y  léiirait  peut  être  à  faire  des  réserves  sur  ses  appréciations  si  on 
pouvait  comparer  ensemble  et  face  à  face  les  deux  sujets  :  mais  tou- 
jours est  il  qye  •  malgré  certaines  négligences  de  détails,  malgré 
»  même  un  je  ne  sais  quoi  de  rustique  et  de  gaulois  empreint  dans 
»  toute  la  personne  de  ce  Jupiter,  mais  qui  d'ailleurs  ne  compromet 

•  en  riefï  la  majesté  de  son  attitude,  il  faut  reconnaître  que  Tensem- 

•  ble  de  cette  ngure  révèle  dans  son  auteur  un  artiste  de  la  bonne 

•  école.  Le  modelé  en  général  y  est  ferme,  correct  et  savant.  Les  mu»- 
■  des  y  sont  accusés  avec  science  et  vigueur,  et  quoique  rexécution 
»  en  paraisse  bàtèe.  on  y  sent  partout  la  présence  d'une  main  sûre  eC 
»  exercée.  •  ibid,  103. 

(S)  Bulletin  de  la  So  iété  Académique  de  Laon  T.  XII.  p.  996.  Hors 
de  la  démolition  des  remn)orts  de  Vailly  en  1838  on  a  trouvé  des  pieme 
peintes  et  ornées  de  sculptures  représentant  des  tètes  d'aigles  des 
statues  mutilées,  grossièrement  scuptées  mais  dont  les  formes  et  les 
contours  étaient  agréables  et  élégants.  Bulletin  de  Soissons,  T.  XVUL 


f. 
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viëre  et  le  château  d'Albâtre.  Le  nom  de  Chaye  donné  à  cette 
plaine  et  qu'ils  sont  tentés  de  faire  dériver  de  Cavea^  cage, 
caveau  où  l'on  enfermait  les  animaux  de  combat  et  par  exten- 
sion arène,  hémicycle  des  théâtres,  enfoncé  dans  des  enceintes 
demi  circulaires,  ont  du  les  induire  en  erreur,  car  nous  n'avons 
aucune  preuve  d'un  semblable  établissement  ni  dans  le  sol 
comme  à  Nismes  et  â  Arles  ou  l'on  voit  des  ruines  imposantes 
et  colossales,  ni  même  dans  les  souvenirs  de  la  tradition. 

Quoiqu'il  en  soit  du  nombre  de  ces  édifices  tout  porte  à  croire 
que  les  spectacles  donnés  dans  les  arènes  de  la  Graule  furent 
presque  toujours  des  venationeSy  c'est-à-dire  des  chasses  mou- 
vementées comme  celle  représentées  sur  le  tombeau  de  Jovinà 
Reims  ou  des  combats  d'animaux  contre  des  bestiaires  ainsi  que 
nous  les  retrouvons  sur  les  manuscrits.  Les  combats  de  gladia- 
teurs entre  eux  furent  fort  rares  dans  nos  contrées,  ainsi  que 
ceux  des  chrétiens  livrés  à  la  dent  des  bétes.Ges  luttes  affreuses 
et  sanguinaires  si  commune  en  Italie  et  dans  les  autres  contrées 
de  l'empire  nous  semblent  ignorées  dans  la  Gaule  Belgique.  Il 
est  à  penser  que  l'établissement  du  christianisme  dans  nos  pro- 
vinces septentrionales  dut  inspirer  pour  ces  jeux  cruels  d'autant 
plus  d'éloignement  que  les  martyrs  de  la  foi  chrétiennne  avaient 
arrosé  de  leur  sang  l'arène  des  amphithéâtres. 


CHAPITRE  VI, 


OBJETS    D'ARI;^.  —   SCULPTURIS  —  POTERIES    —  MOSAÏQUES  — 

ARMES    ET  BIJOUX,  MONNAIES. 

L'occupation  romaine  a  été  un  feit  si  considérable  pour  notre 
pays  qu'il  est  constaté  aujourd'hui  que  la  plupart  des  décou- 
vertes qu'on  fait  sur  le  sol  appartiennent  à  cette  époque  encore 
si  peu  connue  dans  nos  annales.  Nous  pourrions  môme  avancer 
sans  crainte  que  s'il  nous  était  permis  de  donner  un  inventaire 
complet  de  tous  les  objets  trouvés  et  dont  quelques-uns  seule- 
ment existent  çà  et  là  disséminés  entre  les  mains  des  amateurs 
ou  qui  ont  été  recueillis  dans  nos  musées  départementaux,  dans 
nos  collèges  et  nos  institutions  on  serait  étonné  aussi  bien  de  la 
richesse  de  notre  catalogue  que  de  son  intérêt  artistique. 
A.  P.  85 
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Mais  en  Iraîtant  c^'^  chapitre  si  curieux  de  nos  antiquités  na- 
^(males,  on  ne  pourrait*  s'empôcher  ppufrtant  de  déplorer  av^ 
îgBi^tume,  la  parte  irrépiJ^^l^  d'une  foule  4e  ces  monumente 
dont  le  {dus  grand  nombre  ^  malheureusemeat  -disparu  sans 
liîsaèr  aucune  trace  (4).  Ici  ce  60^}'  des  meules,  des  tombeaux» 
des  oippes  funèbres  dont  on  n'a  fait  aucun  cas  ;  là,  des  chapi- 
teaux, des  {>ier!res  votives,  des  colonne»?  williarifes,  jusqu'à  des 
statues  débites  en  moellons  ;  ailleurs,  ce  èC^^  des  armures,  des 
bijoux,  des  statuettes,  des  monnaies  achetés  }>^ar  de  riches  col^ 
lectionneurs  ou  passés  au  creuset.  En  vain  l'on  se  demande  que 
sont  devenues  leë  trouvailles  faites  en  tant  d'endroits,  à  Sois- 
sons,  à  Saint^-Quentin,  à  Yermand,  à  Ribeauville,  à  Dorengt,  à 
Romany,  à  Beaurain,  à  Bohénes,  à  Azy-jo«iy  1  Gieds,  et  dans 
tm  grand  nombre  d'autres  localités  ? 

iCei^dant  il  faut  nous  consoler,  car  malgré  ces  pertes  regret- 
tables à  tous  les  points  de  vue,  il  nous  reste  encore  assez  de 
monument»  pour  nous  faire  apprécia  cette  grande  époque.  £t 
en  effet,  il  isufïit  de  jeter  un  coup  d'œil  attentif  sur  les  Musées 
de  Reipis,  de  Laon,  de  Soissons,  de  Saint-Quentin  et  de  quel- 
ques autres  eh  formation,  sur  les  cabinets  des  collèges  de  Ver- 
vins,  de  Saint  Charles,  de  Chauny,  sur  les  collections  des 
pfariiculiers  comme  de  Saint  Marceau  à  Limé,  de  Lapraîrie^à 
Soissons,  Bâton,  Pilloy-et  Hidé  à  Laon,  Souliai  à  Château^ 
Thierry,  fournaise  et  Dion  à  Roucy,  sur  les  nombreux  et  ma- 
gnifiques dessins  de  MM.  Fleury  de  Verges;  Piette  de  Soissons 
et  de  Vervins,  Barbey  de  Château -Thierry,  Poquet  de  Berry-au- 
Bac,  Goraart  de  Saint-Quentin  pour  avoir  une  idée  de  la  splen- 
deur et  de  l'élégance  de  cette  cîtifeation  romaine  qu'avec  un 
peu  de  palience  et  de  travail  on  pourrait  refaire  presqu'en  en- 
tier. Car,  si  de  nos  jours,  on  essslye  partout,  à  l'aide  de  trou-^ 
vailles  et  de  fouilles  bien  incomplètes  de  deviner  le  genre  de  vie 
et  l'organisation  des  peuplades  autocthones  qui  ont  précédé  nos 
temps  historiques,  combien  il  est  plus  facile  de  reconstituer 
l'-histoire  de  l'occupation  romaine  dont  nous  retrouvons  partout 
les  nombreux  et  sj^endides  débris  (2).  Toutefois  notre  intention 


(1)  Aussi  M.  Fleury  disait-il,  en  1861,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
eu^dâeii^ique  de  Làôn'X.  XU  p  D14.  Nous  ne  savons  plus  |rien  de  ce  que 
D4^  pères  ont  reUH^uv^. 

(2)  Ce  serait  assurément  un  livre  intéressant  qtie  celui  qui  traiterait 
avec  fein  des  in8ei*iptlonB  et  des  marbres,  dés  bas  reliefs,  des  vases 
»iUgle.MP()d9^ai^jestiques^et  funéraires,  des  bijoux  en  or,  en  argent,  ça 
cuivre,  se  traduisapt  en  anneaux,  en  boules,  en  agraffe,  en  épingle, 
iorto'utsi  on  y  ajoutait  Tétude  approfondie  des  statuettes  et  dés  ûga* 
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n*étant  pas  même  de  passer  en  revue  les  richesses  artistiques  qui 
noBs  r.eslent  et  dont  nous  ne  possédons  pas  encore  la  nomendar 
i^r%  nous  no^  contonterons  de  dire  un  mot  en  général  suries 
çQ\ilplurf^,  les  poteries,  les  moslaïques,  les  armes,  les  byoux  et 
1^  Bipmmeç. 

1»  4^  SGulptmm-  -^  On  trouvera  peut-être  qu?avant  de 
pai:)er  de  h  scxdpitujfe,  il  jserait  nécessaire  de  dire  un  mot  de 
rarcfaitecture  et  du  système  de  construction  suivi  dans  les  grands 
édifices  durant  la  période  romaine,  afin  d'en  montrer  les  règles 
et  les  applications  diverses  ;  mais^  outre  que  ces  considérations 
dont  nousBommies  loin  de  contester  TutUité,  auraient  Tinconvé- 
nîej^t  de  nous  mener  trop  loin,  nous  croyons  aussi  qu'elles  se- 
i^e^t  superflues ,  a^jo^]rd'hui  surtout  que  cette  science  est 
très  répandue  dans  le  monde  archéologique,  et  que  les  éléments 
Qia  sont  consignés  dans  tous  les  Livres  de  métier  ;  voilà  pour-* 
quoi^OLOus  ne  nous  occuperons  que  des  sculptures  qui  intéressent 
nptrp  région  départementale. 

Il  est  certain  que  les  morceaux  sculptés  provenant  de  grands 
édifices  seraient  encore  aujourd'hui  entrés  grand  nombre  si 
leur  volume  souvent  éAorme  et  ,leur  état  fruste  n'eussent  été 
une  cause  d'abandon  et  de  ruine. 

On  en  a  trouvé  à  Soissons,  au  Palais  d'Albâtre,  au  théâtre 
dans  le  jardin  du  grand  séminaire,  à  Ciry-Salsogne,  à  Nizy-le- 
Gomte^  à  Vermand,  à  ChampUeu  ;  mais  la  plupart  de  ces  débris 
souvçpt  mutilés  n'ont  pas  toujours  paru  présenter  assez  d'in- 
térêt pour  être  conservés.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  c'est 
qu!on  ne  les  ait  pas  mélangé  aux  matériaux  des  constructions 
ipodernes  qu'on  élevait  alors  comme  cela  s'est  rencontré  sou- 
yept  dans  les  viUes  gallo-romaines  (1). 

Au  nombre  d^s  fi^gments  de  sculptures,  <  nous  comprenons, 
1  Jes  jta^ibours  de  colonnes  de  calibres  dilTérents  «tbizan'e"* 
>  ment  ornés  les  bases  antiques  non  moins  extraordinaires,  dit 
1  l'abbé  Lecomte,  ce  sont  généralement  des  demi-bosses.  Mais 

rines,  représentant  plus  ou  moins  grossièrement  les  divinités  topiques 
ou  gallo-romaines  cfiii  ont  du  jouer  un  grand  rôlle  à  cette  époque  ;  car 
il  faut  hien  le  dire  la  plupart  de  ces  objets  n'intéressent  que  les  loca- 
lités dans  lesquelles  on  les*  trouve  et  dans  lesquelles  on  devrait  tou- 
joiursles  conserver:  partout  alUeurs  ils  n'ont  qu'une  valeur  de  cir- 
coiistance,  ils  sont  dépaysés. 

(ij  M.  Fleury  a  constaté  à  Nizy-le-Comte  la  présence  de  figures  en 
TfixtU  provenant  de  sépultures  antiques  insérées  dans  les  -parois 
extérieures  des  murs  d^'nabitation.  Dans  les  enceintes  romaines  de 
Tours,  de  Saintes  et  de  beaucoup  d'autres  villes  remaniées  au  VI*  siè- 
cle, le  même  fait  se  reproduit. 
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>  l'un  de  ces  tronçons  présente  à  sa  surface  un  incertum  de  ner- 

>  vures  rondes  offrant  tantôt  des  losanges,  des  trapèzes,  des  trian- 

>  gles  et  tantôt  jettant  dans  l'intervalle  des  feuillages  vigoureux, 

>  des  grappes  de  raisins.  Une  autre  figure  en  relief  des  drape- 
»  ries  retenues  de  chaque  côté  par  des  rubans  à  une  patère  en 

>  forme  de  violette.  Ces  ciyrieux  débris  de  Tart  gallo-romain 
»  ont  été  recueillis  dans  l'église  de  Braine,  il  y  a  plus  de  25  ans; 
»  nous  espérons  qu'il  y  sont  encore,  car  leur  omeiûentatioD 
»  leur  donne  un  grand  intérêt. 

Dans  les  fouilles  de  Nizy-le-Comte  On  a  aussi  rencontré  des 
»  restes  de  chapiteau,  d'ordre  toscan,  des  piédestaux,  des  firag- 
»  ments  de  frise  ornés  de  larges  feuilles  d'eau  ;  des  morceaux 
»  de  granits,  des  réglettes  de  marbre,  et  une  tête  plus  forte  que 
»  nature  qui  pourrait  être  l'Apollon  gaulois  ou  Belenus,  avecsa 

>  barbe  qui  rappelle  le  masque  d'Apollon,  cachant  l'ouverture 
»  du  fameux  oracle  de  Polignac.  Le  reste  était  malheureuse- 
»  ment  détruit.  »  (i). 

A  Vermand  on  a  également  exhumé  de  terre  de  nombreux 

t  débris  de  chapiteaux  et  de  frises  sculptées  représentant  des 

»  scènes  de  combats.  <k  Ce  sont  des  guerriers  armés  de  toutes 

»  pièces,  s'avançant  au-devant  de  leurs  ennemis  le  bouclier 

»  haut  d'une  main  et  de  l'autre  brandissant  une  épée  courte, 

»  semblable  à  un  long  couteau.  Sur  une  autre  pierre,  ajoute  M. 

»  Gomart,  on  aperçoit  les  jambes  d'un  personnage  de  haute 

»  stature,  d'un  dessin  barbare,  sur  une  autre  une  tête  de  cheval 

»  bridé,  sur  un  quatrième  une  main  armée  d'une  espèce  de  ha- 

»  che  »  outre  la  frise  circulaire  qui  semblerait  indiquer  un 

>  tombeau,  on  remarque  un  chapiteau  corinthien  d'un  style  très 
»  pur  et  très  correct  offrant  dans  sa  mutilation  des  feuilles  One- 

>  ment  déchiquetées  s'abbattant  sur  des  colonnettes  cannelées 
»  dans  les  arcatures  supérieures  sont  ornées  de  feuillages. 

A  Champlieu,  on  a  mis  à  jour  des  masses  de  sculptures  de 
toutes  sortes,  des  chapiteaux  historiés,  des  bas  reliefs  d'une 
grande  richesse  et  d'une  compositiongrandiose  etmouvementée, 
surtout  de  nombreux  fragments  de  statues. 

A  la  Malmaison  c'est  par  un  tumulus  qu'on  éventre  et  qui 
restitue  une  espèce  de  borne  ,  dont  la  partie  supérieure  se  tôr* 
mine  par  un  tricephale,  coiffé  d'une  tête  de  bélier  ;  plus  bas 
deux  personnages,  dont  l'un  tient  sur  le  poing  un  coq  sont 


(1)  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Laon,  T.  11,  p.  144. 
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tuer  à  l'objet  disparu  sa  forme  et  sa  dimension  véritable.  Çans 
ddute  aussi  parmi  ces  poteries  affectées  à  des  usages  ordinaires 
et  journaliers  beaucoup  sont  communes  et  n'attirent  pas  les  re- 
gards ;  mais  il  but  convenir  pourtant  que  quelques  unes  sont 
remarquables  par  leur  finesse,  leurs  ornements  et  leur  belle 
conservation.  Ce  sont  plus  particulièrement  les  poteries  rouges 
couvertes  d'un  veniia  brillant  et  ornés  de  figures  en  relief  (1). 
La  terre  employée  à  cette  fabrication  offrait  donc  des  nuances 
de  couleur  et  de  finesse  selon  les  lieux  où  on  la  prenait  ;  car 
bien  qu'on  admette  qu'il  ait  existé,  dèf 
et  durant  toute  l'occupation,  une  imp 
tous  ces  objets,  on  est  néanmoins  auto 
brenx  établissements  ont  dû  s'élever  d 
cette  longue  période.  Au  reste  le  besoi 
tions  indigènes,  joint  à  la  fn^lité  de  c 
périeusement  la  création  d'une  indusli 
était  indispensable,  et  dont  peut  être  n 
gines  dans  les  noms  de  quelques-uni 

UrceT  au  piiîd  de  la  montage  de  Laon,  tjilly  et  Veuilly  la  po- 
terie en  Soiasonnais,  Fieulaine  en  Vermandois  ne  senJilent-iU 
pas  rappeler  par  leur  étymolc^e  l'existence  de  ces  anciennes 
f^riques  dé  poteries  (2). 


(4)  Le«  poterie*  Gallo-Romaines  se  distinguent  des  Gauloises  et 
■érovingienaes  par  la  perfection  du  procédé  céramique,  par  des  btib- 
boles.  des  représentation  h  mythologique»,  particulières  et  surtout  pu 
une  neiba  ornementation.  Lee  poteries  noires  ayant  une  valeur  arua- 
tique  sont  plus  rares  qua  les  rouges  ;  cependant  on  lea  trouve  sou- 


iiRvérilé  «lue  l'on  Pfivt  étajpK- 
SKUoinviU  iuuc  un  j»^  i'at' 

pce  ii«>i)«JQ«  ne  Bandait  Ûc* 

!Qt  J^eauppDj^  ds  (^aios.  d'un 
ne  sqgv«4  et  npt^nwufftt  i 
e.  jat^aes  Je  ,  plus ,  aoimw^ 
oèniçs  c^ractëTjes  isi(n^i;^l{|^ 
oa  pu  fsa^leuiAes,  pénéiU*^  da 
^upâ.tr^>  inaja  le  ptu»  otçdi' 
l])^ni^t,d'aiftres  diilérftnc«s. 
pâle  de  cç^  4)'agnaealâ  de  po* 
luleui;  et,,de  toMtfe,  ftpétér 

ion  c4té  fpiR,  hf  forape  ro&iae 

serve  dan4<)'UnitatiQn  de  ces 

bien  co^i^ts  dans  les  ruines 

des  monuments  des  trois  premiers  siècles  ;,.  mais ,  plus  tard  la 

cuisson  n'est  plus  bonne,  la  terre  n'a  plus  la  même  finesse,  la 

couleur  n'a  plus  de  ton  ni  de  poli  brillantel  la  basa  sur  laqudle 

il  pose  est  moios  éHev^s  qu'ellQ.ne  l'était  dwa>  la:  bon  temps  d« 

la  céFWBÛlue. 

Il  e«  est  m£me,q,ui  prétendent  que  la  coloration. ronwiw  s'é- 
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ox^cfHQfiovté  kii<|creMMeieiià.  Ndis3i»è  Mvon»«'iKèn  est  jderla 
^Tf^(^^  iQCjaM»e.ide)torj^ntorei<>ur  veree.  Od  avait  dru  aussi 
qiCatSamij.  i|iiyoflyttilft4»iPsfi»if».oeg  briUastea  veniÀres  ^m  le 
Moy^tAge  nons^imitt  MgiAées  ;  et  voiei  qa^en  a»  ssetUnl  de 
noii4^aivkà-)V9li^W«,^pito  qpu^e)4^  im.a.Detr(Nivé 

avec  plus  de  dessin  et  de  sdddc6|i'maiâ  peut  ètce-  )a  pinssane» 
ïQjB^^4i^ço\mOi^v^'iSUl*  mko}^riom  mysfibréa  de.l^ 
vieU)^»f^kq^'4>i% àiff^h pendu  depuis  tongfemps*' N'a»  œrast^il 
pai^^.jp^ém^f^eja.^éisamfue)?  et  étonné^ 

d'a{$re{idj[^  wjpv^  (|^7p«  a. ^trouvé  ctttte.macnoiifi^ue  edora-^ 
tioBr,ia(i94|6e40ttlî  1«IB  i^és  irougesvd^Ayesaes»  et  leS'  pavés  histo* 
riê84\ÀipieuU  et^d^  ons^^ilWA  deiMa^ftbe«i|e^  d(his  donoenl  ubg 
8igipa^eidée»>I;iac^mtû^,  éto^d^ie  à  la  présence  d'un .  f(p* 
hydi^fiqMdé^  il .doît loi^<»u)8^ 4tre ppsaible^de  posséder  i^iindagié' 
voi4%  a(^.W5^a4e>.df>Sk^cbi°A^<^  ({uand  la.matière.esÉ  ioà- 
pui|i;9^t6^}  à  pipdiliva  Vitffet  i^fiféf .  pas  laseule  raîs^  qofëie  n& 
contiendrait  pas  en  assez  grande  quant^é  les  éléments  ecnsoti-» 
tu6f8)de.la  of^^n^Koiiid^miUidécfi.ou  <iitô!le  degré..de  cuisflon  se' 
refuseif^  4  ai^fi^i^er  le  iséa^tat  attendu.  UnJ4Mir  sans  doute 
quai|d,cetto<sk^^$tîoA:mirax  étudiée  aura  frappé  >ratteptijMi  des 
sav^^tQ  pn^  vfMAdi^  B^.vmifù  compte  de  la  ornière  dont-  étaient 
orgaDi^  i^&ateli(3rs^  les  proci&dés  qu'on  y  suiindt  dans  latcon-^ 
fectipBpbde^  dh^«  a){jote;  àU»^  ost. voudra  savoir  quelle  eoofbif» 
naison  chimique  présidait  ^  c^^ibe  opération  qui  j^ous  échapper^ 
auJQ^i^^^i,  et  ^eUe  pouvmt^èkre  la  nature  des  mélanges  eairéf 
les  ipaij^res,mdig^nefi  et  élàrai^ères  ;  Teilët  que  produisait  tour 
assipiiUtioni.  1^  soi^peQ.o-'a  pas;dii  son  dernier  saot  et  à  poa 
heui^fj^le padei^pi^ur  joaofitctf  qae  dtms  keinventton^ connue 
dans  Aa  jp^^e  rjea  »o,  ç^  perd. 

EA^iqpjt'oajrecDiinaAUexistenoefdee  ateUersde  poterie  indi- 
gèna^iL\e(it  difficile.) d'en. i4e»  Jies  conséquence»;  c'èBt*4i-Hlife 
qu'illautaicceptex^  l'aBot:  fmec  âcm  Bisteftre,  ses  viomitudés,  see' 
progrès  et)  s8f.d4(Mdene(9;aun3i  bien  sous  lie-;rappoFtd«f  U^matiènre 
que4o le>fofme'fdaslîque.  Sidono  on >8'est<settvi de* terres ikata«» 
relies,  prises  sur  le  terrain  même  sur  lequel  on  était  étsD^lté^  iir 
est  cwtMn  qWri)6s  natièossfdvsiQUî  moins  fineis^  plus  oninçiiis 
pure8i4'a)Uage  jûiii^ibiineicolorationqur^iétKni-taBlAt  noiràtqe, 
griso^>rO¥«te',ibfeniMtoe^itis[itdt,tein^  ronge  e»  dé  jaune 
pâle  devaient  amener  des  tons  Mçn  djffétents^.aurtout  quand 
tm  mélange  ou  une  co;mbtfVMS9P^  wriç^iaii^  4tait  Jntenraiu 
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entre  les  éléments  divers  employés  à  cette  conléction.  n  de^t 
diHic  en  résulter  souvent  des  efifôts  imprévus  et  plus  oU  moins 
heureux,  d'après  la  puissance  dés  assimilations.  La  cuisson  op^ 
rant  parfois  des  révolutions  étranges  ;  soit  en  dépouillant  la  ma- 
tière de  la  coloration  naturelle,  soit  en  la  poussant  à  un  d^gré 
intense  suivant  en  cela  le  développement  qu'acquéraient  les 
agents  chimiques  sous  Faction  du  feu. 

Quant  à  la  forme  des  vases  qui  est  ordinairement  globulaire, 
elle  est  excessivement  variée  ;  c'est  un  art  qui  a  eu  dés  mani- 
festations innombrables  et  qui  s'appuyant  dans  la  pratique  sur 
des  usages  très  différents  s'est  traduit  en  productions  de  tootoi 
sortes  ;  ici  ce  sont  des  jattes,  des  écueUes,  des  assiettes,  des  tei^ 
rines,  des  bols,  des  compotiers,  des  coupes  à  ^\dd,  des  fasses, 
des  plats  ronds  de  toutes  dimensions  ;  là  ce  sont  des  amphores, 
des  bouteilles,  des  fioles,  des  lampes,  à  plusieurs  rangs  de  per- 
les, des  urnes  ;  ailleurs  des  briques,  des, tuiles  à  rebiyMs,  des 
pavés,  surtout  des  vases  contenant  les  liquides  et  dont  les  foimes 
sont  très  variées  et  très  élégantes. 

Une  chose  surtout  vous  frappe,  c'est  la  forme  correcte  en  gé- 
néral de  tous  ces  objets  usuels.  Ceux  qui  sont  ornés  de  sujets 
historiés  et  qui  représentent  des  chasses  à  courre,  des  combats 
d'hommes  et  d'animaux  où  des  jeux  scéniques,  sont  surtout 
très  recherchés  et  méritent  une  étude  particulière.  Non-seule- 
ment quant  au  côté  doctrinal  ,  mais  quant  aux  procédés  aiiisti- 
ques  mis  en  usage  pour  leur  exécuUon. 

Toutefois  on  est  d'accord  pour  reconnaître  que  ces  vases  à  su- 
jets ont  été  formés  dans  des  meules  ;  l'intérieur  est  uni  ;  on  y 
remarque  seulement  quelques  cercles  concentriques  foçonnés 
autour,  c  Quelques-uns  étaient  d'une  seule  pièce  et  le  vase 
>  qu'on  y  moulait  ne  pouvait  être  extrait  qu'après  la  retraite  de 
»  la  terre,  c'est-ànlire  après  la  diminution  de  voliune  opérée 
»  par  la  dissécation  de  Targile,  et  qui  permettait  aux  reliefs  de 
»  sortir  des  creux  du  moule.  Mais  la  plupart  ont  dû  être  de 
»  dent  ou  dé  plusieurs  pièces.  Il  eut  été  impossible  de  former 
»  dans  des  moules  d'un  seul  morceau,  des  vases  àrenfle- 
1  ments  (1.) 

Ces  poteries  quelque  soit  leur  provenance  sont  ignées  ;  c^es^^ 
dire  que  tous  les  vases  ou  fragments  de  vasœ  portent  une  es- 
tamise  plus  ou  moins  détaillée  qui  est  le  cachet  de  l'ouvrier  ou 

(1)  Arobéologie  des  écdles  primaires,  page  169. 
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du  febricant.  Ces  noms  sont  placés  au  fond  du  vase  ou  au^des* 
sous  du  culot.  C'est  une  inscription  latine,  composée  d'initiales 
ou  de  mots  entiers,  ordinairement  au  génitif  :  elle  est  précédée 
ou  suivie  des  lettres  o,  ofj  m,  ma  y  officina  manu.  Ce  qui  veut 
dire  que  ces  vases  sortant  de  Tofficine,  de  la  £Ed)nque  du  potier 
indiqué  ou  bien  qu'ils  ont  été  fabriqués 'de  ses  mains. 

Il  n'y  avait  que  les  fabricants  de  poteries  pour  imprimer  leurs 
noms  sur  lés  objets  confectionnés  dans  leurs  ateliers.  Les  ar- 
tistes mouleurs,  chargés  de  composer  les  scènes  qui  devaient  fi- 
gurer en  relief  à  l'extérieur,  imprimaient  aussi  les  leurs,  soit 
dans  les  moules,  soit  même,  comme  le  pense  M.  Hucher,  jusque 
en  plein  milieu  des  sujets  qu'ils  traitaient. 

Quelques  vases  dont  la  couverte  est  d'un  noir  ardoisé  offrent 
pour  ornement  de  simples  rosaces  et  presque  toujours  l'inscrip* 
tion  Ave  en  peinture  blanche,  superposée  et  incorporée  par  ht 
cuisson  à  la  couverte  noire  ;  ce  sont  des  vases  funéraires.  Les 
urnes  destinées  à  renfermer  les  cendres  des  morts  sont  tcés 
nombreuses,  comme  on  le  sait,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'elles 
sçieftt  couvent  fort  remarquables  par  la  fonne  et  la  dimension  ; 
quelquefois  aussi  à  côté  de  ces  urnes  on  rencontre  des  vases  à 
parfum  appelés  Lecyihus, 

'  Parmi  les  débris  de  poteries  on  trouve  aussi  beaucoup  de 
statuettes  ou  figurines  en  terre  cuite,  blanchâtre.  Mais  on  cons- 
tate assez  peu  de  variétés  dans  les  types,  malgré  la  foule  innom^ 
brable  des  Dieux  de  l'Olympe.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier 
c'est  que  ces  figurines  d'un  travail  généralement  peu  fini  ont  or- 
dinairement la  même  forme,  preuve  évidente  qu'elles  {ont  été 
coulées  dans  ie  même  moule.  C'est  le  plus  souvent  Vénus  Ana- 
dyomène  complètement  nue,  et  débout  la  tète  ornée  d'ime 
abondante  chevelure  qu'elle  soutient  de  la  main  droite,  tandis 
que  la  gauche  touche  une  pièce  d'étoffe  ou  le  vêtement  dont  eBe 
s'est  dépouillée  et  qui  gità  ses  pieds.  D'autrefois  elle  représente 
une  femme  assise  dans  un  fauteuil  ou  natte  d'osier  allaitant  un 
ou  deux  enfants.  On  croit  que  c'est  Vénus  genitrix  ou  plutôt 
Isis  Latone  ou  Lucine  représentée  en  eoù  voto  ofierte  par  les 
mères  enceintes  ou  heureusement  délivrées  par  la  déesse 
mère  (i .) 

L'image  de  Mercure,  les  bustes  d'Isis  et  de  Serapis  sont  très 


■*T" 


(I]  Plusieurs  de  ces  figurines  en  plâtre  ont  été  irouvées  au  miUeu 
de  débris  d'anciennes  constructions  dans  la  forêt  d'Aubenton. 

A.  P.  19 
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fréquents  parmi  ces  statuettes.  On  ne  moulait  pas  seulement  les 
simulacres  des  divinités,  on  reproduisait  aussi  des  figures  d'oi- 
seaux, d'animaux,  jusqu'à  des  grelots,  des  caricatures  comme 
on  le  fait  de  nos  jours  pour  servir  de  jouets  aux  aux  enfants.  Et 
rhomme  de  toutes  les  époques,  chez  tous  les  peuples,  est-il 
souvent  autre  chose  qu'un  enfant,  surtout  quand  il  vit  dans  J'er- 
reur  et  la  dépravation  des  sens  ?  Et  la  sainte  écriture  ne  semble- 
t-elle  pas  conscrire  cette  vérité  quand  elle  dit  que  l'enfant  de 
cent  ans  mourra  (1.) 

Ce  serait  ici  le  lieu  d'énumérer  les  pièces  de  poteries  les  plus 
curieuses  qu'on  a  mises  au  jour  depuis  quelques  années  ;  mais 
les  trouvailles  ont  été  tellement  nombreuses  que  nous  devons 
nous  borner  à  en  signaler  seulement  quelques-unes  des  plus 
importantes  et  des  plus  nouvelles.  Ce  sont  à  Âizy- Jouy ,  àPresles 
et  Boves,  à  Chassemy,  de  belles  amphores  à  deux  anses  termi- 
nées en  pointe  d'un  mètre  29  centimètres  de  haut  avec  la  mar- 
que H.  N.;  à  l'Ereuse  de  Jeantes,  à  Prémont,  à  Saint-Quentin, 
à  Nizy-le-Comte,  à  Versigny,  à  Chambry,  à  Blangy,  à  Gonde- 
lincourt-lès-Pierrepont,  à  Etreux,  une  quantité  de  vases,  de  pa- 
tènes, de  tessons  brisés  ;  à  Soissons  des  vases  entiers  au  miliea 
de  fragments  extrêmement  nombreux  avec  dessins  très  variés 
en  relief,  quelquefois  en  entaille;  à  Chauny,  à  Laon,  près  de 
Vic-sur-Aisne,  à  Berry*au-Bac,  des  débris  de  vase  en  terre 
noire,  grise  et  rouge;  à  la  villa  d'Ancy,  des  fioles  lacrymatoires, 
des  jattes  en  morceau  (2.)  A  Blanzy  des  tuilles  portant  Ja  mar- 
que du  potier  inivoi  renfermée  dans  un  cartouche,  marque  que 
nous  retrouverons  sur  des  tombeaux.  Nous  en  passons  et  des 
meilleures  ;  mais  cela  suffit  pour  éveiller  l'attention  des  pio- 
cheurs  intelligents  dont  les  bonnes  fortunes  presque  toiiyoars 
imprévues  et  dues  au  hasard  aident  si  puissamment  à  restituer 
une  à  une  les  pages  arrachées,  par  le  temps  et  le  vandalisme 
des  hommes,  à  notre  histoire  locale.  Heureusement  que  dans 


rm 


;i)  Isaïech.  65v  20. 

rS)  Au  pont  d'Ancy,  localité  qui  passe  pour  avoir  été  très  considé- 
ble  sous  la  domination  romaine,  si  on  en  juge  par  les  objets  qu'on  y 
a  trouvés  et  les  chemins  qui  aboutissaient  en  cet  endroit,  on  a  décou* 
vert  des  poteries,  en  terre  noire  très- fines  et  jolies  de  forme,  des 
vases  ornés  de  dessins  en  relief.  Au  pont  de  Pasly,  près  Soissons,  on 
a  aussi  remarqué  des  poteries,  des  vases  en  terre  noire,  petits  de 
forme,  des  coupes  en  terre  de  Samos  avec  relief  d'un  beau  style,  des 
firagmdnts  de  bouteilles  et  d'amphores  en  verres  épais  Une  poterie  en 
marbre  blanc  et  une  foule  d'autres  objets.  Nous  n  en  finirions  pas  si 
nous  voulions  mentionner  tous  les  pays  qui  sont  signalés  par  des 
trouvailles  de  ce  ^i^e. 
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l'humanité  comme  dans  la  nature  rien  ne  se  perd  et  qu'une  ré- 
génération successive^  qui  est  un  vrai  travail  de  réparation,  se 
poursuit  comme  à  l'insu  des  êtres  qui  éprouvent  le  besoin  de 
réorganiser  un  passé  qui  n'est  plus  ;  et  cela  pour  donner  une 
suite  à  cette- création  primitive  qui  semble  répandre  ses  desti- 
nées suspendues  par  des  intermittences  plus  ou  moins  longues 
et  des  changements  plus  ou  moins  graves.  Ce  sont  ces  évolu- 
tions diverses  accomplies  successivement  sur  le  sol  qui  consti- 
tuent précisément  ce  que  nous  appelons  successivement  l'histoire 
locale,  dont  Tintérêt  est  immense  et  de  tous  les  instants.  Mais 
en  voici  assez  sur  les  poteries  romaines,  parlons  maintenant  des 
mosaïques,  pour  compléter  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  les 
chapitres  précédents. 

Mosaïques.  —  Nous  ne  reviendrons  pas-ici  sur  ce  que  nous 
avons  dit  des  mosaïques  de  Bazoches  et  surtout  de  Blanzy  dont 
on  peut  admirer  l'ampleur  et  la  magnificence  au  Musée  de  Laon 
où  elle  est  aujourd'h\ii  placée,  avec  d'autres  curieux  fragments 
de  celles  de  Vailly  et  de  Nizy-le-Gomte  (1).  Nous  ne  mentionne- 
rons pas  davantage  beaucoup  d'autres  débris  de  mosaïques  dont 
on  a  constaté  l'existence  dans  une  foule  de  localités  ;  notam- 
ment à  Champlieu,  à  Arlaine,  près  de  Ponlarcher,  à  Juvigny,  à 
Saint-Quentin,  à  Vervins,  à  Terva,  terroir  de  la  Hérie.  Il  est 
aujourd'hui  hors  de  doute  que  ces  pavés  luxueux  n'étaient  pas 
seulement  réservés  pour  les  cités  opulentes,  mais  qu'on  les  em- 
ployait, à  pareil  titre,  dans  les  demeures  champêtres,  dans  les 
villas  et  les  palais  des  riches  romains.  La  présence  de  ces  pe- 

(1)  On  sait  que  les  trouvaiUes  de  lîazoches  et  de  Blanzy  faUes  en 
18Ô8  et  4859  consistaient  la  premiér'3  en  un  fragment  multicolore,  en- 
cadré par  un  enroulement  de  cables  dont  les  fils  sont  de  cinq  nuances 
et  d*uu  dessin  très  compliqué  d'ovoides,  de  cercles,  de  triangles,  de 
fleurons  et  de  méandres.  La  bordure  de  cette  mosaïque  qui  fait  pièce, 
à  part  au  Musée  est  composée  de  rinceaux  de  feuillages  noir&  s'en- 
roulant  et  se  terminant  en  feuille  lancéolée  avec  filets  noirs  sur  fond 
blanc  pour  encadrement.  La  seconde  bien  autrement  précieuse  s'é- 
tendait comme  un  splendide  et  luxueux  tapis  autour  d'un  vaste  bassin 
en  marbre  noir.  Là  sur  un  immense  quadrilatère  était  représentés  d'a- 
bordy  Orphée  charmant  les  oiseaux  et  les  animaux  par  les  accords  de 
sa  lyre,  puis  Arion  charmant  par  ses  accents  les  monstres  marins. 
Double  scène,  ravissante  composition,  qui  montrait  l'irrésistible  in- 
fluence qu'exerce  la  musique  sur  les  monstres  terrestres  et  môme 
sur  les  habitants  de  l'air  ;  autour  de  ce  graod.tableau  et  dans  des 
conditions  qu'il  est  aujourd'hui  difficile  de  déterminer,  régnaient 
d'autres  parties  de  dessins  composées  d'imbrications  formant  comme 
une  série  sans  fin  de  boucliers  ou  de  coquilles  de  diverses  couleurs 
8*agençant  entre  eux  sur  une  combinaison  ingénieuse  ;  le  tout,  en- 
fermé dans  un  enroulement  polychrome  de  câbles  avec  une  guirlande 
de  feuilles  de  lauriers  pour  bordures.  Catalogue  du  14 usée  p.  23  et  25. 
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tits  cubes  multicolores  qu'on  a  trouvés  en  si  grand  nombre  jus- 
que dans  les  lieux  les  plus  solitaires  et  les  moins  habités  au- 
jourd'hui et  même  au  sein  des  forêts  les  plus  inaccessibles  vien- 
drait au  besoin  confirmer  une  vérité  devenue  inattacjuable,  tant 
les  témoignages  sont  incontestables  et  nombreux,  prouvant  une 
fois  de  plus,  ce  besoin  continuel  des  peuples  tentés  de  venir  si- 
non s'asseoir  aux  foyers  détruits  de  leurs  pères  au  moins  de 
rechercher  partout  les  traces  de  leur  passage  sur  celte  terre. 

Nous  ne  nous  arrêterons  donc  pas  autour  de  ces  détails 
que  nous  ne  faisons  qu'indiquer  en  courant  et  dont  l'insi^- 
fiance  apparente  proclame  pourtant  la  longue  possession  de 
notre  pays  par  les  Romains,  leurs  établissements  considérables 
et  les  traces  d'une  puissante  civilisation  fortement  marquée  sur 
le  sol  que  nous  foulons,  Gependantnous  ne  pouvons  nous  dispen- 
ser de  dire  un  mot  sur  les  mosaïques  de  Soissons,  de  Vailly  et 
de  Nizy-le-Comte  dont  les  caractères  bien  prononcés  accusent 
la  même  origine  que  celles  de  Blanzy  et  de  Bazoches,  sauf  les  dif- 
férences de  dates  et  d'exécution  qui  existent  entre  elles. 

En  1836  10^  uvriers  du  génie  militaire  en  travaillant  aux  for- 
tifications du  nord  à  Soissons  mirent  à  découvert  à  deux  mètres 
du  sol  deux  mosaïques.  La  première  formée  de  comparllments. 
octogones  présentait  à  l'intérieur  alternativement  un  carré  el  un 
losange  renfermant  soit  des  quatre  feuilles ,  des  fleuns , 
soit  des  nattes  entraliées  ou  des  branches  de  feuillages. 
Les  losanges  auxcpiels  donnaient  lieu  le  retrait  de  l'octogoDe 
engendraient  d'autres  losanges  occupés  pai-  des  figures  géométri- 
ques offrant  presque  des  croix  de  Malte.  Cette  mosaïque  qui 
n'était  composée  que  de  cubes  blancs,  noirs  et  rouges  tout  en 
mesurant  une  longueur  de  3  "*.  33  sur  1  ^,  20,  le  reste  étant 
détruit,  était  néanmoins  encadrée  par  une  riche  guiriande  et 
dont  la  bordure  intacte  d'un  côté  était  surtout  remarquable,  dit 
M.  Henri  Martin,  par  la  richesse  de  ses  couleurs  et  l'élégance 
de  ses  arabesques  entremêlés  d'animaux.  M.  de  La  prairie,  qui 
a  consacré  quelques  lignes  aux  mosaïques  soissonnaises,  troate 
cette  guirlande  quoique  riche  d'un  motif  cependant  assez 
commun  (1). 

- ———____ 

(5)  En  effet,  tandis  que  les  mosaïques  de  Blanzy,  de  Nizy,  de  Soia- 
sons.  sont  de  la  beUe  époque,  du  II*  siècle,  probableuient  du  tein|Ni 
des  Antonins,  celles  de  Bazoches  et  de  Vailty  ne  &eint>lant  guôreror 
monter  qu*à  la  fin  du  IV*  siècle,  véritable  époque  de  décadeiic#.  où  la 
travail  est  moins  soigné  et  peut  être  exécuté  par  quelques  Gatlo-Ro- 
mains  novice  ou  mal  nabile. 
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Il  ne  tient  pas  le  même  langage  relativement  à  une  mossuque 
qui  est  également  au  Musée  de  Soissons.  «  La  place  où  était 
placée  cette  mosaïque  avait  4  mètres  45  centimètres  de  large 
sur  5  mètres  25  centimètres  de  long.  Les  dés  dont  elle  était 
composée  étaient  de  cinq  couleurs  différentes, savoir  delà  pierre 
blanche  du  marbre  noir,  du  marbre  rouge,  de  la  brique  jaune 
et  de  la  brique  rouge. 

c  Au  centre  de  la  pièce  se  trouvait  un  espace  circulaire  vide 
»  de  1  m.  10.  qui  devait  être  occupé  par  un  piédestal  ou  une 
3  statue,  ou  plus  vraisemblablement  par  un  bassin.  Ce  rond 

>  était  inscrit  dans  un  carré  régulier  de  2  m.  16  c.  de  côté^ 

>  formée  par  uue  bordure  de  dés  rouges,  noirs  et  jaunes  ;  ve- 

>  naît  ensuite  une  seconde  bordure  dessinant  une  grecque  et 
»  une  troisième  composée  de  torsades.  Aux  quatre  angles  du 
»  carré  intérieur  se  trouvait  représentée  une  espèce  de  Triton 

>  dont  les  bras  élevés  semblaient  soutenir  le  cercle,  et  dont  les 
»  jambes  recourbées  et  se  terminant  en  queue  de  poisson  se 
»  prolongeaient  à  droite  et  à  gauche  jusqu'à  la  rencontre  au 
»  milieu  de  chaque  côté  de  )a  queue  du  personnage  occupant 
»  l'angle  voisin,  de  manière  que  tout  l'espace  co^^pris  entre  le 

>  cercle  et  les  côtés  du  carré  était  rempli  d'une  manière  élé- 
»  gante  et  ingénieuse.  Les  mouvements  du  corps  étaient  bien 
»  indicpiés  ;  ils  montraient  que  l'ouvrier  qui  avait  exécuté  ce 
»  travail  était  presqu'un  artiste  »  (1). 

Yailly  possédait  à  ce  qu'il  paraît  un  établissement  thermal 
sous  les  Romains  comme  Etreux.  Aussi  a-t-on  découvert  sur  le 
chemin  de  ceinture,  vers  1838  presque  à  la  surface  du  sol  qua- 
tre pièces  contigûes  dont  lesquelles  se  trouvaient  de  grands 
fragments  de  mosaïques.  Le  premier  est  un  morceau  de  bor-* 
dure  de  63  c.  carré,  formé  d'un  entrelacs  de  bandes  multicolo- 
res passant  les  unes  sous  les  autres  et  encadré  d'un  filet  noir 
et  gris  sur  fond  blanc.  A  l'intérieur  de  ce  fragment  est  une  por- 
tion de  cercles  concentriques  rouges  gris  et  noirs,  sur  fond 
jaune.  Le  deuxième  fragment  de  1  m*  17  de  longueur  sur  63  c. 
de  largeur  est  composé  de  cubes  jaxmes,  blancs,  entrelacés  et 
d'où  sortent  des  rinceaux  de  feuillages  verts  et  rouges.  Au  bas 
règne  un  enroulement  de  cables  de  couleur  surmonté  d'xm 
damier  jaune  et  rouge.  Le  troisième  fragment  d'un  mètre  18  c. 
de  long  sur  62  de  largeur  ont  composé  de  rinceaux  enroulés  se 
terminant  en  feuilles  retenues  par  un  nœud  de  rubans^  avec 

(i)  Notiee  sur  le  château  d'Âlbàtre  p.  41, 
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bordure  à&  cables  et  damiers  jaunes  et  rouges  comme  dans  le 
pri^dent.  L'oa  remarque  sur  l'un  de  ces  fragments  les  débris 
de  trois  figures  humaines  que  M.  Destrez  regardait  comme  ufie 
fontaine  allégorique  de  l'établissement  thermal  '(i). 

En  1851  et  1852,  le  village  de  Nizy-le-C6m(e  devenait   une 

mine  inépuisable  pour  l'Archéologie ,  Aussi  mellail-on  àjoilfrj 

olonnes,   de  médailles,  de  fragment  de 

ssins  en  relief,  de  panneaux  de  frèsqaeè, 

IX de  mosaïques  repiéscntant  des  (Igurès 

implicite   rudimenlaire  tracées  en   blanc 

îomposilion  offre  une  suite  de  losange  ph-  ' 

que  des  carrés  à  compartiments   sontei\ 

■s  à  quatre  rayon!"  et   une  fois  seulement 

dé  cercles  concentriques.  Le  tout  est  enciidré  de  filets  hoirs  ^t 

blb^ncs  bordés  extérieurement  d'une  large  bande  blanche  (2), 

La  seconde  mosaïque,  quoique  traitée  de  la  même  manière 
présentaitcependantbeaucoupplusd'intéret,  soit  comme  volume, 
puisqu'elle  mesurait  9  m.  50.  de  longueur  sur  4.  ^  de  Idi^eiir, 
soit  comme  dessin  ;  car  bien  qu'elle  ne  comportât  comme  la 
pre^riiière  que  deuK  couleurs,  le  noir  el  le  blanc,  et  qu'elle  fut 
aussi  dépourvue  de  sujets,  elle  se  montrait  avec  une'oriiemen- 
talion  plus  riche  et  extrêmement  variée. 

Cependant  le  motif  le  plus  apparent  et  le  plus  employé  est 
Ui^e  rosace  de  losanges  noirs,  encadrée  de  filets  hoirs  'dar£  vin 
milieu  blanc.  Bans  un  charrip  également  blanc  se  trouve  iiùe 
feuille  noire  ordinairement  à  trois  pointfs,  quelquefois  à  une 
séiil'^  ou  bien  c'est  une  feuille  blanche  dans  un  carré  noir.  Les 
rôles  sont  alors  intei'\'ertis  sans  qu'il  y  ait  cbangeineht  dans  la 
décoration.  Comme  ornementation  distincte  on  ren^Unti'é  uiie 
bâche  où  bipenne  à  deux 'tranchants  et  dans  les  principaux  com- 
partiments des  dessins  géométriques,  plus  compliqués  et  ijui 
varient  agréablement  l'ensemble.  Ce  sont  comme  des  cellules 
d  alvéoles  à  six  pans  au  cenli'e  desquels  l'art^te  a  tracé  tfne  fois 
un  cube  en  perspective  et  dont  on  aperçoit  trois  iàces.  Les  mo- 
tifs y  sont  en  général  très  mouvementés  et  font  croire  qu'une 
fantaisie  ingénieuse  a  présidé  à  l'œuvre  du  dessinateui*.  Le  tout 
est  encàdré'de  fîlete'plus  ou  moins  épais  suivant  qu'ils  '\e  rtlp- 
prôchenl  dés  lambris  avec  lesquels  cette  mosaïque  était  placée 
et  toiijour^  alternativement  blancs  et  noirs  (3.) 

ÇQ  Bulletin  de  la  Sociâté  Académique  de  Laon  T.  XII  p.  W.    . . 
(3)  Bulletin  de  la  Sociâtè  Aèâddniique  de  Laon  T.  11.  p.  149. 
(3)  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Laon,  ibidem. 
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A  Reim&,  siir  ce  terrain  si  riche  en  souvenirs  romains,  en  a 
aussi  trouvé  en  1861,  en  nivelant  le  Èo\  des  boulevards  une  mo- 
saîtpe  d'un  grand  intérêt,  par  sa  dimension,  la  richesse  de  son 
ornementation  et  par  les  sujets  que  l'artiste  y  a  représenté. 
C*est  uïi  tableau  rectangulaire  d'environ  90  mètre<i  carrés  plus 
laf^e  que  long  encadré  par  une  plate-bande  de  cubes  blancs. 
Quoique  bien  conéervéè  cette  mosaïque  offre  cependant  des  dé- 
tériorations nombreuses,  surtout  à  l'est  où  elle  porte  des  traces 
d'enfoncements  et  au  centre  où  se  manifestent  des  lacunes  ;  leë 
cubes  manquant  en  certains  endroits.  L'intérieur  en  dehors  de 
la  pBate-bande  à  8  ».  10  cértimètres  de  largeur  sur  1  ™.30  de 
longueur. 

€  Le  motif  principal  d'encadrement,  c  ajoute  M.  Fleury  qui 
s'est  occupé  spécialement  de  mosaïques  dont  nous  venons  de 
signaler  l'existence,  »  consisté  en  une  branche  de  feuillage  ou 
»  ruisseau  qui  court  et  s'enroule  entre  des  bandes  de  di- 
»  verses  largeurs  et  une  découpure  à  dent  de  loup  ,  le  fond 
»  est  blanc  grisâtre  avec  dessins  noirs.  Sur  une  seconde  bor- 
>  dure  se  voit  une  grecque  fait  à  dessin  noir  sur  champ  blanc. 

>  Le  tableau  qu'enferme  ces  plates-bandes  et  ses  bordures 
»  offrent  un  travail  assez  compliqué  où  parait  un  enchevrète- 
»  ment  de  combinaisons  linéaires  très  ingénieuses  sont  semés 
»  de  médaillons  à  personnages.  L'ornementation  est  comme 
»  partout  des  cables  qui  se  répètent  à  l'infini  môme  autour  des 
»  médaillons  qui  sont  au  nombre  de  trente-cinq,  placés  de 
»  front  sur  sept  lignes.  »  Ces  médaillons,  comme  il  est  facile  de 
s'en  convaincre,  représentent  les  jeux  de  l'Amphithéâtre  les 
chasses,  les  combats  d'animaux,  des  gladiateurs.  N'est-ce  pas 
ce  que  nous  montrent  les  lions  et  les  lionnes,  le  sanglier  blessé, 
le  dain  pris  au  piège,  la  biche  qui  fuit  des  chasseurs  armés  d'é- 
piêux  et  d'arc  et  de  Lazzo  ?  <  Mais  des  hommes  pourvus  de  fouets 
»  de  voiles  qu^ils  agitent,  des  hommes  armés  de  toutes  pièces, 
1  se  faisant  face,  s'attaquant  l'épée  courte  et  large  du  combat  à 
1  Ta  main,  le  bouclier  de  l'autre  semblent  désigner  les  combats 
»  des  gladiateurs,  comme  celui  des  bestiaires.  »  Cette  mosaïque 
représenterait  donc  ces  affreux  divertissements  qu'une  popu- 
lation avide  de  jouissance  et  d'émotions  brutales  demandait 
aVec  tant  de  fureur  en  s'écriaiit  :  panem  et  circeyises. 

Les  Gaules  quoique  moins  acharnées  que  Pltalie  à  ce  genre 
de  «pectade  n'en  recherehaient  pas  mpias  les  assauts  d'hommes 
contre  les  bêtes  féroces  qui  n'étaient  dit  M.   de  de  Gaumbnt 
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qu*UDe  invitation  de  ce  que  dlntré[»des  chasseurs  exécutaient 
au  milieu  des  bois.  Aussi  pour  faire  cesser  les  chasses  de  FAm- 
phitbéàtre  lallut^il  que  la  dévastation  et  Tincendie  vinssent  en 
quelque  sorte  anéantir  les  cités  avec  les  édifices  consacrés  à  ces 
immondes  plaisirs.  Ce  qui  Causait  dire  à  Salvien  qu'il  n*est  pas 
de  crime,  presque  pas  de  forfait  qui  ne  se  trouve  dans  les  spec- 
tacles de  l'Amphithéâtre  ;  là  le  comble  des  délices  c'est  de  voir 
mourir  les  hommes,  où  ce  qui  est  bien  plus  dur  et  plus  amer, 
de  les  voir  déchirés,  de  voir  des  animaux  féroces  se  ^rgeantde 
chairb  humaines.  Et  pour  cela  l'univers  est  mis  à  contribution  ; 
pour  cela  on  épuise  tous  les  soins,  toutes  les  fiiitigues  ;  on  pé- 
nètre jusques  dans  les  lieux  les  plus  retirés  ;  on  se  fait  jour 
dans  les  bois  les  plus  inaccessibles,  on  parcourt  des  forêts  inex- 
tricables, on  gravit  les  Alpes  nuageuses,  on  descend  dans  les 
vallées  ensevelies  sous  la  neige.  Et  pour  faire  dévorer  à  des  ani- 
maux cruels  des  entrailles  d'hommes,  on  ne  permet  pas  à  la 
nature  d'avoir  rien  de  secret  (1 .) 

Ces  pavés  en  mosaïque  faits  de  pierres  naturelles  et  de  mar- 
bres de  différentes  couleurs  s'appelait  Listrostotum  ou  pavi- 
mentum  vermiculatum  pour  le  distinguer  du  Mussivum  ou 
mosaïque  composée  à  l'aide  de  petits  morceaux  de  verre  coloré 
ou  d'émail.  Il  paraît  que  primitivement  ces  deux  sortes  de  mo- 
saïques s'appliquaient,  non  pour  les  planchers,  mais  pour  les 
plafonds  et  peut  être  les  lambris,  parce  qu'on  craignait  que  «^^es 
compositions  ne  fussent  pas  assez  dures  pour  supporter  Tim- 
pression  et  le  frottement  des  pieds.  Quand  on  eut  reconnu  que 
cette  crainte  n'était  pas  fondée  on  employa  ces  matières  à  faire 
des  pavés  de  luxe  qui  imitaient  en  pierre  avec  une  rare  fidélité 
les  nuances  et  les  tons  de  la  peinture.  Dicl.  des  Antiquités  ro- 
maines. 

On  comprend  facilement  que  l'art  du  mosaïste,  dès  qu'il  sor- 
tait du  cercle  ordinaire  des  figures  géométriques,  indépendam- 
ment du  choix  des  matières  plus  ou  moins  précieuses  qui  en- 
traient dans  sa  composition ,  demandait  non-seulement  un 
homme  de  goût,  doué  de  patience  et  d'attention,  mais  qu'il  exi- 
gjeait  de  plus  des  connaissances  en  dessin,  en  anatomie,  en  pers- 
pective, en  coloris,  surtout  quand  il  s'agissait  de  représenter  au 
naturel  des  objets  animés  ou  inanimés.  La  difficulté  était  bien 
plus  grande  quand  l'artiste  avait  à  exécuter  de  grandes   scènes 

(1)  De  Giibemahone  JM  Uv.  VI.  Coun  d^uHHquUiÊ  inamimentëleB 
T.  lil  p.  5U6. 
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comme  celle  d'Orphée  se  faisant  écouter  de  toute  la  création,  et 
domptant  par  la  puissance  de  son  instrument  la  férocité  des 
bâtes  les  plus  crudles.  Il  faut  dire  qu'alors  le  talent  du  mosaïste 
arrivait  à  des  effets  qpii  pouvaient  le  disputera  ceux  qu'obtient  la 
peinture.  Aussi  a  t-on  pu  dire  en  parlant  de  la  remarquable 
mosaïque  de  Blanzy  qu'il  peignait,  quand  on  examine  ses  riches 
bordures,  les  fonds  monochromes  ou  le  visage  de  son  Orphée. 
B  y  a  là  dans  les  tons  toute  la  science  d'une  palette  exercée, 
dit  H.  Fleury. 

Quant  à  la  partie  plastique  de  cet  art  eUe  consistait  dans  le 
placement  régulier  des  petits  morceaux  de  marbres  ou  d'autres 
matières  de  diflérentes  couleurs  disposés  selon  un  ordre  voulu  et 
enfoncé  par  leur  extrémité  inférieure  dans  un  lit  de  très  fort 
ciment.  Cette  opération  terminée  on  laissait  sécher  le  ciment 
qui  acquérait  par  une  lente  dissécation  une  très  grande  dureté, 
assez  puissante  pour  retenir  pendant  des  siècles,  malgré  l'usage 
journalier  qu'on  en  faisait,  les  cubes  qu'on  y  avait  logés  comme 
dans  des  alveolles  indestructibles,  excepté  à  l'humidité  qui 
pourrit  et  au  lavage  trop  fréquents  qui  les  désagrègent  en  enle- 
vant le  ciment  qui  les  unit. 

Ce  serait  peut  être  ici  le  lieu  de  parler  des  peintures  murales 
dont  on  a  constaté  la  présence  à  Bazoches,  à  Blanzy,  au  pont 
d'Ancy,  à  Ghamplieux,  à  Giry-Salsogne,  et  surtout  k  Soissons 
et  à  Nizy-le-Comte.  Si  au  château  d'Albâtre  on  a  retrouvé 
de  belles  feuilles  dessinées  et  empreintes  de  vives  couleurs 
dans  les  Ibuilles  de  Nizy  on  a  rencontré  une  fresque  de 
10  mètres  d'étendue,  remplie  de  personnages.  C'était  à  ce 
qu'il  parait  la  représentation  d'une  chasse.  On  y  distin- 
guait encore  un  des  acteurs  de  la  scène  tenant  à  la  main 
une  tète  de  cerf  et  une  Bacchante  avec  un  genou  en  terre»  Mais 
ce  qui  distingue  cette  peinture  de  ces  similiaires,  Cest  que  tandis 
qu'ailleurs  les  plafonds  et  les  murailles  n'offrent  que  des  pein- 
tures de  dimensions  assez  restreintes  et  en  rapport  avec  la 
maison  elle-même,  celle-ci  était  de  grandeur  naturelle  (1). 

(1)  Le  Musée  de  Laon  possède  plusieurs  fragments  de  peinture 
murale  trouTés  à  Nizy-le-Gomte  l'ancienne  Ninitacci. Toute  une  Titrine 
dit  le  eatalosue,  rempUe  de  ces  débris  représentant  une  jpariie  du  Ti- 
sage  d'une  femme,  plusieurs  mains,  la  fabe  d'une  panthàre,  sa  grifle, 
des  portions  de  personnages  humains,  des  fleurs,  des  enduits  ayant 
senri  à  la  décration  de  ploaieurs  appartementSé  Un  homme  nu  âge* 
oonillé  dans  TatUtude  d'un  Herculo  combattant  avec  une  massue  que 
de  ses  deux  bras  levés  il  brandissait  au-dessus  de  sa  tète.— Deux 
groupes  de  Romains  en  chasse.  —  Des  Panthères,  g  XDL 
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^Boiâlne  lés  free(iiiës't>f^^8^^ntaient  de- leur  nàttii^iiiKiiiis  iifim^^ 
^dilé  ^ue  lés  ilioai^¥4«iés  et  ^oe"  les  tofi9  de  la>  fâifatare  éOAt  i  fMs 
d^fcta^  et  pkts^lâdléftïèttt  «Itôràblés  ils  uni  du  réttbter  'mrtte 
Mén  Éfu '«dMf^  et  à  rimmidité.  A«M6i'ést''0é'iftaôd  ptee 
6i  cmlènf  tidii^e^e  4^€fk(Ùës  faibles  édHintaiôiis  éÊxd  lesUmèts 
^'Ijk^n  de19t«d9ôAs. 

klnnérée'Bf/aUœ.'Lès  objèfts^'éu  ttiètàl,  éomtïie*leaf*éttftéa, 
lè^MJôtlx,  lès-ètattièltlés  sont  èi  cîonsidéfâMes  tpie^fl^ vou- 
lions les  traiter  avec  quelques  détails.  Us  nous  dëihttkÂett&étl 
'^((tmâs  tfévekyjpi^ëtàénts.  Mais!r«fkut  'aTèûërqtie4a'jA«^ 
ifle  ties  lôbjets,  ini^Vx  èoùSèWôs,  plus  sédtrîsàhtpar  UMirtRie, 
i^^àtûce'delèfàr  fdtiWe,  pîus'faeîle^à  transporter %t^te|)W8 
âé(iessiMes  'aux  propositions  détente  y^Utl-àbàBâon'VoloAMte 
tint  trouvé  'dàtis  letfl^  ï)t%res  àVâtotagès  auttfet  'ée^baine  * 
i^ktes.  A'às^'^n  j^atM  rk^i'e  ^e  ces  objets,  èf  nou^^[k>«^ète 
^1^  lé  plus  ^tdidd'itàtahTe  soht  ils  pei^s  "potSir  nôtre <d^pàHé- 
M«nt;  inatis  àu^  lieu  'de  tioUs  VMerk  des  f  êérânitolâons  hsnâfés 
ëHr  éés'péhés  àssùréfitént  rê^ettables  ;'yna(is'éï{)l{éaMé8,  pÉs 
qtrà  n'y  â^aîf  ïii  inusêe'  ptPkr  les'  réCueSîlîr,  Hii  âï^élit  p^ëa 
faire  l'acquisition,  il  faut  en  prendre  *btérventent<n6ll^)^Ài^. 

Uàrmûre  ^d^' soldât  t'Miiain  àArait  siins  <}oùfe  de  «{Um  lièus 
^Jéakpér,  sàns'tMirlèr'de^niàCbines  de  gHttrre  ()^j^^  tradnalt^à  la 
s^iftedéstirhiêés,  déMàlïéla'baliète  la  catapulte,*  1^bélter.4éB 
tMfs  et  ufie'  fbule  '  ^^autres  '  eû^ûs  '  me^lrtilèrs,  Il  était  '  ^ur  la 
^Hpèsamnrient'thâi^  tàr  '^utfe  son'tfti^,  «sa  cuifé^  du 
«ottède"maille;n  Mi'fdtait  un  bdùclfiËlr,  lAie  lfttkte/**n%«lbf#«ii 
%pée,âe^  tibufëâhix'èf'dèsl  pof^i^s  à*  ëa  CiMMlfe  ;  qfdêlqvèMs 
iï^pmslt  ui^ache'^  tine  bi^ntïe  à  ^ëét  imitlakiis  êfMxl  ane 
ftàà^ûù  fna^^'utiî'àtt,  u^àh)à!ëte  et  des  itMs;\ïYigfrétSie. 

iKen  (fde  ^tts^iïép(AsêëlàiiB  ^s  I6ds  lés^  étihâViÛlMin^  «ft 
ttmih^ésl'{)it]furlesf'Hi^6^  dèAtti6ûs'ai^  pàilé/n^us  >))dil1b«s 
ce^dâtÂt  lètr  dKèr  'qu^lqtii^  uttèsr  ^ir^e^hééte'  fouillés' taMâer^ 
'deB^k^Xmas,  ^ns'la'itMméMâe'^^lu^iÉfîl,  ^éët ùn)d  iKiHMè 
À'^ilnHë  é^'iki'^péi^tHMyHi  Pkm^ne^ê&^f^tittikr-k^\llle\ïiL'tt1Ê^ 
Lliauta,  à'Moutiguy'L^agraiudes  hachettes -en-brenge,  a  Aray 
Sainte^èssitàfe  d^  laifië^'deisabtés^dès  'UacKktês'ttes  ^latièes 
-ea  f(^,*à>Bafent&n^Qel, -au  imUèU,  -de  débris  *  romatns,  un  une 
ttê^e  et  \to  pidi^Wérfîbr,  àm^  «tf  W!(Ie  WH8e,^à'Vte^fl^ 
4es  lamesnÀ'éflée'deaP'feps'de  «lanoe^-ètliacfaetteWfer,  mi^^pîtd 
Ile  M'  tt6dlàÉttie^^itl1^*Affl)to^  ^tes^hàdftrttes,  Vtffi 

couteaux dâ^Jtàcl^ealélmi  à  Vbyeime^Aeéj^'^oiiffte^iùiMQl 


Jt«tt(*aôt,  tùEie?^h»clietinrfaf  fle  Ôééhe,  à  Veriy,  lames  ^de  sabre, 
poi^Hai^  ier  «ée  Jaîvd^t,  enfin  à  Origny  une  hache  en 
-iër  coftttetBf{k3rii3ilnedu  ma^  4(mt  oa^a 

tf(tirouvé  le  tdtnbéàu  en  1866. 

A  toutes'  les  époques  de  prospérité  et  île  Iule,  alors  que'  lés 
^àrts'sedofmént  la  maSn  et  semblent  rexdter  à  Ténvie  à  produire 
'des'chefe  d'Deuvre,  îl  est  naturel  que  les  bijoux  ou  Vorfévrerie 
tienne  le 'prèihier  rang.  II  n'est  puère  possible  en  effet  que 
Var6hitect€d^e  bâtisse  des  palais,  que  la  peinture  et  la  sculpture 
seaftntent  'des  '  merveilles  et  quel  l^orfèverie  qui  est  comtne  la 
iqÉhitèsdenoe  ai^ti^qué  et  qui  é'attaque  à  tous  les  métaux  les 
lAu&^'prèûleûx  dans  le  dessin  d'en  parer  Thomme,  ce  maître  du 
monde,  ce  souverain  d'un  jour,  ne  cherche  pas  à  le  surpasser 
"pour  bnier  sa'  victime. 

L'orfèvrerie  d'ailleurs  qui  sënMble,  au  premier  aspect,  appelée 
à  âe  mouvoir  dans  un  cercle  assez  étroit,  tant  souslerapport  de 
la  matifere  quéde sa  destination,  avait  un  domaine  beaucoup 
'pïna  vaste  qu'on  W  lé  suppose  ;  car  son  action  ne  s^éxerçàit'pâs 
seulement  sur  ces  mille  ornements  aussi  précieux  que  n6m« 
breut  (ipae  *il6ùs  qualifions  proprement  de  bijouteries  tels  que 
-utiles,  beîtiturôns,  agrafes,  coHièrs,  chaînes, bracelets;  pendants 
'd'brefllès,  peines  încruiStées  d'or,  broches,  bagues  ou  anneaux 
lirttés'depîeVtes' gravées.  Mais  elle  s'étendait  à  tout  ce  riche 
iîiobiliei^  qui  s'étalait  dans  ces  demeures  opulentes  de  la  coU- 
%](iète,  JPces^côffi^els  ou  écîrihs,  à  ces  lîiiroîrs  à  ces  pixis  en  ôr 
Méii^  èn^^t  éiseié'  et -décorés  de  bas  reliefs,  à  ces  vases,  à  'éës 
^ùëBlét^â  ^fum,  à  ces'diadémes  où  courdnnes  ebéhasséâ  de 
{«ei^es^ïcttte  di*-je  â  une  foule  d'objets  plus  ou  moins  brillHits 
d'appliquant  aux  chevaux,  ttùx  ^hàrs,  aux  appartemeÉits,  en  tm 
'tâbtk  Mis  ^'usages  'domé^ques  et  tnéme  religieux,  puisque 
^%tùs  M  gnthd  noiàbre  de  fôu&le»  pratiquées  dans  notre  départe- 
^oaf'Bn  f  à'irdttvé,  au  Milieu  dé  débris  romains  deé  statuettes 
iW"fii{tÀitites  erf'brbnie  d'un  travail  remarquable. 

La  fécondité  de  l'art  rotnam  étdt  ^i  grande  et  la  mtdfmlidHé 
«e  fies  tyi)èsw' Variée  ^qu'to^  renoncer  à  l'îmîter.^  El  il 

suffit  d'examieer  ces  bijoux  pour  voir  à  tfùëlle  pèrfecitioc^  de 
forme  les  Romains  étaient  parvenus  dans  le  travail  des  métaux, 
des  pierres  précieuses,  de  l'ivoire  et  siu'tout  du  bronze.  Lçur  ta- 
lentànaitjùsqu'à  Êbriquèr  en  émail  quanfitéd^dbjets  faits' en 
terre,  mas  iichemènt  ornés. 

Le  Musée  de  Sbissons  possède  un  plat  i^leadid6i'tn*'«V9ettt 
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couvert  de  ciselures  formant  des  losanges  et  des  carrés.  Toutes 
ces  figures  géométriques  sont  occupées  par  une  rose  ou  un 
$[euron,entourées  d*une  guirlande  de  feuillages  légèrement  creu- 
sées. Le  rebord  du  plat  offre  une  autre  guirlande  de  festons 
découpés  à  jour  dans  la  partie  supérieure  et  alternativement 
dorés.  Cest  une  œuvre  d*orfèvrerie  remarquable  ;  maisl'intérôt 
qu'elle  présente  est  beaucoup  augmenté  par  la  rareté  des  objets 
en  or  et  en  argent  appartenant  à  l'époque  Gallo-romaine. 

On  a  trouvé  aussi  à  Soissons  une  bague  (1)  y  une  agrafe  et 
plusieurs  pierres  gravées,  l'une  d'elle  représentait  un  satyre 
assis  et  jouant  de  la  lyre  devant  un  temple  de  Bacchus  ;  l'autre 
un  amour,  erosj  armé  d'un  fouet,  enfin  la  troisième  un  oiseau 
sur  un  percboir. 

Nous  allons  donner  ici  la  liste  de  quelques  objets  Grallo-ro* 
romains  trouvés  dans  notre  département. 

Aux  environs  de  Soissons,  une  statuette  en  bronze  figurantla 
déesse  Cybèle  ou  Vénus  assise,  la  tète  couverte  d'un  voile  qui 
en  retombant  enveloppe  tout  le  corps  d'une  draperie  dont  un  pan 
recouvre  la  poitrine. 

A  Goucy,  canton  de  Villers-Cotlrets,  des  bracelets  en  or. 

A  Chassemy,  canton  de  Braine,  un  caducée  en  or  formé  de 
deux  serpents  entrelacés  aux  jeux  brillants  et4'un  bâton  central 
également  d'or  massif,  d'une  valeur  de  2,000  (r.  Bans  ces  der- 
niers temps  on  a  découvert,  au  milieu  d'un  antique  cimetière, 
les  débris  d'un  char.  Une  marmite  en  cuivre  Votta  ventre 
énorme  à  peu  près  sphérique,  cou  serré  avecun  large  évasement 

A  Barenton ,  un  poignard  et  flèches  en  fer,  des  boutons  de 
cuivre,  des  fragments  de  bracelets,  une  bague  en  bronze  ornée 
d'une  pierre  d'un  jaune  tranqiarent. 

A  Chalandry  sur  le  versant  apposé  de  la  Montagne  Saint-Aa- 
bin,  les  ruines  d'un  autel  en  grès  deux  cuillères  à  parfum,  deux 
palères  en  bronze  une  plaque  ronde,  des  épingles  en  bronze  ;  un 
mors  de  cheval  avec  ses  accessoires  ;  mais  surtout  une  trèS'-in- 
téressante  statuette  de  Vénus  accroupie. 

A  Chambry,  près  Laon,  une  tète  casquée,  un  fragment  et  un 
vase  tout  en  bronze^ 


(i}.Sur  çett^  bague  en  bronze  on  lisait,  paratt-il  ce  vêts  gravé. 

Non  iUuli  pretium  sed  amantiê  auxpe  curam 

•  reçois  ce  présent  non  pour  sa  valeur,  mais  en  souvenir  da  la  par- 
vWjpnie  aimôe.  ■ 


^:3 


]^* 
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«5  A  Maîzy,  à  Condé-sur-Suippe,  un  chandelier  en  bronze  une 

^  ].  lampe  à  quatre  becs, 

,^  A  Dizy-le-Gros,  à  la  queue  de  l'étang  de  Saint-Lambert  dans 

.^  des  substructions  un  vase  en  bronze. 

'  ^  A  Voyenne,  un  bassin  en  cuivre  avec  bordure  e^  oves  re- 

poussées. 

A  Goudelancourt-lez-Pierreppnt  un  bassin  en  bronze  muni  de 
ses  anses  figurant  des  oiseaux  très  finement  ciselés ,  plat  en 
bronze,  une  aiguière  en  bronze  avec  une  anse  d'un  travail  mer- 
veilleux ;  deux  autres  fonds  d'aiguières  décorés  de  cercles  con- 
centriques et  de  ciselures  :  Tout  le  mobilier  d'une  chambre  de 
t>ains  établi  dans  la  villa  d'un  riche  romain.  Ce  qui  vous  frappe 
ici  c'est  surtout  la  qualité  du  métal,  la  pureté  des  formes  de 
ces  beaux  vases  et  la  richesse  de  leur  travail. 

A  la  Grange  des  Moines,  commune  d'Audignicourt,  dans  une 
citerne  près  de  la  voie  romaine,  on  a  découvert  en  18G1,  une 
véritable  batterie  de  cuisine  Gallo-romaine  consistant  en  sceaux, 
vases,  bassines,  cuillière,  crémaillière ,  tridant  montant  de 
chenets. 

Mais  cette  trouvaille  si  importante  qu'elle  soit,  s'efface  devant 
celle  d'Etreux  qui  a  donné  1®  un  grand  bassin  d'airain  pourvu 
de  ses  deux  anses  formées  par  des  lignes  admirablement  ciselés 
incrustés  d'argent  et  exécutés  en  haut  relief,  orné  dans  la  partie 
supérieure  d'une  tète  de  Pan  sous  des  draperies,  vers  le  milieu 
un  bâton  ou  padum  et  une  flute^  au  bas  sur  la  partie  la  plus 
large,  un  enfant  donnant  une  grappe  de  raisin  à  becqueter  à  un 
oiseau.  Cest,  dit  le  catalogue  du  Musée  de  Laon  auquel  nous 
empruntons  tous  ces  renseignements,  une  admirable  pièce  de  la 
bonne  époque  de  l'art  romain  ;  2»  un  sceau  de  bronze  ;  4»  un 
pliant  en  fer  pour  bains  ;  4<>  une  patère  de  bronze  ;  5o  un  frag- 
ment de  miroir.  A  Quincy,  c'est  un  style  recourbé  revêtu  d'une 
très-belle  patine  verte. 

A  Parfondeval  et  au  bois  des  Huttes  à  Bucilly,  on  a  aussi  mis 
au  jour  deux  statuettes  :  celle-ci  représente  un  génie  ailé, 
c'est-à-dire  probablement  une  Victoire,  la  palme  à  la  main;  elle 
porte  17  centimètres  ;  elle  appartenait  très  vraisemblablement 
à  la  cuirasse  d'une  statue  équestre.  Celle-là  était  un  petit  bronze 
de  9  centimètres. 

En  1841  on  a  trouvé  è  Corbeny  hait  figurines  en  bronze  dont 
sept  de  Mercure  avec  différents  attributs,  l'une  d'elle  représen- 
tait la  fortune. 

A.  P.  n 
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A  Gilly»  on  mentionne  aussi  une  statuette  en  bronze  de  72 
millimètres  assisse,  soutenant  une  lyi  e  sur  le  {^enou  et  le  ptec- 
trum,  qui  fait  vibrer  les  cordes  de  la  cylhare.  Le  peraonoage 
velu  du  Sagum  gaulois  est  chaussé  de  caliges  ;  on  croit  que  c*est 
Apollon  ou  Bélenus. 

Les  Messieurs  Toumeux  du  collège  de  Vervins  possèdent 
aussi  dans  leur  cabinet  d'histoire  naturelle,  au  milieu  d*ol^els 
d'antiquités,  provenant  des  environs,  une  très  curieu5^ statuette 
en  bronze  d'un  magnifique  travail  et  d'une  belle  conservatioii. 

Dans  un  bulletin  publié  à  Rome  en  4833,  M.  de  Breuverj 
parlant  de  découvertes  faites  à  Soissons  à  cette  époqMe  awice 
qu'on  aurait  trouvé  deux  figurines  en  bronze  ;  la  première  àe 
trente  centimètres  de  proportion,  d'un  beau  travail  et  d'une 
parfaite  conservation  représentant  un  Bacchus  ;  la  seconde  de 
dimension  un  peu  moindre  et  fortement  oxidée  représentant 
l'hymen  ou  Vamour  et  envoyées  toutes  deux  au  ministre  de   La 

guerre. 

Quelques  unes  de  ces  statuettes  et  de  ces  vases  en  bronze, 
outre  leur  mérite  artistique,  et  la  pureté  de  leur  métal,  ont  reçu 
du  temps  et  de  leur  enfouissement  dans  la  terre  pendant  des 
siècles  une  couverte  magnifique,  une  superbe  plattne  verte  qui 
leur  donne  im  aspect  agréable,  malgré  les  détériorations  qu'ils 
ont  subies  dans  certaines  parties  plus  exposées  à  Toxidation. 

Monnaies.  Parmi  les  objets  d'arts  et  comme  une  dépendance 
de  l'orfèvrerie  figurent  en  première  ligne  les  monnaies  romames 
qui  sont  très  nombreuses.  On  sait  qu'avant  l'invasion  les  Gau- 
lois avaient  des  monnaies  d'or  et  à'electrum,  (alliage  d'or  et 
d'argent),  que  chaque  peuplade,  chaque  ville,  chaque  chef, 
mettait  en  circulation  ;  mais  ces  pièces  n'offraient  en  général 
qu'un  type  barbare  et  confus  qui  accusait,  dit  Lacroix,  une 
ignorance  absolue  du  dessin  et  du  sentiment  de  la  forme.  Il 
fallait  donc  que  l'industrie  romaine  vint  non  seulement  en  aide 
à  l'industrie  gauloise,  mais  qu'elle  lui  communiquât  ses  idées, 
ses  modèles  et  le  talent  de  ses  artistes  (1). 

On  possède  donc  des  médailles  et  des  médaillons  de  toutes 
les  époques  de  l'occupation,  en  or,  en  argent,  en  bronze  de  dif- 


_i_t    II  '  I    1 1  f "  '        '    '  I  '    '  r 


(i)  On  prétend  en  effet  qu'un  grand  nombre  de^nv>y>«teg  d^  ^- 

tains  çmpdreurs  qui  n'ont  régné  que  sur  la  Gaulé,  tels  quTUbio,  Te- 

^tHcusTvîctoHn,  Marciis,  ?bathaihe  «ont  IVBOvre  d'irrtisttts  gâolois, 

•aqui  fi>ittp5feheipaB,dar  xeam%^r  une  grande  «upérivrite  d'eapè- 


cution. 
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férents  modules,  grand,  moyen  et  petit  bronze,  en  bronze 
satMié. 

Les  médailles  romaines  dont  Tétude  est  si  utile  et  si  impor- 
tante demanderaient  de  grands  dévdoppements  que  malheureu- 
sement nous  ne  pouvons  donner  ici,  dans  une  revue  destinée  à 
parler  brièvement  de  toutes  choses  et  à  provoquer  des  recher- 
ches de  tous  les  genres  intéressant  Flâstoire  locale.  Tout  ce  que 
nous  pouvons  faire,  CTest  de  faire  connaitre  les  principaux  types 
qui  se  rapportent  à  notre  pays  et  les  découvertes  qui  ont  eu  lieu 
sur  notre  territoire  (1). 

Parmi  ces  monnaies  il  est  donc  des  types  qui  présentent  un 
intérêt  particulier  pour  la  France,  tels  que  celui  de  t'aiitel  dé 
Lyon  sur  les  médailles  d'Auguste  et  de  Tibère.  On  a  aussi  re- 
gardé comme  rareté,  des  médailles  fabriquées  en  Gaule,  la  tète 
de  Lœlîanus,  l'un  des  30  tyrans,  celle  de  Marins,  de  Viclorin 
de  Tétricus.le  fils,  d'Albin  et  les  beaux  revers  de  Poçthiime  re- 
présentant les  travaux  d'hercule. 

On  distingue  les  pièces  d'or  en  médaillons  et  en  médailles, 
les  premières  excédent  le  module  et  le  poids  ordinaire  de  la 
monnaie  connue  et  ont  été  firappées  pour  des  circonstances  so- 
lennelles. On  a  trouvé  ces  années  dernières  au  village  de  Lot, 
canton  de  Néufchatel  non  loin  de  la  chaussée  romaine,  un  de 
ces  médaillons  en  or,  marqué  à  l'ffigie  de  l'empereur  Adrien  et 
muni  d'un  petit  anneau  qui  servait  à  la  suspendre  au  cou  (2). 
Ce  sont  les  médailles  d'or  du  modèle  de  VAureua  qui  ont  servi 
de  type  au  sou  carlovipgien. 

La  valeur  des  médailles  ne  dépend  pas  seulement  de  leur 
rareté,  car  telle  médaille  qui  est  rare  en  or,  peut  être  commune 
en  argent,  en  bronze.  Ce  qui  leur  donne  en  général  du  prix, 
c'est  la  bonne  conservation,  celles  dont  les  l^endes  et  les  types 
^ont  lisibles,  celles  qu'on  désigne  comme  étant  à  fleuiHle- 
coin  (3). 


(1)  Il  est  utile,  disent  les  Instructions  du  Comité,  de  noter  avec 
soin  les  découvertes  de  médailles  mtoe  les  plus  comoi^es  et  Tè- 
poque  à  laquelle  remontent  les  pièces  les  plus  anciennes  et  les  plus 
modernes,  parce  qu'elles  sont  Tmdice  le  j^s  sûr  des  limites  chrono- 
Ipgiaues  dans  lesquelles  se  sont  prolongés  l'usage  et  la  fréquentation 
des  édifices.  y 

(%)  Nous  avons  lu  quelque  part  que  cette  médaille  était  accord^ 
comme  récompense  aux  légionnaires,  comme  noua  donnons  i  nos 
soldats  des  mëdaUles  militaues.  Nos  médailles  de  Crimée,  dltalie  ne 
seraient  qu'une  imitation,  une  copie  de  ces  anciennes  habitudes  des 
armées  romaines. 

(3)  Un  des  ennemis  les  plus  dangereux  des  médailles  qu'on  tixMive 
en  fouillant  la  terre,  c'est  sans  contredit  le  nettoyage  qu^on  leur  fait 
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Malgré  le  défaut  de  preuves  positives  on  est  porté  à  croire 
qu*il  y  avait  au  moins  à  Soissons  peut  être  à  Yiosur- Aisne  des 
ateliers  monétaires  et  les  types  mérovingiens  qu*on  rencontre, 
sous  les  enfants  de  Qovis,  ne  seraient  d'après  l'abbé  Lebœuf^ 
que  des  coins  romains  dont  les  rois  francks  se  servaient  pour 
fiiife  illusion  aux  Grallo-Romains,  devenus  barbares  à  leur  tour. 
Dans  la  trouvaille  des  monnaies  du  Mont  Notre-Dame  toutes 
celles  à  Téfigie  de  Maximien  Hercule  portaient  qu'elles  avaient 
été  frappées  à  Trêves  comme  l'indique  le  TR  placé  au  bas  du 
revers.  Nous  n'en  connaissons  cependant  aucunes  qui  por- 
tent l'indication  de  Soissons. 

Quoiqu'il  en  soit  de  cette  question,  il  est  certain  que  des  mé- 
dailles romaines  ont  été  découvertes  partout  et  jusques  sur  les 
points  les  plus  éloignés  du  département.  Leur  invention  remonte 
à  une  époque  reculés,  et  le  nombre  des  grands  et  moyens  bronies 
était  si  considérable  qu'ils  étaient  admis  dans  la  circulation  avec 
nos  pièces  de  monnaies  en  bronze  et  en  fonte,  presque  sans 
difficulté  dit  M.  Lemaistre,  ayant  a  peu  près  le  même  diamètre 
et  le  même  poids  (5).  On  peut  aussi  ajouter  que  plus  fortes  de 
relief  et  d'un  type  plus  gracieux  elles  l'emportaient  sur  les  au- 
tres. Mais,  comme  elle  n'étaient  guères  susceptibles  d'imporia- 


malheureusem'^nt  subir  et  qui  consiste  le  plus  souvent  sinon  à  les 
détruire,  au  mo*n9  à  ks  aUérar  profondémétit'  Il  est  donc  bon  de  sa- 
voir comment  il  faut  les  traiter  dans  certains  cas. 

•  Les  pièces  d'or  peuvent  être  soumises  k  Taction  de  l'eau  forte.  Ce 
»  procédé,  sûr  pour  en  enlever  le  tartre,  leur  rend  leur  fratcheur  pri- 
»  mitive  sans  leur  faire  subir  de  détérioration. 

»  L'argent,  plus  sensible  à  l'oxydation,  ne  supporte  comme  inor- 

>  dant  que  le  jus  de  citron  ou  une  dissolution  très  étendue  d'ammo- 

•  niaque  ;  ces  substances  opèrent  lentement,  mais  à  coup  sûr. 

»  Tous  \esi  acides  ou  alcalis,  même  les  plus  faibles,  allèrent  le 
»  bronze.  Pour  nettoyer  les  pièce!  de  ce  métal,  on  n'a  d'autres  res- 

•  sources  que  let;  n^ents  mécaniques.  Comme  l'emploi  de  ces  agents 

•  réclame  une  habileté  et  une  expérience  particulière,  on  demande 
1  À  ceux  qui  possèdent  ces  objets  de  s'abstenir  de  tout  nettoyage  des 
»  bronies. 

»  L»s  p^atkies,  surtout  les  vertes,  n'ont  rien  4  craindre  de  l'emploi 
«  de  rhuile  ;  On  peut  faire  usaffe  de  ce  préserratif  quand  la  surnoe 
»  du  monument  est  fermé  et  crun  beau  poli  :  on  doit  s'en  abstenir, 

>  si  la  plbtîne  est  friable  ou  sujfette  à  l'enfoliation. 

.  »  L'huile  siccative  doit  être  immédiatement  appliquée  aux  plombs 
f  qu*elle  empoche  de  réduire  ea  pocgsiôre. 

•  Les  vases  qui  portent  une  couverte  métaUtqoe  S3  nettoyent  coq- 
Y  venablement  à  l'eau  seconde.  La  surface  de  terres  offrant  souvent 
1  des  trac  s  d'enduit  et  de  peinture  doit  être  respectée  avec  le  plus 
»  grand  scrupule.  »  Instructions  du  Comité,  page  8 L 

(5>  SIU.  LcmAistre  ot  Brugnon«  directeur  de  la  poste  aux  lettrée  à 
La  Fère,  ax'ouont  ovoir  retire  de  la  circulation  un  grand  nombre  de 
ces  pièces  pour  s'en  former  une  co  lection. 


i 


—  125  — 

tions  et  d'eiqportationSy  elles  entraient  facilement  dans  les  tran-* 
sactions  journalières. 

Ces  découvertes  avait  eu  lieu  le  plus  souvent  dans  les  fouilles 
pour  construction  de  maisons»  dans  les  encaissements  de  route, 
dans  les  défrichements  de  bois,  dans  l'abbatage  des  vieux  arbres  ; 
car  c'est  souvent  à  leur  pied  qu'on  allait  enterrer  son  petit  tré- 
sor, enfin  dans  les  cultures  à  la  suite  de  labours  profonds  ;  ce 
qui  Mi  qu'on  ramassa  quelquefois  des  monnaies  sur  le  sol  après 
des  pluies  abondantes. 

C'est  ainsi  qu'en  1624  on  en  a  trouvé  à  Saint-Quentin  dans 
les  anciennes  fortifications  de  la  ville  a  plusieurs  mètres  de  pro- 
frondeur. Ces  monnaies  dataient  du  haut  empire  en  général  ; 
elles  étaient  frappées  à  l'effigie  de  Jules  César,  d'Auguste,  de 
Tibère,  de  Germanicus,  de  Caligula,  de  Néron,  de  Vespasien, 
de  Domitien,  de  Trajan,  d'Adrien,  de  Marc  Aurèle,  de  Com- 
mode... 

En  creusant  le  bassin  du  canal  en  1819  on  a  rencontré  une 
pièce  assez  rare  portant  d'un  c6té  un  guerrier  avec  l'insr 
cription  Roma  et  une  louve  au  revers  allaitant  deux  enfants 
surmontée  de  deux  étoiles  séparées  par  une  espèce  de  palme. 
€  Sur  le  territoire  d'Oulchy-le-Chàteau,  vers  le  milieu  du  XVIII« 
siècle  on  a  exhumé  de  tombes  antiques  des  pièces  de  monnaies 
romaines  altérées  par  la  rouille. 

Au  camp  de  Saint-Thomas  et  du  Vieux-Laon,  on  a  recueilli, 
dit  M.  cfô  Caylus,  des  monnaies  de  Probus,  de  Domitien,  de 
Galère^  de  Constance  Chlore  et  depuis,  dans  des  fouilles  nou- 
velles, le  nombre  s'en  est  augmenté,  b  (1)  Peuchet  et  Chanlaise 
constatent  un  fait  semblable  pour  Laon. 

En  1765,  M.  Jardel,  officier  du  Roi  et  antiquaire  distingué, 
en  faisant  creuser  les  fondations  d'une  maison  à  Brainea  trouvé 
des  bronzes  d'A«iguste,  d' Agrippa,  de  Grermanicus,  de  Qaude 
de  Galba,  de  Néron,deJaliaM^lsletdeMaximin.On  parle  aussi 
d'un  Trajan,  d'un  Valentinien  en  or,  d'une  faustine,  d'Othcm, 
d'Eliogabale  et  d'Antonin-le-Pieux  ;  ces  trois  pièces  en  argent. 

La  même  année,  auprès  des  ruines  si  imposantes  du  Château 
de  Fère-en-Tardenois,  en  un  lieu  dit  le  bois  du  mensonge  on 

"  ■  ■      '■      ■    ■■         ■    .         >'  •       I        .  ■  ■;  .  il      .         I    ■  ■  1 

(1  )  Sur  Vemplacenient  du  camp,  on  a,  em  effet»  trouré  il  y  a  quel- 
ques années,  outre  une  Julia  Maesa  et  un  Maximin,  une  monnaie 
très  bien  conservée  représentant  d*un  côté  une  femme  de  face  se 
tressant  les  cheveux  dont  une  natte  descend  de  chaque  côté  du  vi- 
sage, ^^e  levers  de  cette  médaille  est  très  confus  ;  on  y  distingue 
seulement  une  étoile  à  sept  rayons. 
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a  exhumé  32  médailles  du  bas  empire,  une  plaque  d'or  émail- 
lée,  des  lampes;  des  vases  et  plusieurs  pierres  gravées  tfime 
grande  finesse  de  travail. 

A  Grépigny-Caillouél,  1767,  ce  sont  aussi  des  monnaies  da 
bas  empire. 

Nous  pourrions  assurément  muUipliep  ces  citations  ;  bub 
nous  devons  avouer  que  les  trouvailles  importantes  dans  eette 
matière  datent  surtout  de  ce  siècle. 

Ainsi  à  Château-Thierry,  en  4802,  on  constate  une  inwtttk» 
de  100  médailles  d'empereurs  et  d'impératrices  appartenant  i 
dix  types  différents,  parmi  lesquels  figurent  Trajan,  AnM 
Adrien,  Faussine.  Plus  tard  ce  ne  sera  plus  seulemeotltt 
fouilles  exécutées  dons  im  jardin  du  hameau  de  Saint-MiA 
mais  la  butte  des  Hérissons,  le  cimetière  du  mont  Martel,  » 
abords  de  la  chaussée  romaine,  que  les  viaducs  étaJJis  daitfJ* 
praine  qui  prouveront  que,  bien  avant  son  origine  acceptée  ptf 
l'histoire  et  la  tradition,  Château-Thierry,  ou  au  moins  «on  fl^ 
si  pittoresque,  ses  coteaux  si  agréables,  é  taient  depuis  loflgt^P^ 
habités  par  les  conqiiérants  de  la  Gaule. 

Puis,  c'est  le  camp  de  Vermand  qui  met  à  jour  des  monoaiei 
d'Auguste,  de  Crispinus,  de  Constant  et  de  beaucoup  Vau- 
tres postérieures  â  ces  régnes. 

1822.  A  Vervins,  à  Fontaine,  à  Crécy-sur«en«,  à  ^' 
les-PouiJly,  à  Nouvion-le-Vine\ix,  à  Saint-Gobain,  *.^P^ 
en^  un  lieu  appelé  Bruli  parce  qu'on  y  voit  les  traces  d'mccû^ 
sur  les  bronzes,  se  font  de  nouvelles  découvertes,  des  rèfo^  ^ 
Constantin  et  de  la  famille  de  Constantinus  Junior,  deR*^' 
G.  Constantius,  de  Flavius,  Juluis,  Crispus  ,  de  Lucinj"*-  ^ 
monnaies  étaient  renfermées  dans  des  vases  d'une  parfM^  ^' 
servation,  quelquefois  dans  des  bassins  en  cuivre  dubss  eiof^ 
comme  à  Crécy. 

1823.  Dans  la  forêt  du  Nouvion,  a  500  mètres  environ  àe^ 
bourg,  à  1  mètre  -de  profondeur ,  on  a  rencontré  deux  p^ 
vases  lacrymatoisés  en  verre  avecplusieurs  médailles  ^^^  j^ 
Trajan.  Ces  objets  gisaient  auprès  de  quatre  grosses  pierre» 

1  ^.  06  centimètres  de  longueur  sur  66  centimètres  de  1^ 
et  15  d'épaisseur  avee  deb  fragments  d'un  miroir  métalUT»^ 

1824.  A  Chevresis  les  Meldeux,  un  cultivateur  a  r&"°f^'^ 
le  soc  de  sa  charrue  8,000  pièces  de  monnaies  de  Tet*^ 
des  trente  tyrans  (1.) 


(1)  Braine  n'a  pas  aeulemeat  fourni  des  médaiUes  imp^T?'  niil» 
des  consulaires,  à  ce  qu'U  parait  Garlier,  historien  duValo^t ir^ 
aussi  d'un  Abrazus  qu'on  aurait  trouvé  dans  les  fouilles* 
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En  1826,  à  Datnery,  paroisse  de  l'ancien  diocèse  de  Soissons 
aujourd'hui  de  la  Marne  on  a  trouvé  dans  le  dos  du  vieu^  chi- 
teau  féodal  8,500  peUts  bronzes  d'une  belle  construction  ;  ils 
dataient  tous  de  SepUme  Sévère  de  Posthume,  de  Constant  et 
de  CoDsIance. 

1834.  Découverte  de  2,000  médailles  &  Vivaise,  de  700  Anto- 
nins  à  Landouzy-la-Vîlle,  et  au  bois  de  la  Vignolte  &Cugny. 

1848.  Trouvaille  de  2,300  médailles  renfermées  dans  une 
urne  de  terre  cuite  decouleurgrise.au-dessusdeVillemontoise,  ' 
dans  le  chemin  de  Chaudunà  Tbau.Ce  sont  des  moyens  bronzes 
par&itement  conservés. 

Au  milieu  de  substructions  antiques,  des  ouvriers  terrassiers 
en  nivellant  l'ancien  chemin  de  Mont 'Notre-Dame  à  Limé,  au 
lieudit  le  pont  de  pierre,  tombent  sur  un  vase  de  terre  rouge 
contenant  environ  800  médailles  de  grands  et  de  moyens  bron- 
zes, fi-appées  pour  la  plupart  à  l'elfigie  de  Constantin,  de  Mazi- 
milien  et  d'Aurélien.  Déjà  on  avait  eu  la  bonne  fortune  de  trou- 
verau  Mont-Notre-Dame,  qu'on  prétend  étral'ancien SawriacMm 
une  médaille  d'or  de  Justinien. 

rt  de  terre,  au 
de  Valentinien 
s. 

folie,  près  de 

butte  noire  ç^ 

t  d^  79  à  235, 

toutes  du  haut  empire,  vient  augmenter  les  richesses   niimi- 

nastiqués  de  notre  contrée.  On  les  joindra  aul,500  bronzes  dér 

tarrés  au  PeKt-Clermont. 

En  1850.  Brunehamet  26  médailles  en  argent  &  l'effigie  de 
Philippe  d'Olacilla,  de  Julia  Maesa,  de  Julia  Mammea,  de  Déce, 
de  Valerien,  de  Salonomîa,  de  Geta  et  de  Sevèse.  Aizy  Jouy, 
dopnera  Germanicus  et  Néron  deux  magnifiques  pièces. 

1851,  Vermand-les-Crispus. 

1857.  Montaigu,  270  médailles  d'Antonin  et  de  Faustine. 

1880.  Courmetles  60  médailles,  Saint-Médard-lès-Soissons, 
Adrien  et  Porlhune  257,  Pasiy  Probus,  Cobstantin,  Licinius,  de 
306  à  324,  le  camp  de  Pas,  Cricirua  Arda  Massilia. 
,  1662.  Cest  Château-Thierry  qui  offre  dans  son  cimetière  des 
Chesnnux  des  Pièces  d'Aurélien,  de  Coiwlance  Chlore  et  de 
^ximien  Hercule. 

1863.  Bazoches  59  médailles  de  différents  règnes  de  Jules- 
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César  à  Gratien.  Un  Jules-César  et  trois  septimes  revers  en  ar- 
gent, les  autres  en  grand  bronze. 

Bruyères  a  aussi  les  monnaies  des  empereiirs  trouvées   dans 
le  cimetière  des  aveugles. 

1864.  Chalandry  au  nord  de  la  montagne  de  Saint-Âubin  76 
monnaies  de  mauvais  argent  et  billon  de  238  à  268.   Cest  le 
pécule  d'un  pauvre  colon  ou  d'un  soldat  romain  ;  une  de  ces 
médailles  est  pourtant  rare,  celle  de  Robinus  qui  n'a  régné  que 
trois  mois  en  238,  elles  sont  à  l'effigie  de  Gardien,  de  Philippe!, 
de  Nerv?,,  de  Volusien,  de  Trajan,  de  Dèce,  de  Trebonianus^  de 
Posthume  et  de  quelques  impératrices. 

1865.  Au  même  lieu,  sur  les  débris  d'un  autel  de  Vénus,  200 
monnaies  Spentrienne^i  des  deux  Tetricus ,  deux  moyens 
bronzes  de  Posthume  et  quatre  pièces  de  billon. 

En  1866.  Nouvelle  découverte  de  1,100  médailles  à  la  fei-me 
des  forêts  près  Mazein.  A  Etreux,  30  médailles  du  haut  empire 
dans  une  bouteille  de  verre  bleuté. 

1868.  Au  Vivier,  dépendance  de  Chaudasdes ,  c'est  tout  un 
petit  trésor,  caché  au  pied  d'un  arbre,  à  la  suite  d'un  soh'de 
coup  de  hache  s'abatlant  sur  une  racine,  750  pièces  de  mon- 
naies s'échappent  de  deux  vases  en  terre  qui  volent  en  éclat. 
Ces  monnaies,  en  alliage  d'argent  présentent  20  types,  d^empe- 
reurs  de  41  à  268,  de  Claudius  à  Salonicus  Valerianus.  La  liste 
des  césars  quoique  incomplète  ne  manque  cependant  pas 
d'intérêt  (1.) 

,  On  a  trouvé  beaucoup  d'autres  monnaies  dans  une  foule  de 
localités.  A  Montigny-Lengrain,  à  E^ergnicourt,  sur  le  territoire 
d'Amifontaine.(2).  Mais  c'est  surtout  à  Berry-au-Bac  que  ces 
ces  fouilles  ont  été  heureuses 'depuis  quelques  années.  Il  y  a  90 
ans  on  avait  déjà  trouvé,  dans  le  lit  de  la  rivière  en  creusant  le 
canal  aux  crogettes  de  nombreux  débris  romains,  quelques  mé- 
dailles ;  depuis  on  en  a  rencontré  partout,  sur  le  camp  de  Jules- 
César,  dans  le  cimetière  ;  surtout  au  hameau  de  Moscou  à  l'en- 


(1)  Ce  prince,  né  d'une  famille  sénatoriale»  fut  d'abord  gouverneur 
d'Aquitaine,  puis  U  se  fit  proclamer  empereur  à  Bordeaux  en  967. 

L'insolence  de  ses  soldats  lui  devenant  insupportable,  dit  Moreri,  U 
vint  à  Cbàlons-sur-Marne  où  il  se  livra  au  César  lurélien,  qui  le 
mena  en  triomphe  à  Rome.  On  dit  que,  quelque  temps  aprâ,  ce 
prince  en  fit  un  intendant  et  un  gouverneur  ;  d'autres  supposent 
qu'après  s'être  dépouillé  volontairement  de  la  pourpre  impâiale  et 
restitué  à  Aurélien  les  provinces  usurpées,  il  moumt  dans  la  vie 
XWivée. 

(2)  Voir  le  Progrès  de  VAivne  du  19  février  1868. 
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droit  où  est  placée  la  fabrique  de  sucre.  Or  en  feisaot  les  fonda- 
tioiu  4e  œt  établissement,  on  a  mis  À  jour,  avons-nous  dît,  des 
meules,  des  poteries,  des  coroes,d'anitnaax,  de  biches  et  de 
cerf,  des  meules  à  bras,  des  poteries  diverses  mêlées  &  des 
cames  de  daims,  de  cerf,  à  .des  pois  rond:^  pn  ciaie,  un 
Gsrtain  nombre  de  médailles  gauloises  et  romaines  dont 
I^ttsieurs  sont  malbeureusemént  frustes  et  illisibles.  Quel- 
quen-unes  laissent  parEaitecpenl  voir  les  effigies  de  Trajan,  de 
Nerva,  de  Posthume,  de  PlouUlle,  femme  de  Caracalla.  Nous 
en  avons  d'autres  aussi  qui  e  u  nom  de  Qaude 

d'Aurélien  et  de  Séverine  sa  i  médailles  d'oqI 

pas  éjté  trouvées  ou  même  e  d'entre  elles  sotft 

frappées  après  la  mort  de  Te 

Il  y  a  assurément  beaucou  te  dans  lesquelles 

on  a  &it  des  découvertes  de  _     nous  omettons  i 

dessin  ;  mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  mentionner 
ici  celles  qui  ont  eu  lieu  dans  ces  dernières  années  danslecantw 
de  Neufchâtel  à  Evergnicourt,  sur  le  territoire  d'Amifontaiae  et 
à  Beiry-au-Bac. 

Mous  possédons  comme  provenant  d'Evei^court ,  village 
sur  la  chaussée  romaine  allant  •*-  '  is  &  Bavai  et  où  on  pas- 
sait fAisne,  quatre  rr>'  ..^iiae  et  quatre  petits,  plus  une 
pièce  de  pâtira  -  .^cription  iih>.  c.  u.  avr.  Sev.  AlexAin> 
A^^  ..j  p.  m.  tr.  p.  iiii  Gos  p.  p.  l'empereur  en  toge  près 
,  irepied  offre  un  sacriGce  et  tient  la  poterie  des  libations  à 
la  main.  Deux  autres  sont  aussi  intéressants,  l'une  d'elles  porte 
pour. exergue  Roma  et  Avgust.  avec  l'autel  de  Lyon.  Les  mon- 
naies d'Araifontaine  sont  toutes  de  grand  mobile.  Les  types  que 
nous  avons  eu  entre  les  mains  à  l'effigie  de  Trajan,  d'Anlonin, 
de  Marc  Aurële,  de  Commode  et  de  Faustine,  étaient  très  beaux, 
on. sent  la  bonne  époque. 

Quant  à  Berry-au-Bac,  outre  les  trouvailles  faites  il  y  a  35  ans 
dans  le  lit  de  la  rivière  d'Aisne  qui  allait  se  transformer  en  ca- 
nal. On  eu  a  rencontré  d'autres  depuis,  un  peu  partent,  dans 
l'enceintedu  camp  de  Jules- César,  k  Mauchamps,  dans  le  cime- 
tière dont  on  a  retourné  les  terres,  enfin,  au  marais  de  la  Phan- 
chesse,  à  l'endroit  où  est  placée  la  ùibrique  de  sucre.  Or,'  dans 
les  fouilles  faites  pour  asseoir  les  fondations  decetélablissement 
00  a  mis  àjour  un  grafid  nombre  de  médailles. 

Puisque  les  monnaies  ont   une  s  grande  importance  pour 

rbîttoire,  U  fiiut  nourseidement  Içs-recurallir  ;  mais  les  classer 
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poiit'tes, étudier  avec  plus  de  ï*roflt.  Cest  ptmr  feiffitet>  "«He 
StjiJe  que,  nous  allons  dresser  ici  une  espèce  de  chimolo^  iIh 
r^n^Ês^iiès  ëmpereùfs  romain*  afin  qn'oo  -voie  ^-sSiie  jÏMft 
H»^k  B3\e"i\  ftiiil  ran^r  les  iinèdailles  qu'on  est 8ppe4é  j^'Odû'i 
ffXier.'Qo^nt  à  indiquer  leur  prix  et  léurraretécéi(é4lud««*wt 
pas  a€  notre  compétence,'  il  faut  pour  ceU  s'adresser  k  des^iHJF* 
ïi-a&s'tfui  Irailent  spécialement  de  ces  matières. 


|Jullus'  César. 

de  57  à  44    Trajamis. 

97 

Livia  Agrippa. 

de  44  à  14    Plolina. 

de  13  à  12    Trajanns  Palér. 

V» 

Cajus  et  LuciuR. 

tfiteçius.  '        0 

'  de  5  à  4    Marcia  R. 

«4 

c  1'.™  4  à  3    Matidia. 

îïrusufi. 

32    Adrianus. 

117 

Briisùs  Senior. 

98    SaMnansor. 

Antonia^.  " 

Aeliua. 

186 

Gemanicus. 

4    Antoninus  Pius 

m 

Agrippa  Seniqr. 

30    Fausiina. 

Sero  et  WiiBis. 

31     Marctis  Anreliua. 

138 

CitlgDTa. 

37    Faiistina  Junior. 

Claudia, 
(jrestilia.      ' 

se    Anriitis  Verua. 

16e 

afT'  I.ucius  Verua; 

iW 

Pauiina, 

S8    LubiUa. 

Çlaudii^. . 

41     Commodus. 

175 

Agrippa;  ■ 

49    Cnipina. 

Tirilaonlcus. 

56    Perfinax. 

11» 

Néron.    1 

54    Didius  Julianus: 

im 

Claudia;  [ 

64    ManliaR. 

Clodius  îiracer. 

6»    Didia  R. 

Galha.     .. 

68    Pescennius  Niger  R.' 

193 

dllvo.     - 

99    Clodius  Albanus. 

69    Septimus  Sevenis. 

193 

\  Soujterc.                 Jiiii.i  Domna. 

s. 

69    Caracalli. 

19» 

Plautillo. 

-Jlia. 

Gela. 

909 

09    MacrinuSL 

«7 

Julia  Filia^ 

DiaSimeniamis  B. 
69    ïlag«bald»: 

'KSiilia.          • 

■••m'  ComéfePanlà.       '■ 

■tt»l 

Nerra." 

96    Annia  Faustina.     .-   ' 

221 

Jubâ  Boaemias, 
Ju^  Maesa. 
SeTeirus  Alexander. 
Méfl^ia  Orbiana. 
MaMaca. 

Urkiiiùs  Antoninus  R. 
Maxitninus  I.        ' 
Patiiîna  R. 
Maïitnus. 
Gordtanus  pater. 
Filius. 

Baïbhius.  '  ' 

Pup?ênus  Clodius. 
GordIanusIII. 
Tranquillina. 
PbtMppus  I. 
Phfni|)pus  II. 
Marfmis  R. 
lotepianus  R. 
Pacatianus  R. 
Sporisianus  R. 
Trâjanus  Dec.i»"^ 
Etn-    • 

-.us  Etruscus. 
HostHianus. 
Trebonianûs  Gallus. 
Volusianus. 
Âemilianus. 
Ck)melia  Supéra  R. 
Yalerianus. 
Mariniana. 
Gallienus. 
Salonina. 
Saloninus. 
Julius  Gallienus  R. 
Valerianus  Junior. 
Hicinia  Galliena  R. 
Postunus. 
Julia  donata. 
Postumus  Junior. 
Haelianus  ou  Aelianus. 
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Mfe  'Victefinus.                  .  :  iJ65. 

fi83   'Victorinus  Junior.  ■  ^.  261Ri 
UW!    Vidtèrina. 
-'896  ^iMarius. 

'•  Tetricus  Junior.  367- 

Hacrinianus  pater.  .  260 

%5  '  MaMÎïihianus  Junior^ .  .  S60 

Quietûs.  5260 

285    R^;alianus.  .^61 
fl88    DryantillaR. 

i88    Yalens.  261 

938    Âureolus  R.  267 

.  SulpHîus  Antoninu8  R.  253 

Xllaudius  Gothicus.  268 

'<îuinlillus.  270 

244    Aurelianus.  270 
247    Severina. 

240    Zenobia.  267 

Yabalathus,  Athenodorus.  266 

Tacilus.  275 

^^^„     rkmus.  276 

'  \^    Pr0bus.  276 

CapQs.  282 

251    Nunierianus.  283 
251     EtCarinus. 

251  Magnia  Urbica, 

252  Nigrinianus. 

253  Julianus.  284 
Diocletianus.  284 

253  Maximianus  Hercules.  286 

254  Carausius.  287 

..2S„  AUfiÊtilâ.  293 

Domitius  Domitianus.  298 

Constantius  Chlorus 

259    et  Galerus  Maximianus. 

268  Helena. 
Theodora. 

258    Valeria. 

Severus  306 

258    Maximinus  daza.  307 

269  Maxentius.  306 
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Romulus. 

908 

Heiena  R. 

Âlexander. 

308 

'JOYi«OU8. 

ses 

Liolnius  Senior. 

307 

Vatenlinianus  I. 

.364 

Licinius  Junior. 

317 

Va)piu. 

364 

CSrispus. 

' 

•Prooopius.            .1 

365 

C!oDs(antinus  Junior. 

( 

Gratianus. 

367 

Valeûâ. 

3U 

Valentianus  II.  , . , 

385 

Mariianus  R.     . 

.323 

Magnais  Maximus.  - 

383 

Ckmntantinus  Magnus. 

307 

.  £ugenius. 

392 

Fausta. 

Hozio^ius. 

383 

Crispus. 

,317 

Gonstantius  III.    , 

m 

Heleiia. 

Flacidia. 

417 

Dermatius. 

337. 

Ck>Râtantinus  III. 

un 

Hanni  BaUianus. 

335 

Gonstans  II.             '  . 

408 

Constantinus  II. 

337 

Maximus. 

409 

Constance  I. 

337 

Jovinus. 

411 

Sàturûinus  III. 

1 

Sebastianus. 

412 

Gonstantius  II. 

337 

Priscus  Attalus. 

409 

Fausta. 

Johannes. 

iaa 

Nepolianus. 

350 

Valentianus  III. 

424 

Vetranio. 

350 

Avitus. 

455 

Magnentius. 

~S5D, 

Majorianus. 

457 

Decentius. 

351 

SevérUS  III. 

461 

C!onstantius  Gallus. 

351 

Glycerius. 

473 

Sylvanns  R. 

355 

Juliup  Nepos. 

47i 

Julianus  II. 

360 

Romulus  Augustus. 

475 
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CHAPITRE  Vn. 

etPTTLWn^  EXTAuECHES  k  CETTE  ÉPOQUE.  —  DIVERS  MODES  DE 
SEPULTURES  GALLO-ROHAmES.  —  L'IHCINËRATION,  -^  LES 
POITS  FUNÉRAIRES.  —  L'INHUHATTON  .  —  LES  TOMBEAUX.  ^-^ 
OU  SARCOPHAGES.  —  DE  QUELQUES  CMBTIltRES  CALLO-RO- 
MAIItS  DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  L' AISNE. 

La  vie  et  la  mort  se  touchent  de  si  près  que  1 
coudoient  ;  en  sorte  que  l'histoire  des  sépultures 
de  celle  des  vivants  ;  on  pourrait  même  dire  q 
complément  direct  et  indispensable.  Elle  n'est  ( 
négliger  pour  celui  qui  tient  à  s'instruire,   que 

veut  apprendre  à  bien  vivre,  et  ses  leçons  pour  i  _  _  ^ 

n'en  sont  que  plus  utiles  ;  car  c'est  aux  légendes  mortuaires 
que  s'applique  cet  axiome  de  nos  livres  saints  .  Defunctus 
âdhuc  loquitur.  Oui  les  tombeaux  parlent,  et  malgré  le  mys-" 
térieux  silence  qui  les  environne,  ils  n'en  ont  pas  moins  de  cu- 
rieuses révélations  à  nous  faire.  Ajoulerons-nous  que  leur  étude, 
outre  son  Intérêt  particulier,  eSl'encore  une  des  plus  attrayante; 
d'abord  par  les  découvertes  souvent  imprévues  auxquelles  elle 
donn«  Vièu  et  peut  êlre  plus  encore  par  celles  qu'on  espère. 
Laissons  donc  la  parole  aux  sépultures.  Ecoutons  leur  langage 
quoique  muet,  persuadé  qu'à  début  d'autre  qualité  il  aura  au 
moins  le  mérite  de  la  sincérité,  celui  de  nous  faire  connallrQ 
l'homme  tout  entier.  C'est  donc  là  qu'il  faut  le  cbercber  avec  m 
croyance,  ses  mœurs,  ses  habitudes,  sa  profession,  son  âge,  les 
objets  de  son  affection  et  de  ses  regrets,  ses  ustensiles  et  ses 
arts  ;  car  il  est  à  remarquer  qu'en  fait  d'art  nous  devons  la  ptn- 
part  de  nos  richesses  aux  sépultures  (1). 

(i)  Batlasier  aTsit  raison  de  dire  qu'on  retrouvait  dons  les  tom- 
tiùux  l'imaBO  de  toas  les  usages  et  les  conditions  de  la  île.  fittf 
tlommes  ;  reposent  avec  leurs  nvtnea,  les  femmea  aVtto  leli^  bijoux, 
les  enfonts  avec  leurs  jouela,  tous  les  états  arec  les  Instriinjents  qiil 
leur  sont  propres  ;  chaque  individu  avec  les  symbotes  et  les  Btmtwi- 
cres  de  sa  feugion. 

Gn  eftet,  Cesl  des  lumuK  que  sont  sortis  ces  débris  de  poteries  et 
d'autres  usteasiles  qui  ont  fait  reconnaître  les  différents  fl^es  c"  ""* 


l&tie»,  couteaux  en  silex,  polis  ou  non  polis,  en  os,  en  come.  L'an' 

M  brome  par  des  hachettes,  des  têtes  de  lance,  des  couteaux,  oé* 

RSUécona,  dêa  fhfacniës,  des  6p6es,  des  ât>tngles,  des  anneanl,  dM 
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Nous  allons  donc  traiter  des  sépultures  gallo-romaines  du- 
rant la  période  d'occupation  ;  mais  avant  d'aborder  ce  sujet  nous 
avons  cru  qu'il  serait  ulile  de  rappeler  ici  en  abrégé  les  divers 
modes  de  sépultures  antérieures  à  cette  époque. 

Sépuliurea  antçneures  à  V époque   Gallo-roimaine.  —  Ou 
peut  ^mettre  sans  crainte  de  se  tromper  que  tous  les  hommes, 
dans  tous  les  temps,  même  dès  l'origine  du  monde  ont  voulu 
que  \e  lieu  où  reposeraient  leurs  dépouilles  mortelles  soit  res- 
pecté et  pour  ainsi  dire  inviolable.  Voilà  pourquoi  ils  y  ont  sou- 
vent placé  un  signe  extérieur  et  distinctif.  A  ce  point  de  vue  seul 
les  anciennes  sépultures  sont  très  curieuses  à  étudier,  soit 
qu'elles  consistent  dans  des  groupes  de  cavernes  où  les  morts 
sont  déposés  autour  assis  ou  debout  adossés  aux  parois  de  ces 
galeries  funèbres,  souvent  accompagnés,  dit  M.  de  Caumont,  de 
l^urs  haches  en  silex,  quelquefois  de  poteries  grossières  et  d'au- 
tres objets  qui  leur  avaient  appartenus  ;  ou  dans  des  tamuli  ou 
tertres  factices  composés  d'un  simple  amas  de  terres,  de  pierres 
ou  de  cailloux  revêtus  de  gazon  offrant  aussi  une  chambre  sé- 
pulcrale faite  de  pierie  de  grande  dimension. 

Les  cavernes  comme  les  tumuli  sont  d'une  très-haute  anti- 
quité et  se  rencontrent  simultanément  dans  toutes  les  contrées 
du  globe,  aussi  bien  en  Asie^^piIêT  'Afrique,  en  Europe  comme 
cm  Amérique;   en    sorte   qu'il  uow.  **  impossible,  de 

décider  quel  est  le  plus  ancien  de  ces   deux  ».  '  '  «'Anul- 

tures  (1.) 

bracelelB,  des  poteries  grossières,  mal  cuites,  des  vases  sans  aoses 
ni  goulots  ;  Vorncmentation,  qui  est  encore  inconnue,  consiste  dans 
des  lignes  diverses  en  points  ou  moulures  cannelées.  Quand  1*.  cuivre 
fut  mélangé  d'une  partie  d'étain  (12  pour  100,  ou  8B  de  cuivre  avec  i% 
d'étaln),  moyen  qui  permettrait  d'obtenir  un  alliage  plus  dense  et 
plus  réisistant,  on  fit  des  haches  en  bronze  coulé,  des  épées  droites  & 
double  tranchant  terminées  en  pointe,  des  poignards,  des  tètes  de 
lance.  On  Cabriquait  aussi  des  torques  ou  coUiers,  des  anneaux,  dea 
plaques,  des  tiges  d'or.  ].a  poterie  suivit  naturellement  celte  perfec- 
tion dans  les  formes  et  rornementâtion.  L'âge  de  fer  étant  ceuii  qttt 
8*eat  rapproché  de  l'occupation  nous  montre  un  progrès  sensible  dans 
la  fabrique  de  tous  ces  objets  ;  aussi  armes,  bijoux,  vases,  tout  an- 
nonce luie  civilisation  déjà  avancée.  Plus  tard,  n'est-ce  pas  dans  le 
tomb<?au  de  Chilpéric,  à  Tournai,  qu'on  a  retrouvé  les  bijoux  méro- 
vingiens ?  Et  n'est-ce  pas  dea  cUnetières  de  Normandie  que  le  savant 
abbé  Cochet  a  recomposé  l'art. de  cette  époque?  Nous  sommes  donc 
en  droit  de  conclure  qne  c'est  à  nos  sépultures  que  noua  devons  nos 
richesses  les  plus  précieuses  et  les  objets  instructifs  de  nos  mu- 
sées. 

(1)  Bien  que  les  tumuli  en  général  soient  d'origine  ancienne,  quel* 
ques-uns  cependant  sont  des  derniers  temps  de  l'ère  gallo-romaine» 
comme  Tindique  les  médailles  qu'on  y  a  trouvées  ;  peut-être  mdme 

Î(uelques-uns  sont-ils  d'une  date  bien  postérieiwe.  Ce  q\û  prouTe  una 
ois  de  plus  quelle  est  la  durée  de  certains  usages. 
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Indépendamment  de  ces  vieilles  cavernes  comme  à  Corvisard, 
Marne,  dont  il  est  difficile  de  prédser  Tâge,  nous  savons  |par 
nos  livres  saints  qu'Abraham  avait  inhumé  à  Macphela  ,  près 
d*Hébron,  Sara  son  épouse,  dans  une  double  caverne  Speluncam 
duplicemj  parce  qu'elle  comprenait  deux  chambres  creusées 
dans  le  roc.  —  Le  tombeau  de  Rachel,  quoique  surmonté  de 
pilastres  et  d'un  dôme  c  sans  doute  postérieur]»  parait  aussi  avoir 
été  taillé  dans  le  roc.  C'était  du  reste  l'habitude  en  Israël  de 
déposer  les  rois  dans  des  salles  souterraines  creusées  dans  le 
roc,  fermées  par  des  portes  en  pierres  roulant  sur  des  pivots 
également  en  pierres. 

La  haute  Egypte,  la  Nubie,  la  Chine  et  l'Italie  ont  des  monu- 
ments de  ce  genre,  en  forme  de  cellules  et  de  petites  grottes  ; 
monuments  au  reste  que  Ton  rencontre  aussi  bien  au  Mexique, 
cette  terre  classique  de  la  civilisation  américaine  qu'en  Asie,  ce 
berceau  de  l'ancien  monde.  Partout  donc  d'un  bout  du  globe  à 
l'autre,  il  semble  que  les  hommes  obéissant  au  même  principe 
naturel  et  dogmatique  de  la  vie  future  aient  voulu,  dès  les  temps 
les  plus  reculés,  donner  des  preuves  de  leur  croyance  en  réser- 
vant à  leurs  morts  une  demeure  inviolable.  Voilà  pourquoi  nous 
les  voyons  placer  leurs  sépultures,  tantôt  dans  le  roc  de  la  mon- 
tagne où  ils  creusent  des  chambres  symétriques,  surtout  dans 
le  tuf  du  sol  avec  des  marches  souterraines  pour  y  descendre. 
Souvent  même  ils  chercheront  à  en  dérober  la  vue  en  obstruant 
l'ouverture  à  l'aide  de  fortes  pierres  ou  en  yamoncellant  des 
pierres  en  forme  de  pyramide. 

Depuis  quelques  années  on  a  découvert  en  France  des  ca- 
vernes sépulcrales  dont  quelques-unes  sont  remarquables  ',  no- 
tamment celles  de  Durfort,  dans  le  Gard,  appelée  la  grotte  des 
morts  ;  celles  de.  Corvisard,  de  Mizy  et  de  Chai  trait,  dans  la' 
Ms^rne.  Ces  trois  sépultures  sont  des  plus  intéressantes  surtout 
celle  de  Corvizard  qui  présente  des  embranchements  entremêlés 
d'étroites  galeries  par  lesquelles  on  pénètre  par  des  ouvertures 
à  peine  pratiquabies,  et  en  rampant.  On  a  trouvé  à  l'intérieur, 
a  ce  qu'on  assure  des  squelettes  accroupis,  et  dans  diverses  si- 
tuations. La  caverne  de  Mizy,  près  de  Çort-à-Binson,  ouverte 
sur  le  coteau  septentrional  de  la  Marne  renfermait  133  cadavres 
avec  des  haches  et  des  couteaux  en  silex,  des  anneaux  de  craie, 
des  fragments  de  ejbarbons  de  bois  mêlés  à  desrr^iaxillaires  de 
cerf,  d'ours,  et  de  tessons  de  poteries  grossières. 

Les  grottes  de  Ghaltrait  au  nombre  de  40,  sont  creusées  dans 
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les coteaux  de  craie  pure  qui  encadrent  la  vallée  du  petit  Moriu 
et  les  marais  de  Saint  Gond.  EHes  ont  3  à  4  mètres  de  large  sur 
1  w.  50  de  hauteur  ;  elles  sont  précédées  d'une  sorte  de  petit 
vestibule  dont  une  grosse  pierre  clôt  Tenti-ée.  li  faut  descendre 
à  une  petite  plrofondeur  pour  arriver  au  sol  inférieur.  Dans  ces 
girottes  se  sont  trouvés  des  squelettes  couchés  sur  Taire  très  bien 
conservés  souvent  dans  leur  position  naturelle,  quelques-uns 
d'eux  en  apnt  des  bâches  de  pierres.  Beaucoup  d'instruments 
en  silex,  en  os  accompagnaient  ces  squelettes  avec  lesquels  on 
remarquait  aussi  des  ossements  d'alnimaux. 

Le  département  de    l'Aisne  si  riche  en  grottes  celtiipies, 
grattes  qu'on  Voit  s'ouvrir  dans  les  Aancs  de  ses  montagnes 
dont  elles  effleurent  le  sommet ,  formant  par  leurs  arcatures 
ncfmbreuses  domme  les  rayons  d'un  diadème  ne  peut  pas  être 
entièrement  dépourvu  de  ce  genre  d'inhumation  qu'on  décou- 
vrira certainement  Un  jour  comme  semblent  l'annoncer  les  os- 
suaires du  Chatelét,  de  Courtieux,  deBitryet  de  Vic-sur-Aisne, 
qui  furent  mis  au  jour  en  -1845,  4846  et  1847.  Ccntenaut  le 
premier  de^  instruments  en  silex  et  en  bronze  et  le  second  des 
objets  uniquement  en  silex.    La  sépulture  de  Bilry  placée 
sur  les  côtés  rocheuses  et  accidentées  de  l'Aisne  Causait  face  à 
celle  de  Vie  dont  elle  n'était  distante  que  de  800  mètres  (!.") 

Le  toôibeau  de  Vie  dont  la  disposition  sur  la  crête  du  plateau 
faisait  face  au  nord,  était  situé  à  600  mètres  de  la  voie  romaine 
de  Soissons  à  Noyon.  Encaissé  comme  les  j^récédents  dans  de 
grandes  dalles  faustes,  il  était  recouvert  pair  une  isHûXe  en  trois 
morceaux.  Si  son  chevet  paraissait  à  fleur  du  sol,  le  pîèd  n'en 
ressortait  pas  moins  dégagé  à  cause  de  la  pente  du  cotean.  Là 
dalle  qui  fermait  cette  dernière  extrémité  ttiesurait  4  °^.  30  (de 
long  sur  1  «.  2Ô  de  large  et  1  ».  30  d'épaisSeui-.  Trois  couches 
de  squelettes  au  nombre  de  42,  séparées  par  un  lit  de  rnoôMons 
plais  et  minces,  la  face  tournée  contre  terre,  puis^'on  y  voyait 
etieorb  leurs  flgures  empreintes  sur  le  sol,  fbrmaient  le  fbnd  àë 
cette  sépulture.  Oti  y  a  constaté  la  présence  de  deux  haétefe, 
trois  cassè-tètes  cinq  ou  Six  espèces  dé  coUtéaut  une  poittté  de 
lance  le  tout  en  silex,  des  vases  funéraires  en  terre  cuite  d'une 
pâte  grossière  et  de  fbt'me  commune. 

on  voit  fyar  oéâ  exemples  que  dans  1é6  sépultures  Mltérieure^ 
dé  l'époquë  roMaine  lé  mode  d'itihuinatiorà  co'âs&staât^-p^ttifiâf 

______ .... — ii— I      fi  . .'i,  I  r  ifi.    i    11      i     h^    .r     Hll  II    ,  l'Il 

^  (i)  Dans  le  tombeau  de  Bitrf  on  a  trouva  iii  téteBi  malBjBn  dôaoràre, 
Timte  qxx*û  avait  étéfouHlè  à  une  éboquè  lim&rfemT&à»  âSûSS^ 
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lieu^  comme  l'observe  M.  Quicheraty  à  déposer  les  morts  dans 
les  cavernes  ;  puis  à  les  ensevelir  dans  des  fosses  garnies  de 
pierres.  Enûn  à  les  couvrir  sous  des  Dolmens  et  des  Tumulus. 
On  a  constaté  par  des  fouilles  nombreuses  que  la  plupart  des 
Dolmens  ont  été  recouverts  d'un  entassement  de  terres  que 
beaucoup  de  Tumulus  contenaient  en  pierres  plus  ou  moiniai 
grosses  la  cellule  où  était  placé  le  mort  (1.) 

Nous  avons  dit  qu'on  donnait  le  nom  de  Tumulus  à  des  mon- 
tagnes factices,  élevées  au  dessus  de  ladépouQle  des  morts.  Gea 
tertres  funèbres,  composés  de  cailloux,  de  terres  et  de  pierres^ 
suivant  les  localités,  le  plus  souvent  revêtus  de  gazon,  affectoit 
presque  toujours  la  forme  pyramidalwet  comique  qui  parait  sa^ 
cramentelle  dans  toute  l'antiquité,  On  les  trouve  indistinctement 
au  milieu  d'une  plaine  ou  d'une  prairie,  sur  le  bord  d'un  chero^ 
ou  d'une  rivière,  sur  le  sommet  des  coteaux  ou  dans  les  landes 
incultes.  Leurs  dimension^sont  diverses  comme  leur  disposition. 
Le  plus  ordinairement  on  commençait  par  niveler  le  sol  sur  le- 
quel il  s'élevait.  Après  l'avoir  foulé  ou  battu,  pour  en  faire  une 
espèce  d'aire,  on  le  recouvrait  de  dalles  brutes  sur  lequel  le 
corps  était  placé  ou  bien  on  le  déposait  sur  im  lit  de  cailloux  qui 
servait  de  noyau  au  monticule.  Souvent  on  y  rencontre  à  l'inté- 
rieur des  chambres  sépulcrales  formant  des  galeries  souter- 
raines où  les  morts  sont  ensevelis  dans  la  position  assise,  debout 
ou  couchée.  Ds  occupent  alors  le  centre  du  Tumulus.  On  pré- 
tend que  quand  ces  tertres  sont  elliptiques  c'est  qu'ils  renfer- 
ment un  grand  nombre  d'individus  inhumés  après  une  bataille. 
On  constate  aussi  dans  ces  inhumations  la  présence  de  vases 
funéraires  d'une  couleur  noirâtre,  d'une  pâte  micacée  ou  granu- 
leuse ;  des  armes  en  silex  et  en  bronze  ;  quelquefois  des  bijoux^ 
des  ossements  de  chevaux,  de  chiens,  objets  d'affections  qu'on 
avait  la  coutume  de  mettre  auprès  du  défunt  suivant  sa  fortune 
et  la  dignité  qu'il  avait  occupée. 

Ce  mode  d'inhumation  qui  consistait  â  élever  sur  la  dépouille 
du  mort  une  motte  de  terre  ronde,  ovale  ou  carrée  (2),  a  été 
généralement  celui  des  peuples  anciens  à  commencer  par  les 
Hébreux.  Josué  qui  vivait  plus  de  2,500  ans  avant  notre  ère 

rapporte  qu'Àchan,  coupable  de  désobéissance  envers  le  sei- 

_ ' /  ' 

S)  Revue  des  Sociétés  savantes  5*  série  T.  IV.  page  40i. 
}  Hérodote  nous  parle  du  toinl>eau  de  Minus  qui  portait  une  mott- 
tagne  de  terre  sur  un  soubassement  quadrangulaire«.Ne  sont-oe  pas  là 
^s  éminences  pyramidales  de  nos  tertres  ? 

A.  P.  35 
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gneur,  fiit  lapidé  et  enseveU  sous  un  monceau  de  pierres  (1.) 
Sa  même  eérémonie  a  lieu  envers  le  roi  d^a!  qui^  détaché  âjx 
l^bet  après  sa  mort,  est  jeté  è  la  voirie  à  Pentrée  de  la  ville  o^ 
Pon  coavre  son  cadavre  d*un  ^rapd  monceau  de  pierres.  LoQg^- 
temps  après  Âbsalon^  le  fils  révohéde  David,  est  précipité  dan^ 
une  fbsse  qui  était  dans  le  bois  où  il  trouve  le  trépas,  sur  la- 
quelle on  amasse  également  un  grand  monceau  de  pierres  Ci.) 
Homère  et  Virgile  ne  conGrment-ils  pas  les  mêmes  usages 
lorsque  le  premier  nous  dit  :  au  livre  3  de  son  IlUade  que,  non 
IfiÂa  des  murs  de  Troyes,  s'élève  une  humbie  colline  nommée^ 
iMilbea^i  de  t^agile  Myrinne  et  celui  d*Ykus,  lîv.  XI,  de  Patrodfe 
H«pe  03  d'Hector  au  livre  Vk,  ne  sont^ils  pas  de  véritables  tu- 
WQli?(8.) 

^y»^»— *—    I  j  I  I       I   )      I  I    I  I  N   I  I  I      I         I  I   I    1  I  Ij    II  1      I  I  I      ■  I     1 1  I   1.  I  I      I  I III  1       m 

ÙL)  Congregaveriftui  sv^per  eum  qcervuni  tnag,vum  tapidum,   aaiper.'^, 
fnaneé'usque  in  prœsentem  diem,  josué  chap.  7  v.  *2tt. 

(H)  GQf(^$to9%^iflrfum4»cmrva  iapicbum  qui  pemuiaet  ^âêque  kh  ptw^ 
àei^em  diem.  Josuè  obap.  8  V*  t^ 
'  'Comwfrtaverunt  acervum.  lapidum  ma0num  nimis.  Les  rois  lly.  Jch. 

Il  est  vrai  de  dire  qu'il  y  a  des  cpnunentateurs  qui  n*oat  voulu  voir 
d&në  ces  monceaux  cfe  pierres  que  le  résultat  du  supplice  dé  la  lap/- 
gftliQ:^  m  U8ag9  ahtm  lov  juifs,  bs  dut  prétendu  que  ohaofin  jeude  ma 
coupable  sa  pieri^e  pnôrne  aprè^ la  çdort  de  celui-cJu  Cette  opinioa nouft 
semole  cependant  pe\i  probable,  puisqu'on  rapporte  ici  qu'Âchuntul 
d-abwl  lapidé  ;  puis  ooasumè  a>ec  tout  ce  qa'il  pa^sédait  et  que  ce 
ne  fut  qu'après  ces  deu^  opérationa  qu'on  amassa  sur  iv\  un  srwd 
monceau  de  pierres  et  qu^on  désigna  ce  lieu  sous  le  nom  ae  Vatfôe 
(jf  Aioboe.  -Cç  9ippfte  récit  dénoiedonc  des  actes  sucaess^s,  et  non  uim 
action  sin^ultanée  conjiine  en  Turquie,  où  un  honune  condamné  a^Ussi 
edt  attacher  à  un  potebu  pour  être  brû  é,  tandis  qu'on  l^accable  de 
{^|pire«,  ent  Qorté  qu'il  eot.à  lia  (ois.  bmléet  lepidtà. 

L  exemple  du  roi  ^'Uaï  est  encore  plps  plair  puisqu'on  commeAca^ 
faltachei^  à  une  potence  où  il  était  mort  vraisemblablement  et  qu'6Q 

3f^}^4e/$oov^l  h  soiff  deLSoa  gi^  <pia  pour  obéiD  aux  presonpoottS 
e  la  loi.  Ce  qui  n'Qmpééh.e  pas  qu'ojçi  amas;3e  un  monceau  de  pii^rre^ 
SOTton  cadavre.  Bùfiri  les  funérailles  d'Absalon  nous  paraissent  con- 
jM^e»  ;  pmaVi^'on  sait  que  teabi,  le  chef  de  Ifaninée'  (ta  David  av«rit 
lait  trai;ispercer  le  priijica  euspendtu  à  ua  a^éne  et  qu'e|a£^uji,le  il  avaU 
ii^fétér-Son  corps  dans  une  rosse  qui  se  trouvait  au  sem  de  la  forêt  ; 
en  ayant  soin  d'ammonceler  sur  son  ca^tasoouii  éiiorma  tagitepiettett^ 
iY^êrvum,lapid^/n  mçtgrk^m  nimis. 

'  l^^tefbis  ^dâris  les  cirèonstànces  présentes  on  peut  parfaltemei^t 
fl4a)K|ttrftque<Qra  moBomasta^qui  anoasBnt  ailWuea.'QQa  pansée  ds  sc^ 
DEêmeres      '  '  ....  ,  

i?d*librr 

permar^t  usattë  in  pfœuenîcfp  dien\  8ei?»ble,  CQufirmen  çatte  ii^erp^iéi^ 
tanott  ;  surtout  quand  on  voît  que  chez  ce  peuple  dû  tout  se  pttssait 
en  figure  ;  Dieu  avait  toujours  voulu  qu*il  ç&i&lÂLdâS.  témûignagfis 
'pariMUehls'de  ses  Elenfs^ts  comme  de  ses  vengeances^  move^  éner- 
gique et  saUiÀire  de  ^nappeler  à' chaque  inalai^t  tl^  pour  idhs^dM  à 
•WHiU8iooiit>a«4eprltcrtl%aû^  enflants  âldMiHle  souv^illr  e^tifttc^i^ 
4iu  ttedUitoe-alMBiioe^t^il' avàiti  oontraotéMrvec  leurs  pères. 

(4)  Homère  rapporte  en-^M  «fùê  lès  <ea&réB  du  ftmeut  guerrier 
Hector  ^ent  renfermées  dans  une  urne  d'or  et  dépoi^éef  sous  tm 
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Le  second  n'e^t  pas  moins  explicite  quand  il  nous  dépeint 
ainsi  le  toinl>eau  de  Decennus  : 

.,..  Fitit  in^em  monte  subalto 
.J^egis  peçenni  tetretio  ex  aggere  bustvm. 
.puis  celui  de  BîiUifilai  ce  iâueux.  brigand,  qtù  fut  Ufidé  et 
9Wl\)el  il  consacra  s^U^  épitaphe  : 

iiim^  svb  hfc  iapidum  tfgitur  Babilla  sepuUua 

fto^e  dieg^ie  tit^m  carpp,  viat^r  iter  (i .) 

■    Ver^  In  taënttâ  A[kK{ue  Germuikos  renfermait  dans  un  ta« 

IRidUSilw  ooaeiMQis  blanchis  des  légions  de  Varus  qni  psalesl 

4fMM  )eS'<0i6ts  de  la  Oetnanie. 

'  jVitnKm  «atmmldo  htmulo  tespHvm  Ceaor  posutt,  dM 
^(U»aUst«  Taoile. 

S^il  iKHtq  était  peetnîs  Sa^  poursuivre  pins  lc«a  ces  données 
(|i|o|i^«efti  Doofl  pourricms  constater  partout  la  présence  de  eet( 
monuments  primitifs  et  conservés  bien  longtemps  chez  tes  pe^ 
plw  pBuviigM,  où  la  «{vili^ion  ne  pénétre  qu'à  regret  et  Uu- 
jAAr);poar  aiaat  dire  inComplètemwt;  car Qn'esL pas deconMu 
av-inondâ  ojtl'qn  n'ait  découvertcesmontagoes  factices,  en  Asïé 
gpqiflieen  AoaépiquoyeB  Europe  contme  en  Egypte  et  en  Sjt'isi' 
C'est  donc  un  fait  parfaitement  acqute  à  l'Uetoiro  bien  ^ucielia^ 
q^  l^s  teur  aitr  coosaorè  une  approbelion  prappe.  Dtsii^ien 
ÏAtfS  W^s  le  na»  de  îteïmirialeai  Meratrius,  Merourii  ocei^ 
(â),  de:Barrows  en  Àngfaùs.  Ils  sont  coinhis  en  France  soua  di- 

Wpqfle4il  de  pianer/iaf  comvail  ce  prâdeux  dépôt.  Moa  autem  M 
eavea  fO)sapoaierur[(,aed  t»pem6denaûlapidiinustrfverunlmagn^% 
eito  véra-tumulum  agesserunt,  drcumque  spixulalores  sed^)anl  quaqua- 
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8  telles  qnâ  galgab,  moUes,  maDes ,  battes, 
lombelles,  montîcne,  tombeaux,  combels,  combles,  combeiux, 
po^joli. 

L'élude  du  Tuniulus  est  aujourdliui  à  l'ordre  du  jour.  Par- 
tout on  cherche  à  pénétrer  les  secrets  encore  mystérieux  de  en 
élévations  fiictices  qui  sont  loin  d'avoir  dit  leur  dernier  mot  La 
société  du  Morbihan  a  en  la  bonne  prisée  de  faire  explorer  tes 
grands  tertres  tnmulaires  de  la  contrée.  Il  a  été  constaté  qne 
dans  plus  de  trente  sépultures  Touillées  par  ses  soins,  le  jim 
grand  nombre  était  des  dolmens  encore  enveloppés  d'une  partie 
de  la  terre  qui  les  avait  entièrement  rocouverts  aatrefna.  Les 
uns  étaient  composés  de  plusieurs  chambres  qui  s'onvrentsm 
les  côtés  de  l'allée  couverte  ;  les  autres  avaient  ane  c^nle  om- 
que,  mais  ronde  ou  eu  hémicycle.  Un  entassement  de  pierres  m 
de  galets  montrait  qu'on  avait  caché  la  calotte  supérieure  sou 
une  vase  épaisse  et  que  par-dessus  la  vase  reposait  l'envelo]^ 
extérieure  de  terre  gaionnée. 

>  On  7  a  trouvé  beaucoup  de  silex  et  de  poteries  tirossières,  nue 
urne  en  terre  fine.  Dans  la  presqu'île  de  Quiberon  e'élaif  des 
fDSses  marées  avec  des  dalles  unies  et  sur  champ,  on  de  la  ^ier- 
raille,  et  fermée  par  de  larges  pierres  couchées  à  pULLes  morta 
y  étaient  accroupis  ou  repliés  (1.) 

n  serait  vivement  à  désirer  qu'on  entreprit  un  semblable  trt,- 
nil  dans  notre  département  où  les  tombelles  abondent  ainsi  qm 
les  hommes  capables  de  les  étudier  avec  finiit  et  intelligence  (3.) 

Ce  serait  un  excellent  moyen  pour  étreenfin  fixé  sur  la  nature 
de  ces  monuments  dont  la  plupart  sont  très  Traisemblablemeat 
d'antiques  sépultures  ;  mais  dont  quelques-uns  pourraient  n'fttre 


frierres  en  monceaux  aux  pieds  i 

d'adoration.  Dom  Colmet  page  S! 
Touit  les  passants Jettaient  aui 

d'AlMaloo  placé  i  SiO  pas  de  J 

Josaphat.  Non  pas  qu'il  y  fut  enti 

Uuire  de  aon  vivant.  Il  conaîalail 

ctae  d'un  aeul  bloc,  détachée  de  I 

montées    d'une   pyramide.     I<â 

condamnation  publique  de  la  co 

comme  les  pierres  ieléea  eu  sî^ 

cbanet  du  prince  a'Haî. 
(1)  Revuede*Sociitii  mivanUt,t.îypageVH.S'BM^ 
<t>  Noua  avons  Tait  connaître  dans  cette  publication,  page  30  et  31 

las  prlntipales  torotrallea  aetnës  en  si  srand  nombre  daaa  notre  dfr- 

paiiement.  Mais  noufl  ne  sommes  paa  aar  d'en  avoir  donné  une  im^ 


da  reposerai 
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■qab  de  simples  postes  d'observation,  des  signaux  de  télégraphie 
emt>]o]é3  par  les  anciens  peuples  de  la  contrée.  Peutètreroémtti 
en  est-il  dans  ce  nombre  qui  dateraient  d'une  époque  plus  mo- 
derne, et  qui  ne  seraient  que  l'emplacement  de  châteaux  ou  de 
mottes  féodales  au  Moyen-Age,  voire  même  la  butte  de  qud- 
ques  moulins  à  vent  élevée  au  milieu  cle  la  campagne  ou  ^ur  le 
«>mmet  des  montagnes. 

Il  y  aurait  donc  &  nos  yeux  un  véritable  intérêt  histoiique  à 
interroger  directement  et  avec  méthode  ces  vieux  témoins  d'une 
autre  civilisation. 

Mais  dans  cette  étude  dont  in- 

gers  surtout  dans  l'état  où  s(  )  il 

faudrait  bien  se  garder  de  fa!  ints 

à  priori.  Le  mieux  serait  de  ,de 

dessiner  sans  se  presser  de  ci  ible 

à  la  vraie  science  que  ces  sys  ons 

bazardées  qui  flattent  l'imagination  au  détriment  de  la  vérité 
historique  que  l'on  doit  chercher  a  il. 

Au  reste  on  a  peut  être  tort  de  ^  iiviser  les  tumulus  ea 

Age  de  pierre,  debronze  et  de  fer.  •  assignant  des  époques 

aussi  ti^nchées  on  court  le  risquf  impromettre  les  prin- 

cipes et  lus  conséquences  de  la  le  qu'on  professe  ;  et 

cdmme  il  importe  de  ne  pas  s'aventurer  à  la  légère  dans  un  pays 
encore  si  peu  exploré  ni  de  s'exposer  à  faire  fausse  route,  peu| 
être  vaudrait-il  mieux  ne  pas  se  presser  d'adopter  ppur  le  mo^ 
ment  une  classification  rigoureuse.  D'autant  plus  qu'il  est  enT 
core  impossible  de  tracer  une  l^ite  nette  et  incontestable  entre 
Icadi  ttre({). 

Qt  }  que  convaincus  ont 

esBB)  il  ils  prétendent  qa» 

le  Ti  (jours  des  loges  cen- 

irtàe  es  assis,  les  geaoui; 

ram(  sur  la  poitrine  ;  que 

les  1  I  de  ces  ,sa]les  oons- 

tntit  que  des  monticules 

coni]  enfermant  non  pluB 

des  cadavres,  maisles  cendres  des  morts  déposées  dans  des  vasec 
d'arfples. 

c  Haisilans  l'état  de  la  stieoce,  on  ne  connaît  pas,  dit  IL 
B  Lubbock,  de  différenee  ^M>lue  qui  puisse  laire  reconnaîtra 
(1)  De  Caumoiit.  COnti  d'inf  j^mH*^ 

A.  P.  SB 
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>  avec  certitude  qu'un  Tumulus  appartient  à  Vàge  de  pierre^  de 


»  ^ronzç  ou  de  fer.  Spuyept  d^  çbj^to  ^jfffifjf?,  $i.deii 
»  mènts  en  brpnze  se  ri^jçpntpeut  ji?^».  ]^  W4^m  #y^tolgfc 
Gomme  à  Montigny-I4tn^in,fa^tq^iJ$'^;|^)^J|^^e^t^^^lf^ 
^ar  des  dépultùre^  successives  ;  et  \qv^  m^meque  }^  p^é^eoi^t^ 
cçndres  au  Heu  d^  corps  inhumés  dai3y^  ]^  fxj^tiçi^  9à9i^i|}4iT^ 
querait  Fàge  de  bronz^  ^  de  qs  qu'oQ  tr^v^  i^ns  un  tum^o^ 
dès  tiaches  eu  silex  non  polies,  du  bronze  pu  idu  fi^,  U  «e  S^if^ 
pas  toujoiirs  ei^  conclure  à  leur  âge  Oxç  (1).  C^il  fi&t  permis 
de  éroît^e  ainsi  que  le  dit  ^f .  Burgaut  que  le.bag^gefwéraiw  4af^ 
morts  a  été  réglé  par  des  prescriptions  religieuses  et  que  cefite, 
comme  tous  les  rites,  devait  çons^e^er  Iç  maintien  4^  plus  an- 
ciennes pratiques  expliquerait  que  des  oïye^  dj5  pi^rJCeg  SiieuX 
garni  la  couchp  funèbre  de  l'homme  qui  ay^it  conn^  ea  son  vir 
vant  l'usage  du  b^onj^e  et  même  'lu  fer  (2.)  I^  présepce  du  fef 
et  du  bronze  serait  d'apr^  M.  Quicher^t,  um*elàch0oxent  d»M 
les  pratiques  religieuses. 

c  Lé  seul  ordre  chronologique  qu'il  wt  po8si)^le  4'introdu w 
»  dans  les  sépultures  aniérieufes  à  Tépçtqu/s  romaine^  es^  à» 
»  mettre  en  premier  lieu  les  mortç  déposés  dans  les  cavernes, 
»  puis  ceux  qui  ont  été  epseyelis  dans  d^^s  fosses,  garuies  de 
»  pierres.  ;  puis  ceux  des  dolmens  ou  Turaulji^  :  car  les  dol- 
i>  mens  et  les  tuçnulus,  quand  les  (umulus  ont  ^té  des  laoaHr 
f  menls  funéraires  ne  se  rapportent  pas  44gus;  nxodes  de «épuW 
»  ture  différents.  Tous  les  dolmens  ont  été.  recouverts  d'uA 
l'entassement  de  terre  et  tous  les  ttiîn.ulw^  c^nti^JweAi  e» 
3  pierres  plus  ou^  moiuç.  grosses  lai  çell^Jp  ^  était  placé  \» 
»  "mort.  >  '  , 

Le  dolmen  dç  Vaurezjs  près  Soi^sop^  ^^  tr,^  waiçeflaWaW^- 
un  débriç  d'un  de  ces  tqmulu$  qui  a,di5p^u,  JX  n'en  re$te  phis 
atijoûrd'hui  que  I^'  chambre  sépulcrale  fQrmée.,de  irois  pier^o»^ 
dotit  deux  servant  de  mofitants  et  \^  troisième  pl^aée>  h^rmata*». 
lêmént  coTTime  une  tab|e,  d'au tçl.  I|es^,ps§^^^  cje-.  Yic?Aiypr 
Alsrte,iJe  Bjlry^  de  Coprtieux,et4HCb,aj^etQnt,p^  éti»  uwi 
origine  sç^Wable.  M  Lobjoy  préteçii^guft  le;S;  ilel^s  oat  im\M[ 
btf  lé.  leurs  morts  et  tantôt  les  put  livç^  4.]t^teKT^ipai^quft4»© 
Witt  et  l'autre  cas  )ls  ont  toujours, ,^Jor,;ial^^,  le,lie^.4^  l^sôpi^^ 


^71^^W\  ,§^ci^l^,  q|a  vîv^  jQii;  fiiWBÈiieAfl  W^  VJ  *^ 
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^r  des  tumulusjles  u: 
armes,  les  àuires  dns  à 
mr  lés"  sépTiUnres  ar 
^infenantdes  sépulli 
cinéraliotij  des  puits  fi 
phages  ou  tombeaux  e 

.  aÉgMJLT'DHES  GM.LO'RMlAnlee.  . 
■  fntHnération.  —  Tandis  que  l'usà^  existailen  Gaule d'iahu- 
msrles  Saorfs,  celui  de  brÔler  les  corps  exislaitâRome,  comme 
tlhez  d'aufrés  peuples  de  l'Asie  bien  avant  la  conquête.  Il  élait 
d^n«  naturel  qu'il  s'introduisit  dans  nos  pays  à  la  suite  des 
vainqueurs.  II  paraît  en  effet  que  ce  mode  de  sépulture  fut  plus 
partieuliÈrement  employé' pendant  le  premier  et  le  deiùûëme 
siècle,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  durer  commenousieverrons 
jusque  vers  la  fm  de  la  domination  romaine,  époque  oii  il  fut 
complètement  abandonné.  De  son  côté  l'inhumation  des  corps 
d.ut  |>ersisterniateré]a  couluroe  à  peu  près  gônérala  de  l'iaù- 
ii4raJiop,  Les  habitudes  des  peuples  ne  changent  pas  bnisqu»' 
mentet  d'un  jour  à  l'aulre^pt  à  celles  qui  leurauccèdent,  U  lenv 
faut  le  lesap^  néçeseaire  pour  s'implanter  dans  les  mœurs  et  m 
fave  accepter. 

Les  sépultures  qui  se  rattachent  avix  sentiments  les  phiii 
chefS]  réglées  qu'elles  sont  par  un  rite  sacré,  sont  des  inetitu- 
tioas  trop  sérieuses  pour  n'avoir  pas  suivi  la  même  marcbe.  I) 
est  4*^^  P^'''^'^  ^^  croira  que  les  deux  usages:  l'ÎDcinération  et' 
l'iabunuttion  ont  pu  f^b^istar  longtemps,  c'eslrè-dire  pendaA' 
foulç  l'occupation  romaine  à  côtô  l'an  de  l'autre  eo  conservaBfl 
cliacupe  leur  cérémsnia]  funèbre. 

Ce  qui  vient  à  l'appui  de  cette  opinion  et  prouve  que  l'usafic 
d'ensevelir  les  corps  /ut  de  longue  durée  au  moins  dans  It  fiaoÂv^ 
B^giq^e,  c'est  .que  nouf  décauvroo^,  pendant  cette  périoJe, 
b^\i^aup  plus  d'inhuDtaEii»»^  q.ue: d'jqainérations,  bien  que- &mf 
pf^  b^.  de  Caumpnt  om  puisse  aiOrmer  hardiment  l'exiateUM' 
i^uncimetièfe  Iti^où  il  y  avait  une  ville  «u  une  bourgadegsUo^r»'' 
iDajpe(lK  "        .     .  ■■     ■■  1 


rencontra  i^c^i;i>{|in^iHW«u>  nichv  .sépuhtFates.dana'luqitelldB 
les  cendres  des  morts  «p9t«iuws  nau  ^Oh  Wvea  étaient  déboaiBKi 
cçimige.ie^aii:l)^)(l»pù||aDa#<dM>e  lewL>ô»loaU><eTj DioUane  uobaaU- 
song  jusqu'ici  que  les  pFi  ta  funéraire  a  dont  nous  parLw)a»41»B''l«[tfl 
encore  ne  Bont-ils  pas  noaftri^i^jnMMriot  A<*>*iieMe  cfdMiV' '  -' 
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Ajouterons-nous  que  le  cbristîanÎHme  qui  s'introduisit  cbax 
tfhez  nous  dès  les  premiers  siècles  avait  une  trop  haute  idée  du 
destinées  de  rhomnie,de8gràcesqu'il  avait  reçues  en  s'imissaut 
i  Jësus-Chrïsl,  son  Rédempteur,  pour  songer  à  détruire  les 
corps.  Son  attente  de  la  résurrection  future  lui  aurait  interdit 
cette  inutile  profonation. 

Quoiqu'il  en  soit  de  ces  questions  qu'à  défeut  de  preuves  his- 
toriques sufGsantes  il  appartient  au  temps  et  aux  fouilles  de  ré- 
soudre, voici  comment  se  pratiquait  le  cérémonial  de  l'incinéra- 
tion. On. commençait  par  élever  le  bûcher  funèbre  appelé  j7jm> 
ou  rogus  (\)  ;  puis  sur  ce  bûcher  plus  ou  moins  haut  selon  la 
di^ité  du  défunt  et  composé  de  bois  secs,  était  placé  le  corps. 

Après  les  derniers  adieux  adressés  au  mort  les  parents  y  mu- 
taient le  feu  en  détournant  le»  regards. 

Vltima  ptorato  mhdita  flamma  rogo  est  ovidt. 

Le  bâcher  une  fois  consumé,  on  recueillait  avec  soin  lesoen- 
dreset  les  débris  du  corps  humain  ;  pour  les  renfermer  dans 
une  urne  que  l'ont  confiait  immédiatement  à  la  terre  avec  cer- 
taina  vases  de  différentes  formes  et  grandeurs,  que  l'on  plaçait 
autour  d'elle  et  qui  contenait  des  liquides  ou  quelques  mets  of- 
ferts aux  mânes  (2). 

On  versait  quelquefois  du  vin  et  des  parfums  dans  les  flam- 
mes, el  comme  on  croyait  que  le  sang  réjouissait  l'âme  du  dé- 
funt, on  immolait  parfois  des  animaux  que  l'on  disposait  sur  Je 
bâcher  pour  accompagner  le  corps.  On  avait  même  la  précaation 
d'y  placer  les  objets  qu'il  avait  aimé  pendant  sa  vie.  Voilà  pour- 
quoi on  trouve  des  débris  d'armes,  des  ossements  de  cheval,  des 
chiens,  des  styles ,  des  parties  de  miroirs,  des  lampes,  des 
éfkDgles  à  cheveux  en  os  ou  ivoire,  des  clefs.... 

Les  urnes  qu'on  a  découvert  dans  les  cimetières  gallo-ro- 
mains sont  en  général  de  la  plus  grande  simplicité,  le  plus  sou- 
vent en  terre  grise  ;  elles  ne  se  raccommodent  guères  que  pu 
leurs  formes  en  général  pures  et  gracieuses.  Les  plus  oriiéea 
portent  seulement  des  filets  entre  lesquels  on  a  tracé  des  ha- 
chures. Quelqj^-unes  cependant  sont  cannelées  et  d'autres 


Mlnl  de  fopi*  lorsqu'ao  y  avait  d 

adroit  où  Pon  l>TÛUtt  les  corps  nr  une  espèce  d'air  darda  ■*>»- 

Arcti*(Assto  dM«oolM  priHaiiw,  p.  IflS. 


£ont  couvertes  de  moulures  nattées,  de  guiUochis...  Quelques- 
unes  ressemlilent  à  des  jattes  ventrues,  p.  156. 

Les  urnes  en  verre  sont  b«iucoup  plus  rares  que  les  umesen 
terre  dont  elles  affectent  quelquefois  la  forme,  mais  plus  ordi- 
nairement celle  d'un  grand  flacon  muni  d'anses. 

Les  urnes  les  plus  remarquables  et  les  plus  rares  sont  en 
cuivre  battu  et  ciselé  ibidem. 

Lorsqu'on  déposait  ces  urnes  dans  les  endroits  choisis,  on  en 
bouchait  l'ouverture,  soit  avec  un  morceau  de  brique  d'ardoise 
ou  de  pierre,  soit  avec  uue  plaque  de  cuivre  de  fer  ou  même  une 
assiette  retournée.  A  c6té  de  ces  urnes  remplies  de  cendres 
noires,  mêlées  à  des  débris  d'ossements  calciués,  on  trouve  or- 
dinairement des  coupes  ou  vases  de  différents  genres,  de  formes 
variées  en  terre  rouge  ayant  contenu  du  vin,  du  lait,  et  des  li- 
queurs. Dans  quelques  unes  de  ces  sépultures  on  a  rencontré 
des  médailles,  des  iloles  lacrymatoires  mélangées  à  tout  le  mo- 
bilier funéraire  dont  nous  venons  de  parler. 

Par  suite  de  fouilles  nombreuses  et  exécutées  avec  soin  on 
est  autorisé  à  croire  que  souvent  les  urnes  étaient  confiées  à  la 
terre  dans  des  coffres  de  bois  ou  de  pierres  qui  renfermaient 
aussi  les  vases  accessoires.  Quelquefois  on  les  déposait  dans  des 
cavités  carrées,  en  manière  de  cryptes,  ou  bien  on  construisait 
avec  des  tuiles  à  rebords  rapprochées  les  unes  des  autres  une 
cellule  abritée  en  forme  de  toit. 

Cette  disposition  souterraine  ou  plutAt  cet  enfouissement  des 
urnes  n'empêchait  pas  d'élever  an-dessus  soit  un  Cippe  (1),  soit 
un  autel  dédicatoire,  soit  une  colonne  pyramidale  qui  annon- 
çait aux  passants  la  sépulture  qu'on  désirait  bire  connaître  et 
respecter. 

Les  Cippes  composés  d'une  seule  pierre  avec  le  couronna- 
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-mepf^t-kbase'&pont  simptement  déeoinés  de  quelques  filets  à 
leurs  saillies.  La  partie  supérieure  du  monument  figure  quel- 
quefois un  petit  âronton  entre  deux  oreilles  avec  FinscFÎpfion 
consacrée  D.  M.  ou  D.  M.  S.-  Dus  m>$tnibuey  Dhs  vmnihhte 
sacrum.  L'une  des  foces  latérales  pr^ésente  tantôt  YA»cia  tant- 

,,t6l  les  inslruments  de  la  profession  du  maitr<i;  (1). 

Ces  Cippes  ou  stèles  portaient  généralement  une  inscription 
«i  parfois  rimagedu  défont.  (Test  peut  être  à  ce  genre  de  monu- 


(2)  Suh  AscinySiib  Ai^ciadedicavU.  Persontie  quo  nous  sachions  n'a 
encore  expliqué  d'une  manière  évidente,  <:eUe  fameuse  formule  quia 
^feé  l'objet  de  travaux  nombreux  lesquels  ont  aboutis  à  des  opinions 
très  diverses,  l'écueU  de  tous  les  antiquaires  qui  ont  eptropris  de  l'^ 
c^aircir,  puisqu'il  n'en  est  aucune  qui  Tait  fait  entièrement,  dit  le 
'Beoedtctin  dom  Jacques  Martin. 

Et  en  effet  ceux  qui  sa  soat  occupés  de  cette  solution  loin  d'ète 
d'accord  sur  le  fond  do  la  question  ne  le  sont  pas  même  sur  la  nature 
de  rinstruraent*  qui  est  fiouré  sur  le  monument.  Comme  le  mot  Aida 
signifie  :  marteau^  pic,  hache,  cognée,  fioue,  hom'*i»ercloir,  (rueU^j  jdo- 
Jotre,  outil  à  frapper^  4  oreusar,  à  couper,  6n  ira  pu  encore  déterminer 
d'ime  manière  certaine  si  c'est  la  tr^neile,  la  houe,  le  itardair  on  ao  iofr 
trument  à  tailler,  Suivant  que  les  savants  y  ont  vu  une  piocbe,  i^e 
doloire,  un  sarcloir,  une  bâche,  l'instrument  avec  le  quel  on  commen- 
çait le  tombeau,  et  qu'il. entraînait  des  .pdéces  Uwr  explication  a  dû 
nécessairement  différer. 

Aussi  lee  uns  y  ont  va  une  invitation  aux  passants  à  prendre  soin 
du  monument,  a  en  arracher  les  planies  parsaites*  U»  antres  Tnnt 
regardé  comme  la  consécration  d  un  tombeau  neyf  à  ui)ie  persQane  et 
n'ayant  jamais  servi  à  d'autres.  L'abbé  Lebeuf  partage  presque  cette 
opinion  c'est  selon  lui  une  consécration  du  tombeau  et  du  Ueu  choisi 
pour  la  sépullMpe,  une  oéréotonie  de  prise  de  possession.  M.  Anatole 
4e  fiarthelen>Y  pense  aussi  que  c'est  uaacte  de  conséoratioa  destinée 
à  placer  le  défunt  et  le  monument  lui-même  sous  la  proteotion  des 
IHeux  infernaux,  D'autres  antiquaires  sont  tentés  d'y  reconnaître  un 
(«yâibole  de  christianisme  sans  fialre  attenbea  qu'U  est  aussi  figuiè 
Sur  des  monuments  payens.  M.  Martin  Daussigny  qui  a  rappelé  to^^ 
ces  sentiments  dans  un  travail  spécial  offre  une  nouvelle  solution 
d'une  question  si  souvent  débattu  ;  il  estime  que  c'éiûut  la  dédicace 
■^un  monument  mi*t>n  étaft  censé  avoir  taillé  et  «élevé  de  ses  mains 
pour  le  défunt.  C  est  comme  la  cérémonie  de  la  pose  de  la  première 
jjjjeaore  d!unjèdifice. 

M.  Emile  Guyot,  tout  en  se  rattachant  à  ces  conclusions  pense  SttBsi 
i^f  JIMa  i^rait  comme  chesles  Egyptiens,  le  sens  symbolique  ^ïm 
jwstffittnent  pour  la  vie  future.  U,  Léon  Renier  plus  simple,  plus  pcât- 
âSIf  idatis  aes  exphoaiionB,  yvoit  un  tombeau  consacre  à  la  mémofn 
dèaidétont,  alors 'Cf«i*il  était  encore  entre  les  mains  da  Fouvrier. '5|^ 
AidM  ;  on  eemme  nous  dirions  soum  lé  marteau  du  taiUeur  depierrj$> 
-Hevue  des  Sotfièléa  savantes  5*  série  Tome  IV  page  ^70. 

iLa  4ûrmule.  «t4&  lucia  dedica'ùUt  voTfdrait  donc  dire  que  le  monument 

^atéâédiéàrinteniionfôrmeUedu  défunt  eh  sortant  des  inaJLns  àpi 

i^cultHem,  par  «es  ordres,  on  par  ceux  de  quelqu'autre  personne  aoue, 

sslreméme  oonimetlinsinue  M.  Oufot  par  une  association  de  nien- 

Csisanoeott  de^seocuTs  miftdsl. 
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meoU  qu'il  faudrait  attribuer  des  effigies  nombreuses  encas- 
trées dans  les  maisons  de  Nizy-le-Com(e,  provenant  de  pierres 
qui  ont  couvert  des  tombes  ;  Elles  sont  dit  M,  Fleury  le  produit 
inhabile  et  rudimentaire  des  ouvriers  gaulois  prétendant  imjter 
la  statuaire  romaine.  Dans  la  partie  creusée  en  forme  de  voûte 
est  enfermée,  au  milieu  d'un  cintre,  un  personnage  raide,  la 
tête  et  les  jambes  nues,  enveloppé  dans  un  manteau  ou  espèce 
de  blouse  descendant  jusqu'aux  genoux  et  dont  les  pHs  peu 
nombreux,  parlant  des  épaules  se  croisent  sur  la  poitrine  pour 
aller  invariablement  se  fixer  sous'le  bras  droit  (IV  TQutes  ces 
figures  portent  dans  leur  main  qui  sortant  i 
che,  un  objet  assez  diflîcile  à  reconnaîlre; 
vue  on  prend  pour  une  cruinena  ou  bourt 
Mercure,  le  messager  des  Dieux,   et  le   ci 
dans  les  enfers,  lui  qui  avait  aussi  le  pou' 
D'après  Montfaucon  des  pierres  sculptées  co 
les  sépultures  romaines  avec  des  initiales  D.  N.  Deo  Niimini. 
ce  sont  des  tombes  aux  efQgies  des  défunts  : 

Une  ies  sépultures  imint  narquables  est  sans 

contredit  celle  que  le  génie  lu  jour  dans  la  par- 

tie la  plus  élevée  du  tertre  Vignes  à  Sois.^sns  ; 

sur  remplacement  de  cet  oi  ué  au  Sud-Oue^t^ij^ 

la  ville,  et  traversé  par  la  r.  n  a  trouvé  dans  ,des 

tombes  un  grand  nombre  c  ;s  remplis  de  ceû- 

dres  et  d'os  calcinés,  une  pierte  lumulaire  avec  inscription^ 
figure  de  Mercure,  une  tète  d'aigle,  des  colliers  accompagnés  de 
médailles  de  Tetricus  et  de  Constantin.  Ces  fouilles  qui  ont 
duré  plusieurs  années  ont  été  des  plus  productives,  puisqu'on  a 
recueilli  dans  ce  champ  mortuaire  plus  de  200  vases  parfait^<- 
ment  conservés,  et  paraissant  sortir  de  la  main  du  polier.  Ils 
offrent  une  étonnante  variété  de  forme  dans  leur  d^rés  de 
finesse  et  de  coloris. 

Ces  vas«s  déposés  dans  l^s  tombeauic  étaient  destinés  çoiOf|ie 
^pm  l'avons  ijit  plus  haut,  pour  la  provision  du  mort  et  coi^r 
,tu4etit  ordiiiajrement  du  .v)|^,  du  lait,  du  miel,  de  l'huile,  iifp 
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aromates  et  du  parfum.  Nous  verrons  aussi  qu'on  y  joignait 
souvent  des  viandes  de  volailles  de  différents  animaux  privés  ou 
sauvages,  même  des  insectes,  des  coléoptères^  des  firuits,  enfin 
tout  ce  qui  pouvait  agréer  le  mort. 

Quant  à  la  nature  des  poteries  ce  sont  des  lampes  sépulcrales, 
des  amphores,  des  urnes   cinéraires,  des  fioles  lacrymatoiie^ 
des  bouteilles,  et  jusqu'à  des  pots  à  boire  sur  lesquels  on  lit  en 
lettre  blanche,  vinum  ;  d*autrent  portent  en  caractère  romain 
Fincription  grecque  Pie  qui  veut  dire  bois.  Ces  objets  prédeox 
sont  au  Musée  de  Boissons,  ainsi  que  ceux  qu'on  a  découfen 
près  de  Pasly  et  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure. 

Il  est  à  noter  cependant  qne  dans  le  cimetière  Gallo -Romain 
de  Saint-Jean,  on  a  aussi  trouvé  plus  de  300  tombes  de  2  osé- 
très  de  long  sur  66  centimètres  de  larges.  Les  morts  étaient 
inhumés  dans  des  cercueils  de  bois,  les  pieds  tournés  vers  l'O- 
rient. 

C'était  évidemment  des  sépultures  chrétiennes  mêlées  et  su- 
perposées aux  vieilles  incinérations  payennes.  Parmi  ces  inhu- 
mations se  trouvait  un  cercueil  en  plomb. 

Sur  les  bords  du  chemin  de  Parly,  non  loin  de  Vancienne 
chaussée  romaine  qui  à'Augusta  Suessionum,  franchissent  la 
rivière  d'Aisne  pour  se  diriger  vers  Saint-Quenûn  Âtigiista 
Veromanduorum,  on  a  découvert  dans  les  travaux  de  terrasse- 
ment du  nouveau  pont,  une  tombe  Gallo  romaine,  qui  consis- 
tait dans  une  pierre  de  60  centimètres  cubes  environ,  creusée 
et  couverte  par  une  autre  pierre  plate.  Cette  espèce  de  petite 
auge  contenait  trois  urnes  bien  conservées.  Dans  la  plus  grande 
placée  au  centre  se  trouvaient  des  ossements  calcinés  et  deux 
médailles,  l'une  de  Constantin,  l'autre  de  Licinius  307  a  324. 
Elle  est  déposée  au  Musée  de  Soissons  et  c'est  une  une  des  cu- 
riosités les  plus  intéressantes  de  cet  établissement. 

Ce  n'est  pas  la  seule  trouvaille  de  genre  qu'on  ait  fiadte  ;  puis- 
qu'on a  mis  au  jour  d'autres  tombes  en  pierre  ;  entre  autres 
une  auge  d'un  mètre  de  long  sur  45  centimètres  de  large,  avec 
tine  pierre  plate  pour  couverture.  Un  autre  couvercle  en  forme 
de  toit;  plus  une  pierre  carrét  de  60  cent,  sur  35  cent,  de  haut 
creusée  à  angle  droit,  espèce  de  boite  qui  renfermait  une  urne 
de  25  centimètres  de  haut  sur  23  de  \9Xfe,  à  côté  était  placés 
deux  vases  de  terre  blanche  d'une  très  jolie  forme.  Dans  Turae 
principale  on  constatait  la  présence  d'ossements  calcinés  et  de 
pnédaîlle  de  Probus  (276  à  282)  et  dé  Licinius  (307  à  334). 
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Ces  objets  viennent  prouver  une  fois  de  plus  que  Tusage  de 
brûler  les  cerps  ne  finit  pas  avec  le  III*"  siècle  comme  on  Fécrit 
généralement.  Les  tombes  de  Pasly  montrent  qu'il  se  prolongea 
au  moins  dans  les  premières  années  du  IV«  siècle.  C'est  donc 
avec  raison  que  M.  de  Laprairie  (1)  pense  que  Tincinération 
s*est  conservée  jusque  vers  le  milieu  du  IV®  siècle  dans  nof  re 
pays.  Les  découvertoB  dont  nous  venons  de  pailler,  confirment 
pleinement  cette  opinion  qui  s'appuie  sur  des  témoignages  in- 
contestables, des  médailles  et  des  vases  de  forme  tout  à  fait  ro- 
maine. Il  »'est  donc  pas  plus  exact  dédire  que  l'usage  de  brûler 
les  corps  était  un  mythe  religieux  qui  s'est  conservé  en  Grèce 
et  en  Italie  jusqu'à  l'établissement  du  Christianisme  ;  puisque 
Pline  rapporte  que  certaines  personnes  môme  en  Italie  préfé- 
raient èû*e  inhumées  dans  des  Solia  en  terre,  usage  qui  s'est  à 
plus  forte  raison  conservé  en  Gaule  ;  puisqu'au  milieu  des  ci- 
metières remplis  d'ume«  on  trouve  aussi  des  corps  entiers  ac- 
compagnés de  vases  funéraires.  Nous  pouvons  donc  en  conclure 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  déjà  dans  ce  chapitre  que  l'incinéra- 
tion et  l'enterrement  vécurent  côte  à  côte  chez  les  peuples  de  la 
Gaule-Belgique  est  que  même  l'inhumation  fut  plus  générale 
que  l'incinération  dont  nous  ne  retrouvons  que  de  rares  indices 
même  pour  les  puits  funéraires  dont  nous  allons  dire  un  mot, 
plutôt  pour  éveiller  l'attention  sur  ce  genre  de  sépulture  que 
pour  en  citer  des  exemples  qui  manquent  jusqu'ici  dans  notre 
pays. 

Les  puits  funéraires .  —  Ungenrç  de  sépulture  le  plus  ex- 
traordinaire et  le  plus  ignoré  jusqu'ici,  est  bien  celui  ou,  comme 
le  dit  le  savant  abbé  Baudry,  les  Gallo-Romains  remplacèrent 
les  tumulus  par  des  enfouissements  profonds,  creusés  en  forme 
de  cylindres,  et  on  peut  dire  avec  la  Revue  des  Sociétés  savantes 
que  les  puits  funéraires  de  la  colline  de  Troussepoil,  dépen- 
dance du  Bemard-en-Yendée,  ont  soulevé  et  résolu  une  ques- 
tion aussi  neuve  qu'inattendue,  celle  des  sépultures  Gallo-Ro- 
maines  en  forme  de  puits  pendant  l'incinération.  De  1858àl873^ 
c'est-à-dire  pendant  15  ans  d'investigations  etdelabeurs,le  per- 
sévérant curé  du  JBemard,  avec  la  découverte  successive  de  ces 
21  puits  est  parvenu  à  révéler  au  monde  savant  un  fait  nouveau 
et  important  dans  l'histoire  des  sépultures.  Et  depuis,  disait  M. 
de  Rochambeau,  dans  un  mémoire  lu  eu  1867,  &  la  Sorbonne, 


(1)  Société  archéolpgique  de  Soiasons.  t.  SO  p.  115. 
A.  P. 
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r  M  sage  antique  des  sépultures  en  forme  de  puits  a  été  constaté 
dans  le  nouveau  comme  dans  Taucien  monde.  L'Europe  et  la 
France  en  particulier  nous  en  offrent  de  nombreux  exemples. 

Sans  doute  d'autres  puits  s'étaient  rencontrés  et  ailleurs 
qu'au  Bernard,  c'est  ainsi  que,  dans  la  vallée  d'Angramme-en- 
Quercy,  on  avait  découvert  an'-ienrement  un  puits  creusé  dans 
le  roc  de  i  '".  50  de  diamèlra  el  profonde  de  32  mètres,  s'éva- 
sant  à  la  base.  En  Périgord  on  avait  trouvé  dans  une  semblable 
circonstance  des  crânes  humains,  des  os  d'Elan  et  dechiens,  des 
bois  de  cerf.  Dans  l'Orne,  près  d'un  ancien  chemin  on  avait 
constaté  l'existence  de  30  à  40  puits.  En  Normandie,  en  Ven^iée, 
dans  la  Sarlhe,  à  l'abbaye  de  Fontenay,  le  même  mode  d'inhu- 
mation avait  existé;  mais  on  en  avait  perdu  le  souvenir  depuisdes 
siècles^  lorsque  M.  Labbé  Baudry  a  eu  la  bonne  fortune  de 
trouver  sur  la  colline  de  Troussepoil  des  fosses  sépulcrales  de 
1  m  10  à  1  "'.  30,  et  d'une  profondeur  de  3  à  12  mètres.  La  ca- 
lotte de  ces  puits  était  hermétiqilement  fermée  par  une  bâtisse 
ovoide  en  pierre  de  petit  appareil  ;  un  gros  caillou  servait  de 
clef  de  voûte. 

Les  fouilles  pratiquées  avec  un  soin  scrupuleux  danscespuils 
ont  démontré  une  si  grande  variété  d'objets  employés  comme 
symbole  dans  ce  rite  funèbre  qu'on  s'est  demandé  si  on  n'a\a\l 
pas  affaire  ici  à  une  religion  qui  s'adressait  aux  produits  de  la 
nature  entière.  Car  au  lieu  d'y  rencontrer  les  traces  de  l'indus- 
trie humaine,  offrant  un  mobilier  funéraire,  composé  de  vases , 
de  cuillers  à  parfum,  de  médailles  et  de  bijoux  ,  tels  qu'on  en 
trouve  dans  les  sépultures  antiques  ,  on  était  en  présence  des 
trois  règnes  de  la  nature  représentés  :  le  règne  animal  par  des 
ossements  d'hommes  et  d'animaux  tels  que  lièvre,  chiens, 
veauXj  brebis,  porc,  bœuf,  sangliers,  par  des  rongeurs,  des  li- 
maçons, des  escargots,  par  des  moules ,  des  restes  brillants 
d'insectes  ;  le  règne  minéral  par  des  charbons,  des  scories  ,  des 
liges  de  fer,  des  pièces  de  monnaies,  des  bijoux.  Enfin  le  règne 
végétal  par  des  arbres,  des  chèvrefeuilles,  des  châtaignes,  des  noix , 
des  noisettes,  des  noyaux  de  fruits,  des  pois,  des  résines  de  pins. 

Dans  un  seul  puits  on  a  constaté  jusqu'à  7  couches  succes- 
sives renfermant  des  ossements  et  d'autres  objets  et  séparées  les 
unes  des  autres  par  des  amas  de  terre.  La  première  couche 
comprenait  des  os  de  bœuf  ;  la  2«  des  os  de  chiens  ;  la  3^  des  os 
de  vaches  ;  la  4«  du  bois  de  cerf  et  la  tète  d'un  chien  ;  la  5«  des 
os  de  renard  ;  la  6«  des  ossements  de  cheval  ;  la  7«  nne  urne 
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funéraire  remplîe  de  cendres  noires.  A  côté  de  l'urne  gisaient 
des  os  non  brûlés,  une  lance  en  fer  ,  un  style  de  bronze,  une 
clef,  un  fragment  de  quenouille  en  buis,  une  statuette  en  pierre, 
des  moules  à  fabriquer  des  pièces  des  premiers  siècles. 

Dans  un  autre  puits  à  2  mètres  de  profondeur  on  a  trouvé  une 
olla  avec  des  débris  d'os  humains,  entourés  de  tessons  brisés, 
de  tuiles  à  rebords  et  de  quelquss  os  d'animaux.  Au-dessous  un 
arbre  s'appuyait  sur  un  cercueil,  en  bois,  lequel,  se  tenait  de- 
bout et  un  peu  incliné.  Plus  bas  étaient  placés  les  vases  funé- 
raires défendus  par  une  pierre  posée  sur  une  meule.  Le  cercueil 
était  formé  d'un  tronc  d'arbre  creusé  :  dedans  étaient  renfermés 
des  huîtres,  des  coquillages ,  des  noyaux  de  cerises,  des  noi- 
settes, des  animaux  rongeurs,  des  os  de  volailles,  de  porc,  de 
sanglier,  de  renard,  de  chiens,  de  bœuf  et  un  soulier.  Il  y  avait 
aussi  des  ustensiles  en  fer,  une  lance,  un  crochet,  des  vases  en 
bois,  en  cuivre  et  en  terre,  un  baquet  ,  une  seille ,  une 
olla  avec  tète  de  serpent,  une  aiguierre,  cinq  vases  en  terre  et 
une  cruche  ;  plus  de  25  vases  fracturés  comprenant  des  am- 
poules en  verre  épais,  des  patèfes  samiennes,  des  terrines,  des 
poteries  dures  et  noirâtres  renfermant  des  bronzes  du  haut 
empire. 

Dans  un  autre,  et  c*est  assurément  l'un  des  plus  curieux,  à 
six  mètres  de  profondeur,  sous  un  pavé  d'une  seule  assise  de 
pierre,  ayant  un  gros  caillou  au  milieu,  on  commença,  dit  M. 
Baudry,  l'enfouissement  proprement  dit.  Là,  terre  noire,  char- 
bon en  plus  grande  quantité  ,  débris  d'un  veau  de  deux  ans, 
raoxillaire  de  sanglier  ou  de  porc,  os  de  vo)atilles  et  d'autres 
animaux,  tels  que  lièvre,  renard  et  chien  ;  tessons  de  tuiles  à 
rebwds  et  de  poterie  ;  plus  six  ou  sept  clous  en  fer. 

A  7  mètres  existait  un  deuxième  pavé  abritant  une  couche 
divisée  en  deux  compartiments  dans  lesquels  on  a  trouvé  un 
bracelet  en  cuivre  et  des  vases,  un  tronc  d'orjneau,  des  rondins 
détachés,  des  parments  de  vignes,  des  dents  de  cheval  et  un  galet 
roulé  aplati  dans  sa  partie  médiane  ,  sorte  de  casse-tète  qu'on 
rencontre  dans  tous  les  puits  (1.)  A  9  mètres  un  troisièmé^vé 
en  pierrailles,  en  dessous  duquel  rayonnaient  autour  des  parois 
et  en  contre-bas  les  uns  des  autres  ,  quinze   vases,  cruches  et 


(1)  Plusieurs  de  ces  puits  présentaient  de  nombreuses  cachettes  en 
contre-bas  dans  lesqueUes  on  logeait  des  vases  renfermant  de  la 
terre,  de  la  résine  et  du  charbon  de  bois. 
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pots  garantis  contre  la  pression  des  terres  par  nn  bpurrelet  ea 
terre  glaise. 

On  a  trouvé  dans  les  pots  des  parcelles  de  cbarbpn  de  bois, 
des  os  non  brûlés  de  petits  rongeurs  ,  des  tagumens  d'insectes, 
des  coquilles  d'œufs,  d'huîtres,  des  noyaux  de  prunes,  de  la  ré- 
sine de  pin  et  du  phosphate  de  chaux.  Trois  cruches  étaient 
bouchés  avec  des  tambours  en  bois. 

M.  Baudry  prétend  que  la  clef  indique  Tenfouissement  de 
l'homme  comme  le  fuseau  et  l'épingle  à  cheveux  l'enfouisse- 
ment de  la  femme. 

Enfin  à  11  mètres  35  on  a  trouvé  un  moyen  bronze  de  Kéroa 
preuve  que  ces  sépultures  datent  d'une  époque  reculée  qoe  les 
Faustines,  les  Adriens  et  les  Lucius  Verus  viennent  confirmer. 

A  côté  de  ces  puits  funéraires  ,  M.  le  curé  du  Bernard  cons- 
tate d'autres  petites  fosses  sépulcrales  qui  offrent  aussi  un  vif 
intérêt  et  ont  fourni  des  objets  précieux  à  cet  infatigable  cher- 
cbeur. 

Le  récit  de  semblables  découvertes  est  ignoré  dans  nos  con- 
trées, et  nous  ne  connaissons  aucun  auteur  qui  mentionne  de 
pareils  faits  (1.)  Cependant  nous  ne  serions  pas  éloigné  de 
croire  qu'on  ne  soit  tombé  sur  un  monument  de  ce  genre  iors- 
qu'il  y  a  quelques  années  un  ouvrier  ten^ssier  en  ouvranlxine 
fosse  pour  extraire  des  cailloux  dans  une  pièce  de  terre  située 
entre  Menneville  et  Neufchatel,  à  environ  60  mètres  de  la  rouie, 
le  long  des  prés  au  midi  ;  rencontra  dans  son  travail  une  espèce 
de  puits  qu'il  eut  la  curiosité  de  creuser.  Bien  que  celte  explo- 
ration se  soit  faite  sans  ordre  et  dans  un  but  intéressé  que  tout 
le  monde  comprend,  il  n'en  ramena  pas  moins  à  la  lumière 
quelques  objets  intéressants,  entre  autres  un  couteau  en  silex, 
une  lampe  et  une  sorte  de  lanterne  ainsi  que  des  ossements  de 
de  gros  animaux  que  malheureusement  on  ne  détermina  pas 
alors.  Si  on  avait  pu  tpousser  les  fouilles  avec  plus  de  méthode 
peut  être  aurait-on  trouiré  en  cet  endroit  un  de  ces  puits  funé- 
raires dont  nous  venons  de  parler. 

Il  y  a  quelques  années  ayant  eu  occasion  d'entretenir  de  cette 
nouvelle  trouvaille  un  de  nos  amis  qni  habite  une  petite  bour- 


(\)  Peut-être  faudrait-il  en  excepter  Héméré  qui  dans  son  hîstoirtt 
de  Y  Auguste  de  Vermandois  vengée,  parlant,  des  urnes  des  tombeaux 
trouvés  au  XVIII"  siècle,  hors  de  la  viUe,  sur  la  coUine  septentrionale, 
mentionne  des  eodibits  destinés  à  brûler  les  corps  et  des  puUs  \  sans 
dire  à  quoi  ils  ont  servi. 
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fgBA^  de  i^^re  m^i^ioage^  il  eu  pftrAt  tellement  ûsiei^  qn'fl  nouai 
é)iHii«it,.peu.<ieigiuraaprôa^qa'W  BsqfBamw  la- 

q^e  U  yenait  d^Qu  causer,  lui  avaîl  affirma  mch^  vu  dfpe  at^ 
jepoeeeeuu  de  oes  puils  qu!(>n  amit  vidf  et  4|i«s  leqi:K^i)ift»Tak 
ausoî  lrouv($'de9  i^^iteerea  8eua*<Buv0eBeUK>mmedeacacjtiett88 

I  <mit  reDfevmiiieni  des  vaeeg. 

Cette  Aicouifç^  avait  ea  lieu  il  y  a  eavir<m30aiis ,  aumou^ 

i         DajBn^i^iHre  la  ferme  de  Remicourt  et  LamalnniapA.  Ce  sviis  a 

i  éy^  uMdheureuaemeot  comblé  9008  q^'on  ait  seogé  à  vériJQer  ce 

que  renfermaient  les  excavations  q^Cqu  y  avait  vues  bouchées 

\  avee  dei9  e^pèicefi^de  pertes  q\i  i^  eoÏBree^ 

,  Q^i^'il  easoity  comme  ce  ffeore  de/ sépulture  paratt  avoir 

été  pratiqué  danO' plusieurs  contrées  de  la  France»  il  ecA  pr<d>a- 
Ue  que  nous  le  retrouverons  aus^i.ui»  jour,  s'il  a  été  également 
e»  usage  dans  notre  pays.  Il  suISt  de  signaler  cee  découvertes 
cufjeuse*  P^nr  m  provoqiiAer  de  semblables  ;  c'est  le  but  que 
noua  nous  sciâmes  proposé  en  tmîtant  cette  matière.  Noua  al- 
lons, maônt^aant  penser  aux  sépulluies  d-inbottiationsy  et  aux' 
tombeaux  appelés  sarcophages  puis  aux  cimetières  Gallo*- 
IVepains., 

Uin^tnatiffÊ^,  —  L'inckiérakion.,  qui.  s'était  introduite  en 
€lau)^  à<  la^  suite  des  vaioqueure  a'élatt  donc  ooneervée  cbea  a6ua 
au  mfNPs  particdl^ment  jusque  vers  le  ndlieur  du  iy«  aiède^ 
aMPHfne  l'ont,  preuve,  lee  tombes  dp  Pasty  ^ee  leurs  pièces  ém^ 
ipi^naaies.  (1)  Nous  ne  aemDaes  donc  pas  d'accord  aur  Oe*  s^jet. 
avecilletlieMeetqMalq^ies  autree  bistotriens  qui  prétendent  que 
l'ijOkpmériE^tion  nJa  duré  que  juaquaui()AAtonitis,  S^m  doute  on 
a,p)^  tr^Kver  é  $ç^iut-^QÛentin,  lôlie  munioipe  ceoyne  Seisacm, 
d^dépélf  d^'urnes^de^  vasea  borymatoifetf et  drMtnee  ueteur 
si)e^  funér^iree  i^gartenant  à.  cette  épMjfue  ;  mai»  e^  nf iateirdÂt 
paf  de  croîp^  qi^  4^t  visage»,  ^ans  être*  généval  cemm»  «uparar 
vgi^ty.  apu.^e  pf^o^er  bif^n  au^deléi  peut^tre  même  Jusqu'à  la 
f^l.de  la  ^ooMéP^^iPOQ^ine^ 

Et e^Mlp*  qui empéqhe d'admettre,  comme.  noOs  l'afrons.  insi^ 
nué,  que  les  deux  cultes,  vivant,  à  côté  l'un  de  Tantm^j  méttie^ 
sems^emper^uf^ chrétiens  qui  avaienlJMBdu.lapaix&rEgKâe, 


«t^és  qi^*âd  reul  «bao^néQ/ fÔi  da  ^^siar  ^T<cad£?i^^       m. 
cav6^t;Ç9^errçin ous^pulcre  aiw^é C^iarvmL^^       ^^  ^ 


leur»  rites  funti>re$5  quoique  opposés  n'aient coeusté  enBemble? 
Et  d'aineurs  pourquoi  les  vieux  gaulois  aussi  bien  ceux  qni  sofBl 
demeurés  attachés  aux  traditions  de  leurs  ancêtres ,  que  cenx 
avaient  embrassé  le  christianisme  ne  seraient-ils  pas  restés  fi- 
dèles à  un  mode  de  sépulture  qui  leur  était  cher  à  tant  de  titres 
comme  souvenir  et  comme  croyance.  D'un  autre  c6té  il  est  bien 
certain  que  V  établissement  de  la  religion  chrétienne  dot  opérer 
un  changement  dans  la  manière  d'inhumer  en  obligeant  ses 
adeptes  à  renoncer  à  Tincinération  comme  contraire  au  dogme 
de  la  résurrection  des  corps. 

Toutefois  quand  on  cessa  de  brûler  les  corps  pour  les  en  terrera 
1)8 rt  ce  qu'exigeait  la  croyance  catholique,  les  mêmes  usages  fmiè> 
mires  usitésauparavantdurentsubsister  longtemps  encore.  CTesl- 
i\*dire  qu'on  plaça  autour  du  corps  les  mêmes  objets  qu'on  avait 
placés  près  des  urnes  cinéraires.  Des  coupes,  des  bouteilles,  des 
objets  de  toilette  furent  déposés  comme  par  le  passé  dans  Tin- 
térieur  du  cercueil.  Une  médaille  ou  monnaie  destinée  â  payer 
le  passage  de  l'Âchéron  était  mise  dans  la  bouche  du  ca- 
davre (1). 

Quant  aux  cercueils  Gallcv- Romains  ils  sont  en  pierre,  eo 
bois,  en  terre  cuite  ou  en  plâtre.  Les  premiers  sont  tanlM  d'une 
seule  pierre  couverte  de  moulures  ou  unie,  avec  ou  sans  ins- 
cription, ayant  un  couvercle  plat  ou  convexe  ;  d'autres  fois  ils 
sont  composés  de  plusieurs  pièces  juxta  posées  ou  ajustées 
l'une  à  l'autre.  Les  plus  simples  sont  formés  de  pierres  plates 
posées  sur  champ  de  manière  à  garnir  les  parois  de  la  fosse 
creusée  en  terre  ;  les  seconds,  sans  doute  en  grand  nombre, 
comme  semblent  l'indiquer  de  longs  clous  qu'on  retrouve  dans 
une  couche  légère  de  cendres  noires  et  bistrées  provenant  de  la 
décomposition'  des  planches  en  bois,  ont  complètement  disparu. 
Les  cercueils  en  terre  cuite,  façonnés  à  l'aide  de  tuiles  à  re- 
bords, di&qposéés  en  bâtière,  sont  assez  rares  ainsi  que  eeux  en 
plâtre  et  en  plomb  ;  mais  ces  derniers  étaient  toujoursprotégées 
par  un  coffire  de  bois ,  ou  de  pierre  ou  par  une  maçonnerie 
quelconque. 
Le  cadavre  était  souvent  couché  «ur  ud  Ht  de  mortier  de 

(S)  Les  romams  ,  en  effets  ne  manquaient  pas  de  placer  prés  des 
HMtes  de  leurs  poren^,  des  vases  renfermant  toute  espèce  de  comes- 
tpies.  Cest  ainm  qu'ion  déoonvre  dans  une  foule  des  vanes  des  oe  de 
folalHes,  des  arMes  de  poissonSt  des  coquilles  d'œuCi,  ttu  rin,  de  Teaa, 
déè  IMitteurs.  Lés  tenteatuc.  les  cuillers,  les  fourchettes,  s6nt  des  ac*- 
compagnements  néeessaim  tdnsl  que  les  instruments  de  cusliie. 
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chaos  (1)  prte  de  la  tMe  se  trouvaient  deux  vases,  un  (coisième 
était  i^iicé  près  de  la  haocte  droite  ainsi  qu'une  grande  coupe  à 
cHé  des  pieds.  On  a  qnulquefois  constaté  la  présence  d'armunee 
et  pérticttli&renient  d'un  instrument  à  deux  trencfaants  en'  ter, 
iffle  espèce  de  vnartesu)  de  hache^  VAseia  sans  doute  ;  puis  des 
bracelets  en  cuivre  nnifl  crt  ciselés,  des  ptrignards  ou  coutetas  en 
bronze,  des  gnùos  d'émail  colorés,  des  pâtes  striées  pour  cti- 
tiers,  des  agraffes,  des  boucles  de  ceinturons.  Enfin  des  petite 
\ta&e  de  verres,  de  difféPentes  formes  ou  couleurs.  'T 

On  a  aussi  observé  des  squelettes  parmi  des  vases,  étendtiK 
sur  le  dos,  la  figure  tournée  vers  l'orient  ;  mais  ces  inhumations 
nous  font  l'effet  d'être  chrétiennes.  A.u  reste  il  était  Sicile  4é 
dUrtinguer  non-seulement  les  sépultures  chrétiennes  ,  inais  M- 
core  les  sarcophages  payens  par  les  séçnlliires  symÛrfiques^  M 
souvent  pfar  les  scènes  bibliques  qui  les  décorent,  '    , 

Tambamx.  -r~  Quelques-uns  de  ces  sarc^fibages  aillées 
aussi  aolM  cMteiA  parfois  des  cercueils  d'un  caractère  moMi- 
niental  bits  de  nutriH^sprédeux  et  enrichie  de  sculptures  his' 
toriées,  témoin  le  tombeau  de  JovinàReimsqui  est  nn  spécimen' 
reEoarquahle  de  ce  genre  d'ouvrage.  Nous  savons  qu'on  a  élevé 
des  doutes  snr  l'âge  et  la  provenance  de  ce  tombeau  qui  parait 
à  quelques-uns  antérieur  à  Jovin,  guerrier  aussi  illustre  que 
pieux  chrétien  et  à  qui  on  attribue  généralement  la  constrocÛon 
d'une  magnifique  église  dédiée  aux  saints  martyrs  Agricole  et 
Vital,  peu  après  le  milieu  d|i  IV«  ^ècle. 

On  pense  que  ce  riche  cénotaphe  construit  en  forme  de  grand 
coffre,  arca,  en  niarhre  blanc,  de  près  de  3  mètres  de  longsur 
1  ".  50  de  haut,  sui^- bue -largeur  égale  ,  représente  stu-  la  fkce 
prÎBcip^,  seulptée  en  plein  relief,  une  chasse  avec  toutes  les 
péiipMieq  les  pu»  uonvèiiMAléee.  Il  est  de  fait  que  dans  ce 
inorcéMS  qui  OMnpte'iti  pOTSonMges  non  compris  les  piqueur» 
qni  sont  teulement  isdiquéft  &  grands  traits  otaans  saiHie  sur  les 
cdiés,  on  ciwit  asèister  &  un  drame  saisissant ,  à  un  de  ces  jeux 


de  r&aavhitbéàU»  où  se  dann««iti,  e&  L'keaaeMr  àm  noite  «*, 

Gm  U/  k  cuti  du  oeft  BbaUn.  d'un  anagUer  qmicM  4  (em ,  w- 
<lF««sa.EÉroc«l«ii«»qH»>lftliAC«  d»  cbwetur  a  titniyjBBé-  et. 
dMtl|i.furflurrairaav«rBé,  el  pulbutérimpudeBit  veBfiiw.(140M 
aawwaque  rialèrieur  de  c«  tombeau^.pvâMateuw  &bttD:d»e.sé- 
p4eral6  divisAe  es  lOuBieiuacoaipflrliinMUâestiaâaàjtttbraHr 
1m  DMet3M»ntfl  d«  dÙouL- 

Le  musée  deâoiaaons  posaMeaiwai  uiLJlM8-relitf'd.'ua.gnKMl 
iallbrâtKfcbéokigique  et  provwiaat  s«loii  toutM  les  prababiUlés 
dtrl*  rsMd'uDaareophgfe  romaî».  Oe  uaorcaw»  da  amdptum 
df'aoeloiieueur  àt  deux  mètres  e»vû'oa  mr  66  de  largtnr,  oft« 
duw  m  partie  supérieure  le  hoate  d'un  jpMwiuitfe  eomdséi 
dMUun  nâdaiUen,' sosteau p«r d«àix  génûw ailés  ;  deux autms 
génies  tenaiit&  la  inain  destHrebM  reuferaées  et daoa J'atËtmie- 
d»la'  tnateate,  oowpûent  les  eztrémités.DanalapartieiBférisure 
eta«-d«8«MU  du  médailloa  el  des  géotas  est  npPéseAlé*  use 
Etbna  ohontpètre  siiAutée  sur  des  proportîaBfl  moios  fortas^. 
nMlis  plus  oorractas.  Oay  Tcùtl&imciÀ&b  m  jouant  parnrf  de» - 
cUvna,  usefenaine  assiseparlantUDacorB«d'ab<MdBiioe;pBii9 
iVoppoaé,  tourné  dos  &  dos  auessi  assis,  un  vieilbpd  us  roMaoi 
à'ift  maio'et'les  pieds  appuyés  sitrua  dauphin. 

Qund  ou  examine  sans  idée  précongue  eatte  eonpositioDràlfei' 
fois  gracieine  et  poétique ,  il  est  focile  d';  reconnalb»  l'idééÉ- 
d'une  sépulture  ayant  appart«fiuQ  à  qu^ue  personnage  de  di»- 
tiMtioa,  figuré  dans  le  médaillon  oentraL  et  iknt  les  géatos 
plfturent  la  perle,  tandis  que  d'autra  génies  le  oonduisent  an 
céleale  s^mir  ou  l'eipesent  aux  rei^retepublioe  daoa  '  la  laUeau. 
qu'ils  SDUtiaonent  ;  et  la  présence  djs  Pon,  d«  la  Uooât  Gévèa 
et  du  vieux  Nept«D«,  tout  en  caustataBl  'laicroyaoce  et  p•u^lI« 
la  prof^an  du  dé&iat,  jie  prouventilrelle  paa  que  ne  tMtdiaais 
a.âté  rais  KM  lapnotacfioneLla.gqrde  deio«dinnitéaBiytk>W< 
g^ques,  maîtresse  de  l'Olyti^  et  dela.Te^edan^  eUeeparta- 
geaiest  leeeeueis  et  défendaient  parfois  les  intérèta. 

Ost  pour  s'être  écarté  de  celte  idée  aossi  simple  que  natU- 


i 

dë'ehriatiatiisine  ne  se  Remarque  dans  ce  Jias-reiîef,  tpie  lé 
fleuve  et  les  génies  aux  lorches  rf^nveràées  ont  une  pliysioitoinié 
quelque. peu  pajanne:  -;  .  ,  -    -.,       ) 

W^  somnies  de  cet  a^is,  etpour  noUa  i^  mopiim^,  qucn^ 
Qu'ayant  fait  partie  d'une  oépulture  Galloi-Remalne  nW^^.paa. 
mBRUComplètemenl  payen.  La  présence  des  djçMlé*  nijl^lo^. 
gtqit^i  celle  des  génies^  la  forme  exidoéranle et  seiiMélle^  aux 
attributs  bieri  caractéristiques  atte^t^)),t  suÇSsàmnlE^t!  i^lte  pri^ 
gine.  C'^stfà  n'en  pas  douter,- leparementestérieur<t'«Drareo-> 
phâge  rornain,  du  genre' de  ceux  décrits  ^j^hs  M^tilfeuCon  avetf 
le'portraii  du  riche  eeignaur  GailonHomaiii  per^aot  nsec;  la^vie 
Ifls4)iens  p^sa^erade  cemondç,  quij.à  la  rjgileur  .■(«îtrtjnrt  èlw 
figurés  par  ^8  dïvIniUs.pluSj  au .j«oiiuitopiquee,a«B««iéè'li^cat 
êrtoemeHt  dtfniourejjx  ;  ■  caf  on  coiitieftdi^  qu'il  ye«t  ,^toSre 
possible  de-  wi'r  dwis  lé  lôeux  Neptune  at  «on  nunatreinwnRJÂ 
penonniBcation  de^TÏWère.  ^Aitoe,  i)a.ri't)us  qpA'  V^\  pos9i^| 


—  158  — 

bk>  (l'accepter  dans  Gérés  ni  dans  le  dieu  Pan,  l'emblème  de  h 
fertilité  soiesonnaise  et  de  la  richesse  de  ses  troupeaux.  Uoeû- 
terprétalion,  quelqu'ingéaieuse  qa'eUe  soit,  ne  sofBt  pas,  «irilo 
n'est  justifiée  par  des  exemples  qui  en  Autorisent  Va[^)iicatioD 


-  (ti  LUimSte  de  ce  bu  reliel  n'est  pus  uns  ialirêt,  bien  qu'en 
isnôre  aon  origine  primtiive  et  les  usages  divers  Bux<|uels  il  a  éU 
employé  sprM  set  premiers  Mslhenrs.  Tout  es  qu'on,  sait  de  certùa 
e'MtqnB »etr«u«e ouM  retai ok otiUs.le  omonS  nibunlIinlvBMMas la 
OuitilatioDp^r  mwceaui,  dans  les  tauiUeadu priais  d'AIbftieea  i^^S, 
Q  rût  p]ac£  Bu-deqaus  de  la  porte  d'éatrëe  de  la  procure  de  f  AblMTn 
4c  sJnt^MMiird.  IlenlW  otë,  lovsde  laveMe  da  oemcnanéreenîS 
st.réiMii.auK44bris  de  l'art  Gailo-rDmfHi  recuBilli»,  eo  attendent  leur 
iransporlBulIiJsée  des  ppliis  AtiguBlîna  dePsTÎs,  danslejardia  de 
R.  BKOVery^ "SUT  la  route  deParis,  à  i'6ue«ld<>s  reSaparts. 
. -fiKSUCOUp  de  ces  jnnnuSBesIs  qi^'oo  arail  ImmAsIA,  dsfisHa^iplo- 
rifTeabitndon,  p^rirpnt'aous  tecanon  de  lSl4.ll.  Henri  Hartin,  da&s 


dlsii  rieii.^^mottumerA  qnéuiue  fràmié  en  divers  tBorceani  est  an- 


Deux  autres  sarcophages  (ïallo -romain,  mais  ceux-là  d'ori- 
yine  chrâttenne^  iAea  tionnus  sous  le  nom  de  tombeaux  de  Saint- 
DrauaiD^et'deSaiiit-Toué,  existaient  encore  au  siècle  dernier 
daul'igUsedi  Notre-Dame  de  Soissbna  où  ilf»  étaient  l'objet 
d'uQ  culte  particotier.  Bien  qu'ils  eussent  servi  aU^VlI"  siècle  à 
recevoir  tes  oorps  dba  ddnx  Saints  qne  nous  Tentms  de  nommer 
ila  n'an-petstéent  pai  moinR,  aux  yeux  des  savants,  pour  des 
temlMài»  du  TV»  siècle'. 

Le  premier  de  ces  sarcophages,  celui  de'Ssnn[-Dirau*in'; 
ââ"  évèque  de  SoisBons'  et''Q)ndateur  de  la  célèbm  abW^Ë  'de 
Notre-Damei  est  d'tme  grande  siipplicité  il  a  2  mëti'es  de  long 
nlr  i  mitre  de  haat  ;  il  esi  en  marbre  et  revêld  d'un  cdnverefe 
iniliriqui  ;  tuf  les  parois  extérieures  court  d'un  cAl^  en  ara- 
beaapM  me.guirlande  de  branches  die  vignes  chargées  de  pam- 
P^0Si et'de  gn^^pes  de  raisin,  et  de  feutre  des  canneluree  en' 
^rale  appelées  Fiantes,  i  cause  de. leur  ressetnblantfé  a\-ee 
cet  instrument,  et  des  épis  de  blé  (1).  Une  couronAe  ornée  de 
pMtflt,  ombrage  le^Mnigramme  du  christ  placé  «n  TAlpha  et 
l'Oméga.  Motift  qui  sé-trduvent  répétés  aux  extMmités  ou  rcnl- 
placéa  pftr  unnenirtÀ. 

Ce  tombeau,  placé  de  temps  immémonal  d'abord  dans  l'aB- 
side  et  ensuite  dans  la  cotlatéral  gauche  de  l'église,  où  ir  repo- 
sait: sur  deux  colonnettefl  i^mmo  celui  dé  Saint-Voué  quî 
lui  faisait  pendent  j  donna  Heu  à  un  pèlerinage  qtii  dura 
pendant  plusde  900'trn3.  Ce 'lut  même  une  croyance  générale 
ail  moyea-ftge que  cenx  qui  reitlftiènt  au  tosibeHU  de  Saint-' 
DhHUÂn,  avant  de  eë  battre  en  duet-par  l'ordre  des  magistrats, 
étaient  surs  de  remporter  la  victoire  (2).  Il  est  certain  que 
Robert  comte  de  Jfoptfort,  étaqtsifr  le  point  ^de  se  ijiçsurer  avec 
Etenry»  fi«mte  f  Essax,  qui  lui  eontâstait  la  suceeasioB  de. la 
BretBf^  et  Seinl-Thomas  tte  <^ntorbery,  avant  de  lancer  l'în- 
terdU  sur  le .  royaume  d'Aagleterre,  y  pasaèreat  la  nuit  en 
prières.  1^  religieuses  dt^  Çbu^^e^  y  priaient  dans  Içs,  ^mèrçes 
conditions  quanâ^le  Ib>i  était  à  L'tEmâe  ou  menacé  de  quelques 
diWrert.  '      ■        .   '  !       ■■  ■ 
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Apprenant  que  pe  tpmb^a^,  uri^  d^.muv^f^^  l»jjfiu9.véné^ 
râbles,  et  mu  des  pluê.  .€wde3ik%  imonuments^  j4u  i^fcfûtfumime 
dans  le  Soii$8oni;ais  était  laissé,  par  radimiiifttmtittt^d^ 
du  I^nvre '<]lti)6  un  coupable abâlidon  (t^^.JMiift.aïQps 
dès  1846,  une  lettre  à  M.  Le  Présida)|.4Q*laJlibriqiie^  de  .la. 
thédrale  de  laissons,  ppur  rengager  à  réclaBaer^.URaMmuiaeBl 
aussi  intéressant  pour  les  Diocèses  dont  le  Samt«Evèque  toi 
des^glçijres  lies fl as  puises.  .    „      <  >-      d        ;    i/w.>i». 

^ou8  ignorons  ce  que  le  cone^. fît. alors  poiir  obtenîriia 
tituitohd*un  objet  auquel  la  piété  et  la  science  jii9lorû[lie  dê^ 
\aient'A(taçbeii  un.  si  grand  prix*  Invité,  de. Jd^oiveam^.^porJt 
société;  arcbéplogiqne  de  Sois^Qns  i  renouvdil^r  notoa  ^ém/ét 
auprès  die  Monseigneur  de  Soissona>  nous  aj^ionSiASpci»  «letk 
plus  grai^jdaisir  que^  sur  les  réçlamatÎQnfl^Bensiqueat^  pfé* 
laty  le  Ministère  en  avait  prononcé  le  renvoi  à  la  cathédrale; 
mais  rien  ne  fut  exécuté.  ... 

Sur  de/noi^velljes  instances,  réitérée J'jiiMiée.sHÎfjlui^te^  os  le^ 
çut  la  répops^  que  ce  sarcopfiage  n'ayant  pqMS  été  ^n^cjîainéffii 
temps  opportun  par  la  ville  de  Soissons,  çt  i^l^téf et  jp^npiis 
dan^  la  collection  des  objets  chrétiens;  deatempB  (mmiti^  àûoi 
il  fait  actuellement  partie  §t.  porté  dans  rinyeOjtaÂre  gén^  éff 
Musées,,  4ép9&è^ui^  chambres  en  1332^  er^  yePtu  4'u«e\%t^ 
ciale>,  il  iaudra^  une  loi  votée  par  ra49einb][ée.  législatif  ffM 
que  radministication  actuelle  des  Mudéea;[ut  autorisée.à  e»^ 
posejç-Xette  note^  ajoute  que.;  les  bab^itai^.dQ  ^okgtms.jijvA 
réduit  en  poudre  le  couvercle  primitif  dur  sarçppbage  pour  ^ 


(I)  En  1846  nous  lisipns.aans  les  Annales  archéologiques  de  Didroo. 

tiojpLOtiMu3ée.du JLpuvre laissa 4ansjiincoup9db^i^Bdoik  g^jajpaC 
pas  dire  dan$  une  i£^nomîme  honteuse,  un  des  plus  Vénéi^es  et  dioi, 
TàUB  iandefti  riiominients  âù  chrisUai^sttiek  OéAtf  Ut^BtîtA  ceur,  eùiM' 
^]d^%ân(Ptfen,tr6ne  avecorgueU  8^r,llnbon«o)^i)as8me«4^depél|FA^ 
on^ToK  untômbeau  en  tnarbre  blanc^  pu  Tut  déposéSaint-Drù^  aa' 
dsB  aqjiôtfBs  du  dotSBodnaia.  ÛiatOtUcAi^  de  lâc(ttneuMiiiaiiafé  Vé»è^ 
Damé,  il  y  avait  U  son  tombeau  qni  à  deux  mètres  de  longuewB|'4Nti 
porte  le  monogramme  du  christ,  des  feuilles  de  vignes  et  un  coaW- 
de  à  écailles.  On  aurait  pu  mettre  ce  monument  dans  une  saHeda 
Voéê%%  cmli  il  n^ûMH  «assurément  Hen  ééÉiaré  :  oit  a  pr«fS%  te  ^fxi 
eiftretieux  Vëtpidkêiènnm.      ■•  -    "i-     -  ■  ^  .  ^  :v;  :o-'  ^  '  ^   \  , 

Ooftibtf  be  totlfliei^  ëk  tm  péif  firi^iuréy  et  tti  fafifcèWUpccàopd^ 
nMfftit<a'éraindhre4u'*4Mi)ëlèflVl|e»<f(rfitme  lA^  mî^te  dedW^ 


de  la  chapelle  Saint-Benott.Lft  il  flgufe'  èomtàele  UftnMiU  du  thiém 
bénédictins. 


/ 
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boire  comme  remède,  Alexandre  Lenoir  l'a  remplacé  par  un  ' 
autre  couvercle  a  peu  près  du  même  temps  (1), 

Le  sort  du  second  sacorphage,  celui  de  Salnt-Voné,  fui  encore 
plus  malheureux  que  les  deux  précédents;  car  nous  ne  savons 
ce  qu'il  est  devenu,  La  perte  en  est  assurément  très  regrettable 
pour  le  Soissonnais  et  pour  les  arts  en  France;  puisqu'il  était 
beaucoup  plus  riche  et  plus  remarquable  par  ses  sculptures  et 
ses  ornements. 

La  façade  de  ce  tombeau  était  divisée  en  cinq  parties  égales, 
séparées  par  des  Cûlonneltes  torses,  surmontées  d'une  archi- 
volte feuiïlagéé.  Ainâî  disposés  ces  compartiments  formaient 
autant  d'encadràmenls  distincts  occupés  par  des  sujets  emprtiA- 
tés  k  l'ancieu  et  au  nouveau  testament.  Cependant  celui  du  mi- 
lieu différait  un  peu  des  autres  par  son  élévation  et  son  arécjfure 
incomplète,  et  fruste.  "Voici  les  sept  scènes  qu'ils  reproduiseit 
d'après  la  gravure  de  domMabillonet  le  dessein  de  TavenriéfffiJ^ 
Sous  la  première  arcade  est  figuré  lé  baptétne,  ce  fffmbolë'Jâ 
commencement  de  la  vie  chrétienne.  l!^  chrétien  n^t  à  la  vie 
spirituelle  par  les  eaus  dans  lesquelles  il  est  enaévelEe  avec  le 
christ  ;  aussi  voyons  nous  trois  personnages  âùàt  un  enfant  nu  ; 
derrière  lui  un  fleuve,  le  Jourdain  sans  dtltite  et  le  Saint-Esprit 
en  forme  de  Colombe.  A  l'extrèrfriié  opposée,  Moyse,  frappant 
de  sa  verge  la  rocher  d'où  jaiUit  une  source  vive  &  laquelle  se 
désaltèrent  nos  âmes  ;  puis  auprès  de  la  croix.  Harie,  mater 
àotorasa.  La  Saint- Vierge,  accompc^ée  de  quelques persoiMeS 
au  tombeau  de  sbn  fils.  De  Vautre  cAté,  qiiatrfi  personna^U 
dont  un  plus  petit  semble  porter  une  tunique  ;  au  centre  Ife 
tombeau,  représentée  par  une  croix  ornée  d'InscrUatàtibâil  JÎIl 
sangées  en  carrées  ;  au-dessous  des  bras  de  la  cnwx  denr  nA' 
dats  l'un  endormi  appuyé  sur  son  bodClier;  l'antre  fUsatit  âfa 


de  la  croix  semblent  soutenir  de  leur  bec  une  belle  couronne 
sculptée,  eacadrani  le  Chrésitnon  ou  monogramme  du  Christ, 
déjà  soulevé  dans  le  haut  par  un  autre  oiseau  qui  tient  à  son  bec 
un  petit  rond  marqué  d'uoe  croix  ^ecque  ;  ^ur  les  deux  taces 
latérales  sont  gravées  l'histoire  des  enfants  dans  la  fournaise  et 
de  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions,  sujets  si  souvent  reproduits 
sur  les  tombeaux  comme  dans  les  tombeaux  des  catacombes. 
Ces  traits  ne  rappelaient-ils  pas  la  délivrance,  la  rësurrectioa  et 
la  vie  même  en  passant  par  la  mort  et  le  sépulcre  ?  Le  couvercle 
de  ce  tombeau  était  uni  et  sans  aucune  moulure  saillante,  dis- 
position qui  a  quelque  chose  d'étrange  pour  un  monmnent  de 
cette  valeur. 

Malgré  ce  que  nous  venons  de  dire,  gardons-nous  de  ciwre 
que  les  tombeaux  du  Soissonnais  soient  les  seuls  întéressaols 
pour  notre  département,  car  le   VermaDdois 
sarcophages  historiqnes,  compensant  par  une 
de  glorieux  souvenirs,  l'ornementation  et  l'art 
maoqueDt.  Pour  nous  en  convaincre  il  nous  a 
les  cél^ires  sépultures  de  Saint-Quenlia  et 
d'Origny  ;  encore  con^endrait-il  d'y  ajouter  d 
cemment  décoirvert  par  M.  Béaard  lemattre  ea-oeuwes,  comn\e 
il  s'intitule  modestement,  de  la  Coll^iale  de  Saint-Quentin. 

Or  nous  apprenons  par  la  lecture  d'un  rapport  aussi  exact 
qvB  substantiel,  lu  en  1865  àla  Société  académique decetteviUe 
Spui  cet  habile  architecte,  &a  fouîHant  le  chc^ur  d'une  i^ifse  gui 
4ui  doit  tant  d'études  et  d'embellissements,  ne  s'est  pasconteolë 
d'frecoQnaîtrelfis.traces  de  hui^  dallages  succesaié  et  super- 
{■Mes,  offrant  un  remplissage  de  plus  de.3  mètres  d'épaisseur  y 
GOmiuiB  an  &agnpent  très  curieux  d'une  mosaïque  des  Vil'  et 
,TIII°si^cl4^^(l);  mais -qu'il  y  a  trouvé^  à  cette  profondeur  et 
touchant  à  la  crypte,  deux  tombeaux  en  pierre  d'une  haute  an— 
oiennetë  et  mutilés  par  des  constructions  du  IX*  siècle. 

L'un  d'eux,  dit  le  rapport;,  est  ferfné' d'une  grande  pierre  en 
«oanière  d'auga  et  recouverte  de  deux  dalles  très,  épaisses,,  car- 
rées &  chaque  extrémité  e(  chanfrénées  en  fbrme  de  tmt  àdoo- 
ible  pente  dans  l'interroUa  entre  les  estiémilés.  L'autre  tombeau 


.  triquM  avec  une  tMirdura  à  la  grecque  et  ft  JUtoos  rompus.  On  à  Ab&- 
jMRMtt  trouvé  des  piarresDrovanaat  de  niônumeot»  Calto-Rowli»», 
dM  médailloiia  en  verre,  MiatUis,  mottUa  anr  cuivre,  ImttéB  de  9^- 


présente  une  disposition  plus  rare  :  il  est  constitué  de  deux 
pierres  d'égales  dimensions,  el  superposées  ;  chacune  d'elle  est 
creusée  ^  l'intérieur,  de  sorte  qu'un  corps  y  serait  placé  comme 
une  noix  entre  les  deuiL  coquilles.  La  pierre  formant  couvercle 
est  plate  pardessus,  ses  deui  arêtes  longitudinales  sont  élégies 
de  moulures  s'amortissant  contre  un  renflement  sphéroidal  à  un 
pied  de  cliaque  extrémité  ;  cette  extrémité  reste  carrée.  Sur  sa 
surface  est  refouissée  en  creux  une  rosace  à  moulures  circu- 
laires qui  offre  quelque  trace  de  coloratii 
solite,  ajoute  M.  Béoard,  d'un  cercueil  f( 
de  deux  moitiés  semblablement  creusées 
tombeau  au  même  type  que  le  tombeau  i 
la  crypte.  Ce  sarcophage  en  effet  a  été  d 
anciens,  tiré  d'un  tambour  de  colonne  a 
blanc  jaunâtre  ;  le  tambour  a  été  scié  su: 
inoiûé  a  été  cceusée  i  l'intérieur  (1). 

,  Voilà,  assurément  des  renseignements  précieux  ;  mais  qui  ue 
nous  fixent,  pas  assez  sur  l'âge  précis  ou  au  moins  présumé  de 
ces  tombeaux.  Sans  doute  ce  savant  archéolc^e  n'avait  qu'A 
ajouter  un  mot  pour  dissiper  toutes  Jes  im^ertitudes  à  ce  sujet'; 
mais  comme  il  n'a  pas  jugé  à  propos  de  le  faire  on  nous  per- 
mettra de  nous  poser  ici  celle  simple  question  à  laquelle  ^ovs 
essayerons  de  répondre. 

Le. tombeau  de  S 
crypte  de  l'église  colli 
de  quelques  mopume 
est-il  contemporain  d 
il  au  milieu  du  IV'  si 
nue  exprès  d'Italie,  fi 
depuis  plus  de  50  an 
p'empressa  de  le  fair 
avait  souffert  le  mai 
église  (2)  où  bien  .ce  l 


de  quelque  tumulalion  postérieure,  comme  celle  de  Saint-Elot 
par  exemple  qui,  au  VII»  si&cte  rechercha  avec  tant  de  soin  et  de 
sollicitude  ses  reliques  qu'il  plaça  derrière  l'autel  ?  ' 


Ces  préliminaires  que  nous  avons  cm  néoessaires  unefMS  pe- 
'fès,  vont  hoûs  servira  démontrer  la  conlemponindté  du  sorco- 
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|ftiage^de6kmtrQaeâtm  a^eela  venm  dQ /SaiaterS^ébi^y  et 
¥oiei  commeni naxk^  procôdoos  ;rhîstoire  e^  rmala^ .,{ ) 
I  La  légéiidè  de  Sâint^Quentin  nous  ap|>jrend  qu^près  que^efte 
sainte  femme  eut  retraivvé  le  eorpa  du  saint  Martyr  elle  leplaba 
ifui*  le  sommet  ie  plua  tievé  d?una.  ville  qu'on  appelait  ancienne- 
ineht  la  ville  des  Vermandois.  Postquam  prœfata  muUe^r^^ 
pios^S,  Martyri»  CQfjmainvenii  atqitein  aMfp^iùiRi  Içcopro- 
ikinefUiB  oppidiquodantiquitU9  viromcmdttqrum  vocabeUur. 
1  Vécmaixk  qui  a  rapporté  l'invention  faite  par  S,  Eloi  tient  à 
peu  près  lo' même  langage.  Ifieo>ioflo  %it>i  qtiondam  sanctwt 
Maft^  QtiientmUSy  fiwoi^elatuB  ob  E%t$ehia  in  monte  fuerat 
UimitliÂ^.  CTest^é'^dire  qu'aussitôt  la  sortie  de  l'eau  le  s^int 
Martyr  fut  enfermé  dans  un  tombeau  sur  la  '^lline  ou  montagne 
préoUée.  Or  il  est  l>en  de  &ire  attention  aux  termes  dont  se  ser- 
vent avec  intention, ces  chroniqueurs.  Les  mots  co2(ocavit  tu- 
ftMlatfM^  ne  signifient  pas  seulement  en.terré,  confié  à  la  terre  ; 

'  mais  placé  dans  on  Aonàieau  commtf  on  le  ûdsaft  alors  pour  las 
personnes  de  distinction  ;  et  surtout  pour  les  confessfyurs  de  la 
fbi  dont  on  entourait  lés  restes  de  tant  de  respect  et  de  véné- 
ration. Et  quatit  les  martyrs  étaient  partout  l'objet  de  tant 
d'homneur,  quand  on  leur  accordaitdes  sépultures  si  distinguées 
jusques  dans  les  catacombes,  ces  trois  cents  lieues  de  souter- 
rains avec  ses  trois  millions  d'habitants,  dit  Marohi»  qui  som- 
tneiHent  ronflant  dans  le  Seigneur  et  attendant  sa  résurrecticm^ 

'  comment  admettre  qne  la  pieuse  Eusébie ,  venue  de  pays  loin- 
tains, après  avoir  recouvré  la  vue  qu'elle  redemandait  an  ciel,  le 
prêdéiix  dépét,  qu'elle  cherchait  à  travers  tant  de  difficultés  et 
dé  péitte,  se  soit  bornée  à  le  failre  enterrer  ccNoaine  un  corps  or- 
dinaire ,  quand ,  dans  sa  légitime  reconnaissance  pour  un  si 
grand  bienfait,  elle  s'empressait  de  faire  bfttir  une  église  sur  la 
sépulture  de  son  glorieux  et  puissant  bienfaiteur  ?  La  sépulture 
dont  il  est  parlée,  dans  Ips  martyrologe  d'Origny  et  (A^  Saint- 
Quentin,  ne  denne-l-€He  pas  à>entehdre  que  le  corps,  du  martyr 
Alt  alors  enfermé  daàs  un  te^nbeau  solide,  capable  ,à0  garantir 

^t  dé  conserver  ses  précieux  ossements  ;  puisqu'on  voit  immé- 
diatèftieitt  lee  péléHnsireiiir  on  firale  prier  ausépiiilDf^  des  Mar^? 

bf  le  tombeau  dana lequel-faous  supposons* cpi'a  fêté  enaeveU 

%  éo^'véiiérè  de^int^Quenthi-ne  peut-ètieigM»  cehii  qui  «si 

encore  aujounf  hiii  dans  la  crypte^  cçHutné  noua;  cUioiiB  le  pnnu 

ver.  Maie  auparavant  il  nous  but  répondre  àui|ia  9|lûectioaqu'oA 

nç  mi^nquera  pas  de  noii^  faire*  ^-^^^ 
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Mais  potirram-on  ncms  dire  si  le  tenibeft^  dûat-voiiSriNiiAf  i 
est  celui  dans  leqoel  saihl»  QBuséilûe  déposai  la leorpc  4e  «uiat 
Qoentiki  ;  t^mment  expViqaer  llgncratoë<oà4'onét»tH^tt  Jâmps 
de  saint  Éloi^  du  vrai  lieu  -de  pépuUuie  1  i 

^  Rép&nse.^^GeB  cas  d*ignoniQoe  ne  fioat  f^  raffes,  quand^  Us 
TiiTîVent  après  un  certain  4aps  'de  tempe  et^surtout  à  la  suite  4e 
situations  plenaes  de  bouléretsements.  Nous  savent' ce  qu'U,^ 
a  ceiùté  à  saint  Ambreise  peur  retroUYer  les  coprps  de  mBi 
Oervais  et  de  saint  Protais,  ense\'eli8^d99e  son^U6e4e)lUlan. 
Nous  avons  rapporté  les  ^difficultés  qu'on. épreuve  poUr  fii^ui4& 
saint  Ferréol,  lois  de  sa  translation.  ilB'eatdonef^  3Uf|M- 
nani  que  les  tnèmes  ^ails  <se  soient  reproduite  foi  qtmodi^eM^ 
rechei^lie  avait  lieu  plus  ^dfe  trois  siècles  après  l'&nhlllfaation,^et 
quand  defs  événements  maHieureuac  en  avaient  obliDèré  J^^mé- 
~fm)ire.^EM4)  besoin  de  dire  que  depub  ia  ptemière  tufou^tâ^^n 
'd^  '^i^t  ^Tt^emin,  4^ê^i6é'iée6  iGauèea  ai9ât<^!trftvensé  Mesif^^ 
^^ifMèés  ié€»alei«rètaseè?oAux  dsraîèdes.jpersà^ttADiEi^  #^^M(l»t 
^ueéédé les  ravages  dft^^ilnsiettdés  YaadaLes,  leauCMiijiiQ8iM|* 
'é«nffîa#e9^u  jonche  Atiiià,  ico^éav  ^  Dieu,  im  qminHm^t 
en  cendres'  k  cité  des  Vecomv^es.  JQn  deyppe,  Jtçi^wt 
queâles  ^rent  les  suites  >dépl#rable6  de  ces  funestes  vqi^f^lpps 
quiy  non'  contentes  de  ndtier  les  viUes  etles  eafrap^gaes;  ^u'on 
miéltaità  fisii^etié  sang,  détibobaient  les:  population^  qu*on  ims- 
«a&rait  ear^le  sewil  de  Jèiirajdeoi6Mi^4MLi-qu'<Wi^ta)ineq^t  an 
^tii^té;  '4it  Balduin  dansisa-  ChÊ^osiiqHie  du  (kmhrai^is.  Le 
k^érfedes'ttttbitantsépars  caret,  làyisana  (Oser  (aire  d'aiftes  ,pu- 
Mqùes'de  veli^on,  trainàil.uale'iwe  elt^nie  a.u,  milieu  de  ^^ 
«^llaigfed  abandonnés  et  ^déserta;)  A  i^es  «laux  d^à  bien  csipaif^s 
^M  s'yt'joindTe^  i?ijrnaptiQn')dept;is:  longtexf^ps  mme^r^^Mf^ 
enfin  viotarieme,  deé  Faranes,  'veBant|à(lettr.tauFftAto^  fiw4^ 
'HAe^'Z-e^ifaire^fiouvèttes^eLinoc^rie^  le  «règne  4e  la/vioil^qçe 
^4è  ta(jfdrt^Yb{4iudeaop|rëi;d^ 

•tft^difns^tftiMrBie.'Ëpcntieldéiaakéueei  a1Ate94^tdW)^i9,,qM^9|If 
"l^àffMI  lil>r«i4«|éuen;]M4tePsimpIefdi^  p£a^t9mtii^^(^sièçiagffiê 

^  ^^904Hé»\^  CMUtf'danc  iétopiiai>l  iquilqfNi^rdeafîaura  j^  i^Mbinas 
iiti*«lilro^Més'u|neMt.(flf^  SfR¥)^'*re 

i^éiap  àptsaoïfr enàit j yiqipnr towgy  ffllWlflM^tPMgH^^/Vft^^fti>t ;jijI^ 

*'  \iifR'^i^1i  ^  'inéiMë'^^iittihi  pMdéât  d^^^aveqlorsvai&ian&a- 

sion  el  avec  suflitance  daus  ce ,  J^^W^l^V  rf«PHiftMi{êffl^ 

du  ^anome  Matunn  qui, se  vantant  de  8av(Hr Irouvérla  Béplnturertiv 

aaliRf  paya  de  sa  vie  un  zèle  plus  intempestif  qu'èclaiicé^  ^ 


~..w  - 

,#|»p^Siaiii,  ,^  ^l.i^oi,  l'incompaniiile  fKr^ttei:,de  Frppçejjje 
célèbre  fabricant  de  nos  belles  citasses  religieuses.  AussC/jalouz 
.de  jvettrs  en  évideucp  1^  restes  précieux  d'un  des  premiers  pt 
des  plus  grands  martyrs  de  la  Gaule  Belgique,  il  eettitM^ittes 
jmcheroher  «vec  up  ^le  iolàtlgablie-  Oa  Iles  découvrit,  raàispe 
ne  -fut  pas  sans  peine,  car  le  saint  ne  gisait  pas  dans  le  Ken  où 
MkJ&i^éKérait,  elai^ré  de  longuee  penquisitfons  qu'an  pour- 
suivait nuit  et  jour  on'  n'était  pas  encore  parvenu  à  le  froMrer. 
-Ob  étail  déjà  «irivé  k  ia  moitié  de  la  troisième  nuit  lorsque 
~I%Vèqtte',  par  inspiration  divine,  montra  l'endroit  précis  où  il 
Mlait  fouiller  ;  il  dé^gna  .l'eiitrémilë  del'^Use  Ui  position 
Elulesiœ  parte  essodiendum  désignât  ;  puis  ayant  pris  hii- 
méme  la  bècbe  et  rebras&é  m  chap^  (ryecto  amphibaîo},  .il 
■çf;*?nsa  quelque  temps  au.  fend  dt  la  fosae  ouverte  et  déjà' pro- 
fonde, il  rencontra  soudain  un  cercueil  fort  andên.  4rr.épto 
èligiits  sarculo  cœpk  tetYam  sanctis  essodere  manibits.  Mox 
rtp^rit  cuimbum  0.)  ,sanc  veterrimum,  tegentttnt  corpus 
sacratum.  ' 


,    Le  tombeau  fut  donc  découvert  dans  là  partie  la  plus  recul6e 
de  l'église,  au  fond  du  sanctuaire,  ft  une  profondenr  de  plus  de 

tecte  de  Saini-Obéntin,  ce  qub  Doua  ivOns  pu  dire  d'Inexact  tm  lu 
errata  dft  l'EgUM.CoUtfliale. 

•  Celle  crypte,  dit  H.  Bénard,  est  construite  sous  la  bniaième  trm- 

>  vée  dn  chœur.  A  compter  des  transepts  qui  la  sApwent  de  la  nef. 

•  Elle  est  lortaio  dï  trois  bttoesux  da  voûtes  à  branches  d'ogiTea, 

•  d'âgale  étendue,  occupant  euBembls  la  plua  grsnJe  partie  de  la 

•  largeur  du  cbceur.  On  ;  descend  par  denx  escaliers  sTniètriqiw- 

>  ncnl  placte  l'un  dans  Le  collatéral  nord  du  chœur  et  l'autie  jâna 

>  le  collatéral  sud. 

>  En  lace  du  berceau  du  milieu,  du  cAté  de  l'Orient,  le  mur  ftmi 

•  ret  ent  percÂ  d'une  arcade  ogivale  qui  s'aparofondit  en  une  ibsi- 

>  diale  rectangulaire  dans  laquelle  est  établie  l'autel. 

1  Du  côté  opposé  h  l'oueat,  trots  arcades  senblables,  uns  d*M 
»  chaque  ttet-i'eau  donnent  accea  &  trois  caveaux  contenant  dea  loa- 

>  beaux,  au  centre  celui  de  saint  Quentin,  à  droite  (cAté  nord)  ôelai 

•  de  saiai  Victon'ce,  et  ï  garnie  celui  de  saint  Casalen. 

>  Les  dinemions  générales  de  la  crypte  sont  :  du  nordansud,^ 

•  64  1  de  l'est  é  l'ouest,  i"  07  ;  hauteur  du  dallage  i  la  clef  de  voûte, 

»  8-  te.      ■ 

1  L'absidiale  a  3>  15  de  profondeur  sur  3"  9»  de  largeur  et  !■  £6  de 
I  hauteur  à  la  clef  ;  sa  voûte  est  en  c^ive. 

*  Les  caveaux  sont  en  plein-eJntre  ;  leurs  din 


3  mètres.  Toutefois,  si  on  s'en  rapporte  à  toute  l'étendue  du 
mot  cumbus  et  à  la  relation  qui  ajoute  que  le  saint  perça  l'un 
des  côtés  de  la  fosse,  on  pourrait  croire  qu'outre  le  tombeau,  il 
y  avait  encere  au-dessus  une  voûte  sous  laquelle  il  était  plaog., 
Rien  cependant  n'oblige  à  admetti'e  cette  supposition  toiite^ 
possible  qu'elle  soit.  ,' 

A  k  suite, de  cette  bienheureuse  invention,  le  pieux  év^iie, } 
plein  de  respect  pour  les  reliques  du  saint  Martyr,  les  envelojipa, 
de  draps  très  précieux  en  soie  el  les  plaça  derrière  l'autel,  saf^i 
doute  dans  le  même  tombeau.  Un  peu  plus  tard,  cédant  st^osi 
doute  à  la  confiance  dés  peuples  et  k  Vin  usage  général  qui  s'était 
introduit  dans  l'église,  il  en  âta  des  parties  importantes  comme 
le  chef  et  les  bras  qu'il  mit  dans  une  chasse  d'ai^nt  enrichie 
d'or  et  de  pierreries  qu'il  avait  façonnée  de  ses  mains.  Quelques,, 
autres  parcelles  paraissent  aussi  avoir  été  distribuées  k  cette 

•  c6té  de  l'Est,  '  no 

•  de  forme  oircul 

>  tiaute,  «ntre  1»  Cl 
1  Falislde.  Ce  mur 

>  daa  églises  avU 

>  erypt«,  qui  dsvai 
■  bewicoap  plus  gi 

1  an  même  temp 
1  brutes,  et  'marq 
1  Nous  n'en  trouvi 
1  s'attachait  ft  ce 
»  tombeaux  des  a» 

•  étalent  considén 

•  le  contact  des  oe 
•  Les  mors  de  1 

•  la  détrempe.  De 


•  eUes  étaient  cen>coa. 

>  Lee  tombeaux,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  reposaièut  tous  trois 
1  sur  de  arcBsiors  moëtlonnages.  Celui  de  saint  Quentin  vient  d'être 

•  replacé,  d'une  manière  plus  tionorable,  sur  une  table  en  piene    ' 
■  soutenue  par  des  colonnettes.  Une  disposition  analogue  sera  adontéé 

>  pour  les  deux  autres.  "^ 


-m- 

occasion  à  divers  établisBements  religieux  et  k  des  êfUftes  i^*fti,4ftt 
8on's  fe'vi>ca'b1e  de  ce  tmui  sainf. 
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La  crypte  et  ses  trois  caveaux  s'enrichirent  successivement  de 
pliisieurs  reHifàe8nn«gttes..€lefut  d'abord  le  cèrps  de  ShIaIb^ 
Qoeiitlii  ;  puis  en  8M  le'  oorps  de  SàiÉit-Cfaisneii  que  IVifarad 
obtint  de  Tévèque  d'Aùtnn;  son  ami.  li  fut  mis  à  la  ànâbB  de 
l^apMre  du  Yisrimandefis.  Enfin  quelques  années  ou  après  899  cè^ 
fttèieoorps  de  Saii»t-Vietorioe ,  conipsqg^on  de  Salàt-QuentiaL 
dans  sÀ  mission  etdiéas  son  martyre,  donné  par  Té^èque  d'A- 
mîefs^  ancien  cUnoine  delà  CMléfpàle. 

Mais  bien  avant  <cette  dcmilaré  époque,  dès  PàAnée  8S0,  Tin- 
vaiion  des  Normands  avait  obligé  les  chwlioines  de  retirer  le. 
corps  de  Saint*Queti6n  el  dé  Saînt^Gassien  pour  les  cacher  ; 
c'est  qu^oii  appetla  la  dèj^estâbOy  de^pôsitio  corparum  (l.y  Le 
dangei^  étant  coloré  on  les^rémit  dtoins  leurs  sépulcres.  En  888* 
ou  883  on  les  enfava  de  nouveau  dé  leurs  satroopfaaîg^  pour  les 
envojfer  à  Laon,  ville  alors  très  fortifiée.  A  leur  retour  on  fut 
réduit  à  les  laiése^  entre  les'  murs  de  Télg^lise  inteUdiée^  où  elles 
demeurentquélqiies'annéeesaps  qu'on  ait  pu  les  reposer  dé- 
cemmetit  dans  lete^  tombes.  Ce  ne  fût  qu'en  900,  lorsque  le  flot 
de  cette  nouvelle  barbarie  se  retira  enfin  vers  l'Océan  qu'on  ^mf 
songer  à  les  foire  descendre  de  nouveau  dans  la  crypte,  et  àlte 
replacer  dans  leur  séjour  ordinaire.  Mais  cette  fois,  en  y  joi«* 
gnanl  le  tombeau  de  Saint^Victorice ,  dont  la  Collégiale  venait 
de  aTenricMr  coinme  nous  l'avons  dit. 

Nous  de  parlerons  pAè-des  autres  translations  dés  itikjues  à 
Sioteny,  à  Slnnt''Qiientin-les-Bebuvais  ,  ni*  des  tié^tions  de' 
1818,  knrsqu'il  s'agit  de  travaux  à  faire  à  la  ckTpte  et  à  l'Egliee 
ni  dekicérénkbnie  de  1257,  lorsqu'on  présende  de  Saint-Louis^ 
Roi  de  France,  on  les  transféra  avec  tant  de  solennité  dehi^ 
vieille  église  dans  fat  nouvelle  (S.)  La  crainte  dé  profanation^ 
peiKiant  le  côu^  des  traraûx  si  considérâmes  que  uéceésitait 
cette  immenée  construction  ont  sans  doute  exigé  cette  exhu- 
mation du  totobeau  des  corps  dé  Saint-Qu^tih  et  de  ses 
co(m|»^^n(riie«  Nous  sommés  porté  à  croire  qu'ils  n'y  furent  plus 
reiiiis  dans^  la  ëuite*  Les  temps  avaient  riiarcihé,  et  le  culte  des 


<i)  Bn  sépulture  il  ra^tumulttlton  qû&nd  le  corps  est  mis  en  sépul- 
ture ;  élévatfonf'qUan&ile  coéps  est  levé  de  l'endroit  qu'U  occupe  pour 
le  mettre  en  autre  ttèU  plus  naut  ou  plus  bas.  il  y  a  encore  la  déposi- 
tion, la  rèposltion>  la  translation,  tes  changements  ou  transferts  ma- 
tûmeë. 

(•^  CetietransMtiotfestaféslcon^ghéedatis  Id^harte  de  Saint-Louis 
donnée  à  celte  occasion  :  Tranilatû  $uhI  catpmt  §l&Hù9iêiimi  el  Bea- 
ti$$eimiiimHhif  êî  àk^^im  ënuè,  beawrtm   VWaHei   et   CcUsiaêi  dé 


1 
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gâints  aussitôt  leurs  ^orieuses  reTiques  demandaient^  pour  Jà 
consolation  des  fidèles,  à  être  encbaseées  idans  de  macrnififues 
iCM^ffrets  d'ivbire,  à  personnages  historiés.  V<^&n8  '^^  édicules 
èmàillés  couverts  de  pierreries  ou  de  richeis  peintures.    Noos  . 
ne    nons  étendrons    pas  davantage  sur  ee    sujet ,    croyant 
avoir  raonfirè'avec  une  certitude  aussi  comi^èteque  possible  que 
le  sarcophage  de  la  crypte  de  Saitit-Quenttn  est  bien  contempo- 
rain de  Sainté-^Eus^e  et  que  c'est  par  conséquent  un.  mocm- 
ment  Gallo -Romain  des  plus  curieux.  Disons  maintenant  qud-- 
ques  mots  dû  tombeau  de  Sainte-Benoile  tTOrigny. 

Excités  par  l'exemple  de  Sdinte^Eusébie^  eminenreilléessur- 
téuf  de  sa  miraculeuse  guérison  et  des  prodiges  accomplis  an 
tombeau  de  Saint-Quentin,  douce  jeunes  vierges  de  noble  ex- 
traction songèrent  à  quitter  leur  ville  natale  pour  s'acheminer 
vers  laOaule-Belgique.  Une  voie  militadre  partant  du  centre  de 
Rome,  les  conduisit  à  travers  les  provinces  de  la  Lyonnaise  par 
Reiins  et  Soissons  jusqu'à  Au^«stâ  veromanduorum,  ville  as-  • 
sise  sur  les  bords  de  la  Somma,  et  voyant  déjà  s'élever  sur  une 
colline  qui  l'avoisinait  un  temple  modeste  et  rudimentaire  ;  maia 
renfermant  les  phis  précieuses  richesses  aux  yeux  de  la  foi. 

Arrivées  vers  l'année  358,  ces  jeunes  étrangères,  an  nnUea 
desquelles  brillaient  Sainte-Benoîte,  issue  d'une  ùmille  sénato- 
riale. Léobéric,  sa  sœur  de  lait,  Sainte-Romaine,  martyrisée  à 
Beauvais  où  elle  allait  venger  les  reliques  de  Saint-Luden,  Jo- 
laméét  Caminione.  Il  paraît  que  Sainte*Benoite,  après  être  restée  ' 
quelque  temps  à  Laon  Le  doué,  avec  Léobéric  alla  se  fixer  à 
Origny-isur'l'Oise:  Aurimacum  super  Itara  fluvium  sUuin 
ifvpago  Lafid/unsnéi  (3.)  Mais  ce  pays  si  retoommé  pat  l'agré- 
ment de  ses  eaux,  la  fertilité  de  son  territoire  et  la  fraichear  de 
ses  oknbragee  était  malheureusement  livré  à  toutes  les  supersti- 
tions et  à  l'idoîHârie  la  plus  honteuse.  Voilà  sans  doute  les  mo- 
tifs élevés  qui 'avaient  fait  choisir  de  préférence  cette  totalité  à 
la  courageuse  Benoîte.  Aussi  ne  tarda4-elle  paa  4  y  sonfbîr  le 


(3>  Les  copistes  ayant  mis  indifféremmeni'  Migduntnem  et  Lmid»- 
nen$i  on  a  fini  par  oroire  que  le  martyre  de  Sauiie-Benotta'  avmit  en 
lieu  dans  le  pays  lyonnais.  Ce  crui  eat  contraire  à  toutes  lea.traditîoiis 
loçaleà  lea  plus  authentiques^  Des  auteuirs  trompée  par  une  certaine 
ressemblance  de  noms  ont  mis  aussi  MyiHanum  pour  Auriniacutm  .* 
tu  villa  Aurmiaca  êuper  fluviifm  Itaram  jux$fi  nemiM «  Il  n*y  Bvmit  pas 
cependant  à  confondre  les  lioicalités  ici  désignées  ni  la  ri«»ére  lUam^ 
bien  qu'oneut  dû  dire  Œ^ia  tfnaisiil  est  certain qu'/lora était  arlSMMir 
Œaia\  témoin  cette  dénomination  de  ritiaéraire  d'Aotonm:  A»»mi 
ttara  qui  ne  peut  être  que  Pontoise  ou  pont  Sainte-Mazence. 


msrtvrâ.  Ott  croft  qtl«  ce  fat  s«u8  l'emperenr  Jnlietl,  vers 

ÂnMitAt  OA  décapiiatioa  le  corps  de  k  sainte  Martyr»  (MMonifr 
celui  de  âkint-QuentiD-ftit  mlTernlé  dans  un  sarcophag»  ipje  les 
MrftaBte  dMui^'ntacum  boaoraxmt  d'une  manière  paitifiulière 
Mittyroct  an-deâHusuBeehspcMeoaorttteit^  qm  fut  ëbnlWli' 
dans  la  suite  en  'É^aè; 

B' parait  que  ce  Keu  desépultnre,  j»litfdbM:e|»Mr'déiiT4ù«<nu 
«BtabkAlës  à  celles  que  noua  avons  données  poar  Sbiât-QoeïitSb 
rCMa  llHlgtemps  inconnue.  Mais  troitf  cenH  ans  après  en  fl63<i), 
Apris  de  loncraes  recherches  le  corps  de  la  bienheureuse  niât'- 
t^  qtf  avait  été  enseveU  prhnHiveinent  dans  un  toAibeati  en 
^ërrë'  fut  découvert  d'nile  dtanlère  providentielle  ainsi  que  FâU- 
tiBàilnt  de  son  SnppHee.  La  locfitttè  avec  laquelle  elle  fbt  dè~ 
apnée  et  la  sonnette  donthl  vfergie  se  servait  pour  appeller  les 
petipleis  à-VoISce  mposaJent  près  d*^,  «nivant  Pusagfe  antique 
(!^.  (tétait  là  aussi  ses  Éirmea  bien  aimées,  M  cAjets  ^  son  af- 

En  jetant  les  fondafioiis  d'une  liouvelle;  BgKsé  en  f863^  on 
Imim  ml  tombeau  ^Sie  qu'dn  pttUe  MMi  celdl  de  Sainie-'Bë- 
BftRiBS  ffieefititèteilprouvAoa  pourrait  r^andi^ée  sarcoiili:iK« 
aeitottit  la  pïèce  <ffîg:iBale  qui  a  sem  de  eopl*  à  tm  autre'  tètà'' 
bMtt  en  pierre  de  maïbre  Mltee,  stHmoUté  d'un  toit  ft  double 
é|^t  qu'oa  Tirit  auJeuriFlM))  dMU  la  baie  d'une  ftnèlM  de  i^i'- 
1^  et  qui  porte  mtàt  Vvii  de  tes  ptgnt^Js  ^insôipfiffli  inii-> 
taittfl  : 

<  Monument  netn>«BV,pmé  sur  uRtrèsaoeiiëfl,en  uAstriredU 
iatpe  de  Sainte-Bendlle,  itaortyrtsée  liai  arBres  de  ThU  eft  388 
^  trouvée  en  ce  lieu  à  kfindu  VII>  rièele;  fnuuftréeenl^- 
g^  a«  i'Aibtty»  Refais  d'CMgtiy,  révérée  eoaime  gaUttAtùé  i6 
e«tte  jiMolsse  et  detoua  céuxquilùisont dévoués. Fait éi!i;i7S9:> 

Cimtmra  fiolto-itlmtaihs.  -^  Outre  ces  lotrdieaùt  renutr^ 
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qi^ables  le  Dépati'temeiit  de  l'Aisne  cofx^pte  auasi  plusieurs  cen- 
tres de  sépultures  Gallo-Romaines  qui  offrent  beauconp  d'inté- 
rêt. De  ce  nombre  sont  les  oiraeUères  du  Pont  d!Ancy,  ancien 
t;iqi^^tué  sur  la  commune  de  Limé,  au  Jbois  des  saj^les,  dé- 
couvert en  1863  ;  celui^dq  Gerseuil,  au  lieudit  la  Ferrière.dans 
lequel  on  a  trouvé  des  cadavres  déposés  4aps  des  cercueils  taiUés 
ou  exécutés  dans  la  pierre  calcaire  du  payâ^i). 

M*  J^maiçtre,  ancien  inspecteur  desjiyoudres  à  La  Fère^divis 
un  lon^  et  int^essant. mémoire  quia  été   inséré    dans   les 
AïKiu^^es   d^  ,rÀisne .  de   1^26  ]ei  .1^27    a  .  apostate   sur 
(liver^  .  poii^ts    du    déparlement  l'exiçlanpQ  des  Bépultores an- 
tiques dont  i)  n'pse  préciser  Vépoque;  mais  dont  un  grand  Boia- 
b^e  semblf^t  accuser  une  physionomie  Gallo^Roinaine.  Parmi 
Les  npms  qu'incite,  Thierry,  Poésies,  Nouviwi-le-Vineux,  Cha- 
vignon„Auy-jQuy,  VauxailloijL,   Çuissy,  Arcy,   Oulchy,  Saint- 
Gûbain,  Yersigny.,  Liez,  Moy,   SéryrAiézières ,  Saint-Quentin, 
M^rteY,ille,  Gros-Dizy,  nous  croyons  avoir  ie  droit  d'en  rédamer 
quel({ues-uns  comme  appartenant  par  leurs  cai*actères  à  l'époque 
dpnt;  no»i^  nous  ocoupons.De  ,ce  nombre  ^ïrt  Nouvion-Je- Vineux, 
Çha(vignon,  Guissy,  Saint-Grtalwu,  Liez,  May,-Saiûf-<2ueDtoei 
Marteyille  au^^qujels  nous  pourrons  ajouter  Maizy  elBeauneux, 
quamct  ^VjX  autres;  quelque  soit  leur  autiquité  ^apparente,  il  nous 
rçst^. certains  dowtes  et  nou^ n'o^^ôns.  pa^  sans  preuves  nou- 
velles .leur. assigneor  la  i?)émp  datei  La/pp^jLionKlefi  cercueils  leur 
fprmeJ^gpézoïdale,.Uu$,objets. qu'an  y  a  trouvés   tels  que  le& 
certaines  armes  en  fer,  les  colliers  de  verroteries,  les  agraffe.el 
boucles  ^e  ceinturoi;^  doisonné^s,  sont  de&foarques  de  défiance 
ppur  nouSj ;- tandis  quç  la  forwe  p^rallépipède^  espèce  de  caisse 
régulière  j  anssi  large  ^ixx  piiedsi  qu'A  1^.  tète;  la  présence  des 
moi^i^ies.et  despotenesTomainesiSOut.  presque  toujours  des 
ceirtilioats  d'une  origine  authentiqua  et  dans  tpus  les  cas  des  ac- 
coa]pfig^meipits  précieux  ppur  ai^er  4  fiî^er  lesincei^litudes.^ 

Les  cercueils  dont  nous  parlons  ici  quoique  de  formes  variées 
,de  JiatH}:)es  diveinses  sont  néanmoins  *le  produit  de  nos  carrières 
et  t^<tto$î  rtnontaghes  du  v<îrti^Sèè:;tFn*èt*a»d  nombre  sont  feits 
oep^erfre^i  gf08$ièçeset.,popefUf^s^)tta}|ô6.qMPn  les  rencontre  çax 
le  premief  lil  du  calcaire;  d'autres  d'tjn  grain  plus  serré  fel^^ltis 
ïin  sûnt^r^xtra«is;<€lW  ban  .Wi^ieur  etichoisl.  ..On  croil  do^c 


., .  ^  U  jTia  ^  ans  on  a  décpu^vert  sur  le  platée^  qui  domina  le  vUlase 
àuQûrd-e^t  des  tombeaux  eo  pierre,  dans  lesquius  ise  trouvaienl  des 
aTûies  et  des"  poteries  ronaa^i^çs.       \   . 
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ay^D  v4iâon.(me;Ges  tombeaux  exk  pierres  ^o^X  tirés  pour  kt  plu- 
part 4e  :uo9i  .«QKmtagnes  du  l4aonim9>  de  Saio^*GobaiÂy  de 
SaHil-îiicolaQfAOX-^Bois,  des.  Cliquarts  du  Catelet  et  du  San- 
tfiunc^MÀ  ces- épqqups  reculées  très  peu  proviennent  de  la  fa- 
meux ç^mkv§,  de  GoUigis  dont  }^  réputation  fut  si  grai^  au 
moyen-âge,  et  qui  fausse  ppur  avoir  été  une  fabrique  privilégiée 
peur  la  confqetipaf^es  monuments  funéraires  (1)^  -    -. 

..  Le  .village  de.  N^vioaTl^^Vj^eux,  est  asai^  sur  une  antique 
^t,  vaf^Q  ^épullure  qiû  s'élepd.s^r  le  plateau  qui  le 'domine  au. 
midiJA^squ.'au  J^çâs  des  failles  ?où  le  hois  des  mort»,  On  a 
trpu\^.j;^§qu*^itrois  ra^g^  de  œrcueils  superposés,  dontt^plu^ 
part  sqnl  brisf^s  et  s'effeuilliçnii^  tant  la  pierre  calcaire  est  deve- 
.nae.fti^lâ  et  tendre  :par  sqn  long  ç^K^ur,  dans  I4  terre  et  Tinfil- 
tratif>adQS  eaui;  pluviales.  Il  parait  que  la  carrière  :dont  ils  ont 
été  extraits  existe  encore,  mais  qu'elle  est  aujourd'hui  abandon- 
née* ,•'       .         '   ;  '  ■    »  t      - 

.rCbayignon  avait  aussi  son  cimetière  Gallo-romain  au  mont 
d^'lomt^es,  à  2  Iplomètres  de  ce  village,  sur  la  montagne  dite 
yaiUy'9  là^  au.paijjev^  de  substruption  romaines,  on  a  découvert 
quelques,  (ombe^ux  pairaUélipèdes^  recouverts  d'une  ou  deux 
^fijf^tm*  0;a  iMissi  coiUtaté  des  tombeau^  d'enfants  ensevelis  les 
br^aftrepUés  sur  la  pditrine. 

.  A  Guîissy  et  Geny^  canton  de  Graonne,  sur  le  penchant  et  prè  - 
du  sommet  de  la  montagne,  au  lieudit  les  terres  de  Bellevuè, 
on  ^  ix^s.à  jour  plus  de4Q  tombeaux  en  pierre.  Ce  qu'il  yéuide 
p6g?tiau)ièrei]nent.intér««^t  dans  cette  découverte  c'est  J{ue 
î,'ui^,de  cjestoiqbeaux. 'avait»  pour  couvercla  4me  ^cre  factice 
4!up  -f^l  morceau  .en  terre  culte  d'une  teinter  .rougeâtre 
«^t^assess  fine»  de  la  dimension  du  cetcueii^  qu'elle  fermait  en  re- 
couvi}eD9ei»t  à  la  manière  des  boites.  L'in&eriptionf  mivoi  était 
répétée  à  plusieurs  refrises  sous  Je  couvercle.  Il  était  facile  de 

(1)  On  assure  que  dans  les  galeries  soutarrainçs  dès  va^t^  car- 

ViêteAéâe  CoHi^s^s,  ilont  les  pierres  soni  si  renommées  par  leur  llrïôsse 

et  leur  facilité  d'extraetidi',  ou,  trouve  encore  des*  eercueilSiàii'état 

d'ébauche  et  attendant  la  X9aia  de  l'ouvrier  pour  finir  le  travail  com- 

ttieftcé.  M^è  ^ho' révètUlibn  dans  les  habitudes  était  survenu,  on 

j^f^t.renoAQô  d  c^,  n)p4$^4ef^pultUn9>  e(  i'artiste  avait  lats^^soo 

œuvre  Inachevée..  On  pourrait  presque* lui  appliquer  ce  que  le  poète 

dHdefe^tiiti^Sxftme' "^ille  fhmensedJ^nf  les  tira  vaux  furent  tiiispendus 

tout  4  coup  :  pendant  ^pera  interrupta.  Âveo  cette  différence  qu'ici  ce 

«serait'  plu%&t,XMâHf  ;  eor  ce  de» niem  (ihwaiok&e .  desvMoiiS,  r «e  resta  {Mis 

.^9^lfidueàrA^.flenunQ  iu»ei«i&ison  qui'.8'ôlèv«',  i^jostau  contmire 

cottobë  Mevre  ^^t#n4antiiatoemenb^i  <»atn;«t  KoutMrqutd'jeot  préaaré 

|k  cet^usage^  -tVfliQV  l'autre  ont  dispamt-i  depuis  dee^alèckes  ;  et  fut  à 

son  tour  est  demeuré  silencieux- a  la  place  qu'il  ocoupe>  • 


TOir  cpé'  cette  estatopHle  eortiorMe  âe  fâottle  eocadM  difrille  tfm« 
]^  éd'  ftibricaiit,  qui  eiglMil  MU  œiiVrer.  Ilôti9  «roilft  des  pote^' 
ri0»^toiinMaitiesqui  poiient  ee  nom.  (Sette  tFOtMfflé  est  assiité^ 
mént'uâe  des  pl«rs  curieuses  et  Ave  fâffé  de  eëlte  séiMiltture; 
ëti  DovB'  doiinaidt  le  nota  d*uii^  po^  eiftUo^hMnaitt  Mc^  CMMie' 
lâtleuns  par  dies  pièces  i^èlues  dé  sto  lâHilMl. 

Saint-Gk)bain,  malgré  la  \uste  forêt  ^oi  Pen^^iikMme  de  tMitt 
purt;  n'en  porte  pa»  moins  lèi^  msafqtKss  ittconfebtàUé»  dPune 
kmg«8  oGCUpatiott  romaine.  L'intàri^  4e  ce  iMsan  tiBèigè,  €Ê 
ses  alentours  offirent  des  débita  de  coiisirrictMintfe  cette  épofve. 
On  y  a  aussi  trouvé  des  médailles  de  plusieurs  Empereurs,  <t 
surtout  un  grand  nombre  de  cérouefflé  en  |âerre  sur  le  péAehaiA 
et  au  pied  de  la  colline  sur  toquéUe  esit  placé  Samt^GiibaM 
et  son  magnifique  établissement  de  glaces  en  un  ]le«  nëmmê 
le  bois  des  Lusiaux  (1). 

Parmi  ces  tombeaux  quelques  uns  étaient  extraordinaires;  ctf 
en'  dte  de  parallélipèdés,  mtfis  avec  un  ret^èmi^t  tet^  le 
nriiieii  ;  d^autres  à  ce  qur'il  parait  étaient  ciompoêée  en  ktfë 
èttke.  Peut  être  ces  seuls  caractères  suffiraieùl-ils  peUf  éi 
Mre  une  sépulture  Galle-romainei,  sépulture  (feàûnrmisoeeêéff 
toi&teAÂs  à  une  plus  andenne  si  nous  en  etù^om  M.  DestaflÉM^ 
qui,  en  1780,  avait  découvert  au  même  endroit  et  8«iÉ' te  flÉËé 
de  1^  monCagne  où  est  assis  Sàlnt-6èb«m  une  sépuilnre  des 
{dus  curieuses. 

i  Deë  ouvriers  occupés  4  diercher  des  grés  tendres  poiff  le 
»  doud  des  glaces  trouvèrent,  à  quelques  piedé  de  proftiàdeun, 
»  tm  espace  fermé  parles  quatres  céttésde^grés  poeésdècAïamp 
»  deS  m.  60  c.  à  2  m.  90  sur  chaque  fttce.  Lee^  quaiCi^  grés 
w  étaient  recouverts  par  d'autres  pesés  au* dessus  à  pbt.  Le 
If  tèrirâi  déblayé  entre  les  giito  on  y  découvrit  dnq  cadavres 
r  raÉi^Ai  autotir,  lès  jieàa  au  cetttreflrvfle  un  petit  vast<lateiTe 
3  cuite  et  cinq  hachettes  de  silex  ;  le  cété  tranchant  des  hachettes 
»  avait  8  centimètres  de  largie  se  terminait  pa^  le  haut  un  peu 
»  en  peinte  en  forme  de  marteau  arrondi,  » 

La  simplicité  dé  sa  fônne^  dit  M.  jUmaille,  les  quartiers  de 
gréffbmts  et  sans  ciment  qui  c<u]q>oMent  ce  grossier  mène^ 
ment  funéraire  et  surtout*  la  présence  ^es'  hachce-  en  silex  n^en. 

I »  I    I  *      I      I    II    ■  I    I    I   I    iMi     I    .      .  <     ■  «  I  ■       I    I    I        !■■       I    I  11  II'  I        I   ,  I  1       ,  I    I    ,         ■        . .       I    .  [    I  r«     I     ^m^^^Êttim 

(«>  LsiflMt  Lutimk,  comÉM  enf  dit  ea  l»icar)Ale,  LM^éu;  ëaM,  vMkt 
oaMimaDidef^MbeUtr^  ou  ZiM0lfit»,dliufntlif  delèéulM.ésrcMleu.te^ 
^MM,  séMèrej  chasse,  eofllre,  quëlqu^en  soit  la  mfeÉfiéfe^  en  pkm^, 
ea  tunaoy,  en  bois,  en  or  :  comaM  oelUide  GariéiÉtan^ODt  le  ooMItt 
déposé  au  Moiit*<Sassin,  tu  locelh  aum>. 
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reporleraîent-ils  pas  Vépoq^ue  à  un  tempsde1)arl)arîeoules  arts 
étaient  entièrement  ignorés  ?  Aux  yeux  de  cet  écfivaîa  c'e^t  une 
de  ces  pierres  druidiques  telles  qu'on  les  rencontre  en  Bretagne 
et  telles  qu'il  en  a  vues  deux,  l'une  sous  un  arbre  dans  un  man 
raïs  près  de  Condreii  (l'ancienne  Contraginmn)^  et  une  autre  à 
Liez,  village  du  Vermandois,  dans  un  couche  de  cendres  noires 
sulfureuse  à  8  ;n.  12  c.  de  profondeur  (1). 

Liez  avait  aussi,  outre  ce  vieux  témoin  d'une  civilisation  dis* 
parue,  d'autr^  tombeaux  qu'on  est  autorisé  à  croire  Gallo-ro- 
mains, tant  à  cause  de  leur  forme  qui  était  rectangulaire  et  sans 
chevet  vers  la  tête  que  par  leur  position  sur  le  penchant  d'une 
petite  colline  qui  domine  le  village. 

^oy.  On  pourrait  en  dire  autai^t  de  Moy^  où  on  a  découvert, 
sur  le  sommet  du  coteau  qui  longe  l'Oise,  dans  le  milieu  d*un 
champ,  orné  d'une  tombelle  quelques  tombeaux  en  pierre  dont 
les  morts  avaient  les  bras  croisés  sur  la  poitrine. 

Marteville  ou  Vermand  se  présentent  dans  les  mêmes  condi- 
tions que  les  localités  que  nous  venons  de  citer.  Il  existe  là, 
entre  ces  deux  villages,  à  la  physionomie  antique  ,  une  colline 
peu  élevée ,  au  sud  de  la  rivière  d^Aumi^non,  à  très-peu  de 
distance  d'un  camp  resté  célèbre  dans  les  souvenirs  de  la  con- 
trée, qu'on  donne  comme  renfermant  une  très-grande  quantité 
de  tombeaux  parrallélipèdes  en  pierres  tendres  et  poreuses  avec 
couvertures  plateis  et  unies  provenant  d'une  carrière  dite  JUor^ 
teme^,  en  Santerre. 

L'identification  de  la  ville  actuelle  de  Saint-Quentin  avec 
Y  ancienne  Augusta  veromanduorum  des  Romains  est  trop  bien 
établie  pour  qu'on  n'ait  pas  retrouvé,  dans  les  fouilles  succesr 
sives  dont  cette  cité  a  été  Tobjet ,  à  toutes  les  époques ,  des 
preuves  incontestables  de  son  existence  Gallo-Romaine,  et  dans 
ces  circonstances  les  sépultures,  lorsqu'elles  ont  un  caractère 
déterminé,  deviennent  des  armes  parlantes. 

Or,  en  1634,  dit  Hémeré,  p.  66 ,  comme  on  établissait  des 
seconds  fossés  et  de  nouveaux  murs,  x)n  découvrit  en  creusant 
la  terre  dans  Tespace  de  plus  de  deux  cents  perchés  dé  terrain 

"" — '■ ' '- ■ — ■ '■ — ^ :.•  .  ,:   ,, — ^~" 

{i)  M.  Lemaistr^  croit  que  cette  dernière  niercf  eat  d'nn  sUejd  jt^onâ- 
tre  eigrlatr^dur.tniv^çaUée  de  main  dr  Eqmme .  et  étraog^  à  ndtte 
contrée,  «tyrc^ipvt.ôtreietôi&^.av^Q  d'autres  remblais  daps  desCouii^is  6ti 
des  sondes  qiToPiSiira  faites  anciennement  dans  oes  couches  ^fûfiotit: 
cUs,  dont  i'époqMd  de  formation  doit  être  tréia  certaii^ment  antérieure 
non  seulement  aux  Celtes  ;  m^  aux  premiers  peuples  qui  ont  occupé 
le  globe. 

A.  P.  45 
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des  Tesdges  et  des  marques  d'une  ancieniie  Yîlle,  des  sépulcres, 
des  urnes,  des  pièces  de  monnaies  romaines  el  des  vases  de 
terre  de  difTérentes  sortes.  On  trouva  fort  peu  de  tombeaux  ; 
mais  ils  étaient  d'une  pierre  très-dure  ;  il  y  avait  beaucoup 
d'urnes,  plusieurs  surtout  d'un  verre  épais  ;  mais  cependant 
resplen'lissant,  de  la  mesure  de  trois  septiers  ;  elles  contenaient 
des  oboles  et  des  cendres,  comme  c'élalt  la  coutume  chez  les 
Payens.  Quelques-imes  de  même  matière  el  de  forme  sembla- 
ble étaient  ajustées  dans  des  pierres  creusées  avec  tant  de  pré- 
cision qu'à  peine  en  apercevait-on  la  jonction.  Oo  recmilUt 
égalemepE  des  vases  de  terre  parfaite  ment  ouvragés,  des  disques, 
des  coupes,  des  tasses  et  d'autres  peUls  ^"ases  de  formes  diffé- 
rentes (1.) 

Ces  urnes  et  ces  tombeaux  trouvés  hors  de  la  ville,  dans  la 
partie  de  la  colline  qui  s'étend  çn  septentrion ,  ne  sont  pas  les 
seuls  témoignages  qu'il  y  avait  des  endroits 
les  corps  morts  et  des  puits  funéraires  pour  I 
1810  et  en  18^2,  on  a  découvert,  en  dehors  i 
vieille  cité,  deus  autres  champs  de  sépulture: 
line  qm  domine  au  sud  le  faubourg  d'Isle  ;  V 
teur  du  faubourg  Saint-Martin.  Dans  ces  deu 
aaiissi  constaté  la  présence  de  tombeaux  en 
coulé.  Ces  sarcopliages  de  forme  parfaitemen 
recouverts  d'une  seule  pierre  plate  qui  en  a 
dimension  auraient  pu ,  ce  semble ,  se  pass 
maines  qui  les  avoiainaient  pour  certifier  b 
Ro>naine. 

Le  cimetière  de  Maizy ,  canton  de  Neufchatel,  est  situé  k 
l'ouest  de  ce  village  dans  une  vaste  plaine  qu'enserre  la  rivière 
par  lin  repli  long  et  aiuueux,  sur  la  rive  gauche,  vis-à-vis  Beau- 
rieux,  dans  un  lieu  qu'on  présume  avoir  été  un  camp  perma- 
nent, ainsi  que  le  fait  supposer  un  horle  ,  formant  une  espèce 
de  retranchenient.  C'est  dans  ce  but  qu'on  a  découvert,  lors  du 
creusement  du  canat  latéral  à  l'Aisne,  quantité  de  squelettes 
placés  sans  ordre  et  sans  direction  d'orientation.  Avec  ces  corps 


.-fis*  tWs  dur  fra'af née  St  niflin  d'fconima  et  âlrangers  ft  notre  contre 
aura  pu  eirejetè()  stMÏ'  d'mitreS'ramblats'dmne  des  fouilles  on  do« 
sondes  liu'oi^  auTB'faitos  anciennement  dins  cor  c«aabea  proTondM 
dont  l'ÈpoquB  de  formation  d6it  étro  très  certatnement  antérieure 
nnT,_.«.ti ,..«».«  _>»  raihia--  unai.  «.^  premiBTB  peuples. qui  (»t  oo- 
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on  a  exhumé  des  vaaea  en  tçrre  cuite  de  différentes  forrnes  el 
grandeurs  ijui  se  trouvaient  à  la  (éle  et  aux  pieds.  On  a  aussi 
recueilli  des  fers  de  lances,  des  clous  et  des  boucles  en  fer  qui 
paraissent  avoir  été  maintenus  aux  ceinturons  au  moyen  de 
clous  rivés  en  cuivre,  àes  colliers  en  fil  de  laiton  ;  d'autres 
creux  et  marqués  dé  quelques  ciselures  étaient  attachés  au  cou 
de  quelques  corps  ;  des  bracelet^  ou  armilla  étaient  aux  poi-' 
gnets  de  quelques  autres.  Ces  ornements  terminés  par  un  petit 
crochet  s'adaptaient  dans  un  trou  percé  à  l'autre  bout. 

Au  bas  de  Beaurieuz,  à  quelque  distance  en  contrebas  de  la. 
route  de  Soissons  à  Neufchâtel,  on  a  aussi  mis  à  jour  en  creu- 
sant les  fondations  d'une  maison,  quantité  d'ossements  et  quel- 
ques tombes  en  pierres  taillées  dans  lesquelles  on  a  recueilli 
des  choses  antiques  et  précieuses,  quelques  sabres,  des  fers  de 
lance,  des  haches  d^armes,  des  boucles  de  ceinturons  el  qi^el- 
ques  grains  de  colliers  ou  verroterie  et  en  terre  cuite 
émaillée(1.) 

Cependant  nous  n'oserions  donner^  quoiqu'on  en  dise,  cette 
dernière  sépulture  comme  Gallo -Romaine.  Nous  demanderons 
à  garder  la  même  réserve,  au  sujet  des  tombeaux  de  Presles, 
de  Thierny,  d'Aizy-Jouy  (2),  de  Vauraillon  (3),  d'Arcy  Satnle- 
Restîtude  et  de  Versigny.  Ces  deux  dernières  sépultures  ,  celle 
d'Arcy  et  de  Versigoy  sont  des  plus, importantes.  Le  village 
d'Arcy  est  commandé  au  midi  pr"  ■—  'uamelon  isolé ,  au  pied 
duquel  se  trouve  bâti  le  village  q  t  ancien.  Ce  monticule 

ou  butte  de  sable  s'allonge  sur  p!  rois  arpents  de  terrain 

dans  lesquels  on   a  enclos  le  ci  paroissial,   renferme 

quantité  de  tombeaux ,  formant  rs  assises  superposa 

comme  à  Nouvion,  C'est  certainement  la  nécropole  la  plus  con- 
sidérable du  département  et  on  peut  en  estimer  les  sarcophages 
de  toute  dimension,  mais  généralement  petits  et  en  trapèze  à 
plusieurs  milles. 

Versigny  est  aussi  est  aussi  une  des  localités  les  plus  inté- 

(1)  TraducUm  lar  H.  CtiarJes^publiéa  yar  Ift  PetiuHtvue,  Hémàré 


1. —  n 1 D — _  jirAwgiwtB, 

™J*ef<in^aea  «tHrea UDDere^rFI  m» »li«eaMHr«.   ■  - 
{3)  voir  la  BuUetin  de  la  Sociélé  artihêologique   de  Soiiona  Tome  X 


SSj.  La  sépulture  d'Aiz;  est  aur  la  pante  oriaata 

içge,  daps  un  terrain  inculte  et  stérile  appelé  les 

Cette  de  TaumiDoii  est  autsi  placée  dan»  un  h 


oriaatale  ouidomii)a,c«{vU- 
— "  '-*  Binardi. 
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Fessantes  de  l'ancien  Laonnoîs  sous  le  rapport  historique.  Placée 
sur  lïne  éminence  dont  l'église  et  le  cimetière  occupent  le  som- 
met, elle  offre  quelques 
pède,  très  forts  et  très  m 
fer.  Mais  nous  croyons  c 
minés  par  une  sépulture 

Mais  un  des  cimetière; 
trouvailles  qu'on  y  a  feil 
Braine,  au  lieudit  la  foS! 
Vesles,  entre  Condé  et  C 
gradent  annuellement  le: 
véritable  nécropole.  Ces 
et  de  dégradations  cons 
nombreuses  sépultures  c 
de  30  ans,  des  cercles  er 
des  braceiels  de  toute  so 
verses  couleurs. 

Lss  fouilles  reprises  plus  tard  o 
dants  d'oreilles  en  os,  des  fibules  e 
des  javelots,  des  lances,  des  coutels 
plus  variées,  aux  ornements  les  plu 
la  plus  curieuse  est  celle  d'un  char 
^er  auquel  il  a  appartenu.  Aux 
beatu  vases  ^  dessins  caniposés  de 
une  lance,  à  son'cftlé  droit  une  coii 
sur  son  corps  on  avait  jeté  quelque 
antique  dont  on  a  dû  conser^^er  la  i 

Si  nous  nous  en  rapportons- aux 
feites  de  ce  musée  souterrain,  !I  y 
différents  âjes.  Il  y  à  trouvé  des  fi 
cueilli  des  escargots,  des  Coquilles 
dçnts ,  des  os  de  porcs,  dpchevr 
éiiaisseâ  &  pàtë  grossières  ,  faites  à 

qui  pour  lui  accusent  l'âge  delà  pierre  polie  bien  qu'on  n'ait 
renéontré  qtiè  fort  ^  d'hacbetlOs  ein  sÂeic  ajustées  dans  des 
trooï^n&d^  corne,  et  des  éclats  de  silei,  11  a  sigudé  emxffe  la 
présence  de  quelqin»  piètres  pltlt»  TcrvCtaitt  I»  pardâ'des  tom- 
bes ou  leur  servant  de  couvercle.  Ti! 

Il  admet  aussi  que  cet  eiidnJit  a  pu  servir  aussi  de  l^u  de 
ceD[t}>em0nt,..et  inègis  d'uatrtnum  foar  lea  inciuénttions  de 
ces  peuplades  antiques. 
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Bi^  qu'une  masse  d'armes,  des  boucles,  4e8  ceinturoDs,  des 
couteaux  et  des  grattoirs  joints  à  des  bracelets  et  à  des  bijoux, 
semblent  lui  Lodiquer  Vàge  de  bronze,  le  savant  Paléontologue 
hésite^  se  prononcer.  Toutefois  l'tsïoaiatîan  de  silex ,  de  pote- 
ries {fiMsières  avec  des.  objets  d'une  époque  plus  récente  lui 
font  qroira  avec  rajson  que  cetle  sépulture  porte  le  cachet  d'é- 
poques différentes.  Non  )ain  de  ce  cimetière  est  un  lieu  dit  le 
grand  hçile  il  le  croît  un  cimetière  mérovingien  (i.j 

Il  y  aurait  peut  être  lieu  de  ranger  dans  la  catégwie  des  se- 
pultures  Gallo -Romaines  celles  de  Lbommé  commune  de  Cier- 
ges et  celles  de  Veadhuile  dans  le  canton  du  Catelat. 

Dans  lo  courant  du.  mois  de  juillet  1S73,  on  onnonçait  qu'un 
Agent-voyer,  M.  Joly,  avait  reconnu  à  Cierges,  en  fuisant  exé- 
cuter quelques  travaux  dans  un  tumulus  voisin  du  mouUude 
Caranda,  l'existence  d'un  vaste  champ  de  sépulture.  Sur  toute 
l'étendue  d'un  mam^it  de  4  à  5  hectjwes  se  trouvait  un  os- 
suaire remontant  à  l^iJ^MS  haute  antiquité  e(  continué  dans  le 
même  lieu  jusqu'à  une  épai|iie  relativement  moderne  ;  car,  dans 
un  aperça  iâif  à  première  vue,  on  était  cwiduit  à  y  voir  les  dé- 
bris de  l'époque  Celtique  Gallo-Romaine  et  Mérovingioute. 

L'endroit  qui  porte  le,nom  de  Lhonuué  et  sur  lequel  repose 
cette  sépulture  est  un  petit  monticule  de  sable  jaune,  recouvert 
d'urw  couche  IcèB-faibloccWiitetre  végétale,  dans  lequel  on  avait 
déjà  découvert  il  y  a  qvjfim  A  vii^t  aa»,  des  vases  en  terre,  dee 
un^8  et  quelques  fioles  lacrymaloires. 

PepifisoniavaîLtrouvéuaeboucle.unefibuleetuneacramasax. 

CI)X«Uret    à    JS.     Ferrg     lur     les    f^mUurei    prihittoriqun    lie 

U  pamt  qu'au  nocd  de  Chaaaemy  la  roula  qni  conduit  vie  ce  rfUage 
à  Vailly  Uraverse  un  vaste  omidum  gaulois  qui  s'âtend  égMement  à 
l'ouest  dans  te  bois  des  muftes  et  dans  les  champs  voisins.  On  7  volt 
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Guidée  par  les  renseignements  de  H.  Joly,  ta  société  histori- 
que de  Château -Thierry  résolut  d'entreprendre  une  exploratioD 
plus  sérieuse  qu'elle  confiait  &  quelques  uns  de  ses  membres. 
Voici  d'après  le  Journal  de  l'Aime,  le  résultai  de  ses  investiga- 
tions. La  pioche,  parait-U,  ft  rencontré  partout  de  nonri>reui 
ossements  dont  quelques  uns  affleuraient  presque  le  sol,  un  cer- 
cueil en  pierre  tendre,  dépourvue  de  son  couvercle,  une  sorte  de 
dolmen  formé  par  un  énorme  grés  horizontal,  installé  sur  deux 
montants  de  pierre  ;  puis  deux  rangées  de  pierres  plites  cou- 
vertes de  grés  et  de  pierre  comme  on  ea  trouve  dans  les  tumu- 
lus  primitifs,  cachées  sous  une  coucbe  de  terre  et  de  saUe ,  ï 
côlé  gisaient  quelques  fragments  de  silex  informes,  une  petite 
hachette  en  silex  blaac  ;  puis  des  débris  de  bondes,  de  poteries 
noires  et  jaunâtres,  généralement  peu  cuites. 

Nous  espérons  bien  qu'encouragée  par  ces  premières  et  inté- 
ressantes trouvailles  la  société  de  Chatean-Thierry  contiauMa 
des  recherches  qui  peuvent  devenir  iructueuses  et  nous  donner 
entin  le  dernier  mot  sur  une  sépulture  remarquable  par  son 
étendue,  ses  assises  superposées  et  les  objets  des  différents  ij^s 
qu'elle  semble  renfermer. 

Le  cimetière  de  Vendhuile  bien  qu'il  n'offre  pas  des  caractè- 
res aussi  anciens  et  aussi  variés  n'en  est  pas  moins,  d'après 
M.  Piette,  un  lieu  de  sépulture  fort  important  et  qui  lui  parait 
Gallo-romain.  Ce  champ  funèbre  est  situé  à  droite  de  l'Escaut, 
sur  un  plateau  incliné  qui  regarde  Vendhuile.  On  l'appelle 
comme  à  Saint-Gobain  et  dans  une  foule  de  localités  de  notre 
Picardie  le  champ  à  lusiaux. 

f  L.es  tombes  en  pierres  calcaires  ont  généralement  la  forme 
f  d'vne  baigooire  et  sont  rangées  en  lignes  parallèles  dans  la 
>  direction  du  nord  au  sud  ;  leur  dimension  commune  est  de 


vaste  plsioe,  i  la  jonction  de  é 
approches.  Pour  trenotier  cette 
fondie  et  locale  que  nous  n'a*o 
lons'I'aUAtitioti  des  arehiélosue 
plus  tenté  d'î  voir  une  station' 
porte  tant  de  traces  de  cett<;  éi 
oit.  Prollter  comme  on  le  tait  i 
quelques  objets  d'un  ftge  réput 
être  comme  on  l'a  dH  que  le  m 
térieuT  ratJBieusement  conserv 
époque  lointaine,  et  dont  le  c 

SréMHter  des  inconvéntMt*  et 
la  vnio  science  historiqna'  qi 
controtéB  et  prouvés  jasqn'a  ri... 
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»  1  m.  80  de  longueur,  sur  53  c.  de  largeur  et  35  de  profon- 
»  deur.  Ces  tombes  sont  hermétiquement  recouvertes  par  des 
»  dalles  de  môme  nature  et  se  trouvent  malgré  cela  remplies  de 
»  terre  dans  laquelle  les  ossements  bien  conservés  sont  comme 
»  enfouis.  Les  squelettes  n'y  sont  pas  toujours  entiers;  on  y 
»  trouve  souvent  des  os  mélangés.  Elles  contiennent  souvent. 
»  des  armes  de  différentes  espèces,  des  épées  larges  et  courtes, 
»  n'ayant  qu'un  seul  tranchant,  des  couteaux,  des  poignards, 
»  des  fers  de  lances,  des  javelots  de  différentes  formes,  des 
»  haches,  des  espèces  de  serpe  avec  un  crochet  au  revers.  On  y 
»  *  trouve  aussi  des|  ornements  tels  que  boucles  en  cuivre,  des 
»  agraffes  de  ceinturons,  des  giains  ou  perles  perforées  d'une 
]»  matière  vitreuse,  rayées  de  couleurs  rouges,  bleues  et  jaunes, 
»  ayant  du  faire  partie  de  colliers  ;  enfin  une  multitude  de  pe- 
>  lits  vases  ou  urnes  sans  anses,  en  terre  brune  et  noire,  d'une 
»  pâte  peu  fine  et  de  formes  variées  plus  régulières  qu'élé- 
»  gantes  (1).  » 

Au  milieu  de  ces  débris  on  n'a  rencontré  qu'une  médaille 
(îauloise  et  un  petit  bronze  à  l'effigie  de  Constant  ;  en  sorte  que 
de  ces  données  un  peu  vagues  et  sans  indications  précises  d'ori- 
gine on  est  amené  a  conclure  avec  le  savant  archéologue  que 
cet  enfouissement  comme  celui  de  Cœuvres  est  contemporains 
des  invasions  des  hommes  du  Nord  (2). 

Quant  aux  trouvailles  faites  dans  ces  diverses  sépultures,  elles 
consistent  en  armures,  bijoux,  vases  et  monnaies,  ainsi  répar- 
ties, d'après  M.  Lemaistre. 

Thierny.  Lame  de  coutelas  à  3  côtes,  placée  à  gauche  du 
mort,  une  plaque  de  fer  carrée  avec  clous  dé  cuivre  àlahauteu^r 
des  hanches. 

Nouvion  le  Vineux.  Glaives  et  poignards  courts,  lame  tran- 
chante d'un  côté  placée  à  gauche  ou  sous  la  tète,  boucles  et 
agraffes  en  cuivre  bien  conservées,  ovales,  avec  moulures  et 
dessins  fort  simples  en  zigzag;  pièces  coulées  et  souvent  cloison- 
nées avec  des  petits  morceaux  de  verres  plats  en  formes  de 
chatons^  boutons  ornés  de  verroteries.  Un  bracelet  représentait 


(1)  Èulletin  de  la  Société  Académique  deLaon.  T.  VIII,  p.  66. 

(2)  Cœovred,  vinage  du  Soissoiinais  bien  connu  Bcien^quement  et 
hiatoriqi^ment  pa^^l/Eit^  par  un  d^t  d'animaux  fosaUet  et  de  siiax 
taillés  et  par  le  séjour  qu^  û(  la  belle  Gabrielle  d'Estrées»  avait  aurie 
haut  de  la  place  un  cimetière  antique  où  on  a  découvert  uoe'  assiette 
en  terre  rouge  d'une  belle  forme,  un  vasç  en  terre, grise,  ime  ôcueile 
en  terre  noirâtre,  un  grand  vase  en  terre  du  V*  siècle. 


deux  serpents  dont  les  yeux  et  les  Quies  étaient  fîgifrôs  par  des 
yerres  violjacés^  enchâssés  dans  le  métal.  Ces  içfjpjdlefi  au  coips 
guilloché  étaient  réunis  par  la  queue  au  moyen  d'une  charnière 
fort  délicate.  Il  y  avait  aussi  des  anneaux  roanjUiy  un  pbit  placé 
dans  les  mains  du  cadavre.  En  outre  beaucoup  d'objets  ftfti|jj>la« 
blés  à  des  boucles  d'oreilles,  des  épingles,  des  aiguilla,  des  stylets. 
On  y  constate  l'alliage  du  fer  et  du  cuivre,  preuve  qu'on  connais- 
sait parfaitement  Tart  de  braser,  d^s  pâtes  vitreuses^  des  vases 
de  forme  sin^ple  et  grossière  d'une  plite  grise^  jaunâtre  et  noûne. 
Cette  poterie  cellulaire  et  poreuse,  peu  solide  plutôt  façonnée  i 
l'aide  d'une  simple  dissécation  que  par  ^ne  véritable  cuissoik.O& 
a  trouvé  dan/s  un  tombeau  un  Trajan  et  une,  Faustine  et  daos 
le  terrain  des  monnaies  d'Alexandre  Sevèi*e,  de  Gallien,  de  Cons- 
tantin et  de  Crispus.  ,, 

Chavignon.  Lame  de  fer  le  long  de  la  cuisse,  vases  plombés 
au  vernis,  poteries  placées  près  des,  morts. 

Cuissy.  Poignard,  plaque  de  ceinturon,  prisme  quadrangulaire 
en  pâte,  grains  de  verroterie. 

Saint-Gobain.  Poigâard,  hache  en  fer  à  côté  du  mort,  grains 
de  verres  colorés,  vase  de  terre,  noire  en  dehors,  d*anjëane 
rougeâtre  au  dedans. 

Liez.  Armes  placées  dans  les  bras  du  défunt,  un  tronçon  de 
lance  courte,  un  fer  de  flèche  ou  javelot,  une  monnaie  de  potin 
indéchiffrée. 

Yermand.  Glaives,  lances,  fioles  et  bouteilles  de  verre  épais, 
poteries  de  diverses  formes. 

Saint-Quentin.  Epées,  vases,  poteries  nombreuses,  médailles 
d'Antonin  et  de  Commode. 

Gros-Dizy.  Armes,  vases  et  charbons. 

Sery-Mézières.  Lance,  sabre  et  casques. 

Versigny.  Lame  de  glaive,  de  fer  et  d'acier,  boucle  de  cuivre» 
plaque  cloisonnée  uvec  des  verres  colorés,  c^nturons,  vases  dé 
couleurs  grise. 

Presles.  Dans  les  tombeaux  ga|rms  de  colliers  taillés  à  fa- 
cettes, boutons  et  ijï)Ules,  monnaies  du  bas  empire. 

Arcy.  Lames  d'épées,  poignards,  agrafifes,  et  boucles  cloison- 
nées de  cuivre  jaune  argenté,  grains  de  verroteries  enfilés  à 
l'aide  d'un  cordon.  Ya^es  trouvés  près  des  tombeaux.  Le  cime- 
tière actuel  consacré  aux  inhumations  est  ^tué  au  miKeu  de 
cette  antiqu€f  sépulture  i 

Il  semblerait  que  l'analogie  frappante,  qu'on  remarque  entre 
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ces  diverses  sépultures  devrait  leur  assigner  une  même  époque 
'■'  qui  supporta  les  mêmes  usages  ;  cependant^  il  faut  bien  exami- 
'*'  ner  avant  de  se  prononcer  et  ne  le  faire  qu'avec  des  preuves 
'  *  convaincantes,  comme  seraient  les  monnnaies  et  les  divers  objets 
•^  de  date  certaine  ti'ouvés  dans  ces  ossuaires,  encore  faut  il  que  ces 
f^  objets  ne  doivent  leur  présence  en  ce  lieu  qu'à  la  circonstance 
*"  de  l'inhumation,  et  non  à  une  circonstance  accidentelle  et  for- 
i-  tuite,  comme  cela  pourrait  arriver  à  la  suite  de  transports  ou 
5.Ï      de  mouvements  de  terrain. 

'^'  Les  environs  de  Rheims  ont  aussi  leurs  cimetières  Gallo- 

is romains  ;  ceux  de  la  Pompelle  et  deBeiTu  nouvellement  décou- 
ci  verts  par  M.  Lelaurain,  est  un  des  plus  curieux  en  ce  qu'il 
^  T'enferme  deux  natures  de  sépultures  ;  l'une  remontant  à  l'épo- 
^       que  ou  l'on  n'enterrait  pas  encore  les  cadavres,  mais  ou  on  les 

brûlait,  l'autre  datant  d'une  époque  plus  rapprochée  de  nous 
I       bien  qu'encore  fort  ancienne,  celle  ou  déjà  on  les  plaçait  dans 

des  cercueils  de  bois.  - 

,  Environ  120  cadavres,  hommes,  femmes  et  enfants,  apparte- 

nant à  ce  dernier  genre  de  sépulture  ont  été  exhumés.  On  a  cru 
remarquer  qu'il  y  avait  une  différence  entre  les  classes  dans  le 
mode  d'inhumation  :  le  pauvre  était  enterré  avec  des  cailloux 
les  bras  collés  aux  flancs.  Le  bourgeois  avait  un  bras  sur  la 
poitrine  avec  un  vase  ou  deux  dans  son  cercueil  ;  le  riche  les 
deux  bras  croisés  sur  la  poitrine  et  avec  des  vases  en  terre  et  ea 
verre  de  différentes  formes  et  dimensions.  12Q  vases  dont 
20  en  verres  ont  été  recueilli^,  ces  vases  sont  remarquables  par 
leur  légerté,  leurs  dimensions  et  leurs  formes  et  leurs  couleurs 

,  très  variées  :  y  inclus  étaient  en  général  des  ossements  de  vo- 
lailles ou  d'autres  petits  animaux  ;  d'autres  avaient  contenu  du 
liquide  ou  des  lacrymeUes, 

Dans  plusieurs  de  ces  vases  étaient  de  petits  et  moyens 
bronzes  aux  effigies  de  différents  empereurs  ;  im  peigne  en  os, 
des  épingles  à  cheveux,  d'autres  en  argent,  à  tète  taillée ,  une 
bague  en  bronze  avec  tète  en  argent  sur  laquelle  est  une  belle 
figurine  en  relief>  une  espèce  de  cœur  appendn  à  un  collier 
composé  de  très  beaux  grains  de  verroteries  taillés  et  coloriés. 
La  sépulture  la  plus  curieuse  se  trouvait  au  teritre  du  cime- 
tière :  un  romain  avait  été  inhumé  avec  cinq  cloehéttesdediflé- 
rentes  dimensions  en  métal  de  fer  et  bronze  mélangé,  mises  à  sa 
tète  avec  ornements  en  cuivre.  Ce  cadavre  possédait  en  ou^e 
tme  monnaie  romaine  dans  la  bouche.  On  re^psurde  ce  personnage 
A.  P.  47 
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comme  un  augure  ou  un  héraut  qui  s'en  allait  par  les  rues  pour 
annoncer  les  décrets  et  ordres  des  empereurs  (1 .) 

Nous  nous  arrêtons  ici  ;  non  que  nous  croyions  avoir   épuisé 
cette  matière  si  vaste  et  si  intéressante  mais  encore  si  peu  con- 
nue, de  ces  antiques  sépultures  si  nombreuses  dans  notre  dépar- 
tement, un  des  premiers  de  la  France  aussi  bien  par  les  sou- 
venirs que  par  ses  monuments  historiques.   Car,  il  faut  bien  le 
dire,  si  chaque  ville  et  chaque  bourgade  a  eu  comme  de  nos 
jours  son  champ  des  mofts,  il  nous  en  reste  beaucoup  à  décou- 
vrir ;  et  quand  même  il  en  aurait  été  autrement  à  Tépoque 
Gallo-Romaine  ;  quand  môme  suivant  l'expression  pittoresque 
et  mélancolique  d'un  écrivain  qui  disait  que  les  dtés  mourraieiit 
comme  les  individus ,  oppida  mort  cernimus  ;  quand  bien 
même  on  ne  retrouverait  plus  les  vestiges  de  ces  grandes  cités 
ensevelies  sous  leurs  raines.  Il  ne  peut  en  être  de  même  pour 
les  sépultures ,  quelqu'ensevelies  qu'on  les  suppose ,  sous  les 
ruines  du  passé  ;  elles  ont  souvent  trouvé  dans  leurs  profon- 
deurs souterraines  un  abri  qui  manquaient  aux  autres  établis- 
sements. Cest  à  cette  circonstance  particulière  qu'elles  doivent 
en  général  leur  conservation. 

Cependant  il  faut  le  reconnaître,  ce  domaine  sacré  du  trépas, 
ce  sanctuaire  que  les  lois  romaines  défendaient  de  violer ,  n'a 
pjw  toujours  été  respecté.  Souvent  même  on  a  traité  ch«  les 
nations  civilisées  ce  dernier  abri  de  l'homme  mortel  avec  un 
sans-gène,  et  un  mépris  qu'auraient  certainement  désavoué  des 
peuples  que  nous  qualifions  de  barbares  et  de  sauvages.  Eh  bien  ! 
sifaujourd'hui  nos  vieilles  nécropoles  sont  plus  exposées  que  ja- 
mais à  de  nouvelles  et  incessantes  profanations  en  présence  de 
l'industrie  moderhe  qui  travaille  à  transformer  le   monde ,  es- 
pérons   au  moins  que  les  savants    chargés  de    recueillhr  çà  et 
là  ce  précieux  héritage  du  passé  sauront  concilier  le  respect  d^ 
morts  avec  les  intérêts  de  l'histoire  et  des  arts  (2.) 


(1)  Extrait  du  Mémoire  da  M.  Lelaorain. 

(3)  U  estcflrtain  en  effet  que  les  immenses  travaux  industriels  exécutés 
depuis  30  ans  dans  notre  pays  ont  provoqué  de  nombreuses  décou- 
vertes. Il  ne  pouvait  en  être  autrement  quand  on  retournait  le  sol  ea 
tant  de  manièrea  différentes  :  ici  par  rétablissement  de  canaux,  de 
chemins  de  fer,  d'usines  considérables,  qui  exigeaient  des  creuse* 
ments^^des  enlèvements  de  terres,  des  fouilles  profondes  ;  là  par  des 
déftmoements  ée  cultures  par  la  rectification  ou  la  percement  des 
route^  par  les  défrichements  des  forêts,  qui  mettant  4  jours  des  objet-» 
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P.  S.  — Depuis  que  nous  avons  parlé  des  sépultures  de 
Lhomméy  près  de  Fère-en-Tardenois ,  un  procès-verbal  des 
opérations  auxq^elles  on  s'est  Urré  pour  le  déblaiement  du  Dol- 
men a  été  dressé.  Il  en  résulte  qu'à  la  suite  des  ti^vaux  entre- 
pris d'abord  pour  l'ouverture  de  ce  monument  on  a  rencontré 
à  50  centimètres  environ  du  fond  une  couche  de  sable  jaune, 
pure  et  franche,  qui  a  paru  n'avoir  jamais  été  remuée  précé- 
demment ;  puis  à  1  ™.  50  de  l'entrée  on  aurait  trouvé.,  dans  cette 
couche  de  sable,  uu  poinçon  en  bois  de  cerf,  des  pointes  de  flè- 
ches en  silex  un  couteau  aussi  en  silex.  Auprès  de  ces  objets,  à 
côté  d'autres  ossements,  gisait  un  crâne  appuyé  sur  un  dallage 
formant  le  fond  du  dolmen  (i). 

En  dehors  du  tumulus  des  familles  ont  amené  la  découverte 
d'autres  instruments  en  silex  de  diverses  dimensions  tels  que 
bâches,  couteaux,  racloirs  et  surtout  d'objets  finement  taillés. 
On  a  aussi  constaté  la  présence  de  pots  funéraires,  de  stylets  en 
bronze,  de  briques  gallo-romaines  ;  des  boucles,  des  agraires, 
des  plaques  ciselées  ont  été  aussi  recueillies. 

Il  parâit  à  en  juger  par  ces  spécimens  de  diverses  époques,  de 
la  pierre,  du  bronze  et  du  fer  que  cette  sépulture  pourrait  être 
considérée  comme  une  sépulture  Celtique  gallo-romaine  et 
franque« 

Vervins  a  eu  aussi  depuis  sa  trouvaille,  au  lieudit  la  Plan- 
chette, entre  les  routes  de  Thenailles  etdeRabouzy.  Des  fouilles 
opérées  par  les  soins  de  la  Société  archéologique  sur  un  point 
où  la  charrue  bouleversait  depuis  longtemps  des  débris  de  tuiles 

cachés  dans  le  sein  de  la  terre.  FéUcitons-nous  donc  de  ce  mouve~ 
ment  à  la  fois  matériel  et  scientifîque  imprimé  à  notre  siècle  ;  et  loin 
de  nous  en  plaindre,  profitons-en  dans  Tintérêt  de  nos  chères  études, 
non-seulement  pour  poursuivre,  mais  pour  hâ|^r  s'il  se  peut  la  8olu« 
tioB  des  problèmes  archaïques  qui  uous  restent  à  résoudre  aussi  bien 
en  histoire  qu'en  sciences  natureUes. 

(l)  On  dit  que  la  tête  dont  il  est  ici  question  aurait  été  soumise  à 
l'examen  d'un  docteur  spécialiste  qni  lui  aurait  reconnu  tous  les  ca- 
ractères anatomiques  des  .têtes  trouvées  dans  un  dolmen,  près  de 
Vic-sur-Âisne  :  Front  étroit  et  6as,  tête  plate  et  allongée  :  signes  parti- 
culiers qui  leur  vaudraient  de  3  à  6,000  ans  d'âge.  On  voit  que  les  spé- 
cialistes comme  les  préhistoriques  savent  se  donner  du  large  dans 
eurs  appréciations  quelque  peu  élastiques  pour  ne  pas  dire  fantai- 
sistes. Un  mUiier  d'années  n'est  rien  pour  eux.  On  s'inquiétait  de  voir 
Buffon  assigner  une  bien  longue  existence  à  notre  planète  et  voici  nos 
préhistoriques  qui  sont  en  train  de  lui  imposer  une  antiquité  bien  au- 

rement  merveilleuse. 
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romaines  ont  amené  la  découverte  d'une  petite  chambre  funé- 
raire gallo-romaine,  offrant  dans  ses  parois  construites  avec  soin 
en  pierres  blanches,  de  moyen  appareil,  trois  niches  ou  colutn- 
haria  destinées  à  recevoir  des  urnes  cinéraires.  A  ce  caveau  se 
rattachait  un  réseau  de  substructions  qui  ont  révélé  l'eidstencé 
en  cet  endroit  d'autres  constructions  et  d'un  cimetièrs  méro- 
yingien.l5  squelettes,  séparés  lés  uns  des  autres  par  des  cloi- 
sons en  cailloux,  ont  été  mis  au  jour  avec  leurs  armes,  les  bou- 
cles de  ceinturons  et  des  poteries  de  terre  brune. 

Parmi  les  objets  recueillis  dans  ces  fouilles  on  mentionne 
une  bague  d'argent  avec  chaton  en  pierre  bleue  sur  laquelle  esi 
gravée  une  Léda  ;  des  fragments  d'enduits  colorés,  une  bouc\é 
à  couverte  d'étain  avec  dessins  mérovingiens,  un  collier  de  ver- 
roterie et  des  grains  en  terre  cuite. 
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CHAPITRE  VIII. 


GÉOGRAPHIE  GALLO-ROMAINE.  COUP  d'ŒIL  SUR  LES  CONSTRUC- 
TIONS ROMAINES.  —  GÉOGRAPHES  ANQENS,  CÉSAR,  STRABON, 
PTOLÉMÉE  ET  PUNE,  —  MESURES  ITINÉRAIRES  USITÉES  EN 
GAULE.  —  ITINÉRAIRE  d'aNTONIN  ET  TABLE  THÉODOSIENNE.  — 
NOTICE  DES  DIGNITÉS  DE  L'EMPIRE.  —  NOTICE  DES  GAULES.  — 
CARTE  DE  PEUTINGER.  —  FLEUVES  ET  VILLES  QTÉS  DANS  CES 
DOCUMENTS.  —  RÉFLEXIONS  SUR  LA  CHUTE  DE  L'EMPIRE 
ROMAIN. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  en  mettant  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs  le  tableau  de  cette  longue  occupation  romaine, 
dont  nous  avons  essayés  de  vous  retracer  aussi  brièvement  que 
possible,  les  principaux  événements  historiques  ainsi  que  les 
diverses  créations  dont  a  couvert  notre  sol,  nul  ne  peut  nier 
que  cette  puissante  domination  n'y  ait  laissé  une  profonde  et 
indélébile  empreinte.  Et  en  efîet,  quand  on  considère  avec  atten- 
tion les  établissements  considérables  en  tous  genres  que  la  con- 
quête a  élevés  partout  d'un  point  de  la  Gaule  à  l'autre  ;  quand 
on  suit  du  regard  cet  immense  réseau  de  voies  militaires,  de 
camps  fortifiés  dont  Rome  étreignait  lemonde  ;  quand  on  exa- 
mine ces  nombreux  monuments  d'utilité  publique,  ces  ponts, 
ces  aqueducs,  ces  théâtres,  qu'elle  savait  construire  aussi  bien 
dans  les  campagnes  que  dans  les  cités  opulentes,  on  est  plein 
d'admiration  pour  ce  génie  supérieur,  qui  au  milieu  des  inquié- 
tudes de  la  guerre,  des  divisions  intestines  qui  rongeait  l'Empire, 
savait  enfanter  de  pareilles  merveilles. 

Aussi  est-ce  une  obligation  pour  nous  de  rechercher  partout 
et  avec  un  soin  scrupuleux,  les  moindres  vestiges  de  cette  grande 
civilisation  dont  nous  retrouvons  à  chaque  instant  les  épaves 
aussi  bien  dans  les  fragments  mutilés  d'une  riche  sculpture^ 
dans  les  débris  d'une  ingénieuse  mosaïque,  que  dans  ces  types 
monétaires  semés  avec  profusion  ou  dans  ces  vastes  champs  de 
sépultures,  où  dorment  avec  leurs  bijoux,  leurs  armes  et  leurs 
poteries  funéraires  les  générations  éteintes.  En  présence  de  ces 
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objets  à  la  fois  si  nombreux  et  si  variés  on  ne  peut  s'empêcher 
de  reconnaitre  pour  la  Gaule,  malgré  son  douloureux  asservis- 
sement, une  époque  de  grandeur  dont  on  constate  l'existence, 
nous  le  répétons  non  seulement  dans  les  restes  d'une  architecture 
luxueuse  ;  mais  encore  dans  toutes  ces  trouvailles  artistiques  si 
gracieuses  d'exécution. 

Aujourd'hui  donc  que  notre  tache  est  sur  le  point  d'être  ac- 
complie, il  ne  nous  reste  plus,  avant  de  terminer  cette  étude 
toute  incomplète    qu'elle  .est,  qu'à  tracer  ici  un  aperçu  géogra- 
phique de  nos  contrées  à  l'époque  romaine  ;  c'est-à-dire  à  âùre 
connaître  les  localités  indiquées  par  les  anciens  géographes  ro- 
mains. Mais  pour  mettre  de  l'ordre  dans  ce  tra\^il,  et  lui  donner 
quelqu'intérêt,  il  nous  a  paru  utile  de  donner  d'abord  les  pmi- 
seignements  transrais  à  ce  sujet  par  César,  Strabon,  Pline  et 
Ptolémée  d'Alexandrie,  renseignement  que  nous  faisons  suivre 
de  notions  succintes   sur  les  mesures  de  distances  usitées  en 
Gaule  ;  puis  nous  reproduisons  la  nomenclature  de  Titinéraire 
d'Antonin,  de  la  Table  Théodotienne,  de  la  carte  de  Peutinger. 
Enfin  nous  extrayons  de  la  Notice  des  Dignités  de  TErapire  et 
de  la  Notice  des  Gaules  ce  qui  se  rapporte  à  notre  Départemeuf. 
En  terminant  nous  disons  un  mot  des  fleuves  et  des  villes  àoul 
il  est  ici  question. 

Renseignements  des  Géographes  Romains.  —  Avant  César, 
57  ans  avant  J.-C.  nous  n'avons  aucuns  renseignements  sur 
nos  contrées  septentrionales,  et  le  peu  que  nous  en  savons  est 
du,  en  grande  partie  aux  Commentaires  de  ce  capitaine  histo- 
rien. Il  nous  apprend  donc  que  nos  pays  qui  dépendaient  alors 
de  la  Gaule  Belgique  (1)  étaient  habités  par  les  Rémi  qui  outre 
l'arrondissement  de  Reims  et  les  Ardennes,  comprenaient  le 


(1)  La  Gaule  du  temps  de  César  était  divisée  ea  trois  parties  prin- 
cipales :  l'Aquitaine,  La  Celtique  et  la  Belgique.  Cette  division  fut 
changée  par  Auguste  et  souvent  modifiée  par  les  empereurs,  ses 
successeurs.  La  Gaule  Belgique  forma,  elle  aussi,  quatre  provinces, 
deux  Belgiques  et  deux  Germantes.  On  prétend  que  les  deux  Germa- 


U 

Belgique  et  les  dififérents  peuples  qui  la  composaient.  Nous  avons  cité 
au  nombre  de  ces  peuples  les  Bemi  dont  la  capitale  était  DurocoriO' 
rum  ;  les  Sx^eBsiones  habitants  sur  les  rives  de  TAisne,  Axona^  avec 


mandum  remplacée  par  Augusta  viromanduorum  ;  enfin  au  ix«  siècle 
par  la  ville  de  Saint^Quentin. 
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Laonnois  et  la  Thierrache  aujourd'hui  réunis  à  notre  Départe- 
ment ;  les  Saessiones  occupant  tout  Tancien  Diocèse  de  Sois- 
sons,  entre  la  rivière  d'Ailette  et  la  Marne  ;  les  Veromandui  ou 
peuples  du  Vermandois  dont  les  limites  sont  bien  connues. 
Cebit  donc  entre  ces  trois  peuples  ou  cités^  civitates  qu'était 
partagée  notre  circonscription  territoriale  et  dont  chacun  d'eux 
possédait,  une  portion  plus  ou  moins  importante. 

César  nous  parle  aussi  de  plusieurs  villes  situées  dans  l'étendue 
de  ce  territoire,  comme  de  Durocortorum,  Reims,  Bibrtzx,  No- 
vioduntim  et  des  onze  autres  villes  ou  oppides  relevant  des 
Suessiones.  Et  en  effet  pendant  que  ce  conquérant  était  campé 
sur  la  falaise  crayeuse  de  Mauchamps,  en  face  de  Berry-au- 
Bac,  il  envoyé  à  8,000  de  là  au  secours  de  Bibrax,  assiégée  par 
l'armée  gauloise ,  un  détachement  de  troupes  légères.  Mais, 
après  sa  victoire  sur  les  bords  de  l'Aisne,  César  poursuivit  sa 
marche  jusqu'à  Noviodunum,  Soissons,  dont  il  s'empara  ainsi 
que  de  Bratuspantiunty  (Breteuil),  au  pays  des  Bellovaques  ;  en 
sorte  que  la  Gaule  Belgique,  plusieurs  fois  vaincue  à  la  suite  de 
soulèvements  infructueux  finit  par  courber  la  tête  et  se  soumet- 
tre aux  lois  de  l'Empire. 

Munis  de  ces  notions  préliminaires,  dirons  nous  avec  M.  de 
Caumont  qui  a  été  notre  guide  dans  ce  travail,  sur  la  position  des 
peuples  et  des  principales  villes  que  nous  habitons,  il  nous  sera 
plus  facile  d'étudier  les  auteurs  anciens  qui  traitent  de  la  Géo- 
graphie de  la  Gaule  Belgique.  Il  est  bon  d'observer  toutefois  que 
ces  auteurs  n'ayant  pas  connu  les  localités  dont  ils  parlent  ont 
dû  être  non  seulement  inexacts  ;  mais  souvent  fautifs  dans  les 
généralités  qu'ils  donnent.  Leurs  écrits  quoique  renfermés  dans 
des  espèces  de  catalogues  pleins  d'aridité  sont  cependant  pré- 
cieux, puisque  sans  eux  nous  ne  saurions  presque  rien  sur  nos 
contrées  à  cette  époque  lointaine. 

Strabon  qui  vivait  du  temps  d'Augusle  ne  nous  a  transmis  que 
des  renseignemens  vagues  et  peu  nombreux  sur  le  commerce  et 
les  voies  fluviales  de  la  Gaule  en  général,  renseignements  qui 
sont  sans  intérêt  pour  nous.  On  peut  supposer  toutefois,  d'après 
des  indications  naturelles  et  légitimes  que  nos  fleuves,  l'Aisne, 
la  Marne,  l'Oise,  la  Somme  et  l'Escaut  offraient  déjà  à  cette 
époque  de  grands  moyens  de  transports  et  secondaient  puissam- 
ment ceux  qu'on  expédiaient  par  terre.  Etablies  par  des  moyens 
que  nous  ignorons  aujourd'hui  ces  artères  de  la  navigation  pou- 
vaient correspondre  avec  la  Moselle  pour  le  Rhin,  avec  la  Seine 
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pour  le  Rhône  et  le  portus  Jecius  pour  TOcéan  et  la  grande 
Bretagne.  Châlons,  Reims,  Trêves  et  sans  doute  Soissnos,  Saint- 
Quentin  étaient  déjà  des  centres  d'affaires  et  de  n^oce,  puisque 
ces  villes  avaient  à  leurs  dispositions  des  voies  navigables  et  des 
routes  fréquentées.  Le  Soissonnais  et  le  Yermandois  étaient 
d'ailleurs  trop  productifs  en  blé,  en  \iandes  fraiches,  en  salai- 
sons de  porcs  et  de  lard  pour  ne  pas  donner  lieu  à  des  exporta- 
tions considérables. 

Plolémée  d'Alexandrie,  quoique  vivant  à  la  belle  époque  sons 
les  Antonins,  vers  250,  ne  nous  a  guère  laissé  qu'une  sècie 
nomenclature  géographique,  une  espèce  de  tableau  indioilliif 
de  la  position  des  peuples  et  de  leurs  villes  capitales.  Encore 
son  ouvrage  contient- il  beaucoup  d'erreurs  comme  on  le  verra 
par  le  fragment  qui  concerne  notre  pays  et  que  nous  transcn- 
vons  ici. 

D'après  ce  géographe  la  Gaule  Belgique  comprenait  encore 
22  peuples  (2),  parmi  lesquels  il  compte  les   Bellvaciy  Bello- 
vaques,   dont  la  capitale  était   Cesaromanus,  Beauvais,    les 
Amhiaeri  et  Samarohriga,  Amiens  ;  les  Morini,  peuple  du 
Boulonnais  et  de  Saint-Omer  avec  Tervana,  Terouenne,  et 
Gessoriacum  Navale,  Boulogne,  pour  ^^lles  principales  ;  Rlio- 
mandii,  peuple  du  Vermandois,  avec  Augustay  Veroman- 
duorum,  Saint-Quentin  ;  Vessones,  les  Soissonnais,  Augusta 
Suessionuniy  Soissons  ;  enfln  Rémi  les  Remois  et  Duroccot- 
torum  Reims,  et  NervUy  les  Nerviens  ou  le  Hainaut,  avec  Bo- 
ganum  Bavai,  leur  chef-lieu. 


(i)  Batavi,  Atrebatiiy  Bellvaci,   Ambiani,  Morini ^  Tungrif  Menapii, 
Subanectif  Vel  Ubanecti,  Mervii,  Rhomandii,  Vessones^  Rémi,   Triviri, 
McdiomatnreSf  Leuci,  Nemeti,  VangioneSj  Triboccij  JRaurict,  fAm^nes, 
Elvetii.Sequani.  Les  noms  des  cités  de  ces  peuples  sont:  Gessortacum 
Navale,  Lugodinum,  Origiacum,  Cesaromagus,  Samarobriga,  Te*tianna, 
Atuacutum,  Castellum,  Baganum,  Uotomagus,  Augusta  Rhomanduo» 
rum,  Auqusta  Vesonunif  Durocottorum,  Augusta  ïribironimy  Divodu^ 
rum.  Tullum,   Nasium,  Balavodurum^  Vetera,  Agrippinxensis.  Legio 
XXX  Uîpiay  Bonna^  Legio  Trajana^  Macontiacum,  Noemagus  Rhti-^ 
phiana,  Borbetomagus^  Arge^toraturrif  Legio   VJIJ.  Seftcwte,   Brettco^ 
maguSf  Elcébusy  Avgusta  Rauricoruniy  Argentuarta,  Andomatunum^ 
Ganodurunij  Forum  Tiberii.  DidatHum^  VisonHum,  EquestriM,  AronH- 
cum.  Sept  je  ces  villes,  à  commencer  par  Batavodurum^  compris 
Mocontiacum,  appartenaient  à  la  Germanie  inférieure,  et  le  reste   de 
ces  villes,  16,  depuis  Noemagus  jusqu'à  la  fin,  dépendaient  de  la  G^-- 
manie  supérieure,  çiuoique  comprises  parmiles  peuples  de  la  Belgique. 
Un  seul  promontoire  ou  cap  est  nommé  Icium.  Boulogne  et   trois 
fleuves,  Rhenus,  le  Rhin,  ifora,  la  Meuse  ou  la  Moselle.  I$ar  pour 
Jaara,  rOise  appelée  aussi  Œsia.  Annius  de  Viterbe  appelle  aussi  les 
Veromandui,  Romandissi,  presque  comme  le  fait  notre  géographe. 
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On  voit  que,  dans  celte  citation  que  nous  venons  de  faire,  il 
s'est  glissé  beaucoup  de  fautes  orthographiques,  amsi  DurocoU 
torwm  est  ici  pour  durocortorum^  Vessones  pour  Suesèiônes, 
Rkomandui  pour  Yeromandxi,  Bell'Oaci  pour  Bellovaci. 

Nous  avons  lu  quelque  part  que  Ptolémée,  avait  ajouté  le  nom 
de  Verbinnm  à  5?a  nomenclature,  niais  c'est  une  erreur,  cette 
viUle  n'était  pas  assez  considérable  pour  être  la  capitale  d'un 
peuple,  et  n'avait  parcotiséquent  aucune  chance  d'être  mention- 
née. 

L'énumération  dé  Pline  liv.  IV  ch.  17,  par  sa  sobriété  dépasse 
le  peu  que  nous  appi^nd  le  catalogue  de  Ptolémée  tout  en  lais- 
sant subsister  certains  doutes  sur  le  nom  et  la  position  des  peu^ 
pies  qu'il  nomme.  Après  nous  avoir  dit  que  toute  la  Gaule  che- 
velue est  divisée  en  trois  plages  (parties)  la  Belgique,  la  Celtique 
et  l'Aquitaine  qui  sont  toutes  limitées  par  des  fleuves,  et  avancé 
que  la  Belgique^st  confinée  entre  l'Escaut,  Scaldis^  et  la  Seine, 
Sequana^  il  fait  une  description  sommaire  de  ces  trois  parties 
de  la  Gaule  qu'il  nomme  la  Belgique,  la  Celtique  ou  Lyonnaise, 
l'Aquitaine  ou  Guyenne  appelée  anciennement  Aremorica.  Les 
Ganles,  ajoute  Pline,  diaprés  Agrippa  s'étendaient  des  Pyrénées 
au  Rhin  et  des  montagnes  du  Jura  à  l'Océan,  en  sorte  que  sans 
comiprendre  le  Bauphiné,  le  Languedoc  et  la  Provence,  nommée 
la  Narbonnaise  qui  en  était  déjà  séparée,  elle  mesurait  420  milles 
en  longueur  sur  313  milles  de  largeur. 

Puis  quant  cet  auteur  vient  à  parler  de  la  Gaule-Belgique,  on  . 
n'y  trouve  que  .  confusion  dans  le  placement  topographique 
des  peuples  dont  il  est  question-.  Nous  avons  préféré  donner  la 
traduction  de  ce  morceau  plutôt  que  d'essayer  d'y  étiil>lir  un 
ordre  quelconque.  La  voici  d'après  Antoine  du  Pinet,  seigneur 
de  Noroy. 

«  Et  premièrement  il  y  a  la,  Tokaudrie  ,  Brabant ,  qui  ei^t  ^ 
T>  lisières  de  la  rivière  de  Scheld  ou  l'Eschault ,  qui  estiunpaïs 
f  nommé  en  diverses  sorties.  Il  y  a  par  ^près  Gueldres,   îfe- 
1  napii,  Térouecine,  Morini,  la  Comté  d'Qye^  Oromfxmfici  q^i 
»  est  près  de  Bolog&e  suûr  la  mer, ,  Gessoriacum^  et  les  côtes  q\ii 
»  regardent  l'An^oteire,  BriUmnia.  Il  y  a  aiissi  Amyens^  Ain- 
»  hiani,  Beauvais  Bellovaci  et  le  pays  de  Rhétélois,  tfossi.^t 
»  assez  avant  en  pays  y  a  Doûay,  Cctstrologij  Arras,  AtrèbateSj 
>  et  la  cité  franche  de  Tgurnay,  Nervii^  le  Vje;*mandoi5,  ^{^mr» 
9  manduiy  les  Suecôniens  et  la  cité  franche  de  Soissons^  iSùa^*- 
i  siones.  Davantage  il  y  a  le  Vlbanèctes  Ulbaitecti^  <|ui  ne  sont 
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^  sujets  à  pt  ^'•«^^^^^  les  Tongres,  Tinuciens,  Frisons,  Frisîa^     i 
^  Portes,  Béta.  '^'^^ ^^\  les  Leuciens,   qui  ne  sont  sujets  à     1 
»  personne,  Y  a  .  "^"f  ^  1^  ^»^^  ^e  Triers,  Treveri ,  jadis  finche      ' 

*  et  libre.  Et  quanc      f"''  ^îî^  ^"^^es  des  Romains,  y  a  Lan 

*  ^es,  i/îngron65,  Re.  '"^^  ^^^^^  et  Mets  ,  Mésiomatrid    pj 
»  après  on  vient  au  Con.  '^  ^e  Bourgogne  Sequani ,  au  pays  de 

*  Souysse^,  ^cZvefeî,  et  L  "^îementàla  ville  de  Basle,  Baurici 

*  Qiwrtt  aux  autres  vittes  q.  '"  ^^"^^  le  long  du  Rhin,  en  la  Gauie 
-y  a  Spire,  Nemetes,  StrazK  ''"'^'  Trihochi,  et  Vormes,  l^^/i- 

,^  S'/ones,  La  Marche  du  Duc  de  t   ^es,  £/&u,  Westfali,  Goloï^ne, 
^  Cof^onia  Agrip-pina,  Qeves ,  G  ^^9^rni,  Hollande  BaXavi  et 
*  Jo  s  îles  que  r.ous  avons  dit  estre    entre  les  deux  hrancbes  du 
>     FJûtt.  > 

Heure-jsement  que  pa»r  nous  dèdomi.^^er  de  cette  pénurie 
nou o  avons  d'autres  documents  connus  so  us  le  nom  d'Itinéraire 
d'Antonin,  de  Table  Théodosienne,  de  notices  des  provinces  de 
la  Gaule  et  des  dignités  de  l'Empire,  et  surtout  la  carte  du  célèbre 
Peutinger  que  M.  Ernest  Desjardîns  vient  de  réimprimer  de 
nos jours. 

Mesure  des  distances  Gauloises,  —  Mais  pour  bien  cota- 
prendre  le  prix  de  ces  pièces  importantes  pour  notre  histoire ,  il 
nous  faut,  avant  tout ,  avoir  une  idée  exacte  de  la  valeur  des 
mesures  itinériques  usitées  en  Gaule  sous  la  domination  ro- 
maine, le  mille  et  la  lieue.  Le  mille  Romain  se  composait  de- 
1,000  pas,  soit  environ  1,500  mètres.  (1)  et  la  lieue  de  1,500 pas 
soit  2^78  mètres  (*i)  ces  deux  mesures  paraissent  avoir  été  em-* 
ployées  en  même  temps  dans  la  Gaule.  Cependant  Ammien 
Marcellin  dit  qu'à  partir  de  la  Saône  en  se  dirigeant  vers  le 
Nord,  on  ne  comptait  plus  par  mille,  mais  par  lieues.  Nos 
pierres  milliaires  du  Soissonnais  semblent  confirmer  ce  témoi- 
gnage à  l'exception  d'une  seule  qui  indique  les  milles.  Mais 
comme  le  fait  observer  M.  de  Caumont  dans  son  Cours  d'anii- 
.  quités ,  la  lieue  gauloise  était  désignée  tantéi  sous  le  nom  de 
lieue ,  tantôt  sous  celui  de  mille  :  souvent  le  mot  milita  ne 
marque  pas  des  milles  romains,  mais  des  lieues  gauloises  lors- 
qu'il s'applique  à  la  partie  des  Gaules  où  cette  mesure  élait 
usitée. 


(1)  Le  pas  ayant  4  pieds  6  pouces  5  lignes  ne  donne  que  1,500  mé- 
trés au  mille  romain  :  salon  M.  d'Ârbois  de  Jubainville  1481  métrés 
selon  d'autres  1660,  o  est  entre  ces  deux  calculs  quesetroure  la  vérité. 

(S)  M.  Plette  ne  donne  que  3,210  mètres. 
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Ithvèraire  d'ArUonin.  —  L'itinéraire  çlout  il  est  ici  ques- 
tion est  un  véritable  livre  de .  poste,  indiquant  le  nom 
des  villes  et  des  stations ,  mansiones  ;  et  de  plus  la 
distance  entre  chacune  de  ces  localités  intermédiaires , 
soit  par  mille  ou  par  lieues  comprises  entre  une  station 
et  une  autre  station  et  non  pas  seulement  entre  deux  Capitales. 

Il  est  encore  à  remarquer  que  dans  beaucoup  d'Itinéraires 
Taddition  des  chiffres  des  stations  ne  donne  pas  exactement  la 
^  somme  des  distances  indiquées  de  ville  à  ville.  Selon  M.  Le 

Prévôt,  l'énoncé  sommaire  de  la  dislance  totale  est  correcte, 
''  Terreur  se  trouve  dans  les  lieues  marquées  de  ville  à  ville.  Il 

>*  faut  observer  aussi  que  les  Romains  comptaient  toujours  comme 

complètes  les  lieues  commencées  et  que  malgré  la  rectitude  ha- 
bituelle de  leurs  alignements,  il  est  nécessaire  de  porter  toujours 
quelques  centajnes  de  mètres  pour  les  déviations.  Il  est  bon  de 
I  noter  encore  que  toutes  les  routes  de  l'Itinéraire  n'étant  pas 

toutes  tracées  dans  ime  direction  unique  on  les  a  fait  dévier 
parfois  pour  indiquer  les  distances  comprises  entre  des  points 
intermédiaires. 

Sous  le  bénéfice  de  ces  observations  donnons  les  tab'eaux 
indicatifs  de  l'Itinéraire  qui  se  rapporte  à  notre  contrée. 

Reims,  métropole  de  la  2^  Belgique,  était,  come  nous  l'avons 
vu,  un  point  central  d'où  rayonnait  un  grand  nombre  de  chaus- 
sées parmi  lesquelles  cinq  des  plus  importantes  traversaient  le 
département  de  l'Aisne  dans  différents  sens.  La  première  3e  di- 
rigeait au  nord  vers  Bavai,  ville  principale  du  pays  des  Nerviens. 
Elle  est  ainsi  décrite  dans  l'Itinéraire  pour  lequel  Bavai  est  le 
point  de  départ.  (3) 

l»*"  Tableau  de  Bavai  à  Reims. 

j<  f  lier  Bayaco  Nerviorum  Ducrocortorum  usque  1.  lu. 

.:-''  .  Duronum Œtrœungt.  m.  p.  xii. 

.,^.'  Verbinum Vervins.  m,  p.  x. 

!:5<'  Catusiacum  ....  Chaourse.  m.  p.  vi. 

,  j.  ^  "Mlnaticum    ....  Nizy,  m.  p.  vn. 

^^^  Muennam Neufchàtet,  m,  p.  xyin. 

^^f  Durocortorum    .     .    .  Reims,  ta.  p.  x. 

y^  La  Table^Théodosienne  dont  nous  parlerons  plus  loin  désigne 

4>et  itinéraire.de  la  manière  suivante  : 

^  '  Bayaco  nervio    ..  .    Bavei^i.  .     .    ,         L 

*^^?  Duronum.    ....  Œtrœungt.  1.  xi. 
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Vironum.     4  •  \  Vervins,  1.  x. 

Ninitt^ci  .     .  .  .•  Nizy,  1.  xra. 

Auateiina.    .  .  .  Neiifchâiel.  1.  ix. 

Durooortopo.  .  .  Reims.  L  x. 

En  compara,nt  ces  deux  documents  enfré  eùx^  dit  M.    Piette, 
T.  VI  p.  1,69  on  remarque  que  les  distances,  bien  qu'elles  sem- 
blent dans  le  premier  indiquées  en  milles  romains,  n'en  sont 
pas  moins  comptées  en  lieues  gauloises  comme  dajis  le  second. 
On  voit  également  que  la  somme  des  distances  partielles  qui  est 
de  63  dans  l'Itinéraire  n'est  que  de  53  dans  la  table.  Cette  d\£- 
férence  dé  dix  lieues  est  évidemment  le  résultat  d'une  erreur 
qui  a  fait  porter  dans  l'Itinéraire  le  chiffre  de  xviii  au  lieu  de 
vni  seulement  vis-à-\*is  de  Muenna.  Tous  les  géographes  sont 
unanimes  pour  le  i-econnaîlre,  et  l'Itinéraire  lui-même  l'accuse 
et  dépose  en  faveur  de  la  table,  dans  .  le  titre  môme  de  la  route 
où  il  n'indique  qu'une  distance  de  53  lieues  enti'e  Reiras  et  Ba- 
yai, lier  a  Bayaco  Nerriortim,  Durocortonnn  Reniorum  us^ 
que.  M.  p.  un.  La  distance  de  Bavai  à  Reims  étant  de  117^000 
mètres  ne  peut  produire  que  53  lieues  gauloises  ,  la  lieue  équi- 
valant à  2,219  mètres.  Si  on  suppose  la  lieue  à  2,278  mètres  ce 
serait  54  lieues  un  tiers.  La  différence  est  à  peine  sensible  sur 
un  si  long  parcours. 

Duronum  que  les  uns  ont  traduit  par  la  Capelle,  les  autres, 
comme  la  commission  de  la  carte  des  Gaules  par  Varpont  était 
à  10  lieues  de  Vironum,  Verhinum  ou  22  kilomètres.  La  dis- 
tance de  Vironum  à  Ninittace  de  13  lieue.'s  ou  29  kilomèti-es. 
Une  distance  de  9  lieues  ou  20  kilomètres  séparait  Ninittaci 
d'Auxenna.  D'Auxenna  à  Reims  on  comptait  aussi  10  lieues  ou 
22  kilomètres. 

2«  Tableau,  route  de  Terouenne  à  Reims  par  Arras,  Cambrai, 
Saint-Quentin,  Condren,  Soissons,  Fimes  et  Reims, 

lier  a  Teruenna  durocortorum  m:  p.  dti. 

Nçmotacum.     ....  Arras,  ni,  p.  xxu. 

,Camaracum.     ...     .  Cambrai,  m,  p.  xrv. 

Aj^gstaVeromanduorum  Saint-Quentin,  xja.  p.  xvm. 

Coniï^ginnum  ....  Condren.  m.  p.  xm. 

.  Augusttim  èuessîônum    .  Soiésond,  m.  p.  xm. 

Fines ,  Fîmes.  m.  p.  xm. 

Durocortorum  .    .    •    .  Reims.  m,  pV  xn. 


Carte  Théodosienne. 

TuWBW ToHmemte. 

Nemetaco Arratt'  ''■'..-     L.  :uq. 

Cwnwaco.  ,  t,    .    ,    .    Cambrai.  ~  L.  ixrrs.: 

AugUilaVMoma«cl«oruBi  Saint'Quenlm.  L-  ttui. 
AngustaSusnioiûiin.  Soiatim»-  •'"  L.  xxv. 
iDurocai4on>;  :  ;'   i'         .'  Raims.-  L.  xxv. 

Il  y  aurait  à  faire  ici  la  i 
dent.  1.6  mille  romain  se 
le  calcul  partiel  produisant 
qui  est  de  103  mille  pas,  ti 
noua  trouvons  d'un  côté  IS 
Il  faut  donc  faire  ici  la  par 
pas  compter  sur  une  exacti 
Saint-Quentin  à  Soissons  t 
omis  la  station  de  Coodrea 
Horaire.  '  , 

S*  Tableau.  —  Ilinfiraire  d'Amiens  à  Soisson^ 
par  BeauvaU  et  Sentis.       .    , 

A  Samarobnva  Saessiones  ua^ue.         m.  p:  LXxti)(. 
Curiailiacam.     .     ConneîUe  vers  la  Neuville,  ta.  p.  in. 
Cesaromagum    .     Beauvais.  m.  p.  xiil. 

Iiitanobri^n  (i).     Verneufl  omCMI.   m.  p.  mit. 
Âuguslo  magum.     Sailis  (2).  i»-  p-  xv;  lUii.  m.  p.  i 

Suessionas     .     .     Soissmis.  :    m.  p.  xxii. 

Carte  Théodosienne,  allant  de  Reims  à  Amiens 
par  Soissons  ^t  Ponloi^^^, 

Durocartoro   .     .    Reims.    ..■\  L 

Augjs(a  Sviessionum.     Soiason0.  [_  L.  xxii. 

Lura,   .     ,     .     .     Pantoise.  L.  xy^.    y 

Rodliua    .     ■     ■     Roigtise.  L.  ix. 


(i)  Lifaiiot>rina«t6anW  trwh|HparCltaatW]-,S0ffm'O&  llTBvslt 
unpoMsurUlj's,  ikOçix-SaKite-Oenevtéte;   - 

(2)  L'It[nârairensmaninaqaein.p/Hà>'         - 


Setucis.     ,     .     ,     Saint  Marcf^).  l.  x. 

Samarobriva  .     .     Amiens.  L.  x. 

La  remarque  que  nous  avons  faite  plus  -haut  trouve  encore 
ici  son  application.  Cest  qu'en  cotnptani  les  railles  indiquées 
entre  chaque  distance  partielle,  hi  somme  totale  «est  loin  «Tétre 
atteinte,  puisqu'en  additionnant  ces  nombres  ensemMe  nous 
n'obtenons  que  80  mille  pas  au  lieu  de  89  mille  que  fiorte  l'éneocë 
^néral.  Il  y  a  donc  dans  le  décompte  une  erreur  de  9  mileî 
Romains. 

càté  n'accuse  que  67  lin» 
;  il  est  évident  que  le  paronn 
ici  de  localités  différentes  à/t 

lara  était  donc  le  passage  de  U 
i  Pontoise,  peut  être  même 
Ce  passage  entre  Soissons  et 
ES  gauloises  delà  première  de 
;  qui  ne  porte  que  16  lieues, 
35  kilomètres  et  à  8  lieues  ou  20  kilomètres  de  Roiyiise,  Celle 
dîiïérence  dans  1^  supputation  des  distances  de  S<Hason3  ^  \ii  ri- 
vière d'Oise  et  de  celle-ci  à  Roiglise  Rodium  et  Roudium  ont 
fait  croire  à  M.  Peigne -Delacour  que  ce  passage  se  trouvait  i 
Bairé  où  il  signale  un  pont  antique  du  nom  de  Malemes.  Dans 
tous  les  cas,  cette  divergence  de  tracé  nous  indiquent  qu'il  j 
avait  deux  routes  distinctes  entre  Soiasens  et  Amiens,  Vune 
plus  longue  par  Noviomagus,  celle  de  l'Itinéraire  qui  passait  à 
Pont-l'Evêque  ou  aux  environs,  l'autre  plus  courte  celle  de  U 
Table  et  du  Miliaire  ne  passant  pas  à  Nojon,  mais  plus  au  des- 
sous de  cette  ville.  On  trouve  dit-on,  un  fragment  de  chaussée 
dans  la  direction  de  Roiglise  entre  Bairi  et  Ribécourt. 

-î»  Thbleau  de  Reims  à  vlmiens. 


Durocortafo.     . 

.     .     Reims. 

L. 

Suessonas    .     . 

.     .    Soissons. 

■L.  TXV. 

Noviomago  .     . 

.     .     JVoyon.       ' 

L.  xvin. 

Ambianis     .     . 

.     .     Amiens. 

L.  xxm. 

<^  0a|>aw4>«iiaSe(Mn*«i!tiniB  pow,SMiiii«.S«eTi(B.  Catte  localité 

8 lacée  à  10  lieues  on  M  lùlopiètreB  da  Samarobrina,  «t  à  10  Ueu««  de 
todium,  ne  pouvait  Atre  quB  vers  Cayeux,  Btauctmrt,  Saint-Mmv, 
entre  le  Quesnel-Freanoy,  H^^l  et  Tennea. 
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La  table  Théodosienné  ne  méntione  pas  cette  route  qiii,  à  10 
kitomètres  de  Soissons  s'embranchait  à  Pontarcher  par  Yîc- 
sur- Aisne  et  les  hauteurs  pour  descendre  à  cuts  et  atteindre 
Noyon  et  Amiens  ;  mais  elle  nous  en  donne  une  autre  allant  de 
Soissans  à  Amiens  par  Gondren^  sans  préjudice  de  celle  indi- 
quée précédemment  par  Dura. 

Augusta  Suessionum    .    .    .    Soissons,  l. 

Atigusta  Veromanduorum.     .    St-Quentin.        l.  xxv. 

Samarobriva Amiens.  L,  txxi. 

On  voit  que  d'après  ce  calcul  la  distance  de  Soissons  à  Amiens, 
serait  de  56  lieues  gauloises,  mesure  que  nous  croyons  asçez 
juste  pour  l'admet^. 

L'Itinéraire  d'Antonin  est  loin  d'être  complet  comme  on  a  pu 
s'en  convaincre^  en  fait  de  voies  romaines,  puisqu'il  ne  nous 
renseigne  que  sur  les  chaussées  de  Reims  à  Bavai^  de  Terpuenne 

à  Reims  et  d'Amiens  à  Soissons.  Heureusement  que  la  Table 
Théodosienné  nous  offre  un  complément  précieux  qui  est  à  la 
fois  un  contrôle  utile^  et  bien  que  le  calcul  des  distances  prés^te 
dès  (divergences  dans  les  nombres  aussi  bien  que  les  termes, 
elle  ne  laisse  pas  d'être  un  guide  et  une  lumière  pour  interpré- 
ter ces  rares  et  insuffisantes  notions  des  âges  passés.       ,      / 

Il  résulte  donc  des  Itinéraires  et  milliaires  combinés  que  cinq 
routes  partaient  d'Au^usta  Suessionum,  La  première  sur  Au" 
gusta  Viromanduorum  Saint-Quentin  ;  la  seconde  sur  Duro- 
coriorum^  Reims,  par  Fines^  Fismes  ;  la  troisième  sur  Sama- 
robrina  par  Lura;  la  quatrième  sur  Noviomagus,  et  la  cinquième 
sur  Augi^tomaguSy  Senlis,  sans  parler  des  routes  secondaires, 
mais  très  importantes  omises  comme  nous  l'avons  dit  dans  ces 
itinéraires  impériaux. 

Noéice  des  dignités  de  VEmpire, 

Si  l'Itinéraire  est  une  sorte  de  livre  de  poste  l'Empiré 
Romain,  urie  nomenclature  des  grandes  routes  qui  a'éteiidaient 
jiisqu'aux  provinces  les  plus  éloigné^,  avec  l'indicationr  des 
viUes,  des  stations,  des  gites,  des  étapes  situés  sur  ces  Tovtes, 
marquant  de  plus  les  distances  d'un  endroit  à  un  autre,  la 
Notiee  des  Dignités  de  l'Empire,  en  est  comme  l'almanach  qui 
nous  donné  à  son  tbur  le  dénombrement  deç  corps,  d^  troupes 
tenues  en  garnison  dans  la  Gaule^  des  fabriques^  des  «rsenaux 
et  des  autels  de  monnaies.  Ce  Ample  expotfô  nous  montîHi  assez 


les  avantages  précieux  qu'elle  peut  .offrir  k  «eax  qw  vevlent 
être  renseignés  sur  la  liature  âu'  g^aveimeaieRt  Eonuûa,  ses 
forças,  ses  ressources.  ■  r  ■  '  - 

Fnpajrc<\yfai4.i^Uenotice,  oai^iiiiqu-'MB  seul  gàdénl  cotxir: 
mau^f ;|a  (laule  Belgique,  et  qHe.yadwWf^ton/da  4k  pcw  ■ 
mière  et  de  la  seconde  Belgique  éta^(Çt>H64^  ^  ^^  (tcéfels  co^ 
sulaires.  Il  y  avait  donc  ud^  préfet  à  R^iDjis  e(  à.  .^iJ^IWS- .Ole 
indique  aussi  la  résidence  dçB  che^  des.  w^ux^gs,  _.  écbebiués 
dans  lé  pays  pour  la  défense  des  provinces.   Le  gë^éiai  oon- 
mandanl  là  Belgique  avait  sous  ses  ordres  des  c)iefs  «ne  i^^rv 
cdhoi'tes.  Des  cTix  flottes  au  service  de  rÈmpire,   la^hiù^Ëine 
s'appelait  la  flotte  Sambrique,  parce  qu'elle, avait  ^es  ,| 
sur  la  Sambre  où  la  î 

La  lioHce  nous  app 
on  flirgéail  l^s  armeS', 
nombre  et  possédaien' 
grttid  rtihgaéin  S'efTeti 
pratitrtttor'  Gynecior 
htigrm  à  àèùx  trattcfi 
ArtriëtitI  fcbrîqéaiï  égî 
taria'if'Setitaria.  M 
factures,  celte  bien  pi 
«I  deS"rte'chines  à  lai 
de  ouîrasSesi  ou  pliilôl 
tas^n  cotnroe  le  âolda 


(1)  Ces  machines  dont  on  se  servait  dans  les  sièjgas  pour  Unoer  dm 
pierres  très  pesantes,  sont  encore  &  peuprès  ïDCobnues  dans  leun  fi»' 
mes  et  leurs  dimensions.  Ni  les  deacriptiona  des  auteurs  latioa,  nitet 
monumeoU  de  l'e^ne  nws  ntotttatientttatde  noM/nricer  une  idée 
nette  de  la  pianiàre  doat  cea  macbines  étaient  construites  ;  et  les 
dîQér^tie^tQata^veaqu'oDtjtaitaslaaaBti^HHroB  inodanies  i^dar  an 
resliurer  |in  modèle,  d'aprÈs  Içs  teripes  ,4p,V|liW^.  d'AlB^çq  lUr* 
celKn,' ïohl'trop  IhcertainËs  et  trop.conjefïtiirales  pour  aroir  1^  moûf- 
iti  aUtlitlW>.'>Gapenillant  quelques  Un«s  ide  ces  Àachines vpelées 
nKffpn»el4rit)nm(  iMilTmotloui dimenslofiA,  servaient  comtie^èCM' 
4i)  cap^un^i;  e^oB  étaiwt  ptanëas  sur  ides  vottiumsiet  likéefe  pat  dM 
cheTatjx  ou  dsfi  minets, .de  te)1^.8oi;tp^fjn)opIwj^nvalepHf»M»pr- 
ter  sii"  touslei  points  du  champ  dé  bataÙle  i  4?.',*i'ÇV  ilOWi,d?.Çqfro- 
boHfMM.'  teh  p«lit!g  bsiliates  étàifliit  fiàÛs  floutè  des  sortes  de  grands 
wtMmuAvesQetçH^  oii  lanpait  deH^eH^  on  dWf  jsJï^toti'.  Irtveà 
«.V4it,Bit9aiuAe;fBtwi<ittedebaUi|9lw."      - 


Mf?     I 
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harnais  du  soldat.  Fàbria^  SuessionensiSj  Scutaria^  haistarila 
i(Si     et  clibanaria  (5). 

i!0i  Cet  ouvrage  qui  a  du  subir  bien  des  modifications  et  des  in- 
terpolations, doit  être  de  la  fin  du  IV^  siècle  ou  du  commence- 
lïtp  ment  du  V®.  On  croit  en  effet  que  sa  rédaction  actuelle  ne  peut 
^^!f  guères  remonter  qu'au  règne  d'Honorius,  alors  que  sous  cet 
^iis^    Empereur  dégradé,  l'Empire  courrait  rapidement  à  la  ruine. 

^  *  Notice  des  Gaules. 

^\if       La  notice  des  provinces  et  des  villes  de  la  Gaule  est  égale*- 
i«  j^    ment  un  recueil  topographique  datant  d  u  règne  d'Honorius.  C'est 
un  monument  utile  à  consulter  pour  la  géographie  du  V«  siècle. 
Elle  est  divisée  en  provinces  ou  métropoles,  et  en  villes  diocé- 
saines pour  la  plupart.  Les  métropoles  de  chaque  province  sont 
.     donc  devenues  des  archevêchés,  et  les  villes  capitales  des  difTé- 
^  \    rents  peuples  ont  formé  des  évêchés  suffraganls.  Cest  ainsi  que 
'.     les  circonscriptions  religieuses  ont  été  calquées  sur  celles  de 
l'administration  romaine  existante  alorsw  Car  nous  pourrions 
ajouter  que  le  peuple  romain  avec  ce  genre  pratique  qui  le  dis- 
tingue, n'avait  fait  que  modifier  les  anciennes  délimitations 
gauloises,  que  la  plupart  du  temps  il  avait  jugé  à  propos  de  con- 
server surtout  dans  la  Gaule  Belgique  qui  lui  avait  présenté  une 
résistance  plus  vive  et  plus  opiniâtre.  On  remarque  même  que 
ces  remaniements  administratifs,  ne  portaient  en  général  que 
.  '      sur  les  grandes  divisions  territoriales,  sur  les  provinces  dont  on 
^       augmentait  ou  diminuait  le  nombre  d'après  des  calculs  politi* 
''     ques  qui  nous  échappent. 

On  peut  donc  tirer  un  grand  parti  de  ce  document  pour  re- 
trouver les  limites  de  ces  différents  peuples.  C'est  ainsi  que 
nous  avons  pu  fixer  les  frontières  des  Suessiones^  des  Yero^ 
mandues  et  des  Bernes^  dont  la  circonscription  est  restée  l£^ 
'^    même  jusqu'à  la  création  de  l'évôcîhé  de  Laon^  qui  n'a  été  qu^un 
-''    démembrement  partiel  de  celui  de*  Reims  ^ait  au  V«  siècle  par 

4 

¥  <5)  CUbanana,  mot  employé  pour  désin^ner  le  cavalier  couvert  eri-^ 
'^  tièrement  ainsi  que  son  cheval  aune  armure  défensive,  qui  le  faisait 
ressembler  au  dos  écafUé  d'un  crocodile.  Le  fantassin  armé  de  pied 
en  cap  et  revêtu  d'un  casqutt,  d'une  cuirasee,  de  cuissard^  et  de  jam-* 
^  bières  pouvait  aussi  porter  le  nom  de  CUbanaj^^  C'était  presque  le 
^  costume  de  nos  chevaliers  du  Moyen-Age.  Le  Clibanus  ou  Clibanum, 
^  consistait  donc  en  un  étroit  pourpoint  et  des  pantalons  de  toile  mate-. 
,1  lassée  entièrement  courerts  d'écaillés  de  fer^  pour  les  cavaliers,  le 
y  cheval  était  enveloppé  de  son  côté  dans  un  ci^^raçon  semblable.  Cet 
^      usage  était  emprunté  aux  Perses  et  aux  Sarmates. 

A.  P.  51 
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Saint  Rémi,  originaire  du  Laonnois  et  dont  le  père  Emilius  était 
comte.  Le  rang  de  nos  évèchés  est  demeuré  jusqu'au  XVin* 
siècle,  celui  qu'on  voit  dans  la  notice  des  Gaules. 
^  La  plupart  des  villes  mentionnées  dans  cet  ouvrage.  Je  sont 
aussi  dans  l'Itinéraire  et  la  Table  Théodosienne  à  Texception  de 
Laon,  qui  prit  dès  le  IV«  siècle  une  importance  qu'elle  n'avait 
pas  dans  les  siècles  précédents. 

Danspa  notice  des  Gaules  comme  dans  celle  des  Dignités  de 
TEmpire,  les  villes  sont  désignées  par  le  nom  du  peuple  dont 
elle/orriiaient  les  Capitales.  Ainsi  on  disait  : 

Givitas  Rsmerum,  Reims. 
Civitas  Suessionem,  Soissons. 
Civàtas  Caluellanorum,  Gbàlons. 
Civitas  Veromanduorum,  Vermandois. 
Civitas  Atrebatum,  Airaé. 
Civitas  Cameraceosium^  Cambrai. 
Civitas  Turnacensium,  Tournai. 
Civitas  SilVanectum,  Senlis. 
Civitas  BellovacoruEn,  Beauvais. 
Civitas  Ambianensium,  Amiens. 
Civitas  Morinum,  Teroueune. 
Civitas  Bonomeosium,  Boulogne,  (i) 

Ces  douze  Civitates  formaient  dans  la  seconde  Belgique  ou  la 
métropole  de  Reims.  Sans  y  comprendre  alors  Laon  qui  u'èUvt 
qu'un  château,  dit  Hincmar,  avant  son  érection  en  diocèse  par 
Saint  Rémi.  Metro^oli  Remorum  indecius  civitates  suh  se 
habuit^  anieqam  heattis  Remigius  espicopum  ordUnctvit  in 
Cctstéllo  Landunenai.  Noyon  et  Boulogne  ne  devinrent  évèchés 
qu'après  la  preoEiière  ruine  d'Augusta  Verom€mdtiorufn  (Sainl- 
Quentin).  Lorsque  Saint  Médard,  au  vr  siècle,  transféra   le 
Siège  épiscopal  ;  la  seconde  au  xvio    siècle  seulement  lorsque 
Terouenne  fut  renversé  de  fond  en  comble,  et  Reims,  durtn^or^ 
torum  Soissons ,  Augusta  Suessionum  ;  Beauvais,  CUirctra- 
magui  ;  Amiens  ,  Samarohriva  ;  Saint-Quentiu ,  Augura 
Veromanduorum^  échangèrent  leurs  noms  imposés  par  l'Em- 
pire contre  celui  plus  antique  et  plus  national  de  Civitates  » 


(1)  Dans  les  temps  anciens  les  Morins  avaient  deux  cités  l'une  îb* 
térieure  Terouemie  où  Tar^M,  l'autre  maritime  6res«oriacum  ou  ficraon* 
Boulogne-sur-Mer,  à  laquelle  on  donnait  ausei  le  nom  d'Icci%iêpart^ 
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encorecet  usage  fut-il  maintes  faismodifîé.  Dans  les  actes  émanés 
de  Tautorité  souveraine  au  Moyen- Age  puisqu'on  lit  dans  diffé- 
rents diplômes  ou  édits  :  Datum  Rémi  Suessione,  Codex  Théo- 
dosienne  Uv.  vii. 

Carte  de  'Peutinyer,  —  Outre  les  Itinéraires  graphiques 
contenant  les  noms  des  villes  ou  des  stations  avec  la  distance  de 
Tune  à  l'autre,  il  y  avait  des  itinéraires  figurés,  des  cartes  géo- 
graphiques, sur  lesquelles  on  voyait  le  tracé  des  routes,  le  cours 
des  fleuves  et  la  position  des  villes. 

Le  seul  itinéraire  figuré,  qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous  est 
celui  que  Ton  désigne  vulgairement  sous  le  nom  de  Carte  de 
Peutinger,  du  nom  de  son  possesseur  au  xvi®  siècle,  l'allemand 
Conrad  Peutinger.. 

Cette  carte  de  7  métrés  de  longueur  sur  33  centimètres  de 
haut  est  peinte  sur  12  feuilles  de  parchemin.  Elle  offre  au  pre- 
mier aspect  quelque  chose  d'étrange  dans  son  arrangement 
très  simple  cependant.  Cette  disposition  a  été  calculée  avec  soin 
afin  de  représenter  d'une  manière  commode  les  grandes  route? 
de  l'empire  avec  les  villes  placées  seulement  sur  ces  routes  ;  ce 
gui  explique  pourquoi  tant  de  cités  importantes  n'y  sont  pas 
tnêrfie  mentionnées. 

Cest  selon  quelques  auteurs  un  monument  du  iv®  siècle, 
dressé  sous  lé  règne  de  Théodose  d'où  lui  serait  venu  le  nom  de 
Table  Théodosienne,  sous  lequel  on  l'a  souvent  désignée.  Mais 
d'autres  l'estiment  du  m»  siècle ,  vers  l'an  230  ,  au  temps 
d'Alexandre  Sévère.  Toutefois  la  copie  que  nous  en  possédons  ne 
remonte  qu'au  xin»  siècle  1269.  (1)  Elle  fut  reproduite  sur  une 
échelle  réduite  de  plus  de  moitié  par  Morelus  en  1598.  On  la 
trouve  dans  un  grand  nombre  d'Atlas  et  notamment  dans  l'his- 
toire des  grands  chemins  de  l'Empire  par  Bergier.  Scheyb  publia 
en  1753  une  copie  exacte  de  la  carte  de  Peutinger  dont  l'original 
appartient  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne. 
M.  Desjardins  vient  de  la  réimprimer,  en  fac  simile  sur  grand 
forma  in-folio,  avec  une  teinte  bistrée.  C'est  une  reproduction 
très  exacte  selon  nous,  non-seulement  de  Scheyb ,  mais  de  l'o- 
îigina}  lul-nféme  avec  toutes  ses  imperfections  et  ses  détériora- 
tions, accompagnée  toutefois  de  notes  nombreuses  et  savantes. 


■m  I     I  ■    .1  L 


(V  On  croit  <pia  cette  carte  fût  exécutée  par  im  indine  de  €oknar 
sans  doute  sur  d^ànciens  documents.  Ce  ne  fût  qu'en  1507  qu'elle 
tomba  entra  Wmains  deConrad  Meïisel  qui  la  légua  par  testament, 
&  aon  parent  Conrad  Peutinger  dont  elle  a  conserve  le  nom* 
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On  a  TU  que  pour  être  pli  '  "  ' 
phiques  el  é«ter  des  coir 
duil,  à  défaut  de  carte,  k 
tableau  de  la  carte  de  Pe 
nous  de  transformer  en  il 
raire'lifuré.  Nous  pouvoi 
puisque  la  carie  n'indiq 
Bavai,  Reims,  Soïssons , 
nous  avons  donné  u'après 

On  a  pu  constater  que 
temeut,  allant  de  Reims  à 
Vervina  et  Œtrœungt  en 
Catusiacum  Chaourse  ; 
à  Terouenne,  par  Soisson 
sans  s'occuper  de  Fines, 
troisième  route  conduisai 
Bodium  et  Lura.  Différa 
se  dirige  par  Anguslomai 
Curmeliaca.. 

En  étudiant  ces  documents 
nous  étonner  ;  c'est  que  dans  « 
nullement  question  des  autres 
qui  de  Reims  se  dirlf^ent  sur 
et  Gorbeny  ;  de  Troyes  sur  Sois 
de  Soissons  sur  Paris  et  Laon,  1 
demander  la  raison  de  ce  silen 
quelles  on  reconnaît  une  origim 
poraine  ne  figurent  pas  dans  li 
parlons.  Faut-il  en  chercher  le 
dive  alors  que  déjà  les  grands  c 
classés  définitivement  comme  li 
l'armée  et  ses  transports  ?  Ou  1 
caractère  d'infériorité  et  d'impe 
que  comme  des  routes  secondai 
taous  répugnerait  pas  d'admeltj 
Romains  comme  chez  nous  divt 
impériales.  Or  il  est  de  fait  q« 
pcisle,  on  ne  trouverait  pas  non 
condaires,  qu'elles  soient  départementales  ou^viciBalâBsibeeites 
et  si  aiibrévialiws  qu'eussent  été  ces  voies.  Oane  si^male  d<mç 
dans  ces  sortes  d'indicateurs  que  les  gntodee  routes , " 


publiques, 

abtihes  et  i 

laissé  piH)b  , 

arbitre  des 

tiques  ou  D  I 

nos  coutréi 

cependant 

ques  faible 

feur  prix  B 

époques  1( 

qui  amène 

ments  sur 

marche  inf 

tuer  des  vil 

des  efforts 

cunea  Qchi 

daoa  ses  parues  esseniieiies. 

Toulefois  jT&ce  à  ces  simples 
raire,  de  la  Table  Théodoûenne 
naissons  Durocortorum  (1)  P 
métropole  de  la  deuxième  Bèlgiqi 
Augusta  Veromanditorum.  vitl< 
sonnais  et  Vermandois  ;  puis  les 
ou  Muenna  (3)  Neufchâtel,  Nin 
le-0)rate,  Catusiacum  Chaourse 
vins,  Contraginum  Condrea. 

Il  noua  resterait  à  ajouter  à  la  dénomination  de  ces  villes 
celles  des  fleuves  qui  ai-rosent  le  pays,  comme  la  Marne,  iVa- 
trona,  l'Aisne,  axona,  l'Oise /sara, laSomme.Soniara  ou  Su- 
Mitno,  etl'Escaut^oidis  ;  mais  pour  tirer  parti  decetlegéograpbie 
sommaire,  il  est  nécessaire  d'entrer  dans  quelques  détails  sur 
c«E  divers  points;  c'est  ce  que  nous  allons  faire  le  plus  brièvement 
possible,  en  commençant  par  les  cités  et  les  étapes  indiquées  et 
en  finissant  par  les  fleuves  ;  mais  en  ne  parlant  que  des  lieux 
appartenant  à  notre  département,  comme  Soisaons  ,  Condren , 
Samt-Queutin,  Vervins,  Chaourse ,  Ïlizy-Ié-Comte ,  Neufchalel, 
et  Laon. 

Soissotis.  —  Scnesons  est  bien  la  cité  qualifiée  sous  les  Gau- 


-2b6- 


—  207  — 

Coin0>ie«leNonaduBuiB  ou  awit'Adt^tiflu^Ia  Suessieaivtn , 
oa  fit  plus  Jardide  oetto  dwiûère  .âéDonuiHÛioa  Civitus  £u«s40- 
rtH»:^  âu«*MoniMyS«eM»*(w,  ufb»  Sueuienica ,  Sexotuit, 
iSeHOHKu,  Sassionas^  Suàaêione^,  S^a>ion(t>,  Soisaionas,  Sex~ 
aiontia,  SoesaùmBs-,  Suattionis,  Svestienis,  Soistiane  et 
So^aiania.  (1) 

Ons'eetdenuudé^f '"'^'^'S'^^P*^^^*^  SoissonnaÎB oui, 
p«fiaasBCMi8 d'ua  tarritoirre (ilffiidu  el>f<«tile,  «vec  douze  viiUs 
in)piOvtaiite%  tinisnt  Ifluierigioe.  l^es  Ofiniaia  Mnl  Irëe  parta- 
Sitea  &  c«  M»et. 

Noms  ne  lës-nipporlertiu  fU  ici  ;  ratù»  nous  sommes  con- 
«iilM»  4u«  «eUe  ètruologleDe  vieâtfasifJw  de  Sessius,  de 
iSMvt  exutM  .^miA  Siéetno,  Suaviê  Se3iio.l\  nous  a  tou joins 
.bum^tuslen^oL-dc  Soîssons  ou  âu««sonâs  dérivait  d'Axona, 
l'Aisne  ;  eftsorteijaue'tes.i:AiE«n«>ifi<mt  ]e»lnbitante  du  fleuf« 
4e  VÀxVt»  ;  e»'%\aiixptiqaÊlpo\irq\ioi  on  a  ait  écrire  Seseonu, 
£cat(>fte«  et néiae  Saonnsat  scit|)ar  «yatiièm)  par  coostriictioii, 
Mt'Ptr  «i[dionw..x4awi«M  Mwat'dur  on  «  fliil.âwon«a,  Sexon^, 
iSéà«Mte»4  Sfaionté,  âteaMoneia,  «mSk  Soisioiis.  Lee  Sues- 
•CmMs  ont  donné  leuTrDOUiAU'twrttoiDe  Soitaonoais  appelé  déjà 
ditlaaipB  de  ChaDles-le-£ib«averi  -past*»  Suesriouicus ,  inter 
PtMtoiH'tn  et  C^ointni  «tu&  «ntr«  le  PeiTlMn  et  l'ûrxois.   (2) 

-ÛDtrele  Soisiwuaais>l«  baUtamU  powédaient  l'Onois  ,  Je 
Tardenois- ,  le  V«leia,en  pariie  quelques, portions  de  la  Brie 
cltaiil|iaMise  fiMMaot  l'ADcieit  diocèse  de  Sois«ons,  composé 
d'eqvmn  380  paroisses,  avec  les  villes  de  Compiègne,  de  ChA- 
tbau-TMerry,  UfertéHMJ}oa;,deNeuiUiy4Saiat-Froat,  deFëre, 
deBraiDlBj^e-Vsîilfr'de  GhatiHon-suFtHame.  de  Donnant  et  de 
HontmiraiJ. 

fiwntwQtMrttm.  —  Géswn»ua>a|OTendil<)elQsVerorQandue8 
n'étaient  pas  seulement  entrés  dans  la  coofédératiou  Bel^^e  dont 
ils -partagèrent  le  sort  ;  vuàa  que  plus  lard ,  à  la  persuasion  des 


de  SoleaoM  &  Noyon. 

(S)  Comme  d'anciens  écriTSlos  Rraient  ktt.  do  Suiuons  ui)e  ville  du 
pays  de  Saxe,  région  de  la  Germaaie,  CMIoMm  S^tonU  ,  Saxoniam' 
on  fit  ansai  de  la  Cité  germanique  SoiuongM  M  par  coatiuction  Saut, 
mof  en  plan  qu'iogénieux  de  reatiMar  k  utM  coimée  ètimoère  un  em- 
prunt qui  serait  au  moins  biiarre  s'il  pounilt  étn  vraL 
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féroces  Nerviens,  ils  s'étaient  joints  aux  Atrébates  ,  au-deUi  de 
l'Escaut,  Sabis,  pour  y  attendre  Tarrivée  des  RomsÛAs  ,  dans 
rintention  de  les  combattre  une  seconde  fois.  Trahis  par  le  sort 
des  armes,  ils  s'étaient  soumis  au  joug  du  vainqueur.  Quektues 
années  plus  tard,  en  récompense  de  leur  fidélité,  leur  ville  rece- 
vait le  titre  pkis  humiliant  que  flatteur  d'Augrista  Veroman- 
duorum,  titre  honorifique  sans  doute,  mais  équivalent  à  l'efl^ 
cernent  de  là  vieille  autonomie  Vermandoise.  Clar  Veromandus 
ou  VeromundH'm  avait  donfké  son  nom  aB  ptigtfs  Veroman' 

-diiensiSj  au  Yermandovs,  qui  comprenait  alors  le  >k>yonnois. 
AiigxMta  étant  donc  restée  sous  les  Césars  la  capHak  des  Vé- 

TTomandues.  Le  géographe  Ptoléméelui  a  conservé  ainsi  que 
l'Itinéraire  d'Antottin  et  la  Table  Thèodosienne  son  appeJkbon 
â^Augusta  Vcrèmanduontm,  placée  entre  Cambrai  et  Condren. 
Plus  lard  elle  fut  mise  au  iaombre  des  douze  provinces  de  la 
Oaule*Belgique,  dont  elle  obtenait  le  5«  tw^  avec  le  nom  de 

'  Civita^  Veromarhdvorum,  U¥h$]Virom(mdensis^  Viromandi. 
Elle  fut  alors  regardée  comme  la  métropole  de  Tournai  et  de 

'  Noyon,  avant  l'érection  de  ceHe  dernière  «a  siège  épisoopal. 
En  cette  qualité  Saint-Quentin  passait  donc  pour  la  m^^  des 
villes  rautiicipes  et  des  bourgs  qui  dépendaient  de  son  é^N^é. 
Cet  état  de  choses  dura  jusqn'au  moiment  où,  ruinée  de  fond  en 
comble  par  les  Vandales  et  les  Hvns ,  le  siège  éjÀacopgA  hit 
transféré  à  Noyon  comme  étant  un  lieu  de  défense  et  un  château 
fort  à  l'abri  d'un  coup  de  main  et  des  incursions  des  barbares.  (1) 
Strabon  qui  ne  s'est  occupé  que  de  la  Celtique  ne  dit  rien 

~  des  Veromandues.  Pline  se  contente  de  nou^  apprendre  que  ce 
peuple  est  compris  dans  ceux  de  la  Belgique.  Ptolémée  les 
nomme  par  corruption  Rhomanduùs  (t^^fiorus  est  la  carte  de 
Peuiinger  font  mention  des  Veromanduos,  Dans  une  ancienne 
inscription,  citée  par  Goltzius;  il  est  question  d'une  19«  cohorte 
de  Veromandues.  (3) 

(i)  Dans  la  carte  Peusinger  on  lit  :  Augusta  Vir-Muduorum  mais 
c*est  une  faute. 

[2]  Ce  géographe  Rhotomagus  :  stth  quibus  Teromandui  quor%tm  Ci- 
vitas  Augustà  Veromanduorum  ;  8t(b  Us  Sxie9$ion9S  quorum  Cnntas 
Simiîiter  ab  oriente  Seqùanœjtuvîi  Augusta  Suèssomm  poBtjHsttL  flu- 
viam  Remietnomeni^ivUas  Durocortoniin.. 

[3]  Voici  celte  inscription  telle  que  noua  la  trouvons  dans  les  his- 
toriens de  France  par  Dom  Bouquet  au  mot  Virowanclxis.  T,  I.  p.  375  n»  3* 

L.  Besla  SupeiioH.    '   * 
Viromand.  eq..  r..    -  •  » 

Omnibus  honoridufl. 
Apvd  8UOB  funoto. 
PatroQO  oa^tvryn. 
A.varicQr..  ist  Hho. 
Danicor.  piatrono. 

COndi 

ConsistenJivm. 

SUectori.  GaUiarfcm. 
b.  aUeotvoam.  fideli. 
Ter.  adaûpistratam. 
IVes.  pFonnct.  GaUiarvjn. 
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lie  nom  de  Yeromandues  a  aqbi  bieii  des  modiiQcations  ;  ainsi . 
on  trouve  à  la  place  de  Verotnandut^Sj  Veromanduos  et  Vélo-- 
mctyide^,:  Ver^mandos,  L'ax^vr  .de  la  vie  de,  Sainte  Batikle 
0  écrit  y^rfna:i(^dos  d'autres  Yerpi^ndos.  De  Viromanduis  on  a. 
fait  {par.  (abréviation.  T^iroi^n^  ViromeiÂdnos  comipe'nous  le. 
¥<iy^x^;dan3  iesi^nales  de  rSaint  Ëertin  et  dans  le  poêU)  Guil-i 
lanipQi^  k  Breton,  ^ ,        ,:   ,   . .  '.*  •. 

.  V^noiç^  ^t' véri table- navv^tdoqcTèror^cmaut)  V/^ropfajndi- 
^f•irçin^qr^du^  eiXirompffidi^  \^  Yennandois^  dont  l^  village  de 
Venntu&d  a  conservé  le'.&0M>few  sans  jamais  avoir  âté 

^:C^tal^  du  Yer^m^kifidqi^.CQnïme  on  a  09e  le^iSOMteni,!:^  ^Sarsans. 
vouloir  entrer  dans  une  discussion  qui  nous  mènerait  trpp  Icâq^ 
et  c^^iendraii  §ana  objet .^iiès.le&tijÈivaux  d'Hémeré  et  de  Cql- 
liett^sur  cet  poin.t,.il  sufl^ait  de  rapporter  ici  quelques  passages 
de  la.pt^qn  «Ï^SaintrQuei^n  pour  rendxe  cette  vérité  indifri 
cixtâble^   :  ^  _  ..;.■  ,..••. 

Orn^us  y  lisons  que  des  .soldats  qvi  conduisaient  le  Bienheureuse 
Mariyr  »  ^  étant' arrivés  49At  u^  certain  municipe,,  qualifié. 
B  d'ancienne  «Auguste  de  Yermandois  ils  furent  obJ^[és  d'y  at- 
»  tendre. le  Préjeit*  Ce  qviji  n!aarriva  qpe.par  un  effet  de  laProvi- 
»  denceid-U,  Christ  qui  vojii^it  que  le  martyr  sancUiGat  ce  lieu  de 
>-  scmsaii^.  et  de  son  nom. .  ç  (1)  Çaiint^Quentin  en  livrant  son 
>  dernier  combat  et  en  répandant  son  san^  pour  la  loi  a  donc 
>'  laisfié  son  nom  à  l'Auguste  i4u  Yermandois.  C'est  là  un  fait 
incoptestable,et  dont  oq  v^puye  par>tout,  dans  nps  historiens 
Iç^  preuv0s  ksil^lus  convaincantes.  Les  objectiops  mesquines  et 
sans  vâleur>de  ram^liste  ^ssionné  de  Noyon  n'ont  servi  qu'à, 
fortifier  ui^  point  d'histoire  qui  4éfiait  toutes  les  critiques 
les  plus  injustes.  Il  y  aurait  av)(iou^d.'hu)  témérité  el  folie  d'évo- 
quer les  tristes  arg^m^dts  sous  lesquels. git  enseveli  depuis 
longtemps  Levasseuret  ses  s^dept^s  terrassés  par  les  réponses* 
accablantes -d^^ses  courageux adyeJTsaires;  :,:  , 

CondrcHy  Contraginumy  Contra-Aginum^  à  ^ale  distani^e 


>  ■■[■■■ 


Oe^e-iriscription  qui  a  été  trouvëetà  Lyon,  au  XVIi*  stècle  fait  con- 
nailre  un  illusiro  enfant  de  la  cité  de  Yermandois  qui  avait  été  életé  à 
tous  lés  honneurs  parmi  ses  concitoyens.  Il  parait  en  effet  que  Lu cius 
Bessius,  de  l'ordre  équestre^  protecteur  de  la  navigation  de  la  Saône 
et  du  Rbône,  rèceteur  des  impôts  s'était  di«t(ngiié par  Vintégrité avec 
laquelle  il  avait  rempli  pette  charge  déUcate.  Aussi  les  trois  pro- 
vinces de  la  Gaule  réunies  lui  avaient-elles  élevé  ce  monument  hono- 
rifique. , 

Cette  inscription  d'on  très  bon  style ^  datant  probablement  du  II*  ou 
m*  siècle,  nous  raiipeUe,  par  sa  manière  et  aes  expressions ,  ceUe 
d'un  autre  enfant  de  Soissoqs  Lucius  Cassius ,  inquisiteur  des  Gaules 
qui,  vers  la  même  époque  avait  été  jugé,  aussi  a  tyon,  digne  des 
mêmes  honneurs  en  remplissant  la  charge  de  contrôleur  des  impôts 
pubUos.  .       - 

On  y(^;li«#4i6u»  lladminlatratlonUDmaina  noir^  pays  se  faisait  déjà 
remarquer  par  des  lQnctiopp^ûres.)ùJ;>i].es  et  4ntégres. 

[il 3iiUie8 4^iBéQîjiààHnuni ducébaiiài ùum  in^ q%tdâddm fntifUd^m, 
qupdnr^tifUonomineSugustm  Veromanduorum pervenissent,  prœeidem 
ipt  .^'  >.  *unt  ey^taré  ;  hoc  ChrisA  providentiam  actum  est,  quatinus 
iv  ,  .>.«m  locum  ipsiua  martyris  sanguine  et  nomine  sanctiftauret. 
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Nizy-le-Comte.  —  Station  romune  entre  Cbaourae  et  Heuf- 
cb&tet  qui  a  poT\é  difTârantes  dénominationa ,  et  dost^loa  prin- 
dpeles  sont  Minatîcum,  Ninataci ,  et  leurs  variantes ,  sans 
carnpler  Yenectum,  ancien  ,qom  rçtrouné  sur  une  pierre  yoliw 
dëdicatoire  oùoniJit  que  Luciue  M>|pus  Secundus,  du  pa^a.v^ 
necte pago  Veneeti  a  fait  présent  d^un  Proscenium,  élevtian 
frais  en  l'honneur  du  dieu  Apollon.  11  s'agirait  de  èavoir  de  ç^ 
dilTérenles  verfiioasqu'fille.est  la  vraie  ?,et.Bi  Venectum,  BtisU 
btement  gravé,  sur  uneinsoriution.des  bonsitemps  du  at^le  la- 
pidaire, ne  aérait  pas  le  véritable  nom  de  cette  localité  dfeigwM 
COUS  celui  de  ^finat^(;um,  de  Tiinatliûi.  Qu  bien  s'il  .^e  sertit 
pas  à  son  tour  une  altération  du  nom  primitif.  Il  y  auraitiJkitfW 
nhitioD  à  ponnviviw.  '  ^oua '^'  péiilatt)OQS'(weeiû»kk»c»4s>Do* 
érudîts  confrères  eà'  histoErte  et  en  àrchëolt^. 

fions  paraît  phfs  ^a^0Ilel}le  «t'âott  l^'|^ii|ttne  poji  atifyb 


A'Axona,  l' Aisne  ;  d'où  l'on  a  feit  Auxenna,  désignant  ainsi  It 
lottUtt  ib  pliu  rapprochée  flù  Vaa  çMsaM  la  tivUtre  d'Aiaoo.  '  Di  ' 
stfaîlaiùaâId3im'diffidle4ke4]re'»lc«Hetppellatiflu  doit  con- 
venir plftlAt  &  Meufchatel ,  qu'i  finenae  ou  '  À  Svernwuturt  qui 
iMoayrendn^oenbin  F^liTementoioderoe,  Iflr^piw  y'AiMti 
ItiMrnedu' prieuré' sur  leiMùt  4e  <»  vUltge,  cqmbie  NeuGeha^ 
tellApiaphwidDe  le  sien  lorsqu'il  sBfit  agit  de  ctfiuitruira  M 
H«rak;nige-uai^eaafcirt,  «uciBnflaAt de  )a'Ret<)uiFBBiel..d0 
r.AaD«.'G«tte  impojtttnte  conatatuction  qui  ^^tait'le  D9VV«att 
^iJUagp.Ll'aliridBBiaciirAioiis,  stdéfeadait  le  passtge  dé )a  xi- 
viéne,  adfiifiiire  oublier  le  vieux  ncim  <latio  d'iAuteona  poni; 
imiidff»ieel)iiplua  moderne  «t  plus  prétentieux  de  midcbÀt^' 
iËtfeôiaat  If^peUatiea  antique  de  ifuenno,  Htnli^  a'^ 
QHUMwep  ^ans  un.TÎUaes  du  voteinage,  et  bien  oertupeiwat 
JilmsBinjJe,  a'int  que'l'écho  vivanl  iw  liuennaviUà,  qqmine 
si  J^Màidisùt  Ht  viUe/Ui  métair«,'  la  «ifla,  (fi»w  '96  roifiains)  dé' 
laiBtaWadB/lfâuniul,  qui  était  très , pr«^bleni«nt  nbt^  swr 
Uan)[dac4Dtent  du  MeufcJiStal'BCb^el,  ou. dans  les  «n^rona^ocçur 
IMi(Dt>lertermjii()ui.deJB  Bonne  volonté  s'étendait  jusqu'à  Fv{>r.- 
^aMoart^surleboed-àuifleuve  d^iiie  mllûè^  ^u^  «ii  moins 
inrt«irf)*eB. 
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la  £aiibles8e  et  Titidécisioii  dans  la  défense;  et  partant  une  dé- 
route complète.  L'histoire  de  la  Gaule,  sons  Jules  César  est  là 
pour  le  prouver  surabondamment. 

Lbl  Marne  prend  donc  sa  source  au  pays  de  Langres  an  village 
deBalismay  dont  un  lieu  appelé  MarmMe  k  un  mille  du  ébdi^ 
lieu  de  ce  département,  l^e  arrose  dans  son  cours  Joinviâ^ 


que  ce  conquérant  dit  qu*il  y  fit  passer  son  armée  sur  un  pont 
qui  existait  en  cet  endroit,  qu'il  le  fit  garder  par  nn  poste  el  une 
redoute  qu*})  y  fit  exécuter  ])our  assurer  ses  communications 
avec  le  pays  des  Remès  dont  il  tirait  ses  vivres  :  m  eo  flumine 
nons  erat^  ihi  prœsidium  ponit.  On  a  lon^emps  discuté  swr 
l'endroit  précis  où  César  passa  la  rivière  d'Aisne.  H  est  aujour*^ 
d'hui  hors  de  doute  que  ce  fut  à  6erry-au-Bac  où  l'on  a  décou- 
vert en  i862,  le  camp  que  le  général  romain  y  occupa  après 
avoir  franchi  TÂisne.  Ni  le  gué  Saint  Pierre  de  Guignicourt,  ni 
Pontavaise  qui  s'appelle  dans  les  vieux  titres  de  rentes  de  Saint- 
Rerai  de  Reiras.  Pons  Varensis,  encore  moins  Pontarcy,  qui 
n'est  |»lu8  dans  les  conditions  du  texte  historique,  ne  peuvent 
convenir  au  récit  des  commentaires.  A  Berry-au-^Bac  seul  revient 
donc  aujourd'hui  la  célébrité  d'avoir  donné  passage  à  l'armée 
de  César.  Au  reste  il  y  a  encore  dans  les  lieux  dits  de  œ  booiy 
un  endroit  désigné  sous  le  nom  de  vieux  porU;  et  il  est  de  tra- 
dition îmnfiémorial  dans  lé  pays  qu'avant  l'eiistence  d'un  bac, 
oui  au  moyen-âge  a  remplacé  le  Pont  primitif,  le  dessernœ 
de  l'antîqVie  thaussée  romaine  qui  traversait  cette  localité,  se 
ikisait  à  l'aide  d'un  pont  dont  le  souvenir  3'est  conservé  dsms  les 
archives  locales  (i). 

VOise,  Isara,  est  aussi  mentionnée  dans  l'Itiuéraire  qui 
nomme  Briva  Isarce.  Pont  sur  l'Oise.  La  carte  de  Peulinger 
porte  Brivisura,  Brivaîsarce  désignant  la  même  localité.  For- 
lunat  et  les  auteurs  anciens  lui  ont  donné  la  plupart  du  temps 
des  noms  altérés,  comme:  esera,  isera,  ts5a,  hissera^  esta. 
Cette  rivière  prend  sa  source  en  Thiérache  dans  k  forêt  àe 
Saint-Mîchel,  près  de  Maquenoise  en  Belgique,  et  dont  le  nom 
Ma  Quelle  joint  à  celui  de  là  rivière  signifie  source  de  l'Oise, 
l'endroit  où  elle  commence  à  sourdre.  "Elle  arrose  dans  8<m 
cours  Guise,  Lafère,  Chauny,  Noyon,  Compiègne  où  elle  reçoit 
l'Aisne,  Pont-Sainle-rMaxence ,  Creil,  Béamnont,  Pontoise, 
Briva  ïsarœ^  puisse  elle  se  jette  dans  la  Seine  à  Conflans. 

La  SommBy  Suminay  Summa^  Somena^  Somina,  yie  par 
contraction  on  a  fait  Somma  et  Sumna^  est  un  fleuve  mconnv 
aux  auteurs  anciens,  excepté  à  Ptolemée  qui  lui  donna  le  nom 
de  Phtudis.  Cette  rivière  prend  sa  source  au  village  de  Fon- 
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(i)  AusoiiÀe  CBdt  de  rAiine  un  fleuKs  précipité  dans  son  .__ 
Aœona  prceçepr.  Et  Fortunat  parle  de  ses  fréquents  dôbordements. 

An  tenet  herbosis  quà  frangitur  Axona  ripis  cujus  aluntor  aiiuis 
pascua,  prata,  segss. 
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somme,  à  quelques  railles  de  Saint-Quentin  qu'elle  arrose,  d*où 
se  lUrige^  &  travers  leSanterre»  vers  Gorbie  et  Amiens,  Tan- 

.  cienne  Samarohriva,  Interea  adgrediens  urbemquie  florido 
GaUie  extiteraty   quond^m  nomen  Samenohria  gestans  , 
Âmhianum  quam  nune  mutatonamine  dicunt, 
VE9caiUy  ScoZdts,  Scaldus,  dans  César  est  appelée  Tahuda 

-par  Ptoleoftée  qui  le  met  au  nombre  des  fleuves  de  la  Belgique. 

.  Cette  rivière  prend  aussi  sa  source  en  Vermaudois,  auprès  du 

Mont-Saint- Martin^  non  loin  du  Catelet  où  elle  passe,  pour  se 

irendre  à  Cambrai  ;  puis  après  avoir  traversé  le  Hainauf  et  la 

Élandre,  elle  va  se  jetter  dans  la  mer  septentrionale. 

ISnfîn  Laon,  qu'on  a  au$si  confondu  avec  TancienneBibrax, 

.  quoique  négligé  des  vieux  géographes  n'enest  pas  moins  une  cité 
remarquable  à  divers  titres.  Il  est  certain  que  Laon,  Laudunum 
et  Lugdunum  (1),  pai^t  tirer  son  nom  de  sa  position  élevée. 

D'origine  celtique  d%près  son  étymologie,  elle  devint  bientôt 
une  forteresse  gauloise  qui  fut  transformée  sous  l'occupation 
romaine  en  place  militaire  appelée  Lauduntim  Clavatunij  Laon 

.  le  Cloué  ;  soit  que  cette  dénomination  lui  ait  été  donnée  de  son 
mamelon  isolé,  qui  parait  là  comme  \m  clou  ou  un  pieux  planté 

.  au  milieu  d'une  vaste  plaine  ou  de  la  nature  des  défenses  en 
bois  dont  elle  pouvait  être  anciennement  environnée.  Laon  por- 

,  t^it  encore,  le  simple  nom  de  CasU^m  Laudunense,  lorsque 

^  Saint  Rémi  fit  de  oe  château  qui  était  soumis  à  TEglise  de 
Reims  et  dont  son  père  Ëmilius  était  gouverneur,  le  siège  épis- 
cppald'un  diocèse  qu'il  démembra  de  celui  de  Reims.  C'est  à 
cette  création  religieuse  que  Laon  dut  son  agrandissement  e  i  sa 
célébrité  aussi  bien  qu'au  Préfet  Macrobe  qui  passe  pour  en 
avoir  été  le  fondateur,  parce  que  de  son  temps  sans  doute,  les 

.  rares  établissements  qui  existaient  sur  la  pointe  orientale  de 
la  montagne,  s'étendirent  jusqu'à  la  place  du  Bourg  et  furent, 

.  selon  toutes  les  probabilités,  eubdurés  de  murailles  romaines. 

^  Ce  fui  probablement  à  cette  époque  que  les  habitants  de  Bibrax 
ou  du  Vieux-Laon,  établis  sur  les  liauteurs  du  village  de  Saint- 
Tbom^d,  quittèrent  leur  vieille  cité  gauloise  pour  vefiir  habiter 
cetle  de  Laon,  avec  laquelle  ils  confondirent  leurs  plus  chers 
souvenirs,  en  donnant  à  cellorci  le  nom  de  Bibrax  et  en  con- 
servant à  celle  qu'ils  abatidonnaient  celui  de  Vieux-Laon, iéen- 
tifiant  ainsi,  leurs  douleurs  et  leurd  joies  avec  leurs  espérances 
4'avenir.  Hincmar  de  Reims,  dans  une  de  ses  lettres  à  son 
neveu^  évéqiie  de  Laon.,  semble  confirmer  cette  tradition,  en 
.attiibuant  au  Préfet  impénal  dont  nous  avons  .parlé  la  fondation 
du  municipe  Laonnois. 

Réflexions. 

-  En  parcourant  ce  que  nous  venons  de  dire  dans  ce  chapitre, 
sur  l'état  de  bos  contrées  durant  cette  longue  Occupation,  nos 

(1)  Suivant  la  glose  sur  Vltioéraire  de  Hierusalem  fait  au  temps  du 
grand  Gonstantia  Lugdunum  signifié  montem  desideratum  le  mont  dé- 
*  siré  ou  du  désir,  suivant  d'autres  il  faudrait  traduire  ce  nom  par  Collis 
corvorum,  Laguvn  signifiant  corbeau. 
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lecteurs  Huront  été  frappas  comme  iToub,  mn  BsulMiutft  4e 

cette  Bridtlé  des  détails  géograph^ues,  maU  de  leur  inutt- 

sance  «t  de  leur  pauvreté.  Carc'eet  à  peine  m  doub  avMupu 

réunir  d'après  les  documents  publics  nombreux,  une  Irentame 

de  noms  de  localités  et  de  fleuves  ;  et  encore  ces  reoM^ne- 

ments  si  incomplets  ' 

teurs,  à  des  cartes  r 

trophés,  qui  ont  dét 

dans  les  Gantes.  Cf 

aujourd'hui,  ces  gra 

maîtres  du  monde  a' 

cette  riche  et  luxnei 

de  ces  élégantes  viU 

monumenlales  chaui 

d'artE  si  variés  et  si 

mes  débris,  que  la  f 

ont  mis  à  découvert. 

l'histoire  locale  doni 

sont  elles  dues  pour 

qae  jour  à  périr.  Te 

naître,  vivre  et  moui 

avoir  vaincu  l'iiniver 

est  aujourd'hui  couc 

lui  et  sans  espoir  de  _  _  ____ 

Il  faut  dite  aossi  que  l'Empire  romain,  épuîsémr  aes'nctatns 
sQec<H&bant  sous  le  poids  de  ses  vice»  et  d&«ëa1iltteE,îlAâAttfci 
sans  croyance  comme  lahs  morale,  mourrait<de  sab^tl^àMt. 

Auouns  moyens  humains  ne  pouvait  donc  empêcher  sa  clMte 
.depuis  longtemps  prévue  par  tous  les  esprits  c^teervateraFs. 
Semblable  à  un  édifice  crevassé  de  toutes  parts,  et  reposùt 
sur  un  sol  miné  il  allait  tomber  avec  fracas,  menaçant  de  ctfu- 
vrir  de  ses  ruines  gigantesques  les  vastes  contrées  soumisetfi 
saipuissante  domination. 

Une  chose  cependant  pouvait,  se  semble,  soûtaiâr  le  colMse 
chancelant  et  même  prolonger  indéflnitivementu  vie  et  ms 
conquêtes,  ta  foi  chrétienne,  le  d<^me  du  Dieu  du  calvske.  Et 
.m  efiCet  si,  au  lieu  de  persécuter  le  chrisâàimme  avec  use-  fo- 
reur igouie,  au  nom  des  Divinités  vermoulues  du  PaganSmne'et 
et  de  liwen  ses  adéntea  à  la  dent  des  Honsi  et  aur  stipjAlees  Wi 
.j>}uscrueU  elles  [Jus raffiné*' pendant  trbis'sHcles,  l'&Bpfere 
eut  accepté  iyanchementl'évangile,Bes  sabtlMe^ eoEeigœht^A, 
sa  morale  si  pure  et  si  élevée,  il  eut  alors  possédé,  sdOn  les 
promesses  de  ses  vieux  oracles,  toutes  les  chances  d'être  éter- 
■i^sl, c'est-à-dire  d'une  durée  apjourd'hui  incaAwlabte.  Vlàea- 
tificatitm  de  la  Roqie  payeime  avec  la  Rame  «hrétieoae.auFut 
pu  amener  pour  ce  peuple,  d'après  le  plan  divin,  des  destinées 
nouvelles  et  des  horizons  inconnus.  Mais  les  Empereurs  sortis 
pour  la  plupart  des  bas-fonds  de  la  sm-jété,  nourris  dans  tui 
sensualisme  grossier  et  idol&tre,  conduits  par  des  pbiloscmbes 
et  des  rhéteurs  aussi  ignorants  que  superbes,  s'appuyant  a  ail- 
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taxé  d'exagâ^ioh,! Àf*}^  tVesfr,p»^iQO  jcçia,d«  globe  qui  n'ait 
eu  ses  martyre.  C'est-à-dire  de  ces  témoins  convaincus  et  dé- 
voués qui  n'héflitaiântriui^.à  pw^y  pofir  la  défense  de  leur  foi, 
ou  affrontaient  tous  les  périls  pour  venir  aQnonc«r  lu  bonne 
nouvelle  ikfJfliuts  sâmblKbteaj  Aanirable  tooqne  de  rénovation 
morale^et^UfiieuSif,  0^  l'fSDrit  de  .sacrifice,  d'abnégation  e^ 
d'amôor  cïlesœ  colilant'àplran,b(rt-4î"""?e^eùx  monde,  devait 
sauver  aussi  l'Empire,  s'il  eut  Voulu  être  sauvé. 

LrGaùle  Beltpqoe  qiumque-  moins  exposée  que  les  uitnes 
partie  dé  J'Empire  [Kiya  n^ninoios  son  tribut  à  ces  indîgnes 

Sers^tîoofcji^isiuplwes.  de8;iTimot})ée  et  des  ApoUinaira 
eReii^Sj'des  Maravae  FisnMBg'-des  Rufin  et  des . Valer«  de 
BaioïÏLeS,  iei  ,01*^11'  et  des  Cré^nSen  de  Soissom,  des  Lucien 
de  BeauvaÎ5,.deSrQuei)tiD  et  dee  £enoll«  d'Origny,  sftns  compter 
une  fbaled'vtttrcs  de  leum  compagnons  dont  les  noms  sont 
IgnoT^^  sOtft'là  pHrr  attester  que  nos  contrées  septentrionales 
furent  aussi  fécoodâes  par  le  sang  généreux  des  Martyrs . 

OCfOe  Bfti^i  imtooMil  versé  à  Sot  dans  toutes,  les  parties  de 
'  l'Empire,  «t8(M»IBéninsli|;ationiet  sa  direction  immédiatiatoçriait 
.TeDgeânlBe'.Gettevoix,commeceIlledujusteAbel,  fut  entendue  du 
ciel  êtfJtivM'Wi'/dôqBé  il  dâcbalba^le?  peuples  du  Nordj  con^ 
)e  goBTernementdromainj  Dieu,  alors  {Mur  venger  ses  saints,  dit 
un  pëee  d«  l'£^ise;  BH^la  les  Barbares  et  les  Baiboies  répon- 
dirent à  spU  appel-  Péhdàot  longteitipirles  envahisseurs  se,  tin- 
rent sur  les  bords  du  Rhjp  l'arme  au.bi:;as,  attendant  le  Bigne 
d'en'htuty  etiquandil  £at(lonné«n'Vit^nr^  les  h(»>le«j^ma- 
niquës  se.tnuttipliër  comme  a  l'envie,  i/avaticeF  d'uméee  en 
anniesicommeun  lotrent  dévasteur  dans  nog  riches  protincea' 
Bemblai»le«li«C8.SAUMe,  dén^ésurement  grasaÎE  par  d#s  pluies 
.  conttémeRÛ  ètdesafftuentsnonibrtrax,  qui^B^étend^t  au  loin 
'daiw_lto,„ç^rt«ne«  et  ne.^xetirpt  qu'après, avoir  ravagé 
M  les  FjicolleB,  et  laissé  Â  leur  suil«  un  ùjiniaùd^  ]imc{9.  A^nsi  les 
popalRtiehS'd^tiDiUiln-aafvmitées  delrîbus  «oùiBdeftiliJ-'^es 
reûc)Hitt^jn^t'sijr,l$ujr.'rot)te,Vênttùèat  elles  «h|»ue4mté«'(enterde 
nouveU^mvafiww8iii;t)otre,tepn^ë!qraj^9,t)û^ 
encomble,  brOlant  pillant  etmassâcrant  les  h$ibi,Ui»ê\eaasa^aae. 
TiWvÂIW)iwdes.  eniilBtf8ineeâ8aiiieMtdoùlouieiues,jméGi>n- 
tenté^lisst  d  un  gouvememepl  qui'hë  pouvait  Ye^  sBustraire  au 
jouedeftBBrbue8,laGauleBelfr<qi>eliiiitpârenprencli^esonparti; 
«lie  accepta  tinluniveau  TBiBqueUvt.qi:^Da espérait  vamcre  a  son 
. ,  itour'jfiar  la  douceur  de'sa  civilisation  nourelle,  et  les  germes  de 
foi  qu'elle  déposerait  dans  son  odeur.  Elle  n«  se  trompait  w,  et 
la  conversion  du  Sicambre  Glovis  est  11  pour  attester  que  Saint- 
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Rémi  fit  la  France  grande,  on  la  faisant  chrétienne  et  en  la 
baptisant  du  noble  nom  de  fille  aînée  de  TEglise.  On  a  pu  dire 
de  lui  et  de  ses  collègues  dans  Tépiscopat  qu'ils  avaient  créé,  le 
royaume  de  France  à  la  façon  des  abeilles,  dont  chacune  d'elles 
travaille  sans  relâche  à  la  bâtisse  de  leurs  ruches,  et  à  la  con- 
fection de  leur  miel.  FIN. 
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